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CHAPITRE TRENTE-HUITIÈME
DE LA TONSURE ET DE LA COURONNE DES ECCLÉSL\STIQUES EN ESPAGNE ET EN ANGLETERRE,
AUX SIXIÈME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES
I. Ce ne fut que vers le sixième siècle que la distinction des X. De celle de saint Pierre, selon les mêmes Anglais ou des clercs et des laïques dans la tonsure et dans l'habit fut parfai- Occidentaux. ° ' lemeiit établie. XI. La première était celle des moines.
II. Les cheveux longs défendus. Gvani. XII. Excellentes règles sur cette diversité.
III. Différence de la tonsure des clercs d'avec celle des péni- XIII. La tonsure de Simon le Magicien.
tents et des moines. XIV. Quatre différentes sortes de couronnes ou de tonsures.
IV. Tous les clercs devaient avoir tout le haut de la tête XV. Dont il y en a deux d'approuvées. Comment on les a attendu de près, et un simple tour de cheveux tant soit peu plus tribuées aux apôtres.
long, au bas de la tète. C'était là leur tonsure et leur couronne. XVI. XVII. Quand et comment les moines ont ajouté la cou-
V. On ne pouvait renoncer à la tonsure de la pénitence ou de ronne cléricale à leur tonsure, la religion.
VI. La tonsure était commune aux pénitents et aux moines
la couronne était réservée aux clercs. I. Ce ne fut que dans le sixième et septième
VIL Le sens mystérieux de ce retranchement de cheveux. giècle qu'on commença plus parliculièrempnt
VIII. On ne rasait encore aucune partie de la tète. - j- +• i i " i i •• ^"'"^^ciiiem
IX. De la tonsure de saint Paul, selon les Anglais, ou des ^ distinguer les Clercs des laïques par la ton- Orientaux, sure et par l'habit.
Th. — Tome II. i
Il n'a guère moins fallu de deux cents ans, aussi de longs cheveux, « Aurium legulœ ,
après les persécutions finies et la paix rendue à sicut nios gentis est, crinium superjacentium
l'Eglise, i)our bien établir celte ditférence flagellis operiuntur (L. i, epist. 2). » Mais
entre deux professions si diverses. Durant les Arnoul, évè(juedeRocliester,nousexpIiquebien
orages de la persécution, cette distinction eût plus clairement ce terme, (juand il rend raison
été dangereuse. Après le calme rendu, il fallut pouniuoi on donnait le pain céleste trempé dans
un espace de tem[»s considérable pour faire un le sang de J.-C, au lieu de présenter le calice,
changement si important et si universel dans « Nos carnem Domini intinguimus in san-
toute l'Eglise. guine, etc. Evenit enim fre(|uenter, ut barbati
Il ne faut ni exiger, ni attendre des conclu- et prolixos habentes granos, dum poculum
sions et des réponses absolument précises dans inter epulas sumunt, prius liquore pilos infi-
une matière aussi llottante que celle-ci. Les cianl, quam ori liiiuorem infundant. Pncterea
changements se sont faits en divers temps, en siindierbesetsinegranisetmulieresad sumen-
divers pays, et ils se sont faits avec tant de ien- dam communionem sanctam conveniant, quis
teur qu'il est très-difficile d'en donner au juste sacerdotum poterit tam provide ministrare, ut
les époques précises. infundens nihil cffundat (Spicileg., tom. ii^
IL Commençons par la tonsure et par les p. 435j? »
canons des conciles d'Espagne qui en parlent. III. Le concile III de Tolède (Can. xi), ordonna
Le concile de Barcelone, tenu en oiO, défendit de ne point donner la pénitence aux hommes
aux clercs de porter les cheveux longs et de qu'auparavant on ne leur cou[)ât les cheveux:
raser leur barbe. « Ut nullus clericorum co- « Sive sanus, sive infirmus sit, prius eum ton-
mam nutriat, aut barbam radat (Can. m, vi). » deat, et sic pœnitentiam ei tradat, » et de faire
II conunanda aux pénitents de tondre leurs changer d'habit aux femmes avant que de la
cheveux. « Pœnitentes viri tonso capite, etc. leur accorder : « Non accipiat pœnitentiam,
(Can. Lxxvi). » nisi prius mutaverit habilum. » On prétendait
Le célèbre Martin, archevêque de Brague, empêcher par ce moyen les fréquentes rechutes
avait un peu mieux remarqué la forme de la des pénitents. II n'est pas à croire que cette
tonsure cléricale dans un canon de sa compila- tonsure des pénitents fût la même (jue celle des
lion. « Non oportet clericos comam nutrire, et clercs, puisque la pénitence et la cléricature
sic ministrare, sed attonso cfj^e, patentibus étaient deux choses si étrangement éloignées
auribus, etc. » Cette circonstance des oreilles l'une de l'autre, et eu quelque manière incom-
découvcrtes nous montre combien il fallait patibles.
porter les cheveux courts. Mais en tout cela il Le concile IV de Tolède, tenu en 633 (Can. ne paraît point encore de couronne, ni aucune xli), lève cette difficulté en faisant voir clairepartie de la tête ra?ée. ment la tonsure des clercs, qui mérita le nom
Le concile de Brague, célébré en 563 (Can. de couronne, et par conséquent infiniment
XI, xii), défend seulement aux clercs de porter distincte de celle des pénitents. Car la tonsure,
de grands cheveux. « Placuit ut lectores in c'est-à-dire les cheveux fort courts de tout le
Ecclesia habitu sa^culari ornali non psallant, haut de la tête étaient comme couronnés par
neque granos gentili ritu dimittant.» Ce terme un cercle de cheveux plus longs et plus bas
graîii signifie les longs cheveux de la tête, ou qui les environnait.
une longue barbe. Saint Isidore de Séville « Omnes clerici, vel lectores, sicut levilœ et
nous le fait assez voir dans ses origines. « Non- sacerdotes, detonso superius toto capite, infe-
nullœ gentes non solum in vestibus, sed et in rius solam circuli coronam relinquant; non
corpore ali(iua propria sibi quasi insignia vin- sicut hue usque in CallicitC partibus facere lec-
dicant, ut videmus cirrhos Germanorum, gra- tores videntur, qui prolixis, ut laici, comis, in
nos et cinnabar Gothorum (L. xix). » solo ca[)itis apice modicum circulum tondent.
Ce n'est donc i)as dans les habits, mais dans Rilus enim iste in Ilisjtania hue usque IhTreti-
les cheveux qu'il faut cheicher cet ornement corum fuit. Unde oportet, ut pro ampulando
superflu, qu'il appelle Granos, pour les Goths Ecclesia; scandalo, hoc signum dedecoris aufe-
d'Espagne, aussi bien que celui qu'il nomme ratur ; et una sit tonsura vel habitus , sicut
Cirrhos, pour les Allemands. Sidonius Apolli- totius Ilispaniie est usus. Qui autem hoc non
naris faisant le tableau d'un Goth, lui donne custodieril, fidei Catholicœ reus erit. »
IV. Ce canon du concile de Tolède, ([ui timent , pussent, étant revenus en santé,
mérite une attention particulière , nous ap- profaner la sainteté de celte profession par une
prend : 1° Que les clercs inférieurs, aussi bien vie séculière. « Quatenus a se tonsurœ venera-
que les diacres, les prêtres et les évèques avaient bile signum expellant, et babitum religionis
une tonsure qm leur découvrait tout le liaut abjiciant. » Ce canon détend bien aux prêtres
de la tête, « detonso superiiis toto capitc, » et de donner Ibabit et la tonsure de la pénitence
qu'il ne leur restait qu'un tour de cbeveux, ou de la religion aux malades qui ne la deman-
comme un cercle, ou comme une couronne, dent pas, mais il ne permet pas à ceux qui l'ont
« Inferius solam circuli coronam relin(iuant, » reçue, même sans la demander, d'en violer les
Voilà quelle élait la tigure de la tonsure et lois, prétendant qu'il en est comme du baptême
de la couronne cléricale. qu'on donne aux enfants.
2° Que tous les ecclésiastiques, depuis les lec- VI. Il ne sera pas inutile d'avoir découvert la
teurs jusqu'aux évêques, devaient porter la tonsure des pénitents et des religieux, afin d'en
même couronne et la même tonsure. Car le remarquer la différence d'avec celle des ecclé-
terme de sacerdotes d^yait àéik commencé à siasliques: car les pénitents et les religieux sont
comprendre les prêtres aussi bien que les évê- simplement tonsurés, mais ils ne portent point
ques, comme celui de lecteurs semblait renfer- de couronne, parce que la couronne est la
mer tous les clercs inférieurs. marque et l'ornement du sacerdoce royal de.
3° Ce canon suppose que les évêques, les J.-C. et de ses ministres,
prêtres et les diacres avaient toujours usé d'une Isidore, évêque de Séville, dit que la partie
tonsure et d'une couronne, telle qu'elle est ici supérieure de la tête où la tonsure a été faite
prescrite, et même tous les clercs inférieurs représente la tiare sacerdotale qui était ronde,
des autres provinces d'Espagne, excepté de Ja et représentait la moitié d'une sphère ou d'un
Galice, où les lecteurs ne portaient qu'une globe ; et (jue le cercle de cheveux qu'on laisse
très-petite couronne au baut de la tête, laissant au bas de la tête est comme le diadème royal
quant au reste croître leurs cbeveux comme dont les souverains bandaient leur tête,
les laïques. « Prolixis, ut laici, comis, in solo La tonsure des ecclésiastiques est donc une
capitis apice modicum circulum tondent. » marque honorable de leur dignité royale et
Enfin, après avoir condamné cet abus, et sacerdotale tout ensemble, au lieu que celle
avoir obligé tous les moindres clercs cà porter des pénitents et des religieux est une preuve
la tonsure et la couronne semblable à celles de leur état humble et humiliant, o Quod vero
des prêtres et des évêques, ce concile déclare detonso capite superius, inferius circuli corona
que si les clercs s'opiniàtrent à vouloir suivre relinquitur, sacerdotium regnumque Ecclesiaî
les hérétiques d'Espagne, dont ils ont imité in eis existimo figurari. Tiara enim apud vete-
l'abus, on les traitera aussi comme des héré- res constituebatur in capite sacerdotum. Haec
tiques. ex bysso confecta, rotunda erat. quasi spbœra
V. Ce même concile parle un peu plus bas média, et hoc signiflcatur in i)arte capitis tonsa.
(Can. Lv), de ceux qui se sont tonsurés eux- Corona autem latitude aurei est circuli, quae
mêmes, pour se mettre en pénitence: « Acci- regum capita cingit. Utrumque itaque signum
pientes pœnitentiam totonderunt se, » ou qui exprimitur in capite clericorum, ut impleatur
ont été tonsurés par leurs parents et en même etiam quadam corporis similitudine , quod
temps dévoués à la vie monastique, « qui de- scriptum est, Petro apostolo docente, vos estis
tonsi a parentibus fueriut, aut sponte sua genus electum, regale sacerdotium (De Offic.
amissis parentibus seipsos religioni devove- Eccl., 1. n, c. 4). »
rint ; » et il ordonne (Can. vu), que s'ils aban- VII. Il est certain que ce retranchement de
donnent la religion ou la pénitence, l'évêque cheveux signifie dans les ecclésiastiques, aussi
les forcera d'y rentrer : « comprehensiasacer- bien que dans les pénitents et les religieux, le
dote ad cultum religionis revocenlur. » Le renoncement de toutes les vanités, les pompes,
même décret est renouvelé dans le concile VI les voluptés et toutes lessuperfluités du siècle :
de Tolède (Can. ii). « Est autem in clericis tonsura signum quod-
Le concile XII de Tolède ne permit pas que dam, quod in corpore figuratur, sed in animo
ceux à qui on av.iit donné la tonsure et la péni- gerilur ; scilicet ut hoc signo in religione
tence au lit de la mort, et ayant perdu le sen- vitia resecentur, et criminibus carnis nostrœ,
quasi crinibus exuainur (Ibidem, can. iv). » Mais si les pénitents se privent des choses dont ils ont abusé, c'est une satisfaction pour leuis fautes passées, et une précaulioti pour l'avenir: ainsi c'est plutôt un sujet (l'iuiniiliation que de gloire; au lieu cpie les ecclésiastiques (jui ont porté l'innocence dans ce sublime état, laissent les choses de la terre par un généreux mépris et par ime vertu et une grandeur d'âme vraiment royale , se mettent au-dessus de toutes les choses créées, pour régner dès cette vie avec J.-C. dont le règne n'est pas de ce monde, quoiiju'il soit dans ce monde même le Roi des rois.
VIH. Si les conciles d'Espagne et Isidore qui s'est servi de leurs propres termes, n'ont parlé que de la tonsure, sans faire le moins du monde connaître que Ton rasât la tète, ou le haut de la tète des clercs , il faut aussi remarquer qu'ils parlent en mêmes termes des pénitents et des religieux. Le rasoir n'y paraît jamais. Et le même saint Isidore le montre encore bien plus clairement dans sa règle : « Nullus monachorum comam nutrire débet, etc. Tondere ergo débet iste, quando et omnes, imo et simul, ac pariter omnes (Cap.
XII
IX. Enfin, cet auteur assure que saint Paul donna l'exemple de la tonsure, quand il suivit lui-même l'exemple des Nazaréens, comme il paraît dans les Actes (De Offîc. Eccl., 1. ii,c.4). Mais cela même nous apprend que ce ne fut que dans cette rencontre particulière que saint Paul en usa de la sorte, et que hors d'une si pressante nécessité il ne s'y fût jamais résolu, non plus que les autres apôtres.
Si Isidore semble au même endroit faire saint Pierre le premier auteur de la tonsure cléricale, il ne faut l'entendre que de la modestie des cheveux, dont cet Apôtre a été sans doute le maître et le modèle, aussi bien que de toutes les vertus chrétiennes, et des marques extérieures mêmes qui doivent accompagner la vertu.
X. Les Anglais ont poussé bien plus loin ce sentiment, de reconnaître saint Pierre et saint Paul pour les auteurs et les tiremiers instituteurs de la tonsure cléricale. Ayant été longtemps partagés entre eux sur les questions et les pratiques de la fête de Pâques et de la tonsure cléricale ; les catholiques qui se conformaient aux sentiments et aux usages de Rome ne manquèrent pas de s'autoriser de l'exemple
et de l'institution de saint Pierre et de saint Paul.
Rède nous raconte que le fameux Théodore, né en Tarse de Cilicie, et pat faitement instruit dans les lettres greccpies et latines, saintes et profanes, ayant quitté son monastère en Orient et étant venu à Rome, fut choisi par le pape pour être envoyé en Angleterre, et y gouverner l'Eglise deCantorbéryen qualité d'archevêque. Il fut premièrement ordonné sous-diacre à Rome, puis il attendit l'espace de quatre mois que ses cheveux fussent crûs, afin qu'on pût ensuite lui faire la tonsure et la couronne, à la mode de Rome et de l'Occident, car il n'avait reçu (jue la tonsure de saint Paul, à la mode des Orientaux. Après cela le pape Vitalien lui donna tous les ordres sacrés. « Qui subdiaconus ordinatus, quatuor expectavit menses, donec illi coma cresceret , quo in coronam tonderi posset. Habuerat enim tonsuram more Orientalium sancti Pauli apostoli. Qui ordinatus a Vitaliano papa, etc. (Beda, hist. i. Angl., 1. IV, c. 1). »
XI. Il est très-probable que cette couronne orkîitale , qu'on autorisait du nom de saint Paul, était celle des moines qui avaient toute la tête rase, ou tondue également partout et de fort près, sans ce cercle ou celte couronne de cheveux qui est propre aux clercs.
Les termes de Bède semblent le dire. Car, 1"' Théodore était moine; or les moines rasaient toute leur tête, ou la tondaient de près, comme nous avons dit, sans qu'il soit jamais parlé d'un tour de cheveux qui leur reste, et qui leur fasse comme une couronne.
2° On laissa croître les cheveux à Théodore durant quatre mois, afin de pouvoir après cela lui faire une tonsure couronnée d'un cercle de cheveux : « quo in coronam tonderi posset. » Rien ne convient mieux à ce que nous avançons.
3" Cette tonsure totale se pouvait appeler avec beaucoup de vraisemblance la tonsure ou la rasure de saint Paul, qui se fit couper les cheveux à Jérusalem à la mode des Nazaréens, qui coupaient et consacraient à Dieu tous leurs cheveux sans en rien réserver. On sait assez d'ailleurs combien ouvertement les anciens moines faisaient gloire de se dire les imitateurs des anciens Nazaréens, et les disciples de saint Paul dans son parfait dépouillement de toutes choses, dans ses pénitences^ et le travail de ses mains.
XIL Le même Bède rapporte plus bas une leMairicien. « Niillam magis seqiiendam jure vision miraculeuse où saint Pierre et saint dixerim ; ea quam in capite suo gestabat Pe- Paul apparurent le preniiertonsuré comme un trus ; » surtout si l'on considère (jne la tonclerc, le second avec une longue barbe. «Unus sure de saint Pierre, couronnée d'un tour quidem attonsiis erat ut clericus, alius baibam de cheveux, est une marque glorieuse de la habebat prolixam. Dicebantque quod unus eo- passion de J.-C. et une image de sa couronne rum Petrus, alius vocaretur Paulus (L. iv, d'é|)ines. « Neque ob id tantum in coronarn c. li). » attondemur, quia Petrus ita attonsus est, sed
Il se peut bien faire que cet enfant crut quia Petrus in memoriam Dominicie Passionis avoir vu les apôtres dans cetle vision en la ita attonsus est, etc. Oporlet eos, qui vel niomême manière qu'ils étaient ordinairement naclii votum vel gradum clericatus babent, représentés dans leurs tableaux, ou que les formam quocjue coronae, (juam Dominus in apôtres même pour se faire connaître voulu- passione sua spineam portavit in capite suo, rent apparaître avec la figure que les peintres quemque in capite per tonsuram pra}ferre.» leur donnent ordinairement. Mais les catlioli- C'est encore comme une éternelle protesta-
ques anglais ne doutaient nullement en ce tion de vouloir prendre part à la honte glo-
temps-là que saint Pierre n'eût été tonsuré de rieuse et à la sage folie de la croix de J.-C. la même façon qu'on l'était à Rome de leur « Ut se etiam irrisiones et opprobria pro illo
temps (L. IV, c. 22). libenter ac prompto animo sufferre, ipso etiam
L'abbé Ceolfrid, dans la savante lettre qu'il frontispicio doccant. » écrit sur ce sujet, et qui est rapportée par le Enfin c'est pour aller au-devant de cette coumême Bède, ne doute point h la vérité que les ronne incorruptible de gloire que nous attenapôtres n aient été différents entre eux dans la dons, et pour laquelle nous nous séparons de tonsure: « Et quidem scimus, quia nec Apo- toutes les vanités du siècle : « Ut coronam stoli omnesunoeodemque sunt modo attonsi,» vitœ a:>terna^ se semper expectare, proque huet que les tonsures de tant de différentes Egli- jus perceptione et adversa se mundi , et proses du monde ne soient aussi diverses entre spera contemnere désignent. » elles dans le siècle présent même, l'unité es- XIll. Quant à la couronne qu'on bkàmait en sentielle n'étant autre que celle de la foi et de Angleterre , et qu'on y attribuait à Simon le la charité : « Neque nunc Ecclesia Cathohca Magicien, comme contraire à celle de saint sicut una fide, spe et charitate in Deum con- Pierre, ce même abbé nous la dépeint un peu sentit, ita etiam una atque indissimili totum plus bas, et il nous fait voir que ce n'était per orbem tonsura sibi forma congruit; » que que le demi-tour de cheveux sur le front. Job coupa ses cheveux dans son aflliction : ainsi le reste manquant, qui devait entourer le der- 11 les portait long dans la prospérité ; Joseph au rière de la tète.
contraire les coupa en sortant de la prison, où « Tonsuram Simonis quis non cum ipsa mailles avait laissés croître ; que les anciens Pères gia detestetur ; quoe as[)ectu in frontis quidem ne sont jamais entrés dans aucune contestation superficie coronoc videlur speciem prœferre ; sur le sujet de la tonsure, « Cum nunquam sed ubi ad cervicem considerando perveneris, Patribus Catholicis, sicut de Paschœ vel fidei decurfalam eam, quam te videre putabas invediversitate conflictus, ita etiam de tonsurœ dif- nies coronam ; ut merito simoniacis et non ferentia legatur aliqua fuisse controversia ; » christianistalemhabitumconvenirecognoscas, que ce n'est donc qu'un point de discipline in- qui in pra^senti quidem vita, a deceptis homidifférenten lui-même : « Tonsuraî discrimen nibus putabantur digni perpetuœ gloria coronon nocet, quibus pura in Deum fides et cha- na.^ sed in ea quœ banc sequitur vita, non rjtas in proximum sincera est. » solum omni spe coronœ privati , sed aeterna
Mais après avoir supposé toutes ces vérités insuper sunt pœna damnati. » incontestables, ce savant abbé déclare qu'il ne II était difficile de faire une peinture plus
croit pas qu'on puisse douter qu'entre toutes naïve et plus ressemblante de cette demi-cou-
les tonsures qui peuvent avoir cours dans l'E- ronne sur le devant de la tête, qui semblait
glise, ou dans tout le monde, il ne faille pré- figurer que les disciples de cet hérésiarque
férer à toutes les autres celle de saint Pierre, n'avaient que les apparences de la piété, et ne
et préférer toutes les autres à celle de Simon pouvaient espérer que la gloire du siècle pré-
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sent, n'ayant rien de solide dans le secret, ni et de tonsure, qui n'ont pas été approuvées, il
rien à es|)crer dans le siècle à venir. Le cercle en reste deux cpù ont mérité d'être attribuées
entier de la couronne marque l'éternité de la l'une à saint Pierre et à l'église d'Occident,
vie sans fin qu'elle l'ait espérer; celle qui n'a- l'autre à saint Paul et à l'Eglise Orientale,
chève pas le cercle est un funeste augure du Quant à cette attribution, il y a toutes les ap-
contraire. « Qui ad coronam te vitœ, quœ ter- parencesdu monde qu'elle n'est provenue que
minuin nesciat, tendeie credis, quid contrario de la maxime de saint Jérôme, qui veut bien
fidei tuœ liabitu terminatam in capite coronœ que chaque Eglise mette ses anciennes prati-
imaginem portas. » ques au rang des traditions apostoliques. En
Si c'est cette tonsure dont le moine Agrestius effet, dès que l'antiquité d'un usage est telle
fit un reproche aux défenseurs de saint Colom- qu'on en a oublié le commencement, on se
ban dans le concile de MiÀcon, en G27, c'est ce laisse insensiblement aller à la créance, qu'elle
que je n'oserais ni assurer, ni nier. Entre les a pris naissance avec l Eglise même, de ceux-là
lettres du martyr Boniface, la quarante-qua- même qui ont donné commencement à chaque
trième est d'Athehne, abbé d'Angleterre, tis- Eglise. Grégoire de Tours attribue aussi à saint
sue des mômes raisons de l'abbé Céolfrid et Pierre la première institution de la couronne,
des paroles de saint Isidore de Sévile. ou de la tonsure comme nous le dirons dans le
XIV. De ce que nous venons de dire on peut chapitre suivant
conclure que de quatre différentes manières XVI. Enfin l'abbé Céolfrid a remarqué que
de couronnes et de tonsure, il y en a deux non-seulement les clercs, mais les moines aussi
d'infâmes, une tolérée, l'autre autorisée. doivent porter la tonsure de saint Pierre, avec
Celle que les anglais attachés aux cérémo- un cercle de cheveux qui fait comme leur counies romaines, détestaient et attribuaient par ronne ou leur diadème. Cela s'était donc déjà conséquent à Simon le Magicien, sans autre introduit dans l'Angleterre ; car il est certain fondement à mon avis que de ce qu'elle était que ce n'était pas la coutume des religieux contraire à celle qu'on croyait être de saint d'Espagne. Les conciles de Tolède n'ont donné Pierre, celle-là, dis-je, vient de nous être re- de couronne qu'aux clercs, ils ont donné aux présentée assez clairement. Celle que les clercs religieux la tonsure seulement de même qu'aux inférieurs de la province de Galice avaient pénitents; saint Isidore l'a dit en termes formels empruntée des anciens hérétiques d'Espagne, dans sa règle ; et il l'a assuré, encore plusclaiet dont nous avons rapporté la condamnation rement quand il a dit que la couronne marpar le concile IV de Tolède pourrait passer quait la royauté du sacerdoce de l'Eglise. Ce pour la même que celle de nos jeunes clercs n'est donc qu'aux clercs qu'il a donné la coudans le siècle présent ; mais si elle en approche ronne.
par le seul petit cercle du haut de la tête, elle XVII. Mais cette pratique de couronner d'un
en est très-différente par la modestie des che- tour de cheveux la tête des moines, est appa-
veux. Car ce que le concile de Tolède con- remment venue de ce que dans ce même temps
damne le plus justement, ce sont les longs che- les religieux entrèrent presque tous dans la
veux que les lecteurs du royaume de Galice cléricature, surtout en Angleterre, où les suc-
portaient à la façon des laïques. « Prolixis ut cesseurs d'Augustin et de ses confrères furent
laicicomis, » presque tous religieux aussi bien qu'eux, et
Il est vrai que ce concile veut que les moin- ayant été les prédicateurs et les Pères de l'Edres clercs portent la tonsure et la couronne glise anglicane, ils firent un très-saint et trèsaussi grande que les évêques, et que notre avantageux mélange de la profession monastipratique est fort éloignée de cela. Mais c'est à que et de la cléricature. Aussi nous allons voir quoi il faut rapporter ce que l'abbé Céolfrid (lu'en ces mêmes vi% vu' et vui' siècles la tonvient de nous apprendre, que jamais l'Eglise sure monacale était souvent donnée au lieu de n'a prétendu introduire dansées sortes de pra- la cléricale ; pour entrer dans le clergé, on tiques une uniformité générale et qu'elle ne commençait par se faire moine, les moines désapprouve pas la différence (ju'on met entre étaient appelés clercs, et la |)rofession monasles choses de leur nature indifférentes, et celles tique suffisait pour faire l'office de lecteur (jui sont essentielles à la religion. dans l'église.
XV. Après ces deux manières de couronne Au reste, si nous disons que la coutume de
raser la tête a passé des moines aux clercs, et encore dans le chapitre suivant, il est visible que celle de laisser un tour de cheveux a passé qu'en cela il u'y a nulle contrariété, des clercs aux moines, comme nous le dirons
CHAPITRE TRENTE-NEUVIÈME
DE LA TONSURE ET DE LA COURONNE CLERICALE EN FRANCE ET EN ITALIE, A ROME ET EN ORIENT,
AUX SIXIÈME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES
I. La tonsure des clercs ne consistait qu'à avoir les cbeveux courts.
H. On tondait ceux qu'on faisait clercs ou moines.
m. Ainsi la tonsure des clercs et des moines semblait être la même.
IV. Selon le langage de ce temps-là, on devenait clerc par la tonsure monacale.
V. Preuve tirée de Grégoire de Tours, que les clercs avaient une couronne outre la tonsure. Les moines l'avaient aussi lorsqu'ils étaient clercs, mais non pas les pénitents.
V(. Preuves que le haut de la tête était même rasé. Voilà pour la France.
VIL En Italie, la même tonsure et la même couronne était en usage pour les clercs et les moines.
Vin. On tonsurait aussi les bas ofQciers qui gouvernaient le temporel de l'Eglise.
IX. L'antiquité de la tonsure ou de la couronne pourrait bien provenir de la glorieuse ignominie que les ennemis de J.-C. lui avaient fait souffrir.
X. Preuves qu'on ne rasait point encore la tète dans les premiers siècles.
XL Xll. Dans l'Orient, la tonsure était en même recommandation.
XIII. On ne tonsurait point les clercs, sans leur conférer quelqu'un des ordres inférieurs.
XIV. Quand les Grecs ont parlé de la couronne
XV. Comment ils l'ont prise pour une tradition apostolique ; et comment il est vraisemblable qu'elle a passé des moines aux clercs.
XVi. Autres preuves que la couronne n'est pas des quatre premiers siècles.
I. Continuons le même discours de la tonsure et de la couronne cléricale et,' passons d'Angleterre en France,
Le concile dAgde, tenu en 506 (Can. xv), oblige les pénitents à couper leurs cheveux et changer d'habit : « Si comas non deposuerint, aut vestimenta non mutaverint, abjiciantur. » Il ordonna aux archidiacres de couper les cheveux aux jeunes clercs qui les porteront trop longs, malgré toute leur résistance. « Clerici qui comam nutriunt, ab archidiacono, etiamsi noluerint, inviti detondeantur (Can. xx). »
Voilà l'ancienne modestie dans les cheveux courts, mais on n'y parle point de couronne.
II. Grégoire de Tours dit que le grand Clovis fit tondre le roi Charade et son fils et leur fit donner les ordres sacrés. « Vinctos totondit, et Chararicum quidem presbytcrum , filium vero ejus diaconum ordinari jubet (L. ii, c, 4.1). » Childebert et Clotaire, enfants du grand Clovis, envoyèrent demander à leur mère, sainte Clotilde, si elle aimait mieux qu'on tuât ses petitsfils, enfants de Clodomire, ou qu'en les tondant on les dégradât de la royale noblesse et qu'on les égalât au peuple ; « Utrum incisa cœsarie, ut reliqua plebs habeantur an certe his interfectis, etc. (L. m, c. 18'. » Cette sainte reine ne pensant rien moins qu'à ce qui arriva, répondit dans le transport de sa douleur, qu'elle aimait mieux les voir privés de la vie que des marques de leur royale naissance , « Satins mihi, si ad regnum non eriguntur, mortuos eos videre, quam tonsos. »
Ces princes impitoyables se défirent de deux de leurs neveux, le troisième nommé Clodoald s'échappa et se coupant lui-même les cheveux, il prit la cléricature et ensuite la prêtrise, où il mérita une couronne et une royauté immortelle : « Sibi propria manu capillos incidens, clericus factus est, etc. (L. iv, c. 4). » Le frère du comte de Bretagne se fit tonsurer pour être fait évêque de Vannes, puis laissant croître ses cheveux et reprenant sa femme, il voulut succéder à son frère qui était mort dans la comté; mais les évêques l'excommunièrent.
« Tonsuratus et episcopus ordinatus est, etc. Apostatavit et demissis capillis, uxorem quam post clericatum reliquerat, cum regno fratris
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siinul accepit, sodabepiscopisoxcommunicatus est (L. V, c. 5, il). » Et plus bas, « Mundericiis tonsuratus, et episcopus ordinatus est. » Et plus bas, « Meroveus tonsuratus est, mutataque veste, qua clericis uti mos est, presbyter ordinatur. » Et plus bas encore, « 111e in eodem loco conversus, tonsurato capite, fidelissimus monaclius mine Iiabetur (L. vi, c. G, 9). » Et plus bas, « Badechisiliis domus regiœ major, tonsuratus , gradus qiios clerici sorliuntur, ascendens, etc. » Et en parlant des princes de la maison de Clovis , « Ut regum istorum mos est, crinium tlagellis per terga demissis, etc. Clotarius jussit tonderi comam capilis ejus, dicens , hune ego non generavi ( L. xxiv , c. 28). » Et ailleurs, « Marius referendarius, subito lateris dolore detentus, caput totondit, atque pœnitentiam accipiens , etc. (L. vu, c. 31). » Et en un autre endroit, « Nicetius cornes prœceptionem a Cbilperico acceperat, ut tonsuratus civitali illi sacerdos daretur. » Et plus bas, « Episcopus suscepto puero, totondit comam capitis ejus, deditque eum archidiacono Ecclesiae suœ, etc. ( L. x, c. 8, 29 ). » Et plus bas, « Cum jam degeret cum memorato antistite Aredius, tonsurato jam capite, etc. Ex familia propria tonsuratos instituit monachos ; cœnobiumque fundavit. »
III. De cette contusion étudiée de passages il paraît assez clairement qu'il y avait aussi une confusion de tonsures entre les ecclésiastiques et les moines.
Grégoire de Tours se sert toujours des mêmes termes pour les exprimer et il serait difficile qu'en un si grand nombre d'endroits il ne se fût rencontré quelque occasion d'en insinuer la différence. Les princes de la maison royale de Clovis se distinguaient du reste du monde par la longueur extraordinaire de leurs cheveux.
Les autres personnes séculières les portaient aussi fort longs. Les ecclésiastiques et les moines se les faisaient tondre aûn de les avoir toujours fort courts et témoigner par là le retranchement des superfluités du monde : le concile d'Agde ordonne seulement de couper les cheveux trop longs aux jeunes clercs.
Au reste ce que j'ai dit et ce que je pourrai dire ensuite de la tonsure et de la couronne des clercs,qui était souvent confondue avec celle des moines, ne paraîtra pas si étrange, si l'on considère que l'Egli&e avait pu permettre dès lors aux abbés de donner la tonsure cléricale à
leurs religieux ; comme il est indubitable que les conciles (rcuméniques mêmes leur ont dans la suite des siècles, ou donné, ou confirmé cette puissance. Mais connue tous les abbés n'ont pas joui de ce privilège ; aussi les moines recevaient souvent la tonsure des évêques. Enfin comme tous les moines profès n'étaient pas clercs, et qu'ils avaient tous néanmoins la tonsure monastique, cela nous force toujours de reconnaître quelque différence entre la tonsure des clercs et celle des moines et par conséquent entre la tonsure des moines qui étaient clercs et celle de ceux qui ne l'étaient pas.
Il y a néanmoins bien d'autres exemples où les abbés donnent la tonsure et la cléricature tout ensemble à leurs religieux. Grégoire de Tours parlant de l'abbé qui reçut saint Gai dans son monastère, « Tune abbas puerum clericum fecit (De vitis Patr. c. 5). » J'en dirai davantage ailleurs. J'ajouterai seulement ici celte circonstance curieuse qui se lit dans la vie de saint Maur , que quand il tonsura le jeune Flore, après lui le roi et tous les Seigneurs lui coupèrent aussi chacun une partie de ses cheveux : « Rex primus post eum de coma capitis ejus totondit ; deinde quicumque ex optimatibus ejus voluit (Cap, iv). »
La règle de saint Aurélien marque une autre singularité notable; on enfermait dans quelque chasse ou reliquaire des saints une partie des cheveux coupés ou pour les consacrer, ou plutôt pour servir de témoignage contre les violateurs d'une si sainte cérémonie. « Si quis laïcus tonsurandus est, de capillis illius in confessionem mittatur, ut ei in testimonio sit. »
IV. Voyons si les autres ouvrages du même Grégoire de Tours nous confirmeront dans la même pensée de l'indistinction de la tonsure cléricale et de la monacale. En parlant du monastère de saint Maurice , il dit qu'une femme y offrait son fils à l'abbé, pour y recevoir la cléricature, c'est-à-dire pour y être fait moine. « Mulier filium unicum ad monasterium adducens , abbati tradidit erudiendum , videlicet ut factus clericus , sanctis manciparetur offlciis. Verum cumjamspiritalibusesset eruditus in litteris , et cum reliquis clericis in choro psalleret canentium, etc. (De glor. Mar. t. X, c. 76). »
Parlant ailleurs d'un bénéficier qui desservait une chapelle, il l'appelle tantôt moine, tantôt clerc : « Monachus ipsius loci, etc. Fes-
livitale ovans clericus, etc. Tngressus promptuarium clericus, etc. (L. ii, c. 35}. » Et ailleurs, « Purulum ex fainilia EcclesiiE Turonica}, humiliatis capillis huic monasterio cessimus (De glor. Conf. c. 22, 32). » Et plus bas, « Ex consensu pari vir tonsuratusad clericalum, puella vero religiosuin induit vestimcntum. » Et dans un autre ouvrage, un maître consacra h saint Martin son esclave, s'il guérissait à son tombeau : « In illo dieabsolutusa met servitii vinculo, incisis capillis tuo servitio delegetur, etc. Tonsurato capite et accepta libertate , ibidem Domini usibus deservivit (De Mirac. B. Mart. L II, c. i, o3). » Et ailleurs parlant d'un autre^ a Ad monasterium sibi proximum, bumilialis capillis, ac presbyter ordinatus (Vito) Patruiu, c. v). » Et parlant ailleurs de saint Portien qui fut relâché miraculeusement par son maître , afin de pouvoir entrer dans un monastère, « Exin beatus Portianus clericus factus, tanto virtulis cumulo est prœlatus , ut decedente abbate ipse succederet. »
Ce fut l'abbé même du monastère qui le fit clerc, comme il paraît par toute la suite du discours et comme on peut encore connaître par l'exemple de saint Gai, dont Grégoire de Tours dit formellement que Tabbé le fit clerc, en le recevant dans son monastère. « Nunc abbas puerum clericum fecit, etc. Quem eu m Quintianus episcopus ad idem monasterium veniens cantantcm audisset, etc. (Ibid. c. vi, ix, xv). » Et parlant ailleurs de l'abbé saint Patrocle, « Accessit ad Biturigse urbis episcopum petiitque comam capitis tonderi, adscirique se in ordinem clericorum. » Et plus bas (C. xv), « Senoch Pictavi pagi quem Theipbaliam vocant, oriundus fuit, et conversusadDominum, clericusque factus monasterium sibi instituit. »
V. Tous ces passages nous persuaderaient sans doute, que l'Eglise de France n'avait pas encore ajouté la couronne à la tonsure cléricale, si le même Grégoire de Tours ne nous faisait une description achevée de l'une et de l'autre, en parlant de la naissance de saint Nicetius ou Nizier, évêque de Trêves.
Il rapporte, que quand il vint au monde, sa tête parut d'abord sans cheveux, à la réserve d'un petit filet de cheveux qui l'entourait comme un diadème, en sorte que l'on crut que c'était un heureux présage de la profession cléricale, qu'il devait un jour embrasser.
« Igitur sanctus Nicetius episcopus, ab ipso
ortus Fui lempore clericus designatusest. Nam cum partu fuisset etl'usus, omne ca[)ut ejus, ut est consuetudo nascentium infantiuni, a capillis nudum cernebatur ; in circuitu vero modicorum pilorum ordo apparuit, ut putares ab eisdem coronani derici fuisse signatani. Exinde a studiosissimis enutrilus parentibus, litteris institutus, abbaticuidam in monasterio commendatur; in quo loco ita se devotum exhibuit, ut migrante abbate ipse succedere^ (Ibid. c. xvii). »
Voilcà un témoignage certain, que dans le sixième siècle tous les clercs de l'Eglise gallicane n'étaient pas seulement tonsurés , mais qu'ils portaient aussi une couronnne, c'est-àdire un très-petit tour de cheveux au bas de la tête, comme Grégoire de Tours vient de le décrire et comme nous l'avons déjà remarqué dans les Eglises d'Espagne et d'Angleterre. Il faut on même temj)s demeurer d'accord que la même couronne accompagnait la tonsure des moines , puisque nous voyons que saint Nizier entra aussitôt qu'il le put en religion, sans s'opposer au céleste présage de sa cléricature, et que nous avons par tant d'exemples fait voir le mélange de la cléricature avec la profession monastique.
Il n'en est pas de même de la tonsure des pénitents, qui ne pouvaient être faits participants de la cléricature, et qui par conséquent ne pouvaient pas prétendre à l'auguste couronne du royal sacerdoce de l'Eglise.
Grégoire de Tours parle indifféremment de la couronne des clercs et des moines, quand il dit que saint Pierre l'institua comme une marque d'humilité. « Apostolus ad humilitatem docendam caput desuper tonderi inslituit (De glor. Mar. L. i,c.28. L. vui, hist. c.20).» lldit ailleurs que l'évêque de Cahors ayant été excommunié et mis à la pénitence, on lui défendit de couper ses cheveux ou sa barbe. «Neque capillum neque barbam tonderet. » Le pape Vigile laissa aussi croître ses cheveux et sa barbe à Constantinople, si nous en croyons la lettre des ambassadeurs de France.
Saint Loup, archevêque de Sens, ayant été rappelé de son exil par le roi Clotaire, parut devant lui avec une barbe longue et de longs cheveux, qui étaient les marques de son affliction et de ses austérités : « Caput intonsum, barbamque minime rasam, ob cumulandum abstinentiœ rigorem : » Le roi en fut touché et commanda qu'on lui coupât la barbe et les
cheveux. « Jubet enm lionorifice tractari, co- Jean Diacre, dans la vie du ^rrand saint Gré-
uiaimiue et barbain londeri iBaron. An. G31, goirc, nous a décrit une ijuage peinte de ce
n. 4). » saint pape qui était demeurée à Rome. Je n'en
Ainsi cet usaj^e de raser la barbe et une par- ra[)porterai (jue ce qui regarde sa barbe et ses lie des cheveux, qui avait été autrefois une cheveux : « Barba paterne more subfuiva et marque saintement affectée d'une ij^nominic modica, ita calvaster, utinmediafrontegemelgloriense qu'on soutirait avec joie pour J.-C. los cincinnos rarusculos habeat, et dextrorsum était alors devenue dans l'estiiiie même des reflexos : corona rotunda et spatiosa, capillo honunes, une marque de grandeur et de joie , subnigro et dccenter intorto, sub auriculœ dont les prélats exilés étaient privés, ou se pri- médium propendente (L. iv, c. 83). » Voilà la valent eux-mêmes pendant leur affliction, et couronne cléricale et les oreilles à moitié déqu'ils reprenaient dans leur rétablissement. couvertes.
VI. Saint Ouin, évè(jue de Rouen, dans la vie Grégoire II, dans un concile romain de
de saint Eloi, évèque de Noyon, semble faire l'an 721 (Can. xvii), soumit à Tanatiième les
descendre des apôtres la tonsure cléricale , clercs qui portent de longs clieveux : « Si quis
« Sub sjuculari liabitu, vel sub venerabili et ex clericis relaxaverit comam, anathema sit. »
apostolica tonsione (Cap. xxxi). » L'auteur de Le pape Zacharie renouvela ce canon dans
la vie de saint Ouin dit que saint Eloi et lui, un concile romain de l'an 743. Anastase, biblio-
fiuent tonsurés tous deux ensemble : « Clcrici thécaire dans la vie du pape Zacharie, dit que
tonsuram accepit, uno eodemque tempore ce pape donna l'habit de moine à Rachis, roi
etiam Eligio comam ponente ^Can. x). » des Lombards, en le faisant clerc. «Acceptaque
Saint Césaire étant encore enfant, se fit ton- a sanctissimo papa oratione, clericusque effec-
surer par son évèque, et deux ans après alla se tus monachico indutus est habitu cum iixore
faire religieux à Lérins, « Petens utablatis sibi et filiis (Can. viii). » La tonsure cléricale et
capillis mutato({ne habitu, divino ipsum anti- monacale y était donc confondue,
stes servitio manciparet (Cap. i). » Saint Corbi- 11 est vrai ([ue nous avons dit ci-devant que
nien, évèque de Frisingue, se fit raser la tête le pape Vitalien après avoir donné le sous-dia-
et la barbe et couper les cheveux le jour même conat au moine grec Théodore, lui laissa croî-
qu'il devait mourir, et après avoir célébré le tre les cheveux durant l'espace de quatre mois^
divin sacrifice , il expira. « Ex more abluens afin de pouvoir ensuite le tonsurer et lui faire
corpus, capillos sibi tonderi fecit, et caput et la couronne à la mode des occidentaux. Mais
barbam radi (Cap. xxx). » c'est parce que Théodore était tonsuré à la
Ce passage ajouté à ce que Grégoire de Tours façon de l'Orient, sans couronne, et apparem-
nous disait de saint Nizier au jour de sa nais- ment tout rasé.
sance, pourrait donner à croire que le haut de VIII. Le grand saint Grégoire se plaint qu'en
la tête des clercs était non-seulement tondu, France les personnes plongées dans la boue du
mais aussi rasé. Car saint Corbinien pour rafraî- siècle, se faisaient tout-à-coup tonsurer pour
chir sa tonsure et sa couronne se fit raser la être faits évèques. « Defunctis episcopis tonsu-
tête et tondre les cheveux, «caput radi, capil- rantur, et fiunt repente ex laicis sacerdotes
los tonderi; » Ce qui ne se peut entendre qu'en (L. vu, Ep. 3). » Il défend ailleurs denetonsu-
coupant plus courts les cheveux qui faisaient rer les moines qu'après deux ans de noviciat,
le tour de la couronne, et rasant tout le haut « Ut eos quos ad convertendum susceperint,
de la tête. Et en ce sens, Grégoire de Tours priusquam biennium in conversatione com-
aura fait la comparaison fort juste de la tête pleant, nullo modo audeant tonsurare (L. vui,
des clercs avec celle de saint Nizier, qui n'avait Ep. 23). »
point de cheveux du tout au haut de la tête, 11 commande de rendre à une femme son
non plus que les autres enfants qui naissent, mari qui s'était fait religieux sans son consen-
mais qui avait un filet de cheveux en cercle au tement, et avait déjà été tonsuré : « Etiamsi
bas de la tête, ce que les enfants n'ont pas. Ce jam tonsuratus est, reddere debeas (L. ix,
ne sont pourtant là que des conjectures. Ep. -44). » Mais il n'est pas facile de savoir qui
Vil. Il nous reste à parler de l'Eglise de 'sont ceux qu'il appelle Tonsuratores dans la
Rome et d'Italie , afin de passer ensuite en Sicile, et à qui il défend de i)rendre le nom de
Orient. défenseurs; s'il n'entend ceux à qui il avait
donné le pouvoir de tonsurcr les laïques, et les appliquer après cela aux fonctions les plus basses du temporel de l'Eglise (L. ix, ep. 47).
Voici ce qu'il écrivit à Pierre, sous-diacre, qu'il avait chargé du soin du patrimoine de l'Eglise romaine dans la Sicile : « Si vero de laicis Deum timentibus inveneris, ut tonsurari debeant, et actionarii sub rectore fieri, omnino patienter fero (L. xii^ ep. 30). »
Ce recteur était celui qui était particulièrement chargé de tout le patrimoine de l'Eglise de Rome dans la Sicile, c'était toujours un ecclésiastique qui avait besoin d'être assisté de plusieurs autres officiers subalternes , auxquels on donnait la tonsure, parce que le bien de l'Eglise n'était gouverné que par des clercs, comme nous avons dit ailleurs. Je sais que ceux que saint Grégoire appelle Tonsuratores , ont été pris quelquefois pour les auteurs ou exécuteurs de quelques exactions violentes. Mais cela n'est pas de notre sujet.
Il vaut mieux remarquer que de tondre les laïques mêmes qui étaient au service de l'Eglise, c'était une marque de leur sujétion et de leur appartenance très-étroite à TEglise. Anaslase, bibliothécaire, dit que l'empereur Constantin Pogonat envoya au pape Benoît 11, les cheveux de ses deux fils , « malloncs capillorum , » comme de précieux gages de leur attachement et de leur amour pour TEglise romaine.
Paul, diacre, raconte que Charles, prince des Français, envoya à Luitprand, roi des Lombards son fils Pépin, afin que lui coupant lui-même les cheveux, il l'adoptât en quelque manière pour son fils. « Carolus princeps Francorum Pipinum filium suum ad Luitprand um direxit, ut ejus juxta morem capillum susciperet. Qui ejus cœsariem incidens, ei pater effectus est, multisque eum ditatum regiis muneribus, genitori remisit (Baron., An. 684, n. vu). »
Quand cet auteur dit que cela se fît selon la coutume, « juxta morem, » il nous apprend que c'était une manière assez ordinaire d'adopter des enfants en leur coupant les cheveux. C'est donc à peu près de la même manière que les laïques de Sicile par la tonsure étaient comme appropriés à l'Eglise. L'origine de cet usage parmi les laïques fidèles , n'était peutêtre qu'une imitation de la tonsure ecclésiastique. 11 se pourrait faire aussi qu'il fût émané de quelques coutumes assez approchantes qui avaient eu cours autrefois entre les gentils.
Anastase, bibliothécaire, dit que quand ceux
de Spolette et de Rieti, rentrèrent dans l'obéissance de l'Eglise romaine sous Adrien 1", ils se firent fonsurer à la mode des Romains. « Omnes more Romanorum tonsurati sunt. » Ce (jue Ciaconius explique de la sorte, « Pcrpetuam Romana3 Ecclesi;r fidom et obsequium juraverunt, deposito capillo et barba, quod apud eam gentem dedilionis venc maximum signum erat. »
IX. Je ne sais si c'est de la couronne extérieure qu'Ennodius voulait parler, comme d'un symbole de la royauté , quand il écrivait au pape Symmaque, « Dum Sedem Apostolicam coronœ vestra* cura moderatur, et cœlestis imperii apicem regitis. » Grégoire de Tours, croit que c'est plutôt une marque d'humilité que saint Pierre affecta dans la tonsure , qu'une image de royauté sacerdotale : « Petrus Apostolus ad humilitatem docendam , caput desuper tonderi instiluit, qui Romas cathedram locavit. (De glor. Mart., 1. i. — L. v, ep. dO. c. 28). »
Saint Cyprien remarque cette difformité dans les cheveux, comme une peine dont les persécuteurs lâchaient de déshonorer les martyrs qui jugeaient au contraire, qu'il ne pouvait y avoir une couronne qui leur fût plus glorieuse, que d'être déshonorés pour J.-C. «Caput semitonsum detestabilis et tetra deformitas apud Gentiles (Epist. lxxvu). »
En effet, Suétone met entre les extravagances malicieuses de l'empereur Caius , d'avoir pris plaisir de raser la tête de ceux qui tiraient vanité de leur belle chevelure. « Pulchros et comatos , quoties sibi occurrercnt, occipitio raso deturpabat (Cap, xxxv). » Philostrate dit que Domitien fit couper la barbe et les cheveux à Apollonius de Tyane, pour le tourner en ridicule. Si la couronne cléricale a été aussi ancienne que quelques-uns le prétendent, il est plus apparent que ce soit de cet amour des humiliations qu'elle ait pris commencement , et d'une sainte horreur de tout ce qui nourrit la vanité et le luxe des séculiers.
X. Mais il est presque indubitable qu'au moins on ne se rasait pas la tête dans ces premiers siècles. En effet, outre que dans tous les passages que nous avons cités dans ce chapitre et dans le précédent, il n'est parlé que de la tonsure, et qu'il n'y est fait aucune mention que les clercs se rasassent la tête . saint Jérôme nous apprend que cela ne se pratiquait point de son temps (Cap. xxxvii, n. 6).
C'est sur l'endroit où Ezcchiel défend aux XII. Ce même concile (Can. xxxii) condamna
prêtres de l'ancienne loi de se raser la tête, ou la pratique des arméniens qui faisaient exercer
de laisser croître leurs cheveux, et leur prescrit l'office de chantres et de lecteurs à des gens
une tonsure qui tienne le milieu entre ces qui n'étaient pas encore tonsurés. « Eliam non
deux extrémités vicieuses : « Caput suiun non tonsos, sacros cantores et divina? le^MS lectores
radent, nccpie comam nutrient, sed attende- constitui. » Et il ordonna qu'on commenç-ât
bunt capita sua : » et c'est ce que les ecclésias- par leur donner la tonsure, avec la bénédiction
ticpies doivent pratiquer (In Ezech., c. 44). cpiscopale. «Nisi sacerdotali tonsura usus fue-
Voici l'explication (jne saint Jérôme donne rit, u^v.ti-a.t, x.oupà, et benediclionem a suo pastore
sur ce passage d'Ezéchiel : « Perspicue démon- canonice susceperit. »
stratur, nec rasis capitibns, sicut sacerdotes XIII. Le célèbre Eutychius qui fut depuis
cultoresque Isidis ae Serapitiis nos esse debere, patriarche de Constantinople , ne reçût l'ordre
nec rursus comam demittere , (juod proprie de lecteur qu'après avoir été tonsuré. L'auteur
luxuriosorum est, barbarorumque et militan- de sa vie remarque que cet ordre a été comme
tium, sed ut honestus habilus sacerdotum facie consacréparleFilsdeDieumôme, lorsqu'il lutle
demonstretur. Discimus nec calvitium nova- livre de la loi dans l'assemblée des juifs. « Pri-
cula esse faciendum, nec ita ad |)ressum ton- mum spiritalem lectorisgratiamaccepit, quam
dcndum caput, ut rasorum similes esse videa- Dominussanctificavit. Accepte enim libro legit,
mur, sed in tantum capillos demittendos, ut et cum illum plicuisset, ministre reddidit. Nec
opertum sit caput. » illud pnTtermittendum est, quod primum ca-
Le grand saint Grégoire, pape, rapporte dans pillos in sacra aede deposuit (Surius, die 6.,
son pastoral, partie n, chaiiitre vu, les mêmes April. c. x). »
paroles d'Ezéchiel, et leur donne le même sens Ces paroles et celles du canon précédent nous
presque en mêmes termes que saint Jérôme : semblent insinuer que l'on ne donnait pas la
«Sacerdotes recte caput proliibentur radere, tonsure sans donner en même temps l'ordre
et comam nutrire. Capilli in capite sacerdotis de lecteur, ou quelque autre ordre inférieur,
et servantur, ut cutem cooperiant, et resecan- Car c'était encore une loi inviolable de n'or-
tur, ne oculos claudant. (Part, n, c. 7). » donner personne, qu'en le consacrant à une
XL Saint Jérôme nous a conduits dans église ou à un monastère pour y exercer les
l'Orient, où la tonsure des clercs n'était pas fonctions de quelque ordre. Or, la tonsure
moins religieusement observée. seule n'est accompagnée ou suivie d'aucune
Le concile m Trullo (Can. xxi), permet aux fonction,
ecclésiastiques qui ont été dégradés pour cri- Justinien ne nous permet pas de douter de
mes, de continuerde porter la tonsure cléricale, celte connexion nécessaire de la tonsure avec
pourvu que leur sincère et fervente pénitence quelque ordre, quand il dit que les fondateurs
les rende dignes de ce caractère d'honneur et tles Eglises ou des bénéfices y ont sans doute
de sainteté; à moins de cela il les condamne à toujours assigné des revenus proportionnés au
porter les cheveux comme les laïques, puis- nombre des prêtres, des diacres, des diaco-
qu'ils préfèrent la vie de la terre à celle du nesses, des sous-diacres, chantres, lecteurs et
Ciel. portiers qui devaient y servir; « Etiam cogita-
« Si quidem ad conversionem sua sponte verunt, ut expensas sufficientes darent, quan-
respicientes, peccatum défient, propter quod a tos quidem competens esset presbytères per
gratia exciderunt, et ab eo se penitus alienos unamquamque Ecclesiam, quantos diaconos,
efQciunt,cIerici habitu tondeantur; tô tcù y,).T,pcj masculos et feminas, quantos subdiaconos, et
xEipsaôtocjav axTij^ari. Siu autcm uou sua spouto hoc Tursus cantores atque lectores et ostiarios con-
elegerint, comam sicut laïci nutriant, utpote stitui (Novell, ni). »
qui mundanam conversationem vitse cœlesti Cet empereur déterminant le nombre des
praetulerint. » ecclésiastiques ou des bénéficiers de la grande
Cela nous montre que la tonsure cléricale Eglise de Constantinople, n'omet aucun de
devait être accompagnée d'une vie sainte, ces ordres, mais il n'admet aucun clerc sim-
parce que ce retranchement des superfluités plement tonsuré, n'en ayant peut-être jamais
mondaines marque une vie toute céleste. Tf^ç eu la pensée, tant la chose était encore incon-
tùpavoù (;w7iç. nue. Ce qui paraît encore clairement par l'au-
thentiqiie ajoutée au code : « presbytcros et réside étcruellement dans l'Eglise. En effet les diaconos, et siibdiaconos, canlores et Icctores, personnes savantes dans l'antiquité ne peuvent quos omnes cleiicos appellamus, etc. (Cod. 1, 1, douter, cju'autant que la modestie dans les leg. 33). » cheveux courts a été recommandée aux clercs XIV. Le Patriarche de Constantinople Ger- dès la naissance de l'Eglise, ce qui s'appelle main qui se signala par sa constance invincible la tonsure, autant la couronne , ou ce tour de contre les empereurs iconoclastes, nous a cheveuxquientoure le basdelatêleaété inconappris tout ce que les Grecs de cet âge moyeu nue dans les quatre ou cinq premiers siècles, ont pensé de plus beau sur la tonsure et la Les moines, pour attirer sur eux la risée des couronne des clercs , et de plus conforme aux gens du monde, et écarter l'admiration qui eût usages de Rome. En effet, c'est ici où nous si justement suivi leurs divines vertus, se fireut commençons de trouver plus clairement et d'abord tondre ou raser la tête d'une manière plus précisément , non-seulement la tonsure , bizarre et surprenante. Ayant été appelés aux mais aussi cette couronne qui figure la royauté dignités saintes de la cléricature , ils ne crurent des prêtres, aussi bien que leur dépouillement pas devoir quitter les premières pratiques de de toutes les choses terrestres, et leur confor- leur sainte profession: les ecclésiasli(iues les mité à la croix de J.-C. dont les épines, ks plus parfaits se rendirent à l'envi imitateurs de humiliations et les souffrances ont fait la cou- ces saints religieux : ils imitèrent leurs habits ronne. et leur tonsure : ils voulurent aussi bien Je sais que cet ouvrage est attribué par quel- qu'eux tirer leur gloire du mépris et des humiques-uns à im autre Germain, patriarche de liations. J.-C. et ses apôtres ayant servi de risée Constantinople, qui vivait au connuenccment au monde, et ayant attaché les véritables hondu douzième siècle. Mais j'ai mieux aimé me neurs et les récompenses éternelles à cette tenir au sentiment le jjIus commun, parce que glorieuse ignominie , le clergé voulut se coutout ce que je rapporte de cet auteur me paraît former à lui. Saint Paulin nous a dépeint avoir beaucoup de conformité avec les senti- ailleurs les moines à demi-rasés , et affectant nients qui avaient cours au temps de Bède , et cette honorable difformité : «Casta deformitate des autres écrivains du même siècle. capillum ad cutem caesi , et ina?qualiter semi- Voici les paroles de cet auteur: « Tonsura tonsi, et destituta froute prœrasi : » Salvien en capilis sacerdotis, et rotunda ejus pilorum me- a approché : « Monachus recisis comarum dia sectio , vice coronaî est spineœ , quam fluentium jubis ad cutem tonsus ( L. 8. de Christus gestavit. Duplex corona circumposita Provid). »
capiti sacerdotis , ex capillorum significatione ; La couronne que les Anglais attribuaient à
imaginem refert venerandi capitis apostoli Simon le magicien, et qu'ils reconnaissaient
Pétri. QucC cum missusessetad prœdicationem pourtant avoir été portée par un grand nombre
Domini et Magistri, ei tonsa est ab lis, qui ejus de saints religieux et de saints ecclésiastiques
sermoni noncredebant, ut illuderetur ab ipsis; de leur pays^ comme Bède nous a fait voir,
eique magister Christus benedixit , et infa- cette couronne, dis-je, ne ressemblait pas mal
miam in honorem , illusionem in gloriam à l'idée qui se forme des termes que nous ve-
convertit, et posuit super caput ejus coronam nous de ra[)porter de saint Paulin. Il s'est pu
non ex lapidibus pretiosis, sed lapide et petra faire qu'après que cette couronne, qui avait
fidei effulgescentem super aurum , et lapides été honteuse aux yeux des hommes charnels,
pretiosos. Yertex enim, ornatus et corona duo- fût devenue vénérable à tout le monde, parce
decim lapillorum Apostolis sunt : petra vero qu'on s'y accoutuma, et que tout le monde se
sanctissimus apostolus est, primus liierarcha- trouva converti à la foi chrétienne, on jugea
rum Christi (in Theoria Mystica Bibl. PP. ix propos de la conserver, de l'achever pour
tom, 1:2. p. 379). » ainsi dire, et d'en faire un monument éternel
XY. Voilà donc , comme il paraît par ces de l'amour que tous les vénérables ecclésias-
termes, la même créance répandue dans lOc- tiques ont pour la croix et les opprobres de
cideut et dans l'Orient , sur la maxime très- Jésus-Christ.
véritable de saint Jérôme, que toutes les prati- En ce sens, il est véritable qu'elle représente
ques et les traditions anciennes de l'Eglise sont la couronne d'épines de J.-C, et qu elle figure
apostoliques, parce que l'autorité apostolique les ignominies que saint Pierre avec tous les
autres, et par-dessus tous les autres a souffert pour J.-C. Et eu voilà assez pour justifier tout ce qui a été dit sur ce sujet par les Anfilais, par les Français, pnr l(>s Espajznols et par les Crées durant les sixième, septième et huitième siècles.
XVI. Saint Denis a traite de la tonsure des relij^ieux et en a rendu les raisons mystérieuses qui regardent le renoncement à toutes les illusions du siècle; mais il n'a point parlé du tout de cette conformité à la couronne d'épines du Fils de Dieu, ou aux glorieuses humiliations de saint Pierre (Ca^lest Ilierar., c. vi). Il ne l'eût pas assurément ouhliée, si ces pieuses pensées eussent eu déjà quelque vogue. Il ne parle point non plus de ce tour de cheveux qui fait une espèce de diadème ; il dit seulement que le prélat coupe les cheveux en forme de croix et en invoquant les personnes de l'adorable Trinité : « Sacerdos eum signo crucis consignans tondet, très Personas divinœ Beatitudinis invocando. »
11 ne parle que de la tonsure, et fait probablement juger qu'on n'usait point du rasoir, comme saint Jérôme l'a déjà montré. Ce fut donc un peu plus tard qu'on commença dans l'Occident à raser la tête des religieux, et à leur imitation des ecclésiastiques, en leur laissant un tour de cheveux au bas de la tèle, et de l'Occident celte pratique passa entîn en
Orient, où auparavant on ne parlait que de couper les cheveux sans les raser et sans couronne. Martin, fils de l'empereur Anthémius, s'étant révolté contre l'empereur Zenon, et ayant été trahi des siens, fut tondu et fait prêtre /M-vê ir.(.Uu.vici, dit Evagrius (L. ui, c. 26). Glycas et Cédrénus, parlant d'Héraclius et en faisant la peinture, ils nous le représentent avec une longue barbe et de grands cheveux, avant son élévation à l'empire; mais dès qu'il fut monté sur le trône il coupa ses cheveux et rasa sa barbe, parce que telle était la coutume des empereurs. « Fuit fulvo crine, barba lata atque prolixa. Sed imperator factus, extemplo comam totondit, ac mentum rasit, qui est imperatorum habitus(Baroniusan.()10, n. 5).»
Il y a toutes les apparences possibles que les empereurs grecs en cela imitaient leurs prédécesseurs les empereurs romains d'Occident ; mais il faut conclure de là que si les empereurs mêmes de Constanlinople en usaient alors de la sorte, les Grecs de l'âge suivant eurent grand tort de faire un crime au clergé occidental de ce qu'ils rasaient leurs barbes. Les fastes d'Alexandrie, parlant de Justinien, assurent qu'il rasait sa barbe, et que c'était l'usage des Romains : « Juslinianus eratmento rasus, ritu Romanorum. »
Constantin Pogonat, ou le Barbu, fut ainsi surnommé parce qu'il laissa croître sa barbe.
ET CELUI DE SES SUCCESSEURS
I. Les clercs et les moines étaient tonsurés, c'est-h-dire qu'ils portaient les cheveux courts dans l'une et l'autre Eglise.
II. La tonsure monacale tenait quelquefois lieu de la cléricale. m. Les moines rasèrent aussi quelquefois leur tête, et peutêtre les clercs aussi dans la Grèce.
iV. Les clercs de l'Eslise latine ne rasaient que le haut de la tète, pour faire l'image d'une tiare sacerdotale et d'un diadème royal.
V. Pourquoi ils rasaient leur barbe
VI. Suite du mémo sujet. Pratique des Grecs. Indifférence de ces pratiques.
VIL Différentes tonsures des laïques, des moines et des clercs.
VIII. La tousure monacale cesse de pouvoir passer pour la couronne cléricale, après le temps du concile VII«.
IX. Diverses preuves qu'il y avait alors des clercs à simple tonsure, sans aucun ordre, dans l'Orient.
XI. Exphcation des termes grecs qui signitient la tonsure
I. Etienne II étant à Cressy, en France, prononça anathème contre les clercs et les moines
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qui portaient les cheveux trop longs. «Ut nul- ricatus jngum a pontifice suscepit, etc. Prolus clericns, aiit monachus coniam laxare prœ- fecUis est iu nionasteriurn, in que et finire sumat, aut anatlienia sit (Concil. Call., t. n, \itam jure professus est. juiando. » p. 17. Can. xviii^. » Les moines et les clercs Racliis, roi des Lombards, reçut du même étaient donc simplement tonsurés, c'est-à-dire i)ape Thabit de religion avec la cléricature : qu'ils avaient les cheveux courts. Ce qui paraît « Accepta a sanctissimo papa oratione, cleriencore par le concile de Mayence de l'an 813 cusiiue etîectns, monachico indulus est lia- (Can. xxin). « L't sive in canonico, sive in mo- bitu. » Etienne IV, étant encore jeune, avait nachico ordine nulkis tondeatur sine légitima été clerc et moine en même temps dans le actate. » Un clerc était diocésain de l'évoque monastère de saint Chrysogone, à Rome : « In qui lui avait coupé les cheveux : « Nostra in monasterio sancti Cluysogoni clericus atque parœcia instructus et detonsus (Ibid. pag. 660, monachus est elfectus. » 667). » En effet, puisque les abhés, qui étaient prê- La môme tonsure était en usage parmi les très et qui avaient été bénis par révè(iue, pou- Grecs, d'où vient que le pape Nicolas 1", ré- vaient créer des lecteurs dans leurs monaspondant aux invectives des Grecs, leur oppose tères, ils pouvaient à plus forte raison donner qu'eux-mêmes tonsurèrent d'abord un laïque la tonsure cléricale à leurs religieux en les et le firent patriarche : « Ex laico subito ton- recevant dans leur monastère. Mais comme suram ac monachum factum, ad episcopalus tous les moines étaient tonsurés comme moiapicem provehant (Epist. lxx). » nés, et que tous les moines n'étaient pas lec- Cette tonsure qui était propre aux clercs et leurs, il faut reconnaître au moins après le aux moines parmi les Grecs, était bien diffé- Vil" concile une couronne ou une tonsure clérente de celle de ces laï([ues dont il est parlé ricale entre les moines mêmes, différente de dans une lettre d'Adrien I" à Charleniagne, la monacale.
où il lui raconte comment Arichise, duc de III. Les moines rasèrent enfin leurs cheveux Bénévent, s'est mis sous la protection de l'em- aussi bien que leur barbe, mais cela leur tepereur de Constantinople, et a promis de con- nait lieu de la tonsure cléricale. Le chapitre former ses habits et ses cheveux à la mode des général des abbés, sous Louis le Débonnaire, Grecs : « Promitlens se sub imperatorisditione régla lesjoursqueles moines se feraient raser, futurum, et Grcccoruni vestitu, atque tonsura « Ut in quadragesima nisi in sabbato sancto usurum (Ibid., p. 202). » non radantur j in alio autem tempore semel Les Lombards et leurs sujets avaient aussi per xv dies radantur, et in octavis Paschœ une mode particulière de porter les cheveux. (Capit. Carol. Mag., add. 1. i, c. 6). » D'où vient que lorsqu'ils rentrèrent dans l'obéis- Réginon ne laisse pas de confondre cette tonsance du pape Adrien I", ils coupèrent leurs sure monastique avec la cléricale : « Clericus cheveux à la façon des Romains : « In fide quem progenitores tradiderunt monasterio, et pontificis jurantes, more Romanorum tonsu- in Ecclesia legit, nec uxorem ducere nec morati sunt, etc. Post prœstiluni sacramentum nasterium deserere poterit. Sed si discesserit, omnes more Romanorum tonsurali sunt. » reducatur. Si tonsuram dimiserit, rursum ton- Les Lombards laissaient croître leurs cheveux deatur (In Append, u, c. 37). » sans bornes, les Romains ne leur laissaient Hincmar est dans le même sentiment quand qu'une longueur médiocre, les ecclésiastiques il parle de la pénitence du prince Pépin : « Reles avaient fort courts. conciliatus tonsuram clericalem accipiat, et hall. Il est encore remarquable, dans les textes bitum monasticum recipiat, etc. (Tom. ii, que je viens de citer, que la tonsure des clercs p. 831). »
et des moines était la même. Aussi, dès qu'on On pourrait même douter si les ecclésias-
se faisait moine, la même tonsure était suffi- tiijues de la Grèce ne rasaient point aussi tout
santé pour la cléricature. Anaslase, bibliothé- à fait leur tète, au lieu que les Latins n'en
caire, dit que le prince Carloman reçut la clé- rasaient que le sonuuet, et laissaient le reste
ricature du pape Zacliarie, à Rome, et se retira couvert de cheveux, afin de pouvoir faire le
ensuite dans un monastère, où il promit de divin service la tête nue, et non pas la tète
persévérer juseju'à la mort. « Atque in speciali couverte d'un drap, comme les Grecs étaient
habitu se fore respondens permansurum, cle- obligés de faire, pour défendre leur tète rasée
contre la violence du froid. Ce que le moine dans cet auteur, c'est la distinction qu'il fait
Ratrani semble nous apprendre, en répondant du sommet de la tête, qui est tout à fait sans
aux reproches des Grecs contre les Latins. cheveux, et (jui représente la tiare pontificale,
« Hiiîc ijiitur considèrent clerici, qui barbas dont la forme était une demi-sphère, d'avec le
quidem nutrientes, at vero caput penitus ca- reste de la tète couvert d'un tour ou d'une
pillis onmi ex parte nudant, vel vim frijioris couronne de cheveux, qui suffisait pour dé-
vel caloris ferre non valentes, vel potius hu- fendre du froid et du chaud, et qui figurait la
jusmodi deturpationem habitus, utcumque couronne royale.
celare volentes, capita veste cooperiunt, an Tout cela est emprunté d'Isidore, évêque de
contra pra;ceptum Apostolicum venire com- Séville, dont Enéas, évoque de Paris, a inséré
probentur. Sicjuidem negare non possunt, les pro[)res termes dans sa réplique aux mêmes
contra sententiam Pauli se facere, dicentis, invectives des Grecs. A quoi il ajoute que si
Omnis vir orans velato capite, deturpat caput les clercs de l'Occident rasent leur barbe, outre
suum (L. IV, c. 5). » les raisons mystérieuses qui marquent l'abné-
IV. Mais quant aux Latins, le même Ratram galion intérieure et le retranchement de toutes assure que s'ils rasaient leur barbe, ils se con- les superfluités du siècle, on peut encore dire tentaient de porter leurs cheveux courts, n'en que cela se fait par un amour louable de la rasant que le plus haut, et laissant modeste- propreté et de cette netteté qui sied bien aux ment croître le reste en forme de couronne, ecclésiasti(iues. « Ob munditiam utique hoc afin de représenter le diadème royal du sacer- agunt, quam expressius Ecclesiasticum expetit doce de Jésus-Christ dont ils sont revêtus, par et deposcit ministerium, etc. Munditia minisce cercle de cheveux, et la tiare pontificale par trorum Christi pro radendis barbis, inlicita rela partie de la tête qui est rasée. secando , débet prœstantius splendescere in
« Hune morem sequentes clerici Romano- operibus bonis, et omnimodis carere sordibus
rum, sive cunctarum fere per Occidentem Ec- mentis simul et corporis. »
clesiarum , barbas radunt et capita tondent, Enée repousse cette accusation ridicule des
accipientes formam, lam ab eis qui in veteri Grecs par une juste réprimande qu'il leur fait
Testamento Nazarœi dicebantur, quam ab eis de leurs grands cheveux, qui sont manifeste-
qui in novo Testamento talia fecisse leguntur. ment condamnés par l'Apôtre. Il y a de l'appa-
Sed non penitus capillis capita nudant, verum rence qu'il ne parle que des laïques ; leurs
pro parte, signilicantes tali schemate, lam re- clercs ne s'étaient pas encore émancipés jusqu'à
gale decus, quam insigne sacerdotale. Siqui- ce point.
dem regibus decus est proprium coronas ca- VI. Les laïques pourraient bien avoir imité
pile ferre. Pontifices autem in templo tiaras la tonsure cléricale lorsqu'ils envoyaient leurs
capite portabant. Et tiara quidem hemisphœrii enfants pour déposer les premières dépouilles
gerit similitudinem, corona vero circuli gerens de leur tête entre les mains de ceux qu'ils dési-
figuram, caput assolet ambire. Loquitur Pe- raient avoir pour pères spirituels. Paul, diacre,
trus, vos autem genus electum, regale sacer- dit simplement que Charles Martel envoya son
dotium. Quod significare volentes, clerici Ro- fils Pé[)in à Luitprand, roi des Lombards (Hist.
manorum sive Latiuorum, in verlicis nuda- Longo., 1. v, c. 53), qui devint son père en lui
tione, tiarœ similitudinem figurant, per quam coupant les cheveux: « Utejusjuxtamoremca-
sacerdotale decus insinuant. Porro reliqua pars pillum susciperet. Qui ejus cœsariem incidens,
capillorum caput ambiens, neque tamen ver- ei pater effectus est (Du Chesne, t. ii, p. 223). »
ticein contingens, speciem coronéc repra>sen- Mais une vieille chronique dit formellement
tat, quaregalis dignitasostentatur. Sic utraque qu'il devint son père spirituel, « ut ei juxta
hacspecie regale sacerdolium designatur. » morem ex capillis tonderet, et fieret ei pater
Enfin il ajoute que non-seulement l'histoire spiritalis. Quod et fecit. »
fait foi que plusieurs d'entre les apôtres et les Ceux qui donnent à Charlemagne une longue
disciples eurent la barbe rasée , mais que les barbe, n'ont pas emprunté cela d'Eginard, qui
images mêmes de saint Pierre rendaient le n'en dit rien, non plus que les autres histo-
même témoignage, le représentant toujours riens, et ils n'ont pas non plus consulté les
avec la barbe rase. médailles et les vieux portraits qui le repré-
V. Mais ce qu'il y a de plus remarquable sentent toujours sans barbç,
Saint Adalbert, évêque et martyr, pensant à se travestir pour gagner plus facilement les barbares, se résolut d'abord à laisser croître ses cheveux et sa barbe. « Vestimenta nmtemus, clcricam sequalem pendentibus capillis crescere sinamus, tonsic barbœ comas prodire non probibeamus, etc. (Surius April.,diexxni, G. 28). » Au contraire, Rabanus Maurus parlant d'un diacre apostat, lui donne aussitôt une grande barbe : « Quotidie in synagogis satanœ barbatus et conjugatus (L. adv. Jud., c. i2). »
Paul, diacre, assure que les Lombards avaient pris ce nom de leur longue barbe, qu'ils ne coupaient jamais, laissant croître leurs cheveux par devant, quoiqu'ils les coupassent entièrement au derrière de la tète (L. iv, c. 7). Adrien I" dans une lettre écrite à Charlemagne, dit qu'Arichis, roi des Lombards, se liant et se soumettant à l'empire grec, et promettant de se tondre et de se vêtir à la mode des Grecs (Epist. 88) ; l'empereur de Constantinople accepta ses otTres, et lui envoya deux ambassadeurs avec des vêtements à la grecque, une épée, un peigne et des ciseaux.
L'auteur de la vie de l'illustre martyr saint Etienne le jeune, s'est emporté lui-même, lorsque pour repousser les emportements de Constantin Copronyme, qui avait fait raser tous ses courtisans, en dérision de la longue barbe des moines, il prétend que c'était un attentat commis contre la nature et contre les saintes lettres (Surius die xxvni, Nov. c. 26). 11 eut bien mieux fait si avec Ratram il eut reconnu l'inditTérence de ces sortes d'usages et l'utilité même de leur diversité en divers temps et en diverses Eglises, pour être une marque éternelle de leur indifférence et de leur distinction d'avec les règles éternelles et immuables, ou de la foi ou de la vertu. Voici les paroles du moine Ratram : « Quid enim refert ad justitiœ non tantum perfectionem, verum etiam inchoationem , barbœ detonsio, vel conservatio? (Ratramn., 1. iv, c. 5.) »
VIL Continuant d'éclaircir les pratiques de l'Eglise grecque sur cette matière, justifions d'abord ce qui a été avancé ; que les parents mêmes coupaient les cheveux à leurs enfants, en les donnant à l'Eglise pour y être appliqués aux offices les plus bas et les plus proportionnés à leur âge. Le saint confesseur Nicétas en est lui-même une preuve : « Cum illum pater totondisset, ut Anna Samuelem, Deo ipse eum dicavit , et omnino adduxit , ut œditui lo-
cum interea teneret (Surius die 26. April.). »
Balsamon condamne en plusieurs rencontres l'usage qui s'était introduit de faire exercer la fonction de lecteurs à ceux qui n'avaient été tonsurés que de la tonsure monacale; il autorise son opinion par la réponse d'un concile de Constantinoi)le sous le patriarche Nicolas^ conformément au canon du concile in Tridlo, et du concile ii de Nicée (Ralsam., pag. 32, 227, 228). Mais après cela, il ne laisse pas de confesser que l'opinion et la pratique contraire avait encore lieu en quelques Eglises.
0 Sed et monachos qui non habentepiscopales coronas.È-'./ccjî'.Jx ar/i£;7.T'.y.T.v,sed monachicam tonsuram, \lvi%/j-'/-^,'i û-cxousàv, dicunt nonnuUi posse in suggestu légère Apostolum , et reliqua , quemadmodum et clerici, Umquam monachalis tonsura utique sufficiat pro tonsura a clericali. Mihi autem videtur, etc. (In can. Trull. 33). » Et ailleurs, « Nota hœc propter monachos, qui episcopalem tonsurain non suscepere, et in suggestu inordinate legunt, etc. (In can. Laod. 15). »
La pratique n'était pas encore non plus abolie de faire lire les Ecritures dans l'église par des jeunes enfants, qui n'avaient reçu l'habit noir, qui était l'habit clérical, et la tonsure, que de la main de leurs propres parents : « Quoniam , inquiunt Patres, videmus nonnullos a pueritia nigris vestibus indutos, tanquara Deo consecratos, tonsuraque accepta, non per sui episcopi manuum impositionem, audentes postquam ad œtatem pervenerint , divinas Scripturas in suggestu légère, etc. (In can. xiv Svnodi 7). »
YIII. On ne peut disconvenir que lesévêques n'eussent un grand fondement de s'opposer à cette prétention, et même à cette longue possession des religieux, et de mettre une grande différence entre la tonsure de la religion et celle de la cléricature. Car l'Eglise a toujours distingué ces trois degrés du sacerdoce, de la cléricature et du monachisme, \iz7.-'.y.'M, xXspDcoù;, à<j>'.r-a;, coiiime parle le concile in Trullo.
Balsamon expliquant le canon de ce concile, dit que le sacerdoce est pour ceux qui exercent leur ministère dans le sanctuaire, et qui reçoivent ce pouvoir par l'imposition des mains de l'évêque, comme les évêques, les prêtres, les diacres et les sous-diacres ;^ln Can. lxxvu).
Les clercs sont ceux qui servent dans l'Eglise hors du sanctuaire , comme les lecteurs, les portiers et autres. Les moines sont ceux qui
Th. — Tome II.
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ont reçu la tonsure monacale, car ceux qui nodi 7). Et ainsi on pourrait dire que la ton-
ont reçu la tonsure de la main des évêques, sure et l'office de lecteur se conféraient en
s'appellent clercs. Voici les paroles de Balsa- même temps. «Aperteostenditur,quodquando
mon : « Canon facit differentiam inter sacris quis tonsune manuum impositionem (/.ciscôediav
initiatos, clericos et ascetas. Sacrati sunt, qui èTrixcupî^o;) susceperit ab antistite, is est protinus
in sacro tribunal!, qui et manuum impositione clericus; ut cui etiam in suggestu légère sit
ordinantur, episcopi scilicet , sacerdoles, dia- permissum. »
coni et hypodiaconi. Clerici sunt, qui extra Mais aussi dans le même endroit Balsamon
sacrum tribunal in templis deserviunt, ut le- nous fournit une autre manière de clercs sans
ctores, ostiariiet alii. Ascetœ autem, monachi, ordre, de ceux qui recevaient de l'évêque l'ha-
qui episcopalem characterem non accepere, bit de la cléricature sans être tonsurés. Il pré-
sed solum tonsuram monachalem. Monachi, tend même que cette prise d'habit les enga-
enim qui episcopalem tonsuram accepere, di- geait irrévocablement dans l'état ecclésiastique,
cuntur clerici. » sans qu'ils pussentjamais y renoncer. « Mihi au-
Voiltà l'état des choses dans l'âge moyen et temvidetur, quod qui etiam nigris simpliciter
dans les siècles suivants. Mais au quatrièmeetau vestibus fuerit indutus ab episcopo, ut clericus
cinquième siècles, lorsque la tonsure des clercs fieret , amictum amplius mutare non potest,
n'était encore qu'une pratique de modestie, et ut qui Deo consecrari proposuerit, et ideo nec
que ce n'étaient pas toujours les évêques qui suam Deo poUicitationem rescindere, nec san-
faisaient cette première tonsure, on n'avait ctum habitum ludificari (Ibid.). »
garde d'exiger des moines, qui étaient rasés de II parle encore ailleurs de ceux qui ont été
beaucoup plus près que les clercs, qu'ils ajou- tonsurés et qui n'ont jamais lu dans l'Eglise,
tassent la tonsure cléricale à la monacale. Il que quelques-uns excluaient du clergé par
est vrai aussi qu'en ce temps-là ce n'était pas cette raison qu'ils n'avaient jamais lu : mais
la tonsure seule qui donnait entrée dans le Balsamon prétend qu'ils sont vraiment clercs,
clergé, on n'y entrait que par quelqu'un des et qu'ils ont lu au moins par forme, quand on
ordres mineurs. les a tonsurés, l'épîlre de saint Paul à Timo-
II était donc très-raisonnable que dans cet thée : « Fili Timothee, sobrius esto in omni-
âge moyen, auquel la tonsure cléricale sans bus, etc. (In can. Carthag. 93). »
aucun ordre est devenue l'entrée de la clérica- il faut venir à une autre preuve qui ne
ture, elle ait été réservée aux seuls évêques, souffre point de réplique. Balsamon distingue
qui la confèrent et ont permis dans le con- avec saint Basile les clercs supérieurs (In can.
cile VII aux abbés de la conférer à leurs reli- li, Basil.), qui étaient dans les hauts rangs, m
gieux. Car rien n'est plus juste que de réserver gradu , h M,"", et qui recevaient l'imposition
aux évêques seuls le pouvoir d'introduire au des mains de l'évêque dans leur ordination,
clergé ou d'en exclure. comme les prêtres, les diacres et les sous-dia-
IX. Or, que dans les siècles dont nous par- cres ; d'avec les clercs inférieurs, dont le mi-
lons, il y eut des clercs simplement tonsurés, nistère se donnait sans imposer les mains, èv ày^-
sans aucun ordre mineur, en voici des preuves poTovr.xw ûTrYipsaia, et qui recevaient simplement le
fort évidentes. Balsamon distingue la clérica- caractère ou le signe de croix de la main de
ture du lectorat : « Qui tonsurse signaculum l'évêque , ^là pLcvr.? (rosa-yi^oç, tels étaient les lec-
acceperunt, et postea in lectorum ordine con- teurs, les chantres et les portiers. Mais après
stituti sunt, etc. (In can. 62. Apost.). » Et ail- ces deux rangs de ceux qui entraient dans
leurs : « Nota quod simul ac acceperunt aliqui l'Eglise par l'imposition des mains ou par le
tonsurœ characterem a manu antistitis, eos signe de la croix, ^là xeipoTcv;aç, 7i Jiàaopa-ïi^oî,Bal-
pro clericis habet canon. Audivi enim nonnul- samon en admet un troisième de ceux qui re-
los dicentes, non esse lectorem, nec dici cleri- cevaient seulement la tonsure de la main de
cum, qui non sit in tempH clerum relatus, sed l'évêque ou d'un abbé, et il soutient qu'ils
solam habeat tonsuram (In can. Trull. 33).» étaient clercs, soumis aux mômes peines, et
Il répète la même chose ailleurs en mêmes capables des mêmes privilèges et des mêmes
termes, mais il y ajoute aussi, que dès que la ton- immunités que les autres clercs, quoiqu'elles
sure a été reçue de la main de l'évêque, on peut fussent souvent violées en leurs personnes,
lire les Ecritures dans l'église (In can. xiv Sy- « Et hœc quidem de clericis per ordinatio-
nem, vel characterem in ecclesiasticisgradibus constitntis, ^•.ixîtfOTov-aî, ^-.à açpx-^îc^o;. Si fjiiis auleni ab episcopo, vel monasterii pr?pfecto tonsurani solam liabens in crimen inciderit, isne aliquo modo piinietur? Soliitio. Et talis quoque est clericiis, et coiideninabitur ut reliqui clerici. Prohibebilur enim quodvis opiis exercere, cujusmodi exercent qui habent tonsuras ; queniadmodum non conscendet in tribunal , non leget in aiubone^ ad sacerdotaleni gradum non promovebitur, etc. Miror quomodo ([ui solas habeant tonsuras, et peccantesexaminantur, et omnino ut laici puniuntur. Vidi enim hoc per abusum fieri. »
Balsamon ayant mis tous les ordres majeurs dans le premier rang, et ayant nommé les ordres inférieurs des lecteurs , des chantres et des portiers dans le second, s'il met après cela un troisième rang de ceux qui n'avaient que la tonsure de la main de l'évêque, ou de l'abbé, et s'il les établit dans le corps du clergé, s'il leur en accorde même les privilèges, comme il est évident par le passage que nous venons de rapporter, on ne peut nier après cela qu'il n'y eût des clercs à simple tonsure, sans aucun ordre.
11 est bien vrai que l'état et les privilèges de ces clercs simplement tonsurés, n'étaient pas encore bien affermis, et qu'on les punissait souvent comme des laïques, mais il nous suffit que Balsamon déclare que c'était un abus et une entreprise violente contre les droits de la cléricature. Que si entre les privations dont ces clercs étaient punis pour leurs crimes, Balsamon dit, qu'ils ne liront plus au jubé de l'Eglise, « non legerent in anibone, » il faut reconnaître qu'étant clercs, quoiqu'ils ne fussent pas ordonnés lecteurs, ils ne laissaient pas délire quelquefois publiquement dans l'église, peut-être lorsqu'il ne se trouvait point de lecteur présent. On en sera peu surpris si l'on considère ce que Balsamon dit ailleurs, que dans plusieurs églises de Constantinople les laïques avaient des offices propres aux clercs , et l'administration même des monastères : « Habent laici et complura etiam monasteria, et clericorum officia (lu Can. TrulL xxxni.) »
Voilà donc deux sortes de clercs, vraiment clercs, et néanmoins sans aucun ordre, que Balsamon nous découvre ; les uns qui avaient reçu de la main de l'évêque l'habit ecclésiastique, les autres qui avaient outre cela reçu de lui la tonsure , mais ni les uns ni les autres.
n'avaient reçu aucun des ordres inférieurs, non pas môme celui de lecteurs. Zonare avait prévenu Balsamon dans ces mômes sentiments, de désapprouver les clercs qui n'étant que tonsurés, faisaient l'office de lecteurs, sans en avoir reçu l'ordre, et de reconnaître que cet usage avait prévalu en beaucoup d'églises.
0 Qui vero nec manuum impositione designatus, nec in lectorum album relatus sit, qualis illorum est ratio, qui a teneris Deo sepositi, nihil aliud quam coronam in capite gestant, ab eo sacram scripturam de suggestu, in conventu populi pronuntiari , quœdam ordinis perturbatio est. Id igitur ne fiât in posterum, decernit synodus (In Can., xiv Synodi vu.) »
X. L'Occident avait aussi en même temps ses clercs simplement tonsurés, sans aucun des ordres inférieurs. Le concile de Meaux, tenu en 845 (Can. lviu), semble en parler : « Canoni-' corum autem, qui in parochiis tonsurantur, et erudiuntur , interdum etiam et ordinantur sine autoritate, etc. »
C'était aussi cette simple tonsure cléricale sans ordre, que le pape Zacharie donna au prince Carloman : « Clericatusjugum suscepit a pontifice; » et au roi des Lombards Rachis : « Clericusque effectus, monachico indutus est habitu. » C'était cette même cléricature simple que le faux pape Constantin se fit donner par force par un évêque : « Compulerunt eum, ut orationem clericatus eidem Constantino tribueret, etc. Orationem clericatus illi tribuit, et ita clericus effectus, etc. (Anastas. Bibl.) »
Adrien 1" avait reçu la même simple tonsure par le commandement du pape Paul : « Eum clericari jussit, quem notarium regionarium in Ecclesia constituens, etc. (Idem in vita Stephani IV.) »
Hincmar dit manifestement que Carloman ayant été consacré à Dieu dès son enfance par le roi Charles le Chauve , son père, fut fait clerc, et après cela élevé par degrés à tous les ordres, jusqu'au diaconat : « A pâtre sacro altari oblatus, et in clericum tonsus, in parochia vero Meldensiab episcopo ejusdemcivitatis per singulos gradus usque ad ordinem diaconatus provectus (Tom. 2, p. 333.) »
Le concile VIll général (Can. v) ne déclare ca[iables de l'épiscopat que ceux qui, animés d'un esprit d'abnégation sincère, se seront faits clercs ou moines, et auront ensuite passé par tous les ministères sacrés des ordres inférieurs et supérieurs : « Fiat clericus, aut monachus,
et omnem gradum ecclesiasticiiin transigens, ita ut in gradu lectoris annuin coni|)leat; in subdiaconi duos , etc. » Voilà en quoi les deux Eglises convenaient.
Ce sont peut-être ces couronnes dont Hincmar parle, ou plutôt dont parle l'empereur Arcade dans une loi citée par llincniar, « non par coronatos, sed per advocatos. (Hincniari quaternionesad Caroluin regem pag. 401, post conc. Duziac. Cellolii.) » Alcuin dit (\uc celte couronne de cheveux niarcjue les eniidois des clercs dans le maniement des choses temporelles, comme le sommet de la tête, qui est rasé, marque l'abnégation volontaire des superfluités du siècle.
« Superiorem capitis partem rasorio renovamus, cum t'orti soilicitudine supertluas cogitationes ab animo resecamus. In inferiori parte coronam portamus capillorum, cum ea quîe secundum mundum necessario gubernanda sunt, cum ratione concorditer coa^quamus. (De divinis Officiis, c. xxxvu.) » Ces mêmes termes se lisent dans Amalarius, et dans les auteurs suivants de ces mêmes siècles.
XI. Si les Grecs ont donné les noms de aspafiî sigillum , -/.sipcôsaîa, mauuum imi)ositio, à la
tonsure cléricale, aussi bien que celui de caractère, c'est parce que l'évêque coupait les cheveux en forme de croix, comme on peut voir dans les rituels grecs. Ainsi c'était un signe de croix imprimé en façon d'un caractère, ce qui ne se pouvait sans une imposition des mains, qu'ils appellaient y.eiscTscta pour la distinguer de l'imposition des mains, qu'ils nommaient -/.s'.poTovîa, avec laquelle l'évêque conférait les ordres supérieurs.
11 parait par cette remarque, que le signe de la croix et l'imposition des mains dopa-fî; et •/.EipcTêaia étaient comme inséparables , et se prenaient souvent pour une même chose. Il y a même des preuves assez considérables jwur justifier (pie l'ancienne façon de bénir était simplement délever la main, ou de l'imposer, à quoi on a joint ensuite le signe de la croix; et enfin on a compris l'imposition des mains dans la formation du signe de la croix.
Cette remarque favorise ceux qui ont pensé avec beaucoup de fondement, que si la conûrniation se donne avec la chrismation et le signe de la croix, cette cérémonie comprend l'imposition des mains, qui était l'ancienne manière de conférer ce sacrement.
VI. Diverses remarques historiques sur le même sujet
I. Le meilleur ordre dans cette matière sera de n'en point garder, mais de faire quelques réflexions utiles et curieuses sur les canons qui en traitent, suivant l'ordre des siècles, afin de remarquer les nouvelles précautions qu'on a prises dans le progrès du temps.
Le concile de Bourges en 1031 (Can. vu).
obligea généralement tous les clercs, depuis le plus haut rang jusques au plus bas, à porter la barbe rase et la couronne sur la tête, faisant consister en cela la tonsure cléricale : « Tonsuram ecclesiasticam habeant, hoc est, barbam rasam, et coronam in capite. » Le concile de Coyac en Espagne, en 1050 (Can. m), dit de même pour les prêtres et les diacres, « Semper coronas apertas habeant, barbas radant. » Le concile de Rouen, en 1072 (Can. ii), frappe d'anathème les clercs qui ne portent point de couronne : « Qui coronas benedictas habuerunt, et reliquerunt, usque ad dignam satisfactionein excommunicentur. »
Grégoire VII fait bien voir qu'il regarde la l'ancien concile d'Agde ; « Clerici qui comam coutume de raser la barbe comme partie de la uutriunt , ab archidiacono etiam inviti tontonsure cléricale parmi les occidentaux, lors- deantur. » Le concile d'York en tiOi (Can. is) qu'il se justifie auprès du gouverneur de rîlc ne se contenta pas de cela; mais il voulut aussi de Sardaigne de ce qu'il avait contraint l'ar- qu'on fît perdre leurs bénéfices à ceux qui chevêque de Cagliari de se raser pour se con- s'opiniàtreraicnt à ne porter ni la tonsure,. ni former à toute l'Eglise d'Occident; et qu'il le la couronne. « Clerici qui abepiscopo coronàm conjure de contraindre tout le clergé d'obéir à susccperunt, tonsuram babeant, et coronam : la même loi, sous peine de confiscation de tous quam si babere contempscrint, ad boc benefileurs biens au profit de l'Eglise. « Coegimus, ciorum, si quœ babeant, privatione coganut quemadmodum totius Occidentalis Ecclesiai tur. »
clerus ab ipsis fidei Christianœ primordiisbar- III. Le concile de Paris en 1212 (Can. i) sou-
bamradendi morem tenuit, itaet vesterarchie- haita que les clercs se distinguassent des
piscopus raderet, etc. Omnem tuic potestatis laïques, même dans la manière de couper leurs
cierum barbas radere facias, atque compcllas, cbevcux, sans les laisser pendre plus d'un côté
etc. Res quoque renuentium publiées, etc. que de l'autre, et les coupant en rond. « Inbi-
(L. vin. Ep. x). » bemus, ne clerici tonsuram babeant similem
Le concile de Lillebonne en 1080 (Can. xni), laicali, sed rotundam et circularem, etirrepre-
met à l'amende les clercs qui sont sans cou- bensibilem. »
ronne. « Si clericus coronam suam démise- Mais le concile de Montpellier en 1214, fit
rit. » Le concile de Poitiers en 1100 (Can. i) une peinture excellente de la couronne des
réserva aux évêques seuls le pouvoir de faire clercs, qui ne peuf porter le nom de couronne
ou de donner la couronne cléricale, si ce n'est avec vérité, si ce n'est que la partie inférieure
que les abbés continueraient de la donner à et supérieure de la tête étant rasée, le rond de
leurs religieux. » Ut nullus prœter episcopum cheveux qui reste entre 'deux, ne représente
coronas benedicere prsesumat exceptis abbati- pas mal une couronne.
bus, qui illis tantummodo coronas faciant , Les chanoines réguliers la portent présente-
quos sub régula B. Benedicti militaturos sus- ment de même, et ils la portaient sans doute
ceperint. » D'où il paraît assez probable, que alors aussi ; et c'est ce qui a obligé ce concile
la couronne monacale tenait quelquefois lieu (Can. iv) de ne mettre aucune différence en ce
de la cléricale, et qu'il n'en fallait pas d'autres point entre les chanoines réguliers et les sécu-
aux religieux pour être élevés à la cléricature. liers. « Ut clericus cathedralis, vel conventualis
Aussi ce canon dit clairement que cette cou- ecclesiir, vel alius qui de bénéficie ecclesiastico
ronne était commune à tous ceux qui faisaient vivit, talcm tonsuram ferat, quœ gradum non
profession monastique. habeat,scddirigaturin gvrum, itaquod capilli,
II. Le concile de Londres en 1102 (Can. xii), qui propter inferiorem et superiorem rasuram
se contenta d'exiger des couronnes larges et vi- rémanent, propter suam rotunditatem merito
sibles, sans parler de la barbe, « Ut clerici pa- possint dici corona. »
entes coronas babeant. » Ce qui est commun Enfin, ce concile (Can. xxui) désire que les
à beaucoup d'autres conciles ; et néanmoins le moines portent des couronnes encore plus
concile de Toulouse en 1 1 19 (Can. x) enveloppe amples que celles des chanoines. « Ut canon ici
dans la même excommunication les moines regulares amplas coronas portent, et monachi
apostats, et les clercs qui laissent croître leur amplissimas. Itaque duorum digitorum vel
barbe et leurs cheveux. « Si quis ecclesiasticœ trium amplus sit monachis circulus capillo-
militisetitulo insignitus, monachus, vel cano- rum. »
nicus, aut quilibel clericus, primam fidem Le concile d'Oxford en 1222 (Can. xxxni), re-
irritam faciens, retrorsum abierit, aut tanqnam connaît qu'il peut y avoir des conjonctures
laicus comam barbamque nutrierit, Ecdesiae périlleuses, où il est juste que les clercs cachent
communione privetur, donec prœvaricationem leur tonsure. « Honeste tonsi et coronati in-
suam digna satisfactione correxerit. » cédant, nisi forte justa causa exegerit habitum
Le concile de Londres en 1173 (Can. iv), en- transformare. » Grégoire IX prononce ana-
joint à l'archidiacre de couper les cheveux aux thème dans une décrétale contre les clercs qui
jeunes clercs , malgré leur résistance , selon laissent croître leurs cheveux. « Si quis ex cle-
QC)
ricis comam relaxaverit, anathenia sit (C. Si quis. De vita et honest. Cler,)- »
Le concile de Chàteau-Conlhier , en 1232 (Can. xxii) ordonna aux évoques de l'aire entièrement raser les clercs débauchés, pourelfacer en eux toutes les marques de la cléricature qu'ils déshonoraient, « Clerici ribaldi, maxime qui goliardi nuncupantur, prœcipiantur touderi, ac etiam radi, ita quod non remaneat in eis clericalis tonsura. »
Le synode de Vorcester, en 1240 (Can. xxi), remarque que la couronne devait être plus grande dans les ordres supérieurs, « Ne comam nutriant, scd circulariter et decenter tondeantur, coronam habentes decenlis amplitudinis, secundum quod exegerit ordo , quod fuerint insigniti. » Le concile de Cologne en 1200 (Can. iv), veut qu'on rase le haut de la tète, et c'est ce qu'il appelle couronne, a Habeant et suas coronas compétentes et eas radere non omittant. »
Le concile de Larabeth eu 1261 déclara déchus du privilège clérical , ceux qui auraient honte de porter la couronne , qui est la glorieuse image de celle que le Fils de Dieu a portée pour nous , quand il s'est chargé de la confusion et de la peine de nos péchés. « Non erubescant ipsius portare stigmata, qui pro eis spineamnon dedignatus est portare coronam.»
Le concile de Salzbourg en 1274 (Can. u) veut que la tonsure des prêtres soit telle ([ue leurs oreilles soient découvertes , les autres clercs à peu près de même , outre la couronne qui est au haut de la tête. Voilà les choses réduites presque au même état où elles sont à présent, a Sacerdotes taliter tondeantur, ut pateant eis aures. Cœteri inferioris ordinis clerici in tonsura non multum discrepent ab eisdem , coronam desuper congruentem habeant. p
Le Concile de Pontaudemer en 1279 (Can. xx) ordonne que si après trois monitions les clercs ne se résolvent à porter la couronne , ceux qui ne sont pas mariés perdront l'immunité de leurs biens; ceux qui sont mariés outre cela ne seront point alTranchis des corvées des seigneurs temporels , et les uns et les autres seront assujétis au tribunal séculier pour les causes criminelles.
Le concile de Bude en 1279 (Can. i) enjoignit aux évêques de porter la tonsure circulaire et la couronne semblable à celle des religieux, tant pour pouvoir avec plus d'autorité
ranger à leur devoir les autres ecclésiastiques, que parce que Tépiscopat est un état plus religieux qu'aucune religion. « Prœlati coronam et tonsurani patentibus omnino auribus circulareni, juxta regularium, seureligiosorum generalem consuetudinem approbatam , cum nulla religio pontiiicali religione sit major, de cœtero déférant. »
Le synode de Nîmes en 1284 déclara aux clercs mariés que pour jouir du privilège clérical, il fallait qu'ils portassent la tonsure et la couronne publiquement. « Publiée portent coronam et tonsurani. » Le synode d'Exeter en 1287 (Can. xvu) défendit de couvrir la couronne avec une espèce de coiffe ou de calotte : « Clerici patentibus auribus incedant, coronas habentes sphœricas et décentes, quas insulis cooperire prohibemus sub pœna statuti legati Ottoboni. »
IV. C'était donc un infâme artifice de quelques clercs irréligieux, de ne laisser jamais paraître leur couronne , comme s'ils eussent rougi de la royauté même de J. C. dont cette couronne est une marque et une participation, si nous en croyons le concile lll de Ravenne en 1314 (Can. x) « Coronam condecentem portent, per quam designetur regalis esse generis, et sperare se assequi debere partem hœreditatis divinye. »
Ce concile ajoute que les clercs sacrés et les chanoines soit des cathédrales ou des collégiales , doivent porter la couronne plus large que les autres et couvrir leur tête d'un bonnet ou d'une aumusse qui descende jusqu'aux oreilles. « Capita cooperiant pileo, vel biretto, vel armutia oblonga ad aures.» Ce qui montre qu'il y a bien de la différence entre se couvrir la tête et cacher sa couronne.
Le concile d'Avignon en 1337 ( Can. xlvi ) priva de la centième partie de leurs revenus les bénéficiers , et mit à l'amende les autres clercs qui manqueraient de faire raser tous les mois leur barbe et leur couronne. « Quam tonsuram singulis mensibus radi facere teneantur. »
Le concile de Londres en 1342 (Can. ii) décerna aussi des peines contre les clercs qui laissaient croître leur barbe et méprisaient la couronne qui est l'augure de celle du ciel , et une marque de la haute perfection du sacerdoce. « Coronam, quse regni cœlestis, et perfectionis est indicium, déferre contenmunt, etc. Rarbis prolixis incedunt, etc. »
Le concile de Palence en 1388 (Can. ni) moines, « Monachi omnes coronam magnam obligeant les clercs mariés à porter la tonsure in capitehabeanletbarbam rasam. Celui d'Aix, cléricale, s'ils voulaient jouir de Timmunité en 1585, se conforma au premier de Milan, du for, voulut que le modèle de la grandeur Celui de iMexique. « Comam non nutriant, barde la couronne fut marqué sur les portes des bam novacula radant, vel ita recidant, ut nihil grandes églises. Elle est environ de quatre seculare remaneat, quod populo ludibrio esse doigts de diamètre. possit (L. m, tit. 5, § 2). »
Le concile de Tolède en 1473 (Can. xiv) Le concile de Tolose, en 1590 (Can. iv), régla
dégrada du privilège clérical les clercs mariés les couronnes des divers ordres, un peu moin-
et les autres aussi, s'ils ne portaient la cou- dres que les conciles de Milan. Le concile
ronne de la largeur d'un réal. « Tonsuram d'Avignon, en 1564 (Can. xxxu), voulut qu'on
quantitatis unius regalis. » Ce qui montre une renouvelât la couronne tous les huit jours, et
prodigieuse diminution dans la couronne clé- quant à la barbe il s'en tint au décret des con-
ricale , dans les cent années qui se sont écou- ciles de Milan. Le concile d'Aquilée, en 1596
lées entre ces deux conciles. (Can. xi), s'y conforma aussi. L'assemblée de
Le concile de Latran sous Léon X en 1514 Melun, en 1579, parla en ces termes. «Barbam
( Sess. IX ) en rabat encore bien davantage, nutrire canonicos parum honorificum est, imo
car il se contente que les moindres clercs ne prorsus indecens est, cum nec clericorum ulli
laissent croître ni leur barbe, ni leurs cheveux, liceat. b
« Non comam, non barbam nutriant. » Le V. On peut lire l'admirable lettre pastorale
concile de Sens en 1528 (Can. xxiv) en de- que saint Charles écrivit à son clergé, pour
mande davantage, « nec comam relaxent, nec obliger tous les prêtres et tous les ecclésiasti-
barbam nutriant ; sed tonsuram, coronam, seu ques à. faire raser leur barbe selon le décret
rasuram habeant , secundum ordinem suum du concile de Carthage IV, et du pape Gré-
honeste rasam. » Celui de Mayence de même goire VII, et selon l'usage de toute l'Eglise
en 1549 ( Can. lxxiv ). « Barbam non nutriant. Occidentale, jusqu'à nos jours, surtout de celle
tonsuram et coronam déférentes. « Celui de de Milan, dont les peintures anciennes font foi,
Narbonne en 1551 ( Can. xv, xlv ). «Barbam aussi bien que quelques prêtres fort âgés et
radant saltem semel in mense , clerici sacros rigoureux observateurs de l'antiquité (Acta
ordines consecuti, maxime canonici, etc. » Eccles. Mediolan., p. 1061).
Le concile V de Milan en 1579 ( Can. iv ) or- Ce saint archevêque fit une ordonnance dans
donna que la couronne des prêtres aurait son V' synode diocésain, qui est comme un
quatre pouces de diamètre , celle des diacres abrégé de sa lettre pastorale; «Barbae radendae
trois , celle des sous-diacres à peu près de institutum a Patribus in concilio Carthaginensi
même, celle des autres ordres deux pouces. Le sancitum, quodque ex summi pontificis Gre-
concile I de Milan en 1565 (Can. xxni ) n'avait gorii VII litteris longe antiquissimum esse
prescrit que de ne pas nourrir une longue barbe perspeximus, jam olim in omni fere Ecclesia ,
et d'en raser ou couper ce qui croît sur la le- et in nostra bac Ambrosiana ad haec usque
vre supérieure, à cause du sacrifice de l'autel : tempera, ut nos vidimus a plerisque sacerdo-
« Comam et barbam ne studiose nutriant, etc. tibus antiquœ sanctions disciplinée studiosis
Barba ab super ore labro ita recidatur , ut pili conservatum, ac deinceps nostris litteris per nos
in sacrificio missse Christi corpus et sanguinem ad usum consuetudinemque revocatum; ita in
sumentem ne impediant. » Les ordonnances perpetuum retineri praecipimus acmandamus,
d'Eustaclie du Bellay, évêque de Paris, au ut unusquisque sacerdos et clericus , quocum-
temps du concile de Trente , veulent que les que gradu dignilateve praeditus, barbam radat
curés assistent au synode, « Tonsura et barba (Ibidem, p. 382). »
rasi. (Synod. Paris., pag. 294 ). » L'évêque de Novare qui a écrit la vie de ce
Le concile de Reims en 1583 ( Can. xiii, xvi) saint, remarque fort judicieusement que ce
fit le même décret, conseillant néanmoins de saint et sage prélat ne fît cette ordonnance
raser tout à fait la barbe, « Barbam aut om- qu'après qu'il en eut rendu l'observance pres-
nino non gestent, quod magis probamus , aut que générale, par ses remontrances , par sa
saltem, etc. » Le concile de Tours en 1583 lettre pastorale qui ne contenait que des rai-
a Barbam honeste decurtare. » Mais quant aux sons et des exhortations sans commandement,
enfin par son exemple ; à quoi il fut principa- prospiciunt, barbirasos se videra fatentur (L. i
lement |)orté par le désir d'arracher de l'esprit ep. ii). »
des ecclésiastiques la vaine complaisance qu'ils Saint Bernard, pour représenter le déborde-
ont à imiter les modes et les changements très- ment des nouveaux hérétiques de son temps,
fréquents des personnes séculières dans ces et de leur clergé, « Clerici ac sacerdotes, eccle-
sortes de vanités. « Jamdudum id se cupere siis populiscjue relictis, inlonsi et barbati apud
ostenderat, tum ut corruptelam sacroruni ho- eos inter textores et textrices i)lerumque in-
minum toUeret, qui profanas mililaresque bar- venti sunt (Serm. 67 in Cant.). » Nicétas Cho-
barorum formas et earum fréquentes levesque niâtes parlant du patriarche latin de Constan-
mutationesindecoreadmodumimitantur; tum tinople Thomas, « Malis ita rasis ut quemad-
ut, etc. (Surius, die Nov. 4, 1, IV, c. 9). » Gios- modum in impuberi puero nullum pili
sano dit la même chose ( Giossan., 1. iv , vestigiumcerneretur (Rainald.,an.l206,n.6).»
c. x) . Chalcondile assure que tous les clercs de ï'Occi-
VI. Jules II fut le premier des papes qui dent se rasaient, « Itali et Occidentales pêne
laissa croître sa barbe, quoique les médailles omnes barbam radunt (Chai., de Reb. Turc). »
des premières années de son pontificat le repré- Matthieu Paris raconte que l'armée de Guil-
sentent encore rasé, selon la coutume des an- laumc le Conquérant avait paru aux espions de
ciens papes (Sponde., an. 1503,n. 8). Le cardinal son ennemi une armée de prêtres, parce qu'ils
d'Avignon s'opposant à la création de Bessa- étaient tous rasés. « Omnes exercitus illius
rion pour pape, n'oublia pas cette nouveauté milites presbyteros videri, eo quod faciem to-
d'élire un néophyte grec, qui n'avait pas seu- tam cum utroque labro rasam haberent (Paris,
lement encore rasé sa barbe ; « Nondum bar- in Prologo). » Les actes de Guillaume , évê-
bam rasit Bessarion, et nostrum caput erit? que d'Angers, racontent comment la veille de
(Gobelin., 1. i, p. 2i). » son sacre, il se fit raser la barbe et la couronne.
Gerson conte entre les relâchements des « Rasa barba et corona, ablutoque capite , etc.
ecclésiastiques de son temps qu'on ne portait (Spicileg., tom. x, p. 289). »
plus ni les cheveux courts, ni la barbe rase. Rien n'est plus surprenant que la résolution
« Ubi ne clerici comam, barbamve nutriant, d'un concile de la province de Bourges, ou une
etc. (Gerson., tom. i, p. 206). » Au contraire, des circonstances de l'interdit fulminé sur un
Pierre Damien se plaint que les clercs ne se pays entier, fut que ni les clercs, ni les laïques
distinguent plus des laïcjues par la pureté de ne raseraient point leur barbe, et ne couperaient
leurs mœurs, mais par leur barbe rase seule- point leurs cheveux que les princes ne se fus-
ment. «Ut eos a s;rcularibus barbirasium qui- sent soumis à l'Eglise. « Nemo clericorum aut
dem dividat, sed actio non discernât (Damian., laicorum tondeatur, neque radatur, quousque
1. VIII, ep. xv). Et ailleurs exprimant le mépris districti principes, capita populorum, sancto
que les séculiers faisaient des évoques et des per omnia obediant concilio (Bibl. Mss. Lab-
prêtres, « Presbyterum vel episcopum abire bsei, tom. ii, p. 792). »
IX. De la tonsure des Polonais
X. Les lois romaines et chrétiennes effacèrent les usages des nations du Nord.
L Les Grecs ont deux sortes de tonsure, Tune qu'un simple prêtre donne aux jeunes enfants, avec l'habit noir, ce qui n'est qu'une destinalion à l'état ecclésiastique, et non pas une entrée au clergé. Aussi ces enfants n'en reçoivent aucun nouveau pouvoir. L'autre est celle que l'évèque confère, et qui est inséparable de l'ordre des lecteurs.
Le canon XIV du concile de Nicée, comme il a été dit ailleurs, réprima l'audace précipitée de ceux qui n'ayant encore reçu que la première de ces tonsures avaient entrepris de faire la fonction de lecteurs dans l'église.
Voici comme Balsamon exprime le sens de ce canon. «Quoniam, inquiunt Patres, videmus nonnullos a pueris ni gris vestibus indutos, tanquam Deo consecratos, tonsuraque suscepta, non per sui episc^pi manuum impositionem, audentes, postquam ad œtatem pervenerunt, divinas Scripturas in suggestu légère non canonice, statuimus ne hoc fiât, etc. Neve quis divinas Scripturas aliter in ambone légat, quam si tonsurœ characterem acceperit, per episcopalem manuum impositionem. »
Cet auteur a observé plusieurs fois, que ceux qui n'avaient eu que la première tonsure , de quelque manière que ce pût être , étaient mis au rang des clercs, et étaient véritablement des clercs à simple tonsure , qui n'avaient aucun des ordres mineurs. C'est la raison pour la-
quelle ils n'avaient pas le pouvoir de lire les Ecritures dans l'Eglise.
IL La tonsure des moines, selon ce même canon (Can. xiv), ne donne pas non plus le pouvoir de lire les Ecritures dans l'Eglise. « Hoc ipsum in monachis servandum censuimus. » Quoique ce canon même permette aux abbés qui sont prêtres, de faire des lecteurs d'entre leurs religieux , Innocent III, consulté par un archevêque de Rouen sur celle difficulté, « Cum laici ad monasteria convolantes, a suis abbatibus tonsurentur , requisisti , an clericatus ordo in tonsura hujusmodi conferantur? (Synod. Rotom., page 201),» ne laissa pas de répondre que, par cette tonsure les abbés conféraient la cléricature , si les conditions remarquées par le VIP concile s'y rencontraient.
Ce ne sera peut-être pas une digression désagréable, si nous remarquons ici que, selon quelques auteurs, saint François avait laissé d'abord ses religieux avec de grands cheveux pendants et avec un habit de berger, mais S. Bonaventure changea leur habit et leur ordonna la tonsure en la manière qu'on la voit présentement.
Saint Bonaventure s'oppose néanmoins luimême à ce conte , et il assure que ce fut Innocent III (hist. univ. Paris., tom m, page 362) qui approuvant la règle de saint François , et chargeant les laïques même d'entre ses religieux de prêcher la pénitence aux fidèles, leur fit faire de petites couronnes, afin de leur donner plus de liberté et plus de crédit dans le ministère de la prédication. « Approbavit regulam, dédit depœnilenliapraedicandamandatum, et laicisfratribus omnibus, qui servum Dei fuerant comitati, fecit coronas parvulas fieri , ut verbum Dei libère prcedicarent (Legenda sancli Francisci, c. 3). »
Revenons à l'Eglise grecque : Balsamon ajoute au même lieu que ceux qui ont reçu l'habit
noir de la main des évoques, ne peuvent plus se reng.igcr dans l'état des laïques, non plus que les moines, mais ce sujet sera traité ailleurs plus au long.
III. Siméon, archevêque de Thessalonique, faisant la description des ordinations grecques (De sacris ordinal., c. 2), et commenc^^anl par celle du lecteur, il fait bénir un habit noir par révoque, et en revêt le nouveau clerc ; l'évêque le bénit ensuite trois fois avec le signe de la croix, et il lui coupe les cheveux en forme de croix en invoquant la Trinité sainte. « Tondet episcopuscapillos capitis ejus in Gguram crucis, etc. (Ibid. c. i). »
Enfin après avoir imposé les mains, et prié sur celte nouvelle tonsure , il lui fait lire un chapitre de l'Apôtre, s'il fait un lecteur, ou un psaume , s'il fait un chantre. Après cela ce lecteur ou ce chantre exerce presque toutes les fonctions de nos ordres mineurs. Surtout depuis que l'office du député ou de l'acolyte a été aboli , ce qui était une charge qu'on donnait avant le lectorat.
Je ne m'amuserai pas à examiner si c'est la seule cérémonie de la tonsure qui fait les clercs parmi les Grecs aussi bien que parmi les Latins, depuis plus de six cents ans, ou bien si c'est l'ordre de lecteur qui se confère en même temps. En effet, comme la tonsure et le lectorat sont inséparables dans l'Eglise grecque, il importe peu de savoir si c'est de lune seulement de ces deux cérémonies saintes, ou de toutes les deux ensemble que dépend la qualité et le rang éminentdela cléricature (Eucholog. Goarti., p. 240).
Les Grecs n'ont pas eu moins de conformité avec les Latins pour la couronne cléricale , que pour la tonsure. Sous le pape Jean XXII , en 1330, on apprit que les géorgiens entre les diverses sectes des chrétiens orientaux, avaient des pratiques fort singulières et celle-ci entre les autres, que les clercs y portaient une couronne ronde, et que celle des laïques était carrée. « Clerici eorum rotondas habent coronas, laici vero quadratas (Bzovius, an. 1330. n. 57). »
IV. Ce n'a donc été que la pratique des Latins de raser leur barbe, qui a choqué les Grecs. Nous avons déjà touché ce qui se passa sur ce sujet au temps de Photius. Cette même plainte se renouvela dans le onzième siècle, et dans la célèbre dispute du cardinal Humbert , contre les Grecs, dans Constantinople même.
L'extravagance et l'emportement (les Grecs pour un sujet si indilTérent, et après tout si frivole , allait jusiju'à exclure de leur communion les Latins, au rapport du même cardinal Humbert; « Capillos capitis et barkc nutrientes ipsi, eos qui comam tondent, et secundum institutionem Romaujc Ecclesiae barbas radunt, in communione non recipiunt (Baronius , an, 1054, n. 24). »
Pierre, patriarche d'Antioche, prit la défense de l'Eglise latine dans cette occasion, et écrivit à Michel Cérulaire, patriarche de Constantinople qui avait rallumé toutes ces vieilles contestations, pour lui montrer que si les Grecs portaient le haut de la tête rasé, et préféraient cette couronne à celle des rois même, quoique ce ne fût qu'une image de celle que les païens firent à saint Pierre , par une insolente moquerie , les latins pouvaient bien raser leur menton, parce que les infidèles firent encore cet outrage au même prince des Apôtres. « Nos etenim etiam coronam in capite gestamus pro veneratione proculdubio principis Apostolorum Pétri , super quem Dei Ecclesia est superaedificata. Quod enim impii illi ad contumeliam illius sancti excogitaverunt , hoc nos pie ad gloriam et honorem ipsius facimus. Romani quidem barbam radentes (Ibid.). »
Pierre de Blois donne la même raison de ces cérémonies sacrées ( In c. i Job). »
V. Il est étrange qu'une nation aussi spirituelle que la nation grecque, ait pu s'opiniàtrer si longtemps, et s'emporter avec tant de chaleur dans une dispute aussi déraisonnable , et pour un sujet aussi léger.
Au temps du concile de Florence ce feu se ralluma, et Gennadius, patriarche de Constantinople , qui fit l'apologie de ce concile, reprocha aux Grecs qu'il fallait bien que la doctrine et la police des Latins leur eût paru à eux-mêmes entièrement irréprochable , puisqu'ils n'attaquaient que ces pratiques innocentes. « Romanum tantum Pontificem reprehendere vuUis. Quare?Quia latinus et barbam radit, atque quarta feria et parasceve oleum ac pisces comedit.» Et plus bas, «Non quia peccatorest, refugitis ei obedire, sed quia latinus est, et barbam tondet (Gennad. Ex. pos. pro Con. Flor., c. 5. Sect. 4, c. 13,)»
Dans le concile deLatran souslepapeLéonX, en 1514, l'archevêque de Gnesne fit voir un dénombrement des erreurs des Ruthéniens ou des Moscovites, qui sont les mêmes que
celles des Grecs, où celle-ci n'est pas omise. VII. Passons donc aux laïques, sur lesquels
« Dicunt Cliristi fidèles peccare mortaliter, il s'est toujours fait un rejaillissement do la piété
quod barbas radant et manducantsuflbcata, etc. de ecclésiastiques , et dont Texemple aussi en
(Rainald., n. 8-2). » échange peut imprimer une salutaire con-
\T. Je passerai aux laïques de l'une et de fusion aux clercs, peu amateurs de la régu-
l'autre Eglise , après avoir touché ces diffé- larité.
rences entre le clergé grec et latin. 1° Quoique Le concile de Rouen en 1096 (Can . vi) défendit
les Grecs distinguent la tonsure d'avec le pre- aux séculiers même les cheveux trop longs,
mier ordre mineur, il ne les sépare pourtant sous peine d'être privés de l'entrée de l'Eglise,
pas. Ainsi il n'y a point de clerc i)armi eux qui etde la sépulture ecclésiastique. « Nullus homo
ne soit au moins lecteur, ou chantre. comam nutriat, sed sit tonsus, sicut decet
2° Quoiqu'ils aient les mêmes ministères de christianum alioquin a liminibus sanctœ manos quatre ordres mineurs, ils les commettent tris Ecclesiae sequestrabitur, nec sacerdos alitons ou aux lecteurs, ou aux chantres, ou aux (juis divinum ei officium faciet, vel ejus sepulsous-diacres, comme il a paru ci-dessus, et tura^ intererit. »
comme on peut le voir dans le traité de Siméon, Le concile de Londres en 1102 (Can. xxiii)
archevêque de Thessalonique. donna une mesure réglée aux cheveux , en
3° Le sous-diaconatestencore parmi eux entre sorte que les yeux et les oreilles fussent à découles ordres mineurs, comme il est manifeste par vert, a Ut criniti sic tondeantur, ut pars le même traité , d'où vient que selon cet arche- aurium appareat, et oculi non tegantur. » Saint vêque, les évêques grecs le confèrent hors du Anselme (Anselm., 1. 3. Ep. 1)2.) nous apprend sanctuaire , aussi bien que l'ordre des lecteurs que dans ce concile on interdit l'entrée de ou des chantres. l'Eglise à ceux qui refusaient de couper leurs
4° Les chantres et les lecteurs semblent ne longs cheveux; « De his qui tonderi nolunt,
faire qu'un seul ordre parmi eux, puisque toute dictum est, ut Ecclesiam non ingrederentur ;
la différence de leur ordination ne consiste non tamen prœceptum est, ut si ingrederentur,
qu'en ce qu'après l'ordination faite , l'un lit cessarent sacerdotes : sed tantum annuntia-
une leçon des épîtres de saint Paul, et l'autre rent ilhs, quia contra Deum , et ad damnalio-
chante un psaume. En effet, lire et chanter les nem suam ingrediuntur. »
louanges de Dieu ne sont qu'une même chose, Eadmer dit que saint Anselme, après avoir
et souvent le lecteur chante, le chantre lit, la prêché avec beaucoup de force contre ces
lecture même est un chant modéré; léchant longs cheveux, en mit plusieurs en pénitence
n'est qu'une lecture animée. On ne savait à le premier jour des cendres, et refusa les cen-
Alexandrie, selon saint Augustin, si le chantre dres et l'absoute à tous ceux qui refusèrent de
lisait, ou s'il chantait, tant son chant approchait les couper. « A cinerum susceptione,et a suse ab-
d'une simple lecture. solutionis susceptione suspendit (Eadmer. hist.
5° Les Grecs n'ont pas été si rigides obser- Nov., 1. 1, etc.)» Cet auteur dit qu'après la mort
valeurs que les Latins, ni de la tonsure , ni de de saint Anselme cette folle passion s'enflamma
la couronne. Car quoique la cléricature com- encore plus qu'auparavant,
mençàt parmi eux par la tonsure, ils n'étaient Le moine Orderic nous^ a découvert l'occa-
pas après cela si scrupuleux , ou si religieux à sion qui obligea les conciles à armer toute la
porter les cheveux courts. sévérité des canons contre cette mollesse des
On ne remarque pas non plus que leurs ca- laïques dans leurs cheveux, et dans leurs habil-
nons, ou leurs écrivains soient aussi empressés lements. 11 raconte comment après la mort du
que dans lEglise latine pour la couronne, pape Grégoire VII, de Guillaume le Conquérant
quoiqu'ils fissent profession de la porter. etde (luelques autres princes religieux , les
En revanche les Grecs ont bien de l'avantage, peuples s'étaient abandonnés à un relâchement
en ce que leurs bénéfices n'ont pas été pour universel, et à des ajustements inouis jus-
ainsi dire prostitués aux simples clercs, ou aux qu'alors ; des manches pendantes, des queues
lecteurs, comme il est arrivé dans l'Eglise latine, traînantes, des souliers cornus, de grands
qui a néanmoins fait des efiorts pour remédier cheveux, de longues barbes, faisant servir à
à un désordre si visible, comme nous le ferons leur impureté les marques anciennes de la
voir dans la suite. pénitence (An. 1089. p. 682. Scriptor. Norm.)
En effet, les pénitents laissaient croître leur barbe et leurs clievenx , pour marquer le deuil et la tristesse salutaire, qui expiait les joies criminelles de leur vie passée. « Femineam nunc mollitiem petulans juventiisamplectitur, etc. Nutriunt comas, utmcretrices. Olim pœnitentes , et capti et peregrini usualiter intonsi erant, long:as(pie barbas gestabant, indicioque tali pœnitentiam prœtendebant. Nunc vero pêne universi populares cerriti sunt, et barbatuli , palam manifestantes specimine tali, qnod sordibus libidinis gaudent, etc. »
Ce même auteur met une invective atroce dans la boucbe de l'évêque de Séez en présence du roi d'Angleterre , contre ce même désordre, où les mêmes raisons et plusieurs autres sont poussées avec beaucoup de force. V Omnes femineo more criniti estis: quod non decet vos, qui ad similitudinem Dei facti estis et virili robore perfrui debetis. Paulus ait , vir si comam nutriat, ignominia est illi, etc. Romani Pontifices, aliique antistites temerariam usurpationem in synodis suis ex autoritate divina condemnaverunt , etc. Ecce squallorem pœnitentiœ converterunt in exercilium luxuriœ (An. 1104. pag. 810). »
Ce qu'il dit des papes et des conciles se doit apparemment rapporter au concile de ClermontsousUrbain 11, dont nous n'avons peut-être pas les canons entiers, mais d'où le concile de Rouen ci-dessus rapporté a emprunté les siens.
VIII. Il est vrai qu'autrefois la noblesse d'Espagne se distinguait des roturiers par la longue chevelure ; selon le témoignage de Mariana au temps du roi Leuvigilde, «Majorum instituto atque more , nobilitas promissa cœsarie continebatur (L. 5. c. xiv). » Et ailleurs, sous le roi Vamba, « Rex ponere cœsariem , qua nobilitatis insigne continebatur, et decalvrari satis habuit (L. 0. c. xui). »
Ditmar raconte qu'à l'entrée de l'empereur Henri à Rome en 101 i, de douze sénateurs qui l'accompagnèrent, il y en avait six sans barbe. « Sex rasi barba, alii prolixa mystace incedebant (Baronius, an. 1014. n. i). »
Ces longs cheveux de la noblesse ancienne des Visigoths d'Espagne étaient les restes des coutumes qu'ils n'avaient encore pu entièrement effacer du lieu de leur première origine. Il en faut dire autant de celle de France.
Ces nations septentrionales s'étant trouvées
dans le climat de l'empire romain , s'accoutumèrent insensiblement à la manière de vivre des Romains, suivirent leurs lois, et ensuite celles du christianisme. C'est pounjuoi ces peuples retranchèrent la superiluité de leur chevelure : et si, dans la manière de se mettre, ils n'imitèrent pas parfaitement la simplicité et la modestie des clercs, du moins ils en approchèrent beaucoup.
Radevic nous fait voir dans l'empereur Frédéric premier, l'image d'un empereur romain et le modèle de toute la noblesse civilisée par l'usage des lois romaines et des lois ecclésiastiques.
Voici le tableau de l'empereur romain qu'on pourrait prendre pour celui du pontife romain, tant il s'était réj)andu de modestie sur la personne même de l'empereur, qui servait de modèle à toute la noblesse et à toutes les personnes de condition. « Aures vix super jacentibus crinibus operiuntur, tonsore, pro reverentia imperii, pilos capitis et genarum assidua succisione curtante (L. ii, de gestis Friderici, c. 76). »
Ce ne peut être que par une bizarrerie des modes diverses parmi tant de nations, que les ambassadeurs persans à Rome sous Pie II, parurent presque rasés comme nos moines, si nous en croyons Gobelin. « Persici oratores in more nostrorum monachorum, servata capillorum parva corona, totumcaputtonsum. Ejus qui ex Mesopotamia venit, pari modo, sed in vertice summo parvus manipulus visebatur, quemadmodum gentiles gestasse flamines in pileo ferunt (L. v. p. 127. Rainald., an. 1460. n. 101). » Mais ce qui a été ci-dessus rapporté des Géorgiens mérite une considération toute particulière ; savoir que les laïques y portaient des couronnes carrées, comme celle des clercs était ronde.
Il n'en faut pas dire davantage pour justifier le décret du concile de Tours en 1583 (Cap. v), qui renouvela l'ancienne excommunication du concile de Constantinople m Trullo , contre ceux qui affectaient des ajustements artificieux dans leur chevelure, pour entretenir une va_ nité scandaleuse parmi les fidèles. « Ideoque ex concilii generalis Constantinopolitani in Trullo habiti decreto, excommunicationi subjacere eos omnes diffmimus, quicapillos ad videndum detrimentum scite excogitatis, nexibus adornant, et componunt, et infirmis animis escam ea ratione objiciunt. »
IX. Cette digression sur les laïques nous remettra dans notre sujet, par l'exemple mémorable de la nation polonaise, à qui Benoît IX donnant pour roi le i)rince Casimir, qu'il tirait de l'abbaye de Cluny, où il avait fait profession, et le dispensant des obligations du diaconat , il leur imposa en échange une partie des marques de la cléricalure.
En effet, il les obligea de couper leurs grands cheveux, qui étaient comme les restes de leur ancienne barbarie et de s'accommoder à la tonsure de toutes les provinces de l'empire romain dans l'Occident, c'est-à-dire à leur manière si chrétienne et si conforme aux préceptes de l'apôtre saint Paul, de porter les cheveux courts, en sorte que les oreilles ne fussent pas tout à fait cachées. Voici les paroles de Longin dans son histoire de Pologne. « CiTsariem capitis et comani barbaro more non nutrire , sed auribus patentibus instar religiosorum latinarum nationum tonsuratum
caput gestare (Baronius, an. lOil.n. 11). » Nous dirons dans la suite comment il les obligea aussi de porter connue une étole en certains jours de grandes fêtes.
X. En voilà assez pour ne plus douter que la longueur démesurée des cheveux n'ait été un usage des nations barbares, (jui fondirent da Nord dans l'Italie, dans l'Espagne , dans la France et dans l'Angleterre, où elles apprirent par leur salutaire mélange avec les Romains déjà civilisés et encore plus avec les chrétiens, dont la police est toute céleste, de retrancher ces vaincs superfluités pour se conformer à la voix de la nature et au précepte de saint Paul. La tonsure des ecclésiastiques ne fut d'abord que la marque du retranchement des choses superflues : cette même modestie dans la chevelure, fut dans le commencement commune à tous les laïques qui se distinguaient par leur piété. On y ajouta la couronne par des raisons dont nous avons parlé ci-dessus (1).
(1) A l'exceptioQ de certains ordres religieux qui portent autour de la léte rasée un cercle de cheveux, la tonsure des clercs n'est plus aujourd'hui qu'un rond au sommet de la tête , plus ou moins large, selon l'ordre. Mais une particularité que l'on ignore généralement, c'est que le souverain pontife a seul conservé le grand cercle de cheveux. Ferraris, savant canoniste du svme siècle, constate ce fait : o Amplior tonsura solet deferri a summo pontifice, qui etiam impraesentiarum retinet coronam a primordiis Ecclesiae usitatam. (Prompta biblioth. canonica, jurid. mor. Ferraris, vo clericus, art. 1, no 52). « Nous constatâmes nous-méme en 1832 cette particularité sur la vénérable tète du pape Grégoire XVI. C'est un cercle de cheveux semblable à celui des religieux. Les portraits des premiers papes sont tous représentés avec l'antique couronne de cheveux.
Jusqu'en 1814, le gouvernement exigeait en France que les évêques lui présentassent la liste de ceux qu'ils appelaient à la tonsure, qui est l'initiation cléricale qui les dispensait du service militaire. Aujourd'hui les évèques peuvent admettre tous ceux en qui ils trouvent les signes d'une vocation certaine, sans être soumis à cette espèce de placet du pouvoir. C'est l'article 26e des orgamiques oui avait établi cette réserve. Le voici : a Les évêques ne pourront ordonner 0 aucun ecclésiastique s'il ne justifie d'une propriété produisant au n moins un revenu annuel de trois cents francs, s'il n'a atteint l'âge 0 de 25 ans, et s'il ne réunit les qualités requises par les canons reçus « en France. Les évéques ne feront aucune ordination avant que le « nombre des personnes à ordonner ait été soumis au gouvernement « et par lui agréé. »
Durant le xvine siècle, une révolution s'opéra dans la chevelure des clercs. A l'exemple des lâiques, ils adoptèrent d'immenses perruques et l'usage de la poudre. Les souverains pontifes s'élevèrent promptement contre cet usage mondain. Par un édit du 4 mai 1701, Clément XI frappa de suspense ipso facto tout prêtre qui ferait usage de la perruque dans les églises de Rome ; le 20 décembre 1724, Benoit XllI renouvela cette pénalité et y ajouta une amende. Les conciles provinciaux et les synodes diocésains furent unanimes à proscrire la perruque et la poudre. Parmi ceux que nous avons sous ies yeux, nous croyons devoir citer celui d'Alexandrie en Piémont, tenu en 1732, parce qu'il dépeint parfaitement cette mode disparue aujourd'hui : " Multo magis praecipimus, » dit ce synode au chap. x de vit. et honest. cleric. « ne quis ex clericis comam nutriat vel concinet vel coma fictitia utatur, neque pulvere Cyprio aspergat; quod si nécessitas postulaverit comam fictitiam, nonnisi pracvia concessione nostra, et omnino eamdem juxta concessionis formam adhibebunt, ita ut in hac materia peccantes habendi sunt tanquam in tonsura non incedentes, iisdem pœnis puniendi. i> Plusieurs théologiens et canonistes taxaient de péché mortel le port de la perruque : a Utinam criniti clerici, » s'écrie l'un d'eux, o et eorum confessarii serio considerarent delationem comae in ministris sacris esse peccatum mortale (Apud Ferraris, vo Coma fictitia). » L'usage de la poudre a subsisté encore usque vers 1820 chez certains vieux ecclésiastiques.
(Dr André.)
DU SECOND OllDRE DES CLERCS. - CHAPITRE QUARANTE-TROISIÈME.
CHAPITRE QUARANTE-TROISIÈME
DE l'habit civil DES ECCLÉSIASTIQUES EN OCCIDENT, PENDANT LES CINQ PREMIERS SIÈCLES,
I. Le pape Céleslin blâme les évêques de France, de ce que prenant les habits de moines, ils se distinguaient des laïques, autrement que par la vertu.
II. Ce changement avait été fait en France par des moines qu'on avait faits évêques.
m. Salvien fait voir que les moines étaient le sujet de la risée du monde à cause de leur habit ; ce qui ne convient pas au clergé.
IV. Les décrétâtes des papes marquent tous les devoirs des clercs, sans jamais parler de leur habit.
V. Le concile IV de Carthage ne leur recommande que la modestie des habits.
VI. Autres preuves tirées de Julien Pomère et de saint Jérôme. De l'habit des moines. En quoi consistait le luxe des habits des clercs.
VU. Des habits des moines et des clercs.
VIII. Excessive sévérité des pélagiens, qui ne plaît pas à saint
Jérôme.
IX. Quel fut l'habit de religion dont fut revêtu saint Germain, quand on le fit clerc.
X. C'était un habit de moine. Grand nombre d'évèques dans les Gaules qui joignaient alors la profession monastique à l'épiscopat.
XI. Combien l'ordonnance du pape Célestin était raisonnable et juste, quoique nos évêques n'y déférèrent point.
XII. Les raisons de n'y point déférer dans cette rencontre, étaient aussi très-justes et très-raisonnables.
XIII. Combien il était important que les évêques donnassent de grands exemples du mépris des vanités du monde.
XIV. La vie commune qu'ils menaient avec leurs clercs était une nouvelle raison pour cela.
XVIII. Sommaire de ce qui a été dit
I. Nous avons prouvé qu'il n'y avait, point durant les cinq premiers siècles de clercs sans ordres, différents des laïques par leur tonsure seulement ; venons à. l'habit, et montrons que les ecclésiastiques n'en avaient point dans la vie civile qui les distinguât des séculiers. Commençons d'abord par une autorité si claire et si puissante, qu'il n'y ait point de réplique.
Le pape Célestin écrivit en l'an 428 aux évêques des provinces de Vienne et de Narbonne, pour les blâmer d'une nouveauté superstitieuse qui s'était glissée dans leur clergé, où les ecclésiastiques commençaient de porter un manteau et une ceinture, au lieu de la tunique et de la toge romaine , qui était l'habit ordinaire des clercs, aussi bien que des laïques. Ce grand
pape leur remontre, que ce n'est pas à la lettre qu'il faut pratiquer ce qu'on lit dans l'Evangile, de se ceindre les reins ; qu'il ne faut pas se distinguer des laïques par les habits, mais par la sainteté des mœurs : enfin qu'il ne faut pas par de nouvelles superstitions corrompre la discipline que tant de saints évêques ont autorisée.
et Didicimus quosdam Domini sacerdotes, superstitioso potius cultui inservire, quam mentis vel fidei puritati. Amicti pallio et lumbi pra^cincti, credunt se scripturœ fidem non per Spiritum, sed per lilteram completuros. Nam si ad hoc ista praecepta sunt, ut taliter servarentur : cur non fiunt pariter, quœ sequuntur, ut lucernœ ardentes in manibus una cum baculo teneantur. »
Après leur avoir montré que c'est l'amour de la chasteté qui nous est recommandé dans le sens véritable de ces paroles de l'Evangile, « Habent suum ista mysterium, etc. » il leur déclare en quoi il faut mettre la différence du clergé et du commun des fidèles : « Discernendi a plèbe vel cœteris sumus doctrina, non veste ; mentis puritate, non cultii. »
Ces paroles prouvent évidemment, que ce n'était ni par les cheveux, ni par les habits que l'on reconnaissait les ecclésiastiques. Enfin il condamne cette nouvelle coutume comme une superstition et une injure faite aux anciens Pères et aux premiers évoques de l'Eglise. « Unde hic habitus in Ecclesiis gallicanis, ut tôt annorum tantorumque pontificum in alterum habitum consuetudo vertatur, etc. Nam si incipiamus studere novitati, traditum nobis a Patribus ordinem calcabiinus, ut locum supervacuis superstitionibus faciamus. »
II. Ce grand pape nous ai)prend dans la même lettre , que cette innovation avait été faite par des moines qui avaient été faits évêques et avaient voulu conserver dans l'épiscopat rhabit de leur première profession, u Non mirum si contra ecclesiasticum morein fa-
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ciunt, qui in Ecclesia non creverunt : sed alio venientes itinere , seciim hcTc in Eccle?iam, quœ in alia conversatione habuerant, inlulerunt. »
II ajoute que *cette manière extraordinaire de se vêtir est peut-être supportable à des moines qui vivent dans la solitude ; mais que les évèques des Gaules ne peuvent point en user sans condamner leurs prédécesseurs, ou sans se condamner eux-mêmes en les abandonnant. « Habeant tamen istum forsitan cultum, morem potius quam rationem sequcntes, qui remotioribus habitant locis , et procul a caeteris degunt. Unde hic habitus in Ecclesiis Gallicanis, etc. » Il conclut enfin par ces mots : « Non est imponendum oculis, sed mentibus infundenda prœcepta sunt. »
III. Salvien nous a fait voir ci-devant combien les personnes séculières avaient en horreur les moines qui passaient quelquefois par les grandes villes, couverts d'un manteau et la tête rasée : « Palliati, et recisisusquead cutem comarum jubis. » Voici comme il parle ailleurs à un moine relâché qui n'avait que l'extérieur d'un solitaire : « Licet religionem vestibus simules, licet fidem cinguloafFeras, licet sanctitatem pallio mentiaris. (AdEccl. Cathed,, I. iv). »
Si cette différence d'habits rendait les moines ridicules aux yeux des hommes charnels, le clergé n'avait garde de l'affecter, puisqu'il fait profession de gagner et d'attirer tout le monde. Saint Paulin nous a aussi fait voir dans le chapitre XXXVII , les solitaires vêtus de la même manière, « veste succincti, sagulis palliati (Epist. vu) ; » et il fait gloire au même endroit de s'attirer par cet habit le mépris du monde : « Hujusmodi hominum et -vultus, et habitus, et odor nauseam illis facit, quibus odor mortis est in odorem vitœ (Epist. x). »
11 remercie ailleurs celui qui lui avait envoyé un habit convenable à la profession qu'il faisait de solitaire : c'était un manteau de poil de chameau : « Pallia camelorum pilis texla. » II lui envoie en échange une tunique de peaux d'agneau : « Tunicam de tenero agnorum vellere conlextam [De habitu Monach., I. i. c. 1, etc.) » Voyez ce que dit Cassien des ceintures et des autres habits propres aux solitaires.
IV. Je viens à d'autres preuves. Le pape Sirice a marqué avec une exactitude admirable dans une de ses lettres, tous les devoirs et toutes les démarches de ceux qui se dévouent à l'état
ecclésiastique. 11 veut que de? leur enfance ils reçoivent le saint baptême et en même temps l'ordre des lecteurs : il leur permet ensuite de se marier ; et pour\"u qu'ils vivent chastement et chrétiennement jusqu'à l'âge de trente ans, il permet qu'on leur donne l'ordre et qu'on leur fasse exercer les fonctions des acolytes et des sous-diacres. Il ne les oblige à la continence que lorsqu'on les élèvera au diaconat.
Outre que ce pape ne parle ni de la tonsure, ni de l'habit propre et singulier du clergé; quelle apparence y a-t-il, que tous ces clercs qui vivaient dans le mariage au milieu de leur famille, fussent autrement vêtus que les plus modestes d'entre les autres chrétiens ( Siric. Epist. I. c. 9, 10) ? Le pape saint Léon parle en quelque endroit de l'habit particulier des vierges qui se consacraient à Dieu : « Puellae quœ virginitatis propositum atque habitum susceperunt (Epist. xcn. c. 19). » Mais ni lui, ni aucun des anciens papes n'a parlé en aucun endroit de l'habit propre des ecclésiastiques.
V. Le concile IV de Carthage (Can. xlv), n'a rien oublié des devoirs importants de tous les ecclésiastiques. Aussi n'a-t-il pas omis de leur recommander la modestie dans leurs habits et dans leurs souliers ; mais cela suffit pour nous persuader que, ni pour la couleur, ni pour l'étoffe, ni pour la forme des habits, les clercs n'avaient rien qui les distinguât des laïques, si ce n'est une modestie et une fuite singulière de la vanité du monde. « Clericus professionem suam et in habitu, et in incessu probet : et nec vestibus , nec calceamentis decorem quaerat. » Dans les habits aussi bien que dans la démarche, le clerc, selon ce canon, ne doit rien affecter que la simplicité.
VI. Julien Pomère nous a dépeint ceux que ce canon semble avoir notés, à cause de leurs robes traînantes et de leur démarche molle et affectée. « Taceo de illis, qui undante lapsabundi corporis motu, defluentibus in talos vestimentis incedunt, et vagis laterum flexibus quodammodo fluctuantes, etc. (De vita Contempl., lib. ii. c. i). » Voilà tout ce qu'on pouvait blâmer dans les habits des ecclésiastiques, en un temps où tous les honnêtes gens étaient vêtus de long , et où les personnes vertueuses ne pouvaient se signaler que par la modestie et la simplicité.
Saint Jérôme nous enseigne la même vérité, a Si lector, si acolythus, si psaltes te sequitur, non ornentur veste, sed moribus : nec calami-
stro crisjtent comas , sed piulicitiam liabitu tiinica, et operimento |)aii, (juo tocto lanlum
polliceantur (Ad Ne|)oti de vita Cleric). » corpore frifi:us excluderct, niliil sibi anii)lius
Un peu plus bas dans la même lettre, ce sa- reservavit. Cullus ipse provinci;p morem seyant Père l'ait clairement voir (jue l'habit noir qnens : nec niunditiis , nec sordidis notabilis n'était pas encore orilonné aux ecclésiasticiues; erat ^In Epitapb. Nepotian). »• il leur détend même de s'en servir, aussi bien Ce Père semble prescrire aux moines un haque d'un habit d'une éclatante blancheur, bit plus vil et plus pauvre, et qui les rendant « Vestes pullas œciue devita, ut candidas : or- méprisables au monde, témoij^ne aussi le ménatus, ut sordes pari modo lugienda' sunt : piisiju'ils en font. «Si monachusesse vis, sorquia alterum delicias, allerum f^loriam re- dida' vestes candid;e mentis indicia sunt. Vilis dolet. » tunica conleni|ttum sœculi probel ; ila dun-
Cette blancheur éclatante était une marque taxât ne animus tumeat; habitus sermoque dis-
d'une excessive délicatesse : l'habit noir était senliant (Ad Ruslicum Mona.). » En parlant
réservé aux moines et aux pénitents; et c'eût d'Asella. « Tunicam fusciorem induta (Epist.
été une humilité affectée, et une véritable ad Marcellam.). » Et écrivant à Eustoquie,
vanité à de jeunes ecclésiastiques de s'en re- « Vestis nec salis munda, nec sordida et nulla
vêtir. diversitate notabilis, ne ad te obviam prœter-
Saint Jérôme les exhorte à prendre le milieu, euntium turba consistât, et digito monstreris
et à se faire reconnaître par une médiocrité qui (Ad Eustoc). » Et parlant d'une veuve. «Vestis
n'ait rien de remarquable. Il n'approuve pas fuscior, pulla tunica, minus cumhumijacuerit
même qu'ils s'abstiennent de porter du linge, sordidatur. Soccus vilior, cingulum laneum,
si leur amour pour la pauvreté évangélique, et etc. (Ad Marcel. deBliesilla). »
leur vie morliliée ne répond à cela. Mais en écrivant à Pammaque, il montre
a Non abscjue amictu lineo incedere, sed bien que les moines affectaient de se faire mé-
pretium vestium linearnm non habere, lauda- priser du monde par leurs habits, ce qui n'eût
ijile est. Alioqui ridiculum et plénum dedeco- pas été convenable aux ecclésiastiques qui ne
ris est, referto marsupio, quod sudarium, ora- doivent pas rebuter les malades qu'ils veulent
riumque non habeas, gloriari. » A quoi il faut guérir (AdPamma. de obituPaulinip).«Quis hoc
ajouter ce ({u'il dit ailleurs : « Quid prodest crederet ut consulum pronepos , inter purpu-
circa collumadabstergendossudoreslinteolum ras senatorum, furva tunica puUatus ince-
non habere, quid juvat esse [i.ovo7.£Twva;, et prae- deret, et non erubesceret oculos sodalium , ut
ferre habitu paupertatem ; cum marsupium deridentes se derideret? Est confusio, quae
nostrum universa pauperum turba suspiret? » ducit ad mortem, et est confusio, quœ ducit
Voici de quelles couleurs ce même Père (In advitam. Prima virlus est monachi contem- Michicam, c, m) dépeint ailleurs les ecclésias- nere hominum judicia , et semper Apostoli tiques qui faisaient voir la vanité de leur àme, recordari , dicentis : Si adhuc hominibus plaet la disposition de leur cœur dans le luxe de cerem, Christi servus non essem. » leurs habits et dans le soin qu'ils prenaient de Vlll. Les pélagiens se portaient à un excès friser leur cheveux. «Omnis his cura de vesti- que saint Jérôme même ne peut souffrir, lorsbus, si bene olente; si pes taxa pelle non fol- qu'ils voulurent censurer la modestie même et leat. Crines calamistri vestigio rotantur : digiti la propreté simple des habits. Voici ce que saint annulis radiant : et ne plantas humidior via Jérôme leur répond. « Adjungis gloriam vespargat, vix im])rimunt summa vestigia. Taies slium et ornamentorum Deo essecontrariam. cum videris, sponsos magis existimato, quam Quœ sunt, rogo, inimicitiœ contra Deum, si clericos (Ad Eustoc, ad custodiavirginit.). » tunicam habuero mundiorem : si episcopus,
VIL Les commencements même de la con- presbyter , et diaconus et reliquus ordo eccle-
version de Népotien furent bien autres : il est siasticus in administrationesacrificiorum can-
vrai qu'il changea d'habit, mais ce ne fut que dida veste processerint? Cavete clerici, cavete
pour en prendre un plus modeste en seconfor- monachi , viduœ et virgines, periclitamini ,
mant à l'usage de sa province, et en évitant nisi sordidasvos atiiuepannosas vulgus aspexe-
autant la saleté que la mollesse. « Balteo po- rit(L. i, advers. Pelag.). »
sito mutatoque habitu, quidcjuid castrensis Ces paroles de saint Jérôme nous découvrent
peculii fuit, in pauperes erogavit. Excepta vili que si les ecclésiastiques avaient quelque chose
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de singulier dans leurs habits, ce n'était qu'à l'autel ; et alors même c'était une blancheur et une propreté extraordinaire qu'ils affectaient par un respect singulier pour le sacrifice de l'Agneau sans tache. Au reste, les clercs, les moines et les religieuses n'étaient nullement obligés d'attirer sur eux le mépris du peuple par la saleté de leurs habits, quoique quelquesuns l'aient fait par un instinct particulier, et par un amour extraordinaire des croix et des injures.
IX. Il est vrai que le prêtre Constance , dans la\ie de saint Germain, évêque d'Auxerre, dit que saint Amateur lui donna Vhabit de relif/ion en le faisant clerc : « Caesariem ejus capiti detrahens, habitu religionis, rejectis sœcularibus ornamentis, cum promotionis honore induit (Surius, Julii diexxxi). » Mais cet habit de religion n'est autre qu'un habit modeste. Sidonius a usé du même terme en ce sens, où parlant du courtisan Maxime qui avait embrassé l'état ecclésiastique, il nous le représente en cette sorte. Habitus viro, gradus, pudor, color, sermo reIigiosus(L. iv, epist. xxiv).» En tout cela il ne pouvait y avoir qu'une modestie singulière.
X. Il y aurait aussi quelque fondement de croire que cet habit de religion serait un habit monastique : car ce mot de religion est souvent pris pour la profession des pénitents, ou des moines. C'est en ce sens que Salvien Ta employé, « Sub specie religionis, vitiis sfecularibus mancipati, etc. Divini cultus habitum magis quamactum existimantes, vestem tantummodo exuere, non mentem (L.v, de gubernat. Dei). »
La suite de son discours montre clairement qu'il parle de ceux qui ne faisaient qu'une fausse pénitence, après s'être plongés dans des crimes dont l'énormité les rendait irréguliers, et incapables des rangs et des dignités ecclésiastiques. Ainsi saint Amateur aurait donné à saint Germain un habit de religion, parce que les saints évêques de ce temps-là joignaient quelquefois la vie monastique avec les fonctions épiscopales.
Sévère Sulpice le dit nettement de saint Martin. « Ubi Martinum in veste hispida, nigro pendulo, pallio circumtectum viderunt, etc. (Dialog. H, de vita S. Martini).» Et en un autre endroit : « Idem constantissime perseverabat, qui prius fuerat; eadem in corde ejus humilitas, eadem in vestituejus vilitas erat : atque iia plenusautoritalis et gratisB, implebat episcopi
Tu. — Tome II.
dignitatem, ut non tamen propositum monachi virtutemque desereret (Lib. de vita Martini, c. vu, epist. ni). »
Ce manteau était propre aux moines, qu'il appelle ailleurs, Agmina palliata. Sidonius assure la même chose de Fauste, qu'ayant été tiré du monastère de Lérins et élevé à Tépiscopat,- il n'avait rien changé de l'austérité de sa vie précédente. « Nil ab abbate mutatus per sacerdodotem ; quippe cum novœ dignitatis obtentu, rigorem veteris disciplinée non relaxaveris (Lib. IX, epist. ni. Ibid., epist. ix). » Fauste n'était pas le seul qui réunit par une piété extrordinaire deux conditions si éloignées; témoin le même Sidonius en une autre lettre qu'il lui écrit : « Legivolumina tua, quœ Riochatus autistes et monachus, atque istiusmundi bis peregrinus, Britannis tuis pro te reportât (L. IX, epist. ix). »
Mais le même saint Germain, dont nous parlons, justifie par sa conduite fexphcation que nous avons donnée aux termes dont se sert l'auteur de sa vie. Dès le premier jour de son épiscopat, il se conforme entièrement à l'austérité des moines les plus réformés et pour sa table et pour ses habits. « Ex ea vero die, qua sacerdotii sumpsit exordium.nunquam panem frumenti, non vinum,nonacetum, nonoleum, non legumen, vel salem accepit. Indumentum cuculla et tunica indiscretis fuere temporibus. Nam neque hyeme accessit adjectio, neque œstate levamen admissum est. Quod utrumque tandiu usui fuit, nisi forte donatum est, donec attritione nimia solveretur, cilicio semper interius inhoerente (Surius, Julii die xxxi). »
On ne peut douter que ce ne fût joindre les austérités des solitaires avec la dignité de l'épiscopat. Ce saint évêque étant mort, voici le partage qui se fit de ses habits, entre ceux qui crurent pouvoir recueillir de ces précieuses dépouilles les restes de sa sainteté : « Cucullam cum interiori cilicio Petrus episcopus usurpavit. Sex vero antistites, ut aliquid monimenti ex successione sanctitatis accipcrent, disrumpere quod superfuerat, maluerunt. Unus pallium, aller cingulum accepit. Duo tunicam, duo sagulum diviserunt. » Voilà comment l'héritage d'un pauvre et saint évêque en enrichit plusieurs.
XL Ce que nous venons de rapporter de saint Martin, de Fauste. de Riochatus, de saint Germain, montre manifestemcntque plusieurs évêques de France faisaient gloire de porter
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riiabit des plus austères solitaires, et d'être en (jues d'une pénitence et d'une humilité toute
même tenijjS les imitateurs de leur vie péni- extraordinaire, Salvien ne parle que des airi-
tente. Si de ces quatre évèques les trois pre- cains et de ceux de Cartliafjre, quand il dit (|ue
miers avaient été appelés de la profession reli- la vue et la présence des moin(;s (|ui passaient,
gieuse à l'épiscopat, on ne jieut [)as avoir la leur donnait de l'horreur. 11 eût dit de même
même pensée de saint Germain. Nous avons des Gaules, s'il eût pu le faire sans blesser la
donc en lui un exemple, non pas d'un évèque vérité.
qui conserve dans cette éminente dignité les ha- Saint Martin avait donné tant d'admiration,
bits et les exercices des solitaires, parmi lesquels tant d'estime, et tant d'amour à toutes les Gau-
11 avait été élevé : mais d'un lionmie de grande les, que nous pouvons croire, sans crainte de
qualité, (jui étant traîné plutôt qu'élevé à ré])is- nous tromper, qu'il leur avait inspiré la véné-
copat, embrasse en même temps tout ce qu'il ration pour tous les moines, et pour toute leur
y a de plus humble et de plus mortifiant dans profession. On avait tiré de son monastère un
la vie religieuse. grand nombre d'évêques. Il en était aussi sorti
Il y a bien de l'apparence que c'est contre un fort grand nombre du monastère de Lérins. ces saints évèques et leurs imitateurs, que le Tous ces saints religieux avaient saintement pape Célestin écrivit la lettre par laquelle allié les vertus épiscopales avec les pénitences nous avons commencé ce chapitre. Ces évèques et les mortifications des solitaires, portaient effectivement les habits que ce pape Les peuples des Gaules ne pouvaient après désapprouve, pallium, cùigidum; et le reste cela regarder les moines qu'avec un extrême des vêtements des moines. Aussi les trois pre- respect, et il s'en fallait beaucoup qu'ils ne miers étaient étrangers en France, comme le crussent que l'habit et la vie des moines déspape le remarque. La lettre de ce saint pape ne honorât l'épiscopat. L'évêque Cresconius a cru laisse pas d'être très-raisonnable et très-cou- au contraire, dans son abrégé des canons, que forme aux lois ecclésiastiques. le pape Célestin n'avait défendu aux ecclésias-
Nous avons vu que l'habit des moines était tiques les habits monastiques, que comme une
le sujet de l'aversion et des railleries de la plu- singularité affectée par un esprit de présomp-
part des peuples, dont les yeux n'étaient pas tion (Cresconius in Breviario, can. cxxxi).
encore accoutumés à ces honorables marques C'est pour cela qu'il joint ce décret de Céles-
de Ihumihté chrétienne. La profession mo- tin avec le canon du concile de Gangres, qui
nastique n'avait commencé qu'avec l'empire de blâme l'affectation orgueilleuse de quelques
Constantin. Ces solitaires sortaient en ce temps- moines dans leurs habits. « De his qui palliis
là fort rarement de leurs déserts. Les évèques utuntur, et idcirco superbiunt : » il n'est pas
étaient plus anciens que les moines d'environ nécessaire de justifier ces évèques de France,
trois cents ans. Ils ne devaient donc pas chan- dont nous parlons, de cette singularité pré-
ger leur ancienne manière de s'habiller, ni se somptueuse.
distinguer de leurs confrères, pour se confor- Xlll. Si les peuples au contraire étaient le
mer à une profession nouAelle, et à une sorte plus souvent scandalisés du luxe et de la vanité
d'habit choquante, quoique sainte. des évèques et des autres ecclésiastiques : qui
Il n'y avait donc rien de si juste, en parlant peut douter qu'ils ne fussent au contraire édigénéralement, que ce que le pape Célestin or- fiés de la piété singulière de ceux qui ne metdonnait, de conserver l'ancienne coutume, ne talent leur gloire que dans un entier mépris faire aucune innovation, se revêtir comme les de la gloire et du faste? Saint Jérôme nous reanciens évèques, ne pasdifîérer des autres évê- présente un de ces évèques plus curieux de ces ques du monde, n'affecter pas les habits qui ornements extérieurs que des vertus qui sont rebutent ceux que l'on doit attirer; enfin, ne les véritables ornements de l'àme, pas faire montre dans les villes de ce qui n'a «Si quisepiscopatumdesiderat, bonumopus été introduit que pour la solitude. desiderat : opus, non dignilatem : laborem ,
XII. Mais comme les raisons et les circons- non delicias : opus per quod humilitate decre-
tances particulières l'emportent quelquefois scat, non intumescat fastigio, etc. Sunt quidam
sur les maximes générales, ces saints évèques ignorantes mensuram suam,et tantœ stolidita-
de France crurent alors que ce ne serait pas fis acvecordia^, ut et in motu, et in incessu, et
déshonorer répiscopat(jue de le revêtir des mar- in habitu, et in sermone communi, risum spe-
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ctantibus prrebeant : et quîisi intelligentes, ipsa calceamenta suscipiens clericorum , etc., quid sit ornatus, comunt se vestibus et mun- fre(iiientcr nutlis jiedibus ambiilabat. Casuditiis corporis, et lautioris mensaî epulas prf- lann pretiosam, vel superbi coloris nec monarant; cum omnis istiusmodi ornatus et cultus clios suos habere perinisit, nec ipse liabuit. sordibus fœdior sit (Tom. ii^ epist. ad Ocea- Subtus casiilam nigello vcl lactinio pallio cirnum). » cumdatusincessit.Quandotenipcriesaerisinvi- Si cette mollesse et ces ajustements étaient tabat, solo pallio intra monasteriuni estcoopéraux fidèles un juste sujet de scandale, ce leur tus. Nec de[)Osilo salleni cingulo somnum était au contraire un objet fort édifiant quand pelivit. In qua tunica dormiebat, in ipsa sacriils voyaient les évêques revêtus de toutes les ficabat, etc. (Ferrand. Diacon., in vita S. Fuivertus et de l'habit même des solitaires. Tel gent., c. xviii, xix). »
était saint Hilaire, évoque d'Arles, dont Tau- Ferrand n'a pas oublié la raison de cette
leur de sa vie rend ce témoignage : « Cum conduite, qui est que ce saint évêque avait été
primum speculatoris suscepit officium , in tiré du monastère à l'épiscopat, et voulut pas-
seipso primum monstravit , quemadmodum ser tout le temps de son épiscopat avec des
congregatio' mundum contemneret , corpus moines, comme nous le dirons ensuite,
despiceret, unius tegmine tunicae lestatis ardo- XVI. Saint Augustin vivait aussi en commu-
rem et hiemis rigorem contenta toleraret, etc. nauté avec ses ecclésiastiques, et on ne peut
(Surius, die 5 Maii). » douter qu'il ne leur fît observer dans leurs
XIV. Cet exemple de saint Hilaire nous fait habits cette sage médiocrité, dont il faisait luiremarquer une nouvelle preuve de ce que même profession , jugeant que la véritable nous avons avancé et comme une nécessité in- humilité était également ennemie et de la jusdispensable à ces saints évêques de conserver tesse et de la négligence trop affectée.
dans l'épiscopat l'habit de la religion. Non-seu- « Vestis ejus et calceamenta et lectualia ex
lement ils avaient été portés du cloître sur le moderato et competenli habitu erant, nec ni-
trône de l'Eglise, mais ils vivaient aussi étant tida nimium, nec abjecta plurimum : quia bis
évêques en communauté avec leurs clercs dont plerumque vel jactare se insolenter homines
la vie était ou toute semblable à celle des moi- soient, vel abjicere. » Et plus bas : « Cum ipso
nés, ou très-peu différente, comme nous fe- semper clerici una etiam domo ac mensa,
rons voir dans la suite. sumptibusque communibus alebantur, et ve-
Ainsi l'auteur de cette vie remarque fort ju- stiebantur (Possid., in vita August., c. xxn ,
dicieusement que saint Hilaire, dès le premier xxv). »
jour de son épiscopat, donna l'exemple et se C'est ainsi que ce saint homme pratiquait
rendit lui-même comme la règle vivante qu'il admirablement et faisait pratiquer à son clerc^é
voulait qu'on suivît dans cette sainte congre- ce qu'il avait fait ordonner dans le canon du
gation de clercs dont il était le chef et le père. IV" concile de Carthage, que nous venons d'al-
Nous dirons plus bas quels en étaient les exer- léguer. Possidius ne dit pas que saint Augustin
cices, et combien ils approchaient de l'état mo- ou ses clercs fussent vêtus comme les moines
nastique pour les veilles, les jeûnes et le tra- aussi il ne l'avait jamais été, et quoique le sé-
vail des mains. minaire où il vivait en commun avec ses clercs
XV. Tel était encore saint Fulgence, pour ne soit quelquefois appelé un monastère par luipas nous arrêter dans la France seule, et pour même et par l(>s auteurs du même temps, nous ne pas l'accuser elle seule d'avoir peu scrupu- montrerons dans la suite qu'on n'y faisait nulleusement observé la décrétale du pape Cèles- lement profession de la vie monasti(|ue, quoitin. Ferrand, diacre, nous fait connaître com- qu'on en pratiquât les vertus. Nous dirons |)lus bien ce saint évêque de Ruspe, en Afrique, bas, que les vêtements communs de saint était persuadé que c'était honorer l'épiscopat Augustin et de son clergé, étaient « Linea et que de l'accompagner de toute l'austérité des byrrus. »
solitaires. Il dit ailleurs lui-même, que les habits de lin
« Orario quidem, sicut omnes episcopi, nul- étaient sous ceux de laine, et que la seule
latenus utebatur. Pellicio cingulo tanquam tunique de laine paraissait dehors. « Lana car-
monachus utebatur. Sic studio humilitatisam- nale aliquid, linum vero sjjirilales sio-niticut,
bitionem vestium corporalium fugiens, ut nec quia in ordine vcslimtntorum interiora suni
line.i vestiinenta, lanea \ero cxtoriora (Vide Aiif^nislin : « Ncc cnllus fuit dispar a vultu ; Serin. 217, do iL-nip., et iTi , de Diversis). » teiiipcratiis et i[)so de iiicdio : non illimi super- Un peu plus bas il donne le nom de tunique à lua séeeularis inllaverat; née tanien prorsus afcet habit de laine. fectata penuria sordidarat : (juia et hoc vestitus
XVII. Pontius, diaere de saint Cyprien, nous genus a jaetantia minus non est, quam osien-
a api)ris (juels étaient les habits de ce saint évè- tala taliter anibitiosa frugalitas (Surius, die xiv
(jue, en nous décrivant connnent il s'en dé- Sejjtend).). »
pouilla en se présentant au bourreau qui allait XVIII. Pour finir ce chapitre que nous avons
le décoller : « Expoliavit se byrro, et dédit car- destiné à l'Eglise latine, par où nous l'avons
nificibus. Dalmaticam vero tradidit diaco- commencé, il faut conclure que l'ordonnance
nibus, et stetit in lineis, expectans spicula- du pape Célestin était la jdus juste et la plus
torem. » sainte règle du conunun des ecclésiasti(}ues,
La discussion exacte de ces habits nous arrê- qui ne devaient se signaler dans leurs habits
terait trop longtmips, et nous aurions de la que par la modestie et par une sage médiocrité,
peine à en donner un éclaircissement qui sa- qui fuit également les deux extrémités contrai-
tisfît les plus curieux. Mais sans apj)rofon(lir la res du trop et du trop peu.
chose, on ne peut guère douter que l'habit de Mais sans blesser cette règle générale, ceux
dessus, qui fut le premier dont il se déi)ouilla, qui avant leur ordination avaient été formés
ne lui fût commun avec tous les laï(|ues, puis- dans les monastères, et ceux d'entre les évè-
qu'il le donna lui-même aux bourreaux, et que -ques qui voulaient mener une vie commune
les auteurs profanes parlent tous du même dans une congrégation de leurs ecclésiastiques
habit, en marquant les vêtements communs ou de moines , non-seulement ne pouvaient
entre les Romains. être blâmés sans injustice, mais ils se fus-
Ajoutons à cela la maxime également sage sent au contraire attirés de'justes reproches, s'ils
et pieuse du môme saint Cyprien, que les chré- eussent fait du sacerdoce ou de l'épiscopat
tiens devaient faire connaître la profession même un prétexte de mollesse et de relàche-
qu'ils faisaient d'une vertu éminente, par la ment.
sainteté de leur vie, et non pas par la singu- Quel blâme n'eût pas mérité cet évêque, dont
larité de leur habit : « Nos qui philosophi, parle Cassien, qui avait passé trente-sept ans
non verbis, sed factis sumus : nec vestitu sa- dans les austérités de la solitude, s'il s'en fût
plentiam, sed verilate praeferimus (Cyprian, relâché, parce qu'on l'appelait à l'état de la
Debono patientinc) . »Tertullicn assure que tous plus haute perfection qui soit dans l'Eglise ? Il
les chrétiens ne diffèrent en rien des païens n'eut garde aussi de le faire. Cassien dit de
pour les habits, et les autres choses différen- lui : « Archebius raptus de anachoretarum
tes: « Homines vobiscum degentes, ejusdem cœtu, et episcopus Panephisi oppido datus,
victus, liabitus , instructus (Tertul. Apolog., tanta districtione omni œvo suo propositum
G. xui). » solitudinis custodivit , ut nihil de prœteritae
Une autre édition de Pontius exprime plus humilitatis tenore laxaverit, aut de adjecto sibi
distinctement la modération de saint Cyprien honore blanditus sit (Collât, ii, c. 2). » dans ses habits, toute pareille à celle de saint
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CHAPITRE QUAR.\NTE-QUATRIÈME
DE L HABIT CIVIL DES ECCLÉSIASTIQUES EN ORIENT, PENDANT LES CINQ PREMIERS SIÈCLES.
I. L'habit civil des clercs en Orient était le même que celui e laïques, mais plus modeste. Preuves tirées d'Eusèbe.
H. Autres preuves de divers auteurs ; que la couleur blanche était plus ordinaire que la noire, selon l'usage des Romains.
X. Suite de la même explication
L Dans l'Eglise grecque , durant ces cinq premiers siècles autant que les ecclésiastiques s'étudiaient à s'éloigner des vices qui régnent dans les personnes séculières, autant ils se conformaient à eux dans les habits et dans la vie civile , sans y affecter d'autre différence que celle que la modestie y pouvait mettre.
Eusèbe fait dire à Origène (L. vi, c. 19), qu'Héraclas, prêtre d'Alexandrie s'élant fortement adonné à l'étude de la philosophie profane en avait aussi prisl'habit, (oixiacsov àva).3L,3wv <r/r.'j.x), et qu'il le portait encore. Il dit ailleurs , que l'empereur Constantin conviait à sa table les saints évêques ; parce que les regardant des yeux de la foi, il ne considérait pas leurs habits qui étaient vils et abjects; mais il les voyait eux-mêmes tous revêtus et tous pénétrés de la divinité : « MensPD ipsius adhibebantur homines vestitu quidem et cxterno habitu despicabiles : sed quos ille minime despicabiles judicabat; quippe qui non externam hominum speciem ;, sed Deum ipsum introspiceret (De vita Constant,, 1. i, c. -42). »
Le manteau des philosophes était commun à tous les laïques qui voulaient en user; et le même Eusèbe parle ailleurs du martyr Edesius, qui l'avait toujours porté ( L. de Martyribus Palest., c. 5). Ce vil habit des évêques que Constantin voulait honorer de sa table, ne nous fait voir que leur amour pour la pauvreté, dont ces philosophes faisaient une espèce de profession par ce manteau.
IL Socrate nous embarrasse un peu plus quand il dit, que l'évêque des Novatiens, Sisinius, passait pour un homme mol et délicat, parce qu'il était vêtu de blanc; mais qu'il se justifia fort adroitement, parce que, comme on lui demandait pourquoi il usait d'un habit peu séant à un évêque, et où il était écrit qu'un évêque doit s'habiller de blanc : il répondit, qu'il n'était écrit nulle part que les ecclésiastiques doivent porter des habits noirs ; mais que l'Ecriture nous apprend que J.-C, Moïse et Elie, parurent revêtus d'une admirable blancheur, et que Salomon conseille d'être toujours vêtu de blanc. « Sint tibi vestinienta alba (L. vi, c. 20). »
Si cette histoire est véritable, il en faut conclure que le clergé commençait à s'attacher à la couleur noire : mais cela ne regarde que la couleur, la forme de l'babit était d'ailleurs commune; et il paraît même, par le rapport de Socrate, que la couleur noire n'était pas encore universellement reçue. Théodore, lecteur, dit qu'Acaeius, évêque de Constantinople, pour faire éclater le deuil de l'Eglise dans la persécution atroce qu'elle souffrait du tyran Basilic, se couvrit de noir, et en couvrit aussi son siège épiscopal et l'autel. « Seipsum, et sedem, et altare nigris amicivit. »
111. Le moine Cyrille nous fournit une autre preuve très-évidente dans la vie de cet incomparable père de tant de solitaires, Euthymius (Surius, die xx Januar).
Ce grand saint, abordant Anastase, garde des vases sacrés, ou sacristain de la grande Eglise, le salua et l'entretint comme si c'eût été le patriarche même de Jérusalem, et comme on l'avertit que ce n'était pas le patriarche, parce qu'il était vêtu d'un habit de soie, et de couleur fort éclatante, dont le patriarche n'avait pas la coutume d'user : « Vestes ej us splendidae et sericœ erant , quas quidem non est fas Jerosolymorum patriarcham induere : » Le saint répondit qu'il avait vu Anastase vêtu de blanc
de la niômo manièro qiio le patriarche avait de ces états par celles de l'autre. M;iis saint
coiitmnc de s'habiller. Ce cjui était un pré- Athaiiase m;|)arla point duchaiij^a'ineiitd'hahit.
sage qu'Anastase devait être porté à cette di- VII. Saint Denys a fait une description fort
gnité. « Hune vidi candida veste indutum, exacte de la consécration d'un moine. Il n'y a
quali decet indui patriarcharn. » pas oublié la cérémonie mystérieuse de lui
Cela nous montre que le noir n'était nulle- faire quitter l'habit, aussi bien que la vie et
ment ordonné aux ecclésiastiques, puis([ue les res|)rit du siècle, et de le revêtir de l'habit de
patriarches et les bénéficiers émineuts en di- la religion, pour lui apprendre à mener une
gnité usaient de la couleur blanche et d'autres vie nouvelle; la tonsure précédait, accompa-
couleurs éclatantes. gnée de l'invocation de la sainte Trinité :
IV. Palladius, dans le dialogue de la vie de « Sacerdos eum signo crucis consignando tonsaint Chrysostome, dit que ce saint prélat, un det, très personas divina) beatitudinis invopeu avant de mourir, s'habilla de blanc afin cando,omnique veste detracta,alia eum induit, de faire répondre son habit à l'innocence (Eccles. Hieron., c. vi). »
de sa vie. « Vit^r suaedigna candida vestimenta Avant que de venir à l'explication des céré-
qutpsivit, exutusque prioribus, easibi induit. » monies saintes qui regardent les moines, ce
On voit par là que les couleurs étaient indifîé- savant théologien (Cap. v, ibid.) s'était étendu
rentes. fort au long sur les ordinations des clercs;
V. Saint Grégoire de Nazianze se décrivant mais il n'y avait pas dit un seul mot de leur lui-même dans le poème de sa vie, dit que les tonsure, ni de leur habit particulier. Il est vrai prélats qui ne lui ressemblaient pas, ne purent qu'il n'y parle que des diacres, des prêtres et le soutTrirdans le siège épiscopal de Constant!- des évêques; mais la raison en est manifeste , nople, à cause de la pureté et de la frugalité il ne reconnaissait que ces trois ordres pour de sa vie, parce qu'il était toujours fort pauvre- être d'un établissement divin, et pour être les ment vêtu. parties essentielles de la hiérarchie ecclésias-
Faisant ailleurs l'éloge de saint Bazile et par- tique,
lant de son amour incroyable pour la pauvreté, VIII. Théodoret dit que saint Jacques, évêque
il assure que ce grand archevêque n'avait de Nisibe, se soumit, quoique par force, au
qu'ime tunique et un manteau : tô év -/.iômviov, vm poids de la dignité épiscopale dont on le char-
rpipâviov (Orat. xx) : et il proteste plus bas, qu'en gea ; mais que ce changement d'état n'en ap-
toutes ces sortes de choses, ce grand homme porta aucun ni k la manière de vivre, ni aux
n'affectait aucune singularité. 11 remarque habits dont il avait auparavant usé parmi les
dans une autre oraison la rudesse de ses habits, moines dans la solitude : « Montanam illam in
rfi; lo6YiT&; u-oD tô -zi^^rfvio^ (Orat. 25] : Et cncorc habitationem eum mutasset, urbanamque non
ailleurs, TÔ £aOr,,ii.a ToùTo TÔ Tp-/.tv!iv (Orat. xxvii). ex animi sententia suscepisset , nec cibum
En tout cela il ne paraît pas que les plus mutavit, nec vestitum ; sed mutatis locis vitœ saints évêques aient recherché autre chose institutio nullani cepit mutationem (Hist. Redans leurs habillements que la modestie, la lig., c. i). » simi)licité, et quehiuefois même la pauvreté. Si les ecclésiastiques, ou les évêques eussent
VI. Saint Athanase écrivit une lettre admi- eu quelque sorte de vêtement qui leur eût été rable au moine Dracontius, qui ne pouvait se propre et particulier, on eût peut-être fait plus résoudre à accepter l'épiscopat auquel ses ver- de difficulté de souffrir que ces saints religieux tus l'avaient fait élire , dans la crainte qu'il préférassent l'habit des solitaires à celui des avait que cette élévation ne fût incompatible évêques, ou des clercs. Mais comme ils n'en avec la sainteté de la vie religieuse , pour avaient aucun qui ne leur fût commun avec laquelle il avait un très-ardent amour. Saint les honnêtes gens du monde qui se vêtaient à, Athanase lui remontra ([u'il pourrait pratiquer la romaine, ou du moins à la manière des toutes les vertus de la religion, et en ajouter Orientaux qui ont toujours été vêtus de long, encore d'autres plus excellentes dans la charge on avait moins de peine à soulMr que les solict dans les fonctions d'un évêché, que plusieurs taires (|ui étaient faits évêques, conservassent très-saints solitaires avant lui lui en avaient les habits, aussi bien que les austérités de la donné l'exemple, ayant passé de la solitude à vie religieuse. Théodoret assure dans la même l'épiscopat, et ayant soutenu les vertus de l'un histoire que le saint solitaire Aphtonius , après
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avoir passé quarante ans dans les monastères , et ciim se dalmatica expoliassct, in linea reman-
fiit appelé à l'épiscopat, et ne voulut rien ciian- sit. »
ger, ni de ses habits, ni de sa nourriture. « Cuin Les plus savants ont reconnu que laccrna et
annos aniplius quadrayinta choro pnefuisset, ôy?77<î« étaient la même chose; ainsi Pontius
sedem ascendit pontificaleni, nec pallium mu- a joint ces deux mots : c'était l'habit de dessus
tans asceticum, rf.v àwr.Tiy.T.v aïo-ipav, nec tunicam pour le commun, au lieu de la robe que les
caprarum e pilis contextam; cibisciue iisdem honnêtes {.^ens portaient alors plus ordinaire-
utens_, quibus ante episcopatum vescebatur ment; ainsi ce fut le premier habillement dont
(Ibidem, c. v). » saint Cyprien se dépouilla. Il quitta ensuite sa
Ces saints religieux, après avoir vieilli dans dalmatique que tout le monde sait avoir été un
la solitude, eussent rougi de changer ou d"ha- habit profane, et assez ordinaire entre les Ro-
bit, ou de vie. Ainsi dans l'Orient, aussi bien mains. Après cela, saint Cyprien demeura avec
que dans l'Occident, une bonne partie des évê- sa tunique de lin seule, in linea^ et reçut la
ques se trouva insensiblement engagée dans mort en cet état.
l'état monastique, et l'épiscopat tout entier en Saint Augustin dit que les évêques portaient
emprunta beaucoup de choses dans la suite du de ces sortes dhabits, qu'il appelle Byrrhus, de
temps. Ceux qui n'acceptaient l'épiscopat que grand prix; mais qu'il n'eût pas été séant pour
dans la résolution de revenir dans la solitude , lui d'en porter de même prix, parce qu'il était
comme Abrahames , n'avaient garde de rien pauvre, et qu'il était né de parents pauvres,
changer à leur habit, ou à leur manger. « Byrrhum pretiosum forte decet episcopum,
Eulîn Théodoret ne nous a appris ces illustres quamvis non deceat Augustinum : id est, homi-
exemples de vertu, qu'après les avoir imités nem pauperem, de pauperibus natum (De di-
(Ibidem, c. xvn). Car, étant obligé de repousser vers. Sermon, l). » Il portait donc de ceux qui
les calomnies dont il était attaqué, il s'est rendu étaient communs à tous les clercs, comme il
lui-même ce témoignage , qu'il avait été retiré marque au même endroit,
avec violence du monastère où il avait passé sa Sévère Sulpice nous apprend aussi que cet
jeunesse, et que dans l'épiscopat il n'avait rien habit était commun à tous les ecclésiastiques,
possédé de propre que les haillons dont il était lorsqu'il se plaint avec tant de justice de ceux
"vêtu : « Prœter panniculos quibus amictus qui vivent et qui s'habillent plus mollement
sum, nihil volui possidere (Epist. lxxxiv),» après qu'ils ont été mis au rang des clercs,
IX. Le concile de Gangres prononce ana- « Si quis clericus fuerit elTectus, dilatât conti-
thème contre les moines qui ne se contentent nuo fimbrias suas, veslem respuit grossiorem,
pas de s'habiller d'une manière singulière en indumentum molle desiderat. Atquehïeccharis
portant le manteau, -rrsf.iSôxaicv, Pallium^ comme viduis, et familiaribus tributa mandat virgini-
si la sainteté était attachée aux vêtements : bus, illa ut byrrhum rigentem, haec ut fluen-
mais par une sotte vanité méprisent les autres tem texat lacernam (Dialog. i, c. 1.4). »
qui usentdes habits qu'on appelle 3:n3oj;,byrrhos. Cet auteur ne dit pas, que ces ecclésiastiques
Ce canon nous apprend que les moines seuls déréglés refusassent de porter l'habit propre
pouvaient affecter un habit particulier, pourvu des clercs; mais il les blâme de ne vouloir plus
qu'ils ne condamnassent pas les autres : mais user des habits grossiers qu'ils portaient aupa-
que tous les autres fidèles, sans en excepter les ravant, comme si l'état ecclésiastique leur avait
ecclésiastiques, portaient les habits qui étaient inspiré la délicatesse.
dans l'usage commun de la vie. Tyî i/Xr, xo.vf,, xa- X. Si ces Pères nous apprennent donc que
èv cTjvr.ôcîa cùtif. iaôT.Ti. Ic Bi/ri'hus était un habillement commun à
Si cet habit commun que le canon appelle tous les ecclésiastiques, et si le canon du con-
^Tipo; (Can. xii), est le Byrrhus des latins, cile de Gangres nous montre clairement que
comme la convenance des mots, et la conspi- c'était l'habit conunun des laïques; il est aisé
ration des anciens interprètes, semble nous le d'en conclure qu'il n'y avait aucune distinction
persuader; nous en concluerons avec justice d'habits entre les laïques et les ecclésiastiques,
que les habits de saint Cyprien , lorsqu'il fut Je n'ajouterai plus pour l'éclaircissement de
décollé au rapport de Pontius, étaient les mêmes ce canon, qu'un passage de Cassien, qui nous
que ceux du commun du peuple. « Ibi lacerno fait voir la dillérence qu'il y avait entre les
se byrrho expoliavit, et geuua in terram flexit, habits des moines qu'on appelait Pallia, ou
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Ma fortes ; ei ceux âes séculiers qu'on nommait Planeticas, ou ISijirhos. a Post h;cc angusto palliolo, tam amiclus hiimilitatem, (juam \ilitatem pretii, compendiiini([ue spcctantes, colla pariter^ atciuc hinneros tegunt : quœ mafortcs tam nostro, quam ipsorum nuncupantur eloquio. Et ita planeticarum atijue byrrhorum
protia simul ambilionomque déclinant (L. i, de lial)itu Monaclii, c. 7;. »
Voilà les noms et les diderences des habits des moines et des séculiers; les uns sont étroits et grossiers, les autres sont plus amples et de prix (t).
(1) A tous ces habits primitifs des clercs et des moines, nous pouvons ajouter ceux que nous avons recueillis nous-mème soit dans les Vitœ Patrum publiées par Rosweide, soit dans d'autres. C'est d'abord le paltiolum de saint Germain de Paris, la tunique de saint Athanase, le sticharium d'un évêque grec, le pileus qui couvrait le sommet de la tête d'un moine, le camelauchium d'un autre pour se voiler la face, le lebiton de saint Pacôme, qui était, selon Rufin, veslis linea instar Colobii, Vependytes pelliceus de saint Hilariou, l'eraciestes d'un autre moine, qui était cousu à l'aiguille, Vatnpldbalus albtts que saint Rémi légua à son successeur, Vesophorium de Jean l'aumOnier, vêtement de dessous, le caraciilla de saint Albau. Quant au Lacernum birrum, voici ce que dit Rosweide dans son Onomasticon : <i Quod vero liabent acta LACERNUM BIRRUM, vox BIRRUM ad colorem pertinet ; nam notât Festus in veibo
BIRRUM apud antiquos rufum colorem dictum esse birrum. Ac proinde lacernam rufi fuisse coloris. Sive dicere velimus LACERNUM BIRRUM, hoc est sericum, \^r,yj\ji enim veteres dixere serica, ut Zonaras et Theodorus interprétantes duodecimum canonem Gangrengis concilii tradunt. • D'après tous les glossaires, le colobium était une espèce de coulle longue sans manche. Tout cela ne fait que fortifier l'observation de Thomassin, à savoir, que dans les cinq premiers siècles le clergé séculier, obligé de se mêlera la société, n'avait aucun vêtement particulier ni pour la forme, ni pour la couleur, mais portait la toge romaine, si digne et si convenable, et que ce fut surtout dans les Gaules que les évêques, voulant peut-être imiter saint Martin, leur grand modèle, prenaient généralement les vêtements des moines. (Dr André.)
XV. Preuves de saint Jérôme pour les mêmes distinctions
XVI. Des chasubles, chappes, dalmaliques, communes à la vie civile et à l'autel.
XVII. Des aubes, aussi communes, mais appropriées à l'autel par leur blancheur et leurs enrichissements.
XVIII. Pourquoi le pallium et l'étole ne sont plus que des bandes.
I. Il y aurait du danger qu'on n'inférât de ce qui a été dit que les habits du sacrifice et
des offices divins étaient aussi les mêmes que ceux du commerce civil , si nous ne prévenions une conséquence si fâcheuse et si peu vraisemblable.
Après avoir donc bien balancé toutes choses de part et d'autre, nous disons que l'Eglise a toujours eu des ornements et des habits propres uniquement destinés à l'usage des autels et aux divins offices, quoi(|u'il y eût aussi plusieurs de ces habits qui avaient un extrême rapport avec les habits communs^ et que toute cette multitude de vêtements sacrés ne se soit formée, et ne se soit augmentée que dans le cours de plusieurs années , et même de plusieurs siècles.
Jean, diacre, qui a écrit la vie de saint Grégoire, pape, prétend que la tunique de saint Jean que l'on conservait si religieusement à Rome, était un ornement sacerdotal de saint Jean l'évangéliste, lorsqu'il célébrait les terribles mystères. « Evangelistam , (|ui per lot annos post passionem Domini poiitificium ge-
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rens, missarum soIemni;i frequcntissime celé- semble et le sacerdoce et la royauté spirituelle
brabat, sine sacerdotalibus esse vestibusnequa- que J.-C. a exercés sur la terre, et dont il a
quam potuisse (L. ni, c. 59). » laissé la succession tout entière et perpétuelle
Ce point demanderait un garant qui fût à ses apôtres et à son Eglise,
encore d'un plus grand poids que Jean, diacre. IV. Il faut remartiuer que Polycrate, évêque
On est persuadé que le Fils de Dieu institua son d'Epbèse, et Clément, prêtre d'Alexandrie, qui
divin sacrifice avec les habits communs, et que ont rendu ce témoignage à saint Jean et à. saint
ses apôtres furent en cela môme ses imitateurs, Jacques, sont d'autant plus dignes de foi,
au moins pendant que la table sacrée fut jointe qu'ayant vécu vers la fin du second, et au
à la table commune. Cela ne s'accorde pas avec commencement du troisième siècle de l'Eglise,
la conjecture de Jean, diacre. ils n'étaient i)as fort éloignés des temps où ces
II. Eusèbe dit que saint Jean étant pontife, apôtres avaient lleuri, et avaient pu converporta une lame sur le front. Cela est tiré d'une ser avec leurs propres disciples.
lettre de Polycrate, évèque d'Epbèse, qui débite Ces divins a|)ôlres étant aussi remplis qu'ils
les traditions de son Eglise, to -jveTa^.sv tteçoswù;. l'étaient de l'idée de l'auguste majesté du sacer-
(L. m, c. 31; 1. v, c. 24). Saint Jérôme en dit doce de J.-C. dont ils étaient les dépositaires,
autant, et il fait connaître que c'était comme et voyant que les pontifes de la loi mosaïque
prêtre de J.-C, et non pas comme pontife de la avaient des habillements tout particuliers pour
loi qu'il portait cette lame mystérieuse, autre- exercer leur sacerdoce prophétique, par l'ordre
fois propre au grand pontife des Juifs. « Supra exprès qu'ils en avaient reçu de Dieu, ils ne
pectus Domini recubuit, et pontifex ejus fuit; pouvaient manquer de revêtir aussi le sacer-
auream laminam in fronte portans (De script, doce de l'Eglise de quelques ornements parti-
Eccles.). » culiers qui en fissent révérer la sainteté. Car
Il n'en faut pas davantage pour reconnaître quoique le sacerdoce de l'Eglise se soit élevé
que dès la naissance de l'Evangile, les apôtres au-dessus des ombres et des figures de la loi,
et leurs successeurs les évoques, ont célébré il ne possède néanmoins et ne représente en-
les divins mystères avec des ornements uni- core la vérité que sous des signes sensibles,
quement destinés à la célébration des fonctions V. C'est peut-être à l'imitation de cette lame
pontificales, quoiqu'ils n'eussent pas d'abord ou de cette couronne des Apôtres que nos an-
ni tous, ni les mêmes ornements que l'usage ciens évêques des premiers siècles avaient une
de tant de siècles a depuis introduits. mitre ou une couronne sur la tête, pendant la
III. Saint Epiphane parlant de Jacques, célébration des mystères.
frère du Seigneur et premier évêque de Jéru- Ammien Marcellin raconte que le tyran
salem, assure sur la foi d'Eusèbe et de saint Mascizel ayant été surmonté dans l'Afrique
Clément d'Alexandrie, qu'il portait aussi une par Théodose, et voulant gagner ses bonnes
lame sacerdotale sur son front comme une grâces, lui renvoya les étendards militaires et
marque de l'auguste sacerdoce de J.-C. dont il une couronne sacerdotale qu'il avait pris sur
était revêtu. les nôtres. « Mililaria signa, et coronam sacer-
«Sed et bracteam eidem in capite gestare li- dotalem cum caeteris quae interceperat, nihil
cuisse, Eusebius,Clemens, et aliiidoneiscripto- cunctatus restituit, ut prœceptum est (Am-
res commentariis suis testatum reliquerunt. mian, Marcell., 1. xxix. Baron., an. Chr. 34
Quocircasacerdos,uldiximus,JesusChristusDo- n. 298). »
minus noster in œternum fuit; secundum ordi- Il est fort probable que cette lame pontifi-
nem Melchisedech, idemque rex secundum cale, dont saint Jean ornait sa tête, était atta-
superiorem ac cœlestem ordinem, ut una cum chée h une couronne ou à une mitre. Enno-
lege sacerdotium transferret, etc. In Davidis dius a fait un épigramme sur saint Ambroise,
solio considet Christus, propterea quod Davidis où il le représente avec sa mitre. « Sacra redi-
regnum transtulit, idque ipsum una cum pon- mitus gestabat lucida fronte distincta gem-
lificatu servis suis induisit, hoc est Ecclesiœ mis. » Eusèbe haranguant les évêques qui as-
Catholicœ pontificibus (Epiph., ha?res. xxix). » sistaient à la dédicace de l'Eglise de Tyr, leur
Cette lame d'or était donc, selon saint Epi- donne à tous des couronnes et des habits sa-
phane, sur le front de ces deux apôtres comme cerdotaux : « Amici Dei et sacerdotes, qui sa-
un ornement sacré , qui marquait tout en- cra tunica talari induti, et cœlesti gloriœ co-
rona decorali , et sacerdotali sancti Spiritus aux autres ornements qui en sont comme les
veste amicti eslis (L. x, c. 4). » accompajinements naturels.
Saint Grégoire de Nazianze joint aussi la En eiïet , (jui peut se persuader que les
couronne sacerdotale avec les ornements pon- apôtres ou leurs successeurs qui ornèrent leur
tilicaux, parlant de la cérémonie oij on le fit tète d'une couronne, ()our honorer le sacrifice
évèque, « Idcirco me pontificem ungis, ac po- de l'Agneau donunateur de la terre, n'aient
dere cingis, cai)iti(iue cidarim iinponis. » point pensé à la loi de la bienséance, qui vou-
VI. Ce ne serait pas sans beaucoup d'appa- lait que le reste des vêtements répondit à ce
rence qu'on dirait (jne cette couronne, par la- précieux habillement de tète. Aussi Eusebe et
quelle on conjurait si ordinairement les évê- Grégoire de Nazianze viennent de joindre la
ques, comme il a été dit dans le chapitre où couronne avec l'habit magnifi(iue du sacer-
nous avons parlé de la tonsure et de la cou- doce.
ronne cléricale, était cette même couronne Le Fils de Dieu paraît dans l'Apocalypse avec
que nous venons de voir si bien établie. Les ce même habit, vestitimi podere^ lorsqu'il y
Grecs des temps moyens ont cru que le pape paraît avec pompe. Les habits longs étaient sans
Célestin avait permis l'usage de la couronne doute communs à tout rem|)ire romain; mais
ou de la mitre pontificale aux évêques d'A- on y distinguait ceux de l'usage commun, et
lexandrie, lorsqu'il en accorda l'usage à saint ceux qui n'étaient employés que dans les céré-
Cyrille, afin de le faire présider en son nom monies. Les prêtres et les lévites du vieux tes-
au concile œcuménique d'Ephèse. Balsamon tament n'étaient pas distingués des autres israé-
même a été dans ce sentiment. lites dans les habits du commerce civil; mais
Il est vrai qu'il a cru que c'était un bienfait, ils l'étaient entièrement dans les vêtements de et un article de la donation de Constantin, qui cérémonie et de religion. L'Eglise a emprunté accorda au pape Sylvestre les marques de la bien d'autres choses de la synagogue, dignité impériale, et entr'autres la couronne. VIII. Entre les libéralités que Constantin fit Il y a peu de vraisemblance en tout cela. Ce à l'Eglise, on peut bien compter les manteaux que nous avons dit de l'usage de la couronne ou les chappes de prix qu'il donna aux évéques sacerdotale, avant l'empire de Constantin, est pour officier avec plus de pompe aux jours mieux fondé que tout ce qu'on avance de la solennels. Ce n'est que par occasion que Théodonation de Constantin. Mais de ces imagina- doret a fait mention de l'étole sacrée que Constions des Grecs et des préjugés dont étaient tantin avait autrefois donnée à Macaire, évêque prévenus les fabricateurs de la donation de de Jérusalem, afin qu'il la portât lorsqu'il don- Constantin, il résulte que tout le monde était nerait solennellement le baptême (Theodoret, prévenu de cette pensée, que les évêques L n, c. 27). Cyrille, évêque de Jérusalem, la avaient eu dès les premiers siècles quelque vendit depuis, un comédien l'acheta et s'en usage d'une couronne royale, devenue en leur revêtit en jouant sur le théâtre; cette impiété faveur sacerdotale. lui coûta la vie, car il tomba en jouant son
Voici ce que Balsamon dit de cette conces- personnage, et mourut de sa chute. Cependant
sion faite par le pape Célestin à saint Cyrille, sur ce récit^ l'empereur Constance s'aigrit
archevêque d'Alexandrie. « Hujus quoque tem- étrangement contre saint Cyrille. « Sacram sto-
poris patriarcha Alexandrinus jus habet ex lam, Upàv, aureis filis contextam, quam impe-
lioc edicto, ut cum Phrygio celebret. Habuit rator Constantinus Macario dederat, etc. »
autem banc facultatem sanctus Cyrillus Aie- On peut douter si celte chappe était de celles
xandrinus a Romano papa Caelestino, quando que les évêques portaient, étant seulement
coacta est synodus Ephesina ad versus Nesto- plus riche, à cause que l'empereur en faisait
rium. Cum non posset Cœlestinus adesse un présent à l'Eglise ; ou bien si c'était vrai-
Ephesi, et judicare Nestorium, visum est ut ment un manteau impérial, dont ce pieux
sancto Cyrillo a Cœlestino permitteretur huic prince voulut honorer la royauté spirituelle
synodo prœsidere. Ut itaque constaret eum des pontifes cluétiens, et honorer en môme
habere jus et autoritatem papœ , sedit cum temi)S l'empire, en faisant rejaillir sur la per-
Phrygio, et condenmavit Nestorium. » sonne sacrée des empereurs quelques rayons
VII. Après avoir affermi par tant de preuves de la majesté du sacerdoce par cette commu-
la couronne des pontifes de J.-C, il faut venir nication d'ornements pompeux.
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IX. Si l'on prenait ce dernier parti, on ponr- que tout le clergé était revêtu d'ornements rait en conjeclnrer que ce turent là les coni- hlanis et éclatants pendant les divins offices, rnencements du pallium des archevètiues , « Ministri in splendidis veslihus aslahant, fulpuisqu'on ne peut nier que ce ne fût toujours goris an^^lici imagines. »
avec l'agrément des empereurs que les papes Saint Chrysoslome approprie particulièremêmes l'ont donné durant quelques siècles, ment aux diacres ces étoles très-blanches et Théodoret ne parle que de ce manteau impérial voltigeantes à la façon des ailes des anges, donné à révêque de Jérusalem, parce qu'il ne « Recordamini tremendorum mysteriorum et s'est pas présenté d'occasion de parler d'autres ministrorum divini sacrificii, tenuibus linteis semblables libéralités faites par cet empereur, super sinistros humeros imposilis angelorum
Une faut pas non plus ni omettre, ni rejeterla alas imitantium , et per Ecclesias discurren-
conjecture de ceux qui croient que ce manteau tium (Hom. de filio prodigo). » C'est cette
impérial, communiqué aux pontifes chrétiens, étole que le concile de Laodicée appelle ùjàp-sv,
était celui-là même que les empereurs romains et qu'il interdit aux sous-diacres et autres
avant leur conversion avaient emprunté des ministres inférieurs.
grands pontifes païens, dont ils prenaient eux- XII. L'explication de ce terme qui est latin
mêmes la qualité. d'origine , nous fera fort à propos passer à
Saint Grégoire de Nysse, dans le discours qu'il l'Eglise latine. Les Latins nommaient orariiim
a fait sur saint Théodore martyr, remarque ce que nous appelons un mouchoir. Saint Am-
que les empereurs avaient pris avec l'office broise faisant l'éloge funèbre de son frère
l'habit des grands pontifes qui était une pour- Satyre, dit que pour éviter le naufrage il se
pre plus sombre et moins éclatante. Tout le jeta dans la mer après avoir enveloppé la divine
monde sait que les empereurs chrétiens, jus- Eucharistie dans un de ces linges, et s'en être
qu'à Gratien , portèrent la même qualité de enveloppé le col. «Etenimligari fecit in orario,
grands pontifes. et orarium involvit in collo, atque ita se deje-
X. Mais il n'importe lequel de ces deux sen- cit in mare
timents on voudra suivre : Il en résultera ton- Le même saint Ambroise dit qu'on jetait des
jours que dans les cérémonies saintes on usait mouchoirs : « quanta orariajactantur, » sur les
d'autres habits que des communs, soit qu'ils corps des saints Gervais et Protais, nouvelle-
fussent imités des pontifes de la gentilité, ou ment découverts, pour les conserver ensuite
empruntés des empereurs, ou enfin qu'ils fus- comme autant de reliques miraculeuses (Epist.
sent plus anciens que les empereurs chrétiens, lxxxv). Vopiscus dit que l'empereur Aurélien
On Ut dans la bibliothèque de Photius fit une magnifique largesse au peuple romain
(Cap. ccLvi), des actes, où il est dit que Métro- de tuniques de lin et de mouchoirs. « Douasse
phane, évêque de Constantinople, désigna pour etiam populo Romano tunicas albas manicatas
son successeur Alexandre, en présence de l'em- ex diversis provinciis, et lineas Afras, atque
pereur Constantin, en remettant sur l'autel son .-Egyptias puras; ipsumque primum douasse
pallium, ou sa chappe, ùaoçop-.ov, et comman- oraria populo Romano , quibus uteretur ad
dant qu'on le remît entre les mains d'Alexandre favorem . »
(L. I, ep. 136). XIII. Il ne faut pas trouver étrange que les
Isidore de Damiette nous a fait une descrip- étoles blanchesvolantes etde lin, que saint Chry-
tion assez exacte de cet ornement pontifical, sostome vient de nous faire voir, et qui faisaient
quand il dit que l'évèque célèbre en étant l'ornement propre des diacres dès le temps du
revêtu, qu'il est de laine, et non de lin, qu'il concile de Nicée, n'eussent été originairement
lui couvre les épaules, et qu'il représente la que des mouchoirs ou des linges pour essuyer
brebis égarée que le divin pasteur rapporte sur la sueur et la pituite; puisque tous les auteurs
son dos. anciens et modernes conviennent que ce que
XI. Quant aux autres habillements sacrés, ce nous appelons le manipule, n'avait été dans les même Père dit que le linge avec lequel le commencements qu'un mouchoir, ou un linge diacre servait au sacrifice, nous représente destiné au même usage.
celui dont le Fils de Dieu se ceignit pour laver L'étole des diacres et le manipule des sous-
et pour essuyer les pieds de ses apôtres (Ibidem), diacres, ont eu la même origine et le même
Saint Grégoire de Naziauze avait déjà remarqué sort. Ce n'ont été que des linges destinés
d'abord à l'usage que nous avons dit, ou à nisterio , alterum in usu vitaque communi
quelque autre approchant. Par le res[tect (lu'on (In. c. U Ezechiel.). »
portait au sacrifice, on les a tellement enrichis II est vrai que ce Père semble mettre la prinavec le temps, qu'on en a fait des ornements cipale différence entre ces deux sortes d'habilriches et honorables, et on a été obligé de subs- lements dans la propreté et la blancheur plus tituer en leur place d'autres mouchoirs. éclatante de ceux qui servent à l'Eglise, ce qui C'est ainsi que le manipule, Mapj)ula, fut est un symbole de la pureté de la conscience substitué pour servir de mouchoir ai)rès que de tous les ministres de l'autel. « Munda conl'orarium eût changé de nature, et le manipule scienlia, mundis vestibus tenere Domini sacraayant été aussi enrichi d'or et de broderie avec menta. »
le temps, et étant devenu un ornement de Voici comme il parle encore ailleurs sur ce
parade, on a pris d'autres mouchoirs com- sujet. « Si episcopus, si presbyter, diaconus et
muns. reliquus ordo ecclesiasticus in administraiione
XIV. Il ne faut pas inférer de là que les vête- sacriflciorum candida veste processerit (Contra ments sacrés ont été les mômes que les civils; Pelagi., 1. i). »
puisqu'il paraît au contraire que les ornements XVI. Il était difficile de trouver d'autres
civils même n'ont pu approcher des autels , différences dans les siècles, où le commun des
sans devenir sacrés, et incommimicables après hommes était vêtu de long, où le luxe et la
cela aux usages profanes. C'est manifestement commodité avaient inventé et mis en usage
ce que dit le décret du pape Etienne qui mou- toutes les vérités imaginables dans les habits
rut en 260. « Hic constitutisacerdoteset levitas longs, où les tuniques de lin, aussi bien que
vestibus sacratis in usu quotidiano non uti, et celles de laine avaient été dans l'usage com-
nisi in Ecclesia tantum (Baron., an. 260, mun.
n. 6). » Il était alors certainement difficile d'affecter
Valafride Strabon cite ce décret du pape au ministère des autels quelque habillement
Etienne, qui est tiré du livre pontifical, et il en que ce fût, qui n'eût déjà été profané par les
conclut qu'avant ce pape on célébrait avec les séculiers. Aussi tous les habits du sacré minis-
habits communs. « Vestes sacerdotales per in- tère se trouvaient avoir le même nom et la même
crementa ad eum qui nunc habelur, aucta sunt forme que ceux dont on se servait dans la vie
ornatum. Nam primis temporibus communi civile. Et néanmoins on s'étudiait à y mettre
indumento vestiti, missasagebant, sicut et bac- quelque différence, ou parla blancheur extraor-
tenus quidam orientalium facere prohiben- dinaire, ou par la propreté et la somptuosité,
tur. » comme on le peut voir dans ce que saint Jérô-
Je crains que cette conclusion ne soit un peu me vient de nous dire des habits blancs de tout
trop étendue; car quoique la suite des siècles le clergé à l'autel, et dans ce riche manteau,
ait et enrichi et multiplié les ornements sacrés, dont Constantin fit présent à Macaire de Jéru-
quoique les ornements sacrés aient beaucoup salem.
de rapport avec les anciens habillements des Cassien opposant la pauvreté des habits dont Romains, des Grecs et des Orientaux; ce que usaient les moines à la somi)tuosité de ceux nous avons dit est néanmoins i)lus que suffi- des séculiers, parle de ces derniers en cette sant pour montrer qu'avant le pape Etienne, et sorte : « Et ita planeticarum atque byrrorum depuis la naissance même de l'Eglise, on affecta pretia simul ambitionemiue déclinant (L. i. toujours quelque singularité dans les vête- De habitu Mona., c. 7.) Si cette sorte d'habillements qui servaient au sacrifice, ment, planetica, était commune aux laï-
XV. Saint Jérôme expliquant un passage ques, ceRe de casula ne Tétait pas moins. Voici d'Ezéchiel, montre clairement la distinction comme Ferrand, diacre, jjarle de saint Fulgence des habits comnmns , d'avec ceux qui servent et de ses religieux dans la vie decesaint: «Casuàla religion. « Per quae discimus non quoti- lampretiosamvel supcrbi coloris nec monachos dianis, et quibuslibet pro usu vitœ communis suos habcre permisit. Subtus casulam nigello, pellutis vestibus nos ingredi debere in sancta vel lactinio pallio circumdatus incessit. Quando Sanctorum , sed munda conscientia et mundis tcmpcries aeris invitabat, solo pallio intra movestibus tenere Domini sacrameiita, etc. Porro nastorium est cooiierîus (Cap. 18). »
Religio divina alterum habitum habet in mi- Voilà pour les habits, dont il usait dans la
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maison , Yoici pour ceux de raulcl. « In qua et sans broderie, piû^as dit Vopiscus. II y
tiinica dorniicbat, in ipsa sacrilicabat; et in en avait qui étaient relevées d'or, de soie, ou
tempore sacrificii niutanda esse potius corda, de quel(iue autre matière précieuse. Il ne faut
quam vestimenta dicebat. » pas douter que les plus précieuses ne fussent
Cette sinj,nilarité de saint Fulgence peut réservées à l'aulel. Aussi Optât raconte que
servir de preuve, que la coutume ordinaire l'empereur avait envoyé des ornements aux
était de prendre des habillements propres, et églises. Et qui doute (jue ces ornements ne fus
tout différents à l'autel. Et quant à celte tuni(|ue sent dignes de la magnificence impériale"
que saint Fulgence ne changeait point, cela « Misisse ornamenta domibus Dei. »
n'est marqué par Ferrand que pour nous faire Le même Vopiscus (L. 2.) nous a appris la
remarquer Textrème pureté de saint Fulgence manière d'orner ces aubes de lin, en y appli-
qui était exempte de toutes les impuretés invo- quant tout autour des bordures, des franges,
lontaires même de la nuit. Les autres qui n'a- ou des passements de pourpre, ou de quelque
valent pas le môme don du ciel , changeaient matière précieuse : et y en appliquant même
môme de tunique avant de prendre les habits jusqu'à deux, trois, quatre et cinq rangs, ce
sacerdotaux pour la célébration des mystères, qui faisait aussi diversifier leurs noms. « Et
Nous dirons dans la suite, que c'a été par une quidem aliis monolores , aliis dilores , trilores
raison semblable qu'en quelques lieux on intro- aliis, et usqueadpentalores, qualeshodie lineaj
duisit l'usage d'une première aube sans man- sunt (In Aureliano). » Le concile IV de Car-
ches, pour ne pas mettre les habits sacerdotaux thage (Can. xli) défendit aux diacres de por-
immédiatement sur les habits communs. Jean, ter l'aube hors le temps du sacrifice, ou de la
diacre, qui a écrit la vie de saint Grégoire, lecture qui se fait dans l'église. « Ut diaco-
pape, dit qu'on voyait à Rome la peinture de nus tempore oblationis tantum, vel lectionis.
Gordien, père de ce grand pape, revêtu d'une alba utatur. »
dalmatique, et d'une chasuble par -dessus. On peut conjecturer de là, que les évêques,
« Cujus Gordiani habitus castanei coloris pla- et les prêtres portaient leur aube même hors
neta est, sub planeta dalmatica (L. iv. c. 83.) » du temps du sacrifice; peut-être durant le chant
Le cardinal Baronius conjecture de là, que des divins offices dans l'église, peut-être hors
Gordien avait reçu les ordres sacrés avant la fin de l'église môme dans le commerce civil^ pour
de sa vie. Mais c'est deviner ; et on sait assez se distinguer du commun des hommes, ets'en-
d'ailleurs que tous ces habillements divers, gager eux-mêmes à faire éclater la sainteté du
« Casula, planeta, dalmatica, penula, » étaient sacerdoce dans toutes leurs conversations avec
dans l'usage commun des séculiers. Aussi ce les autres hommes. Cela sera encore plus clair
savant cardinal laisse enfin la chose douteuse , dans les siècles suivants. 11 ne faut pas oublier
si Gordien est vêtu dans cette peinture en séna- la tunique blanche et éclatante que saint Chry-
teur, ou en diacre. « Attentius tu considéra, sostome donne aux diacres , « Tunicam indui
quem reddat piclura, senalorem , vel diaco- candidissimam, xeuxovxiTwvidxov xaî àTCoaTD,pGVTa(Ho-
num. » mil. 83. in Math.) »
XVII. II n'est pas moins certain, que les XVIIL Ces passements ou bandes de quelque aubes venaient aussi de l'usage commun. Vo- matière plus précieuse , qui faisaient le prix et piscus nous a appris ci-dessus , qu'Aurélien fit l'ornement des habits de cérémonie, en la maune libéralité au peuple de ces sortes d'habil- nière que Vopiscus vient d'en parler, peuvent lements, « Tunicas albas, manicatas, ex diver- servir à nous donner quelque éclaircissement sis provinciis, et lineas Afras, atque ^gyptias sur l'étole des diacres, et sur le palhum des puras. » C'était apparemment une de ces aubes archevêques. II y a cela de commun entre d'Afrique dont saint Cyprien demeura vêtu l'étole et le pallium , que l'un et l'autre sont lors de son martyre, puisque Pontius dit, naturellement un juste habit, qui puisse couce Stetisse in linea. » C'est peut-être une de ces vrir tout le corps; (Car le mot de stola se prend tuniques que le prêtre Népotien laissa par tes- dans l'écriture, dans Joseph, et dans les auteurs tament à saint Jérôme : « Tunica, qua utebar profanes pour un habillement entier) et ne in ministerio Christi ( Hieron. Epist. ad He- sont plus aujourd'hui que de simples bandes liod.). » fort étroites. Comme l'enrichissement et le prix
Il y avait de ces aubes qui étaient simples de ces vêtements ne consistait que dans ces
AC
bandes de pourpre ou de broderie , on les a détacliées du reste qui n'était qu'un habit commun, pour les porter, ou pour les envoyer plus commodément.
L'auteur de la donation de Constantin l'avait fort bien compris , quand il faisait donner au pape Sylvestre i)ar l'empereur Constantin cette sorte d'ornement impérial. « Nos sancto ipsius capiti radiantissimum lorum imposuimus. » Voilà la couronne ou le diadème. Voici le pallium , « Lorum et humerale , quod Impe-
ratoria^ Majcstatis collumcinfi'it. » Le manipule est devenu quehjue chose d'approchant. On n'a laissé que la lonj^ue bande qu'on avait enrichie, et on en a retranché, aussi bien que de l'étole, tout le reste du linge.
J'avoue (|ue je n'ai [)U encore deviner comment nous avons applicjué le mot stola , au linge qu'on appelait avec raison, « Orarium et sudarium , » ])arce qu'il servait à essuyer la sueur du visage. « Ad delergendum oris sudorem. »
II. 111. Il était plus modeste et toujours long
IV. Les évoques avaient toujours un habit de lin; les prêtres en prenaient un de lin en prêchant; les moines n'en avaient que de laine.
V. Les habits impériaux ont été communiqués aux rois et aux évêques.
VI. VII. En Italie, saint Grégoire dislingue toujours les clercs des laïques par l'habit. Les nations barbares avaient mis en vogue les habits courts. L'Eglise romaine a conservé fidèlement l'habit et le langage romain.
VIII. Ces expressions si fréquentes de l'habit des ecclésiastiques et des séculiers, montre que cette distinction n'était pas ancienne, puisqu'elle était inconnue aux quatre ou cinq premiers siècles.
IX. X En Orient, on peut faire la même remarque, on n'y distinguait l'habit des clercs que par la modestie.
L L'habit clérical accompagne la tonsure , et on ne peut douter qu'il ne fût distingué de celui des personnes séculières dans les vf et VIT siècles. On l'a déjà pu remarquer en quelques passages ci-devant rapportés.
Le concile d'Agde (Can. xx) après avoir réglé la tonsure, vient aux habits des clercs, et y prescrit la même modestie : « Vestimenta vel calceamenta etiam eis, nisi quœ religionem deceant, uti vel habere non liceat. »
Le concile I de Mâcon (Can v) défend aux ecclésiastiques l'usage des habits séculiers, sur tout des militaires, et le port des armes, sous
peine de la prison , et d'un jeûne de trente jours au pain et à l'eau. « Ut nullus clericus sagum , aut vestimenta vel calceamenta sœcularia, nisi quœ religioni deceant, induere prœsumat. Quod si post banc definitionem clericus aut cum indecenti veste, aut cum armis invenlus fuerit, a seniore ita coerceatur, uttriginta dierum inclusionedetentus, aquatantum et modico pane diebus singulis sustentetur. »
L'usage des habits courts s'introduisait et s'augmentait d'un jour à l'autre; ce canon semble les défendre aux clercs, en leur interdisant le sayon, Sagum ^ et les affermissant dans l'usage de la toge romaine.
II. Le concile de Narbonne en 589 (Can. i) défendit aussi aux ecclésiastiques les habits de pourpre, dont les personnes les plus qualifiées usaient aussi bien que les magistrats, et dont la modestie ne permettait pas aux ecclésiastiques de se servir. « Ut nullus clericorum vestimenta purpurea induat, quac ad jactantiam pertinent mundialem , non ad religiosam dignitatem. Ut sicut est devotio in mente, ita et ostendatur in corpore. Quia purpura maxime laicorum potestate prœdictis debetur, non religiosis. »
Ces deux règles méritent bien d'être remarquées.
DE L'HABIT CLÉRICAL DANS LA VIE CIVILE
1° Que la pourpre doit servir aux laïques mêmes, non pas pour orner leur personne, mais pour faire respecter leur dignité, et la portion de l'autorité royale, dont ils sont dépositaires pour le bien public.
2" Que la dignité des ecclésiastiques doit se distinguer et se faire honorer plutôt par la modestie que par la pompe des habits, parce que la vertu de leur àme , et l'amour qu'ils ont pour l'humilité et pour la pauvreté, doit rejaillir jusque sur leur corps. « Ut sicut est devotio in mente, ita et ostendatur incorpore.»
IlL Le concile de Liptines tenu en 7i3 (C.7) défendit encore les habits courts aux prêtres et aux diacres, sans y comprendre les moindres clercs, à cause des désordres effroyables du huitième siècle, auxquels on ne pouvait pas entièrement remédier. « Ut presbyteri , vel diaconi, non sagis laicorum more , sed casulis utantur, ritu servorum Dei. » C'est le même sens du canon III du concile de Soissons tenu en 744. « Nec laicorum habitum portent omnes clerici. »
Le concile tenu par l'apôtre d'Allemagne Boniface , joignit ces trois défenses , des habits courts, des babils militaires, et des habits pompeux. « Interdiximus servis Dei, ne pompatico habitu, vel sagis, vel armis utantur ( Bonifat., epist. 105.) »
IV. Le pape Zacharie répondant aux consultations de Pépin , encore maire du palais, ordonne à l'évêque d'user d'habits proportionnés à sa dignité et que les prêtres ou les curés relèvent aussi leur fonction par un ornement plus riche, lorsqu'ils prêcheront la parole de Dieu, mais qu'en particulier ils fassent voir sur leur corps que la modestie règne dans leur cœur.
« Et nos ab apostolica autoritate subjungimus, ut episcopus juxta dignitatem suam indumentis utatur, simili modo et presbyteri cardinales, plebi quidem sibi subjectae praeclariori veste induti, debitum prsedicationis persolvant : et in secreto propositum servent sui cordis , ut qui videt in abscondito Deus, reddat illis in palam. Non enim nos honor commendat vestium, sed splendor animarum. (Conc. Gall., tom. i, p. 503). »
Quant aux moines, ce pape ne leur permet que des habits de laine, selon leur règle, soit dans le particulier, soit dans les oftices de l'Eglise. « Monachi vero lanea indumcnta, juxta normam et regulam monasticœ disciplinœ , atque tradiliouem sanctoruni proba-
bilium Patrum, sine intermissione utantur.
Ce pape ajoute, que le Fils de Dieu figurant les vertus mona<ti(jues dans ses Apôtres , leur défendit d'avoir deux sortes de tuniques, et partant ne leur laissa qu'une tunique de laine, et non de lin. « Apostolis quippe divinum datum est mandatum, duas tunicas non habendi. Tunicas dixit Christus, ulique laneas, non lineas. » 11 semble donc que ce pape défend aux moines les tuniques de lin, ou les aubes, et les accorde aux prêtres pendant qu'ils prêchent, au lieu qu'il les laisse aux évêques, sans les en jamais dépouiller.
V. Grégoire de Tours rapporte que Clovis se revêtit dans l'église de saint iMartin de Tours d'une tunique de pourpre, d'une robe et d'une couronne impériale que l'empereur Anastase lui avait envoyées avec les patentes du consulat. « Ab imperatore Anastasio codicilles de consulatu accepit, et in basilica B. Martini tunica blattea indutus est et chlamyde, imponens vertici diadema, etc. Tanquam consul et Augustus (L. H, c. 38). »
Les empereurs firent donc part aux rois chrétiens aussi bien qu'aux évêques de leurs ornements impériaux, et la pourpre n'était alors accordée que comme une participation de la dignité impériale. Mais ce même auteur dit plus nettement ailleurs (ju'il y avait un habit tout propre et particulier aux clercs, et qui les distinguait aussi bien que leur tonsure : « Meroveus tsnsuratus est, mutataque veste, qua clericis uti mos est , presbyter ordinatur (L. V, c. 14). »
Tl. Saint Grégoire fait voir avec la même évidence la diversité d'habits entre les ecclésiastiques et les laïques : « Paulum clericum, qui despecto habitu suo,ad laicam reversus vitam, ad Africam fugerat, praevidimus pœnitentiam dari (L. ni, epist, 24). » Et ailleurs, « Dum ad ecclesiasticum habitum veniunt, etc. Dum in ecclesiastico habitu, non dissimiliter quam vixerant, vivunt, nequaquam student saeculura fugere, sed mutare (L. vu, epist. 11). »
Les femmes même, ou les veuves des prêtres avaient un habit particulier : « Abbatissa monachica veste indui noluerat, sed in vestibus, quibus loci illius utuntur presbyterœ, permanserat(L. vu, epist. 1, G7, 111, 115). »
Les évêques doivent châtier les clercs qui sont en faute, sans épargner leur habit : «Quos apud vos habitus sui magis offlcium commendet, quam excuset. »
II dit ailleurs, « Neophytus nunc est, (|ui re- « Dumadlmcesseinjii\'enculus,atquein sœcu-
penle in religionis habita plantains, ad ain- lari habitu constilutus, etc. (Dial.,1. iv, c. 40).»
biendos sacros honores irrepserit. » Et ailleurs Ces expressions n'étaient nullement en usage
encore, « Quidam inslinctu inanis gloria) il- dans les siècles précédents, et étant devenus si
lecti, ex laico repente habitusacerdotiilionorem ordinaires dans les vi, vu et vni siècles, c'est
arripiunt. » une marque que c'est aussi en ce temps que
Jean diacre, dans la vie de ce saint Pape, dit lesecclésiasticiuessesontdistinguésdes laïques, qu'entrant dans l'état monasti(iue il laissa l'or non-seulement par la modestie de leurs habits et la soie, « relictis sericis, auro gemmisque connue auparavant, ou par une pieuse affectaradianlibus togis, etc. (L. i, c. G, 25). » 11 en tion de s'approcher de Ihabit des moines, eût l'ait autant pour Fétat ecclésiastique où le mais principalement par les habits longs, qui pape Benoist l'éleva (jnelque temps après en le leur sont demeurés, les laïques en ayant pris de faisant diacre, et où il approcha encore plus de courts, lors de Tinondation des nations barla sainteté des anges par la pureté de ses mœurs, bares.
que par la blancheur de ses habits. « Ut in La sainteté de la vie des religieux ayant enfin
ecclesiasticœ hierarchiœ ministerio videretur surmonté le torrent de l'iniquité du siècle, et
divinis angelis non solum nitore habitus, ayant rendu vénérables les marques mômes
verum etiam claritate morura probabilium qu'ils avaient affectées pour s'attirer le mépris
quodam modo coœquari. » et les humiliations, le clergé qui navait pas
VII. Mais rien n'est plus beau ni plus formel encore pu suivre tout à fait la même route que ce que le inème Jean, diacre, dit de toute pour ne devenir pas inutile aux laïques, s'apla maison de ce saint pontife, d'où il bannit procha de plus en plus de ces saintes pratiques tous les laïques, et où il n'admit que des clercs, des moines, et dans la tonsure et dans les tous vêtus à la romaine et tous parlant la langue habits.
de Rome. En eflet, les habits courts des laïques C'est peut-être pour cela que l'habit ecclésias-
tiraient leur origine des nations étrangères, tique a été appelé par les conciles un habit de
aussi bien que la barbarie de la langue. « Nullus religion . « Religionis habitus, vestimenta quae
pontifici famulanlium a minimo usque ad religionem deceant, etc. »
maximum, barbarum quidlibet in sermone vel Le saint religieux et évêque Cubert aima
habitu prœferebat. Sed togata, Quiritum more, cette louable simplicité dans les habits, qui
seu trabeala latinitas suuni Latium in ipso imite de plus près la nature, et laisse les laines
Latiali palatio singulariter obtinebat (L. ii, dans la couleur que le Créateur leur a donnée.
(^ j3\ ), « Vestimenlis utebatur communibus, ita tem-
II ne pouvait rien dire, ni de plus vrai, ni de peranter agens, ut horum neque munditiis,
plus juste ; puisqu'il est certain que c'est la neque sordibus esset notabilis. Unde usque
seule Eolise romaine ([ui a résisté avec une hodie in eodem monasterio ejus exemplo ob-
fermeté invincible au torrent de la barbarie, servatur, ne quis varii aut pretiosi coloris
qui a conservé la langue latine dans sa pureté, habeat indumentura, sed ea maxime vestium
qui a gardé l'habit long des Romains, et qui speciesintcontenti,quam naturalis ovium lana
peut encore porter avec vérité ce titre, « Gen- ministrat (Beda in ejus vita. c. 16). »
temque too-atam. » Martin, archevêque de Drague, dans sa fa-
VIII. Le^même saint Grégoire parlant aux meuse compilation, exprime nettement l'obligaséculiers, les désigne par leur habit, « Vos tion des clercsà porter un habitlong. «Et secunquos sœcularis haijitus tenet (Hom. iv, in dum xVaron talarem vestem induere, ut sint in Evang.). » 11 se plaint que la vie des clercs ne habitu ordinato (Cap. lxvi). »
répond pas à leur habit : « In sancto habitu IX. Disons un mot de l'Orient, où les clercs
constituti, dum exteriora sunt quae exhibent, avaient aussi cala campagne et à la ville un ha-
quasi sanctuarii lapides forisjacent, etc. Mundi bit qui leur était propre, avec défense de se
hujus opéra peragunt, et tamen de religioso servir de l'habilde séculier. «Nulluseorum, qui
habitu culmen honoris quirrunt (Hom. xvu). » in cleri catalogum relati sunt, vestem sibi non
Et au contraire, « Nonnulli et sœcularem habi- convenienteminduat, neque in civitatedegens,
tum gerunt,etsœcularemanimum nonhabent neque iter ingrediens, sed utatur vestibus,
(Honi'. LVi).'» Et ailleurs parlant de lui-même, quie iis qui in clerum relati sunt, attributic
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fuere. Si quis aiitem laie quid fecerit, una septimana segregeliir (Can. xxvii). »
C'est le concile in Trullo qui punit d'une suspension d'une semaine, les clercs qui auront pris l'habit des la^iues et laissé celui qui leur est propre, soit dans la \ille, soit aux champs.
X. Justinien (Nov. 124-, c. M) défendit aux laïques de porter l'habit des moines, surtout auN comédiens ; et déclara les évêques, et tous les ecclésiasli(iues juges et vengeurs des outrages qu'on ferait à un si saint habit. 11 ne fit pas cette défense aux ecclésiastiques, parce que des lors une partie des plus saints évêijues étaient choisis d'entre les moines et en portaient l'habit. 11 défend de donner l'habit de religion aux personnes inconnues, qu'après une épreuve ,de plusieurs années. Saint Denis découvre les raisons mystérieuses du nouvel
habit qu'on donne à celui qui entre en religion ^Eccl. Hicrar., c. 6).
Mais ni cet empereur, ni ce Père ne disent un seul mot du changement d'habit que doit faire un laïque pour entrer dans l'état ecclésiastique. Il y eût eu autant de sujet d'en parler et d'en faire voiries sens mystiques que de l'habit des moines.
C'est encore une conjecture fort probable que l'habit ecclésiasticjue en ce temps-là n'était autre que l'habit long des séculiers, mais modeste, qui leur est enfin demeuré par les changements que les laïques ont fait, et font encore tous les jours en leur manière de s'habiller.
Comme les nations barbares du septentrion ne s'étaient pas débordées dans l'Orient, l'habit long y fut plus longtemps en usage parmi les laïques mêmes.
CHAPITRE QUARANTE-SEPTIEIME
DES HABITS DES CLERCS A L AUTEL, DANS LES SIXIÈME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES.
I. Les habits consacrés aux fonctions sacrées, ont été de plus en plus distingués des autres, en somptuosité et en antiquité.
II. Saint Grégoire le Grand accorda au clergé de Ravenne l'usage des niappules, ou des manipules qui avaient été propres à l'Eglise de Rome.
m. IV. Il accorda à diverses Eglises l'usage des chaussures magnifiques, des aubes, des dalraatiques.
V. De deux sortes de chasubles, les unes pour l'autel, les autres de l'usage commun.
IX. Significations mystérieuses des habillements sacrés
X. Réflexions édifiantes sur la manière dont saint Fulgeuce, évèque de Ruspe, en usait pour ses habillements communs et sacrés.
L Les habits et les ornements consacrés au service divin ont été aussi de plus en plus distingués de ceux qui servaient aux ecclésiastiques dans l'usage commun. Mais quoiqu'ordinairement on affectât toujours quelque singularité sainte dans les ornements qui servaient à l'autel, il y avait néanmoins plusieurs sortes d'habits somptueux qu'on y apportait de la
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vie civile. Or ce sont ces habits empruntés d'abord de l'usage commun, qui devinrent enfin propres aux ministres de l'autel par leur somptuosité, aussi bien que par leur antiquité, après que les séculiers eurent changé leur manière ancienne de se vêtir.
II. Rome était la capitale et de l'empire et de la religion ; c'est d'elle aussi que se répandirent dans le reste de l'Occident plusieurs usages divers dans les habits consacrés à l'autel.
Saint Grégoire le Grand eut de lia peine à accorder aux premiers diacres de l'église de Ravenne de se servir de certains linges ou manipules, en assistant leur évèque au service de l'autel, et il protesta à ce prélatque c'avait été contre la volonté, et nonobstant les oppositions du clergé de Rome qu'il lui avait accordé cette grâce, ce privilège ayant été réservé au seul clergé de l'Eglise romaine.
« Quod pro utendis a clero vestro mappulis scrip3istis,anostrisestclericisfortiterobviatum.
dicentibus niilli hoc un(iuain alii cuilibet Ecclesia; fuisse conctssiun. Scd nos servantes hoiiorem fraternitatis tnœ, licet contra voluntatem cleri nostri, tamen priniis diaconibus vestris, (juos nobis (juidain testiticati sunt, etiam ante eis usos fuisse, in obsequio duntaxat tuo mappulis uti i)ermittinuis : alio autem tempore, vel alias personas hoc agere, vehenientissinie prohibemus (L. ii, ep.rii, 5rs).»
L'évèque de Ravenne répondit à saint Crégoire que les prêtres et les diacres de Ravenne pouvaient bien user de cet ornement, puisqu'ils en avaient usé à la vue de tout le clergé de Rome, lorsque la nécessité des affaires ecclésiastiques les y avait appelés, et que les moindres églises des environs de Rome en usaient de même : et il envoya en même temps à Rome les originaux desprivilégesaccordés jusqu'alors [)ar le Siège apostolique aux évèques de Ravenne. aNam cum hocmiuoribus circaurbem ecclesiis licitum sit, poterit etiam apostolatus domini mei, si venerabilem clerum primai Apostolicœ suae Sedis requirere dignatur, modis omnibus invenire (EpistL). »
Nous dirons ailleurs qu'Alcuin, Raban et Amalarius sont demeurés d'accord que cet ornement de linge servait de mouchoir. « Mappula qua pituitam oculorum et narium delergimus. Sudarium, ut eo detergamus sudorem. »
Saint Grégoire même nous confirme dans la même pensée, quand il parle dans ses Dialogues de certaines religieuses qui firent présent à un moine de quelques mouchoirs. « Ab ancillis Dei mappulas accepisti. » Si c'était là l'origine et l'usage de ces manipules, il y a quelque sujet de s'étonner comment les églises de Rome et de Ravenne, le pape saint Grégoire et l'archevêque de Ravenne contestèrent avec tant de chaleur sur un sujet de cette nature. Mais il faut apprendre de là même que les petites choses ne sont plus petites dès qu'elles sont consacrées à la religion (L. ii Dial., c. 19).
On a agité, et on a résolu dans des conciles généraux des i)rati(iues qui ne paraissent pas aux yeux de la chair de plus grande conséquence. Ce sont comme les franges de la robe de J.-C. ou de son Eglise, qui ont toujours quelque chose de miraculeux et de divin , et qui méritent notre vénération.
III. Le même saint Grégoire défendit aux diacres de Catane en Sicile, d'user d'une chaussure plus magniûque que l'ordinaire , parce
que ses prédécesseurs n'en avaient permis l'usage qu'aux diacres de Messine. « Calceatos compagis procedere, etc. Quod solis diaconis Ecclesiœ Messanensis a pranlecessoribus nostris olini non dubitatur esse concessum (L. vu, ep. xxvui). » Les historiens romains ont parlé de cette chaussure royale , qu'ils api)ellent Compagiim rerjium.
Capitolin parle de la chaussure énorme de Maximin, « Calceamentum ejus, id est, compagum regium constat pede majus fuisse hominis vestigio. » Trebellius Pollio, en parlant de Galien, empereur, «Caligas gem matas ad nexuit, cum compagos reticulos appellaret, »
Revenons à saint Grégoire. Il écrivit à l'évêque de Syracuse, que si les sous-diacres de Sicile usaient des tuniques de lin, c'était parce que l'Eglise romaine, leur mère, le leur avait permis. « Unde habent hodie Ecclesiœ vestrœ, ut subdiaconi lineis in tunicis procédant, nisi quia hoc a matre sua Romana Ecclesia perceperunt (L. vu, ep. lxiv) ? » Il accorda à Arégius, évêque de Gap, en France, l'usage des dalmatiques qu'il avait demandé pour lui et pour son archidiacre, et les lui envoya de Rome. « Charitatis tuœ bona revocantes ad animum, hujus autoritatis nostrœ série, i)etita concedimus, atque te, et archidiaconum tuum dalmaticarum usu decorandos esse concedimus ; easdemque dalniaticas transmisimus (L. vu, ep. cxu). »
Jean, diacre, dans la vie de ce pape, dit qu'allant à cheval, et suivant la procession, il était reconnaissable par la foule de ceux qui l'accompagnaient, vêtus de chasubles et de tuniques de lin. « Cumque ex planetatorum mappulatorumque processionibus magnum pontificem cognovissent, etc. (L. u, c. 43; L. m, c. 59). » Il dit plus bas que les tuniques étaient à manches étroites, et qu'on en apporta une à ce saint pape, qu'on disait avoir été à saint Jean l'apôtre ; mais que la dalmatique était à larges manches , comme il paraissait par celle de Paschase, diacre de l'Eglise de Rome.
Cet auteur nous a retracé dans ses écrits les peintures de Gordien, père de saint Grégoire, avec une dalmatique et une chasuble par dessus. « Cujus habitus castanei coloris planeta est, sub planeta dalmatica (L. iv, c. 83, 8-4). » Et celle de saint Grégoire même vêtu en pontife, avec une dalmatique, une chasuble par dessus, et le pallium. « Planeta super dalmati-
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cam castanea, evangclium in sinistra, motlus crucis in dextra, etc. Pallio mediocri. »
IV. Il résuite de ces autorités, (\ue si la tunique, la dalmatique et la chasuble avaient été autrefois des liabits communs aux laïques, et encore bien plus aux ecclésiastiques dans leur usage civil , ils sont enfin non -seulement devenus propres aux ecclésiastiques, mais encore uniquement consacrés au ministre des autels. 11 résulte encore que l'Eglise romaine a été celle de laquelle les autres Eglises ont tâché d'obtenir par privilège la communication des principaux ornements du divin service.
Ces habillements antiques et somptueux s'étaient conservés pluslongtemps dans la capitale de l'empire : l'usage même y avait été plus fréquent. La magnificence des habits impériaux avait aussi été communiquée plus abondamment h l'Eglise de Rome. Ainsi c'est d'elle que tous ces rayons de gloire se sont répandus dans le sacerdoce royal de toutes les autres Eglises.
L'auteur de la vie de saint Césaire, archevêque d'Arles, raconte que ce saint prélat étant allé à Rome, le pape Symmaque lui accorda l'usage des dalmatiques pour ses diacres , à l'imitation des diacres de TEglise romaine. « Diaconos ejus perinde ut Romanœ Ecclesiœ diacanosdalmaticis uti voluit (L. i,c. 20, 21). »
Le synode d'Auxerre est encore une autre preuve que les dalmatiques n'étaient pas encore communes cà tous nos diacres, quand il leur défend de se couvrir des parements d'autel. « Non licet diacono, vélo vel palla scapulas suas involvi (Can. xii, xiii). »
V. Le même saint Césaire élantde retour de Rome en France, et n'ayant rien à donner à un pauvre, il lui donna la chasuble dont il se servait aux processions, et son aube pascale, lui commandant de les vendre à un ecclésiastique. « Casulam qua in processionibus utebatur, et albam paschalem profert , datque egeno, jubetque ut vendat uni ex clero (L. ii, c. 19).»
Cette chasuble était apparemment consacrée au service des autels; mais en voici une autre du même saint, qui était de l'usage civil, puisqu'il la portait ordinairement par la ville. « Ambulans per plateam civitatis, vidit contra in foro hominem, qui a da^monio agebatur. In quem cum attend isset, habens manum sub casula, ut a suis non videretur, crucem contra eu m fecit. »
Si ces deux b.abiliements avaient de la res-
semblance comme ils avaient le même nom, certainement celui de l'autel surpassait l'autre en richesse et en magnificence. On peut douter du(iuel de ces deux ornements il faut entendre Grégoire de Tours, quand il |)arle du diacre qui profanait insolemment la chasuble d'un saint évôciue, la portant et sur son lit et dans les places publiques. « Hoc habens in leclulo, hoc habens in foro (Vita? Patrum, c. vni). »
Le concile de Liptines (Can. vu) commande aux ecclésiastiques de porter des habits longs, qu'il appelle du même nom que les chasubles. «Non sagis laicorum moresed casulisutantur, ritu servorum Dei. » Cela nous montre que quelques-uns des habits sacrés ont été encore longtemps communs à l'usage civil, quant à la forme, quoiqu'ils fussent toujours distingués par une pieuse affectation de propriété et de^ magnificence.
VI. Le même Grégoire de Tours parle de l'élévation miraculeuse en l'air de l'anneau et du mouchoir, qu'il appelle orarium, de deux martyrs. « Orarium, etc. Candor lintei, etc. Huic sui dat pignus oris, ut ferunt orarium (De glor. Mart. 1. II, c. 93, 105). » 11 touche ailleurs l'école des diacres, en parlant de saint Vincent, « Levitico} stolœ candore in Ecclesia micans. » Il fait paraître ailleurs les chœurs des prêtres et des diacres en aubes blanches. « Erat sacerdotum et levitarum in albis vestibus non minimus chorus (De glor. Confess., c. xx). »
Le concile de Narbonne, en 589 (Can. xii), ordonna aux diacres, aux sous-diacres et aux lecteurs, de ne point quitter l'aube avant la fin de la messe. « Nec diaconus, aut subdiaconus vel lector, antequam missaconsummetur, alba se pra^sumat exuere. »
L'aube était donc déjà commune même aux ordres inférieurs, au moins dans la France. Saint Isidore semble ne donner les aubes qu'aux diacres cà l'autel. « Qui propterea albis induti assistunt, ut cœlestem vitam habcant, candidiquead hostias, immaculatique accédant (De Offic. EccL, I. ii, c. 3). » Néanmoins le concile de Brague (Can. ix) les reconnaît être aussi couimunes aux sous-diacres, quand il ordonne aux diacres de ne plus porter leurs étoles sous leurs tuniques , c'est-à-dire sous leurs aubes, parce que, les portant de la sorte, ils ne peuvent être distingués des sous-diacres. « Quia in aliquantis hujus provincial Ecclesiis, diacones absconsis infra tunicam utuntur orariis, ita ut nihil ditferre a subdiacono videan-
tur, de CiTtero superposito, sicutdecet,utantiir cat, Dextram autem partem oportet habere
orario. d liberani. ut expeditus ad niinisteriuin sacerdo-
Cette circonstance nous apprend que l'étole taie decurrat. »
n'était encore que de linge, et qu'elle était Cette suite de paroles donne lieu de conjec-
assez étroite, puisqu'on la cachait si facilement turer que les diacres d'Espagne avaient com-
sous Taube. mente d'user de deux étoles, comme de deux
Yll. Mais le concile IV de Tolède, nous ap- écharpes, les faisant croiser sur leur estomac,
prend bien plus particulièrement quels étaient et que ce concile ne leur en laissa qu'une,
les ornements sacerdotaux propres a chaque A l'égard de décider si c'est de là (ju'est
ordre. venu l'usage de cette large étole , dont on se
Il ordonne cju'en rétablissant dans leurs sert aujourd'hui, mais très-rarement, ou si
ordres ceux qui en ont été injustement dépo- l'usage nous en est venu d'ailleurs, c'est ce que
ses on leur rendra les ornements sacrés dont je ne puis faire. Chacun s'en peut rapporter à
on les avait dépouillés, à savoir : letole. Tan- son propre jugement,
neau et la crosse à Tévèque ; l'étole et la cha- Enfin, ce concile nous apprend que l'étole
subie au prêtre ; l'étole et l'aube au diacre; au n'était encore que de linge, qu'on avait com-
sous-diacre la patène et le calice; et aux autres mencé d'enrichir d'or et de broderie ; ce qu'il
ordres ce qu'on leur avait mis en main dans défend à l'avenir. « Caveat igitur amodo le-
l'ordination. « Si episcopus recipiat coram vita.'geminouti orario, sedunotantum et puro,
altario de manu episcopi orarium , annulum nec ullis colorilms, aut auro oruato. »
et baculum, si presbyter, orarium et planetam ; Il n'est pas facile d'expliquer ces paroles de
si diaconus, orarium et albam ; si subdiaconus, ce canon, « propter quod orat, id est prœ-
patenam et calicem, etc. (Can. xxvni). » dicat; » il n'y a nulle apparence que le diacre
Ainsi dans le ressort des évèques de ce con- prêchât en forme dans l'Eglise.
cile, les sous-diacres et les ordres inférieurs ne II est bien plus probable d'entendre cette
portaient point encore d'aubes, ni les diacres prédication , ou de la lecture de l'évangile
de dalmatiques : l'étole était commune aux pendant le sacrifice, ou de la prononciation
trois ordres supérieurs, la chasuble était un que le diacre faisait à haute voix d'une partie
vêtement affecté aux fonctions de l'autel. des exhortations et des prières du même sacri-
L'aube n'était point restituée au prêtre ou à fice : ce qui s'appelait et s'appelle encore Prœ-
l'évèque, lorsqu'il était rétabli, de même qu'on co7imm, le Prône. C'était une espèce de prédi-
ne la leur ôtait point lorsqu'on les déposait, cation qui donnait droit au diacre d'avoir un
parce que l'aube était un habillement, dont ils linge, orarium^ pour avoir lieu d'essuyer la
se servaient non-seulement à l'église, mais à sueur de son visage. Saint Grégoire le Grand
la ville, à la campagne et dans leurs maisons, faisait quelquefois des présents de quel([ues
Mais comme les diacres n'avaient droit de se mouchoirs à diverses personnes (L. vi, epist.
revêtir de l'aube que quand ils célébraient, on la xxvh, xxxvii). Il les appelle toujours oraria.
leur ôtait lorsqu'on les déposait, et quand on VllI. Tous ces canons font bien voir que ces
les rétablissait dans leurs fonctions on la leur ornements étaient propres à l'autel, et que les
rendait. Cela nous est clairement indiqué par ecclésiastiques n'en usaient que dans les fonc-
les termes de ce canon. lions saintes du sacrifice. C'est ce que le con-
Ce même concile (Can. xl) défend aux dia- cile III de F>rague, remarque encore plus
cres de se servir de deux étoles, puisque l'évè- clairement, quand il prononce une sentence
que et le prêtre n'en portent qu'une : « Orariis de déposition contre ceux qui emploieront
duobus nec episcopo quidem licet, nec presby- les vases ou les ornements sacrés aux usages
tero uti, quanto magis diacono, qui minister de la vie commune. « Ab olficio deponatur,
eorum est. » Il ordonne au diacre de porter qui ecclesiastica ornamenta, vêla vel quœlibet
l'étole sur l'épaule gauche, afin que son bras alia indumenta atqueustensiliasciendoinusus
droit soit libre pour exercer ses fonctions. suos transtulerit. »
L'étole était donc encore assez large, et elle Et quand il ordonne h l'évêque et au prêtre
enveloppait le bras gauche des diacres. «Unum de ne jamais célébrer le terrible sacrifice sans
igitur orarium oportet levitam gestare in sini- porter l'étole sur les deux épaules, croisée
stro humero, propter quod orat, id est prœdi- devant l'estomac. « Non aliter accédât, quam
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orario utroque liumero circumseptus, sicut et la même tunique avec laquelle il avait couché,
tempore ordinationis sua> dignoscitur conse- étant persuadé que la sainteté du terrible sa-
cratus ; ita ut de uno eodonKpie oratio cervi- crificc de rAjj:neau céleste demande plutôt le
cem pariter et utrunKjue liumoruin premens, changement des cœurs (jue des habits,
signum in suo i)ectore prœferat crucis (Can. « Nus(piam pretiosa vestimenta quœsivit.
iii, iv). » Tna tantum vilissima tunica, sive per œstatem,
IX. Ces dernières paroles nous montrent que sive per hieniem est patienter indutus. Orario
la figure, la disposition, la couleur et la ma- quidem sicut omnes episcopi nuUatenus ute-
tière des habillements sacrés ne laisse pas de batur, pelliciocingulotan(iuam monachus ute-
contenir des significations mystérieuses, quoi- batur, etc. Nec calceamenla suscipiens clerico-
que l'origine de leur usage soit venue de quel- rum, etc., casulam pretiosam, vel superbi
ques rencontres et de circonstances bien di- coloris, nec ipse habuit, nec suos monachos
verses. L'étole, par sa blancheur, convient h la habere permisit, etc. In qua tunica dormiebat,
pureté des anges. Lorsqu'elle voltigeait sur in ipsa sacrificabat; et in tempore sacriQcii
l'épaule du diacre, elle marquait leurs ailes et mutanda esse corda polius quam vestimenta
leur activité. dicebat. »
L'étole croisée sur l'estomac des prêtres, leur C'était l'amour de la pureté et l'horreur des
apprend à porter l'amour do la croix dans le impuretés même involontaires des songes qui
plus profond de leur cœur. Si elle entoure jetait quelquefois les saints religieux dans le
leurs épaules, et pend également de part et scrupule de porter à l'autel la môme tunique
d "autre , cela marque leur confiance et leur avec laquelle ils avaient reposé la nuit. Saint
fermeté inébranlable dans la pratique des ver- Fulgence eu usait autrement, parce que sa pu-
tus sacerdotales , parmi les adversités et les reté n'était pas même suscei)tible des sugges-
prospérités du siècle. « Sacerdos orario utro- fions ou des illusions impures. Au reste, cet
que humero ambiatur, scilicet ut qui imper- amour, non-seulement de la modestie, mais
turbatus praecipitur consistere, inter prospéra de la pauvreté que ce saint prélat faisait écla-
et adversa, virtutum sempcr ornamento utro- ter, même dans les ornements du sacrifice ,
bique circumseptus (Ibidem). » nous apprend excellemment que si la somptuo-
L'Eglise est un monde nouveau et mystérieux, site des ha!)illcments sacrés honore la religion
dont il est bien plus véritable que du monde et édifie les peuples, l'éclat de la pauvreté a
matériel, que les moindres parties qui le com- encore quelque chose de plus brillant et de
posent, ont une éloquence nmette, mais claire plus édifiant aux yeux purs des âmes éclairées,
et intelligible pour faire entendre les merveilles Mais, soit qu'on honore Dieu par la magnifi-
de l'éternité. cence des ouvrages admirables dont il est le
X. Je finirai ce chapitre par une relation créateur, soit qu'on révère J.-C. par des marédifiante de la manière toute sainte dont Fer- ques éclatantes de la pauvreté évangélique, on rand, diacre, dit que saint Fulgence s'habillait airecte et on a toujours affecté de mettre quelpendant son épiscopat. que différence entre les habillements consacrés
La dignité épiscopale ne lui fit rien retran- à l'autel et ceux de l'usage civil, quoiqu'il y en
cher des austérités de la vie monastique, « Non ait eu plusieurs qui ont passé de l'usage com-
ita factus est episcopus, ut esse desisteret mo- mun au service des autels,
nachus (In ejus vita, cap. xviu). » Jamais il ne Ainsi Jean , diacre , a eu raison de dire dans
porta d'habit de prix ; il n'eut jamais qu'une la vie de saint Grégoire , que saint Jean, l'apô-
tunique, il ne se servit jamais de l'étole des tre, n'a pu exercer un si long pontificat sans
évoques. Il ne quitta jamais la ceinture des avoir des ornements propres à son divin sacer-
moines. Il n'usa jamais des souliers ni des doce. « Per tôt annos pontificium gerens et
chaussures des clercs. Il n'eut jamais de cha- solemnia frequentissime celebrans sine sacer-
suble précieuse , et n'en souffrit point cà ses dotibus esse vestibus nequaquam potuit (L. ni,
moines. 11 ne craignit point de porter à l'autel c. 59). »
DU SECOM) OliDliE DES CLERCS. — CHAIMTUE (JUAHANTE-IIEITIEME.
VI. Habillement des ecclésiastiques en Italie
VU. Et dans rKglise grecque, où l'on interdit l'or et la soie à tous les ecclésiastiques.
VllI. La vauilé se cache quelquefois sous les habits vils, et l'humilité n'est pas toujours incompatible avec l'or et la suie.
I. Le concile d'Aix-la-Chapelle, sous Louis le Débonnaire, en 81G , qui donna des rèjiles aux chanoines , avec le dessein qu'elles fussent observées par tous les ecclésiastiques, donna d'abord une nouvelle vigueur à ces deux anciennes maximes.
1" Qu'ils doivent faire luire dans leurs habits, dans leur démarche, dans leur manière même d'aller à cheval , l'humilité qui doit régner dans leur cœur. « Ut humilitatem quam corde gestant, actu, habitu, incessu, ipsa etiamequitatione religiosissime demonstrent , plusque velint saucta conversatione eximiisque moribus, quam oriiatu vestium fulgere. Si enim more conjugatorum in se ornandis, nitore vestium , phaleris equorum , cœterisque humanœ vanitatis rébus abusi fuerint, in quo eorum conversatio a laicorum distare videbitur (Can. cxxiv) ? »
2" Qu'ils doivent éviter toute singularité et ne se rendre remarquables par aucun excès, ou de propreté, ou de négligence. « Non enim si)ecialiter pra^sumi débet ab aliquo, quod non generaliter teneatur ab omnibus, id est, nec plus justo cultior vestis, nec insolila ahiue deformis. Quia in utroque illorum, aut elationis, aut certe simulationis noxa patescet. »
Il paraît de là que les honnêtes gens allaient encore vêtus de long ; ainsi, il n'était pas besoin de recommander aux ecclésiaslitiues de porter des habits longs : il sullisait de leur inculquer la modestie, la pauvreté et l'humilité
qui sont le vrai caractère des ecclésiastiques. Mais comme les ecclesiastiijues conmiencaient à porter une cucuUe, qui était le propre habillement des moines, ce concile leur défend d'en user à l'avenir s'ils ne veulent embrasser la profession monastique.
« Heprehensibilem apud plerosque canonicos inolevisse comperimus usum, eo (juod, contra morem ecclesiasticum, cucullas quibus solis monachis utendum est, induant; cum utique illorum habitum penitus usur[)are non debeant, a quorum ])roposilo quodammodo distant (Ibid., can, xxv). »
II. Ce concile (Can. x) nous apprend bien que les religieuses étaient vêtues de noir. « Quid prodest nigris vestibus indui, et a detractione linguam non cohiberi?» Et on pourrait conjecturer que c'était aussi la couleur des habits des religieux, et peut-être même des chanoines , puisque ces religieuses n'étaient apparemment aussi que des chanoinesses.
L'assemblée des abbés, qui se tint l'année d'après , c'est-à-dire en 817, ne régla rien sur les habits des religieux, si ce n'est que toutes leurs chapes seraient fermées par devant, excepté celle qui était de fourrures, parce qu'à peine eùt-on [)u la vêtir si elle n'eût été ouverte par devant. « Ut monachi cappas disconsutas, prœtervillosas, non habeant (Can. lxi).»
La chape était un habit propre aux ecclésiastiques, aussi bien qu'aux moines , et il ne faut pas douter qu'elle était également fermée ou cousue par devant. Les laïques n'en ])ouvaient pas porter, non plus (juc les ecclésiastiques, de cottes ou de manteaux. C'est ce qu'on peut voir dans le concile de Metz qui fut célébré en 888 (Can. vi). « Ut nemo clericorum arma portet, vel indumenta laicalia induat, id est, cottos, vel mantellos sine cappa non portet; et laici cappas non i)ortent. »
Ces cottes et ces manteaux étaient des habits courts qui ne descendaient pas jusqu'aux talons ; ce qui faisait que les ecclésiastiques n'en
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pouvaient pas porter sans avoir en même porter l'anbc (|n'au ministère sacré des autels,
temps leur chape, c'est-à-dire leur habit selon le canon du concile de Carthagc : «Ut
long. Et quoique les honnêtes gens entre les diaconus tempore ohlationis lantum, vellectio-
laïques se servissent encore d'habits longs , ils nis, alba utatur (Can. xv) »
étaient néanmoins diirérents de la chape des Je ne sais s'il faut en croire l'auteur de la
religieux et des ecclésiastiques. vie de saint Maur, (jui dit que ce saint abbé
111. Entre les clercs , les prêtres se distin- porta l'étole pendant toute Tannée de son or-
guaient par l'étole qu'ils portaient toujours, dination, parce (jue la coutume était telle.
même à la campagne. Le concile de Mayencc, « Slolam juxta morem indesinenter primo fe-
de l'an 813 (Can, xxvni. Capihil. Carol. Mag., rebat anno. »
1. I, c. 81) , avait confirmé cet usage pour rele- IV. 11 sera encore plus aisé de juger des baver la dignité du sacerdoce : « Presbyteri sine bits des chanoines ou des ecc!ésiasti(jues par intermissione utantur orariis, propter diCferen- ceux que les Capitulaires de Charlemagne nous tiam sacerdotii dignitatis. » apprennent avoir été ordinaires aux moines, et Le formulaire des visites épiscopales, que que leur abbé même devait leur fournir ; en Réginon nous a conservé, ordonne que l'évè- voici le dénombrement : que s'informe si les curés portent toujours leur « Camisias duas, tunicas duas, cucullas duas, étole, même en faisant leur voyage , et s'ils cappas duas unus(iuis([ue monachorum han'ont pas pour l'autel une aube ditférente de beat; quibus vero necesse est, addatur et tercelle dont ils se servent pour l'usage commun, tia. Et pedules quatuor paria, femoralia duo « Si sine stola , vel orario in itinere incedat. paria , roccum unum , pelliceas us([ue ad talos Si absque alba, aut cum illa alba, qua in suos duas, fasciolas duas, vuantas in aestate, muffuusus quotidie utitur, missam cantare prœsu- las in hieme vervecinas, calciamenta diurna mat (L. I, c. 6ÎÎ, 66). » paria duo, subtalares per noctem in œstate L'aube et l'étole étaient donc des habits, ou duas , in hieme vero soccos (Addit. i, c. 22). » des ornements que le prêtre ne quittait ja- H y a bien de l'apparence que ce règlement mais, même dans le commerce civil (L. vi, fut fait pour un pays froid. La règle de Crodoc. 333). gangus particularise une partie de ces mêmes Il cite ailleurs le même règlement sous le habits pour les chanoines, à la moitié desquels nom du concile de Tribur, qui ajoute que l'on- elle veut qu'on donne tous les ans des chapes trage fait à un prêtre en chemin sera pimi bien et des tuniques de laine neuves, à savoir aux plus rigoureusement s'il avait son étole. « Ut anciens qui donneront aux plus jeunes celles presbyteri non vadant, nisi stola, vel orario qu'ils quittent. « Illa dimidia pars cleri qui seinduti. Et ut si in itinere presbyteri spoliantur, niores fuerint, annis singulis accipient cappas vel vulnerantur, aut occiduntur non stola in- novas, et vestes laneas novas, et alia parsdimiduti, simplici emendatione sua solvantur. Si dia cleri, illas cappas et vestes veteres, quas autem cum stola, tripliciter. » illis seniores sui singulis annis reddunt, acci-
Les anciennes instructions synodales des pient (Cap. xli). »
évêques aux curés réitèrent souvent ce mande- Je laisse les autres habits de dessous dont il
ment, d'avoir pour l'autel une aube ditîérente est parlé ensuite. Les autres règlements que
de celle qui sert dans les usages civils. «Nullus Crodogangus donna aux chanoines pour la
in alba qua in suos usus utitur, prœsumatcan- modestie de leurs habits ont été empruntés de
lare missam (Append. Baluzii ad Reg., p. 603 , lui par le concile d'Aix-la-Chapelle et nous les
607, 613). » avons rapportés ci-dessus (Cap. xlui).
Les Capitulaires de Charlemagne donnent On peut tirer cette conséquence de ces pasune autre raison pour obliger les prêtres ta ne sages que nous venons d'alléguer, que des hajamais quitter leur étole, qui était une marque bits des moines la seule cuculle était défendue de leur chasteté. « Ut sacerdotes stolas portent aux chanoines et que la chape était un habit propter signum castitatis sicut decretum est commun à tous les moines, aux chanoines, aux (L. V, c. 169). » D'où l'on peut conclure que curés et aux ecclésiastiques en général, à qui l'étole et l'aube étaient les deux ornements le manteau était aussi universellement déqui distinguaient les prêtres des autres ecclé- fendu, aussi bien que la cotte, comme étant siastiques. Les diacres mêmes ne pouvaient des habillements afleclés aux séculiers. La
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forme des chapes paraît encore dans celles des reli|i:ieiix Bénédictins.
Depuis ce temps-là les ecclésiastiques ont donc (juitté leurs chapes, et ont pris le manteau des laïques, et même leurs cottes, quand ils se servent de casacjues. Il est néanmoins bien probable que lorsque les ecclésiastiques commencèrent à user de manteaux ou de cottes, ils se firent encore remarquer par la modestie des couleurs dont ils les portèrent, évitant celles dont Téclat serait propre cà entretenir la vanité. C'est ce que le pontifical romain leur prescrivait. « NuUus vestrum rubeis aut viridibus , aut laicalibus vestibus utatur (Baluzius in Append. ad Regin., p. 613). »
L'auteur de la vie de saint Odon a remarqué que les moines ayant été chassés de leurs monastères par les irruptions et les violences effroyables des Normands, et s'étant retirés parmi leurs parents, après que leurs habits monastiques furent usés, ils en prirent d'autres de couleur bleue : «Fracta vestimenta cum quibus de monasterio exierant , denuo non induebantur similia, sed colorata, quae nos vulgo dicimus blava (Bibl. Clun., p. 4-2, -43). » C'est peut-être du clergé qu'ils empruntèrent cette couleur bleue , ou bien le clergé l'emprunta en même temps qu'eux des séculiers.
Le même saint Odon, abbé de Cluny, raconte que le comte Gérald , au commencement de sa conversion, s'habilla comme les ecclésiastiques, d'un habit de lin et d'un habit de fourrure par dessus. « Vestimentis autem pelliceis super vestibus lineis utebatur, quia genus istud indumenti soient clerici vicissim et laici in usum habere ;Ibid., p. 89).»
Les laïques usaient aussi de ces sortes d'habits , mais les couleurs en étaient différentes , aussi bien que le prix.
Le même saint Odon raconte ailleurs qu'un religieux qui portait un capuchon bleu fut sévèrement châtié pour cet excès ; et il assure que les laïques mêmes étaient scandalisés de voir que les religieux affectassent d'user de couleurs éclatantes. « Eis igitur qui in humilitatis habitu jactantiam coloris quœrunt, illud propheticum congruit, frons mulieris meretricis facta est tibi (Pag. 235). »
Y. Eginhard nous apprend, dans la vie de Charlemagne, quels étaient les habits ordinaires des laïques en France, et ce qu'il en dit ne sera pas inutile pour nous éclaircirsurla forme et la couleur de ceux dont usaient les ecclésiastiques.
« Vestitu patrio, id est, Francisco ulebatur; ad corpus camisiam lineam, et feminalibus lineis induebatur, deinde tunicam quœ limbo serico ambiebatur , et tibialia. Tum fasciolis crura, et pedes calceamentis constringc-bat, et ex pellibus lutrinis thorace confecto, humeros ac pectus hyeme muniebat , sago veneto amictus et gladio semper accinctus, etc. Peregrina indumenta (juamvis pulcherrima respuebat, exccpto ([uod semel Adriano pontifice petente, et iterum Leone supplicante, longa tunica et chlaniyde accinctus, calceis (juoque Romano more formatis induebatur (Du Chesne, tom. ii, p. 102). »
Voilà deux sortes de tuniques ou de soutanes, l'une longue et l'autre plus courte. Celle-là qui était la romaine, était vraisemblablement celle des ecclésiastiques , et l'autre celle des séculiers. Ce sayon violet est ce qu'on appelle ci-dessus une cotte ; nos casaques ou justaucorps en approchent. C'est ce qui était défendu aux ecclésiastiques, comme étant un habit militaire. Les bandes ou écharpes suppléaient au défaut du haut de chausse de drap, car les caleçons étaient de toile , « feminalibus lineis, » Les jarretières sont les restes de ces bandes. Il mettait encore un habit par dessus les fourrures , ce que les ecclésiastiques imitèrent ensuite avec leur surplis.
Le moine de Saint-Gall fait une description un peu différente des habits de cet empereur. Je n'en prendrai que ce qu'il dit de son manteau royal , dont la forme était néanmoins commune à tous les Français : « Ultimum habitus eorum erat pallium, canum vel sapj)hirinum, quadrangulum, duplex, sic formatum, ut cum imponeretur humeris, ante et rétro pedes tangeret , de lateribus vero vix genua contegeret (Ibid. pag. 121). »
Il ajoute que les Français commençant à se conformer aux Gaulois, quittaient peu à peu ce manteau long violet, et prenaient leur saye ou leur cotte, « virgata sagula, » comme un habit plus commode et plus propre à la guerre.
Yl. Comme le climat de l'Italie est plus chaud, le pape Zacharie ne prescrit aux évêques , aux prêtres et aux diacres en allant par la ville et aux champs qu'une soutane, ou une tunique longue, ne les en dispensant que dans des longs voyages.
Yoici ses termes et son décret dans un concile tenu à Rome l'an 7i3. (Can. m) : «Ut episcopus, presbyter, et diaconus sicculari in-
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dumento minime utantur, nisi ut condccet , les habits de soie et de pourpre, et le rendit sans
tunica sacerdotali. Sed nec dum ainbulaverit comparaison plus majestueux, et plus vénérable
in civitate, aut in via, aut in plateis sine ope- par la modestie et par riiumilité, qui sont les
rimento prscsumatambulare, prœter si in iti- véritables et les plus précieux ornements des
nere lono^o ambulaverit. » Atton a inséré ce personnes religieuses,
décret dans son ca|)itulaire. Voici ce qu'en dit l'auteur de sa vie: «Multis
VII. 11 est tenq)S de passer à l'Eglise grecque, ex iis, (pii erant relati in numerum clerico-
où le concile VU général condamne toute la rum , qui suos lumbos zonis cingebant aureis,
pompe et tout l'éclat des habits dans la per- et ornati erant variis et pretiosis vestibus seri-
sonne des évoques et des ecclésiasticjues , les ceis, aurum quidem ademit; fecit autem suc-
soumettant aux peines canoniques, s'ils conti- cingere lumbos cingulis contexlis ex pilis
nuent d'en user, ou d'user de poudres et de caprarum. lisvero quitoti corpori conlextas ex
parfums. « Omnis jactantia et ornatura corpo- iisdem tilis purpureas vestes babebant, excogi-
ralis aliéna est a sacrato ordine. Eos ergo cpis- tattunicasremotasacuriositate nimiaetdeliciis
copos, vel clericos qui se fulgidis et claris ves- ut qua' essent vestitus boncstus, et convenirent
tibus ornant, emendari oportet. Quod si in hoc iis qui Deo servire statuerunt , et profitentur
permanserint, epitimio tradantur. Similiter humililatcm (Surius, Febr. die xxv, c. 14). »
eos qui unguentis inungunlur. (Can. xv). » Balsamon remarque sur ce canon que quel-
L'inqiiélé des iconoclastes s'était particuliè- ques-uns prétendaient en éluder l'autorité, en rement déchaînée contre la modestie des ha- disant qu'il n'avait été fait que pour être opbits noirs et vils des religieux, qui étaient les posé aux insultes outrageuses des Iconoclastes, plus invincibles défenseurs des saintes images, et que cette raison n'ayant plus de lieu, il fal- Ce concile décerne les mêmes peines contre lait reconnaître que la magnificence des habits ceux qui n'auront pas du respect et de la vé- ne contribuait pas peu à faire respecter le nération pour cet habit pauvre et vil, dont la clergé par les laïques et à donner plus d'estime vertu s'est revêtue; il déclare que toute la su- de la religion. Mais on leur répliqua que ce perfluité, c'est-à-dire, tout ce qui est au delà canon était d'une étendue et d'une autorité de la nécessité des habits, est justement blà- sans bornes, et que l'observance en devait être mable : que les anciens ecclésiastiques se ren- exacte et éternelle dans les siècles à venir, daient vénérables par la modestie de leurs ha- enfin que les violements n'en seraient pas imbits, et n'usaient jamais de soie, ni de couleurs punis. « Audiverunt se non recle dicere. Est éclatantes, parce que l'Ecriture relègue la enim canon universalis; et quac in eo scripta mollesse des habits dans le palais des rois. sunt, debent in sœcula ScTculorum observari ;
« Igitur si inventi fuerint, deridentes eos, elvim suamobtinere : et qui prœter eumvilam
qui vilibus et religiosis vestimentis amicti sunt, instituunt, recte punientur, nisi corrigantur. »
per epitimium corrigantur. Priscis enim tem- VllI. 11 est vrai que cet auteur fait ailleurs
poribus omnis sacratus vir cum mediocri ac cette réflexion judicieuse, que ce n'est pas sans
vili veste conversabatur. Omne quippe quod raison que le concile de Gangres a prononce
non propter necessitatem suam, sed propter anathème contre les moines superstitieux qui,
venustatem accipitur, elationis habet calum- par une orgueilleuse complaisance en leurs
niam , quemadmodum magnus ait Basilius. habits vils et pauvres, condamnent les ecclé-
Sed neque ex sericis texturis vestem quis varia- siastiques qui portent des habits de soie , non
tam induebat ; neque apponebat variorum pas par un esprit de vanité et de mollesse, mais
colorum ornamenta in summitatibus vesli- par une condescendance nécessaire, qui sem-
mentorum. Audierant autem ex deisona lin- ble exiger qu'on donne cela à la dignité, sous
gua, quia qui moUibus vestiuntur, in domibus le poids et les servitudes de laquelle on gémit
regum sunt. » devant Dieu.
On ne peut nier que ce ne soit là une con- « Eos ergo qui propter arrogantiam et hypo-
damnation manifeste des habits de soie, de crisin pannes induunt, et eos qui beros, seu ex
tous les ornements d'or, de toutes les couleurs serico vestes contextas , propter possessionis
d'éclat dans la personne des ecclésiastiques. En honorem, non propter mollitiem vel arrogan-
effet, le grand patriarche Taraise, de Constan- tiam ferunt, contemnunt, caiion anathemali
tinople, ôta à tout son clergé les ceintures d'or, subjicit. (InCan. xii. Concil. Gangrensis). »
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CHAPITRE QUARANTE-NEUVIÈME
DES HABITS SACRÉS DES ECCLÉSFASTIQUES , SOUS l'eMPIRE DE ClIARLEMAGNE ET DE SES SUCCESSEURS.
I. Défense d'employer les habillements sacrés h l'usage civil, sacris , amictu, alba, cinglllo, niailipillo, slola, Quels étaient ces lial.iUcments sacrés dans l'Eglise latine. ^^ casula, vestillientis nilidis, qiiœ ad alios USUS
II. Leur niagiiificence
III. C'étaient autrefois des habits communs. lîOIl serViaïU. »
IV. Des daimaliques et des cliasnbles repliées des diacres en Qn ne défeiulrait paS dc SO servir de CCS
certains jouis. , ,,.. , liabits sacrés daiis le commerce chil, s'ils n'y
V De la masnificence des habits sacrés. . . , ,. • . • i
VI. Divers usages de l'Eglise grecque. avaient servi aiitrelois , et SI (iiicl(iues-uns
vu. Les babils impériaux accordés au sacerdoce par Tempe- nioins respectueux ne les y eussent encore fait
reur Conslanlin, dans sa piélendue donation . ^ approprier CnCOrC davantage à
VIII. Du sac, du pluTnohon, des ornements de pourpre. cv.i»ii.iw ia ,| , ^ ^ o
IX. Des ornements propres aux patriarches et aux évèques. l'autel, on les cnricillSSait d or et de bro-
X. Raisons mystérieuses de ces ornements et de plusieurs ([q^ïq,^ comme il nous I)araît par le testament
""xL Des chasubles, des sacs, des étoles larges et étroites. de Riculphe, cvèque d'Elne.
xu. Du manteau et du paiiium. « Amictos cum auro quatuor, albas quinque,
XIU. Autres remarques du pallium des Grecs. ^^^^ claras, et planas duas. RoquOS quatuor,
unum purpureum cum auro; zonas quinque,
I. Des babits communs des ecclésiastiques, unam cum auro et gemmis pretiosis, et alias
il faut venir à ceux qui servent à l'autel. quatuor cum auro , stolas quatuor cum auro,
Tliéodulplie, évoque d'Orléans, renouvela unam ex illis cum tintinnabulis, et manipulos
dans son capitulaire (Can. xvui) les anciennes sex, unum ex iis cum tintinnabulis : casulas
défenses de faire servir aux usages communs episcopales optimas très , annulum aurcum,
les calices, les patènes et les autres vaisseaux unum cum gemmis pretiosis, et wantos paria
sacrés, pour ne pas imiter l'impiété sacrilège unum. »
de Baltliazar, à qui une semblable profanation n. Les reines mêmes consacraient leurs
ne coûta rien moins que la vie et l'empire. royales mains à ces i)ieux et magnifiques ou-
II n'est pas permis, suivant Réginon (Pag. 27), vrages , comme il paraît par la lettre que la
de célébrer la sainte messe avec la môme aube reine Ermentrude, femmede Charles leChauve,
qui servait aux usages communs : « Si absquc écrivitàPardulus, évêque deLaon : «Stolœcu-
alba, aut cum illa alba, qua in suos usus {juo- jus imposuistis laborem, libenter experiri cu-
tidie utitur , missam cantare prœsumat. » rabimus, etnoxium studebimus otium evitare.
Riculphe, évoque de Soissons (Cap. vu), avait (Lupus Ferrar., epist. lxxxix). »
tait la même défense dans son cai)itulaire : Eginliard témoigne que l'empereur Charle-
« Hoc omnimodis probibeinus, ut nemo illa magne fournit des vases et des ornements à
alba utatur in sacris mysteriis, qua in quoti- l'église avec une somptuosité qui égalait sa
diano vel exteriori usii induetur, » piété et son zèle , en sorte qu'il ne permettait
Les anciennes instructions synodales des pas seulement aux portiers qui sont dans le
évoques à leurs curés répètent cette même dé- dernier rang du clergé, de faire leurs fonctions
fense, et représentent tous les habits sacerdo- pendant le service divin, s'ils n'étaient revêtus
taux : « Nullus cantet sine amictu, alba, stola, d'ornements ecclésiasticiues dilférents des ha-
fanone, casula, et hœc vestimenta nilida sint , bits communs.
et ad nullos usus alios sint. Nullus in alba qua « Sacrorum vasornm ex auro et argento ves-
in suos usus utitur, prœsumat cantare missam timentoriimque sacerdolalium tantam in ec-
(Append. Baluzii ad Regin., pag.003, 607.)» Et clesia copiam i)rocuravit, ut in sacriiiciis cele-
dans un pontifical romain : « Missam jejuni brandis, ne janiloribus qiii(!em t|iii uitimi
tantuin, et non in vestibus communibus, sed ecclesiastici ordinis sunt, privato habitu mi-
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nistrarc iiecesse fuisset. (Du Chcsne, toni. ii, \niii. 103.) »
III. D'où il paraît encore que la coutume de célébrer le sacrifice avec les habits commuas s'abolissait peu à peu et par degrés jusqu'aux moindres ministres de l'Eglise. Ce (|u'on peut encore confirmer parce que le moine de Saint- Gall raconte du même empereur Cbarlemagne, qu'il allait à la chasse avec un habit fourré de peau de brebis de même prix à peu près que celui avec lequel saint Martin célébrait autrefois la messe : « Carolus habebat pellicium berbicinum, non multum amplioris pretii, quam erat roccus ille sancti Martini , quo pectus ambifus, nudis brachiis Deo sacrificium obtulisse, astipulationedivina comprobatur. (L. ii, c. 10).»
En eifet tous ces termes : a Alba, Casula , Cappa, Stola, » étaient les noms des habits communs, aussi bien que ceux des dalmatiques et des palliums, dont le même Charlemagne fit présent aux églises épiscopales d'Angleterre, afin qu'on offrît à Dieu des prières pour le rei)0s de l'àme du pape Adrien : « Aliquam benignitatem de dalmaticis nostris , vel palliis ad singulas sedes épiscopales direximus, in eleemosynam donmi apostolici Adriani. (Du Chesne, tom. n, p. ^23, 509.) »
Les dalmatiques étaient des habillements royaux aussi bien que le pallium, comme nous en assurent les Annales de Fulde , quand elles représentent Charles le Chauve, empereur, avec les habits des empereurs de la Grèce : « Nam talari dalmatica indutus , et balleo desuper accinctus, pendente usque ad pedes, etc.»
IV. Alcuin dit que les dalmatiques furent substituées parle pape Sylvestre aux coules, colobia , qui n'avaient point de manches : « Usus dalmaticarum a beato Sylvestro institulus est. Nam anlea colobiis ulebantur. Colobium vero est vestis sine manicis. Cum ergo nuditas brachiorum culparelur, a beato Sylvestro dalmaticarum reperius est usus. Est autem vestimentum in inodum crucis. (Dedivinis Offic, c. xxxix.) »
Cela peut servir à expliquer ce que le moine deSainl-Gall vient de nous dire que saint Martin avait autrefois dit la messe ayant les bras nus.
Le même Alcuin ajoute que les dalmatiques avaient les manches fort larges, et qu'aux jours que le diacre n'us;iit point de la dalmatique, il se ceignait le corps avec la chasuble, pour être plus dispos aux fonctions de son mi-
nistère, et pour montrer qu'il est l'exécuteur universel des mandements de l'évèciue : « Diaconus, qui non est indutus dalmatica, casula circumcinctus legit , ut expedite possit ministrare; vel quia ipsius est ire ad comitatum, propter instantiam necessitalis. »
Ce passage d'Alcuin mérite une réflexion toute i)articulière , parce (juil nous développe la raison d'un usage fort singulier dans l'Eglise. Le diacre, au lieu de la dalmatique, qu'il quitte presque tous les dimanches de l'Avent et du carême , se couvre d'une chasuble, mais en la façon qu'Alcuin le représente, s'en ceignant le corps, afin d'être plus libre et [dus dégagé dans l'exercice de ses fonctions. « Casula circumcinctus legit. »
Il est vraisemblable que ceux qui n'ont pas agréé cette mode de se ceindre avec la chasuble ont inventé l'étole large, qui tint lieu de la chasuble pliée et ceinte à l'entour du corps. Ainsi la dalmatique ayant été originairement un habit impérial, ou au moins d'une éminente dignité, on ne trouva pas bon que les diacres s'en servissent tous les jours, et aux jours qu'on la leur ôla, on leur rendit la chasuble, qui était l'ancien ornement.
y. Revenons à la magnificence et à la somptuosité des vases sacrés et des ornements sacerdotaux. Saint Odon, abbé de Cluny, ne désapprouve que la vanité de ceux qui ne sont passionnés que pour cet éclat extérieur qui frappe les yeux des hommes charnels , et qui négligent en même tem[)s de purifier leur cœur, pour se rendre agréables aux yeux de la vérité éternelle. «Nonnullivanitatis studio dediti auratis et accuratis vestibus , et vasis pretiosi metalli ad hoc sanclum mysterium celebrandum delectantur. Qui bene quidem facerent, si corda sua pariter in divinis oculis ornarent. ^Collât., 1. H, c. 3-â.) »
Il faut donc référer à la gloire de Dieu toute cette pompe extérieure de riches ornements, qui réveillent en nous le souvenir et l'amour des véritables richesses de la pieté intérieure. «Qui autem pulchritudini vasorum , vel vestium studet, ad solius Dei laudem in facial. »
Quant aux religieux propriétaires, qui amassent des trésors pour les consacrer à l'autel , c'est avec beaucoup de justice que ce saint abbé blâme ce désordre , et proteste que ces offrandes ne peuvent être agréablesàCelui auquel ils avaient voué le trésor incomparable de la pauvreté volontaire,
VI. Venons aux Grecs. Ijrnace, patriarche de romains : « Clericos sanctae Romana^ ecclesi.c
Constantinople, voulut être enterré avec la ornari decernimus , et ilhun liabcre amplitu-
cliape ou la cliasiihle de saint Jacipies , qu'on dinem et niajestatem, quaornatns eratma^rnus
lui avait envoyée de Jérusalem : « Venerandum noster senalus, seu patritii et consules et reli-
Jacobi fratris Domini su[)erhumerale { l-iw.'.: ) qnîr dignitates. »
cum venerationeilli induuut, (juod antealiciuot Cette donation ne fut pas fabriquée pour
aunos Hierosolymis sibi missum, etc. ( In vita donner quelque chose au pape, ou à ses cardi-
Ignatii). » nanx, mais pour donner une origine plus
C'était révoque de Jérusalem , qui avait en- haute et plus éloignée à tous les avantages
voyé cet estimable présent au patriarche Ignace, dont ils étaient déjà en possession. Il nous
par ceux même qu'il envoyait au concile Vlll suffit de remaniuer que tout le monde était
général pour y tenir sa place en (jualité de bien persuadé (juc les plus riches habillements
légats. Voici les termes de sa lettre, qui se lit du sacerdoce de l'Eglise avaient été commu-
dans la première session de ce concile. « Pode- niques par les princes temporels qui voulaient
rem etsuperhumerale cum mitra, pontificalem honorer ces honneurs mêmes , et donner un
stolam sancti Jacobi apostoli , primi archie- nouvel éclat à ces ornements royaux , en les
piscoporum , quam antecessores mei patriar- approchant de la royauté sacerdotale et céleste
cha- circumamicti semper in sancta sanctorum de l'Eglise.
ingrediebantur, sacerdotio fungeutes, qua et Le patriarche de Constantinople prétendit à
ego ipse indutus sum, transmisi, etc. » ces mêmes ornements impériaux du pape,
L'auteur de la vie du même saint Ignace, parce que leconcile I" de Constantinople cornremarque que Photius, faux patriarche de Cons- muniqua à la nouvelle Rome les avantages de tantinople , pour attacher plus étroitement les l'ancienne. Mais cette prétention ne réussit pas, prélats à son infâme parti , bénissait des cha- comme le dit Balsamon au même endroit. Le subies et des étoles, (ûac^op'.a, (opo-fta) et leur en fai- droit dont tous les patriarches d'Alexandrie sait des présents, « Humeralibus, et orariis et ont usé après saint Cyrille de porter le phryaUis status sacerdotalis coemj)tis iusignibus, gium , c'est-à-dire, la mitre précieuse , a été secreto preces super ea quasdain, si tamen pre- mieux fondé, au rapport de Balsamon au même ces, et non poliusdiraBexecrationes appellandœ endroit, parce que le pape Céleslin l'avait acsunt, pron untiabatjSicque ea singulis loco cordé à saint Cyrille, en le faisant présider en muneris largitionisque dabat. » sa place au concile œcuménique d'Ephèse (In
Le patriarche Ignace, dans la session II du Nomocan., tit. 8. c. i.) concile Vlll (Act. 2. Synod. vui), rendit la Vlll. Dans le droit oriental, Cahasilas, archechasuble ou le pallium aux évêques qu'il réta- vêque de Durazzo, demande si l'on peut ajoublissait en leur dignité, dont ils avaient mérité ter au sticliarion , et au phsenolion de pourpre d'être dépouillés par leur attache criminelle les figures des rivières et des croix en brodeau parti de Photius. « Sumens patriarcha rie qu'on ajoute aux ornements épiscopaux superhumeralia , tradidit eis. » Les prêtres blancs : et si l'ornement qu'on appelle le sac, complices du même crime furent rétablis en peut être fait de pourpre. L'archevêque dé recevant leur étole : « Susceperunt a patriar- Bulgarie, Demétrius Chomaténus lui répond cha oraria sua. » que les ornements de pourpre sont toujours
Vil. La donation prétendue de Constantin, simples dans l'Eglise, et qu'on n'y ajoute ni
rapportée par Balsamon, sur le Nomocanon de fleuves, ni croix. (Tom. i, p. 318.) Quant au sac,
Photius, fait accorder au pape tous les orne- comme les pontifes n'en usent que les jours de
ments impériaux, qui sont les mêmes que ceux Pâques, de Pentecôte et de Noël, il ne peut pas
du royal sacerdoce de l'Eglise : Prœterea etiam être de pourpre, puisque la couleur de pourpre
diadema, seu coronam capitis nostri; simul est destinée à marquer le deuil, et n'est em-
etiam lorum , et superhumerale , quod impe- ployée dans l'Eglise qu'aux jours de jeûne et
ratorium collum circumdat ; et simul etiam aux mémoires des morts,
purpuream chlamydem, ettunicamcoccineam « Interrog. An consentaneum sit, in purpu-
et indumenta regia,etc. » Cette libéralité se reis pontificalibus vestimenlis poni , quemad-
répaud sur tout le clergé, à qui sont accordés niodum et in albis, in stichario quidem flu-
tous les pompeux ornements des sénateurs mina (aTiy.âpiov «paivoXiov), in phœnoho autem cru-
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ces; et an purpureiis sacciis fieri debeat? Respons. (lonsuetiulo Ecclesiaî |)Oiitiricaliapurpurea indiiiiioiita simjjla vull esse, et sine |)rœdictorum lluminuin cruciuinque adjeclione. Saccum aulem purpiireum nequaquam novit ; quandoquidem saccus in tribus duntaxat anni celebribusdominicis festis suum usum prœbet nimirum niagno Pastlialis Dominico, Poutecoste et Natali Christi. Hoc ij^^itur satis pleuam fidem facit , saccus ut sit purpureus, necesse non esse. Cum etiam sint luctus insigne purpurea bujusmodi vestimenta. In solis enim jejunii diebus et mortuorum memoriis. »
IX. Entre les réponses de Balsamon à Marc, patriarche d'Alexandrie , en voici une à notre sujet. (Ibidem, pag. 381, û.) Comme les ornements qui sont propres aux patriarches ne peuvent être conmiuniqués aux évoques , tels que sont le sac et le polystaurion , c'est-à-dire la chape parsemée de croix : ainsi les habillements sacrés (jui sont réservés aux évoques ne doivent point être usurpés ni par les curés, ni par les abbés.
« Int. Licitum est, sacerdotes, quisuntabbates vel protopapa) , et pontifices super manicis et supergenualibus insigniri, an estvetilum? Resp. Supermanicarum , et supergenualium sacratissinms amictus , solis pontificibus attributus est , velut figuram obtinentibus Domini et Dei Salvatoris nostri Jesu Christi. Indeciue peccata etiam hominum remitiunt, aliaque majora ad imilationem Christi faciunt, quœ sacerdotibus data non sunt. Quare nec supermanicarum , nec supergenualium merebuntur aniictum. Nam supermanicœ figura sunt manicarum, quibus erant constriclœ manus Domini et Dei nostri Jesu Christi , quando ad voluntariam passionem contendebat. Supergenuale autem figura est lintei , quod induit Dominus , cum discipulorum pedes lavit. Quemadmodum igitur quaî patriarchis per indumenta gratiœ tributœ sunt, ulli alii non dantur episcopo, saccus videlicet et polystaurion; eosenimhiscedecorariplacuit utpote quorum nomina referuntur in sacris ad exlrema usque orbis habitabilis : sic et episcopis concessa privilégia sacerdotibus non dabunlur, ne Ecclesiaslicorum privilegiorum fiât confusio , et Creatori dicat creatura , exœquor tibi. »
X. Outre les raisons générales de la bienséance et de la magnificence des fonctions sacerdotales, dont il fallait imprimer le respect
et la vénération dans les esprits du vulgaire, il y avait encore des raisons mystérieuses qui autorisaient l'usage de tous ces sacrés ornements, comme nous venons d'apprendre. 2" II y avaitdesornements particuliers et plus riches atTectés aux dignités supérieures. ,T II y avait des couleurs affectées à certains offices. 4" Et tout cela était déjà d'une grande antiquité au temps que ces auteurs écrivaient, c'est-à-dire avant le douzième siècle.
Saint Germain, patriarche de Constantinople, qui vivait au commencement du huitième siècle, nous fait encore bien mieux connaître la nature , la forme et les significations mystérieuses de tous ces ornements sacrés. Il ditcjue l'étole (cTCAT.) représente l'habillement d'Aaron qui descendait jusqu'aux pieds, et si elle est rouge, c'est pour faire ressouvenir de l'humanité de J.-C. trempée dans son propre sang.- Les prêtres revêtus d'étoles représentent les séraphins avec leurs ailes. Les diacres, par la légèreté des ailes de leurs étoles imitent Tactivité et les courses des anges. La tunique blanche marque l'éclat et l'innocence de la vie céleste des ecclésiastiques. Les cordons de la tunique figurent les liens dont J.-G.futchargé. Le « peritrachelium, » qui environne le col, et « l'epitraclielium, » qui descend sur les deux épaules, figurent les chaînes, la croix et le roseau du Fils de Dieu dans sa passion. La ceinture marque sa divinité et son empire. La chasuble représente la robe de pourpre dont J.-C. fut revêtu. Le pallium de l'archevêque figure l'étole du grand prêtre Aaron. Le pallium des évêques signifie la peau de la brebis égarée ; les croix dont il est chargé montrent la nécessité de se joindre au Fils de Dieu pour porter sa croix.
XI. Le çE/.ûvi&v ou oxiv'Jxicv des prêtres grecs, à quoi répond le terme latin « penula, » n'est autre chose que la chasuble des Latins, en forme de sac , n'ayant qu'une ouverture au milieu pour passer la tête , et du reste couvrant tout le corps, telles qu'étaient les anciennes chasubles, qu'il fallait rejdier sur les bras de part et d'autre. La chasuble des prêtres était ou violette, c'est-à-dire de pourpre, pour les jours déjeune, ou blanche pour le reste de l'année : celle des évêques était enrichie de croix. Mais cette distinction rapportée par Siméon de Thessalonique, était postérieure au temps de Balsamon, qui vient de réserver aux patriarches le Polystaurion.
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Le sac était un orncmt'iit iiii|)érial , comniii- diacres, il lui (Ma la cliasubh^ et rélole, « Omni nique ensuite au\ patriarches et aux métro- jmntificatus et presbyteratus honore privapolitains, ayant efïectivenient la figure d'un mus. » Nous reviendrons à la matière du palsac, sans manche et sans plis, pressant le corps lium , après avoir remarqué , que le « sticliade près; les patriarches même ne le portaient rium » des Grecs ( (7Tt-/.!xptcv aTcr/.âf t&v ) était l'aube qu'aux trois plus grandes fêtes de l'année, des Latins, et était commune aux sous-diacres Codin assure (jue les empereurs en usaient aux et à tous les ordres su|)érieurs. jours solennels. « Quando imperator lert stem- Le patriarche Cermain nous a assuré qu'il ma, aliud indumentum non gestat, prœter était blanc. Siméon de Thessalonique en dit saccuni et diadema. ( De officiis aulœ Const., autant. Codin fait cette peinture de l'archic. VI. » diacre du palais. « Gestans consuetum sibi sti-
L'étole commune aux prêtres et aux diacres charium, et super ii)sum phelonem, casulam,
était appelée «orarium ; les prêtres la portaient non aulcm epitrachelium , sed orarium. (De
sur les deux épaules et la laissaient flotter de officiis Eccl. Const., c. ix). » N'étant que diacre,
part et d'autre , sans la lier. Les diacres ne la il ne pouvait pas porter l'étole large; mais
portaient que sur l'épaule gauche. Mais les i)arce qu'il était l'archidiacre du palais, il por-
prêtres avaient encore une étole qui leur était tait par privilège la chasuble. Les sticharions
propre, qu'on appelait « epitrachelium ; » elle étaient de couleur de pourpre ou violette en
était plus large que l'autre étole, et on la liait carême, excepté aux jours de l'Annonciation,
devant l'estomac. Enfin sur l'étole commune des Palmes et du grand samedi, selon le même
le mot à-|-n; était écrit ou brodé trois fois , ce Codin.
qui n'était pas dans l'épi Irachelium. Ce que le XIII. Le polystorium, dont il a été aussi parlé,
patriarche Germain a appelé «peritrachelium,» n'est autre chose que le pallium, ou omoplio-
ne semble être autre chose que l'étole étroite rion des évêques. Ce n'est qu'une bande large
des prêtres. environ de quatre doigts on un peu plus , qui
XII. 11 y avait encore un manteau, u-av^ua?, environne le col, et descend devant l'estomac
qui était conmiun aux empereurs et aux évê- par-dessus la chasuble, jusqu'au-dessous des
ques. Codin parle souvent de celui des empe- genoux, toute parsemée de croix (L. i, ep. 136).
reurs, « imperator induit super saccum et On le donne à tous les évêques de l'Eglise
diadema mandyamaureiim. (Ibid., c.xvu. » 11 grecque quand on les ordonne, et Isidore de
n'a pas oublié celui des évêques, « episcopi Péluse dit qu'il est tissu de laine et non de lin,
ad honorem impcratori habendum profecti , afin de rei)résenter plus proprement la brebis
venerantur illum,cum mandyis suis fluvios égarée, que le bon Pasteur rapporte sur ses
habentibus (De officiis Eccl. Const., c. xx.) » épaules.
Ce manteau était une chape très-ample et Le VllI" concile général fit une sévère répriflottante de toutes part si l'étoffe ou la broderie mande aux évêques qui portaient ce pallium , était à ondes, et outre cela il y avait au haut en toutes sortes de lieux et de temps , « quovis quatre pièces ajoutées , et vers le milieu des tempore divini sacrificii, autquacumqueecclerubans, de couleur rouge ou blanche; et tout siastica functione, » au lieu que les canons ne cela figurait ces torrents de grâce et de sagesse leur permettent d'en user qn'à des temps et des qui doivent couler, selon l'Evangile, du ventre lieux réglés, « certis statisque temporibus et de ceux qui ont reçu la plénitude de l'Esprit- locis. »
Saint du sacerdoce. C'est ainsi que l'explique Isidore de Péluse a remarqué que pendant
Siméon de Thessalonique. qu'on récitait l'évangile, qui est la parole
Le pallium se donnait aux évêques quand vivante du Pasteur éternel, l'évêque déposait
on les ordonnait; l'étole large aux prêtres, le pallium entre les mains d'un diacre, et Si-
l'étole étroite aux diacres, le sticharion aux méon de Thessalonique dit qu'il ne le reprc-
sous-diacres. On leur ôtaitcesmêmesornements nait que pour communier au corps et au sang
en les dégradant. Nous avons déj<à remanjué de J.-C. Dans les messes où l'on ordonnait un
que le patriarche Ignace , en rétablissant les évêque, le célébrant portait le pallium durant
évêques et les prêtres, rendit le pallium aux la cérémonie de l'ordination,
seconds. Lorsque le pape ou anti[)ai)e Léon Voilà ce qui se dit counnunément du pallium
déposa Benoît V, pape, et l'abaissa au rang des ou de polystaurion des Grecs. Zonare néan-
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moins assure que les évèqucs de Césarée , rion dans leurs églises. « Quibus etiam propte-
d'Ephèse , de Tliessalonique et de Corinlhe rea prairogative nomiue polyslauria in suis
ayant été déclarés exaniuos, c'est-à-dire primats ecclesiis geslare i)erniissuni est (In Can.xvu,
ou petits patriarches, ce fut comme une suite Calced.). » Nous tâcherons dans la suite de con-
nécessaire de leur laisser porter le polystau- cilier ces contrariétés.
CHAPITRE CINQUANTIEME
DES HABILLEMENTS DES CLERCS DANS LA VIE CIVILE, DEPUIS l'AN MIL JUSQU'a l'aN MIL TROIS CENTS.
I. Règlements des conciles du onzième siècle sur la couleur, la figure et rétolle des habits des ecclésiastiques.
II. Règlements du douzième siècle sur le même sujet, in. Règlements du treizième siècle sur la même matière.
IV. Explication des canons du concile de Latran sous Innocent m.
VIII. Divers règlements des conciles d'Allemagne
IX. Confirmation de tous les canons précédents contre les habits ou trop cuurts ou trop longs ; ouverts par les côtés, ou par devant ; de soie, ou de fourrure précieuse ; de couleur verte, ou rouge; avec des manches simples^ ou brodées.
l. Suivant Tordre que j'ai gardé dans les précédents chapitres, je me propose de parcourir par siècles les règlements des conciles, sur les habillements des clercs, et de rappeler plusieurs fois, mais brièvement, les mêmes remarques. Cela me paraît beaucoup plus court et beaucoup plus utile, que de répéter souvent les mêmes canons sur des remarques différentes.
Le concile de Coyac, en Espagne, en l'an lOoO (Can. m), ordonna seulement aux clercs de porter un habit séant à leur profession, et d'une couleur seulement. « Vestimentum unius coloris et competens habeant. » Il paraît par laque la couleur noire n'était pas encore ou d'usage ordinaire ou de nécessité, et qu'il suffisait que le? ecclésiastiques usassent d'habits de couleurs modestes, et n'en affectassent pas même la diversité. Et c'est peut-être la signification de ce terme competens.
D'autres pourraient s'imaginer que cet habit bienséant à un clerc, serait l'étole pour les prêtres, puisque Rathérius, évêque de Vérone, dans sa lettre synodale, les oblige de n'aller
jamais sans étole. « NuUus sine stola in itinere incedat, nuUus induatur vestimentis laicalibus (Conc, tom. ix, p. 127:2).
Le concile de Melû, dans la Fouille, en 1089 (Can. xiii), défendit aux clercs les habits découpés et somptueux. « Scissis vestibus clericos abuti ulterius prohibemus , et ne pomposis exuviis induantur. » Ce sont peut-être là des habits propres aux laïques que Rathérius défendait aux clercs. En effet , l'habit long était encore si commun entre les laïques que les conciles ne jugeaient pas qu'il fût besoin d'en faire une loi pour les clercs, surtout en Italie.
IL Ce n'étaient donc que des habits modestes qu'on leur recommandait de porter, soit pour les étoffes, soit pour les couleurs, soit enfin pour les découpements. Le concile de Londres, en 1102 (Can. x) : «Ut vestes clericorum sint unius coloris, et calceamenta ordinata. » Un autre concile de Londres, en 1127 (Can. xii), défendit aux abbesses les fourrures précieuses, ne leur laissant que celles d'agneau ou de chat. « Nulla abbatissa vel sanctimonialis carioribus utatur indumentis, quam agninis, vel cattinis. »
La règle qui fut dressée dans le concile de Troyes, en 1128 (C. lxix), pour les chevaliers du Temple, ne leur permit des chemises de lin que depuis Pâques jusqu'à la Toussaint, et ce fut par une dispense à cause des grandes chaleurs de rodent; le reste de l'année ils n'en pouvaient avoir que de laine. « Cuique una camisia linea tantum, non ex debito, sed ex gratia detur, alio tempore laneas habeant camisias. »
Le concile de Londres, en 1138 (Can. xv),
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défendit aux relifiieuses toutes les fourrures exprimé le sens de ce canon, et <|u'il faudrait
précieuses, « Variis, seu grisiis, sabellinis, mar- l'expliquer selon le vieux style, ou par ces ter-
terinis, hereminis, beverinis pellihus et annu- mes, « qui sunt in sacerdolio constituti; » il
lis aureis uti sanctinioniales proliibenms. » faudrait entendre tous les ordres sacrés, et par
Ce sont yraisend)lableiuent ces mêmes super- consé(juent ce seraient les ordres mineurs (lu'on
fluités (jue le concile II île Latran, sous Inno- exj>rimerait ensuite. En eiret, rien n'a été si
cent II, en 1139 (Can. iv), défendit aux ecclé- souvent iucuKiué à tous les ecclésiastiques que
siasliqucs, aussi bien que les liabits coupés et celte obligation de porter leurs babits longs
les couleurs éclatantes. « Nec in supertluitate, fermés de tous côtés. Ce sont ces ouvertures ou
scissura, aut colore vcsliuiu, intuentium olfeu- ces découpements qui ont été condamnés dans
dant aspectum, episcopi et clerici, etc. » tous les conciles ci-dessus rapportés, et (jui
Les mêmes termes furent répétés dans un nous restent encore cà citer,
canon du concile de Reims sous le pape Eu- Ainsi il y a de l'apparence que non-seulement
gène 111, en 1 1 48 (Can. n), avec ordre aux évê- les tuniques que nous appelons soutanes, mais
ques de priver de leurs bénéfices ceux qui aussi les chapes qu'on portait par -dessus,
n'obéiraient pas à une loi si juste. Saint Ber- quand on allait en ville, étaient fermées de
nard fit une hardie remontrance à ce pape sur tous côtés. Ce qui s'entend aussi des surplis et
l'inobservance toujours impunie de ce canon, des manteaux.
« Vide si non œijue ut prius, i)ellicula discolor Eudes de Sully, évoque de Paris, dans ses
sacrum ordinem décolorât; si non ut prius constitutions, en parle ainsi. « Prohibeturuni-
scissura enormis pêne inguina nudat , etc. versis sacerdolibus sine amictu , scilicet cappa,
Nempe liabitu milites, quaestu clericos, actu vel pallio, vel superpellicio, et comité clerico
neutrum exhibent (Bern. de confid., 1. ni). » vel laico intrare domos aliénas, aut discurrere
Le concile de Londres, en 1173, recommanda per vicos et plateas, et ne habeant cappas ala-
seulement la modestie et l'honnêteté des habits tas, et vestes inordinatas. »
et des chaussures. « Vestimentis vel calceamen- Ces chapes à ailes sont probablement les
tis, nisiqufc honestatemetreligionem deceant, chapes à manches que nous venons aussi de
uti non liceat, » voir condamner dans le concile d'York. La
Le concile d'York, en 1194 (Can. vi), défendit chape était donc aussi bien sans manches que
aux prêtres les chapes à manches, comme peu celle dont on use encore dans l'Eglise, mais
séantes à leur rang. « Ut sacerdotes non in toute fermée par devant, comme la chasuble,
cappis manicatis incedant, sed in vestibus suo qui était une chape close de tous côtés, comme
ordini congruis. » ou le voit encore dans toutes les anciennes
Le concile de Montpellier, en 1193, sembla sacristies. Cet évêque de Paris s'explique encore
souffrir des manches, mais il en bannit les or- plus nettement dans un article suivant, contre
nements d'or ou d'argent, et ordonna aux prê- les chapes à manches qu'il défend aux curés
très, et môme aux diacres et aux sous-diacres, et à leurs prêtres. « Prohibetur sacerdolibus,
selon l'ancienne coutume, de porter tous leurs ne habeant capellanos habentes cappas, mani-
habits fermés par devant, si ce n'est qu'allant calas sicut nec ipsœ personœ debent habere
à cheval, ils fussent nécessités d'en user autre- (Art. xni, xxxiv). »
ment. Les constitutions de Gallon, qu'on avait cru
«Manicas vestimentorum suorum quotidiano évêque de Paris, mais qu'on a reconnu depuis
filo non consuant, nec argenti, velalius metalli être ce légat du pape Innocent 111, en France,
laminas ipsis apponant, etc. lUi quoque qui dont parle Rigord en 1208; ces constitutions,
sunt in sacerdolio constituti , clausa semper dis-je, défendent fort expressément ces chapes
ferant indumenta, nisi in equitando aliud fa- à manches, les chapes fourrées et les vête-
cere compellantur, etc. Confirmavit legatus ments de couleur rouge ou verte, sans excepter
consuetudinem locorum, et ne intermitteretur, de cette défense les archidiacres, les prévôts,
sub analhematisinterminatione prohibuit, (jui- les archiprêtres et les doyens qui commen-
bus clerici etiam in minoribus, subdiaconali çaient apparemment à se distinguer par cette
et diaconali ordinihus constituti, clausa con- singularité affectée,
sueverunt hactenus vestimenta déferre. » « Prohibemus ne sacerdotes de ctetero cappis
Il se pourrait bien faire que j'aurais mal manicatis utantur; et ne constituti in sacris
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ordinibus manicas consiititias, sotulares rostratos, vestesqiie rubri coloris habeant, etc. Decanis quoque, archipresbyteris et archidiaconibus, ne vestes rubri coloris, vel virides babere praesumant, etc. Ne cappas foratas habeant nianicatas (Can. m, iv). »
III. Le concile d'Avignon (Can. xviii), qu'on a placé en l'an 1209, défend aux chanoines réjj;uliers les étoffes de soie et de couleur, et les chapes à manches. Mais aux ecclésiastiques séculiers, il ne défend que la soie, le rouge, le vert et les habits ouverts par devant. Ce qui fait voir comme peu à peu on se relâche en quelques articles.
En effet, on avait d'abord défendu en général à tous les ecclésiasti(iues de porter des chapes à manches et toutes les couleurs un peu trop brillantes ; ici on ne défend ces chapes à manches qu'aux chanoines réixuliers, et de toutes les couleurs on ne défend à tous les ecclésiastiques que le rouge et le vert ; enfin pour les étoffes on ne leur défend que la soie.
Le concile de Montpellier, en 1214 (Can. i, nr), ordonne à l'évèque de porter toujours un habit long, un rochet de lin par-dessus quand il sort de chez lui à pied ou qu'il paraît chez lui en cérémonie, outre le manteau ou la chape liée par devant avec des rubans.
« Episcopus talaribus vestimentis et camisia linea super alios pannos, extra domum suam si pedes vadat, semper utatur. Et idem observet in domo, cura curiam publiée cum extraneis tenet. Chlamidem quoque talarem habeat super scapulas consutam more Romano, vel cum laqueis constrictam super pectus ita ut laquei ante pectus palmi longitudinem non excédant. »
Et quant à tous les ecclésiastiques, ce concile leur interdit les souliers et les habits rouges ouverts, lesmanches cousues, les chapeaux fourrés, les chapes à manches, surtout que l'habit de dessus ne soit point ouvert par devant.
« Nullus clericus indumentis vel caligis rubeis, vel viridis coloris, vel manicis consutitiis, vel capellis forratis, vel annulo, vel cappa utatur manicata. Archidiaconi vero, decani, cantores, et alii qui in Ecclesiis cathedralibus, vel conventualibus obtinent personatus, superiorem vestem sive lanea sit , sive linea , clausam habeant et talarem. Quod et observari volumus a clericis curam habentibus animarum. »
Remarques à faire sur ces canons : i" Les couleurs verte et rouge ne sont point interdites
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aux évêques, mais seulement aux autres clercs, en quelque dignité qu'ils puissent être. Le rouge n'était donc point encore réservé aux cardinaux, et les évèques en usaient quelquefois, comme nous les avons vu user du vert jusqu'à nos jours.
2° On commence à exprimer que les habits des ecclésiastiques doivent descendre jusqu'à terre, ce qui est une marque que les honnêtes gens du siècle commençaient à se vêtir assez souvent de court, ce qui portait les ecclésiastiques à se donner la même liberté, contre l'ancien usage, que les Romains avaient fait passer dans toutes les provinces de l'Occident, et qui n'avait encore pu s'effacer.
3" Cet habit de dessus qui doit être fermé par devant, et qui est ou de laine ou de lin, nous apprend que les chapes, dont il est ici si souvent parlé, étaient de la même figure que les surplis, qu'elles descendaient jusqu'aux talons, et qu'elles étaient fermées de tous côtés ; aussi bien que les surplis.
4° Non-seulement les surplis, les chapes, et tous les habits de dessus devaient être fermés de tous côtés, mais aussi les tuniques ou les soutanes, au moins pour les chanoines réguliers, puisqu'on s'était déjà relâché sur ce point pour les autres ecclésiastiques.
Voici le décret de ce même concile sur les chanoines réguliers : « Tunicas non habeant curtas, vel apertas ab anteriori, vel posteriori parte, sed longas, et dansas. »
IV. Le concile de Latran , tenu sous Innocent III en 1215 (Can. xvi), répandra beaucoup de lumière sur tout ce qui a été dit. On y ordonne que les habits de dessus ne soient ni trop longs, ni trop courts, ni verts, ni rouges, et qu'ils soient fermés de tous côtés. « Clausa déférant desuper indumenta, nimia brevitate, vel longitudine non notanda. Pannisrubeisaut viridibus non utantur. Cappas manicatas ad divinum officium intra Ecclesiam non gérant, sed nec alibi qui sunt in sacerdotio, vel personatibus constituti, nisi justi causa timoris exegerit habitum transformari. »
Ceci ne regarde que les clercs; ainsi les évêques pouvaient user d'habits rouges ou verts.
Les chapes à manches ne sont ici défendues que dans l'église, pendant l'office, ce qui s'y observe encore exactement. C'est un adoucissement, car les canons plus anciens ne recevaient pas celte limitation. Il est vrai que ce
canon les défend encore aux prêtres, et à tous qui passait apparemment des évêques aux prê-
ceu\ ijui sont en dignité, même hors de Té- très, et était fermé de tous côtés. « Ne sacerdo-
glise ; mais il leur permet d'en porter, quand, tes in publico procédant, nisi in cappis clausis,
pour éviter quelque péril, il est juste en quel- vcl mantellis. » On y ajoute que la robe qui se
que façon qu'ils se travestissent, et qu'ils pren- met sur la tunique doit aussi être fermée,
nent une chape à manches , comme les sécu- « Clausa ctiam habeant supertunicalia. » Je
liers. l'explique d'une robe à manches, qui se portait
Ne paraît-il pas de laque les chapes, dont dans sa maison comme le manteau, où la
il est parlé dans tous ces canons, étaient les chape close sans manches se portait en public,
mêmes dans l'usage civil et dans l'Eglise? ainsi que ce même canon en fait foi. Orque
Ainsi de celles qui restent aujourd'hui dans cette robe eût des manches, on le voit dans le
l'Eglise, on peut conjecturer quelles étaient les concile de Cognac en 1238 (Can. xxv). « Ne
autres. 11 y avait cette double dilTérence entre supertunicale déférant regulares, nisi clausum
celles des ecclésiastiques et des laïïiues,que et eliam manicatum. »
celles des ecclésiastiques devaient être sans Le synode de Worcester, en 4240, publia
manches, et fermées de tous côtés. ces statuts, comme aussi la défense de la soie,
Ce canon passe ensuite aux évêcjues, à qui de la couleur verte et de la rouge. Les défenses
il ordonne de porter toujours dans l'église et de la soie devenaient plus fré(}uentes , parce
en public leur rochet de lin, si ce n'est qu'ils que la soie se rendait aussi plus commune,
soient religieux. Car ils doivent en ce cas por- ayant été auparavant très-rare, même entre
ter l'habit de la religion. « Pontifices in publico les laïques.
et in ecclesia superindumentis lineis omnes Le concile d'Albi en 1254 (Can. lxiv), ne put
utantur ; nisi monachi fuerint , quos oportet endurer que les Juifs continuassent de porter
déferre habitum monachalem. » des chapes rondes, semblables à celles des
Cet habit de lin sur la tunique, qui est de- ecclésiastiques : « Clerici cappis rotundis ex
meure aux évêques et aux chanoines réguliers, more utuntur. » Il leur ordonna donc d'en
était autrefois commun à tous les ecclésiasli- porter avec des manches qui fussent aussi lon-
ques, au moins aux ordres sacrés; on laissa gués que les chapes mêmes , et sans plis,
ensuite la liberté d'en prendre un de laine en « Cappas portent deinceps Judoei manicatas ,
sa place : enfin le commun des ecclésiastiques ita quod manicœ longœ sint adeo sicut cappœ,
l'a tout à fait quitté hors de l'éghse. Cela se nec in eisdem manicisphcaturasitahquaatque
doit conclure des canons, où il en a été parlé ruga. »
ci-dessus. Le concile d'Arles, en la même année 1260
Ce canon passe au manteau des évêques, (Can. vui), défendit aussi aux Juifs les chapes
qu'il ne peut souffrir tel qu'on le porte pré- rondes et closes, comme étant propres aux
sentement, tout ouvert et sans agrafe. « Pal- prêtres. Le concile de Cologne en 1260 (Can. iv)
liis diffibulatis non utantur in publico, sed condamna les habits ouverts par le côté;
vel post collum, vel ante pectus bine inde « apertura vestimn a latere. » C'était une nou-
connexis. » velle manière d'éluder les canons.
V. Ce décret fut renouvelé dans plusieurs VI. Le concile de Cognac, en 1260 (Can. ni), conciles particuliers , et surtout l'article des défendit les dalmatiques aux prêtres et aux dichapes fermées , pour les ecclésiastiques qui gnités du clergé, ne leur permettant que les sont en quelque dignité. Connue dans le con- chapes et les robes fermées, à moins que ({uelcile d'Oxford en 1222 (Can. xxxn) et dans celui que nécessité ne donnât lieu a une juste disde la même ville en 1237 (Can. xiv). « Cappis pense. « Presbyteri et ca^tne dignitates, persoclausis utantur in sacris ordinibus constituti, natus , administrationes habentes, dalmaticis maxime in ecclesia, et coram prœlatis suis, et non utantur, sed cappis clausis, et supertuniin conventibus clericorum, et ubique in paro- calia clausa portent ; nisi in parte isla produis suis, qui cum animarum cura Ecclesias habilitas, vel nécessitas ipsos reddiderit excususceperunt. » D'où on peut confirmer toutes satos. » les réflexions précédentes. Ces dalmatiques ne sont apparemment que
Le concile de Tours, en 1239 (Can. m), laissa des chapes à manches, plus courtes que les
le choix d'une chappe clause, ou d'un manteau autres chapes, et ouvertes par les côtés, telles
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que les portent les diacres et les sous-diacres, chape , parce que par ce moyen il est fermé
mais les prêtres n'en portent jamais. Les or- de tous côtés.
donnances synodales d'Anjj^ers, en l-2()i, défen- « Pririati cum equitant, \el etiam in publico
dirent aux archidiacres, aux archiprètres, et pédestres incedunt, liaboanl et déférant cami-
aux doyens de porter des chapes à manches, sias albas, sive rosetas ; quas semi^er sub cap-
ou des tabards, si ce n'était en temps de pluie, pis, sive mantellis , ante pectus , vel post
a Cappas manicatas , vel tabarda non déférant, collum hinc inde connexis déférant, in pu-
nisi sit tempus pluviale. » Ces tabards étaient blico, etc. (Can. n). »
donc des habits de campagne pour le temps de Ce rochet était une aube qui descendait juspluie. C'est d'où est venu dans l'office de l'E- qu'à terre, comme les termes l'insinuent. Si ce glise l'usage des chapes qu'on appelle en latin terme Rosetas signifient (lu'elles peuvent être Pluvialia, et qui ditfèrent des tabards en ce de couleur de rose, c'est ce que je ne sais pas. qu'elles n'ont point de manches. U est toujours certain que le manteau com-
VII. Le concile de Londres, en 1208 (Can. v), mencait à prendre la place de la chape close , renouvela les anciens statuts que tous les clercs avec la restriction qui y est marquée ; c'est-àmajeurs, en dignités surtout, portassent des dire (lue par le moyen des agrafes il fut fermé chapes closes, si ce n'est qu'en voyage ils s'en de tous côtés.
dispensassent avec raison , « nisi forte causa On permit même de porter des manteaux
itineris, vel alla causa justa honeslam aliam tant soit peu plus courts dans les grands voya-
vestem gérant. » Mais que tous les clercs se ges de nécessité, quand il fallait aller en cour,
distinguassent des laïques par des habits (|ui ou à l'armée, avec des capuches qui en étaient
descendissent au moins jusqu'à mi-jambes, séparés, et qui ne se mettaient qu'en temps de
« Clerici universi vestes gérant saltem ultra pluie.
tibiarum medietatem attingentes. » Les peines « Perniittimus autem quod possint habere
contre les violateurs de ce décret vont à la pri- mantellos rotundos, sive tabarda longitudinis
vation de leurs bénéfices. moderatœ, eosque déferre, cum caputiis sepa-
Le concile de Chàteau-Gontier en la môme ratis ab eis, tempore pluvioso, nivoso, seu
année 1-208 (Can. vi) commanda aux archidia- pruinoso ; et cum ad exercitus, seu curationes
cres, aux archiprètres, et aux doyens ruraux aut expeditiones ex certis et necessariis causis,
d'user de chappes closes dans les lieux de leur a sacris cauonibus minime reprobatis eos con-
juridiction. tigerit proficisci. »
Voilà comme l'usage des chappes s'abolissait Ce même canon défend ensuite les riches
peu à peu, étant réservé aux seules dignités, fourrures aux chanoines sous leurs chapes ou
et puis aux seuls lieux de leur juridiction. manteaux; «sub mantellis, vel cappis. » Le
VIII. Le concile de Salzbourg en 1274 (Can. Il) canon suivant défend aux dignités, aux cliadéfendit les ceintures d'or, ou d'argent, les noines, aux curés, aux prêtres, les manches habits ouverts par les côtés, « Veste's non defe- cousues, et les robes ouvertes, « Manicas ne rant nisi clausas, quas omniuo prohibemus a déférant consuhtias.nec togas, sive guarnacias, latere aperiri ; » et les ceintures sur l'habit de seu supertunicalia, aut qucpcumque alia vestidessus, « Nec procédant in publicum circum- menta desuper portent aperta , sed ipsa supecincti veste suprema. » riora indumenta circumcirca usque ad fimbrias
Le concile de Saumur eu t276 défendit aux déférant clausa. »
moines et aux chanoines réguliers les fourrures Voilà donc les robes qu'on appelle supertiini-
précieuses, de petit-gris, de vert, d'écureuil et calia et togas, mais sans manches cousues ou
autres. Mais le concile de Bude (Can. iv), où pendantes, et fermées de tous côtés jusqu'à
])résidait un légat du Saint-Siège en 1279 nous terre. Les collets sont encore prohibés, si ce
développera sans doute beaucoup de difticultés, n'est aux manteaux de campagne. « NuUa col-
et justifiera plus clairement les conjectures que laria, nisi forte in tabardis, vel mantellis ad
nous avons hasardées. Il y est ordonné que les equitandum, circumcirca omniuo rotunda. »
évoques allant à cheval, ou à pied en public Enfin on défend les boutons, ou agrafes d'or
porteront des chapes rondes, et par -dessus et d'argent : « Bottones. sive fibulas aureas vel
leur rochet blanc, le manteau agrafé derrière argenteas, etc. (Can. lxi!\ »
le col, ou devant l'estomac , tiendra lieu de Enfin ce concile commanda aux chanoines
réguliers de se distinguer des autres ecclésias- gea les prêtres à porter des chapes ou des
tiijues, en portant toujours des surplis, ou des robes fermées, « Cappisetsupertunicis utantur
tuui(jues de lin, ou bien des chapes closes, clausis.»
comme les moines doivent toujours porter Enfin tous les clercs sacrés qui n'auraient
leurs chapes. « Canonici regulares sine super- pas les moyens d'avoir une chape ou un
pelliceis, vel tunicis lineis, seu cappis clausis manteau sur leur tunique, furent obligés de
non incedant. » porter au moins un habit long de dessus fermé
On peut voir par là, quelle était la forme des de tous côtés. « Superindumentis saltem utan-
chapes fermées de laine pour les moines, et tur clausis, ut a laicis discernantur. »
de lin pour les clercs. Elles étaient taillées et Quoique les habits [courts se rendissent de
fermées comme le sont les surplis d'aujour- jour à autre plus communs entre les laïcs, il y
d'hui : car ({uoique le temps ait apporté beau- en avait néanmoins encore un fort grand
coup de changement dans ces surplis, par rap- nombre qui conservaient l'ancien usage des
port à la longueur, puisqu'anciennement ils habits longs à la romaine,
allaient jusques à terre, on en a néanmoins Ce n'est pas que ces laïques, qui conser-
conservé la forme. valent l'ancien habit ne portassent un habit
IX. Le synode de Cologne en l'280 (Cap.i, ni) long comme les ecclésiastiques; mais cet hacondamna les habits trop courts, ou trop longs, bit, quoique long, avait plusieurs différences, de couleur verte ou rouge, et les manches ou Quelques ecclésiastiques attachés aux amuseles souliers ouvrés : « Pannis rubeis aut viri- ments du siècle, comme il s'en trouve toujours dibus, manicis aut calceis consutitiis non utan- faisaient tous leurs efforts pour anéantir ces tur. » diiférences, et laïques d'inclination ils vou-
Les chapes à manchesy sont défendues aux laient l'être encore par leurs habits. Les évé-
religieux , et encore plus aux religieuses. Il ques et les synodes s'y opposaient,
m'était échappé de dire que le concile de Lon- L'habit long des laïques était fendu et ouvert
dres, en i'2G8 (Can. v), défendit aux clercs les de tous côtés, et les ecclésiastiques mondains
habillements de tète, qu'ils appelaient des affectaient que leur habit le fût aussi, quoique
coiffes : « Nec nisi in itinere constitua, insu- l'Eglise l'eût défendu et eût multiplié pour cela
las, quas vulgo coifas vocant, portare praesu- ses anathèmes, Ce n'est pas qu'il soit impor-
mant. » tant à la religion qu'un habit soit ou fendu, ou
Le concile de Lambeth, en 1281 (Can. xxu), cousu, mais il importe à l'Eglise qu'un clerc
réitéra la même défense, parce que les mauvais ne paraisse pas se repentir de l'état qu'il a em-
ecclésiastiques s'en servaient pour cacher leur brassé; qu'il n'aime pas mieux ressembler aux
couronne , comme s'ils rougissaient des mar- laïques qu'aux ministres de J.-C, et qu'il ne
ques glorieuses d'une céleste royauté. « Tena manifeste pas des inclinations séculières par
coronas abscondunt, quasi caelestes radios re- une affectation à porter l'habit séculier,
pellentes, etc. Legatus contra portantes infulas. C'était par la même raison qu'on défendit
aut tenas, statuit ut, etc. » les chapes à manches , chapes qui déjà com-
Le synode d'Exeter, en 1287 (Cap. xvu), fit mençaient à faire discerner les laïques d'avec
la même défense, « Coronas déférant sphaericas, les ecclésiastiques. Le synode de Chichester, de
quas infulis cooperire prohibemus sub pœna l'an 1289, les proscrivit comme des marques
Ottoboni legali, etc. » d'un luxe et d'une vanité toute séculière:
On couvre aujourd'hui la couronne d'une « Ne cappis manicatis vel aliis indumentis le-
calotte sans craindre aucune de ces peines, vitatis et lasciviae notam prœtendenlibus utan-
parce que cette calotte n'est point une marque tur publiée. » Ce n'est pas qu'il y eût du luxe
qu'on rougit du sacerdoce. Tout le monde sait ou de la vanité à porter des manches ; mais il
que la calotte n'est employée aujourd'hui que y en avait certainement dans les ecclésiastiques
pour garantir du froid , et non pour cacher ou qui ayant honte de l'habit de leur état vou-
pour dissimuler son état. laient suivre les modes qui s'introduisaient
On condamne aussi dans ce synode les ha- parmi les laïques,
bits verts, ou rouges, oudesoie, ou de diverses Puisque les canons étaient si sévères pour
couleurs, « Induant se clerici vestibus unius condamner de légèreté et de luxe les manches
coloris et non varii, nec permixti. » On y obli- des chapes, à plus forte raison en condara-
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naient-ils les couleurs trop recherchées, comme le rouge et le vert, les fentes décousues, les manches postiches, les souliers brodés et autres ornements inutiles. C'est l'esprit du synode de Saintes, de l'an 1298 (Can. i), lorsqu'il condamne « sotulares consutitios etmanicas. »
L'histoire de l'abbaye de Saint-iMartin-de- Tournay nous fait remarquer que dans le onzième siècle l'habit ordinaire de tous les ecclésiastiques était blanc, comme celui des moines était noir. « Cum nionachorum niger sit habitus, clericorum vero candidus (Can.
xxxni et cxxiu; Spicileg., tom. xn, p. 395). » Pour trouver cela exactement vrai, il faut se rappeler le temps où les moines d'Occident étaient presque tous sous la règle de saint Benoît : il faut prévenir la naissance des religieux de Cîteaux , qui ont été appelés les^ moines blancs, et qui sous ce nom se sont beaucoup multipliés dans le monde. On pourrait aussi soupçonner que les clercs dont il est parlé dans ce passage ne sont pas différents des chanoines réguliers.
CHAPITRE CINQUANTE-UNIÈME
des habillements des ecclesl^stiques dans la vie civile, depuis lan mil trois cents
jusqu'au siècle présent.
I. Règlements des conciles du quatorzième siècle sur les habits longs, d'une couleur, fermés de tous côtés, les robes traînantes, les bonnets, les aumusses.
II. Suite du même sujet. Des habits pour la campagne, des robes boutonnées, des longs chaperons, des soutanelles.
III. Règlements des conciles du quinzième siècle. Adoucissements pour les habits fendus, pour les manches pendantes. Des habits des évêques.
IV. Règlements des conciles du seizième siècle. Décrets de saint Charles sur les habits de soie, les soutanelles, le manteau, le manlelet, le chaperon, la couleur noire des habits.
IX. Remarques générales sur ce qui a été dit
X. Règles d'uniformité parmi ces diversités et ces changements.
I. Nous n'avons presque pas rencontré dans le chapitre précédent aucun règlement des conciles, ou des prélats d'Italie pour les vêtements communs des ecclésiastiques. On peut croire que les anciens usages s'y conservaient plus exactement, comme dans le lieu de leur naissance , et dans le propre séjour de la monarchie et de l'Eglise romaine.
Ce furent aussi des légats envoyés de Uome qui vinrent en Angleterre, en France et en Allemagne, rétablir les anciens habits de la gra-
vité romaine et de la modestie cléricale. Enfin le seul concile de Latransous Innocent III a été la règle de tous les statuts qui se sont depuis répandus et confirmés dans le reste de l'Occident.
Commençons par l'Italie. Le concile de Ravenne, en 1314 (Can. x), pour distinguer les clercs des laïques, ordonne aux clercs des habits longs clos de toutes parts, et d'une couleur permise par les canons. « Nec vestimenta alterius coloris, quam jure permissif quée desuper clausa sint, atque talaria. » Ils doivent couvrir leur tète d'un bonnet, ou d'une aumusse jusqu'aux oreilles. « Capita cooperiant pileo vel biretto, vel armutia oblonga ad aures. » Enfin les dignités , les chanoines , les curés et les prêtres ne doivent point paraître en public sans chape, ou sans manteau , « Cappas vel chlamydes portent. »
A la campagne on leur permet des robes longues, qui avaient apparemment des manches : « saltem tabardos talares portent. » Dans l'église il doivent porter des chapes noires, ou des surplis blancs. « In ecclesia utantur cappis nigris, vel saltem cottis albis. » Ce qui sert à entendre quelles étaient les chapes de l'usage civil.
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Le concile de Ravenne, en 1317 (Can. iv), stos, vel reilontellos, scd clocliias talares, etc.
répète les mêmes statuts, si ce n'est qu'il per- Vestis superior iiabitui proxima, sil rolunda
met les robes talmrdos dans la ville même, per circuilum, etnon scissa, etc. Abiisum man-
Colvener, dans ses notes sur Tliumas de Chan- ticaruni, seu labardorum, notabilem liaben-
tepré, dit que tabard est un mot flamand, et tium brevitatem probibentes, etc. (Can. xix).»
signilie une robe (jui descend jusques aux Dans l'église, le chapitre et le réfectoire ils
talons. doivent porter l'aumusse au lieu de capuche;
Le concile de Sens, en 13^20 (Can. iv), défen- au reste et l'aumusse et le capuche doivent dit les souliers rouges, verts ou blancs, et les être de même coideur (jue la cloche, et de la aumusses de velours. Le concile de Palence, même étoile si l'aumusse est d'étoffe, en Espagne, en 139.-2 (Can. vi), délendit aux IL Le concile d'Avignon, en 1337 (Can. xui), évoques même les habits de soie, et les robes commanda aux chanoines, aux dignités, aux même à cheval, où il ne leur laisse que la curés et aux chapelains, de porter les habits de chape et le rocliet de lin. « Succas lineas in dessusfermés, et d'une longueur raisonnable, publico, et cumeos equitare contigerit, nulla- avec des manches rondes et honnêtement Iontenus tabardos, sed cappas déférant et capellos gués, et avec des capuches médiocrement ousuœ dignitali congruentes. » verts, a "Vestes superiores clausas, non nimia
Le concile de Tolède, en 1324 (Can. n), con- brevitate notandas, cum manicis decenter lon-
damna les robes traînant jusqu'à terre : gis pariter et rotundis; ac capitiis seu capsanis
« Nullus clericus supertunicale vel tabardum vulgariter api)ellatis, notabiliter non apertis
déférât ita longum, quod si ad pedes contingat aut magnis. »
nuUatenus tamen per terram traliatur ; cum Voilà donc l'habit de dessus vestis superaria
hœc non honestas, sed superfluitas et indecen- distingué de celui de dessous , ou de la tuni-
tia censeatur. » 11 condamna les manteaux que, que nous appelons soutane, subtanea
traînants des clercs : oClerici ne mantellos seu vestis. 2" Les manches sont permises, parce
chlamydes nimia longitudine notandos, etc. » que cette distinction n'était plus nécessaire.
Le concile de Tarragonne, en 1338 (Can. Tar., les laïques étant presque tous vêtus de court,
l. ni, tom. i), régla les personnes et les temps 3° C'est pour distinguer les prêtres, les cha-
des habits de deuil. « Ne clericus in sacris or- noines et les dignités, d'avec les autres clercs
dinibus constitutus, induat se de nigro, seu de inférieurs, qu'on leur ordonne de porter des
vestibus lugubribus per mortem alicujus, nisi habits de dessus fermés de tous côtés , soit
fuerit pater, vel mater, frater aut soror, aut dans l'église, soit dans les lieux où ils ont ju-
dominus, quas etiam ultra duos menses por- ridiction.
tare non possit. » Tous ces changements se peuvent encore
Le concile général de Vienne condamna les mieux découvrir dans le concile de Londres,
habits de diverse couleur, « virgatam vel par- en 1342 (Can. ii), où l'on défend aux clercs les
titam vestem (In Clément, ni, tom. i, c. 2) , » habits militaires fort étroits avec des manches
mais il avait permis les épitoges, ou robes, fort larges et pendantes, « habitu superiori
pourvu qu'elles ne fussent pas si courtes et que stricto notabiliter, cum excessive longis, vel
l'habit de dessous parût notablement. « Epito- latis manicis, cubitos non tangentibus, sed
gio seu tabardo foderato usque ad oram, et ita pendulis, etc. epitogiisacclochis furratis, etc.»
brevi , quod vestis inferior notabiliter videa- Au contraire on leur permet des robes ouver-
tur. » tes et à manches, et même quand ils vont aux
Benoît XII, prescrivant une règle aux cha- champs des habits courts : « Nolumus prohi-
noines réguliers de saint Augustin, en 1339, bere quin clerici apertis et patentibus super-
nous apprend (jue les chapes étaient confon- tunicis aliter mensibus nuncupatis, cum ma-
dues avec les manteaux, et portaient le nom de nicis competentibus , etc. Dum per patriam
cloches et rotondes, à cause de leur figure, iter faciunt, brèves et strictas vestes, etc. »
étant fermées de tous côtés, et descendant jus- Le concile de Paris, en 1346 (Can, ii), inter-
qu'à terre, au lieu que les robes ou tabards dit aux clercs les souliers rouges et verts, les
étaient plus courts et à manches. aumusses de velours , les habits froncés et
« Ne extra septa portent alias vestes, super el trop ouverts, les manches trop longues, les
habilum, (juani ca[»pas, seu mantellos hone- boucles d'argent aux souliers. « Vestibus frons-
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satis, niniiiini fissis sotularihiis ad boucletas rière et par les côtés, avec des fourrures à ces
argenteas , sive longis niaiiicis vel corne- ouv(;rturep. « Manicas ad cubitum pendentes,
lis, etc. » etlongas cum suinptuosa superlluitate vestes,
Le concile d'Anp:ers, en 1305 (Can. xii, xiii), etiam tissas rétro, et in lateribus, cum foderas'opposa à une nouvelle vanité ; au lieu des turis ultra oram excedentibus etiam in fischapes ou des manteaux fermés on commen- suris, etc. »
çait d'en porter de boutonnés : « Cum fuerit Voilà où toutes les Ej^lises occidentales
ordinatum in concilio Turonensi, ne prcsby- s'étaient alors réduites, en se relâchant de tant
teri i)rodcant in publicum sine cappis vel de lois et de tant de défenses, (jui ont été rap-
mantellis clausis, et (luod etiam portent clausa portées dans le chapitre précédent; on ne parle
supertunicalia, etc. Nos prohibeiuus, ne vestes plus de chapes, on ne défend plus les manches,
brèves, vel botonatas ante pectus in publico on ne se met pas en peine de rendre les man-
deferant. » teaux semblables aux chapes, on ne se met plus
On défendit aussi aux ecclésiastiques les en peine de distinguer les robes, les manteaux boutons et la longueur excessive des chaperons, et les chapes, on se contente d'habits longs, « Nec caputia cum longa corneta, sed brevi et modestes et fermés de tous côtés, honesta, et botonibus in ca])utiis non utan- Le concile de Sallzbourg, en 11-20, (Can. vi), tur. » Enfin, on mit à l'amende les plus petits ajouta encore quelque chose aux adoucisclercs qui portaient des chaperons boutonnés, sements de ce canon, permettant de faire un ou des habits qui ne descenderaient pas au peu ouvrir les habits par devant, pour marcher moins jusqu'au genou. M Vestes longas, ad mi- plus commodément dans la ville, et de les nus usque ad genu propendentes. » ouvrir devant et derrière pour aller à cheval.
Le concile de Lavaur, en 1368 (Can. XLvn). « Aperturas a latere omnino non habentcs, nec
« Vestes superiores clausas déférant, nisi con- rétro: ab anteriori tamen parte propter ma-
tingeret equitare, ne caputia déférant, boto- jorem ambulandi commoditatem ad altitu-
nata, nec beccas longas, et strictas manicas dinem unius palmixi cum média vestes non
supertunicales taies déférant, quod non possint prohibemus aperire. Vestes etiam ad equitan-
de inhonestate notari. » dum deputatas ante et rétro poterunt honeste
Je ne sais si par ces mots Beccas longas il ne tamen aperire. » Mais on ajouta aussi cette
faut point entendre ce qu'on appelait alors défense, de porter des habits trop justes, et
Chapel à bec^ parce qu'il avançait d'un côté en pressés contre le corps, ordonnant d'en porter
pointe pour faire ombre au visage. Aussi on d'un peu plus amples et à plis: « Non strictas
l'appelait wnbella, ay.:xS:i->^ et l'usage semblait et corpori bene adjacentes, sed bene amplas et
en être venu de l'Italie et delà Grèce. aliquantum plicatas. »
Le concile de Salzbourg, en 138G (Can. vi), Le même statut du concile de Constance fut
défend aux clercs de paraître en public sans réitéré dans celui de Copenhague, en 142o.
chaperon, ou sans bonnet; «Nec sine caputio Le concile de Paris, en 1429 (Can. ix), n'obli-
capitis, birreto, capello, vel pileo cooperto gea les évêqucs à porter le rochet que dans
présumant in ecclesiaseuin publico incedere, l'église, et d'une longueur médiocre : « Utantur
cum hochonestatem non deceat clericalem. » in ecclesia vestibus lineis, seu rochetis, non
Il est malaisé de deviner si tous ces noms nimia brevitate, seu longitudine notandis. » Il
signifient une même chose. Mais il est clair leur enjoignit aussi de porter leur chapeau
que dans l'église et en public dans la ville on pontifical quand ils vont à cheval par la ville,
usait du même chaperon, ou du même bon- comme c'est l'usage de la cour romaine. Enfin,
net. il défendit aux ecclésiastiques les soutanes de
Le concile dVork (Can. vu) condamna les couleur rouge, ou verte, ou traînantes, ou
soutanelles en ville, « Vestes publiée déferre ouvertes, si ce n'est jusqu'au genou. « Nec
prœsumpserunt, deformiler decurtatas, me- scissas a parte posteriori, seu anteriori nisi
dium tibiarum suarum, seu genua nullate- usque ad genua. »
nus attingentcs. » Les mêmes lois furent prescrites dans le
IIL Martin V, dans le concile de Constance, concile de Tortose en Espagne, en 1429 (Can. i),
en 1418 (Sess. xlui], condamna les manches avec celte addition qu'aucun ne portera des
pendantes, les habits traînants et fendus der- fourrures de vair, ou de petit-gris aux habits
et aux chaperons, si ce n'est les prélats, les docteurs, les licenciés, les nobles, les chanoines des cathédrales, et ceux (jui ont quelque dignité. « Etquod prœlatis, doctoribus , magistris, licenliatis et nobilibus, et cathedrahum ecclesiarum canonicis, dignitateniquc vel pcrsonatum obtinentibusduntaxatexceptis, nullus audeat in vestibus aut caputiis foderaturani portare de \ariis, vel grisis, etc. »
Le concile de Bàle(Appendic. i,Conc., Basil., c. 4), proposa les mêmes règles, de n'user point de couleurs vertes, ni rouges, point de manches pendantes au coude, point d'ouvertures derrière, ni devant, ni à côté des habits longs, point de fourrures aux extrémités.
Le concile de Frisingue, en 1440 (Can. iv), défendit le rouge et le vert, voulut que l'habit de dessus couvrît entièrement ceux de dessous, et fût fermé de tous côtés, enfin qu'on portât le bonnet sur la tête, et le chaperon sur les épaules quand on irait par la ville. « Birretum capiti superpositum, cum capulio humeris imposito portare, ipsis in publico deambulantibus. »
Le concile de Rouen, en 1445 (Cap. xxxii), défendit les longues cornettes aux chaperons : « Ne longas et amplas cornetas in suis caputiis déférant, sed brèves et décentes. »
Le concile deTolède,enl473(Can. v,vi, vni), obligea les évêques de porter toujours le rocliet en public ; « veste linea superiori in publico semper utantur ; » leur défendit les habits de soie ; défendit aux ecclésiastiques qui sont ou dans les ordres sacrés, ou bénéficiers, les habits, les chaussures et les souliers verts, rouges ou blancs. Enfin, il interdit à tous les clercs des ordres sacrés ou bénéficiers, de porter jamais des habits de deuil, sur de grandes peines. « Ulterius luctuosas vestes induere clerici, in sacris ordinibus constituti, vel beneficiati non audeant. » En général il déclara les clercs déchus du privilège clérical, s'ils portaient des habits de diverses couleurs, ou qui ne descendissent pas jusqu'à mi-jambe. « Yestem supe. riorem non virgatam, neque partitam, ad medietatem tibiae, vel fere declinantem déférant, etc. »
Le ordonnances synodales de Paris, en 1495 (Synod. Paris., p. 68, 69, 77, 80, 81, 295, 297), défendent aux curés de porter le chapeau quand ils portent le Saint- Sacrement aux malades; elles ne leur permettent que le capuchon ou l'aumusse.
Etienne Pencher, qui fut fait évêque de Paris
en 1503, défendit absolument le chapeau à tous les ecclésiastiques, même dans la ville. A quoi il ajouta un renouvellement des anciens règlements, contre les couleurs éclatantes, et les habits trop longs ou trop courts. Eustache du Bellay défendit encore les chapeaux i)ar les rues mêmes de la ville, et commanda que les habits fussent de couleur noire, ou approchante : «Nigii coloris, aut ad nigrum proxime accedentis.
Le concile de Latran, en 1514, sous Léon X (Sess. IX), obligea les cardinaux de ne point soufl'rir dans leur maison de bénéficier, ou de clerc sacré, avec des habits de diverses couleurs, ou de prêtre dont l'habit ne descendît jusqu'à terre.
IV. Le concile de Sens, en 1528 (Can. xxui, xxiv), ordonna que l'habit des ecclésiastiques fût entièrement fermé : « Yestitus clericorum non sit expectoratus, sed a collo desuper undique clausus, a mdnicis, lateribus, et rétro. » Qu'il ne pût être de soie, si ce n'était pour les ducs ou princes. Qu'il ne fût ni vert, ou rouge, ni froncé ou varié, enfin qu'il descendît jusqu'à terre. Le concile de Mayence, en 1549 (Can. Lxxiv), dit: « Ne vestes varii coloris; velut virgatas, aut fimbriatas, aut discissas déférant, sed talaribus utantur. »
Le concile de Trente (Sess. xiv , c. 6), n'a recommandé aux clercs que la bienséance, la modestie dans leurs habits, et l'éloignement de se conformer aux laïques.
Le concile de Narbonne, en 1551 (Can. xv), défendit les habits de soie, si ce n'est aux évêques, aux abbés et aux dignités éminentes, les manches ouvertes, les soutanelles, si ce n'est à la campagne; les chemises froncées, et les couleurs extraordinaires, il enjoignit surtout aux curés de porter toujours en public le bonnet rond et le chaperon. «Pileo rotundoet ephestri sive capitio prœcipue parochi, etc.» Le grand saint Charles, dans ses conciles de Milan (Conc. i Mcdiolan.,an. 1565,c. xvn, xxui), ne permit aux évêques ni la soie, ni les fourrures de prix, ni de paraître sans rochet en public, ou sans mozette en particulier. 11 ne permit aux ecclésiastiques que la couleur noire, si ce n'est que la dignité dont ils sont revêtus en demandât une autre. « In omni vestitu color tantum niger adhibeatur, nisi fortasse alium colorem requirat dignitatis gradus. » Point de soie, point de calotte, si ce n'est pour les infirmes, et sans attaches : « Re-
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ticuliim aiit subbirretum ut vocant, ne ferant, nisi valetiidinis causa, et sine rediniiculis (Conc. Mediolan.,n, c. 31, an. loGO). » Point de chemises froncées ou ouvrées au bras et au col. Les habits longs jusqu'à terre, point de soutanelles, si ce n'est en voyageant, point de manteau court, si ce n'est en temps de pluie, et sur la soutane. Lemantelet plus court que la soutane, n'est permis qu'aux prélats, abbés et protonotaires. Le manteau de même longueur que la soutane est accordé aux chanoines et aux docteurs. Il est défendu à ceux qui ne sont pas encore tonsurés de prendre l'habit clérical sans la permission de l'évcque par écrit. « Ne cuiquam, antequam prima tonsura is initietur clericalem habitum sumere liceat, sine episcopi concessu,eoquescripto dato (Conc.Mediolan., III, an. 1573, c. 10). »
Les curés des villes et des gros bourgs doivent porter le chaperon sur l'épaule en public, pour se distinguer des autres ecclésiastiques.
Les évêques doivent porter leur rochet et leur camail même à la campagne dans leur diocèse, même avec la soutanelle et le manteau court; ils doivent se vêtir de noir aux jours de jeune, et de violet en un autre temps (Conc. Mediol., IV, part. 2, c.xv, part. 3, c. i).
Il est défendu ix tous les ecclésiastiques de prendre des habits de deuil, même pour la mort de leur propre père. « Ne parenlum quidem obitu vestes lugubres more laicorum induat (Conc. Mediol., v, c. -4). »
L'évêque, dans son propre diocèse, ne doit paraître devant un cardinal, un légat, un visiteur apostolique, ou devant son métropolitain, qu'avec un mantelet par-dessus son rochet. « Ne rochetum detectum ferat, sed superiori veste contegat (Ibid., c. ii). »
Le pape Sixte lY, envoyant un légat en France, l'avait chargé de faire recevoir en France l'usage du mantelet : Non iocedendo cum roquetis discoopertis in prsesentia superiorum suorum, et cardinalium (Rainald., an. 1183, n. 36). » Mais nos évêques ne se rendirent pas à cette coutume, qui leur paraissait nouvelle et étrangère dans ce royaume.
Voilà les premiers conciles, où la couleur noire soit prescrite aux ecclésiastiques, le violet réservé aux évêques, l'habit clérical interdit avant la tonsure, la calotte défendue, le chaperon commandé aux curés : les habits de deuil avaient déjà été interdits aux clercs.
L'usage du mantelet n'a 'pas passe en France.
Le concile do Matines, en 1570, ordonna aux clercs (jui sont dans les ordres sacrés, de ne paraître en [)ublic qu'avec un bonnet sacerdotal, et un habit long. « Pileum sacerdotalem et veslem gestent talarem. »
Le concile de Reims, en 1583, voulut que tous les clercs portassent une soutane jusqu'à terre, sous le manteau long ou court, point de chemise froncée, point de chapeau dans l'église, ni même par la ville, si ce n'est en mauvais temps. « Galero nunquam quidem in templis, in plateis vero et viis publicis, nisi propter aeris intemperiem non utantur. »
V. Tous les canons, où l'usage des chemises plissées et froncées est défendu aux clercs, se doivent à mon avis entendre de ces plis que l'on porte au col et aux mains, à l'extrémité de la chemise, à l'endroit où on la relevait anciennement. Nous en portons aujourd'hui qui ne tiennent i)lus aux chemises, qui sont des collets au col, et des petites manchettes aux mains. Il n'y a pas même longtemps que l'on ne portait que des collets , et ces petites manchettes qui tenaient aux chemises se relevaient sur l'extrémité des manches de l'habit de laine ou de lin, pour en essuyer les sueurs et la poudre.
Ce sont ces manchettes plissées que l'on défend ici, et que les clercs exacts observateurs de l'ancienne discipline se défendent volontairement.
Au commencement du dix-septième siècle de l'Eglise il y avait beaucoup d'ecclésiastiques qui s'interdisaient l'usage de ces sortes de manchettes.
Ilyaen effet dans ces plis quelque chose qui approche trop de la vanité, et dont les ecclésiastiques doivent s'éloigner, obligés qu'ils sont par la sainteté de leur état, d'éviter plus soigneusement les vanités mondaines.
Voilà la première distinction du chapeau et du bonnet ou du chaperon. Les chaperons avaient été communs aux clercs et aux laïques comme l'uniciue habillement de tête pour la vie civile. Ils couvraient la tête, et pendaient encore sur les épaules.
Nous venons de voir qu'on sépara ces deux parties, dont ils étaient composés, puisqu'on obligea les curés de porter le chaperon sur l'épaule. Les laïques avaient retenu le bonnet qui couvrait la tète, et avaient laissé cette autre partie qui entourait le cou et pen-
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{lait sur une épaule. Les clercs se distinguèrent Les mêmes choses se peuvent remarquer
en conservant ces deux parties séparées ; et dans le concile de Tours, en 1583 (Can.xiii, iv).
cette distinction lïit enlin toute propre aux « Camisiis in collo et pugnis rugosis uti non
pasteurs, aux docteurs et à d'autres personnes licet. Togis talarihus, non tamen sericeis, nec-
cxtraordinaires, parce que le commun des non birretis, non vero galeris, pra-sertim in
ecclésiasti(iues se conforma aux laïques, ne ecclesia utantur. »
retenant que le bonnet. Les laïques s'avisèrent Quand on interdit l'usage du chapeau, prin-
enfin déporter le chapeau dans la ville même, cipalement dans l'église, c'est une marque
quoique ce n'eût été qu'un habit de campagne qu'on se relâche en quehiue façon et qu'on
contre le mauvais temps. Alors on commença souifre, ([uoiqu'avec peine qu'on le porte dans
à faire une loi pour les ecclésiastiques de i>orter la ville.
le bonnet, et non pas le chapeau dans la Le concile de Bourges, en triSi, défend
ville. encore les manches pendantes et coupées, les ha-
Yoilà l'éclaircissement des deux statuts que bits de soie et d'autre couleur que de la noire ;
nous venons de rapporter des concilesdeMalines les chemises i)lissées au cou et aux mains;
et de Reims. « Indusiis ad coUum vel manus crispatis aut
VI. Les décrets des conciles de saint Charles exquisite elaboratis non utantur. » Enfin, le
furent bientôt répandus dans les royaumes chapeau est défendu hors du mauvais temps,
voisins de l'Italie, « Pileum quadratum , sive birretum semper
Le concile de Bordeaux, en t583 (Can. xxi), gérant in ecclesia, et extra ecclesiam nisi quo-
ne défendit pas seulement la soie et les chemises tiescœli injuria urgebit (Tit. xxv, c.2,3. A, 5).»
froncées au cou et aux mains, ou brodées : Voilà le bonnet carré ; Pasquier a remarqué
« Indusia ad collum et ad manus crispata, et que ce fut peu avant son temps, que de rond
in multipliées sinus contracta, aut arte elabo- on le fit carré.
rata ne déférant : » mais aussi toutes les au- Le père Molinet, dans sa dixième réflexion
très couleurs hors la noire, si ce n'est pour des sur les chanoines, remarque que dans les tapis-
personnesélevées en dignité. « Alteriusvequam séries de Sainte-Geneviève, en 1545, les novices
nigri coloris, nisi causa dignitatisideis liceat.» et les jeunes religieux n'ont que des bonnets
Je ne parle plus des habits longs, parce que ronds, et les anciens des carrés. On sait qu'une
depuis environ l'an 1300, le commun des communauté très-célèbre , qui fut instituée
laïques ayant quitté les habits longs, il a tou- dans le même temps, garde encore la même
jours depuis fallu, par de fré(iuents décrets, distinction.
arrêter l'impétuosité des ecclésiastiques à imiter Les auteurs de la vie de saint Charles ont
les séculiers, et à préférer la commodité à la remarqué le temps auquel ce saint prélat per-
bienséance. suada au clergé de Venise de laisser l'ancien
Depuis la fin du concile de Trente et le con- bonnet rond, et de prendre le bonnet carré
cilede Milan, on ne s'amuse plus à défendre le (Giossano. l. vi, c. ni). Ces mêmes ordonnan-
vert, le rouge et les autres couleurs d'éclat, on ces empruntées des conciles de saint Charles,
commande absolument la couleur noire. se peuvent encore lire dans le concile d'Aix,
On ne défend pas les collets et les manchettes en 1585 (Tit. de Honestate et vita Cleric). On y
à plis, mais on défend les chemises froncées au souhaita que l'évêque portât son chapeau pon-
cou et aux mains, ce qui est la même chose, si tifical sur son bonnet (cela vient du temps que
ce n'est que lescollets et lesmanchettestenaient les bonnets étaient ronds), ou qu'il le fît porter
autrefois à la chemise, et on a mieux aimé devant lui par un officier (Tit. de Par., c. ni,
depuis les en séparer. iv). On voulut aussi qu'il désignât quelque
Les collets plats et les manchettes sans plis et marque d'honneur pour distinguer les curés
toutes unies , ont paru moins contraires aux des autres prêtres en public,
anciens canons depuis l'an 1-450, ou 1500. Aussi Le concile de Toulouse, en 1590, leur
on leur a donné plus d'approbation. assigna pour cela le chaperon dans les ac-
Les soutanelles ont été permises en certaines fions publiques. Il renouvela aussi la disrencontres dans les concilesci-dessus rapportés, tinclion et la règle précédente du bonnet carré Saint Charles en usa lui-même dans ses pèle- et du chapeau. « Nusquam aut in ecclerinages, selon Giossano (Giossano., l. vi, c. 6). sia, aut per urbem absque quadrato birreto
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clerici conspicianlur, nisi aul duriori frifrore, aul fcrvcntiori tPstu aut nimboso aere, etc. » L'assemblée de Meliin, « IMleos et non galeros, militnm aut saîcularium more, gestare haud dedignentur. »
C'est donc des soldats que l'on a tiré l'usage des bonnets qu'on appelle en latin « galeri, » qui étaient des bonnets de peaux faits en forme de casque. Ainsi ce terme « galerus, » comme celui de « galea » qui signifie casque, tire son origine des peaux de cliats, que l'on ai)pelle ainsi en grec. Ce sont les soldats (jui s'en sont servi les premiers pour se garantir des injures du temps et dans d'autres besoins pressants.
Cetusageapasséensuiteauxlaïques, et d'abord à ceux qui babitaient la campagne. Enfin la démangeaison ({u'ont les clercs d'imiter les laïques leur a fait adopter l'usage de ces bonnets, qu'ils n'ont d'abord portés qu'à la campagne, puis ensuite à la ville contre la disposition des conciles, qui leur en avaient interdit l'usage, de peur que les clercs ne passassent des babillements des soldats à leurs inclinations.
Le concile de Mexico, en laSri, permit de porter le deuil pour deux mois seulement, à la mort du père ou de la mère, pourvu que ce ne fût pas tout à fait à la manière des séculiers (L. ni. tit. o, c. vi). Le concile d'Avignon, en 159-1 (Can. xxxu), obligea les clercs sacrés et les bénéficiers de porter au moins une soutanelle et par-dessus un babit long jusqu'à terre.
Le concile d'Aquilée, en 1596 (Can. xi), condamna les collets des cbemises à plis : « Collaria camisiarum quocumque modo crispata, seu lactucata damnamus, » et toutes les couleurs, excepté la noire, « Colores alios quoscumque prohibemus. » Le concile de Narbonne (Can. XLi), en 1607. « Vestium omnium color sit niger. »
On voit donc que c'est après le concile de Trente, et après saint Cbarles que la couleur noire s'est universellement établie, et on a presque toujours excepté les dignités privilégiées sur ce point. Les défenses de la soie sont devenues plus fréquentes vers ces derniers temps, parce que la soie s'est rendue plus commune. Nous en avons aussi vu les prélats quelquefois exceptés, mais les conciles de saint Cbarles et ceux de la France qui les ont pris pour modèles, n'ont pas agréé cette exception.
Le concile de Bordeaux, en 1624 (Can. xni), défendit encore la soie à tous les ecclésiastiques
sans exception, « cnjuscumque dignitatis, status et conditionis existant. »
VU. Après avoir parcouru la suite des siècles et des conciles pour y remarquer les divers cbangements qui s'y sont faits de temps en temps, il ne sera pas inutile présentement de confirmer par de nouvelles remarques les points les plus importants qui y ont été avancés et comme toucbés en passant.
Ce qui a été dit, que ce fut environ l'an 1300 que le commun des séculiers même de qualité commença plus ordinairement à se vêtir de court, d'où vint que les conciles commencèrent aussi à ordonner plus souvent aux clercs les habits longs, et à négliger d'autres différences qu'on avait auparavant affectées pour distinguer les clercs des laïques, c'est sans doute le [)omt le plus important et qui mérite le plus d'être fortifié de nouvelles preuves.
Jean XXII nous en fournit une excellente dans la remontrance paternelle qu'il fit au roi de France Philippe, sur ce qu'il avait quitté les habits longs, dont ses augustes prédécesseurs avaient toujours usé. « Pulchrum crederemus aut congruum, si ad excellentiœ regalis ornatum, epitogium longum ex nunc indueres, ut te tuis in hoc progenitoribusconformares (Rainald., an. 1317, n. A). » Ce sont les termes de la lettre de ce pape au roi. On pourrait croire que le roi profita des avis charitables du pape, puisque plus de cinquante ans après le jeune roi Charles VI, fut aussi blâmé de l'éloignement qu'il témoignait avoir des habits longs.
Voici comme en parle le moine de Saint- Denis qui a écrit sa vie, de la traduction de M. le Laboureur. On le blâme aussi de n'avoir pas gardé la gravité de ses ancêtres, qui ne se montraient guères qu'en leurs habits royaux, d'avoir pris à regret le long manteau, et la tunique traînante jusques sur les talons, et d'avoir préféré aux marques de la majesté royale la bigarrure de toutes sortes d'étoffes de soie, qui ne le distinguait pas assez de ses courtisans, et qui le rendait trop attaché à leurs modes (L. vui, c. 2, an. 1388).
Ce passage ne parle certainement que des temps et des habits de cérémonie, où il est vrai que les rois se montraient encore en habit long. Au moins de ce texte il paraît que les courtisans avaient quitté les habits longs dans l'usage commun.
Voici précisément le temps où ce changement d'habits se fit. Le continuateur de" la
chronique de Nangis, dit en l'an 1340, que ce fut en ce tenips-lù que les Français, surtout les nobles et les riches bourgeois, commencèrent à porter des barbes longues et des habits courts et si pressés contre leurs corps, qu'ils se rendirent ridicules au petit peuple.
« lu temporibus istis incœ|)erunthomines, et specialiter nobiles, utputa nobiles scutiferi, et eorum sequaces, sicut aliqui burgenses, et quasi omnes servientes, seipsos in vobis et habitu deformare. Nam gestare cœperunt robas curlas, et ita brèves, quod quasi eorum nates et pudenda confusibililer apparerent. QucC fuit res in populo satis mirabilis, quia antea honestius incesserant. Barbas longas omnes viri ut in pluribus nutrire cœperunt. Illum autem modum quasi omnes, exceptis illis qui erant de sanguine regio in Francis receperunt : qui quidem modus derisionem in communi plèbe non modicam generavit. »
Voilà donc le temps de ce changement. Le petit peuple avait déjà pris des habits courts; les nobles en prirent alors , et les prirent si courts et si pressés qu'ils furent un sujet de risée. Les princes du sang ne changèrent pas sitôt. Mais apparemment ils ne tardèrent guères, puisque sous le roi Charles Yl, les habits longs n'étaient plus d'usage que dans les cérémonies.
Or que l'habit long ne fut plus qu'un habit de cérémonie, c'est ce que la même histoire nous apprend dans l'entrevue du même roi avec le roi d'Angleterre. En effet on délibéra d'abord en quel habit ils s'aboucheraient ; et le roi d'Angleterre ayant répondu qu'il )ie fallait point de façons, ni d'habits superflus pour une entrevue d'amitié , le roi prit un habit court, qui ne passait pas le genou, mais la robe du roi d'Angleterre lui battait le talon (L. XVI , c, 7). L'an 1403, le roi alla rendre grâces à Dieu en l'église Notre-Dame de Paris du rétablissement de sa santé, mais on eût eu encore plus de joie de l'y voir en habit royal, comme il est de la décence de la majesté pour faire différence entre lui et les seigneurs de sa cour (L. xxni, c. 1.)
II est évident que l'habit long n'était plus qu'un liabit de cérémonie, surtout pour les rois et que les personnes de qualité étaient retombées dans l'ancien usage des Gaulois avant les modes romaines, qui avait fait donner le nom de « Gallia Braccata » au royaume que nous habitons. Car « Bracca » est un manteau
court, ou un habit court qui couvre le corps jusqu'au dessus du genou. C'est ce (jue veut dire Martial dans ces vers, « Diniidiasque nates Gallicabracchategit (Catel. hist. du Langued., p. 7). » Et Suétone, quand il parle des Gaulois que Jules César fit sénateurs : « In curia Galli braccas deposuerunt, latum clavum sumpserunt, »
Charlemagne n'usait communément que de cette soutanelle, ou tuni(iue courte, à la mode desFrançaissi nous en croyons Eginhard: «Vestitu patrio, id est Francico utebatur, ad corpus camisiam lineam, et feminalibus lineis induebatur. Deinde tunicam, quœ limbo serico ambiebatur, etc. »
C'était probablement une tunique courte , puisqu'aussitôt après le même historien raconte que ce ne fut que par complaisance pour deux papes, et deux fois seulement, que ce grand prince étant à Rome s'habilla à la romaine, eu prenant une tunique longue et une longue veste par-dessus. « Peregrina indumenta , quamvis pulcherrima respuebat, nec unquam eis indui patiebatur ; excepto quod Romœ semel Adriano pontifice petente , et iterum Leone successoreejussupplicante, longatunica et chlamyde accinctus induebatur (Du Chesne, tom. u, p. 102).
Il est 'difficile de n'en pas croire Eginhard ; mais je ne sais aussi comment l'accorder avec le moine de Saint-Gall, qui faisant la description des habits de Charlemagne à la française, lui donne un manteau blanc ou bleu, comme carré long, qui allait jusqu'aux pieds devant et derrière, et par les côtés il ne descendait que jusqu'au genou. « Ultimum habitus eorum erat pallium canum, vel sapphirinum quadrangulum duplex, sic formatum, ut cum imponeretur humeris, ante et rétro pedes tangeret, de lateribus vero vix genua contegeret. »
Je ne suis pas assez habile pour bien démêler ces difficultés. C'est peut-être ce manteau carré longqu'Eginhard appelle une tunique. U se peut faire aussi (ju'au temps de Cljarlemagne les Français ne fussent pas encore ni bien dépaysés, ni bien naturalisés aux modes romaines, car c'est comme on peut appeller les gallicanes. Aussi Charlemagne donna toujours une pleine liberté de vivre selon la loi romaine, ou selon la loi salique, c'est-à-dire française.
Depuis, la nation française se romanisa pour ainsi dire de plus en plus, surtout par une sin-
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gulière communication avec l'Eglise romaine ; manteaux et cliaperons d'écarlate violette,
puisque l'empire romain ne subsistait plus fourrés aussi d'hermine, habillement donné
dans l'Occident. Tous les honnêtes gens s'ha- par nos rois aux recteurs de l'université de
binèrent de long ; le moine Orderic se plaint Paris (Boulé. Hist. Univer., Paris., lom. i,
même de la longueur superflue des queues Irai- p. 400). C'est ce qu'en dit André Pavin.
nantes. « Humum pulverulentam interularum 11 se peut bien faire aussi que les fourrures
et palliorum superfluo syrmate verrunt (Hist. que nous avonsvues ci-dessus, si souvent intér-
Norman., 1. \\n, p. C82). » dites aux ecclésiastiques, aient été accordées
VIII. Je reviens à nos rois, pour dire que par nos rois aux membres de l'université,
Charles Vil, ayant appris le décès de Charles VI, comme un rayon de la majesté royale,
son père, assista le lendemain à la messe revêtu L'histoire de Prémontré nous apprend que
d'une longue robe et mantel d'écarlate rouge l'on donnait autrefois un bonnet rouge à tous
fourré d'hermine, ainsi que les conseillers de les docteurs en théologie de l'université de
la cour. Paris, un bonnet noir aux docteurs en décret,
Ce sont les termes deMonstrelet, en l'an Ui>"2, et que le bonnet rouge est demeuré aux seuls
desquels il faut tirer cette conjecture, que l'an- docteurs en théologie de l'ordre de Prémontré
cien habit royal était le même que fut depuis (Biblioth. Prœmonst., p. 903).
et qu'est encore à présent celui des conseillers, IX. D'autres pourraient se i)ersuader que
ou des présidents du parlement, et des chance- ces fourrures et ces couleurs extraordinaires
liers de France. sont restées après tant ^e défenses, ou parce
Philippe le Bel cédant son palais à la justice, qu'il demeure toujours quelques restes des
orna en même temps de la pourpre et des anciens usages, ou parce qu'on a jugé qu'il y
autres marques de la royauté, ceux qu'il ren- avait de justes causes de tolérer, ou d'autoriser
dait dépositaires de l'autorité et de la juridic- ces exceptions singulières. Quant à la couleur
lion royale. C'est aussi le même temps auquel noire, quoique nous n'en ayons point vu de
nous avons remarqué, que nos rois commen- lois expresses et universellement reçues qu'a-
cèrent à se vêtir plus ordinairement de court, près le concile de Trente, il est certain néan-
Alain Charlier parlant de l'entrée du roi moins que l'usage en était déjà établi parmi les
Charles VII, dans Rouen, habille le chancelier ecclésiastiques, qui faisaient plus particulière-
des vêtements royaux : Devant le roi était ment gloire de la modestie de leur profession,
messire Guillaume Juvénaldes Ursins, chance- L'ordre des Théatins fut établi en 1524, sous
lier de France, vêtu en habit royal, de robe et le nom de Clercs réguliers, comme ne faisant
chaperon fourrés , et un mantel d'écarlate. profession que de la vie cléricale , et de se
Matthieu de Coucy se sert presque des mêmes vêtir simplement comme les clercs : « Sub so-
termes sur le même sujet : Le chancelier vêtu lito et communi habitu clericorum (Sponde,
de robe, manteau et chaperon d'écarlate, fourré anno 1524, n. 13). » On ii'y voit ni collet, ni
selon l'état royal. manchettes, parce que les canons défendaient
Voilà comme les habits longs à la romaine, les chemises plissées au col et aux mains,
qui étaient ceux même de la cléricature, sont Saint Philippe de Néri, après le milieu du
devenus des habits de cérémonie pour les rois, même siècle, instituant sa congrégation, con-
ayant été auparavant leurs habits ordinaires, nue sous le nom de l'Oratoire, trouva que le
même après que les autres séculiers eurent commun des pieux ecclésiastiques s'abstenant
choisi des habits courts, et comme par les rois selon les canons de chemises plissées ou
ils furent communiqués aux magistrats, qui les froncées aux mains et au cou, avait pris un
portent encore, et entre lesquels, au moins collet plat et tout uni, se conforma à eux. On a
dans les cours de parlement, il y eut original- ajouté depuis les manchettes plates,
rement un nombre d'ecclésiastiques égal à Enfin les laïques ayant porté la vanité des
celui des laïques. collets au delà des bornes, plusieurs ecclésias-
On sait que les archevêques et évêques pairs tiques pieux ont cru se distinguer encore assez
de France portent encore un manteau royal de d'eux , en portant des collets plissés , mais
pourpre violette fourré d'hermine. Quant aux courts et modestes.
pairs ecclésiastiques se trouvant au parlement, X. En tout cela on peut observer la constance
ils avaient par bienséance et modestie leurs et l'uniformité merveilleuse de l'Eglise et de
SCS plus saintes lois, i)armi les diversités innombrables et les changements continuels des pratiques extérieures.
En effet, nonobstant cette variété presque infinie, qui a paru dans les étoffes, dans les figures et dans les couleurs des habits ; nonobstant que les mêmes choses aient été si longtemps défendues, et puis permises; ou si longlemps permises, et puis défendues; ou enfin en même temps permises et défendues selon la diversité des pays et des personnes, on peut dire avec vérité que l'esprit de l'Eglise a toujours été le même, et ses saintes lois ont toujours été immuables.
4° Elle a toujours eu une extrême aversion du penchant que les mauvais ecclésiastiques avaient à se conformer aux séculiers. Elle n'a pas condamné les habits, mais la honte criminelle de ceux qui rougissaient du sacerdoce, ou de la cléricature, et la mauvaise affectation de paraître séculiers, après avoir renoncé au siècle.
2° Elle a toujours condamné la vanité et la superfluité des habits ; elle a toujours recommandé la modestie et l'amour de l'humilité. Selon que les modes du monde changent, ce
ne sont plus les mêmes choses (lui sont ou vaines ou séculières. Ainsi on les souffre après les avoir condamnées, sans avoir rien changé dans les maximes constantes de la piété et de la modestie.
3" Elle a toujours distingué les choses extérieures d'avec l'attache qu'on y avait ; et quelque innocentes ou indifférentes quelles fussent, elle a jugé ([ue l'attache qu'on y avait pouvait être fort criminelle.
En effet, tout ce que la Providence a créé pour Tusage de ITionuue est pur et bon en soi. Tout est utile et pur à celui qui a la charité, et qui sait se renfermer dans les bornes d'une juste médiocrité. Au lieu que rien n'est pur entre les mains de l'ambitieux, qui renversant l'ordre et la fin pour laquelle toutes choses ont été créées, veut en avoir une entière jouissance, lors([u'i] ne doit qu'en user simiilement : ce (|ui fait que conduit par ses désirs immodérés il attache son affection à des choses viles et périssables, quoiqu'il ait été créé pour n'aimer que des choses élevées et éternelles : un Dieu seul qu'il doit adorer dans toute l'étendue de son cœur et de ses forces (1).
(1) Depuis la révolution, le pouvoir civil, ayant cru qu'il pouvait remplacer les conciles et les papes, a touché à tous les points de la discipline pour les régler à sa manière. Naturellement la question des habits ecclésiastiques et du costume ne pouvaient échapper à sa sollicitude. Voici ce que disent les Organiques :
Art. 42. 0 Les ecclésiastiques useront, dans les cérémonies reli- <i gieuses, des habits et ornements convenables à leurs titres ; ils ne < pourront dans aucun cas, ni sous aucun prétexte, prendre la cou- 0 leur et les marques dislinctives aux évéques.
Art. 13. • Tous les ecclésiastiques seront habillés à la française et « en noir. — Les évéques pourront joindre à ce costume la croix 0 pastorale et les bas violets. »
Ceci nous prouve de nouveau que le gouvernement, en se faisant canoniste, n'est pas toujours exact dans ses expressions ; car il faut dire croix pectorale. En second lieu, en voyant les anomalies qui eu résultent, il finira tôt ou tard par comprendre que les Organiques n'ont plus leur raison d'être. En effet, par le premier de ces deux articles, les protonotaires apostoliques, aujourd'hui si nombreux en France, ne pourraient pas porter, dans les cérémonies religieuses, la manlelletta violette qui leur compète. Les chanoines de la métropole d'Avignon commettraient un délit journalier en se revêtant de leur grande cappa magna rouge cardinalice. On voit que l'article 43 proscrit la soutane. Et cependant quel est le prêtre employé dans le ministère qui oserait sortir avec Vhabit à la française, quand surtout les statuts diocésains lui prescrivent rigoureusement la soutane ? "L'habit à la française, orné d'un petit mantelet, n'est plus porté qu'à Rome par la prélature, qui y ajoute les culottes courtes, les bas violets, les souliers à boucles d'argent et le chapeau triangulaire. Pour être juste, nous devons ajouter qu'un arrêté du ministre des cultes du 4 janvier 1804, autorisa les évéques et les prêtres à porter la soutane, mais seulement dans l'exercice de leurs fonctions. Pour rendre difficile l'apparition de la soutane que le clergé désirait vivement, Portalis, dans une circulaire du 3 juillet 1802, avait déjà dit : • Un ecclésiastique qui, hors des lieux où il est autorisé à la porter, 0 conserverait sa soutane, contre le vœu de la loi qui l'autorise seu- « lement à porter Vhabit noir, n'aurait aucun moyen régulier de se a plaindre d'une insulte ou d'un propos que la malveillance pourrait « se permettre contre son costume, d
Après avoir cité les articles 42 et 43 des Organiques que personne n'observe, nous allons mentionner les statuts de tous les diocèses de France que tout le monde met en pratique avec joie. Comme ils
sont tous uniformes sur la question du costume ecclésiastique, en transcrire un, c'est les transcrire tous. On lit dans le tilulus secundus, art. IV, des Décréta Synodi diœcesanœ Avenionensis de l'année 1852: (1 Clerici omnes diœcesis nostra; singulis diebus gérant in loco residentiae vestem talarem nigri coloris. Decet pra:terea ut, juxta consuetudinem apud nos receptam, adhibeant tibialia nigra, braceas breviores , seu infra genu adscriptas, cingulum circa renés, ad collum fasciolas (Gallice rabat) denique pileum ex triplici latere saltem modice erectum (Gallice tricorne). » La postérité aura ainsi une description exacte du costume ecclésiastique au xixe siècle. 11 n'est peut-être pas inutile de dire ici que le rabat est un ornement spécial au clergé français. Ni l'Espagne, ni l'Italie, ni l'Allemagne, ne connaissent cet appendice.
Nous ne serions pas complets si nous omettions une question relative au costume ecclésiastique qui, à la demande de deux évéques, a été portée devant les tribunaux. — Peut-on défendre à un prêtre suspens ou interdit, de porter la soutane ? En 1838, le tribunal de Muret, sur la plainte de l'archevêque de Toulouse, condamna un clerc tonsuré à 15 francs d'amende, pour a avoir persisté à porter la soutane qu'il avait originairement le droit de porter. » Tout en le condamnant, le tribunal reconnaissait " qu'il ne s'était permis depuis qu'il la portait, aucun acte de nature à aggraver sa faute, o Parmi les considérants, il y en a un qu'il est important de citer textuellement sans le discuter : « Considérant que la qualité de clerc tonsuré 0 ne peut donner aucun droit à porter l'habit ecclésiastique, puisque « la tonsure n'est pas un ordre, mais une simple préparation aux « ordres. » Aucun canoniste n'admettrait cette décision.
En 1851, il fut question d'aller bien plus loin encore. Il s'agissai' de faire défense, par voie judiciaire, à un prêtre suspens, de porter la soutane, parce que o les statuts du diocèse défendent aux prêtres interdits de porter l'habit ecclésiastique. » C'est là tout simplement une de ces exhorbitances extra-judiciaires qu'on ne trouve qu'en France. Mais un curé suspendu ne cesse pas d'être curé, et un prêtre interdit est toujours prêtre. Pour le priver de son titre et de sa qualité, pour pouvoir le dépouiller du costume ecclésiastique et invoquer le bias séculier, il faut nécessairement une sentence de déposition selon les règles canoniques. La suspense ou l'interdit ne font perdre d'autre privilège que celui de pouvoir exercer temporairement son ordre ou son office. Nous citerons ici les paroles d'un canoniste du siècle dernier, aussi savant que prudent. L'évéque Joseph Maraviglia, dans son Praxis prudentiœ episcopalis, dit ces sages paroles :
X. Si l'étolc est une marque de juridiction
L Léon IX, écrivant à rompereiir Michel, de Constantinople, environ l'an 1050, inséra dans sa lettre une partie de la prétendue donation de Constantin, qui avait alors grand cours par tout le monde, parmi les Grecs mêmes.
Par ce passage la plupart des habits et des ornements impériaux sont communiqués au pape et aux ecclésiastiques de l'Eglise romaine.
La facilité qu'on eut de donner crédit à celte pièce supposée, et l'audace même de l'auteur inconnu de la supposition, ne provintquede ce que ces sortes d'habits majestueux étaient déjà en usage parmi les ecclésiastiques de Rome ; et on était persuadé que ç'avaient été autrefois les habits impériaux que les empereurs chrétiens avaient voulu rehausser d'un nouvel éclat, en les communiquant au royal sacerdoce deJ.-C.
II. Les souverains pontifes ont ensuite quelquefois répandu, sur les souverains mêmes, quelques rayons de la majesté impériale , en leur distribuant les ornements propres du sacerdoce. Alexandre II, en 1068, envoya à Uratislas, duc de Bohême, une mitre pour en orner sa tète, selon qu'il l'avait demandé, quoique l'usage n'en eût jamais été permis aux laïques. C'est ce que nous apprenons de la lettre de
Grégoire VU au même duc : « Ad signum intinuc dilectionis, quod laica? persona; tribui non consuevit, mitram quam postulasti, direxi (L. I, epist. xxxviu). »
Alexandre 111, entre autres privilèges qu'il donna comme autant de marques de sa reconnaissance envers la république de Venise , accorda au doge l'ombelle, qui approche du chapeau pontifical. «Eidem principi umbellam. concessit, galero pontificiopersimile ornamentum (Baronius. an 1177, n. 5).» Cette ombelle ou parasol était le chapeau, ou le couvre-chef des empereurs de Constantinople, qu'ils appelaient du même non axtâ^i&v.
Charles Y, roi de France, avait coutume de porter un chapeau pointu semblable à. cet ombelle ou parasol. Ce qui fait voir que les ornements et les vêtements des princes ecclésiastiques ou séculiers étaient anciennement les mêmes ; et dans la suite des temps ils ont été réservés spécialement pour la célébration de l'office divin.
111. Le patriarche de Constantinople portait aussi le manteau, la tunique et le couvre-chef de lin. Témoin Nicétas, quand il parle du patriarche Cosme : « Ut aliquando pallium et tunicam, et lineam calyptram capitis pauperibus distribueret. »
Les auteurs de l'histoire Byzantine font foi que les empereurs de Constantinople portaient le même habillement de tête, qu'ils appelaient cjy.ià^iov, xaxûiîôpa , et qul uc différait de celui des autres seigneurs, sinon qu'il était de pourpre et orné d'or et de perles (Du Cange, diss. xxiv, sur l'Hist. de saint Louis).
« Extra casus statutos a jure canonico et a summis pontificibus, nullam habent episcopi jurisdictionem degradandi seu deponendi, nec devenire possunt ad degradationem et traditionem curiae sœculari, nisi auctoritate a jure canonico expresse concessa, quse in certis casibus nunquam intelhi,iiur concessa. » Or, les crimes qui entraînent la déposition ou la dégradation, et par conséquent la défense de porter le costume ecclésiastique, sont l'adultère, le concubinat, la simonie, le stupre, l'inceste, le vol, le parjure, l'homicide, l'hérésie, le faux, juridiquement prouvés. Donc, on ne peut pas interdire à un piètre suspendu par sentence ex informata consnientia de porter la soutane. Les statuts diocésains qui promulguent une telle peine dépas-
sent leur droit et leur pouvoir ; car enfin, on ne saurait trop le répéter, dans un pays où depuis plus de soixante ans le droit canonique est complètement mis à l'écart et remplacé par l'arbitraire, un prêtre suspendu n'est pas un prêtre déposé. La première punition est temporaire et ne peut durer que quelques mois, tandis que la seconde ne peut s'infliger que juridiquement, et après une procédure en forme devant l'ofticialité. Il faut en outre qu'on ne perde pas de vue que la sentence ex informata conscientia ne peut sévir que contre des délits occultes, et la procédure canonique que contre des crimes notoires qui se prouvent par débats contradictoires.
(Dr André.)
80 DU SECOND ORDRE DES CLERCS. — CHAPITRE ClNQl'ANTE-DEUXIÈME.
Ollon 111 offrit à l'autel le manteau impérial tassent toujours. Mais cet usage ayant été aboli,
dont il L'tait revêtu, et où tous les mystères de et la distinction des clercs d'avec les laïques,
l'Apocalvpse étaient représentés en broderie, se remarquant par tant d'autres choses, on a
« Mantuni, quo tegebatur coronatus, in quo jugé contraire à la bienséance de porter le sur-
oninis Apocalypsis opère plirygio erat auro in- plis, qui a succédé à l'aube, hors de l'église. si'^nita Baron , an. i<»«.M^ n. 19). » C'est aussi ce qui a été défendu par le concile
Cette espèce de manteau est la même dont de Reims en i.^HiJ Can. m, v . « It sine super-
il est si souvent parlé dans la vie des papes^ pellicio et almutio in ecclesia comparera ,
qui en étaient revêtus au même instant de plane irreligiosum est ; sic illa ad loca publica
leur élection. C'est celte chape de pourpre rerum venalium déferre , prorsus indeco-
dont parle Pierre Damien à lantipape Cada- rum ac sordidum esse , nemo est qui non
lous, a Habes nunc forsitan mitram . habes videat. »
juxta morem Romani ponlificis rubeam cap- Le concile de Rouen, en 107-2, enjoignit aux
pam. Cave. etc. Baron., an. iOol, n. 1-4 . » doyens ruraux et aux curés de prendre leurs
Pierre, diacre, dans la chronique du Mont- aulnes, pour faire avec décence la distribution
Cassin, dit qu'Alexis, empereur de Constanti- des saintes huiles, et pour baptiser. On voit
nople, envoya à saint Benoît un manteau de bien par là que le surplis a succédé à l'aube
pourpre, dont l'abbé du Mont-Cassin fit un dans les occasions semblables. Il en est de
pluvial. « Pallium purpureum optimum, de même des offices du chœur, où l'on assistait
quo abbas pluviale faciens,etc. 'L. iv. c. :29 . » avec des aubes. En effet, si les surplis étaient
Il ne faut pas oublier que les empereurs encore aussi longs qu'ils ont été, à peine les
d'Allemagne ont encore conservé cette reli- distinguerait-on des aubes. En voici une preuve
gieuse pratique, de prendre les habits impé- bien constante.
riaux, qui sont les mêmes que ceux du diacre Nicolas 111, en 1-278, réglant les offices et les
aux offices de la nuit de Noël, et de chanter habits des chanoines de Saint-Pierre à Rome,
la septième leçon de matines Sponde, an. 1377, confirme leur ancienne coutume de porter des
n. 15 . surplis simples depuis Pâques jusqu'à la Tous-
Nous en rapporterons ci-dessous les exem- saint, « Lineis togis superpelliceis, sive cottis
pies, où il paraîtra qu'on n'a nullement douté absque cappis utantur. quod hactenus, ut acce-
que les habits impériaux ne fussent les mêmes pimus. fieri consuevit. » Et depuis la Toussaint
que ceux du sacerdoce; et que les habits, qui jusqu'à Pâques de porter des chapes de serge
sont devenus propres à l'autel, n'aient été noire par-dessus leur surplis. « Super super-
autrefois en partie ceux même de l'usage pelliceas lineas déférant cappasnigras de sergia
commun. simplices Rainald.. an. l-2G8,n. 79). » Les ter-
IV. L'aube était un habillement de l'usage mes latins « Togœ, cottae, lineœ, » signifient
commun . pour tous les ecclésiastiques, au des aubes qui descendent jusqu'aux talons, moins dans les ordres sacrés, comme elle l'est Cette diversité entre les habits du chœur
encore pour les évêques et pour les chanoines pour l'été et pour l'hiver est ancienne, comme
réguliers, qui ont été plus fidèles observateurs il parait par celte lettre de Nicolas 111, où il
d'une pratique autrefois universelle. faut encore remarquer la différence des cha-
Outre les preuves qui en ont été remarquées pes des chanoines d'avec celles des bénéficiers ci-dessus, en voici une fort manifeste, tirée de du bas chœur. Les chapes chorales des chala lettre de Rathérius, évêque de Vérone, aux noines peuvent être fourrées et ouvertes parprêtres de son diocèse, où il leur ordonne d'à- devant depuis la ceinture jusqu'en bas : « Fovoir une aube toute particulière pour la celé- deratas, a cingulo vel circa, ex parte anteriori bration de l'auguste sacrifice, outre celle de la fissas inferius et apertas. » vie civile. « NuUus cum alba qua in suos usus Celles des bénéficiers, au contraire, doivent utitur, praesumat missam cantare Inter obser- être entièrement fermées, si ce n'est qu'elles vationes ad Robertum PuUum, p. i03;. » jieuvent être tant soit peu ouvertes devant l'es- Comme c'était alors principalement par celte tomac , et au bas, pour pouvoir avancer le aube, que les clercs se distinguaient des lai- bras. « Ipsi super clausa vestimenta clausas ques, qui étaient aussi bien qu'eux vêtus de cappas habeant, non apertas, modica duntaxat long, il était de la bienséance qu'ils la por- in fine cappœ et ante pectus apertura dimissa,
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per qiiam brachium possit extrahi juxta mo- Mais le concile d'Aix, en 1583 , défend abso-
rem. » lument les surplis sans manches, et nous ap-
L'auteur de la vie de saint Bennon, évèque prend par là qu'autrefois ils avaient été sans
de Misne, semble faire Burchard, jadis évêque manches, au moins en quelques églises, comme
de Misne, auteur de cette distinction de chapes étant des chapes de lin : « Superpellicea etiam
chorales pour ses chanoines. « Primus pallio manicas habeant. Illa autem quae manicis ca-
nigro linea veste superinjecto illos uti docuit rent, et quae non superpelliciorum, sed man-
(Apud Surium, die xvi. Junii). » Mais ce n'était tilium potius nomine digna sunt, omnino pro-
qu'aux jours de jeûnes qu'on portait ces cha- hibemus (L. m, tit. v, c. 7). »
pes noires. « Prœcipuœ esurialibus quadrage- Il est remarquable que ce concile veut que les
simœ diebus. » chanoines, aux jours qu'ils portent la chape,
Le concile de Ravenne, en 1317 (Can. iv), usent de rochets sous la chape. Enfin, le con-
donne le choix de la chape ou de l'aube dans cile de Mexico blâme les surplis curieusement
l'église. « In ecclesiis utantur cappis, vel cottis ouvragés, ou brodés, e^ si courts, qu'ils ne des-
albis. » cendent pas sous le genou : « Superpellicia
Le concile de Lavaur en 1368 (Can. xlvi), recte , aliove eleganti artificio elaborata, aut
obligea les abbés, les prieurs, les prévôts, les adeo contracta, ut infragenu non dimittantur,
doyens , les archidiacres et les chanoines de ne induant. »
porter les chapes noires depuis la Toussaint II nous reste une difficulté à éclaircir sur la
jusqu'à Pâques, excepté les jours qu'ils portent lettre du pape Nicolas III, oîi nous avons vu
des chapes de soie : « Déférant cappas nigras, qu'il avait réglé les offices et les habits des
exceptisdiebus quibus cappis sériels uti soient.» chanoines de Saint-Pierre de Rome. Car hors
Le concile de Bàle (Sess. xxi, c. 3 ; can. xni) des heures de l'office divin il ne leur permet
exprima la longueur des surplis qu'on avait pas d'être dans l'église sans un habit décent,
commencé d'accourcir, et qui descendaient en- qu'il exprime en ces termes : « Saltem succas
core plus basque la moitié des jambes : « Horas habeant, et super eas chlamydes , ante pectus,
canonicas dicturi, cum tunica talari, ac super- vel post collum annexas. »
pelliceis mundis , ultra médias tibias longis, Je ne sais s'il ne faut point lire Saccos , au
vel cappis, juxta temporum ac regionum di- lieu de Succas. Au moins il y a bien de l'ap-
versitatem, ecclesias ingrediantur. » Ce qui fut parence que ce terme ne signifie autre chose
répété en mêmes termes dans le concile de que ce surplis sans manches, qui est encore en
Soissons , en 1456 , et dans celui de Sens usage en quelques endroits , et que l'on vient
en 1528. de défendre dans le concile d'Aix. Je ne sais si
On pourrait douter si ces anciens surplis saint Charles ne l'eût point aussi condamné,
avaient des manches, tant parce que ce n'é- puisqu'il suppose que celui dont le prêtre doit
talent que comme des chapes de lin, or les se vêtir avant que de prendre l'aube pour cé-
cliapes n'avaient point de manches , que lébrer la messe , doit avoir des manches. (Acta
parce que c'est la différence que le concile de Eccles. Mediol., pag.740.) Mais enfin ces surplis
Narbonne, en 1531 (Can. xl), semble mettre sans manches sont encore en usage dans plu-
entre le surplis et le rochet : « Presbyteri om- sieurs églises, surtout pour les porter sous la
nés supparo, aut linea, non manicata veste, chape,
sive roqueto induti assistant. » Il est même fort probable que c'était l'ancien
Le premier concile de Milan (Can. l) ne surplis, comme une chape de lin. Siméon,
nous laisse pourtant pas douter qu'au moins archevêque de Thessalonique , le représente
dans l'Italie le surplis n'eût des manches, dont comme le premier ornement de la cléricature,
la largeur le distinguât du rochet : « Superpel- et comme une chemise de lin : « Propriam or-
licia latis sint manicis, non angustis instar dinis sui vestem habet lector, quae camision
rocheti. » vocatur, habetque phenolii parvi, vel sticharii
V. Le concile de Tours, en 1383 (Can. xiii), ex lino figuram. (De sacris ordinat. c. ii.) »
veut encore que les surplis descendent plus bas On sait que le mot latin Camisia signifie
qu'à mi-jambe : « Superpelliciis ultra médias l'aube, dont les lecteurs effectivement s'habil-
tibias propendentibus, vel cappis, cujusque loci lent quelquefois. Ce surplis dont saint Charles
servato more. » a souhaité que le prêtre s'habillât avant que de
Th. — Tome II. fi
prendre l'aube, me semble n'être autre chose putia, sed almutias, vel birretta tenentcs in
que cette aube commune à tous les ciercs, et capite. »
qu'ils devaient porter, au moins les clercs sa- La ciironique de Flandre (Cap. cv) parlant de
crés, môme dans la vie civile. Ratliérius faisait l'empereur Charles IV, quand il vint à Paris et
le même commandement, quand il ordonnait que le roi Cnarles V lui alla au-devant hors de la
d'avoir une aube pour le sacrifice;; distinguée ville, dit «que rem[)ereurosla aumusse etcha-
dc la commune. Or le même Siméon , de peron tout jus, el le roy osta son chapel tant
Tliessaloniciue , parlant du grand phenolium seulement. » Le continuateur de Nangis dit
des prêtres , assure qu'il n'a point de man- que : « L'empereur osta sa barrette et son cha-
ches et qu'il représente un sac. Le terme latin peron, et aussi le roy. »
cotta est demeuré dans notre langue. Car II paraît de là (Can. xni) 1° Que la barrette
nous appelons une cotte d'armes , et par là et l'aumusse étaient la même chose, aussi bien
même nous faisons connaître, que les surplis que le chaperon et le chapeau, si ce n'est que
descendaient jusqu'à terre. ce qu'on appelait alors caputium^ et que nous
Un des plus anciens qui ait parlé du surplis, avons depuis appelé chapeau, servait à couvrir est Etienne de Tournay : « Superpelliceum la tête par-dessus l'aumusse. 2" Que les sécunovum, candidum, talare (Epist. cxxin.) » 11 liers ei les rois même couvraient leur tête ne différait guère de l'aube s'il couvrait les ta- d'une aumusse. Ainsi l'aumusse était cornions. Honorius l'appelle «vestes alke, laxœ, mune aux laïques et aux clercs (Can. in), talares. » Il ajoute que les sénateurs usaient de Le concile de Soissons, en 1456, renouvela ces sortes d'habillements , et que c'est de là le même règlement du concile de Bâle. Le conqu'ils sont entrés dans l'Eglise : « Hujusmodi cile de Sens, en 1528, changea les termes en vestibus etiam senatores usi sunt, ex quibus in faisant ce statut : « Caputia, almutias, vel birecclesiasticum usum transierunt (Gemma Ani- reta tenentes in capite. » Le concile de Colomae. 1. i, c. ccxxxii.) » gne, en 1536 (Tit. de Canonicis, c. xiv.) « Sit
M. Hallier (De sacris elect., pag. 1070) croit vestis talaris, sint pilei, qui birreta vocantur,
que la tunique de lin, in linea, avec laquelle sint camisiœ. » Le concile de Reims, en 1583 :
saint Cyprien fut décapité, était la chemise « Sine superpeUicio, almutio, et aliis canonico-
commune et non pas un habillement sacré ou rum insignibus in ecclesia comparere, omnino
ecclésiastique, puisqu'au temps des persécu- irreligiosum est, etc. »
tions il n'eût pas été de la prudence de se dis- Il faut néanmoins remarquer que ces termes
tinguer des païens par les habits. Il importe ne se prennent pas toujours dans le même sens,
donc peu de confesser que toutes ces tuniques, on les confond quelquefois, elles aumusses sont
chemises, aubes ou surplis de lin, étaient à peu enfin devenues le vêtement des chanoines, qui
près de môme matière et de même forme, mais les distingue des autres ecclésiastiques, ce qui
la destination en était fort différente. est une innovation des derniers siècles.
VI. Je passe du surplis au bonnet, ou à Tau- Voici vraisemblablement ce qui y a donné musse. Le concile de Ravenne, en 1317 (Can. iv), occasion. Presque tous les laïques ayant quitté ordonne aux ecclésiastiques de couvrir leurtête: toutes les couvertures dont ils avaient coutume «Pileo, vel birretto, vel armutia oblonga ad au- de se servir ne se couvraient plus la tête qu'ares. » Mais cela s'entend de l'usage commun et vec des chapeaux , et réciproquement les counon pas des offices divins. Ainsi l'habillement vertures dont se servaient les gens de campagne de tête n'était pas différent dans l'église, ou et les voyageurs avaient passé en usage dans les hors de l'église , ni même entre les laïques et villes.
les ecclésiastiques. Il est probable que le cha- Le concile de Tours (Cap. xni) en la même
peron et l'aumusse étaient d'abord la même année : «Birreta tenentes in capite, vel caputia,
chose, qu'on appelait cfl'jOw^/Mm, parce qu'il juxta tcmporum et regionum diversitatem. »
couvrait la tête, et rtrmw^/rt, parce qu'il couvrait II y avait donc quelque diversité entre les
aussi les épaules. Néanmoins on en fit après la Eglises, et peut-être même qu'en divers temps
distinction, puisque le concile de Bàle (Sess. on usait de l'aumusse, ou du chaperon. Ce
xxni, c. I.) défendit d'assister à l'église avec le même concile (C. xiv) ne laissa que lé bonnet
chaperon, obligeant les ecclésiastiques d'y por- aux curés dans l'église, leur défendant le
ter leur aumusse ou leur bonnet : « Non ca- chapeau : «Cumbirretis, non vero galeris. » Ce
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mot bîrretum avait apparemment déjà pris la signification de bonnet carré, et ainsi le terme de caputium pourrait bien sij^nifier ou l'aumusse ou le capuchon de la chape chorale en hiver.
Cette conjecture peut se fonder sur le concile de Bourges, en 158i (Titul. xii, c. ii») : « Horas canonicas dicturi, cuni tunica talari, superpelliceis mundis , almutiis, pileis quadratis, vel cappis nigris pro temporum et regionum diversitate ulanlur. »
VII. Si nous n'avons pu remonter bien haut pour découvrir l'origine de ces habillements de tête propres à l'Eglise, c'est que l'usage n'en est nullement ancien.
Ce fut en l'an 12.43, que les religieux de i'Egiise métropolitaine de Cantorbéry im.pétrèrent du pape Innocent IV, le privilégs de couvrir leur tête d'un bonnet, pendant les divins offices, parce qu'y ayant assisté jusqu'alors tête mie 5 ils en avaient souvent contracté de fâcheuses maladies.
« Yestris suppiicaticnibus hiclinat: , vobis uiendi pileis, vesiro ordini congrueniibus, cum divinis inierfueritis ofCciis, concedimus liberam facultatem, ita tamen quod in lectione evangeiica, et eievatione corporis Domini Jesu Chrisii, et in aliis débita reverentia observetur (Rainald. an. 1243, n. 41.) »
Il y a donc quelques endroits de l'office divin où les ecclésiasiiques doivent être découverts, savoir pendant la lecture de l'évangile et à l'élévation du corps de Motre-Seigneur.
Cette exception se trouve remarquée dans les constitutions du légat du Saint-Siège dans le concile de Nicosie en Chypre, en l'an 1313, pour tous les prêtres qui célèbrent : « Post abiutionem manuum nihil om.nino teneant in capite propter frigus, Ael aliud : nam facerent magnam irreverentiam, atque intolerabilem sacraîuento (n. 132). »
Si le pape traite ici les clercs plus doucement que le légal du Saint-Siège , c'est apparemment parce que les clercs, auxquels le pape écrivait, habitaient un climat très-froid et trèsmalsain ; au lieu que le légat du pape écrivait aux habitants de l'île de Chypre, qui est un climat fort doux et fort tempéré.
VIII. La mitre des évèques ne fut pas non plus d'abord un ornement propre et particulier pour les offices divins. Innocent II, après avoir donnné une audience favorable au saint évêquc d'Irlande, Malachie, prit la mitre de dessus
sa tête, et la mit sur celle de ce saint prélat : « Tollens mitram de capite suo, imposuit capiti ejus. » Baronius rapportant ces paroles de Bernard dans la vie de saint Malachie, y remarque fort bien que le pape avait toujours la mitre quand il donnait audience : « Mos namque erat, nonnisi mitratos Kom.anos pontifices ad audientiam admittere petentes audiri. (Baronius an. 1137, n, 35.) »
Cela se confirme par la lettre des Arnaldistes de Rome à Conrad, roi des Romains, où ils l'assurent que le pape a fait sa paix avec le prince de Sicile, en lui accordant le sceptre et l'anneau, la dalmatique, la mitre et les sandales : c Concordiam inter Siculum et papam hujusmodi esse accepimus. Papa concessit Siculo virgam et annulum , et dalmaticam, et miiram atqus sandalia. (An. 1144, Otho Frisinjj. de gestis Frid. 1. n, c. 28.) »
IX. Quand Benoît IX accorda aux Polonais la dispense du prince Casimir, diacre et religieux de Cluny, pour lier plus étroitement toute cette nation à l'Eglise, il les obligea de porter, toutes les fêtes de Notre-Seigneur et de la Sainte Vierge, non pas une étole , mais un linge blanc pendant à leur col, à la façon d'une étole. « Panno linteo albo in stolœ modum dependente cervicem exornare (Baronius, an. 1041, n. 11). »
Ce sont les paroles de Longin dans son histoire de Pologne , qui dit aussi que ce pape obligea en même temps les Polonais de couper leurs cheveux selon la coutume des autres nations latines. Il faut s'en tenir Là sans s'arrêter à la chronique de Cluny, qui veut que c'ait été la tonsure des moines de Cluny et l'étole des diacres. « Perpetuo portarent lonsuram ad modum Cluniaccnsium, et in signum diaconi stolam ad modum diaconi déferrent ( Bibl. Clun., pag. 1616). »
Les Polonais firent depuis relâcher cette double obligation en fondant un monastère de l'ordre de Cluny (Voyez ci-devant c. xlii, n. 9).
X. Quant à l'étole, il semble qu'on l'ait affectée plutôt à l'administration des sacrements (ju'à exercer ou faire remarquer la juridiction. Le concile de Rouen, en 1072 (Can. v), défend aux prêtres de donner le baptême s'ils n'ont l'aube et l'étole. « Indutus alba et stola. »
Les ordonnances synodales de Rouen (Synod. Rotom., pag. 224, 4^0), tant anciennes que nouvelles, font assister les curés au synode
avec l'étole. Il est vrai que la lettre synodale do Ratliériiis, évèqiie de Vérone, à ses curés, leur commande de porter toujours Tétole , « Nullus sine stola in itinere incedat (Conc. tom. 9, pag. 1272). Mais l'étole semblait signifier dans cet endroit les habits propres aux ecclésiastiques. Aussi il suit immédiatement après, « Nullus induatur vestimentis laicalibus. » Tout au plus l'étole serait propre à un curé, mais elle ne serait pas une preuve de sa juridiction, puisqu'il la porte hors de sa cure même. In itinere.
Les constitutions synodales d'Eudes, évêque de Paris, et celles de plusieurs autres de ses successeurs font assister les curés aux synodes de l'évêque en aube et en étole au temps de Pâques , en surplis et en étole en automne (Tom. X, Conc, p. 1801 ; Synodicum, Paris, 3, 256, 291) . Le concile de Bude, en 1 279 (Can . xix) , leur donne aussi l'étole dans les synodes. Le synode de Cologne, en 1280, donne l'étole dans le synode aux abbés, aux prieurs, aux archi-
prêtres et aux doyens seulement. Le synode de Nîmes, en 128-i (Cap. i), n'en donne point non plus aux curés.
Le premier concile de Milan, en 1305, ordonna que les sacrements fussent toujours administrés en surplis et étole : « Sacerdotes in sacramentorum ordinatione semper superpellicium et stolam adhibeant. »
Le concile V de Milan , en 1579 (Cap. x), prescrivit aux confesseurs réguliers de n'entendre les confessions qu'en surplis et en étole. Le concile de Rouen, en 1581 (Can. xxxu), fit assister les curés au synode en surplis et en étole. Celui de Reims, en 1583, fit le même statut. Le concile d'Aix, en 1585, renouvela le décret du concile V de Milan.
Les usages des diocèses peuvent être divers, et il peut y en avoir où l'étole est une marque de juridiction. Mais ce que nous venons de dire suffit pour croire que le nombre n'en est pas grand , au moins il n'est pas le plus grand.
DU PALLIUM DES ORIENTAUX AU MOYEN AGE
T. II. Description du pallium. C'était comme l'investiture des patriarches et des métropolitains. Coutume singulière de l'Eglise d'Alexandrie.
III. IV. Dans la déposition ils étaient aussi privés du pallium.
V. VI. vu. Il est douteux si tous les évèques grecs usaient du pallium, et s'ils s'en servaient dans tous les offices divins. Il est probable que tous les évêques en avaient l'usage.
VIII. Les patriarches donnaient le pallium aux métropolitains, de qui les évêques le recevaient ensuite.
IX. Il n'était donné, au moins durant quelques siècles, qu'avec quelque dépendance des empereurs.
X. Les patriarches n'exerçaient pas les fonctions pontificales sans le pallium.
XL La pratique de ces derniers siècles pourrait en être venue. Réfutation de ceux qui ont dit que le pallium n'avait été qu'un bienfait artificieux des papes, pour jeter les archevêques dans une servitude et une dépendance plus étroite du Siège romain.
I. Le pallium des archevêques mérite bien d'être traité dans des chapitres séparés. Nous en allons parler par rapport à l'Eglise grecque,
et nous ajouterons ici quelques remarques sur les ornements sacrés de cette Eglise.
Il faut d'abord observer qu'il paraît que le pallium même a été et plus ancien et plus commun dans l'Eglise grecque que dans la latine. Isidore de Damiette en fait la description, et il dit qu'il est de laine plutôt que de lin, afin que l'évêque qui en est revêtu représente plus naïvement le Pasteur éternel, qui s'est chargé de la nature propre et de toutes les infirmités de ses brebis raisonnables.
« Episcopi pallium , waoçàpicv ex lana, non ex lino contextum , ovis illius quam Dominus aberrantem quœsivit, inventamque humeris suis sustulit, pellem significat. Episcopus enim qui Christi typum gerit, ipsius munere fungi-
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tur, atque etiam ipso habilu illud omnibus et il passa auparavant toute la journée pros-
ostendit, se boni illius ac magni pastoris imi- terne devant les autels avec son pailium :
tatorem esse, qui gregis infirmitates sibiferen- « Constitit ante allare, solitisque vestibus et
das proposuit (L. I, ep. 116). » superhumerali indutus, quod semper secum
Les actes de Métropbane et d'Alexandre, rap- habebat, usque ad vesperam, precationibus i.n-
portés par Pliotius, dans sa bibliothèque (Cap. cubuit. »
ccxxxvi), rapportent que Métrophane, évoque Ces paroles, «quod semper secum habebat, »
de Byzance, déclara pour son successeur le semblent insinuer que ce saint patriarche
prêtre Alexandre, absent, en la présence et à portait toujours son pailium, comme nous
la prière de l'empereur Constantin, mit son avons déjà remarqué que saint Césaire portait
pailium sur l'autel et commanda qu'on le lui même par la ville, en se promenant, sa cha-'
gardât. « Pailium, ùu-ouoptov, sacrœ mensa? depo- subie ; et le concile de Liptines a donné aux
nit, prœcipiens illud successori servari. » prêtres les chasubles comme rhabillement or-
II. Libérât dit que l'ancienne coutume dinaire
d'Alexandrie était que celui qui devait succéder IV. Car il faut concevoir le pailium, l'omo-
à l'évoque défunt veillât sur son corps, mît phorion et la chasuble, comme un habillement
sur sa tête la main droite du défunt, et après qui embrassait et environnait tout le corps,
l'avoir enterré se revêtît du pailium de saint depuis le col jusqu'aux talons, sans manches et
Marc, après quoi il était intronisé. « Consue- n'étant ouvert que pour y passer la tête, en la
tudo est Alexandrie, illum qui defuncto succe- même manière que les anciennes chasubles de
dit, excubias super defuncti corpus agere, ma- cent ou deux cents ans nous le font paraître, et
numque dexteram ejus capiti suo imponere, et telles que seraient encore nos chapes, si elles
sepulto manibus suis, accipere coUo suo beati étaient fermées par devant. La plus grande
Marci pailium, et tune légitime sedere (Brevia- différence des chasubles communes et de celles
rii, G. xx). » qui servaient à l'autel, du pailium des évêques
Ce même auteur remarque que le pape Félix et de la chasuble des prêtres, venait de la
ayant fulminé la sentence de déposition contre somptuosité des unes et de la simplicité des
le patriarche Acacius, de Constantinople , il ne autres.
se trouva qu'un religieux du monastère des Constans étant venu à Rome, au temps du
Acœmètes, qui eut le courage de l'attacher à pape Vitalien, offrit à l'autel des ornements
son pailium lorsqu'il s'avançait pour célébrer enrichis d'or et de broderie, qui servirent à la
la messe, après quoi il se retira. « Chartam messe. Celui qui a écrit la vie de ce pape, leur
damnationis dum ingrederetur ad celebranda donne le nom de pailium. aObtulitsuperaltare
sacra , suspendere in ejus pallio et discedere pailium auro textile, et celebratœ sunt missœ. »
(Cap. xvni). » Dans la vie du pape Agathon, il est dit que le
Enfln cet auteur (C. xxui) dit que Pelage, YP concile général déposant l'hérétique monononce du pape à Constantinople vint par ordre thélite, Macarius, patriarche d'Antioche, lui fit de l'empereur, à Gaze, où il déposa Paul, évê- ôter son étole : « Orarium auferri praecepit, etc. que d'Alexandrie, en lui ôtant le pailium. « Et Orarium abslulit. » Mais il en vaut mieux auferentes Paulo pailium, deposuerunt eum, croire les actes du concile même, qui assurent et ordinaverunt pro illo Zoilum. » On peut voir qu'on lui ôta son pailium. « Nudetur circumd'autres exemples pareils dans cet auteur. posifo ei pallio (Act. vni). »
III. Justinien ayant élevé Eutychius au pa- V. Saint Germain , patriarche de Constantitriarcat de Constantinople, il fut ordonné en nople, n'a pas oublié le pailium dans la desrecevant le pailium et se revêtant tout ensemble cription qu'il fait de tous les ornements sacerde la personne de J.-C. portant son troupeau dotaux ; « Humerale, wacçopîov, est pontificis, ad fugitif sur son dos, et donnant la paix à son exemplum stolte Aaron, quam gestabant legapeuple. « Ovis errantis ty[)um super humeros les pontitices, sudariis longis la?vo humerocirtollit, in sedem sublimem ascendit, in soliose- cumponentes, ad signiticandum jugum mandet, atque pastorum principem Christum in datorumChristi.Humeraleautemquoepiscopus cœlos revertentem imitatur, dicens, pax omni- circumdatnr, signiticat ovis pellem , quam erbus (Surius, c. xix, xxvi. Aprilis 6). » rantem cum Dominus invenisset super suis
Ce saint prélat fut ensuite banni de son siège humeris assumpsit, etc. Habet autem et cru-
ces, quia Cliristus super humero ipse quoque avait bien pu remarquer toutes les différences gestavil cruceni (In Tlieoria rerum Eccl.). » de la discipline des deux Eglises, était persuadé Ces dsrnières paroles nous apprennent que que les mêmes limitations de l'usags du pâlies C-re3S avaient déjà parsemé de croi:: leur lium étaient reçues dans l'une et dans l'autre pallium, el lui avaient donné h nom de tt&xj- E[jdise. Mous n'avons pas la réponse qu'il reçut araûftov. de SOU nouce , mais puisque ces limitations
VI. Mais ce que ces paroles nous font remar- n'ont pas été ôtées, on peut bien en conclure quer de plus considérable , est que le pallium que les églises d'Orient étaient en ce point dans dans ]a Grèce était conmiun à tous les évêques le même usage que celles d'Occident, puisque et n'était apparemment réserré ni aux patriar- ce pape protestait qu'il ne voulait rien refuser ches, ni aux archevêques, ou aux métropoli- a l'évêque de Ravenne de ce qui était en usage Cains. Saint Germain et Isidore de Damiette parmi les métropolitains d'Orient. Le condisenl simplement et généralement que le pal- cile VIII œcuménique nous rendra cette limilium est l'ornement le plus éclatant des évê- talion des lieux et des temps bien plus certaine, ques, qui se met par-dessus tous les autres, qui comme il paraîtra dans la partie suivante de les distingue des ordres inférieurs, et oui les cet ouvrage.
revèt en quelque manière de la personne du VIII. On pourrait encore douter si les patriar-
souverain pontife et du Pasteur éternel J.-C. ches orientaux n'envoyaient point aussi le pal-
II n'est pas aussi sans apparence que ies évê- lium à leurs métropolitains, comme les métro-
ques grecs usaient du pallium à tous les divins politains le donnaient aux évêques dans leur
offices, et qne les Latins n'ayant reçu le pal- consécration. Saint Grégoire envoya le pallium
lium que plus tard et par ie bienfait du pape, aux évêques de la première Justinienne , de
ils l'ont reçu aussi avec d-ss limitations que Corinthe, de Nicopolis, qui étaient métropoles
nous allons remartmer, mais que nous montre- dans les provinces orientales du ressort du
rons en môme temps avoir été rehaussées par patriarcat d'Occident, et où la discipline était
des avantages très-considérables. apparemment un peu plus approchante de
VII. On pourrait néanmoins douter si les celle de l'Orient (L. iv, epist. 7, 8, 55, 56 ; 1. v, évêques grecs usaient du pallium dans tous les ep. 7).
offices. Isidore de Bamiette assure qu'ils le Le mêm.e pape, peur régler les prétentions quittaient, même dans la messe solennelle, de l'évêque de Ravenne sur l'usage du pallium pendant qu'on lisait l'évangile, comme dâfé- lui écrivit qu'il s'informerait par son nonce de rant cet honneur au souverain Pasteur, cui est la coutume des métropolitains du patriarcat alors présent et "ait er?tendre lui-même sa di- de Constantinople , comme s'il 'supposait que vine voix à ses chères o^^iailles. « Dum ipse ces m.éirooolitains recevaient le pallium du paveras paslor per adorandorum evacçeliorum triarc'ne de Constantinople, com.me celui de Raapertionem accedit, tum assurgit episcopus, et venue le recevait du nape. Enfin, nous dironsailimitationis habitam deponit, Dominum ipsum leurs que Photius, patriarche de Constantinople, pastoralis artis ducem et Deum et herum ad- envoyait encore des palliums aux évêques de esse signifîcans (L. i, en. 136). » son parti, pour les lier toujours plus étroite- Saint Grégoire ayant défendu à l'évêque de ment à ses intérêts. Ravenne, d'user du pallium hors des jours et IX. "ais ce qui ne peut pas être mis en doute, des offices solennels destinés à cela, Douradou- c'est que le pallium était donné dans l'Orient, cir la peine que cet évêoue témoignai' ressen- aussi bien que dans l'Occident , avec quelque tir de cette limi'alion, ce saint pape écri /it à dépendance de l'empereur, au moins durant son nonce, à Constantinople, qu'il s'informât si quelques siècles. Le oailium était originaireles métropolitains de l'Orient qui avaient ment un habit impérial, dont les empereurs trente ou quarante sufTragants, en usaient au- chrétiens , par un effet de piété singulière , trement. « Sicubi iste usus est, ut in letaniis avaient voulu honorer la royauté du sacerdoce; cum palliis ambulent. Absit ut per me !\aven- c'est pourquoi on leur rendit durant un temps natis honor Ecclesiœ in aliquo imminui videa- considérable cette déférence, et comme cette tur (L. IV, ep. 15). » reconnaissance de leur bienfait. Libérât dit Ce pape qui avait lui-même été nonce à qu'Antime se voyant déposé du siège patriar- Constantinople avant son pontificat, et qui y cal de Constantinople, par le pape Agapet,
DU PALLIUM DES ORIENTAUX
rendit son pallium à l'empereur, et se retira; « Antimus videns se Gedc puisum, nallium quod habiiit,, imperatoribus reddidit, ot discessit (Breviar., c. ixi). »
Saint Grégoire s'entremit vers l'empereur, en faveur d'Anastase, évêque d'Antiochc , afin de lui obtenir la liberté de venir à Rome, et l'usage du pallium oour y célébrer pontifîcalement. « Suggestionem anud niicsimos dominos summis precibus p'enam feci, uivirum beatissimum Anastasium oa.triarcbam concecso usu pallii ad beati Pétri Apostolorum princiDis limina, mecum celebraturum missarum solemnia, transmittere debiiissent, au.ateni^.s ^.i ei ad sedera suam minime reverti liceret, s'altéra mecum in honore suo viveret (L. i, eo. 57). »
X. Ajoutons encore cette dernière réflexion sur les Daro'es nrécédentes de ce oane, nui tâchait d'obtenir de l'empereur l'usage du pallium pour l'évêoue d'Antioche exilé, afin ou'il pût célébrer solennellement la messe et exercer les autres fonctions nontificales : « Missarum solemnia celebrare, etc., in honore suo \ivere, etc.» LespatriarchesetlesmétroDolitains ne pouvaient donc pas faire les fonctions pontificales s'ils n'avaient le pallium. Ce oui se peut encore conclure de ce que le nallium était l'ornement propre du pontife , comme la chasuble du prêtre.
Aussi quand on déposait un patriarche ou un métropolitain, on lui ôtait'e pallium. Enfin le patriarche envoyait le nalLum. aux métropolitains, comme la confirmation et le sceau de leur élection et de leur ordination. « Ratam .nos ejus consecrationem habere , dirigentes pallium indicamus, » disait saint Grégoire, pape (L. IV, ep. 1, S), de l'évêque de la première Justinienne.
De là il paraît d'où est venu la règle et la coutume que les archevêques ne peuvent exercer aucune action pontificale et solennelle avant que d'avoir reçu le pallium, quoique les simples évoques le puissent d'abord après leur consécration. On parlera ailleurs de cela un peu plus au long.
Nous observerons seulement ici que l'usage du paUium est très-ancien. Ge qui détruit absolument l'opinion de ceux qui prétendent que c'est une innovation du droit nouveau introduite pour rabaisser la puissance et la dignité des métropolitains et les soumettre plus étroitement au pape.
XL G'est une imagination qui n'a point d'au-
tre fondement que ''inccnsidération de ceux oui l'ont avancés. Il3 Gcu.tiennent sans aucune 'preuve nue les papes ont depuis Quelques siècles imnosé cette cervitud^ aux mélrooolîtains par une passion secrète et prtificieuse de dominer et de les i^eT^dre plus dépendants du Gaint-Siége ; et cela, sous prétexte que la plénitude de la puissance ne leur est donnée ou'avec le pallium , et au'ils la tiennent de la nrième main oui leur donn-î cet ornement.
L'ais nous venons de voir : î<* Que le patriarche même d'Antioche ne pouvait pontifier qu'avec le pallium , du temps môme de saint Grégoire.
i2° Une autre raison : c'est que l'empereur ne se serait pas vraisemblablement entremis pour envoyer à Rome les évêques d'Orient pour les assujé'.r à une nouvelle servitude.
3° Qne le pallium ne se donnant que lorsqu'on consacrait ou qu'on confirmait les métropolitains, il n'est pas étrange que la coutume se Eoit introduite de ne faire aucune fonction pontificale avant la consécration ou la confirmation, et aue cette coutume une fois établie ait subsisté, même lorsque l'on n'a plus envoyé le pallium qu'après la consécration et la confirmation.
A" Que le pallium était l'ornement propre et particulier des pontifes, tous les autres leur étant communs avec les ordres inférieurs. Or il n'est ni nouveau, ni étrange que celui qui est ordonné ne fasse ensuite les fonctions de son ordre, sans le propre habit du même ordre.
5° Pourquoi ôterait-on le pallium aux patriarches et aux métropolitains qu'on dépose ? Et en quoi se distingueraient les vrais métropolitains de ceux qui ont été déposés s'ils exerçaient sans cet ornement les fonctions propres de leur dignité ?
0" N'est-il pas et plus juste et plus honorable à l'épiscopat de recevoir ces marques d'une dignité toute divine du vicaire de J.-G. que de la main ou de l'agrément des empereurs, comme c'était au commencement la coutume ? Si les métropolitains s'abstenaient alors des fonclions pontificales jusqu'à ce qu'ils eussent reçu le pallium des empereurs, est-il étrange que la même coutume se soit conservée après que les successeurs de Pierre ont été les distributeurs de ces marques royales du sacerdoce chrétien.
7" Le pallium n'a été donné dans l'Occident
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ni par les empereurs, ni par les papes, qu'à la de légats et de vicaires du Siège apostolique,
demande, aux instances, aux plus pressantes Nous avons montré que cette délégation ac-
sollicitationG des rois et des évoques. compagnée du paliium était ordinairement
Ce n'était donc pas le dessein des papes d'in- personnelle et accordée à la demande des rois,
troduire de nouvelles servitudes dans l'épis- Si les successeurs de ces métropolitains pri-
copat, mais de satisfaire à la passion des souve- vilégiés ont, par leurs pressantes instances et
rains et de leurs évêques, et de répandre de par la faveur des souverains, obtenu la conti-
tous côtés sur les évêques la gloire et les orne- nuation du même privilège ; si les autres mé-
menis de la royauté du sacerdoce. Il y a bien tropolitains d'Occident ont enfin eu part après
plus d'apparence que les évêques passionnés quelques siècles et après de longues poursuites
d'avoir le paliium se sont abstenus des fonc- à la gloire de cet ornement royal qui les dis-
tions pontificales jusqu'à ce qu'ils l'eussent tingue des autres évêques, ils ne doivent s'en
reçu. A moins de cela, ils n'avaient qu'à se prendre qu'à eux-mêmes si ces marques de
passer du paliium ei demeurer dans le rang et royauté se trouvent ensuite accompagnées de
dans la coutume des anciens métropolitains, quelque servitude.
qui n'en eurent jamais dans l'Occident durant La royauté même attire des servitudes et le
les quatre ou cinq premiers siècles. diadème est suivi de chaînes d'or. Les métro-
Nous allons voir que les papes ne donnèrent politains eux-mêmes ont fait la cculume, qui
d'abord le paliium qu'à un très-petit nombre s'est insensiblement changée en ioi, de s'abste-
de métropolitains , aont bien loin de diminuer nir des fonctions pontificales avant que d'avoir
le pouvoir, ils l'augmentaient au contraire fort reçu le paliium. extraordinairement en leur donnant la qualité
DU PALLIUM DES LATINS PENDANT LES HUIT PREMIERS SIECLES
I. II. Saint Césaire est le premier qui ait obtenu le pallinm d'Arles, qu'il l'accorda, et puisque les lettres
des papes. Ses successeurs dans l'archevêché d'Arles conti- . -, - j ji ,: . • ,:,
nuèrent de le demander et de l'obtenir. Il était nécessaire que ^ ""^ ^^^ peraues, il ^ a lieu oe croire qu 11
les rois le demandassent, et que l'empereur de Constanlinople l'accorda de la même manière que le pape Vi-
y consentit. gjie^ faisant gloire de marcher sur ses pas, le
III. Réfutation d'un auteur nouveau, qui conclut de là que la „„i-„.,„ ' *,,„, • „ r- x-- -i
France relevait encore de l'empire. continua a Auxanius, son successeur. Car Vigile
IV. V. VI. Pourquoi le consentement des empereurs ne fut (Epist. il) témoigne qu'il ne fait que Suivre
pas toujours demandé par les papes. Symmaque : « Ut agenli vices nostras pallii
MI. Mil. Le vicariat et la légation du Samt-Siege apostolique i •< . i-, • . -,
accompagnait souvent le paliium. non desit ornatus, UPUm tibi ejus, sicut prae-
IX. Le paliium était donné sans suspendre ces métropolitains decCSSOri tuo prœdecessor noster sanctœ recordesfonctiousponliticales, jusqu'à ce qu'ils l'eussent reçu dationis Symmachus legilur COntulisSC, beati
X. Exphcation du canon du concile de Maçon, qui fit cette •' ^ ' limitation. Du paliium français. Pétri sancta autoritate concedimus. »
Ce pape ne dit pas qu'il accorde le paliium à
I. Du paliium des Orientaux nous sommes Auxanius, comme les papes ses prédécesseurs
insensiblement tombés à celui des métropoli- l'avaient accordé aux précédents évêques d'Ar-
tains d'Occident. les, mais comme Symmaque l'avait donné à
Le pape Symmaque semble avoir été le pre- Césaire. L'auteur de la vie de saint Césaire dit
mier qui ait donné le paliium à un métropo- la même chose (L. i, c. 20).
litain français. Ce fut à saint Césaire, évêque 11. Or Vigile ne donna le paliium à Auxa-
nius qu'après ses instantes prières, qu'après l'entremise du roi Ciiildebcrt, et enfin après avoir eu l'agrément de l'empereur de Constantinople.
Voici ce que ce pape écrivit à Auxanius (Epist. i) : « De his quœ charitas vestra, tam de usu pallii, quam de aliis sibi a nobis petiil debere concedi , libenti lioc animo etiam in prœsenti facere sine dilatione potuinius, nisi cum Christianissimi Domini filii nostri imperatoris, hoc sicut ratio postulat, voluissemus peiTicere notitia. Ut et Yobis gratior praestitorum causa reddatur, dum quœ postulastis, cum consensu christianissimi principis referuntur, et nos honorem fidei ejus servasse cum competenti reverentia judicemur. »
Dans la lettre suivante (Epist. n), écrite après avoir obtenu le consentement de l'empereur par l'entremise de Bélisaire, ce même pape avertit Auxanius de ce qu'il doit faire à l'égard de l'empereur et de l'impératrice. « Oportet fraternitatem vestram Deo preces effundere , ut clementissimos principes Justinianum atque Theodoram sua semper protectione custodiat, qui pro his vestrœ charitati mandandis, suggerente patricio Belisario, pro quo item vos convenit exorare, pia prœbuerunt devotione consensum. » Quant à la demande et au consentement du roi Childebert, voici ce qu'il en écrit : « Sicut nos pro tuae charitatis affectu, et pro gloriosi filii nostri Childeberti régis mandatis, vices nostras libentissima voluntate contulimus, etc. »
Mais quelque bienséance, ou quelque nécessité qu'il y eût d'avoir le consentement de l'empereur et du roi, c'était néanmoins par l'autorité apostolique que ce pape accordait le pallium : « Beati Pétri sancta autoritate concedimus. »
111. Un docteur nouveau a prétendu que la nécessité du consentement de l'empereur était une marque de la dépendance du royaume et des rois de France à l'égard des empereurs de Constantinople ; d'où vient aussi, dit-il, que saint Grégoire donna le pallium à saint Léandre, archevêque de Séville, sans y faire mention de l'agrément de l'empereur, parce que les rois Goths d'Espagne ne le reconnaissaient plus ; au lieu que le pape Vigile fit consentir l'empereur à ce qu'on envoyât le pallium aux évêques de France.
Ce docteur, ou trop passionné pour l'Espagne, ou trop animé contre la France, eût pu
se détromper de cette fausse imagination, s'il eût fait attention à la lettre que nous venons de citer. Le pape y exhorte Auxanius, en reconnaissance de ce bienfait, de travailler avec une sollicitude vraiment épiscoi)ale à entretenir la bonne intelligence qui était entre le roi Childebert et l'empereur. « Horlamur, ut sacerdotali opéra inler gloriosissimum ^irum Childebertum regem, et antedictum clementissimum principem , conceptae grati.T documenta paterna adhortatione ipervetis. » 11 écrivit la même chose à Aurélien , successeur d'Auxanius, dans l'évêché d'Arles. « Inter clementissimum principem et gloriosissimum Childebertum regem gratiœ intacta^ fœdera custodire (Epist. v). Cette paix et celte bonne intelligence s'entretient entre des égaux ou entre des princes mutuellement indépendants, non pas entre les souverains et leurs vassaux.
Cet auteur eût mieux rencontré s'il eût dit que le pape étant encore sujet de l'empereur, aussi bien que la ville et les environs de Rome, lui rendait ce témoignage de déférence de le consulter dans les affaires importantes, de ne pas communiquer sans son agrément le pallium, qui était une effusion de la gloire et de la majesté impériale, et avait été primitivement un bienfait des empereurs ; de ne pas dispenser lui seul des lois impériales qui interdisaient aux particuliers sous de grandes peines l'usage des habits impériaux : enfin de ne pas faire des grâces extraordinaires et par ce moyen s'unir par de nouveaux liens à des évêques et à des souverains, dont l'empereur pouvait concevoir de la jalousie, sans l'en avoir averti.
Il aurait pu dire aussi avec raison que l'on gardait encore quelques mesures avec l'empepereur dans la disposition ecclésiastique des pays qui venaient nouvellement d'être soustraits de son obéissance , et dans la création d'une nouvelle autorité dont devaient relever non -seulement les évêques du royaume de Childebert, mais d'autres aussi, que le métropolitain d'Arles avait accoutumé d'ordonner, et qui n'étaient peut-être pas encore soumis à Childebert ou soustraits à la domination impériale.
C'est une conjecture qui se tire naturellement de la chose même, puisque le pape Vigile adresse sa lettre du vicariat apostolique d'Arles à ces deux sortes d'évêques. « Universis episcopis, qui sub regno Childeberti régis
consliliiti sunt : sed et his qui ex antiqua consuetiidine ab Arelatensi consecrati sunt, vel consecrantur antistite (Epist. m). »
Enfin cet auteur eût mieux raisonné s'il eût dit que le pape ne pouvant donner le oallium et le vicariat apostolique à l'archevêque, sans lui donner rang et séance entre les patriarches , après les grands patriarches , avec les archevêques de Thessalonique, de la nouvelle Justinienne, etc. , en reculant ('errière eux tous les autres métropolitains dans un concile général ; il était au moins de la bienséance de ne pas faire une innovation si considérable dans la disposition générale de l'Eglise, sans en prendre l'avis des empereurs qui avaient eux-mêmes très-souvent des déférences si respectueuses pour l'Egliss.
Nous en dirons davantage sur ce sujet contre les ridicules prétentions de cet autour, dans la suite de ce discours.
IV. Ce même pape accorda son vicariat apostolique à Aurélien, successeur d'Auxanius, et lui envoya le pallium en même temps , avec charge d'entretenir la paix entre l'empereur et le roi Childebert , et d'écrire une lettre de remercîment à Bélisaire, qui avait aussitôt averti le pape du consentement de l'empereur, et avait épargné la peine de ce long voyage à celui qu'Aurélien envoyait pour cela à Coustantinople. « Qui homini vestro laborem ad clementissimum principem abstulit transeundi, sed mox ut responsum recepit , nobis suis litteris indicavit (Epist. m.) » Le roi Childebert avait demandé cette grâce pour Aurélien non pas à l'empereur, mais au pape. « Childeberti régis voluntas accessit. »
y. Pelage I" (Epist. vi, vu) accorda le pallium à Sapaudus , évêque d'Arles , avec le vicariat apostolique , après que le roi Childebert et Sapaudus l'eurent demandé par lettres et par des envoyés exprès. « Litteras nostrasconsacerdoti Sapaudo secundum petitionem vestram direximus, usum pallii pariter concedentes. » Et dans sa lettre à Sapaudus : « Pariter tibi pallium dirigentes, ut in tanti loci fastigio constitutus, prœclaroquoque habitudecoreris.o En effet il était par là établi le premier évêque du royaume, comme lieutenant du pape. « Ut Sedis nostrœ vicarius institutus, ad instar nostrum, in Galliarum partibus primi sacerdotis locum obtineas. »
VI. Ce pape ne fait nulle mention de l'empereur, ou parce que la même bonne intelligence
ne subsistait plus entre lui et le roi Childebert, ou parce qu'il jugeait que le consentement une fois donné à ses prédécesseurs et aux prédécesseurs de l'évêque d'Arles devait suffire, ou narce que tous les évêques oue celte léj^ation soumettait à l'évêcuie d'Arles, étaient sous la donîmation du roi Childebert.
Saint Grégoire envoya aussi le pallium à Virgilius , évêoue d'Arles , oui avait employé pour cela, non-seulement ses prières, mais aussi celles du roi Childebert. « Quod juxta antiquum m.orem usum oallii ac vices Sedis ApoGiolicœ postulacti , absit ut aut transitoriœ potesta-is culmen , aut exterioris cultus ornamentum in vicibus nostrisacpallio quœsisse te suspicer, etc. Libenti animo postuiata concedimus, neautauidauamvobisdedebito honore subtrahere , aut nrœcellentissimi filii nostri Childeberti petitionem contempsisse videamur (L. IV, en. 50 53.) » Et dans sa lettre au roi : « Virgilio vices nostrasjurta antiouum morem, et excellentiae vestrae desiderium commisimus.»
Il n'est noint ici parlé du consentement de l'emnereur, nour accorder le pallium à l'évêaue ô'Aries, mais quand ce même pape le ûonnaàSyagrius évêque d'Autun(L. vu. ep. 5), il fit savoir à la reme Brunehaut que l'empereur avait agréé cette nouvelle grâce qu'on faisait à un évêque dont les prédécesseurs n'en avaient jamais joui. « Propter quod et serenissimi domni imoeratoris , quantum nobis diaconus noster qui anud eum responsa Ecclesiœ faciebat, innotuit, prona voluntas est, etconcedi hoc omnino desiderat. »
C'est la véritable raison pourquoi ce pape attendit le consentement de l'Empereur pour donner le pallium à l'évêaue d'Autun , et ne l'attendit pas pour l'évêque d'Arles; que le pallium avait été donné aux [)rédécesseurs, et en quelque façon à l'Eglise de l'évêque d'Arles, ce qu'on ne pouvait pas dire de l'évêque d'Autun.
Concluons donc aussi que si le pallium a été donné par saint Grégoire à saint Léandre, évêque de Séville , avec la légation et le vicariat apostolique , sans demander l'agrément de l'empereur de Constantinople , c'est parce que ce n'était qu'une continuation d'un ancien bienfait. Car avant saint Grégoire le pape Simplicius avait accordé la même légation apostohque à l'évêque de Séville, et le papeHormisde avait fait la même faveur à Salluste, évêque de la même ville.
Cela donne un juste fondement de croire que les autres papes n'avaient pas refusé la i.:iêrne grâce aux autres évêques de Séviile. 5n effet, quoique ces grâces semblassent être personnelles, et que chaque évêque dût les obtenir par ses instantes prières, le pape néanmoins confessait en les accordant , que ce n'était qu'une continuation et une suite de Thonneur dont les évêques du même siège avaient joui , comme on a pu remarquer ci-devant, et comme saint Grégoire même témoigne dans la formule de la concession du pallium (L. x, ep. 56.) Enfin , il proteste lui-même en envoyant le pallium à Léandre, qu'il ne fait que se conformer à l'ancienne coutume. « Antiquae parère cons'jetuûini (L. vn, ep. 27. ) »
De tout cela il paraît combien le docteur Flamand s'est éloigné de la vérité, dans les conjectures qu'il a tirées de cette diverse conduite de saint Grégoire pour les nalliums de la France et de l'Espagne. En effet , si saint Grégoire a envoyé à l'archevêque de Séviile le pallium, sans en prendre avis de l'empereur? il en a usé ce même pour l'archevêoued'/ ries. Sa condui^.e a donc été semblable pour les deux royaumes, et on n'en peut pas tirer de conséquences contr?.ires pour la dépendance ou l'indépendance de l'empereur.
Si ce saint pane a demandé le consentement de Temnereur pour le pallium de l'évêqued'Autun,etnon pas pour celui d'Arles, ces deux évêques étant également dépendants du roi Chi^debert, et également indépendants del'empereur, il Îvm'. chercher une autre raison de cette diversité de conduite , et celle que nous avançons est tout à fait vraisemblable. A quoi il faut ajouter que le même pape Grégoire étant pressé par l'évêque de Vienne de lui donner le paiiium, il lui fit réponse qu'il n'avait trouvé dans ies chartes de Rome aucun exemple du pallium donné aux précédents évêoues de Vienne ; que si dans les chartes de l'Eglise de Vienne il en trouvait, qu'il l'en informât (L. VII. ep. 116.)
VII. Or, qu'il fallût employer les plus pressantes prières pour obtenir le paiiium , outre les preuves qui en ont déjà été rapportées, le pape saint Grégoire le dit fort clairement à la reine Brunehaut, l'assurant qu'on ne l'accorde qu'à un grand mérite, et à de fortes sollicitations. a Maxime quia et prisca consuetudo obtinuit, ut honor pallii nisi exigentibus causarum meritis , et fortiter postulanti dari non debeat. »
C'est pour cela qu'il veut que Syagrius , évêque d'Autun, en fasse lui-même la demande et la fasse faire par d'autres évêques: « Facta cum aliquantis episcopis suis petitione, etc. (L. vu, epist. 5.) » Comme si ce saint pape avait prévu, et avait tout ensemble voulu prévenir la médisance de ceux qui ont dans ces derniers siècles décrié le pallium, comme le joug d'une servitude nouvelle , artificicusement inventée pour asservir à Rome les métropolitains.
Au contraire, le pallium ne fut donné qu'aux instantes prières des souverains, aux imursuitcs des évêques, si l'on excepte et Syagrius d'Autun, et l'évêque d'Ostie, à qui Anastase bibliothécaire dit que le pape Marc permit d'en user en consacrant les papes, et Aiglibert évêque du Mans, favori et archichapelain du roi Thierry III, que le père le Cointe prouve avoir reçu le pallium en 685, avec la qualité d'archevêque , c'est-à-dire , la préséance et la primauté entre les évêques de la province de Tours, comme Syagrius avait obtenu une pareille prééminence dans sa province avec le pallium.
Si l'on excepte donc ces trois prélats , le pallium ne fut donné hors de l'Italie , et les pays voisins, qu'aux légats du pape , c'est-à-dire , à un seul métropolitain de tout un royaume , qui bien loin de se voir par là plus dépendant et plus limité dans ses pouvoirs, se voyait au contraire élevé à un nouveau comble de gloire et de puissance, devenant le primat et comme le patriarche de tout un royaume.
Vlïl. En effet nous voyons que conjointement avec le pallium, des papes donnèrent aux archevêques d'Arles, de Séviile, de Cantorbéry, de Mayence, le vicariat ou la légation apostolique, qui était une participation de la puissance patriarcale du pape sur les métropolitains. Les métropolitains eux-mêmes ont recherché avec ardeur d'être aussi honorés du pallium, et encore a-t-il fallu trois ou quatre siècles pour le leur rendre commun à tous. Nous avons assez parlé ailleurs des primaties ou des vicariats apostoliques de divers royaumes de l'Occident, et nous avons montré que ce n'était qu'à ces métropolitains qu'on envoyait le pallium.
Il est vrai que saint Grégoire et ses successeurs envoyèrent deux palliums en Angleterre, pour Cantorbéry et pour York; mais il est aussi certainque ces deuxmétropolitainsavaient réciproquement des droits patriarcaaux, puisque le survivant faisait élire et ordonnait le successeur de l'autre.
Un autre exemple du palliuni donné à de porter la qualité d'archevêque : aussi ce canon
simples mélroi>olilains , est contenu dans la ne parle (ju'au singulier, et se sert du mot
lettredui)apeZacliarieàsaintBoniface(Epist,iv) d'archevêque, et non pas de celui de métro-
où il donne le pallium à. trois métropolitains,, politain.
Grimon, Abel et Artbert. Encore peut-on dire X. Il y en a qui veulent que ce canon com-
que ces métropolitains étaient en même temps prenne tous les métropolitains, et ne parle que
chargés des missions apostoliques, et de lacon- d'un pallium qui fût commun et propre à tous
version des gentils. les métropolitains de France, différent de celui
Confessons néanmoins que ce sont là les de Rome , et qui en tirent une preuve de ce
commencements de la communication du que ce canon commande l'usage du pallium à
pallium à de sinqjles métropolitains : cela n'ar- toutes les messes, au lieu que celui deRome ne
riva qu'au milieu du huitième siècle (An. 7U.) se devait porter qu'à certains jours solennels
IX. Je nedirai rien ici des pouvoirs extraordi- (Marca Concord., 1. vi, c. 7.) Mais ils devraient naires que le pape accordait avec le pallium et nous avoir donné quelques autres preuves de le vicariat apostolique. Nous en avons assez ce pallium français, différent du romain. Car parlé dans le chapitre des archevêques et des il n'en paraît ailleurs aucun vestige. Ils déprimais ou exarques. On peut recourir aux vraient nous avoir montré que ce pallium lettres que nous avons citées, et on peut dire en français était propre et particulier aux métroun mot que c'était une communication de l'au- politains, et interdit aux autres évêques. torité patriarcale. Pourquoi Syagrius aurait-il recherché si pas- Ce n'est donc pas là ce qui augmentait l'au- sionnément le pallium romain pour se distintorité du pape , ni qui diminuait celle des mé- guer des autres évêques , pouvant le faire par tropolitains ; mais l'autorité du pape se com- le pallium français ? Comment les autres évêmuniquait aux métropolitains, qui en vertu de ques de France n'auraient-ils jamais demandé la dignité de primat dont ils étaient revêtus, ou extorqué ce pallium français? Et pourquoi pouvaient connaître in partibus^ c'est à-dire ce canon [se sert-il du mot [d'archevêque , qui sur les lieux , de plusieurs causes , qu'il aurait n'était point encore donné aux métropolitains ? fallu sans cela porter au Saint-Siège: ce qui Quant à la limitation de certains jours solenaugmentait et affermissait la liberté des Eglises, nels, on ne la trouvera point dans les lettres dont les causes se jugeaient sur les lieux. des papes Symmaque, Vigile, Pelage, qui ont
C'est donc en vain que l'on traite l'usage du envoyé le pallium aux archevêques d'Arles, et
pallium de servitude; en effet, quoique les mé- c'est peut-être le sens et le dessein de ce canon
tropolitains fussent obligés de subir le juge- de leur prescrire l'usage ordinaire du pallium
ment de l'exarque, avant que de subir celui à la messe, parce qu'ils n'ignoraient pas que
du pape , ce n'était pas une nouvelle servitude l'usage en était limité pour d'autres à des jours
que l'on imposait aux métropolitains, puisque extraordinaires.
dès la naissance de l'Eglise ils avaient été assu- Il est vrai que saint Grégoire limita l'usage
jétis au jugement du concile provincial; mais du pallium à la messe et dans l'église , en l'ac-
c'était plutôt étendre la liberté du primat et du cordant à l'évêque d'Arles, mais ce ne fut que
diocésain, et rétablir son ancienne autorité. quelques années après ce concile de Màcon.
Enfin , pour revenir à ces épitres des papes , Enfin, quand cette supposition serait véritable, dont nous avons parlé ci-dessus, on ne [leut il faudrait après cela n'être plus surpris, si remarquer dans toutes ces lettres aucun ves- lorsque les métropolitains de France ont pourtige qui nous indique que le pallium ait suivi et enfin obtenu le pallium romain, la apporté aucune altération à l'autorité et aux même limitation qu'ils avaient eux-mêmes droits des métropolitains. établie pour le pallium français, est demeurée
Ce sont les évêques qui se sont eux-mêmes de ne point faire de fonctions pontificales sans
réduits à ces usages. Car c'est le concile I de le pallium.
Màcon, tenu en 581, qui défend à l'archevêque Fortunat parle bien du pallium orné de croix
dédire la messe sans avoir son pallium. «Ut de l'évêque de Tours : « Pallianam meruit,
archiepiscopus sine pallio missas dicere non sunt quœ cruce textile pulchra (L. ii. c. 3) ; »
pra?sumat. » Il n'y avait alors que le métropo-^ mais il ne dit pas que ce pallium fût projjre
litaiu d'Arles qui eût le pallium, et qui pût aux métropolitains.
CHAPITRE CINQUANTE-CINQUIÈME
DU PALLllM DE l'ÉGLISE LATINE DANS LES HUIT PREMIERS SIÈCLES.
I. Comment le vicariat apostolique' de l'archeTêque d'Arles était avantageux à la France. Il fut enveloppé dans les ruines de la maison de Clovis. Boniface rétablit l'épiscopat en France, en donnant le pallium à tous les métropolitains, et les faisant tous primais en un sens.
II. Interprétation peu favorable que quelques-uns ont donnée à ce changement de police.
m. Elle est réfutée par toutes les circonstances qui font voir que le pallium n'était point suivi d'une nouvelle servitude envers le pape.
IV. Combien cette nouvelle police était nécessaire à l'Eglise de France, et comment les évèques de France la désirèrent eux-mêmes.
, V. Combien les métropolitains de France avaient d'intérêt à ne pas souffrir les archevêques, ou des primats entre eux et le pape.
VI. On examine la promesse d'obéissance au pape, que Boniface fît faire aux évèques de France.
VII. Que la promesse que les métropolitains font en recevant le pallium, d'obéir au pape selon les canons, n'est pas une nouvelle servitude.
VUI. Les archevêques d'Arles promettaient la même observation des canons en recevant le pallium.
IX. Justification clu serment qu'on commença longtemps après d'exiger des métropolitains.
X. Que saint Grégoire avait toujours protesté que le génie et l'âme dii pallium était une observation inviolable des canons, et qu'il avait pour cela exigé des promesses qui approchaient bien du serment.
XI. La forme du pallium
I. Tous les métropolitains de France obtinrent enfin du pape Zacharie que le pallium leur fût communiqué en l'an 742, et ils résolurent dans un concile, où saint Boniface présida, de le demander, et de promettre en même temps une obéissance exacte aux ordres du Siège apostolique.
Voici les termes de la lettre de Boniface écrite en Angleterre. « Decrevimus in nostro synodali conventu, etc. Sancto Petro et vicario ejus \elle subjici_, synodum per omnes annos congregare, metropolitanos pallia ab illa sede quœrere, et per omnia, pra^cepta Pétri canonice sequi desiderare. » Et un peu plus bas : « Unusquisque episcopus si quid in sua diœcesi emendare nequiverit, itideminsynodocoram archiepiscopo et palam omnibus ad corrigendum insinuet, etc. Omnes episcopi debent metropolilano, et ipse Romano pontifici, siquid de corrigendis populis apud eos impossibile est, notum facere,
et sic alieni fient a sanguine aniinarum perditarum (Epist. cv). »
On tire de ces termes une conséquence infaillible, qui est, que lenom d'arciievèque et le pallium fut alors communiqué à tous les métropolitains. On ne peut pas dire que le vicariat du Saint-Siège^ qui avait jusqu'alors accompagné le pallium, leur fut aussi communiqué, mais avec le pallium on leur donna une partie de cette puissance primatiale, en tant qu'on les exempta de la sujétion du vicaire apostolique, et on les fit immédiatement relever du pape. Aussi avons-nous vu que par cette raison les archevêques d'Arles ont dominé durant plus d'un siècle sur tous les métropolitains de la couronne de France.
Les rois trouvaient leur compte dans l'établissement de cette nouvelle dignité, qui arrêtait dans leur royaume un grand nombre de causes qu'il eût fallu porter à Rome, et qui donnait à la France comme un patriarche propre, et un concile national. Mais si les rois et les archevêques d'Arles y trouvaient leur avantage, et employaient pour cela tant de pressantes instances, comme nous avons vu, les métropolitains qui devenaient les sujets d'un de leurs égaux et de leurs confrères n'en étaient pas vraisemblablement fort satisfaits.
Les longues et sanglantes guerres durant la décadence de la maison du grand Clovis ayant non-seulement éteint le vicariat apostolique, ou l'exarchat d'Arles, mais aussi presque détruit l'épiscopat du royaume ; saint Boniface, qui avait été envoyé eu France pour y rétablir la discipline, donna une autre forme à l'épiscopat, en l'exemptant de ces vicaires apostoliques, ou primats et déclarant tous les métropolitains primats en ce sens véritable, qu'ils ne relèvent d'aucun autre primat, comme nous l'avons déclaré ci-dessus.
II. Voilà les raisons et les motifs du changement qui se fit alors dans la police ecclésiastique de la France, par la communication du
nom d'archevêque et du pallium à tous les métropolitains. Ainsi ce ne peut être qu'un raisonnement plus l'.ardi que solide, de dire que Boniface força les métropolitains de France de quitter leur pallium français, et de demander celui de Rome, pour les engager par ce nouveau lien à une nouvelle servitude envers le pape, à qui ils commençaient de faire un nouveau serment d'obéissance en recevant le pallium.
En effet, les Français ayant résolu de demander au paj)e Zacharie trois palliums, pour les métropolitains de Rouen, de Reims et de Sens, tardèrent de faire celte demande , comme s'ils eussent pressenti les cliames où ils s'engageaient; le pape témoigna être surpris de ce retardement, et Boniface ne sut quelles excuses lui en faire,
« De eo quod jam prœterito tempore de archiepiscopis et de palliisa Romana Sede petendisjuxtapromissa Francorum, sanctitati vestrae notum feci, indulgentiam Sedis apostolicae flagito : quia quod promiserunt, tardantes non impleverunt, et ventilalur, et quid inde perficere velint, ignoratur. »
III. Ce ne sont Là que des imaginations mal fondées. En effet, comment Boniface seul, à qui le pape n'avait donné aucun pouvoir sur les évêques de France, pouvait-il forcer les évêques de France à une chose si désavantageuse? Comment pouvait-il lui seul ou forcer, ou séduire un synode national, et où les princes et les grands seigneurs s'assemblaient en même temps et dans la même ville avec les évêques? a Decrevimus in nostro synodali conventu, etc. (Bonifac, epist. cv). » Comment pouvait-il forcer les rois et les princes de France de consentir à ce nouvel asservissement de leurs évêques ? Mais comment les princes étaient-ils si aveuglés dans leurs intérêts, et pour le dire ainsi, si fort enchantés, qu'ils employassent les prières vers Boniface, et lui donnassent un prompt secours pour déshonorer leur Etat? « Synodum congregandam ethortandam,jussu pontificis Romani et rogatu ;principum Francorum et Gallorum sub spe restaurandae legis Christi suscepi. » Comment le prince et duc des Français Carloman aurait-il établi luimême Boniface archevêque sur tous les évêques de Germanie ? « Ordinavimus per civitates episcopos, et constituimus super eos archiepiscopum Bonifacium, qui est missus sancti Pétri (Conc. Liptin., c. i). Comment le même
Carloman aurait-il lui-même prié 3onif?.ce de venir tenir un synode en France, où il n'avait nulle juridiction, puisque le pape ne lui avait commis que la Germanie ? Le pape Zactiarie consentit à cette prière et permit à Boniface de tenir ce concile en France, n'ayant jamais eu la pensée de l'envoyer pour cela.
Voici ce qu'il écrit à Boniface. « De eo quod nobis intimasti, quod te Carlomannus fdius noster ad se rogavit accedere, ut in urbe regni Francorum, in sua ditioneconstituta, synodum celebrare debeas, et hoc libenter concedimus et fieri praecipimus (Epist. '.). »
Ce pape prescrit ensuiie à Bonifac3 ce qu'il doit traiter dans ce conciie, maie il n'y paraît pas la moindre trace de ces artificieux desseins d'accroître sa domination.
IV. Mais il faut apprendre de la lettre même de Boniface à ce pape. Téta!, déploraûle de l'Eglise de France en ce lemps, pour y découvrir les véritables raisons qui portèrent ce sain', archevêque à y faire les règlements qu'on tâche de noircir. îl assure que depuis soixante ou soixante el dix ans la discipline ecclésiastique étaii foulée aux pieds et comme anéantie dans la France; que depuis plus de quatrevingts ans on n'y avait point tenu de concile, e' on n'y avait point vu d'archevêque; que les évêchés avalent été donnés à des laïques , ou à des ecclésiastiques coupables des impuretés les plus criminelles, et d'une vie toute séeuhère.
« Carlomannus, dux Francorum synodum me rogavit ccngregare, eL promisii se de ecclesiastica religione, qusB jam longo tempore, là est, non minus quara psr sexaginta vel sepîuaginta annos calcata et dissipataîuit, aliquid corrigere et em.endare veîle. Franci enim, ut seniores dicunt, plusquam per temnus octcginta annorum. synodum non fecerunt; nec archiepiscopum , habuerant , nec Ecclesiae canonica jura alicubi fundabant vel reno"^bant. Modo autem maxima ex parte per civitates episcopales sedes tradita? sunt laicis ad possidendum, vel adulteralisclericis, scortatoribus, et publicanis saîculariter ad perfruendum. » Voiltà la peinture effroyable, et le funeste état de l'Eglise de France en ce temps-là. Carloman voulut remédier à ces désordres : il demanda secours à Boniface, et jugea avec lui qu'il fallait commencer par rétablir les conciles et les archevêcjues, ou les métropolitains. Quand Boniface dit que depuis quatre-vingts
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ans la France n'avait point eu d'arclie\èque, que les papes et nos rois ont fait de temps en
«necarciiiepiscopumuaDuerupt, » on pourrait temps pour établir de nouveaux primats ou
croire, avec qu8:que fondement, qu'il entena vicaires anostoliques dans ce royaume,
parler de l'extinction du vicariat apostolique Les évèques de France pouvaient encore con-
de l'évêque d'Arles, qui était le seui arclievè- sidérer dans cette rencontre l'exemple de l'E-
que en France, comme légat et vicaire du glise anglicane, où il n'y avait que deux ar-
Siége aposiolique. Ainsi pour rétablir l'Eglise chevêques ou métropolitains également liono-
dans son premier état, puisque la ruine de ce rés du pallium, et également dépendants ou
vicariai avait été suivie de la ruine entière de indépendants l'un de l'autre. Ils pouvaient se
la discipline de l'Eglise^ il fallait ou demander ressouvenir que saint Grégoire pape donnait
un autre archevêque, légat et vicaire du pape, le pallium aux métropolitains, dont il était le
ou renouveler le plus ancien usage , que consécrateur ordinaire : de Ravenne, de Milan,
chaque métropolitain ressortissait immédiate- de Salone, de Palerme, de Syracuse, de Ca-
ment du p^pe. giiari, quoiqu'ils fussent de simples métropo-
II semble que les Français aimèrent mieux, litains, sans primatie et sans vicariat apostoau moins après la mort du légat Boniface, lique. Enfin, Anastase bibliothécaire dit que rentrer dans leur ancienne police, qui ne Grégoire lil, prédécesseur de Zacharie, donna mettait rien entre le pape ei les métropolitains, le pallium à l'évoque de Vienne Vilicarius, et Ainsi chaque métropolitain devenait primat en le fît archevêque : « Pallio dato archiepiscosa manière par son exemption de tout autre pum constituit. » Cet archevêque demeura ce primat que du pape. Le pallium était une qu'il était, un simple métropolitain, marque fort convenable de cette nouvelle VI. Quant à la suggestion que Boniface fit proexemption, qui pouvait porter le nom de mettre au Siège apostolique, il est ridicule d'en primatie. prendre le moindre ombrage. Car ce fut tout
Voilà ce qui fit résoudre les évêques du le concile, ce furent tous les évêques, et non concile à demander au pape des palliums pour pas les métropolitains seuls qui promirent cette tous les métropolitains. Ils n'en avaient peut- soumission. « In nostro synodali conventuconêtre d'abord demandé que pour trois, mais fessi sumus fîdem catholicam, et unitatem et après ils jugèrent plus à propos de les égaler subjectionem Romanœ Ecclesiœ fine tenus sortons. « Metropolitanis pallia ab illa sede quse- vare, sancto Petro et vicario ejus velle subrere. » Et c'est peut-être ce changement de jici. »
résolution qui fit le retardement dont le pape Cela est commun à tous les laïques, à tous
et Boniface furent en peine. les ecclésiastiques, à tous les évêques, en tous
Le pallium étant accordé à tous les métro- lieux et en tout temps. Il n'y a rien là qui ait
politains, ils entraient tous dans l'obligation un rapport particulier aux métropolitains ou
commune d'avertir le pape de tous les désor- au pallium, ou aux nouvelles obligations que
dres qu'ils ne pourraient pas corriger, cequifai- le pallium leur impose. Et quelle est l'Eglise,
sait auparavant un des devoirs particuliers de qui est l'archevêque ou le métropolitain qui
l'archevêque d'Arles, auquel les métropoli- ne se reconnaisse soumis au pape comme au
tains recouraient dans leur impuissance, et lui vicaire de J.-C? Les patriarches de l'Orient ne
au pape. Et c'est ce que disait Boniface ci- pouvaient pas et ne prétendaient pas même
dessus: «Omnesepiscopidebentmetropolitano, être exempts de cette suggestion au chef vi-
et ipse Romano pontifici si quid de corrigendis sible de l'Eglise, dont ils sont les membres,
populis apud eos impossibile est, notum facere VIL Si après cela on ajoute : « Metropolita-
(Epist. x). » nis pallia ab illa sede quaerere, prœcepta sancti
V. Or que les évêques et les métropolitains Pétri canonice sequi : » c'est plutôt un nouvel de France considérassent comme un point im- avantage et une nouvelle liberté, qu'une serviportant de leurs libertés, de ne plus souffrir tude qu'on procure aux métropohtains. On leur de primat ou de métropolitain entre les autres donne à tous ce que les rois n'avaient pu obtemétropolitains et le pape ; c'est ce que nous nir durant cent ou deux cents ans, que pour le justifierons dans la suite. Nous ferons même seul archevêque d'Arles, et pour un évêque voir une résistance vigoureuse et invincible de d'Autun;et on les affranchit de la sujétion que la part de ces évêques à toutes les tentatives leurs prédécesseurs avaient eue à l'archevêque
d'Arles. Si on ajoute qu'après cela ils obéiront dant cette obligation nouvelle n'avait pas em-
canoniquement aux ordres du Saint-Siège, il pêche les rois et les métropolitains, je dirai les
est vrai (|ue c'est une suite du pallium , mais empereurs mômes, de rechercher avec instance
est-ce une servitude nouvelle? n'est-ce pas plu- le pallium et ces légations qui l'accompa-
tôt une loi qui est née avec l'Eglise, et qui est gnaient.
le fondement solide de toute la discipline de IX. Si l'on fait consister la prétendue servil'Eglise, que les inférieurs doivent obéir à leurs tude dans le jurement, qu'on a depuis exigé supérieurs, et que tous les hommes doivent des métropolitains dans la réception du palêtre soumis aux puissances que Dieu a mises lium , on pourrait dire que si le jurement est sur leurs têtes ? Il est toujours sous-entendu nouveau , l'obligation en est aussi ancienne que les commandements des supérieurs seront qu'indispensable, d'obéir aux canons et aux conformes aux lois et à l'équité, mais ce con- ordres d'une autorité supérieure, divinement cile, pour dissiper tous les ombrages qu'on en établie. Les nouvelles maladies ne nous forpourrait prendre, remarque en termes formels cent-elles pas tous les jours de recourir à de que cette obéissance des métropolitains au pai)e nouveaux remèdes ? Et quelle plus étrange est réglée par les canons. « Prœcepta sancti maladie que celle d'une Eglise , où depuis Pétri canonice sequi. » Et le pape Zacharie ne quatre-vingts ans ou environ, toute la disciprotestait-il pas lui-même, que les ordonnances ])line canonique était renversée ? On n'assemdu Siège apostolique sont toujours conformes semblait plus de synodes, on ne créait plus de aux canons? «Nec enim ab bac apostolicaSede métropolitains , tous les évêchés étaient abanilla diriguntur, qux contraria esse Patrum , donnés à des laïques, ou à d'infâmes adultèsive canonum statutis inveniantur (Epist. i, ad res. Cette maladie n'était-elle pas assez nou- Bonifac). » velle et assez grande pour y apporter quelque
Cette obéissance aux canons, et aux ordon- remède nouveau? Et quel remède plus propre
nances canoniques des papes , peut-elle être à tant de plaies mortelles dans la discipline de
appelée une nouvelle servitude? N'est-elle pas l'Eglise, que de lier par de nouvelles chaînes
plutôt le fondement invariable de la véritable les métropolitains à l'exécution des canons,
liberté , aussi bien que de toute la discipline et à la correspondance avec le pontife du
sainte et divine de l'Eglise? Les fidèles, en siège de Pierre, qui est le conservateur de la
obéissant à leurs pasteurs, les ecclésiastiques discipline de l'Eglise et l'exécuteur des ca-
à leurs évêques, les èvêques à leur métropoli- nons ?
tain, donnent-ils en cela des témoignages d'une X. Il faut se ressouvenir que le pallium n'est
triste servitude ? N'est-ce pas la véritable et pas un ornement profane pour éblouir les
l'unique liberté d'obéir aux lois, et à ceux qui yeux et pour flatter la vanité des prélats ambi-
commandent selon les lois ? Et si l'on brise ces tieux. C'est un habit éclatant, qui avertit et qui
sacrés liens , ne retombe-t-on pas dans une engage ceux qui le portent de s'élever encore
effroyable confusion, et dans une pitoyable ser- plus au-dessus des autres prélats, par l'éclat de
vitude ? leur vertu , et par une grandeur de courage
VIII. On ne pouvait pas donner le pallium à vraiment royale, à maintenir inviolablement
tous les métropolitains, sans les obliger à une les lois saintes de l'Eglise,
observation exacte des canons et des décrets , Saint Grégoire pape menaçait (L. i, ep. xiv,
puisque cette obligation avait été imposée par xv) l'èvêque de Salone de lui ôter le pallium
les souverains pontifes à tous les archevêques s'il ne réparait une faute qu'il avait commise,
d'Arles, et à tous ceux à qui le pallium avait après quoi il lui faisait craindre l'excommuni-
été envoyé. Qu'on lise toutes les lettres des cation. Il écrivait à l'èvêque de Ravenne , qui
papes adressées aux métropolitains, à qui ils s'opiniàtrait à porter le pallium hors du temps
envoyaient le pallium avec leur légation ou de la messe, et par les rues de la ville, que
vicariat apostolique, on y trouvera partout une Tlmmilité est ce qui orne le plus les évêques :
obligation plus étroite d'observer et de faire « Decorari pallio volumus, forsitan moribus
observer les canons , et d'entretenir une plus indecori,dum nibilin episcopali cervice splen-
grande correspondance avec les papes, pour didius fulget, quam humilitas (L. n, ep. liv).»
les avertir de toutes les infractions des canons, 11 mandait à l'èvêque de Milan , que l'humilité
auxquelles ils n'auront pu remédier. Cepen- et l'obéissance étaient comme le génie et l'àme
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du pallium : « Peto ut dum hoc pallium suscipitis, ejus honorem ac genium ex humilitate ■vindiccmus (L. m, ep. i). »
Lorsqu'il envoya le pallium à l'cvcque de la première Justiniemie, il lui écrivit en même temps un sommaire de toutes les vertus épiscopales (L. iv, ep. vni). Il blâma Tévèque de Ravenne de n'être pas excité à Tauiour solide des vertus intérieures, par l'éclat extérieur de ses habits : « Invenio quia honor episcopatus vestri, totus foris in ostensione est, non in mente (Ep. xv). » Il écrivit à Virgile , évèque d'Arles, qu'il devait orner l'ornement même de son pallium par une vigilance infatigable, par une piété tout extraordinaire , par un zèle du salut des âmes vraiment apostolique. « Sed jam nunc studio majori res indiget ; ut cum honor crescit, etiam sollicitudo proficiat; et erga cœterorum custodiam etiam vigilantia excrescat , vitœ quoque mérita subjectis in exemplum veniant, et nunquam sua per suscepti honoris gratiam , sed lucra cœlestis patriaî veslra fraternitas exquirat (Ep. l, li, lui). »
En envoyant ce pallium et h Tarchevéque et au roi qui l'avait demandé , il les obligeait en môme temps de remédier aux désordres qui avaient cours dans le royaume, dont il s'était fait instruire. Il en usait de même envers l'évêque de Corinlhe. 11 promettait l'usage du pallium à Marinien, évèque de Ravenne (Ep. lv), pour s'en servir à la messe, et quatre fois l'an seulement aux processions par la ville , à condition que ce lui serait un nouvel aiguillon pour s'avancer dans les vertus pastorales. « Ut sicut a nobis hujusmodi decoris usum ad sacerdotalis officii honorem largiente Domino percepisti, ita etiam morum atque actuum probitate ad Cliristi gloriam susceptum adornare contendas officium (Ep. Liv). »
Ces termes sont employés dans sa lettre à l'évêque de Syracuse (L.v^ ep.xvni). Il exige la même réformation des désordres de l'Eglise (L. vu, ep. v), en accordant à la reine Brunehaut un pallium pour l'évêque d'Autun ; et écrivant à l'évêque d'xVutun même : « Pallii te usu prœvidimus honorandum ; quod tamen ita tibi dandum esse decrevimus, si prius per synodi defmitionem emendari promiseris, quœ corrigenda mandavinuis (L. vu, ep. cxin). »
Voilà non pas un jurement à la vérité , mais une promesse que ce pape exige de faire corri-
ger dans un synode les abus et les dépravations de la discipline ecclésiasti(|ue du royaume , avant que de lui accorder le pallium. Quand il aurait exigé un serment , quel sujet aurait-on de se plaindre d'un zèle si louable ? Les laïques montaient aux évêchés, ou vendaient à prix d'argent les dignités les plus saintes de l'Eglise, était-ce un grand mal d'exiger une promesse, ou même un serment de corriger de si grands maux? Et par le serment d'obéissance au Saint- Siège , le pape Zacharie et saint Boniface n'entendaient que cette sorte d'obéissance aux décrets du Saint-Siège.
Le même pape envoyant le pallium à saint Léandre , évoque de Séville, déclare que s'il n'y ajoute pas les devoirs de ceux qui le reçoivent, c'est parce que saint Léandre s'en acquittait avant que de l'avoir reçu. « Transmisse pallio valde debui qualiter vobis esset vivendum admonere, sed locutionem supprimo, quiaverba moribus anteistis (L.vii^ep.cxxvi).» Il dit en un mot à l'évêque de Salone, que l'âme et l'esprit du pallium, c'est la justice et l'humilité : « Hujus indumenti honor, humilitas atque justifia est (Ep. cxxx). »
11 envoie le pallium à l'évêque de Palerme, à condition de faire respecter le chef de l'Eglise, et observer les canons : c'est le sommaire de ce que fit Boniface. « Illud autem admonemus , ut apostolicœ Sedis reverentia nullius pra?sumptione turbetur.Tunc enim status membrorum integer manet, si caput fidei nuUa pulset injuria, et canonum manet incolumis atque intemerata semper autoritas (L. xi, ep.
XLIV
XL Au reste Jean Diacre, dans la vie de ce saint pape, montre bien que le pallium prenait déjà de son temps la figure qu'il a présentement. «Pallium ejusbysso candentecontextum, nullis acubus perforatum, sic ipsum circa scapulas devolulum , non autem confixum , sicut vetustissimis musivis vel picturis ostenditur (L. IV, c. 80, 84.) » Alcuin confirme la même pensée, quand il compare le pallium au rational d'Aaron, « pro rationali nunc (Alcuinus, I. de divin. Offic). »
Je ne me suis point arrêté à réfuter la décrétale prétendue du pape Pelage, rapportée par Gratien (Grat. Décret., ci, c. I), et que Burchard et Anselme attribuent à Damase. Ces deux chapitres en contiennent une réfutation tout à fait convaincante.
Tn. — Tome II.
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IV. Et de saint Grégoire, pape
V. Diverses réflexions pour accorder les contradictions apparentes.
VI. Ouand les Latins eurent pris Constanlinople, on ordonna que les patriarches mêmes recevraient le palUum du pape.
VII. Puisque c'était l'investiture d'une dignité sacrée, il était plus de la bienséance de la recevoir du pape que des empereurs.
VIII. Réfutation de ceux qui ont cru que l'on avait imposé un nouveau joug aux métropolitains dans le concile VUI, en les obligeant au pallium et à un serment au pape.
IX. Nouvelles preuves contre cette doctrine. Combien les empereurs, les rois, les métropolitains, les évêques témoignaient d'empressement pour le pallium.
X. Suite des mêmes preuves
XI. Les évêques mêmes firent de grandes instances pour avoir le pallium ; à quoi les métropolitains s'opposèrent.
XII. De la forme du pallium et des privilèges qui l'accompagnaient.
I. Ce qui reste à dire du pallium, mérite un chapitre à part ; nous commencerons par les pratiques de l'Eglise orientale, que nous avons commencé de débrouiller dans le chapitre LUI.
Nous y avons remarqué que selon l'opinion de quelques personnes très-savantes, le pallium était un ornement commun à tous les évêques d'Orient, et qu'ils en étaient honorés au temps même et dans la cérémonie de leur ordination. Ce sentiment ne laisse pas d'être combattu par des gens savants, et par des preuves considérables.
Le concile VII général, qui est le quatrième de Constanlinople célébré en 809 (Can. xvii), ordonne que les anciens patriarches soient maintenus dans leur ancienne autorité de pouvoir convoquer à leur concile tous les métropolitains qu'ils ordonnent ou qu'ils confirment en leur envoyant le pallium.
«Hœc synodustam in seniori et nova Roma, quam in sede Antiochiœ et Hierosolymorum priscam consuetudinem decernit in omnibus conservari, ita ut earum pra}sules universorum metropolitanorum , (jui ab ipsis promoventur.
et sive per manus impositionem, sive per pallii dationem episcopalis dignitatis firmitatem accipiunt,habeant potestatem ad convocandum eos ad synodalem conventum. »
Il semble qu'on peut conclure de ces paroles, que le pallium était réservé pour les métropolitains, aussi bien dans les patriarcats de l'Eglise grecque , comme dans celui de Rome , et que les patriarches le donnaient ou l'envoyaient aux métropolitains de leur ressort, comme l'investiture de leur dignité.
En effet, quelle api)arence y a-t-il, que le patriarche pour investir un métropolitain de sa dépendance, ne lui envoyât qu'un ornement commun à tous les évêques ?
On tire la même conséquence d'un autre canon du même concile (Can. xxvii) , qui défend aux évêques , à qui le pallium a été accordé , d'en user hors des temps et des lieux où il leur a été permis d'en user. « Ita ut episcopi, quibus concessum est palliis uti certis temporibus, ineisdemtemporibuset locis iis induantur. » Ce n'étaient donc pas tous les évêques, à qui cet ornement était accordé.
Si cette conséquence ne paraît pas convaincante, au moins on demeurera persuadé, que si le pallium eût été un habillement commun à tous les évêques, dont on les eût revêtus dans leur consécration même, on ne se fût jamais avisé d'en restreindre l'usage à un petit nombre de jours, et à certains temps seulement de la liturgie. Les prêtres et les diacres ne sont point limités à certains jours et à certains temps pour porter l'étole ou la chasuble, qui est l'ornement propre de leur ministère. Pourquoi aurait-on donné des limites plus étroites aux évêques?
II. Si le pallium a été d'abord un ornement impérial dont les patriarches aient été premièrement favorisés, et dont ils aient depuis obtenu des empereurs la communication aux plus éminents d'entre les métropolitains, et enfin à tous les métropolitains , comme
nous l'avons montré dans la partie précédente la première Justinienne, de Corintlie, de Nico-
de cet ouvrage, il est certain qu'en l'accordant polis , de la même manière qu'il l'envoyait à
aux métropolitains, on a pu leur en limiter Tu- ceux d'Occident (L. iv, epist. lv, lvi; 1. v,
sage à certains jours ; au lieu que les patriar- ep. vu).
ches n'y observaient aucunes limites. Mais on Si les autres métropolitains et si les évêques
ne met point de semblables bornes à un du reste de l'empire oriental n'eussent pas été
pouvoir qui est comme naturel et ordinaire. assujétis à une discipline semblable, ceux du
Lorsque les métropolitains, dont il est parlé ressort du patriarche d'Occident eussent eu
dans le VUI'' concile, avaient été ordonnés bien de la peine à se soumettre à ces servitudes
par les évoques de leur province, avaient-ils extraordinaires.
reçu le pallium dans leur ordination? s'ils Comment les évoques grecs du ressort du
l'avaient reçu, pourquoi en fallait-il recevoir pape eussent -ils souffert d'être absolument
encore un autre du patriarche, comme une privés d'un ornement qu'on recherchait avec
marque de leur conlirmation? Et comment les tant de chaleur, s'ils eussent tu tous les au-
eût-on confirmés, en leur donnant ce qu'ils très évoques grecs jouir universellement de
avaient déjà? Si ces métropolitains ne rece- cette faveur? Comment les papes eussent-ils
valent point de pallium en recevant l'ordina- été si réservés à accorder le pallium aux seuls
tion des évêques de leur province, comment métropolitains, si les moindres évêques grecs
peut-on se persuader que le pallium fût donné en eussent eu l'usage libre? Comment eussent-
aux évêques, et ne fût pas donné aux métropo- ils choisi un ornement commun à tous les
litains au temps de leur consécration ? évêques grecs, pour distinguer les archevêques
m. 11 est difficile que Luitprand se soit occidentaux qu'ils voulaient honorer de la
trompé, étant aussi savant qu'il était, et ayant charge de >icaire et de légat du Siège Apostoli-
été témoin oculaire de ce qui se passait dans que? Enfin, eùt-il fallu faire intervenir toute la
la Grèce, quand il a écrit que le patriarche puissance et la faveur impériale pour faire
Théophylace de Constantinople obtint du pape donner le pallium à quelques archevêques pri-
la permission pour lui et pour ses successeurs, vilégiés de l'Occident, s'il eût été accordé in-
de porter le pallium sans attendre la permis- différemment à tous les évêques grecs?
sien des pontifes romains, d'où s'introduisit V. Il y a donc beaucoup d'apparence, 1° Que
une nouvelle coutume, que tous les évêques les Grecs eurent aussi bien que les Latins, dès
d'Orient usèrent enfin du pallium. « Tum ipse les premiers siècles, un pallium, ou une chape
tum successores ejus absque paparum permissu épiscopale, qui distinguait les évêques des prê-
palliis uterentur. Ex quo turpi commercio 1res, ou par sa forme, ou par sa somptuosité ;
mos inolevit, ut non solum patriarchae, sed et que c'est de ce pallium commun qu'on doit
etiam episcopi tolius Grœciœ palliis uterentur expliquer les passages qu'on allègue : c'est ce
(An. 933, apud Baron.). » Le pallium n'avait qui est appelé ùaoçop-.cv , superhwnerale ; c'est
donc point été commun jusqu'alors à tous les ce que Balsamon distingue nettement du poly-
évêques. staurion qu'il appelle Trai/ixi* TroXjaTXjfîwv , don-
IV. Saint Grégoire le Grand réprima l'ambi- nant à l'un et à l'autre séparément des si-
tion de l'archevêque de Ravenne, qui portait le gnifications mystérieuses, et voulant que le
pallium même hors de l'église aux jours des polystaurion figure la gloire et le triomphe de
litanies et des processions publiques, en lui la croix.
opposant la pratique générale des métropoli- 2° Que le pallium orné de croix, qui n'était
tains de l'Orient, et de ceux même qui avaient qu'une bande en façon de collier, qui se mettait
trente et quarante évêques sous leurjuridic- par-dessus la chape ordinaire des évêques, et
tion. a Qui sub se etiam tricenos et quadrage- qui était une imitation de ces bandes, lora
nos episcopos habent (L. iv, epist. xv). segmenta, dont les empereurs s'ornaient eux-
Ce grand pape ne parle que des métropoli- mêmes, et dont Constantin fait part au pape
tains, et il ne refuse pas de se conformer quant dans sa prétendue donation; que ce pallium, dis-
à l'usage du pallium aux pratiques reçues je, ne fut d'abord accordé qu'au pape et aux pa-
dans l'Eglise grecque. Ce même pape envoya triarches, et dans la suite du temps aux plus
le pallium aux métropolitains de la Grèce qui illustres d'entre les métropolitains, et à ceux
relevaient de son patriarcat, conune à ceux de (jue le jjape honorait de la commission de
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légat et de vicaire apostolique, tant en Orient seur , et prenait aussitôt possession de son
qu'en Occident : avec cette différence, que le trône: « acciperecollosuoheati Marci palliuin,
pape et les patriarches usaient continuellement et sic sedere ; » qu'Antliinie ayant clé déposé
du pallium, sans aucunes limites ni de jours, par le pape Agapet, rendit son pallium aux
ni du temps, au lieu que les métropolitains empereurs et se retira, «videns se sede pulsum
n'en avaientqu'un usage fort limité. Balsamon, pallium imperatoribus reddidit et discessit
dans l'endroit que je viensde citer (Balsam., in (Cap. xxi). » II est vraisemblable qu'il le remit
Jure Orient., tom. i, p. .447), veut que les pa- entre les mains de ceux de qui il l'avait reçu
triarches portent toutes les marques de leur (L. i, epist. 27).
dignité, quelque part qu'ils se trouvent hors Saint Grégoire pria l'empereur de souffrir
de leur patriarcat, même à Constantinople, qu'Anastase, patriarche d'Anlioche, vînt faire
comme ne faisant tous qu'un seul chef de son séjour à Rome, en lui laissant l'usage du
l'Eglise. pallium, puisqu'il ne voulait pas lui laisser la
3" Que depuis que le pallium orné de croix liberté de résider dans Antioche. « Concesso
fut devenu commun à tous les métropolitains, usu pallii, etc. » Et tant d'autres exemples rap-
et que les évoques mêmes en impétrèrent quel- portés ci-dessus, où il a paru que dans l'Occi-
quefois l'usage dans l'Occident et l'eussent dent même les papes ne donnaient le pallium
tous emporté sans la vigoureuse résistance des qu'avec l'agrément , et avec dépendance des
papes, comme nous allons dire, les évêques empereurs.
grecs se donnèrent tous la liberté d'en user, C'était donc plutôt une libéralité des empe-
et en extorquèrent une permission forcée du reurs que des pape* dans l'Orient,
pape, ou firent semblant de l'avoir obtenue. YIl. Il faut néanmoins demeurer d'accord
Avec cette distinction on peut accorder toutes que. si le pallium a été reçu de la main des
les autorités qui semblent d'abord se détruire empereurs dans les temps où plusieurs habits
les unes les autres. du sacerdoce n'étaient pas encore bien distin-
Les preuves que je viens d'avancer parais- gués des habillements communs, il y a eu non-
sent avoir plus de poids que celles qui ont été seulement de la bienséance, mais aussi de la
alléguées ci-devant pour l'opinion contraire, nécessité que lorsque ces habillements sont
J'ai tâché dans la préface de justifier ce balan- devenus sacrés et purement ecclésiastiques, la
cément , et cette manière flottante de traiter distribution en ait été faite par le pape et par
quelques matières qui sont extraordinaire- les patriarches plutôt que par les empereurs,
ment embrouillées. 11 est souvent plus à Au reste si les prélats considèrent que les
propos de suspendre que de hâter son juge- papes et les rois sont les vicaires de J.-C. sur la
ment. terre, les uns pour les choses ecclésiastiques, les
VI. Lorsque les Latins eurent conquis l'em- autres pour les temporelles, ils tiendront bien
pire oriental au temps d'Innocent III, ce pape autant à honneur de recevoir ces marques
ordonna, dans le concile de Latran IV, que les d'honneur et cette investiture du souverain pon-
patriarches orientaux recevraient le pallium tificat, de la main du pape, que de celle des
du pape et le donneraient après cela à leurs suf- souverains de la terre.
fragants. « Postquam a Romano pontifice rece- VIII. On a avancé que ce fut le concile VIII,
perint pallium, licenteret ipsi suis suffraganeis général, tenu à Constantinople en 869 (C. xvu),
largianlur. » C'est-à-dire que les victorieux qui imposa une nécessité odieuse aux métro-
établirent dans l'Orient la police des Eglises polilains de demander le pallium au pape, et
occidentales sur ce point important pour faire de promettre en même temps une soumission
remarquer la subordination et la correspon- et une obéissance au Siège Apostolique, dont
dance de tous les membres à leur chef. Aupa- on n'avait point parlé dans les siècles précé-
ravant les patriarches grecs ne recevaient le dents.
pallium que de leurs consécrateurs, ou ils ne le Mais 1° le canon de ce concile qui a été rap-
recevaient que de l'empereur. porté ci-dessus, n'ordonne point aux métropo-
Libérat dit que l'ancienne coutume d'Alexan- litains de demander le pallium, mais seule-
drie était que le nouveau patriarche mettait ment que les métropolitains se rendront au
sur son col le pallium de saint Marc, après concile du patriarche, du<iuel ils reçoivent leur
avoir achevé les funérailles de son prédéces- confirmation en recevant le pallium , ou bien
en recevant de lui Tordination même épisco- IX. Tout ce que nous venons de dire sur la
pale. matière du pallium , recevra de nouveaux
2" Ce concile proteste qu'il ne fait que cou- éclaircissements, en parcourant ce qui en est
firmer rancienne coutume sans rien innover rapporté dans les conciles et les autres actes
« antiquam consuetudinem jubet servari. » de l'Eglise gallicane.
3° Ce canon donne aux autres patriarches la Le pape Adrien I" envoya le pallium à
même autorité qu'au pape sur les métropoli- l'archevêque de Reims, Tilpin, à la demande
tains de leurs ressorts. « Taminseniorietnova du roi Cliarlemagnc, pour lui confirmer tous
Roma, {juam in sede AntiochiiP, etc. » les droits de sa métropole. « Ad petitionem
i" Les auteurs mènies de cette nouvelle ré- régis Caroli , pallium secundum consuetudi-
flexion reconnaissent que cette même profession nem tibi transmisimus, cum privilégie ut me-
d'obéissance et de soumission au Saint-Siège tropolis Ecclesia Remensis in suo statu mane-
avait été introduite plus de cent vingt ans avant ret, etc. Neque aliquis tuas parochias aut
par le légat Boniface, dans le célèbre concile ecclesias vel civitates subtrahere audeat, etc.
qu'il tint en France (An. 7'r2). Comment aurait- (An. 772, Flodoar., 1. n, c. 17). »
on voulu établir dans un concile de Constanti- Le pallium était donc comme le sceau du
nople ce qui était déjà reçu et praticiué depuis droit mètropolitique, avec cet autre privilège
plus de cent vingt ans en Europe? Et les Grecs de ne pouvoir être jugé en dernier ressort que
eussent-ils facilement donné les mains cà un si par le pape : « Et te, aut futuris temporibus
considérable agrandissement de l'autorité du Remensem episcopum et primatem illius diœ-
Siège apostolique? cesis non prœsumat, neque valeat aliquis un-
5° Cette obéissance était limitée aux canons, quam de episcopatu dejicere sine canonico
« per omnia, prœcepla Pétri canonice sequi. » judicio, et neque uUo judicio, sine consensu
Boniface môme n'en avait point fait d'autre au Romani Pontificis , si ad hanc sanctam sedem
pape Zacharie pour l'archevêché de Mayence. Romanam, quse caput esse dignoscitur orbis
« Sicut prcTdeccssorum vestrorum pro autori- terrœ appellaverit in ipso judicio. Sed in sola
tate sancti Pétri servi devoti, et subditi, obe- subjectione Romani Pontificis permanens, diœ-
dientes et subditi sub jure canonica. » Or, ce cesin et parochiam Remensem, nostra atque
n'est pas une servitude nouvelle que de se beati Pétri fultus in ista sancta Sede autoritate,
soumettre aux canons. La promesse en était secundum sanctos canones et hujus sanctae
nouvelle; mais y eut-il jamais une nécessité Sedisprœceptiones, itastudeasgubernare, etc.»
plus pressante de donner de nouveaux remèdes Cette sujétion au siège romain, qui était
à de nouvelles maladies que celle où l'Eglise comme une suite du pallium, était donc un
de France se trouva après le débordement privilège que les métropolitains recherchaient
effroyable de toutes sortes de désordres qui avec chaleur, c'était un affermissement de leur
accompagna ou qui causa la ruine de la mai- autorité, appuyée sur celle du pape, c'était un
sondeClovis? affranchissement de toute autre supériorité
G" Plusieurs ont fait un article capital de nos que de celle du pape, c'était l'exemption de ne
libertés de cette observance étroite des canons, pouvoir être jugé en derrière instance que par
et ont cru que les anciennes franchises de TE- le pape, c'était enfin un nouvel appui, pour
glise gallicane consistaient principalement dans gouverner leur province dans l'exacte disci-
l'observation rigoureuse des anciens canons, pline des canons.
T Le peu de déférence que les Français Au reste , ce pape chargea en même temps
avaient eu pour le VIP concile général, et pour l'archevêque Tilpin de faire des informations
toutes ses ordonnances, ne pouvait faire conce- de la vie et des mœurs de LuUus, archevêque
voir aux Romains qu'une faible espérance de de Mayence,afln de lui envoyer aussi le pallium,
les assujétir aux canons du VHP concile. En après avoir reçu de lui une confession de la foi
effet, ni le décret du culte des images qui fut catholique : « Ut si aptus fuerit, manu sua
renouvelé dans ce Ylll^ concile, ni les autres subscriptam catholicam et orthodoxam fidem
canons qui y furent concertés ne furent reçus per misses sues, cum litteris ac testimonio tuo,
en France que longtemps après. Ainsi ce n'est seu aliorum episcoporum , quos tecum esse
pas à ce concile qu'il faut attribuer le nouveau mandavimus, ad nos dirigat, ut pallium illi
serment dont il est question. secundum consuetudinem transmittamus. »
Le pape n'exigeait donc encore qu'une con- attaché à sa personne, et non pas à l'Eglise,
fession de foi des métropolitains, à qui il en- dont on l'investirait. «Quodnon aliter illi, nec
\oyait le pallium , avec une information des cuilibet abscpie metropolitis concedcremus ,
mœurs, qu'il faisait faire par les évoques, qu'il nisi nuiltolies hune exilia, mare , vincula pas-
nonmiait sur les lieux mêmes. sum, eliamad capitalem sentenliam fréquenter
Le même pape (An. 786), accorda le pallium tractum fuisse comperissenms, etc. ut pro
à l'archevcque de Bourges Ermcmbert de exilio et catena, pallii ornamenta, non ad Ec-
la même manière. 1° à la prière du roi Char- clesiœ cui incardinandus est, perpetuum ins-
lemagne, « pro niniio vestro regali ex intimo titutum sed ad suum specialem certique tem-
cordis amore, etc. (Concil. Gall., tom. ii, p. 73, poris usum. »
7.'>, iiri). » 2" En assujétissant cette Eglise à la Ce pallium fut accompagné du même
seule Eglise romaine, « sub jure sanctœ Ro- privilège, qui a déjà été remarqué, de ne pou-
manœEcclesiicdegenti.» 3" Pour gouverner son voir être jugé par le pape, « ut nullus metro-
Eglise selon les canons, « ut ministcrium sibi politanorum antistitum , seu cœtcrorum epi-
commissum digne valeat et canonice dispen- scoporum, in controversia criminis, si sedem
sare. appellaveris Apostolicam, vel ej us speciali expe-
Nicoîas 1" envoya le pallium à Egilon, ar- tieris audiri , vel discuti fortassis examine, chevêque de Sens, à l'instance du roi Charles prspsumat de te proferre, non nostro prœmisso le Chauve, qu'il conjura en même temps de decreto judicium, sed Apostolicam Sedis tantum faire rendre à cette Eglise, et à toutes les autres reserveris examinandus , vel judicandus in- Eglises de son royaume, tout ce qui leur avait cunctanter arbitrio; cujus videlicet decreto vel été ravi pendant les longs désordres de la largitatevacanli Ecclesiœ incardinatus vel palguerre. « Unde et pallium secundum consue- liatus esse dignosceris. » tudinem utendum ei secundum postulationem X. Jean Ylll donna le pallium à l'évêque vestram direximus (Concil. Gall., tom. m, p. d'Autun Adalgarius en faveur de l'empereur 273, 274).» En écrivant sur le même sujet à Charles le Chauve, « quem vestri amoris causa, l'archevêque Egilon, il ne lui recommande rien ipsiusque morum probitate moti, ])alliatum ad tant que l'exécution des canons. vos rcmittimus (Ibid., p. 434). »
Le concile de Troyes célébré en 867, composé H y a apparence qu'il ne l'exempta pas pour
de six archevêques et de plusieurs évêques, où cela de la juridiction de son métropolitain,
Hincmar, archevêque de Reims présidait, de- comme saint Grégoire le Grand n'en avait pas
manda au même pape le pallium pour Wlfad, autrefois affranchi Syagrius,évêque delà même
archevêque de Bourges. Le roi Charles le ville, en lui accordant la même grâce. Ainsi ce
Chauve y joignit ses instances, « ut fidelissi- fut une grâce extraordinaire qu'on fit à l'évê-
mum servum vestrum Wlfadum pallio aposto- que Actardus, de le soustraire de l'autorité de
licœ autoritatis exornando decorelis, et déco- son métropolitain.
rando confirmetis. » Le pape Adrien II, qui Le même Jean VIII différa d'envoyer le pal-
avait cependant succédé à Nicolas, accorda ce lium à Wilibert , arcbe\êque de Cologne, jus-
pallium, « postulantibus vobis , ut Wlfadus qu'à ce qu'il eût reçu de lui une confession de
pallii usu more decessorum suorum, nostrœ foi entière, où il fût fait mention des conciles
autoritatis largitione decorari potuisset, me- universels, et des constitutions des papes selon
rito condescensionis aures accommodavimus la coutume, « decretalium pontificum Roma-
(Ibid.,c. cccLxxxv, cccLxvn, ccclxix, ccclxxi.)» norum constitutorum, secundum morem fece-
Le même Adrien II ayant appris que l'Eglise ris mentionem (An. 885. Ibid., p. 520). » Il ne de Nantes avait été entièrement détruite par lui parle point du serment, les Normands, écrivit au roi et aux évêques du Hincmar ayant été accusé de se servir du concile de Soissons, de donner un autre évêché pallium à d'autres jours qu'à ceux qui sont dévacant, quand ce serait même une métropole, terminés pour cela, se justifia auprès du pape à l'évoque de Nantes Actardus, auciuel il en- Nicolas I" (Tom. u, p. 311), en l'assurant qu'à voya cependant le pallium, comme une juste peine le portait-il en d'autres jours qu'à Pâques récompense des exils, des prisons et des chaînes et à Noël, parce que les aflaires de l'Eglise et qu'il avait souffertes pour la foi de l'Eglise, de l'Etat l'arrêtaient hors de son diocèse dans déclarant néanmoins que ce serait un honneur les autres tenqis qu'il est permis d'en user.
Qu'il n'avait demandé le pallium que comme prudenti prœcauta foret sollicitudine, confu-
l'ornement propre des métropolitains, et non sioncm non mediocrem generaret Ecclesia> ,
pas pour en tirer gloire : « Non enim usum magnumcjue cliaritati dispendium valeret in-
pallii esse mea? dignitatis puto, sed genii sedis ferre. Unde tam se, quamomnem precari dicit
nietropolis esse cognosco. » Que si le pallium le Ecclesiam, ne cito alicujus irrationabili peti-
met au-dessus des autres évèques de sa pro- tioni, sinegeneraliasscnsuetlitterisconsentiat.
vince , cette élévation n'est pas celle de la vertu, Ne per hoc ecclesiastica) dignitatis lionor vile-
qui nous approche le plus de Dieu, « et si ex- scere incipiat, si res indebita, qurc temere atîe-
cellentiorem cœteris Remorum provinciae se- ctatur, inconsulte tradatur. (Flodoard, 1. m,
dibus metropolim sedem pallii usus demonstrat c. i.) »
in oculis hominum ; non tamen majorem me Enfin, ce môme archevêque Foulques fit in-
facit in oculis Domini. » tervenir le crédit de l'empereur Charles le
Il y a pourtant quelque sujet de se défier de Gros, pour obtenir du pape le pallium, avec la
la sincérité de Hincmar dans cette réponse, confirmation de tous les droits et de tous les
puisque Flodoard nous apprend qu'il avait au- avantages de la métropole de Reims. « Scripsit
trefois employé l'autorité de l'empereur Lo- et ad eumdem imperatorem pro percipicndo a
thaire, pour obtenir du pape Léon IV la liberté Sede Romana pallio, roborandisque datis olim
d'user tous les jours du pallium. Ce que ce a Romanis Pontificibus Ecclesiae Remensi pri-
pape lui accorda en l'assurant qu'aucun arche- vilegiis (L. in, c. v). »
vèque n'avait obtenu, ni n'obtiendrait jamais Le roi Carloman, fils de Louis, roi de Ger-
une pareille grâce. manie, obtint du pape Jean VIII le pallium
« Per interventionem Lotharii imperatoris pour Farchevêque Théomar. « Pallium vestra
pallium ad quotidianum suscepit usum a quarto petitione inclinati, consuetudinaliter dirigentes
Leone papa, a quo jam aliud perceperat in de- Theomaro archiepiscopo. (Joan., viii, Ep. lxiii).
signatis sibi solemnitatibus débite fruendum. Fempereur Othon s'employa sans doute pour
Quem quotidianum pallii usum nuUi unquam faire donner le pallium au saint archevêque de
archiepiscopo se conccssisse, vcl deinceps con- Cologne, auquel il écrivit en ces termes après
cessurum esse idem papa in epistola tune ad son élection : « Otho imp. Aug. Hereberto ar-
eum directa testatur (flodoard., 1. m, c. x). » chilogothetaî gratiam et Coloniam, et pallii
C'est peut-être la concession extraordinaire cubitum unum, » où il fait allusion à la qua-
de ce pallium pour tous les jours que le pape lité d'archichance.lier, qui est attachée au siège
Nicolas désapprouvait, ou même il la révoquait épiscopal de Cologne et à la figure du pallium
en doute. (Surius, in ejus vita, Mart. die 16, c. vu). Saint
XL Si un métropolitain avait tcàché de parti- Bruno, évêque de Cologne, obtint aussi le pal-
ciper au singulier privilège des patriarches, de lium avec cette singulière prérogative, d'en
porter le pallium tous les jours ; les évêques se user autant de fois qu'il le jugerait à propos,
crurent d'autant mieux fondés à demander la Voici comme en parle l'auteur de sa vie :
communication du pallium des métropolitains, « Legatus Roma rediit, portans sacrum habi-
que leur demande n'était pas sans exemple. tum, ab universali Pontifîce missum, prœten-
Foulques,archevèquedeReims, ne laissa pas dentem jugum Domini suave, et onus ejus
de s'en plaindre dans ses lettres au pape For- levé, et ipsum, quod sub eo dispensatur, hu-
mose, lui découvrant la secrète ambition des mile ministerium, quod verba Domini testan-
évêques, qui ne tendaient qu'à s'exempter de tur , dicentis , Qui major est vestrum , erit
la juridiction des métropolitains, c'est-à-dire ministervester,etprivilegiumapostolicœ subli-
au renversement général de la discipline de mitatis autoritate traditum; quod et eodem
l'Eglise , et le conjurant de ne rien accorder pallio prœter consuetudinem sacerdos Domini,
d'extraordinaire, sans le consentement général quoties vellet, indui permissus, etc. (Apud Su-
des métropolitains, qui se sont si justement rium, die 2. Octobr., c. vu). »
intéressés dans cette cause. Enfin, saint Dunstan, archevêque de Cantor-
« Subnectit de quibusdam episcopis Gallia- béry, alla lui-même demander le pallium à rum, qui sibi pallium indebite a Romana pos- Rome, et le pape le lui donna comme une cebant sede , metropolitanos suos tali spernen- transfusion de l'autorité apostolique, en le faites tenore ; assereus quod res eadem , nisi sant légat du Saint-Siège en Angleterre: «Stola
Apostoliis pro quavenerat, decentissimeilhim 3° C'étaient les métropolitains mêmes qui
decoravit. Sicqiio deli'gata ei lej^vilione Aposlo- interposaient les sollicitations des rois et des
licai Sedis, etc. (Apud Suriuni, die i'J Maii, empereurs pour faire réussir leurs poursuites.
c. xxix). » Comment se i)ersuadera-t-un donc ([ue la cou-
Théodulphe, évoque d'Orléans, fut envoyé trainte et la servitude étaient attachées au
par l'empereur, Louis le Débonnaire, au-devant pallium ?
du pape Etienne avec les archevètiues de Co- A" Les papes se seraient-ils rendus si difficiles
logne et d'Arles. Ce fut là probablement où il à accorder le pallium, au point (ju'il fallût que
fut honoré du pallium par ce pape, connue il les princes interposassent leur autorité, si ce
le témoigne lui-même dans ses vers : huitième concile général avait prescrit aux
métropolitains de le demander ?
Soiius iliud opus Romani prœsulis extat, 5° Les souverains eussent-ils poursuivi avec
Cujus ego accepi palUa sancla manu. ^ tjint d'ardeur un ornement qui attachait les
( . IV. ar. 0.) évêcjues de leurs Etats au pape par des liens et des asservissements nouveaux? Les métro- Ce fut en suite de ce privilège que Théodul- })olitains auraient-ils achevé la servitude avec plie fut appelé archevêque dans plusieurs tant de brigues et tant de poursuites ? chartes de l'empereur Louis le Débonnaire 6" Les métropolitains ne se contentaient pas (Le Cointe, anno 816, n.20). des avantages ordinaires du pallium : ils tà- J'ai déjà dit ci-dessus en parlant des pou- chaient de se distinguer de leurs propres convoirs du métropolitain, que Calon , évêque de frères, par l'usage ordinaire de ce collier sacré. Metz, fut le cinquième prélat de cette Eglise, Il s'en fallait donc beaucoup qu'ils ne le regarqui obtint le pallium du Saint-Siège. Urbicius dassent comme la marque de leur asservisseavait été le premier; Crodegangus, fils de la ment.
sœur du roi Pépin , le second; le troisième An- 7" Les évoques mêmes faisaient leurs efforts
gilram; Drogon, fils de Charlemagne. C'était pour avoir part à un honneur si recherché,
ce qui faisait prendre la qualité d'archevêque 8° Les papes, en accordant tant de fois le
à ces évêques de Metz (Spicileg., tom. xii, pallium, n'ont jamais exigé cette nouvelle
pag. 215.) Bertolphe, archevêque de Trêves, profession.
s'emporta contre Galon et l'obligea enfin de se 9" Le savant Hincmar avait assez de courage priver de l'usage du pallium. En quoi il nous et assez d'adresse pour s'opposer à cette indonne lieu de croire que ses prédécesseurs novation, s'il s'en fût aperçu, et il s'en fût inn'avaient pas été trop satisfaits de voir leurs failliblement aperçu , s'il y eût eu quelque suffragants user du pallium, mais ils avaient fondement de le croire, cédé à la nécessité et à l'autorité des princes. Xll. Finissons cette matière par ces deux ré- Detous ces exemples on conclura sans peine flexions, dont l'une regarde la forme, et l'autre qu'il n'y a pas la moindre apparence du monde les libertés du pallium. L'empereur Othon souque le VllI^ concile général ait imposé une Imitait à un saint archevêque une coudée du nouvelle loi aux métropolitains de demander pallium, palliï cubitwn imum : parce que ce le pallium, et de faire en même temps profes- n'était pas le manteau impérial tout entier sion par écrit d'une nouvelle soumission au qu'on envoyait , mais une partie seulement, Saint-Siège. composée de bandes et de croix, qu'on appuie' Si les empereurs et les rois s'employaient quait sur le pallium, ou sur la chasuble ordidepuis longtemps pour faire donner le pallium naire.
aux métropolitains, comment peut-on se figu- Le livre d'Alcuin ou attribué à Alcuin, des rer que le Vlll'= concile ait imposé cette nou- divins offices, nous donne la même idée du velle nécessité aux métropolitains ? pallium; il le compare à la lame d'or qui pen- 2" Si les empereurs et les souverains ont cou- dait sur le front du grand prêtre de la synatinué après le môme concile de faire les mêmes gogue, et qui s'appliquait sur sa mitre. « Paloffices aux métropolitains auprès du Saint- liumarchiepiscoporum super omniaindumenta Siège, comme nous venons de le justifier, ce est, ut lamina in fronte pontificis. » 11 dit que n'était donc pas une fâcheuse nécessité à la- c'est comme un collier semblable à celui dont quelle on les eût asservis. on honorait autrefois ceux qui avaient rem-
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porté quelque victoire. «Pallium significattorquem, queni solebant légitime certanles accipere. » Voilà la première réflexion.
La seconde est, que cet ornement royal ayant d'abord été donné au pape et aux i)atriarclies seuls, c'était une marque indubitable de leur éminente dignité et de leur supériorité au-dessus des autres évêques, comme si eux seuls eussent possédé avec plénitude la royauté du sacerdoce de J.-C.
Quand les papes communiquèrent quelques rayons de leur puissance patriarcale à ceux qu'ils établissaient légats et vicaires apostoliques dans quelques royaumes particuliers, ils leur accordèrent en même temps le pallium, comme une marque de cette puissance nouvelle qui leur était donnée sur d'autres métropolitains. Ils envoyaient aussi le pallium aux métropolitains qui relevaient immédiatement du Saint-Siège, et qui en ce sens étaient primais ; d'où il arriva que les vicariats apostoliques étant venus à s'éteindre, le pallium commença à être donné à tous les métropolitains, comme une preuve de leur indépendance de tout autre primat.
C'est ce qui causait cette ardeur extrême que les archevêques faisaient paraître pour obtenir le pallium, comme la couronne du souverain sacerdoce et du droit métropolitique. C'est ce qui poussa quelquefois les évêques à demander aussi le pallium , afin de s'exempter du joug et de l'obéissance de leurs métropolitains. C'est ce qui porta les archevêques à s'opposer
vigoureusement à toutes ces tentatives faites par des évêques amateurs de l'indépendance. C'est enfin ce qui allumait cette passion ardente des archevê(|ues , de ne point souffrir de limites dans l'usage du pallium, ni pour les lieux, ni pour les jours, afin de s'approcher toujours davantage du suprême pouvoir des patriarches, qui ne (|uittaient jamais cet ornement sacré de leur autorité souveraine.
Après cela on croira sans peine que rien n'est plus contraire non-seulement à la vérité, mais aussi à la vraisemblance, que de s'imaginer qu'il a fallu faire intervenir l'autorité du VIII' concile général, pour contraindre les archevêques à demander le pallium ; ou que les papes se sont servis adroitement de cet artifice pour faire croire que le droit des métropoles était un pur bienfait du Saint-Siège.
Toute l'histoire fait foi au contraire que les l)apes ont été très-réservés à donner le pallium, qu'il a fallu interposer l'autorité des empereurs et des rois pour l'obtenir, que les métropolitains en ont été très-passionnés, comme d'une marque et de leur indépendance à l'égard des primats, et de la dépendance de leurs suffragants à leur égard.
Raban a joint ces deux réflexions en ce peu de paroles : « Super hsec omnia summo pontifici propter apostolicam vicem , pallii honor decernitur; quod genus indumenti crucis signaculum purpureo colore exprimit, ut ipso indutus pontifex, a tergo et pectore crucem habeat (L. de Ordine Antiphonarii).»
DU PALLIUM DEPUIS L AN MIL JUSQUES A PRESENT
I. Les points les plus importants dont il sera traité dans ce chapitre. Refus du pallium à un prélat indigne.
II. Les ornements impériaux communiqués au sacerdoce. ni. Dans la donation de Constantin, les bandelettes du pallium
distinguées de la chape.
IV. Combien la coutume était ancienne, d'aller demander le pallium à Rome, dans trois mois, au moins dans un an.
XI. Réflexions sur le concile VIII, et sur I.uitprand
I. Comme le pallium des archevêques de- Les ornements impériaux ont donc été commande des éclaircissements particuliers, il en mimicjués au sacerdoce.
faut donner ici de nouveaux, que nous tirerons 111. Mais il importe extrêmement de remar-
de ce dernier âge de l'Eglise. quer dans le passage de la donation que nous
Nous retoucherons premièrement à son ori- venons de citer, la distinction affectée entre les
gine. Nous examinerons ensuite la nécessité de bandes, auxciuelles nous donnons le nom de
l'aller recevoir à Rome, et après nous passe- pallium, « lorum quod impériale circumdare
rons à la loi qui défend les fonctions métro- assolet collum, » et la chape, à laquelle ces
polilaines aux archevêques avant que de l'avoir bandes sont appliquées, et sans laquelle elles
reçu. n'auraient pas la moindre apparence d'un
Enfin, nous traiterons du pallium des évê- manteau, « et chlamydem purpuream. » ques grecs, après avoir dit que cet ornement H est donc à croire que ces deux parties du sacré a toujours continué d'être le symbole pallium étaient déjà séparées, et que le pape d'une autorité éminente, accompagnée d'une n'envoyait que les bandes qui en étaient le éminente vertu. Aussi Guillaume de Malmes- plus riche ornement, et qu'il était aisé d'applibury, dans l'histoire de Guillaume le Conque- quer sur la chape ou sur la chasuble ordirant, assure que Malger, archevêque de Rouen, naire. Je passe au second point, ne put jamais obtenir le pallium, parce qu'il IV. Glabert raconte comment le pape, voyant était adonné à la chasse et à d'autres folles dé- l'Eglise de Lyon déchirée par l'ambition dépenses. « Tota vita pallii usu caruit, quod ne- mesurée d'un grand nombre de compétiteurs, garet Sedes Apostolica hujus honoris privile- nomma pour archevêque saint Odilon, abbé de gium homini, qui sacratum negligebat offl- Cluny, lui envoyant le pallium et l'anneau, cium. » « Mittens pallium simul et annulum, impera-
II. Léon IX inséra dans sa lettre, écrite en vit eumdem praedicta} civitati fore archiepiscod 053 au patriarche Michel de Constantinople, puni (An. 1034, Glaber, 1. v, c. 4). » Ce saint une partie de la donation de Constantin, où abbé refusa cette dignité, et garda ces précieux entre les marques de la majesté impériale com- dépôts pour l'archevêque futur qui fut nommé muniquées aux pontifes de l'Eglise, le pallium par le roi Henri. « Pallium et annulum suscin'est pas omis non plus que la mitre. « Deinde piens futuro reservavit pontifici. » diadema, videlicet coronam capitis nostri si- C'était pour secourir l'Eglise de Lyon dans mulque phrygium, necnon et superhumcrale, cette pressante nécessité, que le pape envoya videlicet lorum, quod impériale circumdare le pallium, puisque les archevêques devaient assolet collum, verum etiam et chlamydem l'aller eux-mêmes demander à Rome, selon purpuream, atque tunicam coccineam, et om- l'usage reçu.
nia imperialia indumentaconferentes ei, etc. » Lanfranc ayant été élu archevêque de Can-
L'auteur de cette pièce supposée ne trouva torbéry, Hildebrand, archidiacre de Rome, lui
du crédit par le monde, que parce que les pon- écrivit qu'on lui eût envoyé le pallium, s'il y
tifes étaient en possession immémoriale de tous eût eu un seul exemple dans ce siècle-là d'une
ces ornements majestueux; et parce qu'effecti- pareille dispense, « si alicui archiepiscoporum
vement ils étaient communs à l'empire et au vestris temporibus hoc concessum fuisse vidis-
sacerdoce , et avaient appartenu à l'empire semus(Epist. vi, inter epist. Lanfr.). » Le reste
avant que d'être communiqués aux évêques. de la même lettre fait voir qu'on n'obligeait
Nous avons parlé de la mitre dans le cha- les métropolitains d'aller à Rome, que pour y
pitre LU, et ce qui en a été dit, fait bien voir conférer avec eux des obligations de Fépisco-
qu'elle était considérée comme une marque pat et des besoins publics de l'Eglise. « Unde
de royauté, puisque les papes en honoraient necessarium nobis videtur, vos Aposlolorum
des souverains comme d'un nouveau sceau de limina visitare, quatenus de hoc et cœleris una
leur souveraineté. Roger a remarqué qu'au nobiscum efficacius, quod oporluerit, consu-
sacre de Richard I", roi d'Angleterre en 1189, 1ère valeamus, atque statuere. »
on revêtit premièrement ce roi d'une tunique, Lanfranc reçut à Rome du pape Alexandre II
puis d'une dalmatique, qui étaient des orne- le pallium ordinaire des archevêques ; mais
ments royaux. « Induerunt eum vestimentis par un privilège tout particulier, le pape lui
regalibus, primo tunica, deinde dalmatica. » donna encore son pallium propre, avec lequel
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il célébrait la messe (An. 1071, Eadm., Novor., archevêques (|ui larderaient plus de trois mois
1. I, vita Lanfr., c. xu). Longtemps avant Lan- après leur ordination, de faire leur profession
franc, saint Elpheg, archevêque de Cantorbéry, de foi et de demander le pallinm au pape,
était allé h Rome demander le pallium: « Cum « Papa Damasus hoc decrevit, ut quisquis me-
iter versus Romam pro pallio habeudo arripe- tropolitanorum ultra très menses post ordina-
ret, etc. Accepto a papa pallio, etc. » Ce sont tionem suam Romano Pontifici fulem suam
les termes dOsbert, dans la vie de ce saint exponere, et pallium flagitare distulerit, com-
prélat (An. 1006, apud Surium, die 10 april.). missa carcat dignitate. »
Grégoire VII fit savoir à l'évèque de Vérone V. Saint Anselme, successeur de saint Lan-
que c'était une loi de ses prédécesseurs : « An- franc dans le siège de Cantorbéry, nous ap-
tecessorum nostrorum decrevit autoritas, nisi prend par son propre exemple, combien celte
pra^senti persona^ pallium non esse conceden- police était alors nécessaire pour la conserva-
dum (Gregor. VII, 1. 1, ep. xxiv, 1. ix, ep. i, xx). » lion de l'inviolable unité de l'Eglise.
Ce pape bl-ima fort rarchevêque de Rouen de Le roi d'Angleterre s'étant déclaré pour l'an-
trop différer de venir prendre le pallium à ti pape Guibert contre Urbain 11 (An. 1094), et
Rome. « Non credimus te ignorare, quam di- ne pouvant souffrir que ce saint prélat eût
stricte Patrum censura in eos judicandum sta- d'autres sentiments que les siens dans une ma-
tuerit, qui post consecrationem suam per très tière d'aussi grande conséquence, ne voulut
continuos menses pallium obtinere tepuerint. » point lui permettre d'aller à Rome, pour y de-
II menaça Lanfranc de suspension, s'il n'allait mander le pallium. « Pro stola sui archiepisco-
recevoir le pallium à Rome. Saint Fulbert, patus eundi Romam ad papam Urbanum, li-
dans sa lettre xlvui, assure l'archevêque de centiam humiliter petiit (Baronius, an. 1095,
Tours qu'il doit différer les exercices de son n. 57). » Le roi envoya lui-môme demander le
ministère, s'il a différé par sa négligence de pallium à Rome, on le lui envoya dans l'espé-
demander le pallium. rance de le gagner; Anselme le reçut ayant les
Pierre Damien justifia à l'impératrice pieds nus, et vêtu pontificalement. « Venienti
Agnès, épouse de l'empereur Henri 11, le refus et sacrum insigne in vase argenteo deferenli,
qu'on lui faisait d'envoyer le pallium à l'ar- ab archiepiscopo nudipede, sed sacerdotalibus
chevêque de Mayence, sur ce que l'ancienne vestimentisindulooccursum(Eadmer.,Novor.,
tradition ordonnait, que les métropolitains 1. ii). » Voilà ce qu'en dit Eadmer dans sa vie.
vinssent recevoir la consommation de leur di- Il dit ailleurs qu'Anselme reçut le pallium,
gnilé dans le lieu même où en est la source, non pas des mains du roi, mais en le prenant
« Pontifices ex antique traditionis usu ad apo- de dessus l'autel. La même chose se voit dans
stolorum debenl limina properare, et hoc sine les lettres de saint Anselme, dans l'une des-
quo metropolitani esse non possunt, signum quelles il reconnaît, que s'il passait la première
consummandae suœ dignitatis accipere (L. vu, année de son épiscopat sans aller à Rome et
epist. iv). » sans demander le pallium, il mériterait d'en
Il est hors de doute que le paUium a été sou- être déposé : « Si metropolitanus sacratus epi-
vent envoyé dans les provinces, mais ce savant scopus per totum primum annum, nec papam
cardinal répond que c'est parce qu'il y avait viventem, nec pallium requiro, juste ab ipso
alors des légats du Saint-Siège qui examinaient honore removendus sum (Anselm., 1. ni, ep.
les métropolitains avant que de leur donner le xxiv ; 1. iv, ep. n). » Dans une autre, il prie le
pallium, et recevaient d'eux les protestations pape d'envoyer le pallium à l'archevêque
de leur union avec le Saint-Siège apostolique. d'York, qui désirait beaucoup d'aller le rece-
« Legati vice papœ eos examinabant. » Témoin voir h Rome, mais le roi et les princes s'oppo-
Syagrius, évêque d'Autun, qui ne reçut cette saient à ce voyage.
dignité qu'après avoir été examiné par l'apo- Le roi d'Angleterre ayant laissé vaquer le
crisiaire Candide : « Nisi Candidum qui apocri- siège de Cantorbéry l'espace de cinq an? après
sarii fungebatur officio, adiret, sicque accipiens la mort de saint Anselme, par des raisons bas-
pallium, dignam in legato suo Romano ponti- ses d'intérêt et d'avarice, enfin Radulphe fut
fici reverentiam exhiberet. B élu, qui était déjà évêque de Rochester. Le
Enfin , Pierre Damien cite la décrétale du chapitre de Cantorbéry pria le pape Pascal II
pape Damase, qui dépouilla de leur dignité les d'agréer cette translation, et d'envoyer le pal-
liiim à Radiilphe, dans une nécessité si pressante de son Eglise, outre les infirmités corporelles dont il était accablé. « Ipsemct tanta corporis imbecillitate gravatur, ut non sine mayno periculo sui , et detriniento omnium nostrum valeat hoe tempore vestigiis vestris se pra'sentare (Post. Ep. cciv. Paschalis II).»
Ives, évoque de Chartres, écrivit au pape pour le même sujet, l'assurant que Radulphe avait résolu d'aller adorer les tombeaux des apôtres, selon les canons , mais que ni sa santé languissante, ni l'état de l'Eglise d'Angleterre ne le lui permettaient point , et qu'il n'y eut jamais une plus juste cause de dispense. « Ilic in propria persona Sedem Apostolicam visitare, secundum majorum instituta deliberavit, sed eum partim corporis débilitas impedivit, partim, etc. Cum aliqua dispensatione subveniatis languenti Ecclesite, et propter necessitatem, etc. (An. 11 14, Ivo Epist. ccl). »
Quelque fréquentes que fussent les occasions d'une légitime dispense , on ne laissait pas d'aller en personne à Rome pour le pallium. Thibaud , abbé du Dec, ayant été élu archevêque de Cantorbéry en 1138, s'en alla luimême recevoir le pallium de la main du pape.
Ce fut dans le même temps que saint Malachie fit le voyage de Rome, pour obtenir le pallium à son Eglise et à une nouvelle métropole. « Maxime quod metropolica) sedi deerat adhuc , et defuerat ab initio pallii usus , quod est plénitude honoris (Anno U38, Matth. Paris). » C'est ainsi qu'en parle saint Bernard dans la vie de ce saint. Guillaume de Tyr assure en la même année, que les archevêques de Tyr allaient en personne demander le pallium à Rome. « More prœdecessorum suorum. »
Saint Thomas de Cantorbéry n'avait garde d'aller demander le pallium , lui qui résistait avec tant de fermeté à la violence qu'on lui faisait pour le faire archevêque (Baronius, an. 1162, n. 21). Le pape Alexandre III lui envoya le pallium de Montpellier, où il était alors, au rapportde Jean de Salisbury (Baron., an. 1127,
Les légats du même Alexandre III, portèrent en Danemark le pallium pour l'archevêché de Luden, au saint évêque de Roschild Absalon, avec de terribles menaces d'exconnnunication s'il persistait à s'opposer à l'élection unanime qu'on avait faite de lui , pour remplir le premier siège du royaume. « 0 novam et inaudi-
tam curia^ munificentiam ! RecuFanti pallium ingestum est, insignequequod petnilibus a'gre pnestari potest, repugnanti violenter inqtrimitur. » Voilà ce qu'en dit Saxon le grammairien (Saxo Crammat., 1, xiv).
Il est aisé de conclure que l'impossibilité d'aller recevoir le pallium à Rome a été si fréquente,et que les dispenses ont été si souvent nécessaires, que celte loi ecclésiastique a été presque abolie dans les deux siècles même , où l'on a témoigné plus de zèle pour la faire observer. En effet, le fondement de celte loi n'était établi (jue sur une prétendue décrétalc que Gratien et Ives rapportent comme du pape Pelage (D. 100) et Innocent III après eux, mais dont Burchard, Anselme et la Pannormie font le pape Damase auteur.
Les correcteurs romains du décret ont remarqué cette diversité, et nous ont fait justement conjecturer que c'est plutôt une supposition du faux Isidore. Aussi dans tout le titre, « De usa et autoritate Pallii » des décrétâtes grégoriennes, il n'y a pas un seul mot qui tende àobligerlesmétropolitainsd'aller demander eux-mêmes le pallium à Rome, quoiqu'il y soit maniué qu'un métropolitain ne peut prêter le sien à un autre , ni le laisser à son successeur, mais qu'il doit être enterré avec celui qui en a été orné.
Roger (Anno 1070) raconte comme Stigard fut chargé, entre autres crimes , quand on le déposa , d'avoir usé du pallium de l'archevêque Robert, sur qui il avait usurpé le siège de Cantorbéry.
VI. Je viens au troisième point qui est le plus délicat , c'est-à-dire , à la défense de consacrer des évêques, ou de célébrer des conciles avant que d'avoir reçu le pallium.
Nicolas I" assure, dans sa réponse aux Bulgares , que c'était une coutume reçue parmi toutes les nations de la chrétienté. « Archiepiscopum episcopi simul congregati constituant: sane intérim in throno non sedentem, et prœter corpus Christi non consecrantem , priusquam pallium a Sede Romana recipiat : sicut Galliarum omnesetGermaniœ etaliarum regionum archiepiscopi agere comprobantur (Cap. Lxxiii). »
On ne peut pas dire que ce pape en ait fait une loi. C'est un simple témoignage qu'il rend de ce qui se pratique par tout le monde.
Il y a en effet toutes les apparences possibles que ce furentles archevêques mêmes qui^ ayant
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considéré le pallium comme la plénitude et la consommation de l'honneur et du ran^^ ([u'ils possèdent et Tayaut reciierché avec tant de passion qu'ils l'ont enfin tous obtenu , ils se sont abstenus eux-mêmes de toutes les fonctions métropolitaines , jusqu'à ce qu'ils eussent reçu le pallium: et d'une longue coutume ils se sont fait une loi.
VII. Il se [)Ourrait faire que cette coutume eût passé de l'Orient dans TOccident, puisque le concile VIII œcuménique (Can. xvu) suppose que tous les métropolitains ont reçu la consommation de leur dignité, ou par l'imposition des mains de leur patriarche, ou par le pallium quils ont reçu de lui.
« Tani in seniore et nova Roma , quam in sede Antiochiœ et Hierosolymorum priscam consuetudinem decernit inomnibus conservari, ita ut earum prœsules metropolitanorum universorum, qui ab ipsis promovenlur, et sive per manus impositionem, sive per pallii dationem,episcopalisdignilatisaccipiuntfîrmitatem, habeant potestatem, etc. »
Comme la consécration des métropolitains semblait appartenir aux patriarches, de même que celle des évoques était réservée aux métropolitains, ce canon semble insinuer que les patriarches grecs ne pouvant pas consacrer en personne tous les métropolitains de leur ressort, ils envoyaient le pallium à ceux qu'ils ne consacraient pas, comme une marque de la supériorité de celui qui l'envoyait, et de la dépendance de celui qui le recevait.
Dans rOccident le pape n'avait jamais pensé à se réserver l'ordination de tous les métropolitains ; le pallium n'avait été introduit qu'environ l'an cinq cent, et n'avait été d'abord communiqué qu'à un très-petit nombre d'archevêques, que le pape honorait du vicariat apostolique. Ce fut environ le temps du VHP concile que tous les métropolitains l'impétrèrent et, conformément à ce canon, ils donnèrent cours eux-mêmes à cette coutume de ne le point prévenir par aucune fonction de leur ministère.
VIII. En effet si le pallium est la marque de la plénitude de la puissance pontificale, c'est une suite comme naturelle de ne point exercer cette puissance, sans en avoir reçu les marques glorieuses, qui en sont comme l'investiture. D'ailleurs l'ancienne loi étant, comme nous l'avons appris du grand saint Grégoire, que le pallium ne se donnât qu'après de pressantes
instances, lorsque les archevêques en furent si passionnés qu'ils l'impétrèrent tous, ils auraient eu mauvaise grâce de demander avec empressement les marques d'une dignité qu'ils auraient déjà exercée.
C'est sur ces principes que raisonnait le pape Léon IX (Epist. iv), quand il écrivait (jue l'archevêque de Carthage était le seul qui ordonnât des évêques en Afrique, parce qu'il était aussi le seul qui reçût le pallium de Rome. « Solus pallium in Africa ab Apostolica Sede habere solet, unde et episcopos consecrandi principale et antiquum jus retinet. »
Alexandre 11 (Epist. iv), marque aussi la nécessité de porter le pallium en conférant les ordres, et en consacrant les églises. « Quolies ordinationem vel consecrationem ecclesiarum celebramus. »
Grégoire VU défendit à l'archevêque de Rouen d'ordonner des évêques ou des prêtres, et de dédier des églises avant que d'avoir reçu le pallium , le blâmant d'avoir négligé de rendre cette déférence aux anciens statuts de l'Eglise. « Quia sanctorum Patrum statuta parvipendisti, nullum deinceps episcopum, vel sacerdotem ordinare, seu ecclesias prcusumas consecrare, donec honoris tui supplementum, pallii videhcet usum, ab hac sede impetraveris (L. ix, epist. 1). »
Cette sentence rigoureuse, en apparence, est pourtant pleine de douceur, si l'on a égard au décret soit de Damase, soit de Pelage, qui était alors en crédit par le monde, et qui privait de leur dignité les archevêques qui tardaient plus de trois mois après leur ordination de demander le pallium. Ce pape cite ce décret sans en nommer l'auteur.
Pascal II écrivit à l'archevêque de Pologne que la coutume de l'Eglise universelle ne permettait pas aux métropolitains de consacrer des évêques, ou assembler des conciles, avant que d'avoir été ornés des marques de cette suprême autorité. « In pallio plenitudo conceditur pontificalis officii, quia juxta Sedis Apostohcœ et totius Ecclesise consuetudinem, ante acceptum pallium metropolitanis minime licet, aut episcopos consecrare, autsynodoscelebrare (Baron., an. 1102, n. 8, 9). »
Ce même pape avait mandé à l'archevêque de Palerme que la nécessité de prendre le pallium de dessus le corps de l'apôtre saint Pierre, ne tendait qu'à affermir tous les plus illustres membres de l'Eglise dans une union très-
étroite avec leur chef, ce qui n'est jamais plus nécessaire que dans rexécution des plus éniinentes fonctions de la sacritîcature. « Cum a Sede Apostolica vestne insignia dignitatis exigitis, quae a B. lantum Pétri corpore assuniuntur; justuin est ut vos quocjuc Sedi Apostolicœ subjoctionis debittc signa solvatiS;, (juœ vos cum beato Petro, tanquani menibra de membro hœrere, et .catholici capitis unitatem servare déclarent. » Cela regarde le serment dont nous parlerons plus bas.
IX. Il nya donc rien ni de nouveau, ni de surprenant dans les décrétales d'Innocent III (Extra de Elect., c. xxvni), qui interdisent toutes les fonctions pontificales aux métropolitains avant la réception du pallium, puisque ce n'est qu'une confirmation des décrets de ses prédécesseurs, depuis plus de trois cents ans, fondés sur la coutume universelle de TEglise. Mais il est bon de remarquer la manière dont ce pape se démêle d'une difficulté assez embarrassante : pourquoi l'archevêque ne peut pas sans pallium faire les fonctions pontificales qui lui sont communes avec les évêques, et que tous les archevêques exerçaientlibrement avant que l'usage du pallium leur fût communiqué.
Ce pape dit que quoique ces fonctions lui soient communes avec les évêques, il les exerce néanmoins comme archevêque. « Cum id non tanquam simplex episcopus, sed tanquam archiepiscopus facere videatur. » C'est-à-dire, qu'un archevêque ne peut jamais se dépouiller de la gloire et de la majesté qui l'environne, et qui dans le ministère épiscopal le rehausse audessus des évêques, comme l'évêque exerce les fonctions mêmes de la prêtrise avec une éminence et avec des marques de supériorité qui le relèvent au-dessus des prêtres.
Ceux qui ne seront pas satisfaits de cette raison, pourront s'arrêter à celle-ci qui est plus historique, et qui a été touchée ci-devant : savoir que ce furent ou les patriarches, qui ont autorisé cette preuve de leur autorité sur les métropolitains, en les obligeant de recevoir d'eux ou la consécration ou le pallium , de même que les métropolitains se sont maintenus dans le droit d'ordonner les évêques, ou de leur donner des ordonnateurs ; ou que ce furent les archevêques mêmes qui introduisirent cet usat^e, qui a passé en loi au temps qu'ils avaient tant d'ardeur pour le pallium.
Enfin s'il est vrai, comme il faut le présumer, que ces archevêques demandaient cet orne-
ment avec les mêmes sentiments de piété et de religion que saint Grégoire le Grand le donnait, comme il est indubitable que saint Lanfranc , saint Anselme , saint Elpheg , saint Malachie, saint Charles et tant d'autres l'ont demandé, il ne faut pas s'étonner s'ils l'ont attendu avec patience, et s'ils ont cependant suspendu tout leur ministère pontifical.
X. Venons au dernier article qui regarde l'usage du pallium dans l'Eglise grecque. On doute s'il y était réservé aux métropolitains, aussi bien que dans l'Eglise latine.
Innocent III, réglant les droits des quatre patriarches orientaux dans le concile général de Latran en l'an 1-213, use de termes ambigus qui nous laissent dans la même incertitude. Il y ordonne que ces quatre grands patriarches ayant reçu le pallium du pape, le pourront ensuite donner à leurs suffragants. « Et ipsi suis suffraganeis pallium largiantur (Extra C. Antiqua. De purgatione canonica). » Ce terme de suffragants s'applique plus ordinairement aux évêques qui relèvent d'un métropolitain. Mais quelle apparence y a-t-il que ce pape et ce concile ne répande le privilège du pallium que sur les évêques suffragants immédiats des patriarches? Il faut donc comprendre les métropolitains sous ce terme de suffragants.
La question est de savoir si les évêques y sont aussi compris. Ce pape si savant aurait-il exclu les évêques de la signification d'un terme, qui à la rigueur n'appartient qu'à eux seuls ? D'autre part il n'y a pas peu de difficulté de croire que ce pape, toujours zélé pour les pratiques universelles de l'Ejlise latine, ait si facilement relâché un point d'une aussi grande conséquence, que de rendre tous les évoques d'Orient participants du palhum, qu'on avait à peine accordé à tous les métropolitains de rOccident, après les efforts réitérés de plusieurs siècles.
Queliju'un pourrait s'imaginer avec quelque vraisemblance que ce i)ape affecta adroitement des termes à deux sens, afin de ne pas abandonner ouvertement la pratique des Latins , qui réserve cet avantage aux métropolitains, et ne point aussi api)rouver l'usage des Grecs, qui en font part à tous les évêques, à ce que prétendent des gens fort savants.
XL Le canon du VHP concile général, (jui a été touché ci-dtssus (Can. xiv), ne fait mention que des archevêques qui reçoivent ou la consécration, ou le pallium des patriarches. Le
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canon xxvii de ce même concile défend aux rent de celte servitude, les évoques aussi d'auévcques qui ont reçu l'honneur du pallium de tre part obtinrent en môme temps le pallium, le porter lioi-s du tcjnps et des lieux qu'on doit et s'égalèrent en quelque façon à leurs mélropoen user. « Ita ut quibus concessum est palliis litains. « Ex quo turpi commercio vituperanuti, temporibus certis, in iisdem temporibus dusmos inolevit, ut non solum patriarchœ, sed et locis iis induantur, et ianto ac tali non abu- etiam episcopi totius Grœciœ palliis utantur. tantur amictu propter typhum, etc. » Quod quam absurdum sit, censere opus non
Ce canon se trouve même dans l'édition est. » grecque de ce concile. Ainsi on ne peut douter Voilà le récit de Luitprand, évoque de Créque parmi les Grecs mêmes, l'usage du pallium mone, qui avait été lui-même ambassadeur à ne fût limité, aussi bien que parmi les Latins, Constantinople dix ou douze ans après (An. 946), à certains jours et à certaines cérémonies d'une et (jui y fut encore envoyé avec la môme quaplus grande solennité. Ces termes mêmes toùç lité une seconde fois (An. 908). D'où il résulte ôpiOevxaç ^[Aoç&pEÏv êTiiaxoTTouç, « dcsiguatos ad supcr- que sur le témoignage de cet évêque, qui ne humeralia gestanda episcopi, » semblent insi- peut être suspect ni d'ignorance, ni de maunuer que tous les évêques ne jouissaient pas vaise foi, nous pouvons dire qu'anciennement de cet avantage. Démétrius Chomaténus dé- le pallium avait été affecté aux seuls métropo-
clare qu'on ne doit porter le pallium qu'aux litains dans la Grèce même, mais (ju'ensuite
fêtes de Pâques, de la Pentecôte et de Noël. tous les évêques l'usurpèrent. C'est peut-être
Mais d'autre part Luitprand rapporte que le le moyen d'accommoder ce différent, qui parpatriarche de Constantinople n'ayant pu porter tage les savants.
le pallium jusqu'à son temps, quavcc la per- Au reste, le pallium des Grecs, quoiqu'un
mission du pape : « Scimus, imo videnms Con- peu différent de celui des Latins, n'est pour-
stantinopoUtanum episcopum pallio non uti, tant qu'une bande ornée de croix qui entoure
nisi sancti Patris nostri permissu (Baron, an. les épaules et prend sur l'estomac, comme si
934), » l'empereur romain, après avoir élevé c'était un collier sacré. Mais quelque privilège
à cette dignité son fils Théophylacte, obtint du qu'eût obtenu le patriarche de Constantinople,
pape Jean Xil un privilège qui permettait aux il est certain que les patriarches latins de tout
évêques de Constantinople de porter à l'aven. r l'Orient demandèrent toujours le pallium. In-
le pallium sans demander la permission du nocent 111 nous l'a fait voir ci-dessus, et avant
Saint-Siège. « Effecit ut papœ nominc Théo- lui, sous Innocent II, en 1136, Rodolphe, pa-
phylacto litterœ mitterentur, quarum autori- triarche d'Antioche, vint quitter à Rome le
tate tum ipse, tum successores absque pa;.a- pallium qu'il avait pris de sa propre autorité,
rum permissu palliis uterenlur. » Si d'un côlé \>out en recevoir un autre du pape. C'est ce
les patriarches de Constantinople s'affranchi- que Baronius rapporte de Guillaume de Tyr (i).
(1) D'après le cardinal Baronio (ad annum 336), le Phrygium, qui sacerdoce. Ce qui démontre que cet ornement a toujours exprimé est un ornement brodé et marqué de croix, est un insigne spécial au cette idée, c'est que dans toutes les peintures ou sculptures des catasouverain pontife, comme symbole de la plénitude de la puissance combes où l'image de saint Pierre est représentée, on le voit touet de l'honneur. Les papes l'ont quelquefois accordé à des métropo- jours recevant les symboliques clefs sur son manteau Pallium, de la litains, comme pour attester qu'ils étaient leurs lieutenants. C'est ce main du divin Rédempteur. Ainsi, en définitive, le manteau de saint que fit le pape saint Célestiii, dit-il, à saint Cyrille d'Alexandrie. Pierre est l'origine véritable du Pallium des souverains pontifes Pourquoi, demande le savant cardinal, le Phrygium, qui est brodé pour exprimer leur toute-puissance, Pallium qu'ils ont ensuite acavec des croix, s'appelle-t-il bien souvent Pallium , quoique sa cordé à tous les métropolitains. Les premiers successeurs du saint forme soit bien ditrérente et beaucoup plus petite que celle des man- apôtre conservèrent religieusement la forme de son manteau. Mais teaux ordinaires ? Je l'ignore. On peut conjecturer cependant que Ptu à peu on y ajouta des bordures de couleur blanche entremêlées de même que le Grand-Prétre des Hébreux portait un riche super- de croix brodées. Le savant Blanchini nous apprend que l'on trouve humerai, que les autres prêtres n'avaient pas le droit de revêtir, de sur les plus anciennes mosaïques de Rome, celles du ive siècle des même les souverains pontiles de la loi nouvelle usèrent de l'ornement papes avec celte riche bordure du manteau , réunie autour des que nous appelons Pallium, en souvenir du superhuméral. On l'ap- épaules et descendant jusqu'aux pieds, a Pars vero, d ajoute-t-il pela aussi Phrygium, parce qu'il était brodé à la mode phrygienne, " ejusdem integumenti seu pallii ad occiput reflexa, quae constituebat avec des croix. Les premiers pontifes, en offrant le saint sacrifice, capitium sacerdotale, cum ornaretur eadem phrygiata fascia, retinuit étaient yétus d'une espèce de manteau brodé, que plus tard nous idem ornamentum phrygii etiam quando capitium a pallio sejunctum avons appelé chasuble. Or, il a pu advenir insensiblement que le constituit mitram quam dicimus pretiosam : retinente etiam pallio in manteau devenant moins ample, la broderie ou le Phrygium se ora anteriori ex coUo et humeris ad pedes descendeute eumdem changeât en ornement distinct qui, quoique très-étroit, conservât le phrygiatum limbum, sub quo ad oscula principum sanctuarii excinom du tout, c'esl-à-dire Pallium. Primitivement, le vêtement qui pienda manum porrigit hierarca summus. Fascia vero crucibus phrycouvrait les épaules et les bandelettes de l'ornement de la tête se giata, quas amoveri ac removeri facilius posset, in sacro ministerio réunissaient ensemble et formaient à proprement parler le Pallium supra humeros et pectus aptata fuit, eaque retinuit nomen PALLII pontifical. Plus tard et insensiblement on sépara les broderies de la cui aptabatur, et indicationem maximœ potestatis in munere sacertiare ou de la mitre, Phrygium mitrœ, des broderies étroites qui dotii ; non secus ac LATICLAVIUM, insigne potestatis prjesidis proconstituèrent le Pallium ccmme insigne spécial de la plénitude du vinciarum et magistratuum majorum apud Romanos, per eadem tem-
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IV. De la croi.x pectorale
V. Combien elle était commune, même parmi les laïques. Vi. De la croix qu'on porte devant les archevêques. On ne la
portait autrefois que devant les papes et ses légats.
Vil. Dans rOrient on portait des lampes, ou des flambeaux allumés devant les patriarches, ou par religion.
Vill. Ou par imitation et par concession des empereurs.
IX. Autres privilèges des patriarches empruntés des empereurs.
X. Auxquels l'Eglise communiquait aussi quelques avantages singuliers.
XI. De la mitre, ou de la couronne des évêques. Il y avait des mitres simples ei de précieuses.
XII. Nouvelles conjectures pour cela
I. Des palliums parsemés de croix, passons à la croix des archevêques, aux crosses et aux
anneaux des évêques et aux autres semblables ornements ou accompagnements de la majesté pontificale.
Le concile de Troyes, tenu en 8G7 (Concil. Gall., tom. m, p. 308), assure que les évêques suffragants de la province de Reims, qui avaient été ordonnés pendant l'absence de l'archevêque Ebbon, reçurent de lui, après qu'il eût été rétabli, les anneaux, les crosses et les lettres de leur confirmation. « Omnesque suffraganei, qui eo absente ordinati fuerant, annulos et bacuios et suœ confirmationis scripta, more gallicanarum Ecclesiarum ab eo acceperunt. »
Dans le concile de Nîmes, célébré en 886 (Ibid., p. 522), où l'on déposa le faux arche-
pora, quod erat genus togse clavo latiori seu limbo ex purpura ad oram intextum , nomen transmisit, et indicium illius amplioris potestatis, ad fasciam purpuream circa finem saeculi secundi et per subséquentes œlates supra humeros et pectus eo loco assutam. <> Dans le corps du droit, chapitre Cunstantinus de la 96e distinction, nous trouvons la raison pourquoi le pallium est de couleur blanche : « Phrygium vero candido nitore splendidum resurrectionem Dominicara designans. > De son côté, Isidore de Péluse, dans la 136e épitre de son premier livre, nous explique pourquoi le Pallium est confectionné avec de la laine d'agneau et non avec du lin ou de la soie : « Ex lana non ex lino contextum est, » dit-il, « ovis illius quam Dorainusaberrantem quaesivit inventamque humeris suis sustulit, pellem désignât. Episcopus enim, qui Christi vices gerit, ipsius munere fungitur, atque etiam ipso habitu, illud omnibus ostendit, se boni illius ac magni pastoris imitatorera esse, qui gregis infirmitates sibi ferendas proposuit. >
Le Pallium, d'après tous les canonistes, est de corpore beati Pétri sumptum, parce qu'il est béni et consacré par le pape sur l'autel de saint Pierre ; parce que celui qui doit en faire usage le prend luimême ou par procureur, s'il est absent, sur l'autel du prince des apôtres, et parce que cet ornement est une émanation de la plénitude de la puissance pontificale que Jésus-Christ confia spécialement à saint Pierre et à ses légitimes successeurs, puissance qui est communiquée à d'autres partiellement et dont le Pallium est le symbole. 11 résulte de là qu'un archevêque n'a aucune juridiction sur la pro- -vince tant qu'il n'a pas reçu le Pallium; il ne peut pas même, d'après le droit, s'appeler archevêque s'il n'est muni de cet ornement.
Le soin de confectionner et de conserver les palliums est confié à des sous-diacres apostoliques. Les religieuses du monastère de Sainte-Agnès-hors-les-Murs présentent, chaque année, en la fête de la bienheureuse martyre, sur son autel, deux agneaux blancs, pendant qu'on chante l'A^nus Dei. Deux chanoines de l'église patriarcale de Saint-Jean-de-Latran reçoivent ces agneaux et les livrent aux sous-diacres apostoliques qui sont chargés de les faire paître jusqu'à l'époque de la tondaison. La laine de ces deux agneaux est mêlée à d'autres laines très-blanches et filées immédiatement pour confectionner les palliums. Voici comment les décrit Christophe Marcelli, dans son Commentaire du Cérémonial romain : « Latitudine digitorum trium redacta in orbem quatuor crucibus nigris aut purpureis intexta pallia, ita ut velut stolx sacerdotales humeros prœsulum ambiant a peclore et renibus particulam pendentem habentia longitudinis
palmi et semis, et in eorum extremitatibus laminas plumbeas tenues ad parem latitudinem in fine orbiculatas nigro serico textas, insutas supra pendentes particulas ante et post et supra humeros utrosque. » Les palliums étant confectionnés, les sous-diacres apostoliques les remettent aux chanoines de Saint-Pierre, qui les déposent sur l'autel du bienheureux apôtre, et, après avoir célébré de solennelles vigiles, ils les reprennent pendant la nuit et les confient de nouveau aux sous-diacres apostoliques qui vont les enfermer dans un lieu trèsdécent.
Le prélat qui doit être revêtu du Pallium en fait la demande au souverain pontife en consistoire par l'organe d'un avocat consistorial qu'il a choisi pour son procureur. Le pape interroge alors les cardinaux sur l'opportunité et la convenance de cette demande, après quoi il charge le doyen des cardinaux-diacres d'assigner un des palliums au pétitionnaire s'il est présent, ou à son procureur. On expédie des lettres apostoliques selon la forme ordinaire, et le premier cardinal-diacre indique le jour et le lieu de la remise de cet ornement sacré. Cette cérémonie a lieu quelquefois dans la chapelle privée du cardinal, mais plus souvent dans la basilique de Saint-Pierre, et avec im grand éclat. Au jour fixé, le prélat ou son procureur, muni de son mandat en forme, se rend au lieu désigné, où il trouve le premier cardinal-diacre et un sous-diacre apostolique portant le Pallium déjà désigné qu'il place sur l'autel. Le prélat, s'il est présent, revêtu de la chasuble, se met à genoux sur les degrés de l'autel, devant le cardinal-diacre debout au côté droit de l'autel où il lit l'Evangile. Alors le pétitionnaire prononce ces mots : » Ego N. electus Ecclesiae N. instanter, instaatius et instantissime peto mihi tradi et assignari pallium de corpore B. Pétri sumptum, in quo est plenitudo pontificalis officii. D Alors le doyen des cardinaux-diacres prend le Pallium sur l'autel et le place sur l'épaule du prélat à genoux, en disant : « Ad honorem omnipotentis Dei et B. Mariœ semper Virginis atque beatorum apostolorum Pétri et Pauli, nec non Ecclesiae N. tibi commissae, tradimus tibi pallium de corpore B. Pétri sumptum, in quo est plenitudo pontificalis officii cum archiepiscopalis nominis appellatione, ut utaris eo intra Ecclesiam tuam certis diebus qui exprimuntur in privilegiis ab Apostolica Sede concessis. In nomine Patris, et Filii, et Spiritus Sancti. Amen. » La cérémonie terminée, le maitre des cérémonies reprend le Pallium, le plie et le remet au prélat avec les lettres patenter.
Quand le Pallium est demandé par procureur, celui-ci, revêtu du
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vêque de Narbonne, nommé Selva, on déchira ses habits pontificaux, on lui arracha son anneau, et on lui rompit sa crosse sur la tète. « Scissis episcopalibus indumentis, baculis eorum super eorum capita confractis, annulis cuni dedecore a digitis avulsis. »
II. Le moine de Saint-Gall raconte qu'un évêque à qui on avait commis la garde do la reine, pendant que Charlemagne était en campagne contre les Huns, eut envie du sceptre d'or de ce prince, afin de s'en servir au lieu de crosse. Charlemagne apprit à son retour la demande indiscrète que ce prélat avait faite à la reine, et blâma sa vanité d'avoir voulu, au lieu d'une houlette de berger, manier le sceptre impérial.
« Episcopi contemptores hujus mundi esse debuerunt, et alios exemplo suo ad appetenda cœlestia provocare. Nunc vero prœ cicteris mortalibus tanta ambitione corrupti sunt, ul quidam ex eis non contentus episcopatu, quem in prima Germaniœ sede retinet, sceptrum nostrum, quod pro significationeregiminisnostri, aureum ferre solemus, pro pastoral! baculo nobis ignorantibus sibi vindicare voluisset (L. I, c. 19). »
Ce sceptre étaitde la hauteur de Charlemagne, au rapport du même auteur : « virgam auream quam ad statumsuum tleri jussit. » Eginhard nous a représenté la taille avantageuse de Charlemagne, de la hauteur de sept de ses pieds : « Corpore fuit amplo atque robusto, statura eminenti, quae tamen justam non exce-
surplis, se met à genoax et prononce ces mots : ■ Ego N. procurator et procuratorio nomine, et pro parte Rev. in Christo Patris et Domni, Domni N. electi Ecclesiae N. instanter, instantius et instantissime peto mihi tradi et assignari pallium de corpore B. Pétri sumptum, in quo est plenitudo pontificalis ofûcii, et promitto illud reverenter portare eidem Rev. Patri D. N. nec pernoctabo in aliquo loco, nisi una nocte tantum, nisi prœpeditus fuero légitime, et tune in cathedrali ipsius, et si non fuerit cathedralis, in coUegiata, et si non fuerit collegiata, iu parochiali ecclesia remittam et honorifice reponam, sic me Deus adjuvet et haec Sancta Dei Evangelia. » Le cardinal-diacre place alors le Pallium sur l'épaule du procureur et prononce les paroles de ci-dessus.
Le pape seul use du Pallium en tout temps, en tout lieu et toujours, comme possédant la source de la puissance ecclésiastique ; les primats et les archevêques ne peuvent se servir du Pallium que dans leur Eglise ou leur province, et seulement en des jours déterminés, parce que, dit le Droit : « In partem soUicitudinis, et non in plenitudinem potestatis sunt vocati. » Voir le chapitre ad honorem, 4, de auctor. et usu pall. et le même titre dans le Se.\te, chapitre Ex tuarum, 5. Voici les fêtes où les métropolitains peuvent porter le Pallium : Noël et les deux fêtes suivantes, la Circoncision, l'Epiphanie , le Dimanche des Rameaux , le Jeudi-Saint , le Samedi- Saint , les trois fêtes de Pâques , l'Ascension , les trois fêtes de Pentecôte, la Nativité de saint Jean-Baptiste, la fête des Apôtres, les quatre fêtes principales de la Sainte Vierge , saint Michel , la Dédicace , l'ordination des clercs et les fêtes principales de l'Eglise métropolitaine. Ils ne peuvent se servir du Pallium que pendant la messe. Divers textes du droit sont précis sur oe point. Ils ne peuvent le porter hors de l'église, jamais dans les processions. Quelques canonistes pensent qu'ils peuvent le revêtir pendant la
deret ; nam septem suorum pcdum procerita tem, ejus constat habuisse figuram. »
Ce sceptre originairement n'estîautre chose que la houlette des anciens pasteurs, qui étaient en même temps les rois de leurs peuplades, et les bergers de leur troupeau. Et c'est là la première origine de la plus ancienne et de la plus légitime royauté parmi les hommes.
Ainsi le sceptre royal n'était pas si éloigné de la crosse d'un évêque, si l'ambition des hommes n'avait effacé les traces mêmes de l'ancienne simplicité des siècles d'or, où la vanité n'avait point encore donné de prix à l'or même. Saint Isidore, évêque de Séville, fait aussi mention de la crosse qu'on donne aux évêques dans leur ordination. « Huic dum consecratur, datur baculus, ut ejus indicio subditam plebem vel regat, vel corrigat, vel infirmitates infirmorum sustineat (De Eccl. Offic, 1. H. c. v. Act. 7). »
L'auteur de la vie de saint Césaire raconte les miracles qui furent faits par la crosse de ce saint archevêque, et dit qu'un clerc de l'ordre des notaires était destiné pour la porter : « Clericus cui cura erat, baculum illius portare, quod notariorum officium erat (Surius, Octob. die 19, 1. n, c. i). »
La crosse de saint Burchard, évêque de Virsbourg, n'était que de bois ; et l'auteur de sa vie (Vita ejus, apud Surium, die 19 Octob., 1. II, c. i) prend de là occasion de louer sa modestie, et d'invectiver contre l'ambition que
tenue du concile provincial. Ils s'appuient sur les exemples de saint Charles et de Benoît XHI, lorsqu'il n'éuit qu'archevêque de Bénévent. Le Pallium étant un privilège personnel et local, le métropohtam ne peut ni le revêtir hors de sa province, ni le prêter à un autre archevêque. Bien plus, un archevêque transféré à une autre métropole ne peut se servir du Pallium qu'il avait déjà, mais il lui en faut postuler un autre. Le droit est ici encore formel. Un canoniste dit à ce sujet : « Pallium datur personae sed contemplatione loc!. n II doit emporter avec lui le premier Pallium dont il ne peut plus faire aucun usage, et lorsqu'il meurt, il doit être revêtu du Pal hum de sa dernière Eglise, et celui de la première doit être placé sous sa tête. ^
Un archevêque qui aurait résigné son titre aurait besoin d'un nouveau Pallium s'il était dans la suite renommé à l'archevêché qu'il avait abdiqué. Si, après avoir obtenu le Pallium par procureur un archevêque vient à mourir avant de l'avoir reçu, le Pallium doit être brûlé, et les cendres placées dans la sacristie. Un archevêque qui posséderait deux archevêchés aurait besoin de deux palliums \n pour chaque Eglise. Un archevêque qui serait transféré d'un archevêché à un évéché ne pourrait jamais se servir du Pallium.
Les patriarches et les archevêques in partibus infidelium' ae jouissent pas du Pallium, par la raison que nul ne peut le porter hors de sa province ; or, ces titulaires ne l'habitent jamais. Nous croyons par cette longue note, avoir complètement élucidé une question sur laquelle on n'a généralement que des notions peu claires. Le droit comme on sait, a un titre spécial là-dessus, de autoritate et usû Pallii. En 1858, Pie IX accorda à l'évèque de Marseille et à ses successeurs, à perpétuité, cet ornement des métropoliuins.'
(Dr André.)
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quelques évêques font paraître dans la somp- ment. Photius étant cité dans le VHP" concile
tuosité même de leurs bâtons. « Virga sam- général, y comparut avec un bàlon à la main,
bucea semper nobis ad memoriam reducit comme pour s'appuyer; mais on le lui ôta, de
humilitatis ejus exempla. Unde constat quanto peur que ce ne fût encore un artifice de ce
pretiosior sit coram illo, qui humilia respicit, \ieux fourbe, pour paraître avec les marques
et alla a longe cognoscit, pastor Burchardus, du pontificat. « Tollite baculum de manu ejus,
cum sua pastorali virga, modernis pastoribus, signum est enim dignitatis pastoralis, quod hic
qui pascentes semetipsos, vix in ipsis baculis habere nullateuus débet, quia lupus est, et non
suis aliqua carent pompa. » pastor. »
Je viens aux Grecs, entre lesquels Balsamon III. Quant à l'anneau, le droit oriental ne
ne semble donner la crosse qu'aux patriarches, l'attribue qu'aux Latins, et il reconnaît que
Voici le dénombrement des ornements (lu'il dit c'est un symbole fort juste et fort proportionné
être affectés aux seuls patriarches : « Quoniam ])our marquer la qualité d'époux, qui convient
vero baculus, et saccus, et polystaurium, et aux évêques à l'égard des Eglises. « Qucmad-
sticharium cum litteris gamma, patriarchalem modum enim Christus Ecclesiœ, mundarum-
sanclitatem solam nobilitant, etc. (Juris Orient, que et virginearum Ecclesiarum sponsus est :
tom. I, p. 440, 447). » sic qui ubique sunt sanctarum Ecclesiarum
Il dit ensuite que ce bâton représente le pnesules, sponsi appellantur, accepte Spiritus
roseau qu'on mit entre les mains du Fils de sigillo, ut annulo (Tom. i, p. 321). » En effet
Dieu au temps de sa passion, et qui lui servit c'est comme il faut traduire ce passage, et non
comme pour signer et pour confirmer les pas, « annulo accepto, ut Spiritus sigillo. » Les
assurances de notre salut. « Baculi signifi- évêques grecs, dans leur ordination, ne rece-
cant arundinem illam, quae salutem humani valent donc point d'autre anneau que le Saint-
generis egregie depinxit, testis in cœlo fidelis. » Esprit même.
Après cela on pourrait avec quelque vrai- Optât semble faire allusion à l'anneau des semblance conjecturer que ce bâton pastoral évêques, quand il use de ces termes : « Ut n'était originairement ni dans la main des rois, haîretici omnes nec claves habeant, quas solus ni dans celle des évêques, que le bâton com- Petrus accepit, nec annulum, quo legitur fons mun pour s'appuyer, et pour se fortifier dans esse signatus (Optât., 1. 1). » Et plus bas : «Bene les longues marches ; qu'il était peu précieux revocasti claves ad Petrum , bene subduxisti dans sa matière, et fort simple dans sa forme ; annulum iis, quibus aperire non licet ad fonqu'on y a dans la révolution des siècles attaché tem. » 11 ôte aux hérétiques les marques de des représentations mystérieuses, et qu'après l'épiscopat. Saint Isidoreparle aussi de l'anneau cela on en a fait les plus riches et les plus des évêques, et en donne les raisons : « Datur glorieuses marques de la royauté spirituelle et annulus propter signum pontificalis honoris, et temporelle. Aussi un saint prélat disait à ce vel signaculum secretorum, ne indignis sacrasujet qu'autrefois les évêques étaient tous d'or, menta Dei aperiantur (L. i, c. v. De Eccles. et n'usaient que de crosses de bois, au lieu que, Offic). » L'Ordre romain et les autres ouvrages dans les siècles suivants, ce furent comme des semblables en ont tous traité ensuite, évêques de bois, qui usèrent de crosses d'or et IV. Je ne sais si les évêques anciens portaient d'argent. aussi une croix pectorale. Les légats des pa-
Le bâton de l'archidiacre de saint Séverin, triarches d'Orient disent bien que lorsqu'ils
évêque de Cologne, dont parle Grégoire de furent arrivés à Constantinople pour assister
Tours, (Greg. Turon., 1. i. de Mira. S. Martin, au concile Vlll général, l'empereur leur mit
c. iv) n'était aussi apparemment qu'un bâton sur le col sa croix pectorale, pour les conjurer
ordinaire pour se soutenir, dont les archi- de n'avoir point d'autres intérêts que ceux de
diacres et quelques autres dignités des cha- la justice. « Imposuit super colla nostra encol-
pitres ont depuis fait une marque honorable de pion suum et dixit : Ecce judicium Ecclesiaî
leur sacré ministère. exigat Deus a cervicibus vestris in die judicii
L'exemple de Photius prouve i°. Que parmi (Sess. C), »
les Grecs la crosse était réservée aux patriar- Anastase Bibliothécaire remarque sur cet
ches. 2°. Que primitivement ce n'était qu'un endroit du concile VIII, que les Grecs portent
bâton ordinaire pour marcher plus commode- toujours dans le sein une croix, avec du pré-
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cieiix bois de la vraie croix, ou a\ec des reliques des saints ; et que c'est ce qu'ils appellent Encolpion (sp.ixz'.cv). « Encolpion est, (jucd in sinu portatur. Colpos enim grœce, sinus latine dicilur. Moris enim gra^corum est, crucem cum pretioso ligno, vel cum reliquiis sanctorum ante pectus portare, suspensam ad coUum. »
Mais on ne peut pas conclure efficacement de là que les évèques portassent aussi la même croix pectorale. On en pourrait tirer une preuve plus forte de ce que Rothald, évèque de Soissons^ dans sou appel au pape Nicolas, témoigne qu'ayant été cité pour comparaître devant le roi et le concile, il s'y présenta avec le livre des Evangiles, et la vraie croix devant l'estomac. « Ad locum transivi, sacerdotalibus veslitus indumentis , sanctum evangelium , et lignum sanctsc crucis circa mea pectora gérons (Post epist. xxxvii Nicolai I). »
On pourrait encore se persuader que ce ne fut que par une précaution extraordinaire contre le danger qu'il allait courir, que ce prélat se munit du livre des évangiles et du bois de la vraie croix.
On ne peut douter qu'au moins le pape ne portât une croix pectorale. Jean Diacre le témoigne ouvertement de saint Grégoire le Grand (Lib. IV de vita ejus, c. lxxx), en nous représentant les habits sacrés dont il était revêtu après sa mort dans son mausolée. « Pallium ejus et philacteria, sed et balteum ejus consuetudinaliter osculantur. »
Dans le même chapitre cet auteur nous apprend que c'était un reliquaire pendu au col, qu'il avait entendu par ce terme : Philacteria. «Quod autem reliquiarum philacteria tenuiargento fabricata, vilique pallio de coUo suspensa fuisse videntur, habitus ejus mediocritas demonstratur. » Mais saint Grégoire même explique ce terme d'une croix enrichie de reliques, et surtout du bois sacré de la vraie croix. « Excellentissimo regitransmitlere curavi phylacteria, id est crucem cum ligno sanctae crucis Domini et leclionem sancti evangelii theca persica inclusam (L. xn, epist. vu). » Nicéphore, patriarche de Conslantinople, envoya au pape Léon III une de ses croix pectorales . ornée de ce même bois sacré : « Symbolum mediatricis inter nos dilectionis misimus fraternae vestrse beatitudini encolpium aureum, etc. Et intus habet alterum encolpium in quo sunt partes honorandi ligni, in figura crucis positœ. »
Ce ne serait pas sans fondement que l'on se persuaderait que cette coutume était particulière au pape. Innocent 111 le déclare assez nettement, lorsqu'il explique les ornements dont le pape se servait à l'autel, et qu'il fait succéder la croix à la lame d'or que le seul grandprêtre de l'ancienne loi portait.
« Romanus pontifex post albam et cingulum, etc. Et quia signo crucis auri lamina cessit pro lamina quam pontifex ille gerebat in fronte, pontifex iste crucem geri in pectore. Ideoque Romanus pontifex crucem quamdam insertam cateuulis a collo suspensam , sibi statuit ante pectus, ut sacramentum quod ille tune praeferebat in fronte, hic recondat in pectore (L. I Myster. Miss., c. lui). »
Comme ni saint Germain, patriarche de Conslantinople, ni Alcuin, ni enfin tous les autres qui ont expliqué les significations mystérieuses des ornements qui servaient à l'autel tant en Orient qu'en Occident n'ont fait aucune mention de la croix pectorale, c'est une preuve certaine qu'elle n'était pas encore en usage par une loi ou par une coutume réglée et uniforme.
V, Il est indubitable d'ailleurs que les évoques, les ecclésiastiques et les laïques en ont souvent porté par un mouvement particulier de piété.
Saint Chrysostome, après avoir condamné toutes les superstitions vulgaires, conseille d'employer plutôt la croix pour la conservation des enfants : « Cum infanti nihil aliud sit adhibendum, quam crux ad custodiam. Tt,v àiro Tcj «raûpoj çjXoocT.v (lu cpist. 1 ad Cor., hom. xii).» Voilà peut-être l'origine de ce terme Phylacteria^ qu'on a ensuite déguisé en Filateria, parce que ces reliquaires étaient comme les gardes et les conservateurs de ceux qui les portaient.
Léonce, évèque de Naples en Chypre, dit que Zacharie, digne disciple d'un aussi excellent maître que l'avait été saint Jean l'Aumônier, patriarche d'Alexandrie, n'ayant plus rien à donner à un pauvre, lui donna la croix d'argent qu'il portait. « Abstulit a se quam ferebat cruciculam argenteam et dat ei (Vide Gretserum de Cruce , 1. ii, c. 34. De Encolpio episcoporum). »
Saint Epiphane (Hœresi xv) a reconnu luimême que le terme de «suXowtt.siov se prenait souvent pour ces préservatifs, quelesLatins appelaient amideta. Les anciennes Glosses et
celles d'Isidore même en conviennent. Le père Possin, dans ses notes sur Michel Paléolofiue de Pachymère (Pag. 378), montre quelesGrecs juraient sur leurs croix pectorales, qu'ilsappelaient w£p(ap.|iaTa, è-jx&xirix. Paclivmère raconte qu'un sultan voulant donner à l'empereur une preuve convaincante de sa sincérité dans la religion chrétienne, lui envoya demander un de ces reliquaires, et lui lit connaître par là qu'iPrévérait les saintes images (L. iv, c. 0).
Nicéphorus Grégoras raconte conmient le vieil empereur Andronic étant prêt d'expirer, et n'ayant personne qui pût lui donner l'Eucharistie, mit dans sa bouche l'image de la Vierge, qu'il portait toujours dans le sein, c Dei genitricis imaginem, quam in sinu gestabat, loco divinorum mysteriorum in os inseruit (L. ix, c. ult.). »
Il y a lieu de conjecturer que si les laïques avaient tant de passion et tant de respect i)0ur ces croix et ces reliquaires qu'ils portaient pendus à leur col, les évêques et les ecclésiastiques ne leur cédaient point en cela. Voilà pour les Grecs.
Quant aux Latins , saint Jérôme confirme l'origine du mot dePhylacterium, quand il dit que ce nom est donné dans l'Evangile aux franges sur lesquelles on marquait quelques sentences de l'Ecriture, parce qu'on était prévenu de cette persuasion que c'étaient autant de préservatifs certains contre toutes les attaques de l'ennemi de notre salut. « Pictaciola illa decalogi, philacteria vocabant, quod quicumque habuisset ea, quasi ob custodiam et munimentum sui haberet (In Matt,, c. xxni). »
Saint Germain , évêque d'Auxerre , portait toujours son reliquaire pendu à son col, « Redimitus loro semper , et capsula sanctorum reliquias continente (Surius, Julii die 31, 1. i, c. 10). » 11 donna une médaille où la croix était marquée à la sainte et célèbre vierge Geneviève, lui commandant de ne la quitter jamais, « iEreum nummum impressione crucis exsculptum, muneris loco Genovefœ tradidit, atque semper collo suspensum ob sui memoriam ferre praecepit (Ibid., c. xxi). » Ce saint étant mort en Italie, l'impératrice Placide reçut comme un trésor inestimable son reliquaire : « Solius benedictionis hœres capsulam cum sanctis ; reliquiis regina suscepit (L. ii, c. 21).» C'est ce qu'en dit l'auteur de sa vie.
Bède raconte comment ce saint prélat étant passé dans la Grande-Bretagne, y rendit la vue
à une fdle aveugle, en lui appliquant son reli- (juaire sur les yeux. « Adhu^rentem lateri suo capsulam cum sanctorum reliquiis collo avulsam manibus comprehendit, eam(|ue in conspectu omnium oculis puellœ applicuit (L. i, llist. Angl., c. xvni). » Grégoire, évoque de Tours, (jui a écrit l'histoire, écarta une tempête (jui le menaçait, en o|)i)Osant aux foudres et aux tourbillons le reliquaire (ju'il portait toujours dans son sein. « Reliquias, lias enim indesinenter collo ferebat, de sinu prolrahit, et minacibus constanter nubibus opponit, »
Saint Perpétue, évèque de Tours, lègue dans son testament un reli(iuaire d'argent, et une petite croix d'or avec des particules de la vraie croix. « Crucem parvam auream, ex emblasmate, in qua sunt de reliquiis Domini (Surius, die 17 Novemb., c. viii). » Le pape Nicolas écrivant aux Bulgares, loue la dévotion de ceux qui portaient toujours une croix sur eux, afin de se ressouvenir plus facilement de leurs obligations à mortifier leurs passions. « Cum corpore gestatur, ut et mente gestari debeat , facilius admonetur (Resp. ad Consul. Bulg., c. vu). »
Concluons de tout cela que c'a été premièrement une dévotion générale et libre des fidèles de porter des croix avec des reliques; que les évoques ont été les plus zélés pour cette pratique de piété ; que les papes ont été les premiers qui ont fait un ornement de cérémonie de ce qui n'était qu'une dévotion arbitraire, et qui ont fait briller la croix à l'autel par-dessus leurs autres ornements pontificaux, comme il a paru par saint Grégoire le Grand, et par ce qu'en a écrit Innocent III ; enfin les autres évêques ont été les imitateurs de ce qui se pratiquait dans la première des Eglises du monde.
VI. Cette croix pectorale que les évêques portent pendant les saints mystères est bien différente de celle qu'on porte devant les archevêques, dont il nous faut maintenant rechercher l'origine. L'usage de ces croix (ju'on porte en public, semble avoir commencé par les processions publiques, où saint Chrysostome en fit porter, comme Socrate et Sozomène le racontent (L. vi, c. 8). L'auteur de la vie de saint Porphyre, évêque de Gaze (L. vm, c. 8, vita Porphyr., c. xiv), le fait recevoir en quelques endroits avec la croix et la psalmodie. « Occurrerunt nobis habentes signum veneranda3 crucis, etipsi psallentes.»
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Juslinien défendit dans une de ses Novelles (Nov. 123), de faire aucune procession sans que la croix y fût portée, pour ouvrir le chemin à la piété des fidèles. Comme on allait en procession au-devant des personnes éminentes, on portait aussi la croix devant eux. Ce fut de cette manière que les légats du pape Hormisde furent reçus dans quelques villes de la Grèce, comme ils écrivirent eux-mêmes à ce pape, « Episcopuscum suo clero vel plèbe in occursum nobis egressus est, etc. Prope omnes cum cereis, viri cum mulieribus, milites cum crucibus in ci vitale nos susceperunt (An. 519. Post ep. XXXIV Hormisdae). »
Comme les marches solennelles des personnes religieuses se faisaient souvent en la forme des processions, on y portait aussi les croix. Telle fut l'entrée d'Augustin et de ses compagnons dans l'Angleterre : quand ils se présentèrent devant le roi, leur croix d'argent allait devant avec l'image de J.-C. «Veniebant crucem pro vexillo ferentes argenteam, et imaginem Domini Salvatoris in tabula depictam, letaniasque canentes , Domino supplicabanl (Beda, l.i, c. 25).»
Les exarques et les patrices étaient reçus à Rome avec la même solennité des croix et des processions qui venaient au-devant d'eux, et Adrien 1" fit le même honneur à Charlemagne, roi de France, au temps que Rome relevait encore de l'empire de Constaniinople. « Laudum vocibus Francorum susceperunt regem; obviam il|i ejus Sanctitas dirigens, venerandas cruces, id est signa, sicut mos est ad exarchum, aul patricium suscipiendum ; eum cum ingenti honore suscipi fecit. »
C'est ce qu'en dit Anastase dans la vie d'Adrien 1", qui raconte aussi, dans la vie de Léon IV, comment les sous-diacres portaientaudevant de ce pape et de ses successeurs, quand il sortait à cheval, la croix d'or que Charleraagne avait donnée à Léon 111.
Voilà les plus anciens vestiges de ces croix qu'on porta depuis devant les patriarches, les primats et les archcA êques. Mais ce n'en sont que des vestiges fort superficiels, car excepté l'exemple de l'apôtre d'Angleterre, Augustin, qui n'était pas encore consacré évèque, toutes ces croix dont nous avons parlé étaient portées ou envoyées par d'autres que par ceux à qui cet honneur était rendu. Entre les privilèges de l'Eglise de Hambourg, on trouve celui que Léon IV accorda à l'archevêque Anscharius,
chargé de la légation du Saint-Siège, « Ornari quoque caput tuum mitra, portari ante te crucem . »
Le cardinal Humbert, qui fut envoyé légat du Saint-Siège à Constantinople en 1050, fit porter la croix devant lui ; c'était donc déj>à la coutume et le privilège des légats du Saint- Siège. Cet honneur passa apparemment des légats aux archevêques: et c'est ce qu'il faut réserver pour un autre endroit. Je me contenterai d'ajouter ici l'exemple du grand saint Etienne, apôtre et roi de Hongrie, à qui le pape accorda la couronne et la qualité de roi en même temps que la croix et le titre de légat apostolique dans tous les Etats qu'il avait luimême conquis à J.-C.
« lis audilis mire exhilaratus pontifex, precibus libenter annuit, crucemque ante regem ceu apostolatus insigne, gestandam adjunxit : Ego, inquiens, sum apostolicus ; at ille mérite Christi Apostolus dici potest, cujus opéra tantum populum sibi Christus acquisivit. Atque ea causa, quemadmodum divina gralia ipsum docebit, Ecclesias Dei una cum populis nostra vice ei ordinandas rehnquimus (Surius, die 20 Aug. c. vni). »
Comme ce privilège fut accordé au roi de Hongrie environ l'an 1000, il est à croire que les légats du Saint-Siège en jouissaient auparavant.
De là on peut conclure avec beaucoup de probabilité, 1° que la croix était portée devant les souverains pontifes, devant leurs légats et ensuite devant les archevêques en leur marche, parce qu'on supposait que toutes leurs marches et tous leurs pas ne tendaient qu'à l'établissement ou à l'agrandissement de l'empire de la croix. 2° Que ce furent les souverains pontifes qui donnèrent commencement à cette coutume, qui a passé ensuite à leurs légats, et enfin à tous les archevêques.
Je n'ai point parlé de la croix que saint Willebrod, archevêque d'Utrecht, portait avec lui en chemin, et qui lui futj volée par un diacre, comme le raconte Alcuin dans sa vie, « Crucem auream quam vir sanctus secum in itinere portare solebat (Alcuinus, pag. 1440), » parce qu'il y a de l'apparence que c'était plutôt une croix pectorale. Ce n'est que sur la foi de Sigonius qu'on a cru que le pape Anastase III, entre plusieurs autres privilèges, dont il rehaussa le siège èpiscopal de Pavie^ permit à l'évêque de cette ville de faire porter la croix devant lui
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quand il se mettrait en chemin (Baronius , au-devant de lui avec des cierges, des lampes
an. 910). et des parfums, et lui ayant présenté la croix
VII. Dans l'Orient c'était un honneur affecté à adorer. « Sanctissimi Patres cum collegio
aux patriarches de porter des cierges allumés monachorum eunt obviam cum cereis, lampa-
et des cassolettes de parfuns devant eux. Cèdre- dibus et universis thymiatibus, etc. Mox im-
nus raconte comme le patriarche de Constanti- perator ante crucem prostralus , etc. (Du
nople Nicéphore s'en allant en exil pour la dé- Chesne, llist. Franc, tom. ni, p. 073). »
fense de la foi et de l'Eglise, le saint abbé II est donc vrai, ou du moins fort vraisem-
Théophane, miraculeusement informé de son blable, que comme l'on porta d'abord les croix
passage, dont il était fort éloigné, alluma des au-devant des personnes éminentes ou dans
cierges et brûla des parfums pour honorer sa l'Etat ou dans l'Eglise, à qui l'on voulait ren-
dignité et sa constance. « Suffitu et cereis pro- dre des honneurs extraordinaires, et ensuite
secutus est. ©yjAiaf^aai xat xYifoi; wpoûffef^.Trev. AajjLTvacj'. Ics mèmes ecclésiastiqucs firent porter la croix
xat6uij.tap.aai. (Ccdr., p. 489). » devant eux; ainsi d'une coutume semblable
Saint Cyrille, archevêque d'Alexandrie, écri- d'aller au-devant des personnes élevées en di- \it lui-même au clergé et au peuple d'Alexan- gnité avec des cierges allumés et des encendrie, qu'à la sortie de la première session du soirs, naquit la coutume des patriarches de concile général d'Ephèse , où on avait con- faire porter devant eux des lampes et des pardamné et déposé Nestorius , les fidèles les fums. Les exemples que nous venons de rapvinrent recevoir et les accompagnèrent jusqu'à porter semblent autoriser cette origine, leurs maisons avec des flambeaux et en brû- VIII. D'autres croient néanmoins que c'a lant des parfums. « Ut primum ex Ecclesia été à l'imitation des empereurs et par une egressi fuimus, cum facibus et tœdis usque ad communication des honneurs de l'empire au diversorium nos deduxerunt; erat enim ve- sacerdoce, que les patriarches faisaient porter spera. Multa etiam luminaria accensa, ita ut le feu devant eux. Hérodien nous a appris nonnulla} quoque mulieres thuribula gestan- celte coutume des empereurs romains, tes antecederent nos (Conc. Ephes., act. 1). » Balsamon assure que la fonction et l'autorité
Dans les accusations formées contre Ibas, d'enseigner les peuples étant commune aux
évêque d'Edesse, qui furent lues dans le con- empereurs et aux patriarches, la lampe (xap.7î(x-
cile de Calcédoine, il est parlé de la persécu- ^sç), qui en est le symbole, est aussi éga-
tion qu'il avait excitée contre un homme de lement portée au-devant d'eux, mais que ce
bien, dont l'innocence demeura enfin victo- n'est néanmoins pas pour cette raison qu'on
rieuse, et qui fut tiré des prisons avec la joie la porte, puisqu'on la porte aussi devant l'im-
publique de tous les citoyens qui le reçurent pératrice, à qui saint Paul ne permet pas d'en-
avec des lampes et des flambeaux. « Universa seigner dans l'Eglise non plus qu'aux autres
civitas e custodia eum cum cereis et lampadi- femmes ; et qu'on ne la porte pas devant les
bus excepit (Conc. Cale, act. 10). » évoques ou devant les métropolitains, excepté
Le retour de saint Athanase à Alexandrie quelques métropolitains qui ne relèvent d'au-
parut plutôt un triomphe par la quantité de cun autre jnimat ou patriarche, comme ceux
flambeaux et de parfums, et par les applaudis- de Bulgarie et de Chypre, et quelques autres
sements de tout le peuple. C'est ce qu'en dit métropolitains qui ont obtenu des empereurs
saint Grégoire de Nazianze (Orat. xxi), « Nam ce privilège. Il ajoute que l'auguste ministère
quid publicos plausus commemorem, et un- des empereurs répand sa lumière et ses bien-
guentorum profusiones, et totam urbem lu- faits sur les âmes et sur les corps, au lieu que
mine coruscantem. » Victor, évêque d'Afrique, celui des patriarches n'étend ses influences
dit que les fidèles venaient au-devant des mar- que sur les âmes, et celui des impératrices sur
tyrs avec des cierges à la main. « Manibus les corps (Juris Orient., 1. vu, p. -444).
cereos gestantes, suosque infantulos vestigiis Ainsi il a été convenable que la lampe des
marlyrum projicientes ( L. u , de persec. empereurs fût ornée de deux couronnes d'or,
Vand.). » au lieu que celles des impératrices et des pa-
Charlemagne fut reçu dans la célèbre abbaye triarches n'en ont qu'une. « Quia vero impe-
de Saint-Vincent du Voltorno, en Italie, avec ratorum auxilium ad illuminationem et sta-
la même', cérémonie, les rehgieux étant venus bilimentum sese tam anhui, quam corporis
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porrijiit, amplitudine patriarcliarum ad animi duntaxat utilitatem constricta, et consimilitcr imperatricis cura duntaxat ad vitœ temporalis prosperitatem extenditur ; idcirco faces imperalorum geminis aureis cinguntur corollis , cum quœ imperatricis et patriarcharum sunt, uno quasi sepimcnto circumdentur. «
Enfin, il dit que si les lampes des patriarches brillent d'or et d'argent, c'est afin de donner à tout le monde une plus haute estime et un plus profond respect pour la religion et pour le sacerdoce, par cette égalité d'honneurs entre les empereurs et les patriarches. « Dum magnam illam et augustam pompam solis imperatoribus et patriarchis exhiberi \ident (L. ii, c. 15). »
Le patriarche Arsène, de Constantinople, s'étant volontairement retiré dans un monastère de Nicée, laissa emporter sa crosse et son chandelier parles envoyés de l'empereur iMichcl Paléologue et du synode, témoignant qu'il se démettait sans peine de la dignité patriarcale , puisqu'il en abandonnait les marques. C'est ce qu'en dit Pachymère dans l'histoire de cet empereur. « Si niissis ad eum certis, qui ponlificium ab eo lituum et candeiabrum TT.v pay.TT.p(a<< xaixau-^a^ciiacv, ab co posccrent, utrumque prseberet ; hanc restare viam explorandœ ejus circa cessionem sententiip. Successu res non caruit (Vide Pachy., in Andronico, p. 461) .» Ce qu'on a remarqué des chandeliers de l'Apocalypse, qui sont les symboles des Eglises épiscopales, a peu de rapport à ce que nous traitons.
IX. Car nul ne peut nier que cette coutume de porter le feu devant les patriarches n'ait pris son origine ou de ces témoignages de la joie publique qui se rendaient à des personnes extraordinaires dans des rencontres singulières, ou des communications mutuelles qu'il y a eu entre les empereurs et les évoques, de leurs plus éminentes prérogatives. Les patriarches prirent les souliers de pourpre des empereurs, souscrivirent de la même encre qu'eux, ajoutèrent des broderies et des images des saints à leurs habillements de tète , qui avaient été simples et blancs.
L'excessive faveur de l'empereur Alexis Comnène envers le patriarche, lui fit entreprendre ce que Curopalate raconte : « Aggressus est eliam coccotinctainduerecalceamenta, antiqui sacerdotii morem hune asserens , et oportere )iis uti archiepiscopum. ]\am inter sacerdotium
et regnumnihil interesse, veladmodumparum, et in rébus pretiosioribus , amplius fortasse et magis colendum sacerdotium (Curopalates, initiohist. Glycas).»
Balsamon remarque que les empereurs s'étaient aussi donné la liberté de faire des ins-î tructions au peuple, de brûler de l'encens, comme les prêtres , et de sceller avec la double cire, prétendant que leur onction sacrée leur donnait une juste participation des avantages du sacerdoce : «Audiant tam ad amplitudinem imperatoriam, quam patriarchalem officia docendi pertinere, propter unctionis sacraî vim atque potestatem. Hinc enim usu venit , ut fidèles principes et imperatores catechetico more cum christiano populo colloquantur, aut suffitum faciant, more sacerdotum, et cum cera duplici obsignent. xaT7)-/.r.Ttxûî cu-iXcùai, r. ômiû-
(jiv, wî îapsî;, if, li-era ^ixnpïou ffcppa-yîîlouoi (Juris Orient.,
pag. 44-4).»
X. Mais quand Balsamon ajoute que les autres ornements propres aux patriarches seuls, sont la crosse, le sac, le polystaurion et la tunique chargée de lettres gamma, il nous donne sujet de croire que, comme les patriarches ont emprunté le sac des empereurs , aussi les empereurs ont imité le polystaurion des pontifes.
Et effet, qui peut douter que les évêques n'aient été les premiers à parsemer de croix leurs sacrés ornements : « Quoniam vero baculus, et saccus et polystaurium, plenaque tunica figuris litteram gamma repraesentantibus, patriarchalem sanctitatem solam nobilitant, etc. (Ibidem, pag. 446, 447). »
Aussi Balsamon dit, dans la suite du même discours, que le sac représente le manteau de pourpre dont J.-C. fut revêtu par dérision de sa royauté , comme le polystaurion figure sa croix glorieuse et triomphante : « Sacci pallium illud contumeliae atque opprobrii, polystauriorum phenolia venerandae crucis universalem gloriam atque potestatem. -cxûarauptov <pat-
voXia.
XI. Il nous reste un mot à dire de la mitre ou de la tiare pontificale. Eusèbe semble la donner aux évêques comme une couronne royale : « Sacerdotes Dei, qui sacra tunica talari induti, et cœlesti gloriae corona decorati. Tôv oùfâv.ov zr,; ^o^r; uTÉçavov (L. X liist., C. 4).» Saint Grégoire de Nazianze en parle aussi : « Idcirco me pontiflcem ungis, ac podere cingis , capitique cidarim imponis (Orat. v). »
Ammien Marcellin (L. xxix) dit que le tyran Mascizel voulant rega^j^ner les bonnes grâces d€ l'empereur Théodose, lui rendit toutes les enseignes militaires et les coiiroimes sacerdotales qu'il avait enlevées ; « Militaria insignia et coronam sacerdotalem cum cieteris qwx interceperat, nihil cunctatus restituit, ut prieceptiim est. »
Isidore de Séville, en parlant des habillements du sacerdoce mosaïciue, semble avoir fait la peinture de la mitre : « Pileum est ex bysso rotundum, quasi splurra média caput tegens sacerdotale, et in occipitio vitla constrictum ; Hoc Grœci et nostri tiarani vel galeam vocant (Orig.,1. XIX, G. 36). »
Cantacuzène dit que le patriarche Jean, après avoir couronné l'empereur Jean, tils d'Andronic, atïecta de s'élever par le faste des habits, « habitu augustiorem se fecit, » et nonseulement usa de couleur azurée dans ses souscriptions : « in subscriptionibus cœruleo colore est usus,» mais il conuuença aussi à enrichir d'or la mitre que ses ancêtres avaient portée de toile blanche, s'ils n'étaient pas religieux : « Flammeumque seu tegmen ca{)itis, quod antea patriarchis, si de monachis non esscnt, album ferre mos erat, tt,v im -riiç xecpa-
X'Âî jcxXûiïTpav ôôovYÎ Xeuxf Tzifitikny.y.éYfty, ipSC aurO illu-
stravit, servatoris nostri et Deiparœ et Joannis- Baptistae depictis in eo iconibus (1. m, c. 30.). »
Glycas fait encore bien voir que la mitre des patriarches n'était auparavant que de lin, lorsqu'il parle du patriarche Méthodius , à qui l'empereur Théophile, renouvelant la persécution contre les saintes images , avait fait donner tant de coups sur les joues, qu'il fut ensuite obligé de les soutenir en liant par-dessous les pendans de sa mitre : « Ut malas tenui quadam fascia linea obligaret. Unde mea quidem sententia mos inolevit , hodieque durans, ut pontifices ab anteriore parte lineas fascias alligatas habeant. »
Ces extrémités pendantes de la mitre ne sont autres que celles qu'Isidore même a touchées ci-dessus , qui servaient h lier et serrer la mitre ; Méthodius les fit servir à un autre usage. Mais elles n'étaient que de lin, non plus que la mitre.
Xll. Saint Chrysostome remarque que l'ancien grand-prêtre devait avoir la tête couverte de sa tiare, pour faire connaître (|ue si les peuples lui étaient soumis, il était lui-même soumis à une autorité suprême et éternelle ;
mais (jue dans l'Eglise on couvre la tête de révê(iue qu'on ordonne, du livre des évangiles, pour lui apprendre que c'est là le véritable ornement de sa tête, et s'il fait la loi aux peuples, il la reçoit lui-même du ciel.
« Idcirco cum ordinantur sacerdotes, evangelium (îhrisli cai)iti imponitur, ut discat is qui ordiiiatur, verani se reci[)ere evangelii tiarani : atciue ut discat quamvis sit omnium caput, se tamen legibus istis subjici : et eum qui omnibus imperet, legis imperio subesse ; eunKjue i[u'\ omnibus dat mandata, a legibus mandatum acci[)ere (Tom. vi, p. 102, serm. de uiio Legislat.). »
On pourrait encore tirer de là une légère conjecture, (jue les habillements de tête des évêques étaient très-simples, et que c'est pour cela que saint Chrysostome ne s'arrête point à en tirer des intelligences mystérieuses.
Cela se peut encore confirmer par le discours de saint Germain, i)atriarche de Constantinople, sur les explications mystérieuses de tous les ornements pontificaux. Il commence par ceux de la tête, et de là il passe à l'aube, à l'étole et à la chasuble. Or il ne considère dans la tête que la double couronne, qui y est formée par les cheveux qu'on a rasés ou coupés au plus haut de la tête, et par ceux qu'on a laissés aux extrémités d'en-bas; et il dit que ces deux couronnes représentent celles de saint Pierre, qui furent toutes semblables, après que les ennemis de la vérité l'eurentrasé par dérision, etque Dieu eût changé ces marques d'une imaginaire ignominie, en des couronnes d'une solide et éternelle gloire, où la foi et l'innocence brillent avec plus d'éclat que ne sauraient faire ni l'or et l'argent, ni les pierres précieuses,
« Tonsura caï)itis sacerdotis, et rotunda ejus pilorum média sectio, vice coronœ estjspineae quam Christns gestavit. Duplex corona circumposita capiti sacerdotis ex capillorum significatione, imaginem refert venerandi capitis apostoli Pétri, qua3 tonsa est ei ab eis qui non credebant, ut illuderetur ab ipsis, eique magister Chrislus benedixit , et infamiam in honorem, illusionem in gloriam convertit, et posuit super caput ejus coronam non ex lapidibus pretiosis, sed lapide et Petra fidei.Vertex enim, ornatus et corona duodecim lapillorum, Apostoli sunt : Petra vero sanctissimus A|)OStolus est, prinuis hierarcharum Christi ( In Theoria rerum Eccles,). »
Ainsi cet auteur remarque (jue ces couronnes
de gloire étaient bien plus brillantes parla foi II n'y avait donc anciennemeni ni or ni pier-
et par l'innocence de ceux qui les portaient, reries sur les mitres des papes : elles n'étaient
que si elles eussent été chargées dor et de que de toile sans aucun ornement (1). pierreries.
(1) Ceux qui voudront avoir de plus amples notions sur la crosse épiscopale, trouveront dans le volume de 500 pages qu'a publié le très-ssvant archéologue comte Auguste de Bastard, sous le titre de Monographie de la Crosse, toutes les descriptions et explications du symbolisme de cet ornement liturgique. Là, la science, l'histoire, le dogme, l'art, la symbolique, y sont traités supérieurement. Dans ces volutes historiées ou à fleur épanouie, dans ces nœuds aux emblèmes variés, se cachent des sens que les contemporains comprenaient, et qui seraient pour nous de véritables hiéroglyphes sans la savante monographie de M. le comte de Bastard. Et, chose nécessaire dans la science, chacune de ses «xplications est appuyée sur des preuves et des textes. Tout le vestiaire du Moyen Age n'est que l'alphabet d'une langue mystique. Nous signalons principalement la démonstration que nous pouvons appeler mathématique, qui trouve, dans le serpent des crosses, non pas l'emblème du démon, ainsi que le veut l'opinion commune, mais un symbole cher a:u chrétien. Ainsi les salamandres, les dragons, les tigres, les autruches, les onagres, les aigles, les rhinocéros, les reptiles, ont leurs bonnes et leurs mauvaises significations. La mitre est aussi expliquée dans ce savant livre. Nous croyons bien faire en citant une note qui se rattache à notre sujet. Après avoir invinciblement prouvé que l'illustre primat d'Angleterre, saint Thomas Becket, est Français, né près de Beauvais, il ajoute, en parlant des nombreuses reliques qui existent encore en France du glorieux martyr : • A défaut de la coiffure épiscopale de l'illustre primat, nous
• possédons, pour quelque temps encore, sa magnifique chasuble de € damas, historiée d'aigles et de feuilles de vigne, au monogramme « du Christ, ses souliers de damas blanc à fleurs, avec la croix d'or,
• et sa tunicelle de soie pourpre, garnie de clavi ou laliclave antique,
• et de quatre petites sonnettes ou grelots, n
Voici, d'après un document officiel publié à Rome en 1818, quels sont les ornements que revêt le souverain pontife aux tfois solennités de Noël, Pâques, saint Pierre, les seules où il officie personnellement :
• Ensuite le cardinal-diacre de l'évangile lui lève la mitre, le for-
• mal, le manteau blanc et l'étole, qu'il donne au deuxième maître « des cérémonies, qui la remet au prélat sous-sacristain. Le même « cardinal-diacre prend des mains du prélat acolyte le cordon avec € la ceinture qui servait anciennement à soutenir la bourse, appelée " saccone, qu'il portait pour faire l'aumône. Cette ceinture a une
• espèce de manipule suspendu, sur lequel il y a en broderie un « agneau, avec une croix rouge ; il en ceint le pape sous le cordon
• ordinaire, de sorte que la ceinture soit au côté gauche ; il lui ôte
• ensuite le cordon ordinaire, et le donne comme auparavant. 11 lui
• met la croix garnie en gros saphirs blancs montés à jour, avec des
• brillants tout autour, portant le nom de Plus pp. Vil en lettres
« émaillées sur la poitrine. Il le revêt du fanon, lui met X'ètole, la.' ■ tunique, la dalmatique, les gants, la chasuble, le pallium, et enfin
< la mitre. Le même cardinal prend immédiatement le manipule. Le
< cardinal-évêque assistant lui met au quatrième doigt, appelé annu-
• laire, un anneau d'un gros diamant que Pie VI avait fait monter, ou c bien un autre avec un gros saphir au milieu, avec deux émeraudes
• brutes et des perles orientales, monté sous Grégoire XV. Tous ces
• ornements sont portés l'un après l'autre au trône , par les prélats
• votants de signature et les abréviateurs du parc-majeur, qui les « reçoivent de Mgr l'êvêque de Porphyre in partibus, sacristain du
• pape, et qui, revêtu de la chape, les prend sur l'autel oii ils étaient
< disposés en ordre (François Cancellieri, descriptions des chapelles
• papales, 1818). •
Il ne sera pas superflu de faire remarquer ici que le pape ne porte jamais la crosse. Le pape Innocent III nous en donne la raison dans le corps du droit lui-même. On lit en effet dans le livre premier, titre De sacra unctione, chapitre unique : • Licet Romanus Pontifex non utatur baculo pastorali, tum propter historiam, tum propter mysticam rationem, tu tamen (Innocent III écrit à un évêque) ad similitudinem aliorum pontificum poteris eo uti. » Les commentateurs expliquent ce mot propter historiam, parce que lorsque saint Pierre envoya à Trêves deux de ses disciples, l'un des deux mourut en chemin. Le survivant retourna à Rome pour raconter sa mésaventure à saint Pierre. Le prince des apôtres lui remit alors son bâton, en lui disant d'aller l'appliquer sur le corps du défunt. Celui-ci ressuscita. Les deux disciples arrivèrent à Trêves et conservèrent soigneusement le bâton pastoral de saint Pierre dans cette illustre église. Depuis lors, les papes n'ont plus fait usage de la crosse, excepté dans la seule ville de Trêves, lorsqu'il arrive qu'un pape la traverse dans ses voyages. Quant à la raison mystique, voici ce qu'en dit le glossateur imprimé avec le corps du droit : « Quia baculus habet in summitate recurvationem, quasi ad trahendum, quod non est necessarium Romano pontifici ; quia nullus ab illo divertere potest ûnaliter; quia Ecclesia non potest esse nulla; vel quia per baculum designatur correctio sive castigatio, ideo alii pontifices recipiunt a suis superioribus baculos, quia ab homine potestatem recipiunt. Romanus pontifex non utitur baculo, quia potestatem a solo Deo accipit. t
Nos évéques aujourd'hui reprennent peu à peu les crosses historiées. En 1860, le gouvernement fit don à l'archevêché d'Avignon d'une crosse en vermeil du prix de 4,000 fr., portant à la volute le thème, bien connu dans le Moyen Age, du couronnement de la Sainte Vierge. D'autres ont adopté les fleurs épanouies. Ce sont les plus belles crosses et dont le symbolisme est le plus conforme à la signification du bâton pastoral, la verge fleurie d'Aaron.
(Dr André.)
VIII. Et enfin à tous les archevêques
IX. Si l'on a porté la croix devant les souverains et dans les chambres des états ou des parlements.
X. Dans l'Orient, la croix était plus propre aux empereurs qu'aux archevêques.
XI. Mais la lampe des empereurs était commune aux patriarches.
1. 11 eût fallu traiter des offices divins immé- On décida alors cette question sur l'assudiatement après la tonsure et l'habit ecdcsias- rance qu'un moine donna que c'était la coutique, puisque ce sont les trois obligations i)lus tunie que l'arclievêquede Cantorbéry fît porter formelles des bénéficiers. Mais comme le traité sa croix dès qu'il était sacré : si ce n'était (ju'il deshabitsnous a engagé au discours du pallium, eût été auparavant évè(jue d'une autre ville, aussi le discours du pallium nous engage dans et que l'autorité du pape fût nécessaire pour celui de la croix des archevêques et des pri- le transférer d'un siège à un autre, mats. L'évêque de Pavie en Italie, qui jouissait II. En voilà assez pour justifier la liaison du du privilège singulier du pallium et de la pallium avec la croix, dont nous allons parler, croix, en fut justement privé par Alexandre 111, On eût bien pu oi)poser au sentiment de ce pour avoir suivi trop o[)iniàtrémcnt le maliieu- moine, qui l'emporta alors plutôt par caprice reux parti de Tanlipapc Octavien. « Papiensem que j)ar une nuire et sérieuse délibération, episcopum crucis et pallii dignitate privavit , » que la croix archiépiscopale n'avait pas moins disent les actes de ce pape (Baronius, an. H75, été un écoulement de la gloire du souverain n. 12). pontife sur les autres métropolitains que le
Grégoire VII voulait bien qu'on laisstât le pallium. ])allium à l'évêque de Dol , dans l'accommode- Benoît VIII ayant été chassé de Rome par
ment qu'il désirait qu'on fît entre lui et l'arche- un compétiteur schismatique , se retira vers
vèque de Tours, sous l'obéissance duquel il le roi Henri d'Allemagne, qui fut depuis em-
voulait absolument le remettre, a Reservato pereur, et qui prit dès lors sa croix, c'est-à-dire
Dolensiepiscopopalliiusu (Reg., 1. vu, ep. 15).» sa dignité sous sa protection, « Hujus crucem
Ce n'est pas que les prétendus archevêques de rex in suam suscepit custodiani (Baronius,
Dol eussent toujours porté le pallium. Car les an. 1012, n. G). » Ce sont les termes de l'histo-
souverains pontifes ayant été presque toujours rien Ditmar.
contraires à ces frivoles prétentions, n'avaient Didier, abbé du Mont-Cassin, étant élu pape,
garde de le leur accorder. et nommé Victor HI , fit tous ses efforts pour
Au contraire, Léon IX conclut, dans une de se décharger d'un fardeau si pesant, en aban-
ses lettres, qu'ils ne peuvent être archevêques, donnant la croix et le j)allium , qui sont les
n'ayant point de pallium. « Pra^sertim cum principales marques de la papauté. « Crucem
archiepiscopus sine sede civitatis, sine i)allio et chlamydem, et cœtera pontificatus insignia
archiepiscopali nequeat haberi (Epist. xu). » dimisit (Idem, an. 1085, n. 5). » L'année sui-
Saint Anselme reprit un évêque de Dublin, vante, qui fut 1087, ayant enfin consenti à son
de ce qu'il faisait porter la croix devant lui, élection, il reprit la croix et le pallium : « Cru-
lui représentant que ce droit n'appartenait cem et pallium resumendo confirmavit ele-
qu'aux archevêques qui ont été confirmés en ctionem (An. 1087). »
recevant le pallium du pape. « M^ando tibi ne Pierre Damien parle de deux antipapes qui
hoc amplius facias, quia non pertinct nisi ad faisaient porter la croix d'argent devant eux.
archiepiscopum a Romano pontificc pallio cou- « Adeo ut crucem argenteamantese gestandam
firmatum (L. ui, ep. 72, et I. iv, ep. 27). » imperaret (Damian.,1. i, ep. ult.). » Enfin, Ber-
La croix archiépiscopale était donc comme toldus de Constance a remarqué que dans le
inséparable du pallium; ainsi il y a lieu de concile de Clermont Urbain II fut le seul qui
croire que Grégoire VII eût aussi accordé la fit porter devant lui la croix pontificale, comme
croix avec le pallium à l'évêque de Dol. Le une marque de la juridiction souveraine et
clergé de Londres se partagea un jour sur ce universelle.
différend, si dès que l'archevêque de Cantorbéry III. Les légats du Saint-Siège ont été appa-
était ordonné, il pouvait faire porter sa croix, remment les premiers à qui ce droit a été pre-
ou s'il devait attendre qu'il eût reçu le pallium. mièrement communiqué, comme étant les plus
« Quidam dicebant crucem posse portari, ex vives images des souverains pontifes, et les
quo electus erat, et in ei)iscopum consecratus. dépositaires de toute leur juridiction. Saint
Alii dicebant, crucem non ferendam, ante- Etienne, roi de Hongrie, reçut avec la qualité
quam pallium susciperetur. Illi leges, isli de légat du Saint-Siège le pouvoir de porter la
décrétâtes sententias proferebant (An. 1193, croix: « Crucem ante regem , ceu apostolatus
Script. Anti. Hist. Angl., p. 158o). » insigne, gestandam adjunxit pontifex; Ego,
inquiens, siimapostolicus, at ille merifoClirisli l'étendue de leur patriareat, mais aussi dans
A|)oslolus (lici |)Otesl , cujus opéra tanlum po- toute la chrétienté, excejtté dans Rome et dans
pulum sibi ("liristus acquisivit (Surius , die 20 les lieux où se trouve le pape, ou quelqu'un de
August.). » ses légats. « Ubique nisi in , etc. » On ne pou-
Voilà ce qu'en a écrit l'auteur de sa vie, vait pas donner une idée plus grande de la l'évêque Cliartuitius. Michel Cérulaire, patriar- dignité patriarcale , que d'en faire éclater la che de (]onstantino[)lo, dans sa lettre à Pierre, gloire, et en répandre les rayons dans toutespatriarche (rAntioclie, dit (jue le légat du |>a|)e les Eglises du monde; comme si les patriarches à Coustantinople,en lO.Vt, entra jusques dans le étaient les successeurs de cette infinie étendue palais de l'empereur avec sa croix : « Cum de puissance et d'autorité que J.-C. confia aux cruce et sceptris regium ingrodiuntur pala- apôtres, et principalement à saint Pierre, que tium. » Suivant ce qui a été dit ci-dessus, on l'antiquité a reconnu comme le fondateur des peut justement entendre par ce mot de scep- églises patriarcales, tre, le bâton pastoral, ou la crosse de l'évoque. Ce n'est pas que les patriarches puissent
L'évêque d'Ely, qui fut légat a latere dans exercer quelque juridiction dans les diocèses l'Angleterre, donna occasion par son insuppor- qui ne sont pas de leur ressort : il a fallu partable avarice à la raillerie sanglante que Roger tager l'indivisible héritage de J.-C. entre les a rai)portée , que sa croix n'avait pas racheté , pasteurs, pour conserver la paix et la concorde, mais avait misàrançon toute l'Angleterre. «Om- Mais il a été bon qu'il restât quelque marque nés enim Ecclesias Angliœ crux illa redemit, de la primitive institution, qui ne donnait non id est ad redemptionem coegit; «enfin que plus de bornes à la juridiction des apôtres qu'à c'avait été la croix commune de tout le royau- leur charité.
me. « Nec fuit aliquis immunis , qui crucis La croix des patriarches hors de leur ressort
illiusstigmata non sentiret. » n'es pas une marque de juridiction, puisqu'ils
Le concile IV de Latran, célébré sous Inno- n'y en exercent aucune, et néanmoins elle est
cent 111, ne permettant pas même aux (juatre une marque de supériorité, puisqu'il la faut
grands patriarches , de faire porter leur croix faire disparaître en présence d'une autorité et
en présence des légats apostoliques, montre d'une juridiction supérieure, telle qu'est celle
bien que les légats possèdent cet avantage de du pape et de ses légats.
faire porter leur croix , et d'exercer leur juri- V. Grégoire XI étendit à tous les cardinaux
diction , dont cette croix est la marque, d'une le même avantage des légats a latere , de ne
manière bien plus excellente que les patriar- pas laisser paraître en leur présence la croix
ches, comme représentant la personnedupape. des patriarclies, et encore bien moins celle des
« Dominicœ crucis vexillum ante se faciant primats et des archevêques,
ubique deferri , nisi in urbe Romana, et ubi- La raison qu'en donne ce pape, est que les
cumque summus pontifex prœsens extiterit, cardinauxreprésententlesouverainpontife,dont
aut ejus legatus, utens insigniis apostolicœ ils sont comme les membres, avec une autorité
dignitatis (Baron., an. 1191, n. 26; C. Antiqua universelle conjointement avec lui dans toute
Extra. De purgatione canonica). » la chrétienté : ce qui ne convient pas aux pa-
IV. Ce sont donc les [latriarchesù qui ce pri- triarches. « Propter quod cardinalium honori vilége est accordé , après le pape et ses légats quipersonamnostramrepr;esentant,derogatur. a latere. Le texte du conciîe de Latran que je Nos igitur attendentes, quod cardinales ipsi viens de citer le dit clairement. Mais ce n'est nobiscumindefessislaboribusuniversaliaecclepas proprement le sens de ce canon. Et nous siastica onera sortiuntur, etc.» allons faire voir que les primats et presijue II est d'abord surprenant que les cardinaux tous les archevê({ues étaient déjà en posses- qui n'ont pas droit de faire porter la croix desion de cet avantage. Ce n'eût donc pas été vaut eux, ayent le pouvoir de faire écarter celle rehausser beaucoup la dignité des i)atriarclies des archevêques. Mais ce pape a sagement conque de les égaler aux primats et aux métro- sidéré que les cardinaux étant comme les surpolitains. veillants et les censeurs universels de toutes
Ce canon permet aux patriarches, ou plutôt les Eglises du monde, quand ils sont réunis à il confirme la possession où ils sont, de faire Rome avec le pontife, il était juste de leur importer leur croix haute , non-seulement dans primer un caractère de gloire et de majesté
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qui fît respecter partout ailleurs en leur per- gnit à lui de ce que, lui ne faisant pas porter sa
sonne une autorité si éininente, et si élevée croix, l'archevêque de Cantorbéry faisait éclater
au-dessus de toutes les autres juridictions. la sienne; à quoi l'archevêque de Canlorbéry
VI. Je viens aux primats, entre lesquels celui répliqua que c'était le droit de sa primatie de
de Dourj,'es obtint d'Eugène III le pouvoir de porter sa croix par toute l'Angleterre, et qu'il
faire porter sa croix dans les deux provinces de était douteux si l'archevêque d'York la pouvait
Bourges et de Bordeaux, qui relevaient de sa porter. «Egocrucem meamper totam Angliam
primatie. « Porro ad majorem reverentiam per porto, et portare debco , sicut totius Anglian
supradictas provincias vexillumDominicœcru- primas. Tu autem crucem tuam non portas, et
cis ante vos deferri concedimus, sicut etiam forsitan portare non debes. »
antiqua prnndecessorum vestrorum consuetudo Peu de temps après le roi se voulant faire
obtinuit (Epist. lxix, Eugen. III). » Ce n'était couronner par l'archevêque de Cantorbéry, et
donc qu'une confirmation de l'ancien droit des ayant défendu à l'archevêque d'York de s'y
primats de Bourges. trouver avec sa croix, de peur qu'il ne s'allu-
L'histoire de saint Thomas, archevêque de mât quelque contestation dangereuse entre
Cantorbéry (An. il6i), fait souvent mention de l'archevêque de Cantorbéry et lui, celui d'York
la croix qu'on portait devant lui , et on y voit aima mieux s'absenter. « Et quia prohibitum
les sages et vigoureuses remontrances qui lui erat ei crucem suam portare, noluitcoronationi
furent faites par l'ecclésiastique qui portait sa régis interesse. »
croix, lorsqu'il avait paru par une lâche com- C'est le récit qu'en fait Roger, qui dit en un
plaisance se relâcher de la vigueur inflexible autre endroit que l'archevêque d'York avait
des canons. voulu auparavant faire porter sa croix à West-
S'étant animé d'un nouveau zèle, il voulut minster , à quoi tous les évêques d'Angleterre
lui-même porter sa croix dans l'assemblée de s'opposèrent : et que dans le concile de Lon-
Northampton(Conc.Gen.,tom.x,p.l430, 1435), dres, en 1175, le clergé de l'archevêque d'York
où toute l'Angleterre se souleva contre lui, et fit ses protestations contre l'archevêque de
l'évêqued'Herford ayant voulu le soulager et por- Cantorbéry, sur le droit de l'archevêque d'York
ter sa croix, en lui disant : « Pater, desine, ego à porter la croix dans le diocèse même de Can-
vice capellani crucem deferam ante prœsentiam torbéry : « In quo concilio clerici Rogeri Ebo-
vestram , » cet invincible prélat lui répliqua : racensis archiepiscopi calumniati fuerunt jus
qu'il voulait la porter lui-même pour ressentir Eboracensis Ecclesiœ de cruce porlanda in
de plus près les effets de sa protection, et pour diœcesi Cantuariensis Ecclesia} (Rogerius, pag.
faire mieux comprendre au monde qui était 736, 738, 718). »
Celui pour la gloire et les intérêts duquel il Le roi accorda enfin ces archevêques, ou
combattait. « Justius est me ipsam déferre, sub plutôt il les fit convenir de remettre ce diffé-
cujus protectione tutus maneo, et ejus viso rend au jugement de l'archevêque de Rouen et
vexillo, non est dubitandum, sub quo principe des autres évêques de Normandie : « De cruce
milito. » portanda, starent judicio Rotomagensis archie-
Si tous ceux qui tirent gloire de la croix piscopi, et aliorum vicinorum episcoporum de
qu'on porte devant eux étaient animés du reguo Francitt;. »
même esprit que ce saint archevêque , s'ils L'archevêque d'York , qui prétendait une
regardaient toutes leurs démarches et tous égalité parfaite, et comme une alternative de
leurs pas sous ce divin étendard, comme autaiit primatie entre lui et l'archevêque de Cantor-
de marches pour établir l'empire de la croix béry, ayant présenté au pape Alexandre 111 une
et pour faire triompher sur la terre l'humilité, concession de son prédécesseur, qui confirmait
la pauvreté, la charité et toutes les divines ver- l'ancienne possession de porter la croix par
tusdont la croix de J.-C. est le symbole et la toute l'Angleterre aux archevêques d'York, il
source, il s'en faudrait beaucoup qu'on ne fît la lui fit aussi confirmer,
une matière de faste, de vanité et de contesta- Depuis le bienheureux martyr Thomas ayant
tion de cette croix, qui est le nœud de la paix protesté contre celte prétention, le même pape
et la maîtresse de l'humilité. défendit à l'archevêque d'York d'étaler sa croix
Richard I", roi d'Angleterre, étant dans l'ar- dans la province de Cantorbéry, jusqu'à ce que
chevêche d'York, l'archevêque d'York se plai- leur différend eût été terminé par une sen-
tence dôfinilivc (Append. Conc. Later.lIjC. 37). l'historien Adam, parlant d'un faux arclievê- Mais l'archevêque d'York sétant plaint qne, sans que, le représente avec la croix ordinaire forme de ju^aMuent le pape l'eût privé d'un des archevêques : « Archiepiscopali more crudroit dont il était en possession, le même pape cem prœse ferentem (Baronius, an. 1050, n. 4).» révoqua sa défense, et permit à l'archevêque On pourrait croire que ces archevêques des d'York de faire porter sa croix par toute l'An- nations entières, et surtout de celles qui étaient gleterre, jusqu'à ce que cette cause eut été en- nouvellement converties, comme étaient les fièrement terminée. Suédois dont Adam parle, étaient ordinaire-
Les archevêques de Brague et de Compos- ment, ou primats , ou légats-nés du Sainttelle, en Espagne, avaient depuis longtemps un Siège, comme il a paru dans le chapitre où semblable démêlé , parce que Brague préten- nous avons traité de ces primats. Le terme dait ;ia primatie, et Compostelle ne la cédait d'archevêque a été pris longtemps dans cette pas. Enfin, Innocent III les mit d'accord, en signification. Ainsi la croix leur était comleur faisant agréer qu'ils portassent récipro- mune, parce que les primats passaient pour quement leur croix dans la province l'un de de petits patriarches.
l'autre : « Ut uterque per provinciam alterius Je ne vois pas de moyeu plus aisé d'expli-
universam, crucem ante se faciat sine contra- quer tant de privilèges particuliers, que les
dictione deferri (Rainald., an. 1197, n. 51). » papes ont ensuite donnés aux métropolitains
Dans la compilation des Constitutions des les uns après les autres, pour leur permettre
conciles de Tarracone , imprimée à Barcelone, de faire porter la croix levée devant eux.
en 1557 (Provinc. Tarrac, 1. i, lit. 4), on voit Eugène 111 et Alexandre III renouvelèrent
plusieurs actes des archevêques de Tarragone, cette grâce à l'archevêque de Cologne , comme
pour empêcher l'archevêque de Tolède de leurs prédécesseurs papes l'avaient accordée
porter la croix, ou le pallium, ou de donner aux siens (Epist. x). Mais l'archevêque de
des indulgences dans leur province. Salerne obtint comme une nouvelle faveur
Innocent 111 ayant renouvelé le vicariat apos- d'Alexandre 111 la même liberté de porter la
tolique de l'Eglise de Tliessalonique, après que croix (Epist. lu) , après une mûre délibération
les Français se furent rendus maîtres de l'em- des cardinaux, comme le cardinal Baronius le
pire de Constantinople, donna à cet exarque montre par des actes originaux : « Ad petitio-
le pouvoir de faire porter sa croix dans tous tionem ipsius archiepiscopi, comnmnicato
les évèchés de sa dépendance ( Regist. xv , fratrum suorum concilio, ipsi et successoribus
epist. xvni.) ejus usum et dignitatem portandae crucis per
YII. Nous voilà insensiblement tombés à la civitatem et totam suam parochiam auctori-
croix des archevêques, parce que la plupart tate apostolica concessit (Baronius, an. 1177,
des primats ne le sont plus que de nom. Il y n. 76). »
a lieu de s'étonner comment Calixte II, donnant Innocent 111 donna le même pouvoir à l'arà l'archevêque de Vienne la primatie sur plu- chevêque de Thessalonique : « Dominicae crusieurs provinces, ne lui accorda néanmoins de cis vexillum deferendi per totam diœcesin et porter sa croix que dans sa province particu- episcopatus tibi subditos, fraternitati luae filière de Vienne, puisque tous les exemples centiam impertimur (L. ni, epist. xviii). » précédents semblent être contraires : « Per Grégoire IX usa presque des mêmes termes provinciam siiam crucem déferre concedimus, en accordant la même chose à l'archevêque etc. Super septem provincias primatum obti- d'Aucli (Rainald., an. 1228, n. 38). Il fit peu neat, etc. (Epist. ni).» d'années après la même grâce à l'archevêque
Il paraît au moins, par cette lettre, que la de Bordeaux et à celui de Messine (An. 1232,
croix n'était pas encore accordée à tous les n. 26). La concession qu'il en fit ensuite à l'ar-
mélropolitains , puisqu'on les en honore par chevêque de Gnesne (An. 1238, n. 61), contient
des grâces particulières. Il y avait longtemps les pensées toutes célestes, et les plus vives af-
qu'Alexandre II avait confirmé ce privilège à fections que les prélats doivent concevoir pour
l'archevêque d'Esclavonie et de Dalmatie : la mortification des sens, et pour l'intrépide
« Crux etiam ante te , sicut ante pra^decessores défense des intérêts de la croix et de la reli-
tuos. per Dalmatiam et Slavoniam ubique ge- gion, quand ils marchent après leur croix,
ratur, (Epist. iv). » Avant cela, sous Léon IX, « Consideraus diligenter, quod in cruce Do-
1-2». DU SECOND OUDRK DES CLERCS. — CHAPITRE CINQl'ANTE-NErVlft.ME.
mini nostri Jesii Chrisli te oporteat ploriari, les métropolitains d'Espafrne avaient resserré
pie ilcsideras saliitifene crucis vexilliim ante l'usage de la croix et du pallium dans leur
te facere de nostra licentia hajulari, qui crucis [iropre province. Je dis aussi du pallium, parce
mortificationem jugiter in tuo corpore debes qu'Innocent lil avait déjà autrefois blâmé la
pro divini nominis amore portare. Nos igitur coutume des archevêques d'Espagne , qui por-
attendentes, quod non simt tibi armalura? cœ- talent indifféremment le pallium dans les pro-
lestis insignia deneganda, (jui contra i)ersecu- vinccs de leurs confrères : « Cum consuetudo
tores Ecclesiœ certamine incessanter labores, sit in Hispania geueralis^ quod archiepiscopi
prœsentium tibi auctoritate concedimus, ut extra suas provincias pallio indifferenter utan-
per tuam |>rovinciam ante te, deferri facias tur. (G. Ex. tuarum. De autor. et usu Pallii). »
crucis signum, nisi cum Apostolicte Sedis le- J'ai dit ci-dessus que Clément V avait sup-
gatus in Polonia fuerit constitutus. » posé, comme il était très-véritable, que tous
Innocent IV permit a l'archevêque de Tarra- les arciievèqucs jouissaient du droit de faire
gone de faire porter la croix devant lui dans sa porter la croix dans leur province. C'est dans
province. « Cum legatione pro Christo funga- saldécrèiaXe Archiepiscopo où il leur permet de
ris, etc. (Constitua Conc. Tarrac, 1. i, tit. 4). » porter leur croix dans les lieux même exempts
Ces paroles peuvent signifier que le droit de de leur province, aussi bien que d'y bénir les
faire porter la croix, avait passé aux archevê- peuples et y célébrer les offices divins, même
ques, à l'exemple des légats a latere, qui, lors- avec la pompe pontificale : « Archiepiscopo pcr
que de Rome ils allaient dans les provinces de quanis loca exempta sucT provinciir facienti
leur département, avaient coutume de faire transitum , ut crucem ante se libère portari
porter devant eux une croix, comme pour leur faciat, benedicat populo, etc. Duximus conce-
servir de guide et les conduire. dendum. » L'assemblée du clergé de France,
VIII. Il est à croire que ce fut sous ce pape en 1635, reçut et confirma l'usage de cette
que la croix devint commune à tous les arche- Clémentine.
vêques , et qu'elle fut ensuite comme insépa- IX. Quant à la question si la croix de Tar-
rable de leur dignité. De là vient qu'il n'en est chevèque peut être portée dans les chambres
point parlé dans les Décrétâtes que ce pape fit des cours souveraines et en la présence des
publier, quoiqu'il y ait un titre exprès du pal- rois , nous avons déjà vu que saint Thomas
lium dont l'usage était commun à tous les ar- de Cantorbéry faisait porter et porta lui-même
chevêques depuis un fort long temps. la sienne dans le parlement d'Angleterre; car
Dans les Clémentines nous verrons un règle- c'était effectivement plutôt une assemblée
ment sur la croix archiépiscopale, qui suppose d'Etat qu'un concile où les rois et les sei-
qu'elle était du droit commun des archevê- gneurs étaient présents,
ques. Mais avant cela Alphonse, roi de Castille, Nous avons vu aussi qu'au couronnement
obtint une nouvelle confirmation pour l'ar- du roi d'Angleterre, l'archevêque d'York eut
chevèque de Séville, d'un droit dont il jouis- défense d'y porter la croix, parce que l'arche-
sait déjà, avec tous les autres archevêques vêque de Cantorbéry était seul en possession de
d'Espagne, de faire porter sa croix par toute l'y porter. Il faut conclure de là que ce même
l'Espagne. Rainaldus n'a pas donné l'original archevêque portait sa croix dans toutes les as-
de cette concession d'Urbain IV, mais voilà le semblées solennelles, et dans toutes les céré-
précis qu'il en a fait(Rainald., an. 1264, n.36). monies royales d'Angleterre.
Il n'est pas facile d'accorder cela avec le pri- Le saint roi de Hongrie, Etienne , faisait
vilége que Martin V donna en 1 i-2-2 (Marca, de porter une croix devant lui. comme légat apos-
Primat. Lugdun., n. 125), à l'archevêque de tolique. Innocent 111 défendit aux patriarches
Tolède, de marcher avec sa croix haute devant de porter leur croix dans Rome, devant le
lui par toute l'Espagne, ni avec ce que raconte pape et devant ses légats.
Gomecius dans la vie du cardinal Ximcnès Les autres papes, dans les concessions de la
(Gomec, 1. n) , qu'imitant son prédécesseur croix, dont nous avons parlé ci-dessus, ont in-
Mendoza, il portait sa croix haute par toute terdit aux métropolitains de la porter en pré-
l'Espagne, comme une marque de sa primatie, sence des légats du Saint-Siège, dont l'autorité
si l'on ne dit que le privilège d'Urbain IV avait est supérieure à la leur. Mais il n'y a nulle
été mis en oubli, et qu'au temps de Martin V limitation à légard des puissances séculières,
qui n'en sont pas moins souveraines dans l(>ur temporalité, pour être soumises à la juridiction spirituelle des évèiiues : eonmie la juridiction spirituelle des évècjues n'en est pas moins souveraine pour être assujétie à la puissance temporelle des rois. Aussi le grand archevêque de Drague, Barthélémy des Martyrs, étala magniiiquement sa croix primatiale dans l'assemhlée des Etats où Philippe II fut couronné roi de Portugal.
Saint Charles, archevêque de Milan, évita d'entrer dans le carrosse du roi de France, Henri III, parce qu'il n'eût pu y faire porter sa croix archiépiscopale avec la révérence qui convenait (Giossano, 1. m, c. o). Il l'alla donc visiter à Monza , ayant enjoint à celui qui portait sa croix de ne houger d'auprès de lui. Ce même incomparable prélat, étant allé voir le duc de Savoie à Turin, et « voyant que l'archevêque ne faisait point porter sa croix (juand il entrait au palais du duc, il le reprit, lui disant qu'en quelque façon que ce fût, il devait toujours porter sa croix, même dans la chambre du duc (Ibidem, 1. xxiii, c. 3).
Il est vrai que le roi Louis XI ne reçut le cardinal -légat, en 1480, qu'avec cette condition, « de porter sa croix partout, fors en notre présence. » Mais ce fut, ou une de ces délicatesses , ou une de ces défiances qui étaient particulières à ce prince (Preuve des libertés de l'Eglise Gallicane, chap. xxni, n. 3, c. vin). Aussi son fils, Charles Vlll, reçut le cardinal Balue, légat en France, avec la croix et toutes les autres marques de sa légation : « Par le roi, il a été reçu à Lyon avec les insignes de légat, et depuis en sa présence, avec lesdits insignes comme la croix. »
L'exemple que Fevret rapporte de l'archevêque d'York, lequel, au rapport de Matthieu Paris, fut chassé de la chapelle du roi avec sa croix, cet exemple, dis-je, ruine les prétentions de Fevret. Car c'est une preuve que l'archevêque de Cantorbéry portait sa croix dans la chapelle même, et en la présence du roi ; et que c'était cette croix primatiale, et non pas la présence du souverain qui faisait disparaître la croix de l'archevêque d'York.
Le même Fevret touche bien le différend entre l'arclievêque et le parlement d'Aix , qui l'empêcha de porter sa croix dans la grande salle des audiences du parlement; mais il ne dit pas ce qui fut réglé par le conseil du roi (Fevret, 1. m, c. 2, n. 12). Le conseil ne régla
rien. Ainsi si du côté, ou des parlements, ou des princes et des archevêques, une coutume contraire s'est établie , il faut confesser de bonne foi que c'est une chose de police qui peut changer avec le temps, et où les ménagements sont toujours justes, quand ils sont nécessaires pour entretenir une inviolable" concorde entre le sacerdoce et l'empire.
X. Les anciens empereurs de Constantinople paraissent dans leurs médailles avec une croix en main , et lorsque le père et le fils, le fils et la mère , ou les deux frères empereurs sont dans la même face de la médaille , au lieu de deux croix ils n'en tiennent (ju'une double. Sixte Y trouva au commencement de son j)ontificat un grand nombre de ces médailles d'or, en creusant les fondements de quelques réparations qu'il faisait à l'église de Saint-Jean de Latran. On y voyait les images de Théodose l'Ancien , d'Arcade et d'Honoré ses fils , de Théodose le Jeune, de Marcien, de Justinien, d'Héraclius , d'un côté , et de la croix de l'autre.
Ce pai)e fit des présents de ces médailles à tous les princes chrétiens, pour les animer à l'amour de la croix, et en publia une bulle en 1587. Quelques-uns ont cru que c'a été cette croix double des Grecs , qui a été souvent imitée dans la structure de leurs églises à doublé croix: enfin que les patriarches elles primats se la sont attribuée , après que nos croisades dans l'Orient nous l'eurent fait remarquer parmi les Grecs. Aussi l'appellc-t-on la croix de Lorraine, depuis le célèbre chef de nos premières croisades, Godefroi de Bouillon. Il ne paraît pas qu'on ait porté la croix devant les archevêques grecs. Et ce qui en est dit dans la lettre des Maronites à Léon X, peut n'avoir été qu'une imitation des Latins ( Conc. General,, tom. xiv, p. 3i9).
XL Mais comme on portait une lampe allumée devant les empereurs , aussi ce privilège fut enfin accordé au patriarche de Constantinople. Balsamon assure qu'il avait été communiqué aux archevêques de Bulgarie et de Chypre , et à quelques métropolitains ( Balsamon, in Méditât, de Patriarchis). Codinenafaitaussi mention, aussi bien que de la chape parsemée de croix, qu'ils appelaient îrcXusTâuptov , et qui avaitaussi passé des empereurs aux patriarches, aux exarques, et à quelques métropolitains. Zonare dit qu'on comprenait quelquefois sous le nom d'exarques , les évèques de Césarée en
Cappadoce, d'Ephèse, de Thessalonique, et de Michaele Paleol., I. ii, c. iri)- » Pachymère
Corintlie ; c'est pourquoi on leur permettait de raconte , que lorsqu'on voulut obliger le pa-
porter dans leurs églises cet ornement enrichi triarche Arsénius de Constantinople de se dé-
de croix, qui originairement n'avait appartenu mettre, on lui redemanda la crosse et la lampe
qu'aux patriarches et aux empereurs. « Quibus comme les plus expresses marques de sa di-
etiam propterea prœrogativœ nomine , poly- gnité (1). stauria in suis ecclesiis gestare permissum (In
(1) Toutes les fois que le pape sort, même pour une simple promenade, sa voiture est toujours précédée d'un prélat monté sur une mule blanche portant haut la croix. Nous devons rectifier une erreur au sujet de la croix papale. Les écussons des souverains pontifes sont souvent représentés avec une croix à triple croisillon. De là on a cru généralement que la croix qu'on porte devant le pape est ainsi- Mais c'est là tout simplement une erreur. Cette représentation n'a pas d'autre source que le caprice et la fantaisie des peintres et des artistes. La croix qu'on porte devant le pape est simple. De même» quoique les écussons archiépiscopaux portent une croix à double croisillon, la croix réelle des métropolitains est simple, portant l'image du Sauveur attaché sur l'instrument de son supplice.
De nos jours encore, les légats du pape font porter la croix haute dans toute l'étendue de leur légation. On en eut une preuve triomphante à Paris en 1856, lorsque le cardinal-légat Patrizzi vint conférer le baptême au prince impérial. Voici ce qu'en disait le Moniteur : t Vers quatre heures, un mouvement se fait dans la foule ;
• bientôt un appel de tambours se fait entendre ; à quatre heures et « demie on voit sortir des Tuileries le cortège du cardinal-légat, « composé de trois voitures de la cour, que précèdent des escadrons
• de chasseurs à cheval et de dragons, musique en tète. Les deux
• premières voitures sont à six chevaux. Les prélats qui accompa-
• gnent le cardinal- légat y ont pris place, accompagnés des chamt bellans de l'Empereur. Dans la première voiture était placée la
• croix pontificale, et dans la deuxième le chapeau de cardinal. La
• troisième voiture est un carrosse, attelé de huit chevaux, conduits « en main par des valets de pied. Le cardinal-légat, en manteau « rouge, est seul dans cette voiture. S. Em. est accueillie par les ■ acclamations sympathiques de la population, auxquelles il répond a avec une dignité aâfable. •
En 1844, Grégoire XVI, par un bref spécial, accorda à l'évêque d'Alger et à tous ses successeurs, le droit de faire porter devant eux, dans toutes les cérémonies, soit publiques, soit privées, la croix pontificale, ad instar archiepiscoporum. (Dr André.)
CHAPITRE SOIXANTIÈME
DU CELIB.\T DES BENEFICIERS DANS L ÉGLISE ORIENTALE, PENDANT LES CINQ PREMIERS SIECLES.
I. La loi du célibat est aussi ancienne que l'Eglise, pour tous ceux qui participent au sacerdoce, à la production et à l'immolation de l'agneau céleste.
II. Preuve tirée de saint Epipliane. On n'élisait pour le sousdiaconat et les autres ordres supérieurs que des vierges, ou des moines, où on les engageait à une éternelle continence.
m. IV. 11 y avait des canons pour cela.
V. L'abus contraire était très-ancien, mais il était contraire aux canons.
VI. Pourquoi les conciles orientaux ont affecté le silence sur cette obligation.
VII. Autre preuve tirée de saint Jérôme, qui montre que l'inobservance du célibat n'est point universelle dans l'Orient.
VIII. La source de cette loi est la divine pureté du Verbe incarné.
XXI. De saint .^thanase
I. Ce que nous avons dit de la vie des clercs en communauté , nous engage à parler de la continence, vertu inséparable de ces heureuses sociétés. Mais si ceux qui faisaient profession de la vie commune étaient en même temps liés par un vœu tacite de continence, il ne s'ensuit pas que les évêques , les prêtres et les diacres qui vivaient séparés dans leur maison fussent exempts de la loi du célibat.
Cette loi , par rapport aux ecclésiastiques qui sont dans les ordres majeurs, est aussi ancienne que l'Eglise ; le Pontife éternel qui a voulu naître d'une Vierge , et qui a été luimême une hostie virginale , dont il a voulu qu'il se fît une immolation éternelle dans son Eglise par ceux qu'il a appelés à son divin
sacerdoce , a voulu aussi que ses sacrificateurs fussent ses imitateurs, et olTrissent leurs corps avec le sien, comme une victime cbaste , pure et innocente.
C'est dans ce dessein qu'il choisit des apôtres ou vierges pour toujours , ou continents à l'avenir : c'est pour cela que les apôtres n'élurent pour être dépositaires et successeurs de leur royauté sacerdotale , que des vierges , ou au défaut des vierges , des personnes dévouées à un célibat éternel ; enfin c'est pour cela que ces divins disciples bannirent à jamais du sacerdoce virginal de l'Eglise ceux dont l'incontinence avait éclaté par un double mariage.
Le sacerdoce céleste des évèques, des prêtres et des diacres ayant été institué pour la production, aussi bien que pour l'immolation d'une victime, qui est la chasteté et la virginité, aussi bien que la sainteté même , il n'est pas étrange que ces sacrés ministres contractent une obligation toute particulière à être ou vierges, ou continents, pour imiter au moins de loin la virginité inconcevable du Père éternel , et de la mère temporelle de cette même hostie qu'ils produisent pour pouvoir l'immoler.
11. Cette doctrine a été plus contestée dans l'Eglise grecque; commençons donc par les Pères et les docteurs de cette Eglise à justifier ce que nous venons d'avancer.
Saint Epiphane assure formellement que ceux qui sont honorés du sacerdoce doivent être vierges, ou au moins consacrés pour le reste de leurs jours à la vie monastique , ou à la continence ; et qu'il est nécessaire , s'ils ont été mariés, qu'il ne l'aient été qu'une fois. Enfin il témoigne que les lecteurs sont les seuls qui puissent jouir du commerce conjugal ; mais que les sous-diacres , les diacres, les prêtres et les évêques ne le peuvent en fayon quelconque.
« Sacerdotium ex virginum ordine prœcipue constat, aut si minus e virginibus, certe ex monachis ; aut si minus monachorum ordine, ex lus creari sacerdotes soient, qui a suis se uxoribus continent , aut secundum unas nuplias in viduitate versantur. Secundis vero nuptiis implicitus , in Ecclesia ad sacerdotium non admittitur , tametsi aut sese ab uxore contineat, aut si viduus. Ejusmodi inquam ab episcopi , presbyteri , diaconi , et subdiaconi gradu rejicitur. Secundum hos gradus lectorum ordo ex omnibus ordinibus eligi potest,
Th. — Tome II.
hoc est,e virginibus, monachis, continentibus, viduis, et iis qui honestis matrimoniis illigantur. Imo si nécessitas fuerit , ex bigamis. Quippe lector non sacerdos est , sed tanquam divini verbi scribat. (Expositio fidei CathoL, c. xxi). »
Ce Père comprend les sous-diacres mêmes dans l'ordre sacerdotal, et il proteste qu'on ne les élit que d'entre les vierges, ou les continents : 'Ev iva fôcvûv , ri è^ è"j'y.paTeucp.evûv tûv iJîuv
^uvatxùv. Voilà la discipline de l'Eglise universelle au temps de saint Epiphane, et surtout de l'Eglise grecque, dans les lois de laquelle ce Père était beaucoup plus versé.
m. Il dit ailleurs que J.-C. même est le premier instituteur de cette discipline , et que les apôtres en ont fait des Canons, et des lois. « Cum sacerdotalia Christus munera et ornamenta , cum iis qui post unas nuptias continentiam servaverint, aut in virginitate perstiterint, communicanda esse velut in quodam exemplari monstraverit : Aià tûv im pLovo-yai^ia; èi-
xpaTeuofxevov , )cat tûv èv irapôsvîa ^i*6eX&ûvTwv. Id quod
Apostoli deinde honeste et religiose decreverunt, per ecclesiasticam sacerdotii regulam «v
w'.y.).r,(naoTiy.iv /.aviva rii; Upcoûvr,?. (HœrCSi 48, U. 7). »
IV. Il exprime en un autre endroit encore plus précisément quels sont les ordres inséparables de la continence : « Quin eum qui adhuc in matrimonio degit , ac liberis dat operam , tametsi unius sit uxoris vir, nequaquam tamen ad diaconi , presbyteri , episcopi aut hypodiaconi ordinem admittit Ecclesia. Sed eum duntaxat , qui ab unius uxoris consuetudine sese continuent aut ea sit orbatus , àno [jnâ; è-^paTeuo- (xevov, r, -/.inpeûffavTa, quod in illis locis prœcipue fit ubi ecclesiastici cauones accurate servantur (Hœresi 59, n. 4). »
Ce savant Père nous montre, dans ces deux diUerents endroits , qu'il y avait même des canons qui prescrivaient le célibat aux clercs supérieurs , en y renfermant même les sousdiacres.
V. Il est vrai que ce Père reconnaît au même endroit qu'il y avait des Eglises où les prêtres, les diacres et les sous-diacres n'observaient pas le célibat, mais il répond que c'était un abus qui s'était glissé contre les canons. « Respondeo non illud ex canonis authoritate fieri , sed propter hominum ignaviam , quae certis temporibus negligenter agere solet (Ibidem). »
VI. Le canon xxvi des apôtres, le x du concile d'Ancyre , le i" de Néocésarée , le iv de
Gangres, le XIV de Calcédoine, le III de Nicée, (juMls avaient appris de l'impie Vigilance: paraissent ne point obliger formellemont les « Proh nefas episcopos sui sceleris discilur clercs majeurs au célibat. Ils semblent même habere consortes : si lamen episcopi noniileur pennettrcen quelque façon, par un silence nandi sunt,qui non ordinant diaconos, nisi aft'ecté, le commerce de leur première femme, prius uxorcs duxerint. » sans leur donner néanmoins la liberté de con- VIII. Ce saint docteur remonte en un autre tracter aucun mariage après leur ordination, endroit jusqu'à la première source de cette Mais quand bien même nous demeurerions divine pureté si nécessaire aux ministres de d'accord de tout cela, nous ne laisserions pas l'autel ; et il nous apprend que c'est J.-C. même d'être convaincus par ces témoignages si précis qui a choisi une vierge pour être sa mère , et et si évidents de saint Epipliane, (|u'il y avait a voulu (pie tous ceux qui auraient quelque des canons émanés des apôtres, et fondés part à la fécondité de sa divine mère, en promême sur l'exemple de J.-C. qui ordonnaient duisant son corps sur les autels, participassent le célibat à tous ceux qui participaient au sacer- aussi à son incomparable pureté, doce de l'Eglise. C'est pour cette raison que les apôtres ont Tous ces canons n'approchent pas de la net- joint au sacerdoce ou la virginité, ou une teté et de l'évidence avec laquelle parle saint éternelle continence : et les évêques, les prô- Epiphane ; ils ne disent nullement que l'usage très , et les diacres sont toujours élus d'entre du mariage précédent soit encore permis aux les vierges, ou les continents. « Christus virgo, prêtres et aux diacres après leur ordination: virgo Maria, utriusque sexusvirginitatemdediils se contentent de défendre de contracter le cavere. Âpostoli vel virgines , vel post nuptias mariage après l'ordination; et ainsi on n'en continentes episcopi, presbyteri , diaconi,aut peut tout au plus conclure autre chose qu'une virgines eliguntur, aut vidui , aut certe post condescendance tacite qui épargne les abus, de sacerdotium in œternum pudici(In Apolog. peur de les aigrir au lieu de les corriger. pro libris advers. Jovin.) »
VIL Saint Jérôme ayant passé la meilleure IX. On ne peut douter après cela que la loi
partie de sa vie dans l'Orient, et par consé- qui prescrit le célibat aux ministres de l'autel
quent ayant pénétré tout ce qu'il y avait de ne soit de la tradition apostoli({ue.
plus secret dans les lois et les mœurs des Egli- Saint Jérôme assure que saint Paul était du
ses grecques, en rendra un témoignage que les nombre des vierges, et il le prouve par les pa-
plus opiniâtres ne pourront contester. Or voici rôles du même apôtre, qui dit : « Volo omncs
ce qu'il écrit contre Vigilance, qui avait déclaré vos similes mei esse. » Comme s'il disait:
la guerre à la continence des clercs: « Quid «Volo omnes homines similes mei esse, ut
facient Orientis Ecclesiae, quid^gypti, etSedis dum mei similes sunt, similes fiant et Christi,
Apostolicae? Quœ aut virgines clericos acci- cujus ego similis sum (L. i advers. Jovin.). »
piunt, aut continentes; aut si uxoreshabuerint. Nous n'avons point de certitude qu'aucun
mariti esse desistunt (Advers. Vigilantium). » des apôtres ait été marié, à l'exception de saint
Ce Père renferme toute l'Eglise dans le res- Pierre; le silence de l'Ecriture pour les autres
sort de ces trois grands évêques de Rome , apôtres nous fait justement croire qu'ils ne
d'Alexandrie , et d'Antioche ; et ainsi il nous l'étaient pas : « Quanquam excepto apostolo
apprend que dans l'Egypte et dans l'Orient, Petro non sit manifestum relatum de aliis
aussi bien que dans l'Occident, la loi de la Apostolis, quod uxores habuerint, et cum de
continence pour les clercs était dans la même uno scriptum sit, ac de co^teris tacitum, intel-
■vigueur, et que ce n'ont pu être que des parti- ligere debemus sine uxoribus eos fuisse, de
culiers dont l'audace ait été détestée par saint quibus nihil taie Scriptura significet. »
Epiphane ; mais qu'il n'y avait alors aucune Quand quelques-uns des autres apôtres au-
Eglise d'une étendue considérable dans l'Orient, raient été mariés, c'aurait été dans la syna-
qui se fût relâchée tout entière sur ce sujet. gogue qu'ils auraient cessé d'être vierges, et
Aussi ce Père dit seulement qu'il y avait cette perte n'aurait pu être réparée dans l'E-
quelques évêques autant indignes de ce divin glise que par la continence. « Qui ergo erant
ministère qu'éloignés de la sainteté qui doit l'ac- ex Judœis, virginitatem quam in judaismo
compagner , qui n'ordonnaient les diacres amiserant, in Evangelio habere non poterant.»
qu'après les avoir obligés à se marier; ce Or que les apôtres qui étaient mariés eussent
quitté pour jamais leurs femmes, pour s'attacher uniquement à J.-C, saint Jérôme le conclut de ces paroles de saint Pierre au Kils de Dieu : « Ecce nos reliquimus omnia, et secuti sumus te ; » et de cette réponse du Fils de Dieu, « Nemo est qui diniiserit domum, aut fratres, aut uxorem , etc. » D'où il conclut, « Assumpti in apostolatum , relinquunt officium conjujialc. » ♦
X. Saint Jérôme reconnaît de bonne foi que saint Paul a permis d'élever à l'épiscopat ceux qui avaient été mariés une fois , mais il déclare que ce n'a été que par une condescendance très-nécessaire au temps de l'Eglise naissante^ où on ne rencontrait parmi les gentils que des personnes grossières et accoutu. mées aux engagements de la chair. « Quia rudis ex Gentibus constituebatur Ecclesia, leviora nuper crcdentibus dat praecepta^ ne territi ferre non possent. »
Au reste, si dans la suite du temps on a souvent donné la préférence à ceux qui avaient préféré le mariage à la virginité, ce Père répond que c'est peut-être la faute du peuple qui élit, et qui se flatte en élisant ses semblables ; ou de l'évèque qui se laisse emporter à des considérations basses et à des intérêts humains.
XI. Jovinien même, quoicju'ennemi mortel de la virginité et de la continence, confessait néanmoins qu'un évèque était obligé au célibat par une loi indispensable. Comme la plénitude du sacerdoce se répand de l'évèque sur les prêtres et les diacres : aussi l'obligation de la continence qui leur est commune , parce qu'elle naît de la nature du sacerdoce, lie bien plus étroitement les évêques : « Certe confiteris non posse esse episcopum, qui in episcopatu filios faciat (Ibidem). »
Les Grecs, qui se sont honteusement relâchés pour la contiuence des prêtres et des diacres depuis plusieurs siècles, ont conservé au moins quelque reste de la pureté de l'ancienne discipline dans la continence indispensable de leurs évêques. 11 y a quelque fondement de conjecturer que cela vient de ce que les évêques faisaient eux seuls presque toutes les fonctions sacerdotales dans les premiers siècles. C'étaient les évêques qui baptisaient, qui célébraient l'auguste sacrifice, qui réconciliaient les pénitents; et ce n'était qu'à leur défaut ou en leur absence que les prêtres suppléaient. Ainsi les évêques n'ont pu rompre le
frein de la continence qui est si étroitement unie au ministère sacré.
Dans l'Eglise latine on a célébré les divins mystères avec plus d'assiduité que dans la grecque. Ainsi les prêtres et les diacres, dans l'Eglise occidentale, étant tous les jours employés à l'immolation de la victime adorable, ils n'ont pu s'y dispenser de la continence. Mais saint Jérôme dit admirablement que si les laïques ne peuvent s'approcher de la communion et de la prière qu'après s'y être disposés par la continence , à plus forte raison tous les ministres du divin sacrifice devant en tout temps offrir à Dieu leurs prières et celles du peuple, et devant tous les jours célébrer le sacrifice virginal de l'Eglise, ils se doivent toujours conserver dans une éminente pureté. « Si laicus et quicumque fidelis orare non potest, nisi careat officio conjugali : sacerdoti cui semi)er pro populo offerenda sunt sacrificia, semper orandum est. Si semper orandum est, ergo semper carendum matrimonio. »
XII. Ceux qui ont cru qu'il n'y avait point de peines établies contre les clercs supérieurs qui ne s'abstenaient pas de la compagnie de leurs premières femmes, jusqu'à ce que le pape Sirice publia sa célèbre décrétale sur ce sujet, n'avaient qu'à considérer ce que saint Jérôme avance en ce même endroit : que l'évèque sera traité comme un adultère, s'il est surpris et convaincu de ce commerce conjugal. « Alioqui si deprehensus fuerit, non quasi vir tenebitur, sed quasi adulter damnabitur (Ibidem). »
On ne doute pas qu'il n'y eût des peines contre les adultères. Il dit ailleurs que l'incontinence de tous les hauts ministres de l'autel était punie de la privation des fonctions sacerdotales : « Imo episcopi et presbyteri et diaconi, et universus chorus sacerdotalis et leviticus, se noverunt hostias offerre non posse, si operi serviant conjugali (In Apolog. advers. Jovin.). » L'extrême conformité qui se trouve en ce point entre saint Epiphane et saint Jérôme m'a obligé de ne les point séparer.
XIII. Eusèbe n'est pas moins formel pour la défense de cette loi ecclésiastique lorsqu'il dit que les docteurs et les prédicateurs de l'Eglise renoncent au mariage et à tout commerce charnel, enflammés d'une passion plus sainte et de l'amour d'une fécondité plus pure qui les rendra les pères et les maîtres d'une multitude infinie d'enfants spirituels.
« Doctoribus ac pr*dicatoribiis verbi tlivini II se peut faire que le fond de Thistoirc soit
maxime in prœsentia , ut melioribus studiis \éritable et que Socrate n'ait mancfué qu'en ce
vacent liberius, sejunclus a re uxoria viclus (ju'il a ajouté du sien. En effet, il n'est pas
adamatur : velut iis qui divina et incorporea hors (rai)[)arence (jue le nombre des prêtres et
sobole propaganda occiiiiali leneantur : et non des diacres inconlinents fût déjà si grand dans
uniiis, necpie duoruni liberorum, sed acerva- l'Eglise orientale, au temps même du concile
tim innumerabilis multitudinis educationem de Nicée, que ces sages évoques jugeassent plus
sanctamciue disciplinam , ac reliquœ insti- h propos de dissimuler le mal qu'ils ne pou-
tuenda; vita) curam susceperint. » Et un peu valent guérir.
plus bas : « Illis qui sacrati sunt, nU UpwaÉvc..; , On peut faire le même jugement des con-
atque in Dei ministerio cultuque occupati , ciles d'Ancyre, de Néocésarée et de Cangres,
continere deincejts seipsos convenit a com- qui n'ont point fait de règlement contre ce dé-
mercio uxoris (Demonstr. Evang., 1. i, c. 9). » sordre, parce qu'ils le jugeaient irrémédiable.
XIV. Saint Chrysostome (In Epist. i. ad Ti- Mais quand Socrate dit que Vancienne tradimotli. liom. 10), parle assez clairement sur le tion de V Eglise défendait seulement aux clercs même sujet :« Si quis uxorem duxit, soUicitus supérieurs de se marier, mais ne leur ôtait est, quœ sunt mundi, episcopum autem hujus- pas l'usage d'un mariage précédent, nous en modi sollicitudine tangi minime convenit, appelons à Eusèbe, à saint Epiphane et à saint quomodo superius dixit, unius uxoris virum ? Jérôme, qui étaient incomparablement mieux Quidam illum, qui post uxoris obitum consti- informés que lui des anciens usages de l'Ëtuetur episcopus, significasse intelligunt. Alio- glise.
qui licet eum, qui uxorem habeat, quasi non Ainsi Socrate a mis dans la bouche du saint
habentem esse. Tum nempe rite istud con- évêque Paphnuce une harangue qui n'en sor-
cessit pro tempore ac pro rei natura, quœ tune tit jamais. Ce saint prélat put juger avec tout
inerat. » le concile et avec toute l'Eglise grecque, dans
C'est le même sentiment que celui de saint les siècles suivants, qu'il valait mieux tolérer
Jérôme , que bien que l'évêque élu vive en cet abus que d'exposer l'Eglise au schisme et
continence, c'a toujours été un accommode- ces clercs à une incontinence plus criminelle ;
ment nécessaire aux faibles commencements niais il ne put ignorer que ce ne fût un abus
de la conversion des gentils , de permettre et im violement des anciens canons et de la
qu'on fît monter au comble des dignités ecclé- discipline plus pure établie par les apôtres,
siastiques ceux qui avaient été une fois asser- XVI. Il faut encore remarquer que les autres
vis aux lois du mariage. Pères grecs n'ont pas laissé de rendre témoi-
Ce même Père dit ailleurs (Hom. ii. de pa- gnage au célibat des ordres supérieurs, quoi-
tientia Job), que l'on n'use plus de cette indul- qu'ils n'en aient parlé qu'en passant,
gence accordée par saint Paul, parce qu'il faut Clément d'Alexandrie assure que les apôtres
que ceux qui sont honorés du sacerdoce soient ne menaient des femmes en leur compagnie
ornés d'une parfaite chasteté, ^^v. -jàp ivavTeXeï que comme leurs sœurs, pour faciliter la prédi-
àpeta è(TT£*Oai tôv tepéa. cation de l'Evaugile dans les lieux dont l'abord
XV. On a coutume d'opposer au célibat des n'était libre qu'<à des femmes. « Reliqui Apoecclésiastiques l'histoire de l'évêque Paphnuce, stoli prœdicationi attendentes, non ut uxores, qui obligea les Pères du concile de Nicée de sed ut sorores circumducebant mulieres, quœ ne point faire de canon pour assujétir les una ministraturœ essent apud mulieres, quœ évêques, les prêtres , les diacres et les sous- domos custodiebant, per quas etiam in gynœdiacres à la continence avec les femmes qu'ils ceum absque ulla reprehensione , malave suavaient épousées avant leur ordination, puis- spicione ingredi posset doctrina Domini (Stroque l'ancienne tradition ne leur défendait que mat., 1. ni). »
les nouveaux mariages après les ordres reçus ; Théodoret prouve en divers endroits que mais Socrate et Sozomène ne sont pas des au- saint Paul ne fut jamais marié. Isidore de Dateurs si irréprochables ni de si bons garants, miette dit qu'il y a une espèce de chasteté à lasurtout en un point de cette conséquence ^ quelle tous les fidèles sont obligés, parce qu'ils qu'on soit obligé de les croire sur leur parole ont tous quelque part au sacerdoce et qu'ils (Socrat., 1. I, c. 2; Sozom., 1. i, c. 23). sont tous les sacrificateurs de leur propre
corps, (jui doit être comme une victime cliasie et pure - mais que les prêtres sont engagés dans une nécessité bien plus étroite de garder la continence, à moins d'être privés du haut rang (ju'ils tiennent, (juoiciu'il confesse que cette loi ecclésiastiiiue n'est pas fort religieusement observée (In Epist. i. ad Cor, c. 7. ; In Ep, ad Philip., c. iv).
«Exhibete corpora vestra hostiam viventem. Non ad sacerdotes solos scribens, ut existimas, hœc mandabat, sed universic Ecclesiœ. Unumquemque enim ipsorum hac in parte sacerdotem esse jussit. Quod si castitas et pudicitia subditos sacerdotes ordinal, libido proculdubio ac lascivia sacerdotibus dignilatem abrogat. At([ue hoc quidem leges et ecclesiastica instituta sanciunt, verum haud admodum lamen istud fit. Quam autem ob causam, non est meum commemorare (L. m, epist. lxxv).»
Ce Père remarque ailleurs que les femmes n'accompagnaient les Apôtres que pour les entretenir de leurs biens ; parce que c'eût été une chose insupportable si les prédicateurs et les panégyristes de la virginité se fussent abandonnés aux plaisirs de la chair. « Non quod ii qui virginitatem suadebant, et castitatem pra^dicabant, ac virginum choros moderabantur, cum mulieribus consuetudinem haberent : quis enim eos virginitatem suadentes tulisset, siquidem ipsimet in voluptatum cœno sese volutantes deprehensi essent ( L. m , epist. cLxxvi). »
Cette raison embrasse également les évoques, les prêtres et les diacres qui doivent allumer dans le cœur des fidèles, autant qu'il leur est possible, famour de la virginité, et qui ne doivent pas détruire par leurs exemples le fruit de leur parole.
Saint Cyrille, évèque de Jérusalem, confirme admirablement bien ce que nous avons répété plusieurs fois, que la chasteté du sacerdoce de J.-C. est la même que celle de la Sainte Vierge sa mère, et dérive de la même source, savoir de la chasteté de J.-C. même. Et il prouve son raisonnement en disant que les prêtres de J.-C. ayant renoncé ou dû renoncer à tout commerce conjugal, J.-C. ne peut pas en être né. « Si qui apud Jesum bene fungitur sacerdotio , abstinet a muliere : ipse Jésus quomodo ex viro et muliere proditurus esset (Catech. xii). » Ce Père parle avec beaucoup de justesse, car Isidore de Damiette nous a déjà montré que la loi du célibat était mal
gardée par plusieurs prêtres. Et nous l'apprenons encore de saint Grégoire de Nazianze , lorsqu'il blâme la délicatesse ou le scrupule de ceux qui ne considérant pas assez que c'est J.-C. même qui baptise et qui lave les taches de nos âmes, ne voulaient recevoir le baptême que de la main de l'évêque ou d'un prêtre continent. « Ne dicas : Baplizet ne episcopus, etc., aut si presbyter, saltem qui ca^lebs sit, qui continentiée laude, atque angelica Vivendi ratione floreat (Orac. xl). »
Enfin Synésius, en se défendant de l'épiscopat par le refus qu'il faisait de se séparer de sa femme, nous apprend combien cette séparation était indispensablement exigée par les lois ecclésiastiques. « Quare hoc omnibus prœdico et tester, neque me ab uxore prorsus sejungi velle, neque adulteri instar cum ea clanculum consuescere. Alterum enim nequaquam prium est, alterum illicitum (Ep. cv). »
Cette protestation n'empêcha pas qu'on n'ordonnât Synésius, parce que ce n'était qu'une défaite dont il se servait pour n'être pas chargé d'une dignité si périlleuse. Il protesta en même temps de ne pouvoir se résoudre à croire la résurrection ; on ne l'eût pas ordonné si on n'eût été persuadé que ce n'était qu'un prétexte et un artifice pour éviter une si pesante charge.
Après tout, quand il aurait parlé sérieusement, quant au célibat, c'aurait été une dispense particuhère de la règle, et non pas une dérogation générale à la loi commune. Or Synésius n'aurait certainement pas fait ces objections à ceux qui devaient l'ordonner, s'il n'avait été parfaitement convaincu qu'on ne pouvait ordonner évêques les ecclésiastiques mariés, à moins qu'ils ne promissent auparavant de rompre tout commerce avec leurs femmes, et ne souscrivissent à la croyance de la résurrection.
XVII. Et quand Synésius insinue (L. v, c. 21) qu'on regardait comme des adultères les évêques qui rentraient secrètement dans le commerce et la compagnie de leurs femmes, il nous fournit des armes pour repousser les adversaires de l'Eglise et du célibat, lorsqu'ils se servent de l'autorité de Socrate, qui dit: que dans l'Orient les évêques et les prêtres s'abstenaient volontairement de leurs femmes, sans y être contraints par aucune loi ecclésiastique, et qu'il connaissait plusieurs évêques qui étaient devenus pères après l'épiscopat. Saint
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Epiphane, saint Jérôme, et Synésius méritent avec raison qu'il était obligé à la continence,
sans comparaison plus de créance que Socrate, et qu'il devait se faire servir par des honunes,
et ils parlent aussi bien que lui de l'Eglise quelque âgé qu'il fût, lui interdisant toutes
orientale. fonctions sacerdotales jusqu'à ce (ju'il eût
XVIII. Socrate, quoique le plus déclaré de obéi
tous contre le célibat, confesse néanmoins que XX. On nous objecte saint Grégoire de Nadans la Thessalie, la Macédoine et l'Hellade, les zianze même, à qui son père dit un jour qu'il clercs étaient dégradés de leur ordre s'ils ren- était prêtre avant qu'il vînt au monde. « Nontraient dans le commerce conjugal avec les dum tôt anni vitœ totius tuae, quot in sacris femmes qu'ils avaient épousées avant leur or- milii sunt peracti victimis (Carm. devitasua).» dination (Lib. v, c. 21). Il ne parle que de la Mais il se peut faire que ce ne fût (ju'une exa- Tbessalie, et quelques provinces voisines, gération. Le cardinal Haronius a justilié par la parce que c'était cette i)artie de l'Eglise grec- clu'onologie que le fds naquit avant l'orilinaque qui relevait du patriarcat du pape. tion du père. Enfin, quand le père aurait été Quant à ce qu'il ajoute, que les plus illustres prêtre, on sait que quand les abus sont longdès Grecs s'abstenaient aussi de leurs femmes temps tolérés, les gens de bien s'y laissent précédentes, il mérite bien d'être cru; mais aussi quelquefois aller,
quand il dit qu'ils n'y étaient obligés par au- XXI.Pour ce (jui est de la lettre de saint Atliacune loi, non pas les évêques mêmes, dont il nasc au moine Dracontius, ce Père dit seuledit que plusieurs avaient eu des enfants durant meut quil y a des évêques et des luoines qui le temps de leur épiscopat, nous avons justifié n'ont jamais été mariés, comme il y en a des le contraire par des témoins plus dignes de foi uns et des autres qui ont eu des enfants, sans que lui. doute avant leur engagement. no>aol tûv èiriTOoirwv
XIX. Saint Basile (Epist. CXCVni) commande cù^s ^E-j-au.ï.xa;, u.ovay.oî ^à iraTépe; T£x.vo)v-^ê-^dva(ri oa-rrsp y.»l
au prêtre Parégorius, tout septuagénaire qu'il i-iay.im-jç T.%-h').z riyw-j.
était, de mettre hors de sa maison une feiume Cela signifie seulement que les évêques peu-
qu'il y avait introduite, tant pour satisfaire au vent avoir été mariés, et avoir eu des enfants
canon de Nicée, que pour s'acquitter des de- avant l'ordination, aussi bien que les moines
voirs du célibat, à-fauîa, et pour n'être pas une avant leur profession ; et on ne pourrait faire
pierre de scandale aux autres ecclésiastiques, dire à saint Athanase que des évêques ont eu
Ce prêtre n'ayant pas été marié avant son or- des enfants après leur consécration, sans lui
dination, ou n'ayant plus de femme, et ne pou- faire dire aussi que les moines en ont eu après
vaut en prendre après avoir été ordonné, fai- leur profession: ce qui est insoutenable; et il
sait effectivement une profession inviolable de en résulte évidemment que, selon saint Atha-
célibat, selon les lois de l'Eglise, et l'usage nase, le célibat est autant inséparable de l'épis-
même de tout l'Orient. Ainsi saint Basile dit copat que du mouacliisme.
CHAPITRE S0IX.4NTE-UNIÈME
DU CÉLIBAT DES BÉNÉFICIERS DANS LÉGLISE LATINE, PENDANT LES CINQ PREMIERS SIÈCLES.
I. Divers règlements des conciles et des papes sur le célibat IV. Par saint Jérôme.
des ordres majeurs, même des sous-diacres. V. Combien on était alors prévenu de la sainteté et de la
II. Diversité de la police des Grecs et des Latins. pureté du sacerdoce.
III. Preuves du célibat par saiflt Ambroise. VI. Preuves tirées de saint Augustin.
vil. De Fcrrand et de Crcsconius.
VIII. CiicoDspeclion nécessaire aux clercs à Tégard des femmes.
IX. Défense de souffrir des femmes étrangères dans leur maison, par les conciles grecs.
XIV. Du célibat des lecteurs
I. Il est temps de passer à l'Eglise occidentale, non pas {)Oiir y établir, par l'autorité des Pères et des conciles, la nécessité du célibat dans les ordres sacrés: c'est un point si évident, qu'il ne peut y être contesté ; mais nous y éclaircirons quelques circonstances de cette discipline, et quelques diversités qui peuvent causer de l'embarras.
Saint Epiphane a enveloppé les sous-diacres dans l'obligation du célibat. Saint Jérôme n'y a compris que les diacres et les ordres supérieurs. Le concile d'Ancyre (Can. x) n'y comprend que les diacres qui ont consenti parleur silence iorscju'on les ordonnait; cjue s'ils ont réclamé, et que révc([ue ait passé outre, ce concile ne les prive pas du sacré ministère, quoiqu'ils se marient, parce que l'évêque semble leur en avoir donné permission : « Propterea quod his episcopus licentiam dederit; » s'ils se marient sans cette licence tacite, on se contente de les priver des fonctions de leur ordre.
Ainsi les sous-diacres n'étaient point engagés au célibat; l'évoque pouvait permettre aux diacres qui réclamaient de se marier, mais non aux prêtres : le mariage après l'ordination ne laissait pas d'être valide, même pour les prêtres, comme il paraît dans le concile de Néocésarée (Can. i). Il y a une édition du concile d'Elvire (Can. xxxui) qui enferme les sous-diacres dans le nombre de ceux qui doivent garder le célibat.
Les décrétâtes du pape Sirice et du pape Innocent ne comprennent que les évêques, les prêtres et les diacres dans cette obligation. H en est de même des conciles II, 111 et V, de Carthage (Can. ui), et du I" de Tolède (Can. i, 4). Le concile de Turin (Can. vui) se contente d'exclure des ordres supérieurs les clercs qui auront eu des enfants de leurs femmes après leur ordination. Le concile d'Orange (Can. xxu, XXI II, XXI v) confirme ce même décret pour le temps passé; mais il défend d'ordonner à l'avenir des diacres, s'ils ne promettent la conti-
nence avec leurs femmes, et les dépose s'ils sont infidèles à leur promesse.
Le concile I" de Tours, tenu en -iOi (Can. i, 2), reconnaît (jue les décrétâtes des papes ont privé de la communion les prêtres et les diacres qui ne gardent pas la continence avec leurs femmes; mais les Pères de ce concile jugent à propos d'adoucir cette peine, en les privant seulement des fonctions de leur ordre, et de l'espérance d'être promus à un ordre supérieur.
Saint Léon oblige à la même loi du célibat les évêques, les prêtres et les Ministres de V autel; et il leur ordonne de ne pas renvoyer leurs femmes pour honorer le mariage , mais de vivre chastement avec elles pour ne pas déshonorer leur sacré ministère. « Unde ut de carnali fiat spritale conjugium, oportet eos nec dimittere uxores , et quasi non habeant , sic habere : quo et salva sit cliaritas conjugiorum et cessent opéra nuptiarum ( Epist. xcii, c. 3). »
On ne peut donc nier, que dans l'une et dans l'autre Eglise, les évêques, les prêtres et les diacres ne conservassent dans leurs mêmes maisons les femmes qu'ils avaient épousées avant l'ordination des canons apostoliques; le Iir canon du concile de Nicée, et plusieurs autres supposent cette vérité, et il faut leur donner la torture pour en tirer un sens contraire. Mais dans une même maison les appartements étaient séparés, comme nous verrons dans les autres parties de ce traité : et la vertu, la conscience, la dignité du sacerdoce, les lois de TEglise étaient des retranchements assez forts pour mettre à couvert des tentations et de la calomnie la continence et la réputation des ecclésiastiques.
Si le pape Léon, dans l'endroit cité, nomme les Ministres de Vantel plutôt que des diacres , ce n'est peut-être pas sans dessein. Car en une autre lettre il joint les sous-diacres aux diacres et leur impose la même nécessité du célibat. « Nec subdiaconibus quidem carnale connubium conceditur,utetqui habent, sinttanquam non habentes; et qui non habent, permaneant singulares. Quod si in hoc ordine, qui a capite quartus est, dignum est custodiri,quantomagis in primo , vel secundo , vel tertio servandum , etc. (Ep. Lxxxiv, c. 4). »
C'est le premier des papes qui ait assujéti les sous-diacres au célibat; en les appelant ministres de l'autel , qui est le propre nom des
136 DU SECOiND ORDRE DES CLERCS. — CHAPITRE SOIXANTE-UNIÈME.
diacres, il semble témoigner qu'étant associés rus accederel (De Ofliciis, lib. i, caput ultim). » à la fonction et au nom des diacres, ils doivent Voilà le prétexte ridicule dont ces diacres et aussi participer à leur chasteté. ces prêtres incontinents tâchaient de se cou- Ce que nous venons de rapporter avec peu vrir;et il nous servira au moins à justifier de distinction , montre qu'il y avait quelque notre conjecture : que l'inobservation du céliconfusion dans la police de diverses Eglises bat parmi les prêtres grecs est venue de ce pour la continence des clercs. Dans l'Orient la qu'ils ne célébraient que rarement le terrible continence n'était pas si étroitement gardée sacrifice de rEucharistie. Saint Ambroise que dans l'Occident ; on y veillait plus soigneu- (Epist. xxu) découvre la faiblesse de ce présement pour empêcher qu'on ne contractât un texte, en montrant que le peuple même se punouveau mariage après l'ordination ; on y rifiait durant trois jours avant que de s'approobligeait plus étroitement les évêques à une cher des autels.
parfaite continence : on ydéfendaitenquelques Ce même Père remarque ailleurs que saint
provinces le mariage aux lecteurs mêmes et Paul même semble insinuer la nécessité du
aux psalmistes , comme l'on peut voir dans un célibat quand, parlant des évêques ou des prê-
canon du concile de Calcédoine (Can.xiv); enfin très, il dit : « Filios habentem subditos. » Et
les sous-diacres mêmes y gardaient le célibat, comme dit saint Ambroise : « Habentem dixit
mais non pas partout. filios, non facientem. »
Dans l'Occident, au contraire, on eut peu Enfin, ces prêtres et ces diacresincontinents, d'égard au mariage contracté avant ou après selon saint Ambroise, étaientobligés de remonl'ordination, les lois de la continence y furent ter jusqu'au Vieux Testament pour trouver des fort sévèrement observées : les sous-diacres n'y exemples; ils n'en avaient donc point dans les lurent pas ordinairement soumis, et la décré- siècles passés de lEglise. taie du pape Léon n'y eut pas de vigueur; la IV. Saint Jérôme aussi a excellemment réfuté prêtrise et le diaconat n'y furent pas des em- ceux qui cherchaient dans le Vieux Testament pêchements capables d'annuler le mariage les défenses de leur incontinence. « Si laicis contracté après l'ordination ; enfin, les peines imperatur, ut propter orationem abstineant se des prêtres et des diacres mariés et inconti- ab uxorumcoitu; quiddeepiscoposentiendum nents ne furent pas extrêmement sévères et ne est, qui quotidie pro suis, populique peccatis, furent pas les mêmes partout. illibatas Deo oblaturus estvictimas. Nisi audis- III. Après avoir parlé des papes et des con- set Abimelec ab heri et nudius tertius vacasse ciles de l'Eglise latine , il est raisonnable d'ap- ab opère conjugali, David et pueris ejus nequaprendre ce que les Pères ont dit sur le même quam panes propositionis concessisset. Tansujet. Saint Ambroise ne croit pas que les sa- tum interest inter panes propositionis et corcrificateurs et les ministres de la divine hostie pusChristi. quantum inter umbram etcorpora, de TEo^lise puissent se dispenser de la loi du etc. (In. Epist. ad Ephes., c. i). » célibat, quoiqu'ils fussent mariés avant l'ordi- Ce Père conclut de là excellemment que la nation. Mais il est vrai que ce Père n'étend cette chasteté sacerdotale doit être d'un degré et d'un obligation que jusqu'aux diacres, et il ne parle rang de pureté très-haut et très-singulier , d'autre peine contre les violateurs d'une si parce qu'il doit avoir quelque proportion à la sainte loi. pureté incompréhensible de la céleste Victime
« Inoffensum autem exhibendum et imma- que nous immolons sur nos autels,
culatum ministerium, nec ullo conjugali coitu « Quomodo igitur mansuetudo, patientia,
violandum cognoscitis , qui integro corpore sobrietas, benignitas pnecipue esse debent in
incorrupto pudore , alieni etiam ab ipso con- episcopo, et inter cunctos laicos eminentia; sic
sortio conjugali, sacri ministerii gratiam rece- et castitas propria, et ut ita dixerim pudicitia
pistis. Quod eo non praeterii, quia in plerisque sacerdotalis; ut non solum ab opère se im-
abditioribus locis, cum ministerium gérèrent, mundo abstineat ; sed etiam a jactu oculorum,
vel etiam sacerdotium , filios susceperunt : et et cogitationis errore, mens Christi corpus con-
id tanquam usu veteri defendunt, quando per fectura, sit libéra, etc. Sit episcopus abstinens
intervalla dierum, sacrificium deferebatur. non tantum a libidine, et ab uxoris amplexu :
Et tamen castificabatur etiam populus , per sed ab omnibus animi perturbationibus. »
biduum vel per triduum, ut ad sacrificium pu- V. Ces paroles de^saint Jérôme nous donnent
un juste sujet de conjecturer que la haute vaient à la continence par la vue des honneurs
estime qu'on avait de la pureté ineffahle du sa- qui accompagnent l'état ecclésiastique : a Sed
crifîce de l'Eglise, et la forte persuasion où illos, inquiunt, lionor [)lurimum consolatur. »
on était, que la chasteté des prêtres devait avoir C'était ou une défaite, ou une fausse imagina-
quelque proportion à la sainteté de leur vie- tion.
time, a été la véritable raison de n'ordonner La vraie raison était la forte impression de
que fort rarement des peines, durant les pre- Téminence et de la sainteté du sacerdoce qui
miers siècles, contre les prévaricateurs de la vivait encore dans les esprits, et qui ne leur
loi du célibat. permettait seulement pas de douter, si ayant
Il y avait un si grand nombre de laïques qui, été violentes, ils étaient obligés au célibat. En suivant les conseils évangéliques, et persuadés effet, s'ils n'eussent considéré que les lois, ils par les exhortations de saint Paul, ou ne se eussent eu ou un prétexte assez apparent, ou mariaient point du tout, ou vivaient avec leurs une excuse assez légitime dans la violence femmes, comme n'en ayant point , que les qu'on leur avait faite, pour demander une disministres de l'autel eussent rougi de n'être pense i)areille à celle que le concile d'Ancyre pas au moins les imitateurs de ceux qui les (Can. x) avait accordée aux diacres que l'éregardaient comme leurs maîtres. Les persécu- vêque avait ordonnés nonobstant leur protestions étaient si fréquentes et sij terribles contre tation. Mais leur esprit était si pénétré et si les ecclésiastiques, qu'ils étaient comme forcés rempli de l'idée de la grandeur et de la sainteté d'obéir à saint Paul, et d'user de ce monde du sacerdoce, que ces doutes et ces excuses ne comme n'en usant pas. leur tombaient seulement pas dans la pensée.
Les exemples des apôtres et des hommes Or, bien loin de croire que ces accidents fus-
apostoliques ne s'étaient point encore effacés sent rares, saint Augustin assure qu'ils étaient
de la mémoire des fidèles; et c'étaient comme ordinaires : « Plerumque capiuntur inviti. »
des lois animées, qui excitaient les 'prêtres et Cela peut encore beaucoup servir à fortifier
les sacrés ministres à les imiter. Mais après que la même pensée : Car s'ils étaient parvenus à
cette ferveur se fut ralentie, et que la paix de un si haut point de vertu que tout le peuple
l'Eghse et la suite des siècles eurent fomenté les crût dignes d'être forcés, et qu'ils ne pussent
la mollesse et la sensualité des ecclésiastiques, eux-mêmes se résoudre à accepter les dignités
les conciles et les papes décernèrent des peines, ecclésiastiques, à moins d'être enlevés par une
afin que la crainte des peines et de la confusion force inévitable, il faut croire que leur estime
fît garder une loi que la seule charité avait fait et leur vénération pour la sainteté du sacerdoce
observer jusqu'alors. était telle que nous l'avons représentée : car ils
VI. Cela se peut confirmer par le discours ne fuyaient cette dignité que par la haute es-
{jue saint Augustin fait à ceux qui, après avoir time qu'ils avaient de la sainteté qui devait
répudié leurs femmes, prétendaient en pouvoir l'accompagner. Or la continence n'est qu'une
épouser d'autres, n'excusant leur incontinence partie de cette sainteté.
que par leur incontinence même, et par l'im- Enfin, nous ferons voir ailleurs que ceux
possibilité de vivre chastement. Saint Augustin qui se consacraient au sacerdoce durant ces
leur propose l'exemple des clercs qui sont si premiers siècles embrassaient assez souvent en
souvent entraînés par la violence du peuple et même temps les conseils de la perfection évan-
forcés contre leur volonté de recevoir les ordres gélique, afin de ne pas rougir quand, selon
sacrés, et après cela ne laissent pas de' sacrifier leur devoir, ils y convieraient les fidèles. Ainsi,
leur liberté à cette aimable nécessité de garder se chargeant d'une fonction qui les obligeait à
la continence. « Solemus eis proponere etiam exhorter les peuples à la pauvreté volontaire,
continentiam clericorum , qui plennuque ad cà la continence et à la perfection de la vie
eamdem sarcinamsubeundam capiuntur inviti, chrétienne, ils concevaient facilement qu'il
eamque susceptam usque ad debitum finem, fallait soutenir leur doctrine par leur exemple
Domino adjuvante perducunt (De adult. conj., et faire, au moins en partie, avant que d'ensei-
c. II, c. ult.). » gner.
Ces lâches esclaves de leur impudicité ré- Vil. Ferrand et Crisconius, dans leurs com-
pondaient à saint Augustin que ces ecclésiasti- pilations abrégées des canons (Art. 6, art. 109),
ques se consolaient facilement,! et se résol- n'imposent l'obligation du célibat qu'aux dia-
des, aux prêtres et aux évèques. Nous (lirons, sons ces femmes, égaletnent danjiereuses a
dans la suite de ce traité, que ce ne fut qu'au leur salut et à leur réputation, (ju'on ai)pelait
temps et i)ar les ordonnances de Justinien dans à Antioclie cjvckjoxtouç , subintroductas (Euseb.
l'Orient et de saint Grégoire dans l'Occident, liist., 1, vu,c.).
(jue les sous-diacres furent engagés dans la Le même terme est employé par le concile même continence <iue les ordres supérieurs. de Nicée (Can. lu), lorsque la même défense L'ordre des sous-diacres passa alors du nom- y est réitérée en l'étendant à tous les ecclébre des ordres inférieurs à celui des supérieurs, siastiques absolument, et marquant les seules et il y a bien de l'apparence que, le nombre des personnes (ju'il leur est permis de garder fidèles se multipliant, le diacre fut contraint (le dans leur maison; savoir, leur mère, leur se soulager d'une partie de ses fonctions sur le sœur , leur tante paternelle , et les autres sous-diacre; et ainsi, lorsque les sous-diacres personnes qui sont entièrement hors de sou pcommencèrent à s'approcher de plus près du çon. « Nec alicui omnino qui in clero est licere ministère sacré des autels, on les obligea à une subintroductam habere mulierem, ojvEt<ja>iTov, pureté d'esprit et de corps qui répondît à la nisi forte aut matrem, autsororem, aut amiparticipation qu'ils avaient du divin sacerdoce, tam, vel eas tantum personas, qucc suspicio-
VIII. Ce ne sera pas sortir de notre sujet, nem effugiunt
si nous ajoutons comme une suite naturelle du X. Le canon du concile d'Elvire (Can. xxvu),
célibat des prêtres, le précepte important que est fort semblable à celui de Nicée. Il embrasse
leur donne saint Jérôme, de ne jamais conseil- aussi tous les clercs, et ne leur laisse que les
1er le mariage à personne. Comme ils font pro- plus proches de leurs parentes ; encore veut-il
fession, non-seulement de garder la conti- qu'elles soient consacrées à Dieu. « Episcopus
nence, mais aussi d'en être les panégyristes et vel (luilibct clericus alius, aut sororem , aut
les prédicateurs, ils ne doivent pas détruire par filiam \irginem dicatam Deo tantum secuni
leurs conseils secrets et particuliers les divines habeat, extraneam vero nequaquam secum ha-
maximes qu'ils ont prêchées publiquement beat. »
dans la chaire de la vérité. « Prœdicator conti- Le concile 1" de Carthage (Can. m, iv) ren-
nentiœ nuptias ne conciliet. Qui Apostolum ferma tous ceux et toutes celles qui avaient
legit, superest, ut qui habent uxores, sic sint, consacré leurs corps à la continence, dans l'o-
quasi non habeant : Cur virginem cogit ut bligation de bannir de leurs maisons toutes les
nubat? Qui de monogamia sacerdos est, quare personnes étrangères. «Nullus igitur, nuUaque
viduani horlatur, ut digama sit ? (Ad Nepo- sanctimoniee et virginitati deserviens, propter
tian.). » blasphemiam Ecclesiœ, si vobis placet, in
Ce Père passe bien plus avant, quand il veut una domo cum extraneis penitus commorari
que la langue, ([ui est destinée à consacrer debeat. »
l'Hostie virginale de notre divin sacrifice, ne Le concile III de Carthage (Can. xvii) renou-
se souille jamais en parlant de la beauté des vêla le canon de Nicée, et expliqua un peu plus
femmes. « Ofiicii tui est, non solum oculos en particulier quelles étaient les personnes
castos servare, sed et linguam. Nunquam de exemptes de soupçon avec ([ui les ecclésiastiques
formis mulierum disputes (Ibidem). » pouvaient demeurer. « Ut cum omnibus om-
IX. Ce fut une obligation bien plus générale nino clericis extraneœ feminte non habitent , et plus importante, pour les ecclésiastiques, de sed solœ matres, aviœ , matertera^, amit;e , ne point laisser habiter de femmes susi)ectes sorores et fili;e fratruin aut sororum, et quœdans leurs maisons ; c'est-à-dire de n'y en lais- cuuKjue ex familia domestica necessitate, etiam ser presque point habiter, puisqu'elles sont antequam ordinarenlur, jam cum eis habitapresque toutes suspectes au commun deshom- bant : vel si filii eorum, jam ordinatis parenmes, qui n'est jamais disposé à épargner les tibus, uxores acce[)erint, aut servis non habenclercs. tibus in domo, quas ducant, aliiuide ducere
Le concile d'Antioche qui condamna Paul nécessitas fuerit. »
de Samosate, reprocha particulièrement à ce Ces deux conciles ont même défendu aux
faux pasteur l'abus qui s'était autorisé de son clercs de visiter les vierges ou les veuves, sans
exemple dans son Eglise d'Antioche; que les la permission de leurs évêques, et la compagnie
prêtres et les diacres y avaient dans leurs mai- de quelque autre clerc. Le concile 1" de Tolède
(Can. III, xxv) ne souffrit point que les lecteurs Scd noque patrui sui filiju et fralri sui
même pussent retenir dans leur maison d'autres filia^ qua^ pariter Deo serviebant. Quas per-
quo leurs sœurs. Le jtape Sirice se contenta sonas sanctorum cpiscoporum concilia in c\-
qu'on s'en tînt au canon du concile de Nieée ceptis posuerunt, Dicebat vero, quia et si de
(Epist. I, c. 12). sorore et neptibussccum connnorautibusnulla
XL Les Pères grecs et latins ont invectivé nasci possit mala suspicio ; tamen quonianv
avec beaucoup de cbaleur contre ces femmes illœ person;r, sine aliis secuni manentibus
étranf,à>res , qu'on appelait aussi Agapèles, feminis esse non possent, et (juod ad eas
comme si ce n'eût été qu'un amour spirituel, etiam alia^ deforis intrarent, de iis posse ofîen-
Les commencements en avaient été tels. Nous diculum^ aut scandalum intîrmioribus nasci
avons dit (jue saint Basile menaça de l'excom- etc. Et si forte ab aliquibus feminis ut vide-
juuuication le prêtre Parégoire, tout septuagé- retur, et salutaretur, rogabatur, nunquaui
naire qu'il était, et le suspendit de toutes ses sine clericis testibus ad eas Intrabat, vel solus
fonctions, jusqu'à ce qu'il eût mis hors de sa cum solis nun(iuam est locutus, nisi secre-
maison celle qui le servait. Saint Chrysostome torum aliijuid inleresset , etc. Feminarum
lit i)lusieurp discours contre ces Agapètes, elles monasteria nonnisi urgentibus necessitatibus
arracha enfui de la maison des clercs. visitabat. Servandum quoque referebat quod
Saint Jérôme a parlé 'de cet abus avec plus in institutis sanctœ memoriœ Ambrosii compe-
de zèle et plus d'aigreur que tous les autres, rerat, ut uxorem cuiquam nunquam posceret
« Tnde in EcclesiasAgapetarumpestis introiit? (Cap. xxvi, xxvu). »
Unde sine nuptiis aliud nomen uxorum? Imo Xlll. Il faut ici remarquer que les sous-dia-
unde novum concubinarum genus? Plus infe- cres ont été ou liés, ou dispensés de la loi de
ram, undo meretrices univire? Eadcin domo, la continence, selon qu'en diverses Eglises ils
unocubiculoscTpeunotenenturlectuloet suspi- approchaient ou n'approchaient point des au-
ciosos nos vocant, si aliquid extimemus. Frater tels et des vases sacrés. Outre les lettres du
sororem virginem deserit , ca^libem spernit pape saint Léon ci-dessus alléguées, qui le di-
germanum, fratrom quœritextraneum. Et cuni sent ouvertement, voici un canon du concile II
in codem proposito esse se simulent, qua?runt de Carthage (Can, u^ , qui le dit nettement
alienoriun spiritale consortium, ut demi ha- « ut condecct sacrosanctos antistites et Dei sa-
beant carnale connnercium (Epist. xxii ad cerdotes, necnon et levitas, vel qui sacramen-
Eusto.). » tis divinis inserviunt, continentes esse. Omni-
XII. Le grand et admirable saint Augustin bus placet ut episcoi)i, presbyteri et diaconi prit des mesures bien plus étroites, dans une vel qui sacramentacontreclantpudicitiiccustomatière si délicate, que celles qui avaient été des. etiam ab uxoribus se abstineant. » C'est-àprescrites par les conciles : il ne laissa jamais dire que dans les lieux et dans les temps que entrer, encore moins habiter de femme dans les sous-diacres servaient h lautel, on les oblisa maison épiscopale, non pas même sa sœur geait au célibat, ou on les en dispensait quand quoique consacrée à Dieu, ni ses cousines, ni ils ne servaient jamais à l'autel, ses nièces. Il disait que si ces personnes si pro- C'est ce qui a fait cette grande variété au suches sont hors d'atteinte et hors de soupçon, jet du célibat dessous-diacres. Les papes Sirice les autres femmes qui les visitent, ou qui les et Innocent les en avait dispensés. Léon I" les servent, ne le sont pas. 11 ne reçut jamais' de y obligea; il ne fut pas obéi. Saint Grégoire visites de femmes, il n'en fit jamais sans se recommença à leur imposer la loi de la contifalre accompagner de quelques ecclésiastiques, nence : son décret n'eut pas de vigueur, puis- II ne visita que dans l'extrême nécessité les que les conciles tenus à Rome sous Gré"-oire II monastères des filles. Enfin ilsuivit fidèlement nous apprennent qu'à Rome même on n'exila maxime du grand saint Ambroise, de ne se geait pas le célibat îles sous-diacres, mêler jamais de marier qui que ce fût. Le concile de Vannes, en 433, déférant peut-
Possidius en parle ainsi : «Feminarum intra être à la décrétale nouvelle du pape Léon, sup-
domum ejus nulla unquam conversata est , pose (ju'ils y étaient obligés. Nous avons déjà
nuUa mansit, nec quidem germana soror, quœ montré que cela n'avait pas lieu dans le reste
vidua Deo serviens, multo tempore usque in de la France ; le concile de Tours, tenu en 161
diem obitus sui prgepositaancillarum Dei vixit. est contraire à celui de Vannes.
XIV. Ce concile, qui ne s'arrête pas même aux sous-diacres, mérite une seconde remarque. « Presbyteri, diaconi atijue subdiaconi, vel deinceps (juibus ducendi uxores licenlia non est. » On pourrait entendre les moines par ce terme vel deinceps. Mais ce concile (Can. ii) ne serait pas le seul qui aurait étendu l'obligation du célibat au-delà même des sous-diacres. Le concile d'Elvire impose la nécessité, « omnibus clericis positis in ministerio, » selon une édition.
Le concile III de Carthage (Can. xxxin) oblige les lecteurs, quand ils ont atteint l'àge de puberté, ou de se marier, ou de vouer la continence. « Ut lectores cum ad annos pubertatis venerint, cogantur aut uxores ducere, aut conlinentiam profiteri. »
Le concile V de Carthage (Can. xix) n'obligea que les trois ordres majeurs au célibat ;
mais il ne désapprouva pas la coutume des Eglises qui donnaient plus d'étendue à celte obligation. « Cœteros clericos ad hoc non cogi, sed secundum uniuscujusque Ecclesia^ consuetudinem observari debere (Can. uij. »
Le concile de Calcédoine (Can. xiv) témoigna que toutes les Eglises ne permettaient pas aux clercs mineurs de se marier. « Quoniam in quibusdam Ecclesiis concessum est lecloribus et psalmistis uxores ducere. »
Ce concile général a donc jugé plus à propos de ne [)as toucher aux règles et aux usages particuliers de chaque Eglise ; quoiqu'il y eût certains points essentiels de disciphne qui devaient être universellement observés dans toutes les Eglises et quoique les usages aient changé en différents temps, il en est néanmoins qui ont toujours été observés par tous les fidèles.
CHAPITRE SOIXANTE-DEUXIEME
DU CÉLIBAT DES CLERCS EN FRANCE, AUX SIXIÈME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES.
I. Règlemenls et précautions admirables du concile d'Âgde sur la continence des clercs. Ils avaient des appartements séparés de ceux de leurs femmes. Si les clercs mineurs déjà ordonnés pouvaient après cela se marier.
II. Confirmation des mêmes règlements par d'autres conciles. Si les sous-diacres étaient obligés au célibat. Pourquoi on se contentait de dégrader les clercs sacrés qui se mariaient.
III. Nouvelles précautions du concile 11 de Tours : le célibat des sous-diacres, précautions pour les moines mêmes.
IV. Autre règlement pour le célibat des sous-diacres, qui ne fut pourtant pas universellement gardé dans la France pendant ces deux ou trois siècles.
V. Admirables histoires de Grégoire de Tours touchant la continence des évêques.
VI. Elle était encore plus munie que celle des autres clercs, contre les tentations et contre la calomnie.
VII. Chute de Genebaud; précaution merveilleuse de saint Césaire.
L Le concile d'Agde renouvela les décrétâtes de Sirice et d'Innocent contre les prêtres et les diacres qui voudraient rentrer dans le commerce conjugal avec leurs femmes : « Si diaconi aut presbyteri conjugati ad thorum uxorum suarum redire voluerint. »
U défendit généralement à tous les clercs
d'habiter dans la même maison avec des femmes étrangères, ou de les fréquenter chez elles, « Nullus clericorum extraneœ mulieri qualibet consolatione aut familiaritate jimgatur, et non solum in domo illius extranea mulier non accédât, sed nec ipse frequentandi ad extraneam mulierem habeat potestatem (C. ix, x, xi). »
Il ne leur permet d'habiter qu'avec leur mère, leur sœur, leur fille, leur nièce, parce que la sainteté de ces seuls noms est capable d'empêcher tous les désordres et de prévenir tous les mauvais soupçons, « de quibus nominibus nefas est aliud quam natura constituit suspicari. » Ce sont les termes du concile de Nicée.
Et parce que ni les clercs, ni leurs plus proches parentes ne peuvent pas se passer du service des femmes esclaves ou des afTrarichies, ce concile les bannit de l'appartement des clercs. « Ancillas vel liberlas a cellario, vel a secreto ministerio , et ab eadem mansione
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in qua clericus manel, placuit removeri. » prohibciiius accessum. Quœ tamen si causa
Le célibat n'était donc encore prescrit qu'aux fuerit, cum presbyterorum aut clericorum
diacres et aux ordres supérieurs. Que si des teslimonio videantur. »
jeunes gens déjà mariés se présentaient pour Le concile II d'Orléans (Can. vni) dégrade le
recevoir le diaconat, avant que de les ordon- diacre qui , étant emmené captif , s'est laissé
ner, l'évcque leur faisait promettre la conli- forcer au mariage, et ne lui rend la commu-
nence à eux et à leur femme, et les obligeait nion qu'après avoir fait pénitence.
de prendre des appartements séparés dans la Le concile de Clermont (Can. xni, xvi), dit
même maison. « Si conjugati juvenes consen- que le prêtre et le diacre deviennent par leur
serint ordinari, etiam uxorum voluntas ita re- consécration les frères de celles dont ils étaient
quircnda est, ut sequestrato mansionis cubi- les maris, « uxoris prius suœ frater illico effî-
culo, religione prœmissa, posteaquam conversi ciatur ex conjuge, » et qu'ils ne peuvent plus
fuerint, ordinenlur (Ibid., c. xvi). » sans un inceste abominable avoir leur compa-
Mais quoique les sous-diacres et les autres gnie : « Incesti quodammodo crimine clarum
clercs inférieurs ne fussent pas obligés à la decus sacerdotii violasse. »
continence avec celles ([u'ils avaient épousées Enfin ce concile renouvelle le canon des
avant leur ordination , ils ne pouvaient pas conciles de Nicée et d'Agde, pour ne pas souf-
néanmoins se marier, au moins ils ne le pou- frir dans la maison des clercs majeurs d'au-
vaient pas tous, s'ils étaient déjà ordonnés. Ce très femmes que leur aïeule, leur mère, leur
concile le dit clairement en leur défendant de sœur ou leur nièce ; et pour bannir de leur
se trouver aux noces des séculiers , parce appartement toute sorte de femmes. « In cubi-
qu'eux-mêmes n'en peuvent pas contracter, culo etiam liorum atque cellario, vel familiari
« Presbyteri, diacones, subdiacones, vel dein- quolibet servitio, neque sanctimonialis ulla,
ceps quibus ducendi uxores licentia non est, neque extranea mulier , neque ancilla ullo-
etiam alienarum nuptiarum évitent convivia modo admittatur. » Voilà ce que ce concile
(Ibid., c. xxxix). » ordonne à l'évêque, au prêtre et au diacre.
Il fallait donc, ou que le mariage fût abso- Le concile III d'Orléans (An. 538, can. iv)
lument interdit à tous les clercs mineurs après renouvelle tous ces statuts pour défendre l'ha-
leur ordination, quoique l'usage de leur ma- bitation des femmes étrangères dans la maison
riage précédent leur fût libre, ou que, confor- des ecclésiastiques , et il ne se contente pas,
mément aux canons d'Afrique, on obligeât les comme les autres conciles déjà cités, de décla-
clercs mineurs à un certain âge, ou de se ma- rer les évêques punissables s'ils n'en punissent
rier, ou de faire vœu de continence. les infractions; il déclare encore que les évê-
Enfin, la raison que le concile donne de ce ques doivent être punis par leurs métropoli-
dernier article, qui défend aux clercs d'assister tains, et les métropolitains par les évêques de
aux festins des noces, se peut étendre à tous leurs provinces assemblés, s'ils manquent à
les points précédents de la chasteté si néces- ces devoirs. Mais ce que ce concile a de plus
saire aux ecclésiastiques, par le rapport qu'ils singulier, est qu'il comprend les sous-diacres
ont tous à la divine et virginale hostie qui est dans la loi du célibat. « Nullus clericorum, a
immolée sur nos autels. « Ne auditus et obtu- subdiacono et supra, qui uxores in proposito
tus sacris mysteriis deputati, turpium specta- suo accipere inhibentur, propriœ si forte jam
culorum atque verborum contagione poUuan- habeat, misceatur uxori. Quod si fecerit, depo-
tur. » natur (Can. n, vu). »
II. Le concile d'Epaone (Can. xx) défend à Si les clercs majeurs se marient, ce concile
tous les ecclésiastiques, absolument, de visiter les dépose, et même il les excommunie s'ils
des femmes après midi, supposant apparem- avaient été ordonnés de leur bon gré et sans
ment que la matinée a été employée aux of- faire de résistance. D'où l'on pourrait conjec-
fices et aux lectures ecclésiastiques , et leur turer que, si l'on se contentait de déposer les
permettant néanmoins de les voir dans la né- clercs majeurs qui se mariaient après leur or-
cessité, pourvu qu'ils soient accompagnés d'au- dinalion, c'était parce qu'on les ordonnait sou-
tres ecclésiastiques. « Episcopo, presbytero, vent contre leur gré.
diacono, vel cœteris clericis, horis prseteritis, Le concile IV d'Orléans , célébré en 541
id est, meridianis vel vespertinis ad feminas (C. xvii), ne comprit pourtant pas les sous-dia-
cres dans l'obligation de la continence, et se pouvoir de chasser les femmes de la maison
contenta de sé|)arer les prêtres et les diacres du de l'évèque.
lit et (le la chambre de leur femme. « Ut sacer- « Episcopus conjugem ut sororem habeal, etc.
dotes, sive diaconi cum conjuyibus suis non Et licet clericorum suoruui teslimoiiiu caslus
babeant conimunem lectum et cellulain, ne vivat, quia cum illo tam in cella, quam ubl-
propter suspicionem carnalis consorlii religio cumque fuerit, sui habitent, eumcjue prcsby-
maculetur. Quod qui fecerinl, regradentur. » teri et diaconi vel deinceps clericorum turba
Le concile V d'Orléans, tenu en rUO (Can. iv), juniorum Deo aulore conservent; sic tamen
semble renfermer lous les clercs dans les liens tam longe absint mansionis propinquitale di-
du célibat. « Si quis clericus, post acceptam visi, ut nec bi qui ad spem recuperandam cle-
benedictionem cujuslibet loci vel ordinis, ad ricorum servitute nulriuutur, famularum pro-
conjugalem thorum jam sibi iUicilum denuo j)inqua contagione poUuanlur. » Et ensuite :
redire pnesumpserit, deponatur, etc. » « Episcopum episcopam non habentem, nulla
Cette bénédiction n'est peut-être autre chose sequatur turba mulierum, etc. Clerici (jui epi-
(lue rimi)Osition des mains; ainsi elle n'en- scopo serviunt, et eum custodire debent, ha-
ferme que les diacres, les prêtres et les évê- béant licentiam extraneas uudieres de frequen-
ques, ou tout au plus les sous-diacres, si les tia cohabitatioiiis ejicere (Can. xn, xui). »
évêques de France avaient commencé d'impo- Enfin, pour mettre les clercs au-dessus des
ser les mains aux sous-diacres, selon l'usage soupçons et de la médisance des séculiers qui
nouveau d'Espagne, dont nous parlerons dans croient facilement des autres ce qu'ils savent
le chapitre suivant. d'eux-mêmes, et pour se flatter dans leurs cri-
III. Mais le concile II de Tours, célébré en oG7 mes, ne veulent pas croire que les autres soient
(Can. x), est celui qui s'est le mieux expliqué meilleurs qu'eux, ce concile (Can. xiv) ordonne
sur cette matière, car il défend aux sous-dia- (jue les ecclésiastiques ne coucheront jamais
cres et à tous les clercs supérieurs d'avoir des deux ensemble dans le même lit. « Ne occasio
femmes étrangères dans leurs maisons, et elles famam laceret bouestatis, (juia laici, hoc quod
sont toutes étrangères pour eux , si elles ne de se sciunt , in aliis suspicautur, etc. Nullus
sont ou leur mère, ou leur fille, ou leur sœur, sacerdotum ac monachorum colligerealium in
Et pour ce qui est de leur service, les canons lecto suo prtcsumat. »
leur prescrivant de travailler de leurs mains. Il ordonne aux moines découcher tous dans ne leur ont pas permis d'être servis par d'au- un même dortoir, sans aucune cloison qui sétres personnes. pare leurs lits, que fabbé ou le vicaire y préce Nullus lieinceps clericorum pro occasione side, et (piil y ait toujours deux ou trois relinecessitatis, aut causa ordinanda' do mu s, ex- gieux qui y veillent et lisent. «Utdumduovel traneam mulierem in domo sua habere prae- très vicissim legant et excubent, alii consolensumat. Et cum jubeamur victum aut vestitum tur; ut non solum sit custodia corporum, sed artificiolo quœrere, et propriis manibus labo- et surgat pro lectione assidua profectus anima- Tare, quid opus est in domo serpentem inclu- rum. »
dere. Nullus ergo clericorum, non episcopus. Ce concile (Can. xix) comprend les sousnon presbyter, non diaconus, non subdiaconus, diacres dans la nécessité du célibat, lesexcomquasi sanctimonialemaut viduain, velancillam muniant et les déposant, aussi bien que les propriam pro conservatione rerum in domo clercs majeurs, s'ils sont surpris dans l'inconsua stabilire prcPSumat; qua^ et ipsa extra- tinence. « Si inventus fuerit presbyter cum sua nea est, dum non est mater, aut soror, aut presbytera, aut diaconus cum sua diaconissa, filia. » aut subdiaconus cum sua subdiaconissa, etc. » Quant à celles qu'ils avaient épousées avant Et parce que, dans les villages, la demeure leur ordination, elles devaient vivre dans un des femmes dans la même maison des clercs appartement séparé, et l'évèque surtout, de- leurs maris, donnait lieu aux soupçons et au vait donner exem[»le aux autres ecclésiastiques crime même, la précaution de ce concile fut : par l'éloignement de l'appartement de sa que les archiprêtres des paroisses seraient toufemme, et i)ar la com|)agnie des clercs, qui ne jours accompagnés et veillés d'un de leurs devaient jamais fabandonner, non pas même clercs, et ([ue les curés et les autres clercs madans son cabinet; et à qui ce concile donne le jeuis feraient coucher leurs serviteurs dans
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l'appartoinoiit de leurs femmes; et pour eux, L'évèquc reconnut sa faute, se retira dans un
ils auraient une chambre a pari pour y prier et monastère, n'en revint (|u'après y avoir fait
pour y dormir seuls. pénitence, et iit entrer la lille en religion.
« l'nus leclor canonicoruui suorum,aut cer- « Uxoreni liabens quie juxta consuetudinem
tus aliquis de numéro clericorum cum arclii- ecclesiaslicam , remota a consortio sacerdo-
presbytero ambulet, et in cella ubi ille jacet, tis, etc. Nova Eva pergit ad donujm ecclesiîE
lectum habeat pro testimonio. Reli<iui presby- per tenebras noctis, etc. Tardiusad sereversus,
teri et diaconi et subdiaconi vicani, hoc studio et de per[)etrato scelere condolens, acturuspœ-
se custodiant, ut mancipiola sua ibi maneant , nitentiam, diœcesis sute monasterium expetiit,
ubi uxores sua^ : illi tamen segregatim solilarii ibique cum gemitu ac lacrymis, cpue commi-
in cella jaceant, et orent et dormiant. » serai, diluons, ad urbem propriam est rever-
IV. Le synode d'Auxerre (Can. XX, XXI, xxii) sus. Nata filia in rcligione permansit (L. i, commande la continence aux sous - diacres c. 44). »
.mêmes après l'ordination : « Post acceptam Cet évèque avait usé de plus de précautions
benedictionem, » leur défend de coucher dans que les canons n'en demandaient : il ne laissa
le même lit avec leur femme. « Non licet pre- pas de tomber, et de nous apprendre, par sa
sbytero post acceptam benedictionem in uno chute, combien il a été nécessaire dans la suite
lectocum presbyterasuadormire, necdiacono, des siècles de renfermer dans des monastères
nec subdiacono. » Enfin, il ne permet pas celles dont les maris sont élevés aux ordres
môme aux veuves des clercs majeurs de se sacrés,
remarier. Sidoine Apollinaire, évoque de Clermont,
Le concile I" de Màcon (Can. ni, XI, i), défend n'avait pas éloigné sa femme de sa maison,
à l'évèciue d'admettre aucune fennne dans sa niais sa chasteté fut hors des atteintes de la
chambre, s'il n'est accompagné de deux prêtres médisance., et toutes ses autres vertus furent le
ou de deux diacres. Il y a quelque doute s'il sujet de l'admiration de son siècle, surtout sa
étend aux sous-diacres la loi de la continence, libéralité envers les pauvres, dont Grégoire de
par ces termes : «Episcopi, presbyteri, vel uni- Tours fait ce récit (L. ii, c. 22) : qu'il distri-
versi honoratiores clerici. » 11 y a apparence huait aux pauvres sa vaisselle d'argent en secret
que ce n'était encore qu'une loi et une pratique et à l'insu de sa femme, qui s'en fâchait ,et,
llottante. rendant aux pauvres le prix de ce qui leur
Le concile 111 de Lyon (Can. i) ne les y avait été donné, fournissait à ce saint prélat
comprend i)as. « Si quicumqueuxoribusjuncli les moyens de réitérer ses pieux larcins,
ad diaconatus, aut presbyteratus ordinem, quo- « Cum esset magnifica} sanctitatis, atque ex
quo modo pervenerint, non solum lecto, sed senatoribus primis, plerumque nesciente con-
etiam frequentatione quotidiana debeant de juge vasa argentea auferebat a domo, et paupe-
uxoribus suis sequestrari. » ribus erogabat. Quod illa cum cognosceret ,
Je ne sais même si l'ordonnance du pape scandalizabalur eum, sed tamen dato egenis
saint Grégoire, pour le célibat des sous-diacres pretio, species domi restituebat. »
fut fidèlement exécutée, ou longtem()s observée Ce même auteur, parlant ailleurs du frère du
dans les désordres (jui enveloppèrent peu de comte de Bretagne, qui quitta son évêché et
temi)s après l'Eglise, aussi bien que l'Etat en reprit sa femme, pour succéder à la comté de
France et en Allemagne. Ce qui est certain, son frère défunt, le traite d'apostat, et assure
c'est que Tapôlre d'Allemagne, Boniface, dans que les évêques l'excommunièrent : « Hic apo-
sa lettre au pape Zacliarie, et ce pape même stavit, et demissis capillis, uxorem quam post
dans sa réponse, ne se plaignent que de l'incon- clericatum reliquerat, cum regno fratris simul
tinence des diacres, et ne font aucune mention accepit. Sed ab episcopis excommunicatus est
des sous-diacres (Zachar., ep. i). (L. iv, c. i). »
V. Grégoire de Tours parlant du successeur Ethérieux, évêque de Lisieux, quoiqu'àgé de de saint Austremoine, évêque de Clermont, qui soixante et dix ans, ne laissait pas de faire couétait un illustre sénateur, dit qu'il se sépara cher auprès de lui plusieurs ecclésiastiques, d'abord de sa femme, mais qu'enfin elle vint afin d'avoir autant de témoins et autant d'imidans la maison épiscopale; elle le séduisit, tateurs de sa pureté : a lu strato suo quievit , comme une autre Eve, et en eut une fille, habens circa lectum suum muKos lectulos cle-
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ricorum (L. vi, c. 36.) » Bodùgisille, évêquedu du sacerdoce, les lois de la continence |)lus Mans, ne souilla pas son corps, mais son âme, pressantes, et encore mieux établies pour les par les pernicieux conseils de sa femme , dont évè([ues que pour les autres clercs, la coml'avarice et la violence le portèrent à d'étranges pagnie des clercs (|ui les observait continuelleexcès (L. vni, c. 39). ment, la vigilance même des peuples qui
Simplicius, évèque d'Aulun, après son ordi- éclairaient de près leurs évêques, et s'infor-
nation, ne se sépara pas du lit de celle qu'il niaient de ce qu'il y avait de plus secret dans
avait jusqu'alors traitée comme sa sœur, quoi- leur conduite domesti([ue, étaient autant de
qu'elle fût sa femme. « Non passa a stratu i>on- liens indissolubles, pour contenir les évêques
lilicis submoveri , etc. (De Gloria Conf. , dans les lois d'une exacte continence.
c. Lxxvi). » Le peuple s'en scandalisa, et se sou- VII. Ilincmar, archevêque de Reims, et Flo-
leva contre eux la nuit propre de Noël; mais doard après lui, racontent la chute de Genebaud,
enfin il se laissa persuader que ces deux per- évèque de Laon, qui souffrant les visites trop
sonnes très-chastes j)Ouvaient être couchées dans fréquentes de sa femme, « frequentius se visi-
un même lit sans brûler, après qu'il eût vu des tare permisit, » en eut enfin un fils qu'il nomma
charbons allumés dans leurs robes, sans qu'elles Latro, et une fille qu'il appella Vulpecula
en fussent consumées. (Vita S. Remig. per Hincm., c. xli, xui, etc.).
Enfin, ce même auteur raconte qu'un évê- Si sa faute fut grande, sa pénitence de sept ans
que de Nantes ayant séparé sa femme de son ne le fut pas moins, après quoi les anges mêmes
lit, « Cum ad honorem sacerdotii accessisset, rompirent la prison et les chaînes où saint
lectulum juxta ordinem institutionis catholicœ Remy l'avait enfermé.
sequestravit (Ibid., c. lxxvhi), » elle ne le put Saint Césaire ne laissait jamais entrer de
souffrir qu'avec une extrême peine : elle en femme dans sa maison épiscopale, pour quel-
conçut même de la défiance ; mais enfin elle que prétexte que ce fût : « Mulieres intra do-
revint de son égarement, lorsqu'elle eut vu mum Ecclesiœ, non ad salutandum, non qua-
sur l'estomac de son mari dormant un agneau libet alia causa, nec religiosœ, i-ec propinquae
d'une blancheur et d'une beauté céleste. ancillcC, nulla omnino feminarum introeundi,
VI. Quant aux autres clercs, Grégoire de liabuit licentiam. Et vere sancta, cauta et per-
Tours les avertit d'observer les lois canoniques fecta consuetudo, ut abscindatur omnis occasio
(L. VIII, c. 19), en écartant de leur maison maligna, sive sinistra suspicio (Surius, die 27
toutes les femmes étrangères que le concile de Aug., c. xxxi ; 1. i, c. 31, et 1. ii, c. 13). »
Nicée n'a pas jugées exemptes de soupçon ; Ce saint évèque ayant une fois salué et baisé
mais il ne vient pas aux détails des violements la fille d'un esclave qu'on avait travestie en
qui avaient été faits contre la chasteté cléricale, garçon, en eut de la douleur, quoiqu'elle fût
Cela nous apprend que les fautes énormes encore très-petite, et pria Dieu que le baiser
contre la continence étaient très-rares entre d'un évèque réloignàt à jamais du mariage. La
les évêques, et que les exemples ont pu en être fille mourut peu de jours après, et alla jouir
racontés dans l'histoire. de l'Epoux des vierges.
La sainteté de l'épiscopat, qui est la plénitude
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III. Le clergé des hérétiques n'était pas fidèle au célibat
IV. V. On commence de séparer de leurs femmes les clercs sacrés, et de faire promettre le célibat aux sous-diacres, après leur avoir fait toucher les vases sacrés, et leur avoir fait l'imposition des mains.
VI. Les enfants des clercs majeurs déclarés illégitimes, quoique nés de leur femme légitime.
Vil. Les femmes bannies de la maison des clercs, excepté la seule mère.
VIII. En Italie, le pape saint Grégoire commence à obliger les sous-diacres à la continence. Il veut que la propre épouse des clercs majeurs dans leur maison. Les veuves des clercs majeurs ne pouvaient pas se remarier.
IX. Ce pape désire que les évèques imitent saint Augustin en éloignant de leur maison leurs plus proches parentes.
XII. Ceux qui étaient mariés ne pouvaient être évèques
XIII. Canons du concile in Tndlo sur le céhbat, contraires ii l'Eglise romaine.
I. L'Eglise d'Espagne ne fut pas moins jalouse de la pureté inviolable de ses ecclésiasti(jues.
Le concile de Tarragone (Can. i) ne permet aux clercs de visiter leurs parentes que dans la nécessité, nécessitâtes ; rarement et pour trèspeu de temps, céleri salutatione ; ei en la compagnie d'un témoin âgé, sage et irréprochable, « testem solatii sui fide et œtate probatum secum adliibeant. »
Le concile de Gironne, tenu en 517 (Can. vi, vu), témoigne bien que les sous-diacres mêmes étaient obligés de garder le célibat, quoiqu'ils fussent mariés et qu'ils continuassent d'avoir leurs femmes dans leurs maisons, quand il leur ordonne à eux et aux clercs supérieurs d'avoir toujours un témoin domestique et inséparable de leur pureté. « A pontifice usque ad subdiaconatum, si quis ex conjugatis fuerit ordinatus, ut semper alterius fratris utatur auxilio, cujus testimonio vita ejus debeat clarior apparere. »
Quant à ceux qui sont ordonnés sans avoir été mariés et qui ont famille, ils doivent donner à gouverner leur temporel, non pas à une
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femme , si ce n'est leur mère ou leur sœur, mais à un ami fidèle. « Non per feminei sexus personam quamcumque, eorum substantia gubernetur, sed per amicum : nisi matrem aut sororem in doino habuerint, secundum priorum canonum statuta. »
IL Le concile II de Tolède (Can. i, m), dé' . clare que ceux qui ont été engagés dans le clergé dès leur enfance en recevant la tonsure et l'ordre de lecteur : « De his quos voluntas parentum a primis infantia; annis inclericatus officio posuit, cum detonsi mox, ut ministerio lectorum contraditi fuerint, » lorsqu'ils seront parvenus à l'âge de dix-huit ans , seront interrogés en présence du clergé et du peuple: « Coram totius cleri plebisque conspectu. » S'ils le promettent, après les avoir encore éprouvés l'espace de deux ans , on les fera sous-diacres à l'càge de vingt ans : « Subdiaconatus ministerium, probatione habita professionis suœ a vigesimo anno suscipiant. » S'ils choisissent le mariage on le leur permet, et on leur promet encore de les admettre aux ordres sacrés si, dans un âge plus avancé, ils se résolvent de renoncer aux œuvres de la chair. « Ita ut cura provectœ œtatis in conjugio positi, renuntiaturos se operibus carnis pari consensu sponderint, ad sacros gradus aspirent. »
Ces derniers termes mettent le sous-diaconat entre les ordres sacrés : aussi la continence en était inséparable ; et ce concile ne menace de rien moins que de la dernière excommunication les sous-diacres et tous les clercs majeurs qui ne banniront pas de leurs maisons toutes sortes de femmes.
III. Cette céleste pureté était propre à l'Eglise catholique, qui n'est la véritable épouse de J.-C. que parce qu'elle est vierge. Aussi le concile 111 de Tolède (Can. v), déplore le malheur des évèques, des prêtres et des diacres, qui étant rentrés de l'hérésie dans l'Eglise, ont de la peine à y pratiquer une vertu qu'ils
n'avaient jamais apprise : « Comperlum est a reçu la bénédiction de l'évêqncdans leur ordisancto concilio episcopos, presbytères et dia- nation ; ù l'avenir révè(|ue, en les ordonnant, conos, venientes ex hœresi, carnali adbuc de- après leur avoir fait toucber les vases sacrés, siderio, uxoribus copulari. » les bénira selon l'ancienne coutume de quel- Ce concile leur défend très-rigoureusement ques Eglises, et qu'après cela, s'ils se laissent ce commerce, leur ordonne d'avoir des lits et aller à des impuretés criminelles on les condes appartements séjuarés, et leur conseille damnera à faire pénitence dans un monastère même de se séparer de maison : « Non sub uno jusqu'à la fin de leur -sie. conclavi maneant,et certe si suffragatur virtus, « Asserentes hoc sibi licere, quia benediin aliani domum suam uxorem faciant liabi- ctionem a pontifice se nesciunt percepisse. tare. » Proinde prœcipimus, ut cum iidem subdia- Enfin il les renvoie au rang des lecteurs s'ils cônes ordinantur, cum vasis ministerii, benen'observent la continence. Quant aux anciens dictio eis ab episcopo detur ; sicut in quibusclercs catholiques, le concile permet aux évê- dam Ecclesiis tradit vetustas antiqua et sacra, ques, outre les autres peines canoniques, de dignoscitur consuetudo. » vendre les femmes qu'ils tiendront dans leurs V. Ce canon nous fait remarquer trois chanmaisons et d'en donner l'argent aux pauvres : gements , qui sont autant de démarches de « Mulieres ipsiî ab episcopis venumdatœ, pre- l'ancienne discipline vers celle de nos derniers tium pauperibus erogetur. » siècles.
IV. Un concile suivant de Tolède (Can. i), ce- 1° Les prêtres, les diacres et les sous-diacres lébré en 597, ne renferme pas les sous-diacres ne sont plus punis d'une simple dégradation, dans l'obligation du célibat. Le concile VI de la ou de la communion laïque; s'ils rentrent opimême ville (Can.xxvii, xlii, xlhi), veut que l'é- niâtrement dans le commerce conjugal, ils n'en vêque fasse faire profession de continence aux sont pas même quittes pour être excommuprêtres et aux diacres qu'il met dans les cures : niés ; on les enferme dans des monastères pour « Quando presbyteri vel diacones per parochias le reste de leurs jours, afin d'expier par une constituuntur, oportet eos professionem epi- sérieuse pénitence l'énormité de leur crime, scopo suo facere, ut caste et pure vivant. » Il 2° Les femmes des clercs sacrés sont aussi renouvelle le canon de Nicée pour les femmes envoyées dans des monastères , si elles ont qui peuvent habiter dans la maison des clercs abusé de l'honnête liberté qu'on leur avait et celui du concile III de Tolède, pour la laissée après l'ordination de leurs maris, vente de toutes les autres par l'autorité de 3° Les sous-diacres ne sont plus ordonnés l'évêque. qu'après avoir promis de garder le célibat, et Le concile VIII de la même ville (Can. iv, avoir reçu, comme le sceau de cette profession, V, vi) remontre aux évêques qu'ils sont les yeux la bénédiction de l'évêque, c'est-à-dire, si je du divin Chef de l'Eglise, qui est J.-C. même, ne me trompe, une imposition des mains, et qu'ils doivent en avoir la lumière et la pu- En effet, la bénédiction se donnait en impureté : «Cum caput Ecclesiae sitChristus, me- sant les mains : quoiqu'il faille confesser que rito in membris ejus intentio episcoporum, cette imposition des mains sur les sous-diacres officia peragere cernitur oculorum ; » que si n'était qu'une simple cérémonie, puisque nous les prêtres et les diacres souillent la sainteté de la voyons si nouvelle dans ce concile; et que si leur ministère , ils doivent les enfermer dans elle était plus ancienne dans quelques provindes monastères pour y faire pénitence, « usque ces, elle était toujours postérieure au quatrième ad exitum vitae suae monasteriis deputati, pœ- concile de Carthage, qui a distingué si exactenitentise disciplinis maneant omnino sub- ment toutes les ordinations. jecti ; » mais qu'il faut auparavant les éprou- Voilà comme le sous-diaconat commençait ver, en séparant de leur compagnie tant leurs à s'élever au rang des ordres sacrés, par l'attouépouses que toute autre sorte de femmes , chement des vases sacrés, par l'imposition des et les renfermant dans des monastères : « Mu- mains, et par la continence, lieres separentur et monasterio tradantur. » VI. Le concile IX de Tolède (Can. x) com- Ce concile ordonne enfin que, puisque les mença à décerner des peines contre les enfants sous-diacres couvrent leur honteuse inconti- mêmes des évêques, des prêtres, des diacres et nence de ce ridicule prétexte qu'ils n'ont pas des sous-diacres, nés après leur ordination,
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quoiqu'ils fussent nés de leurs femmes légitimes : « Yel ex ancillip , vel ex ingenuii' detcstando connubio si iilios procreaverint. » La peine fut de les déclarer incapables de succéder à leurs malheureux pères et de les condamner à être esclaves de leur église. « Proies lali nata pollutione, non solum parentum haîreditatem nusquam accipiat, sedetiam inservitutem ejus ecclesiœ jure perenni manebunt. »
VIL Le concile 111 de Braga (Can. v. De Eccles. Offic, 1. M, c. x) enchérit par-dessus celui de Nicée, et ne se fiant ni aux sœurs, ni aux autres proches, il ne permit aux clercs que la conversation de leur mère dans la même maison, à moins qu'ils fussent accompagnés d'autres clercs, « absque honestoetcompetenti testimonio, excepta sola maire. » Isidore, évêque de Séville, assure que les pères avaient fait promettre la continence aux sous-diacres parce qu'ils touchent les vases sacrés, « quia sacra mysteria contrectant. »
VIII. Disons un mot de l'Eglise de Rome, et puis nous passerons à celle d'Orient. Saint Grégoire, pape, ne trouva pas bon que son prédécesseur eût obligé les sous-diacres de Sicile de se séparer de leurs femmes, puisqu'on ne les y avait pas obligés au temps de leur ordination. « Incompetens videtur, ut qui usum continenlise non invenit , neque castitatem ante promisit, compellatur a sua uxore separari (L. i, epist. 42; 1. ni, epist. 34). »
La coutume ne faisait point encore de loi pour les sous-diacres, parce qu'elle n'était pas encore générale , comme nous avons vu , et comme saint Grégoire même le témoigne en disant que son prédécesseur n'avait proposé aux sous-diacres de Sicile la coutume d'aucune autre Eglise que de l'Eglise de Rome, « more Romanse Ecclesife.» Et ailleurs : «Ad similitudinem Sedis Apostolicae (L. ni, epist. 34). »
Ainsi ce pape ordonne aux évêques de Sicile de ne plus ordonner de sous-diacres sans leur faire promettre la continence, « nisi qui se victurum caste promiserit (L. m, epist. 5), » et de ne donner le diaconat à aucun des anciens sous-diacres , qu'après avoir fait une bonne épreuve de leur chasteté. Il obligea l'évêque de Rège de faire garder à ses sous-diacres la même loi qui avait été faite pour ceux de Sicile (L. I, epist. 50).
Ce pape défend ailleurs (L. ni, epist. 20) aux prêtres de l'île de Corse de demeurer avec des femmes, « excepta duntaxat matre, sorore, vel
uxore, qucC caste regenda est. » Ce qui montre que cette exception de la propre épouse est sous-eiitcndue dans le canon de Nicée, conformément au canon apostolique.
Le métropolitain de Cagliari, en Sardaigne, avait défendu à son archidiacre de souffrir des femmes dans sa maison ; le pape lui écrivit de le déposer s'il n'obéissait à un commandement si juste : «Cum mulieribus habitare prohibuisti, etc. Nisi jussioni tuée paruerit, eum sacro ordine volumus esse privatum (L. m, ep. 34). » Après la défense du prédécesseur de saint Grégoire, un sous-diacre de Sicile avait mieux aimé faire l'office de notaire que de quitter sa femme. Après qu'il fut mort sa femme se remaria. L'évêque de Catane l'enferma dans un monastère ; le pape l'en fit délivrer, parce qu'il lui avait été libre de se remarier, puisque son mari s'était abstenu des fonctions du sous-dîaconat, et qu'elle n'avait jamais voué la continence. D'où il faut conclure que les veuves des clercs sacrés ne pouvaient plus se remarier, et que si elles le faisaient on les reléguait dans des monastères.
IX. Le zèle de ce saint pape alla bien plus avant. Car il manda à huit de ses clercs ou officiers, distribués en divers royaumes pour la conservation du patrimoine de l'Eglise romaine, de veiller sur les évêques, de ne pas souffrir des femmes dans leurs maisons, « inuna domo cum mulieribus conversari, exceptis matre, amita germana, et aliis hujusmodi de quibus prava non possitesse suspicio (L. vn, epist. 39); » enfin de les exhorter à ne pas même recevoir dans leurs maisons ces proches parentes que les canons permettent, suivant le conseil et l'exemple du grand saint Augustin, qui ne voulut pas que sa sœur logeât dans sa maison, et dit que les autres femmes de la compagnie de sa sœur n'étaient pas ses sœurs, « quee cum sorore mea sunt, sorores meaenonsunt;» qu'il y a de la témérité à ne pas craindre ce que saint Augustin a appréhendé ; enfin que le moyen le plus sûr de ne pas se laisser aller aux choses illicites, est de se priver même de celles qui sont licites. « Incautœ prœsumptionis est, quod fortis pavet, minus validum non timere. Sapienter enim illicite superat, qui didicerit etiam non uti concessis. »
Enfin, ce saint pape veut que les évêques exigent ces mêmes devoirs des clercs sacrés, « In sacris ordinibus constitutos , » y comprenant sans doute les sous-diacres, mais avec
cette réserve générale qu'ils n'abandonnont pas diacres n'était pas encore bien établie, quelleurs proi)res épouses, qu'ils doivent traiter (|ues efforts qu'eût faits le ^^rand saint (Iré^oire comme leurs sœurs. « Hoc tamen adjecto, ut pour la bien affermir, et pour l'étendre parlii, sicut canonica decrevit autoritas, uxores tout.
qnas caste debent regere, non reliiuiuant. » Ce Cette conjecture est encore appuyée sur le
pape semble ne comprendre pas les évoques concile romain, sous le pape Zacliarie, en
dans cette dernière clause, parce que les lois Tan 7i3, où l'on fit divers règlements pour
de Justinien ne permettaient plus d'élire pour munir la continence, tant des évoques, à ((ui
l'épiscopat ceux qui avaient encore leurs on défendit absolument de souffrir aucune
femmes. femme dans leur palais, que des prêtres et des
X. Ce grand pape raconte dans ses dialogues diacres, à qui on ne permit que celles qui ont
l'bistoire d'un très-saint prêtre et curé, qui ne été jugées exemptes même du soupçon par le
souffrit jamais les approches, ni le moindre concile de Nicée; mais on n'y dit pas un seul
service de sa femme depuis qu'il eût été or- mot des sous-diacres. On y condamna aussi les
donné, parce que les saints s'abstiennent mariages des veuves des prêtres et des diacres,
même de ce qui est permis, pour s'éloigner aussi bien que des religieuses, sans parler des
d'autant plus de ce qui est défendu : « Habent veuves des sous-diacres. Enfin, on y ordonna
quippe sancti viri hoc proprium ; nam ut sem- que l'évêque, le prêtre et le diacre ne pour-
per longe sint abillicitis, a se plerumque etiam raient assister à la célébration des saints mys-
licita abscindunt (Dial., 1. iv, c. 12). » tères avec un bâton ou la tête couverte : « Nul-
Enfin, ce saint prêtre, après une longue et lus episcopus , presbyter aut diaconus ad
violente maladie, étant près de rendre l'àme, celebrandum missarum solcmnia prœsumat
et s'étant aperçu que sa femme s'était appro- cum baculo introire, aut velato capite altario
chée pour voir s'il respirait encore, il recueillit Dei assistere, etc.»
le reste de ses forces mourantes })Our en faire Comme on ne parle point encore ici des
un sacrifice à la pureté, en lui commandant de sous-diacres, il est fort vraisemblable qu'on ne
se retirer : « Recède a me mulier, adhuc igni- les avait pas encore avancés aux fonctions sa-
culus vivit, paleam toile. » Les anges vinrent crées de l'autel, et qu'on n'usait pas encore
recueillir cette âme dont la pureté était vrai- d'une rigueur extrême pour leur faire garder
ment angélique. le célibat. On peut ajouter à cela le capitulaire
Je ne dirai plus qu'un mot tiré de ce pape, ou la compilation de canons que le pape Za-
qui nous apprend (L. xi, epist. 02) que les charie envoya en France, en l'an 744, où dans
épouses des clercs sacrés prenaient d'abord l'article 11, on n'oblige au célibat que les
l'habit de religieuse , « Religiosam mutasse évêques, les prêtres et les diacres, selon un
vestem, » et si après la mort de leur mari elles canon des conciles d'Afrique, laissant les au-
en épousaient un autre on les séparait, «et très clercs dans l'usage libre de chaque Eglise,
cum competentiemendatione, qui maie sociati « CcPteros autem clericos ad id non cogi, sed
sunt, disjungantur. » secundum uniuscujusquc Ecclesiaî consuetu-
On distinguait pourtant les femmes des prè- dinem observari debere (Baronius, an. 744,
très et des diacres d'avec les religieuses. Cela n. H). »
paraît dans le concile romain, sous Grégoire II, XI. Je viens à l'Eglise grecque, où l'empe-
en 721, où l'on prononce anathème dans trois reur Justinien, joignant la vigueur des lois à
canons différents, contre les femmes des prê- l'autorité des canons qui ne permettaient le
très, contre celles des diacres et contre les mariage qu'aux chantres et aux lecteurs ,
religieuses qui se marieraient. « Si quis pre- condamne les clercs supérieurs qui viendront
sbyteram, etc. Si quis diaconam , etc. Si quis à se marier, non-seulement à perdre le rang,
monacham, quam ancillam Dei appellamus, in les honneurs, les revenus et les fonctions de
conjugium duxerit, anathema sit. » La même leur ordre et de leur bénéfice, mais aussi de
peine devrait être ordonnée contre ceux qui voir leurs enfants déclarés illégitimes, comme
épouseraient les veuves des sous-diacres, et s'ils provenaient d'un mariage incestueux,
néanmoins ce concile n'en dit rien. « Ouates quos leges ex incestis aut nefariis
Je ne sais si l'on ne pourrait point conjectu- natos nuptiis definiunt, ita ut neque naturales,
rer de là que la loi du célibat pour les sous- aut nothi, seu spurii intelligautur ; sed pror-
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sus et undiqiie prohihili, et siiccessionis geni- obligés au célibat, môme dans l'Orient. Ainsi
torum indigni : ac nec donationem ab illis ca- Balsamon a tort d'attribuer cela au concile m
pore possint, neque iii, neque lioruin niatres, Tridlo. En eilet, toutes les sectes des chrétiens
ne per interpositas quidem personas, sed omni- orientaux font garder le célibat à leurs évê-
bus in hos collalis a Patribus beneficiis , ad ques, et ne les prennent à cause de cela que
sanctani Ecclesiain, ex qua sunt, qui talia deli- d'entre les moines,
querunt, revcrtentibus. » XIII. Le concile m Trullo (Can. vi, xii, xin),
Voilà comme l'empereur, ajoutant les peines permet le mariage avant l'ordination des prê-
civiles aux canoniijues, déclare ces malhcu- très, des diacres et des sous-diacres, mais après
reux enfants incapables de toute succession, l'ordination il ne le permet qu'aux chantres et
donation ou fidéi-comniis, et les met au-dessous aux lecteurs, conformément au canon aposto-
de tous les autres enfants illégitimes. Il renou- lique; il défend aux évêques d'Afrique, de Ly-
veli aussi les anciennes lois des empereurs, bie, et de quelques autres provinces, de demeu-
pour défendre la demeure des femmes étran- rer avec leurs femmes, puisque les peuples en
gères avec les clercs, et il ordonna (luel'évèque étaient scandalisés. Mais ce concile se porta à
fût déposé s'il en souffrait quelqu'une dans sa un grand excès, quand il invectiva contre la
maison : « Episcopo nullam mulierem secum nécessité que l'Eglise latine impose aux prêtres
haberc permittitur, sed si habere probetur, ab et aux diacres, de s'abstenir de la comi)agnie
episcopatu dejiciatur, quo se fecit indignum des femmes qu'ils avaient épousées avant leur
(L. 1 Cod. de episc. et cler., leg. ii, 1*.)). » ordination.
Xll. Cet empereur défendit d'élire à répisco- Mais c'est l'ordinaire, les faibles ont beaupat les personnes mariées, quelque mérite coup de peine à souffrir la vertu des forts et qu'on pût alléguer : « Nulli i)ermittente3 uxo- les forts ne font jamais mieux paraître la granrem habenti talem imponi ordinationem, ne et deur de leur àme, qu'en souffrant et épargnant ipse cœdat sacerdotio, et ordinantem similiter la faiblesse des autres. L'Eglise latine souffrait excludi procuret. » avec patience et avec charité l'incontinence des
Il renouvelle encore ailleurs la même dé- Crées, et les Grecs ne pouvaient souffrir l'exacte
fensc (Novell, vi, Nov. cxxui, c. 1, i-i, 29), et pureté des Latins. Ils crurent même faire grâce
oblige les évêques de n'ordonner jamais de aux prêtres des provinces barbares, en leur
diacre ou de sous-diicre qui n'ait i)oint de permettant de vivre en continence avec leurs
femme, sans lui faire promettre de vivre chas- femmes, pourvu qu'ils les écartassent de leurs
tement, et de ne jamais se marier. « Non va- maisons (Can. xxx). En quoi ils contrevenaient
lente eo qui ordinat, in tempore ordinationis, évidemment aux termes formels du canon
permittcre diaconum aut subdiaconum post apostolique.
ordinationem uxorem accipere (Balsamon, in Le meilleur règlement de ce synode fut d'en-
IV Can. Apostolicum). » fermer, dans un monastère bien éloigné de
Enfin, cet empereur ne permet aux clercs l'évêché, celles dont les maris parleur consen-
que la conversation des femmes marquées dans tement auraient été ordonnés évêques^ ou de
le canon du concile de Nicée, mais il défend les ordonner elles-mêmes diaconisses, si leur
absolument aux évêques d'en avoir aucune vertu répondait à cette dignité (Can. xlu).
dans leur maison. « Episcopum vero nullam Ces canons montrent bien en passant que la
penitus mulierem habere, aut cum ea liabitare loi de Justinien de n'élire point d'évêques qui
permittimus. » fussent mariés, n'avait plus de vigueur; mais
Ces lois montrent que depuis longtemps , ou on avait remédié par une autre voie auxdésor-
même que de tout temps les évêques étaient dres qu'il appréhendait.
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F. Les conciles et les ordonnances synodales commencent à défendre aux clercs supérieurs la cohabitation de leurs proches parentes dans la même maison, quoique le concile de Nicée l'eût permise.
II. La peine des crimes d'impureté était la dégradation et la perte de tous les biens.
III. Comme il était très-difficile de prouver ces crimes, le pape et l'Esilise gallicane résolvent de faire le procès aux prêtres convaincus d'une conversation trop fréquente avec des femmes.
IV. Nouvelles défenses d'habiter avec ses plus proches parentes mêmes.
V. Les clercs mineurs obligés à la profession du célibat après l'âge de puberté.
VI. Relâchements des nouveaux Grecs, même après leur ordination. Explication du canon du concile de Nicée.
VII. Les Grecs nouveaux reconnaissent que l'Eglise a pu nécessiter les évêques au célibat. Ils auraient dû reconnaître la même chose des prêtres et des diacres.
VIII. Les Grecs confessaient que dans les pays nouvellement convertis, le céhbat des clercs était nécessaire. Conséquence de ce principe.
IX. Après l'ordination d'un évêque, sa femme doit faire profession dans un monastère.
X. Diverses remarques sur Baisamon et Zonare
I. Après avoir établi ci-dessus la nécessité de la continence dans les ordres supérieurs, nous allons faire ici connaître la vigilance infatigable des canons pour faire observer cette loi si sainte, et les précautions nouvelles qu'on a prises de temps en temps pour en faciliter l'observance.
Le concile de Nicée avait permis aux prêtres de pouvoir loger dans la même maison avec leur mère, leur sœur et avec leurs autres parentes, dont la proximité du sang était capable d'écarter tous les soupçons désavantageux. Néanmoins Théodulplie, évêque d'Orléans, considérant avec saint Augustin qu'à l'occasion de ces proclies parentes, plusieurs autres femmes pouvaient fréquenter la maison du |)rètre, et nuire ou à sa pureté, ou à sa réputation , il bannit absolument toutes les femmes de la maison des prêtres.
« NuUa femina cum presbytero in una domo habitet. Quamvis enim canones matrem et sororem hujusmodi personas , in quibus nulla sit suspicio, cum illo habitare concédant ; hoc nos modis omnibus idcirco amputamus,
quia in obsequio sive occasione illarum, veniunt aliœ feminœ, quœ non sunt ci affinitate conjunctaî, et eum ad f)eccanduin illiciunt (Gapitulare Theod., c. xii). »
Le capitulaire des évêques (Cap. xv), en l'an 802, fit la même défense en général aux prêtres : « Nec in sua domo, in qua liabitat sacerdos, ullam mulierem unquam habitare permittat. » Il leur défendit en môme temps la familiarité de toutes les femmes qui ne sont pas leurs parentes : « Ut nullus sacerdos extranearum mulierum habeat familiaritatem. »
Le concile II de Reims , célébré en 813 (Can. xxviii), souffrit ce que le concile de Nicée avait permis. Le concile 11, d'Aix-la-Cbapelle, tenu en 836 (Can. xi), ne voulut plus permettre cette condescendance. Le concile de Meaux, de 845 (Can. xvi), conjura les rois qui logeraient en passant dans les évêcbés, d'avoir égard à la sainteté du palais épiscopal, « pro sanctitate ordinis episcopalis, » de n'y point attirer avec eux les femmes, « Habitaculis episcopalibus reverenter inbabitet, et non diversoria feminarum magnificentia sua et religio venerabilis ibidem fieri permittant. »
Si les canons défendent aux femmes l'entrée de la maison de toutes sortes d'ecclésiastiques, à plus forte raison le palais de l'évêqne, qui est comme le temple de la chasteté, doit être fermé à tout le commerce des personnes mariées. « Quia si secundum leges canonicas in mansiones clericorum introitus feminarum prohibentur, quanto magis domus episcopi ab bujusmodi inhabitatione et conversatione, etiam et a legitimo connubio conjugatorum débet immunis esse et aliéna. »
Enfin, le concile de Nantes (Can. m), rétablit l'ancienne sévérité, en révoquant la loi de condescendance, plutôt tolérée qu'autorisée par le concile de Nicée : « Sed nec illas feminas, quas canones concedunt, sacerdos in domo sua habeat, matrem, amitam, sororem, quia insti-
DU CÉLIBAT DES BÉNÉFICIERS SOUS CHARLEMAGNE
gante diabolo etiam in illis scelus fréquenter perpetratum reperitur, aut etiam in pedissequis illarum. »
Si l'assistance du prêtre est absolument nécessaire à quelqu'une de ses proches parentes, il doit la loger dans une autre maison éloijj^née de la sienne, et étendre jusque-là les influences de sa charité : « Habeat in villa aut in \ico domum, longe a presbyteri conversatione (L. vu, c. 291). » Ce même canon se trouve dans les capitulaires de Charlemagne.
II. Comme les crimes d'impureté sont ordinairement ensevelis dans les ténèbres, le concile de Trosley, tenu en 909 (Can. ix), ne voulut pas qu'on en fît aucunes recherches contre les curés dans leurs paroisses : « De concubitu presbylerorum cum feminis per parochianos vel vicinos cujuscumque presbyteri inquirere non laboramus. » Ils cachent leur crime, nonseulement par la honte qui l'accompagne, mais par l'appréhension de la peine inévitable qui le suit, d'une dégradation sans ressource, et de la perte de tout ce qu'ils ont de biens temporels. « Scit se non solum ecclesiasticum gradum amittere, sed et sua quaelibet in sœculo perdere. »
Le concile ordonne donc de faire des informations de la fréquentation des prêtres avec les femmes, et s'ils en sont convaincus, ou s'ils l'avouent, de les déposer sans retour. « Tantummodo de accessu et frequentatione accohabitatione presbylerorum contra canonicum interdictum cum feminis per taies homines inquiremus , etc. Et si quicumque presbyter confessus, vel legali ac regulari judicio fuerit convictus, sine gradus sut restilutione deponetur, »
III. Charlemagne témoigne dans ses Capitulaires qu'au temps du roi Pépin et de ses prédécesseurs, cette difficulté avait été souvent agitée, touchant les curés suspects et même diffamés, qu'on ne pouvait néanmoins convaincre , sans qu'on eût pu entièrement la résoudre. « Hoc snepissime a nobis, et progeuitoribus atque antecessoribus nostris saepe ventilatum est, sed non ad liquidum hactenus definitum (L. v, c. 33, 3i). »
Cet empereur envoya consulter le pape Léon sur cette question, et cependant il enjoignit aux évoques de son royaume d'y chercher tous les éclaircissements possibles, afin de se joindre au pape, et de terminer heureusement cette affaire : « Vos vicissim tractate attentius, quid
ex his vobiscum conslituamus, una cum praedicti sancti Patris institutionibus. »
Enfin, la résolution fut prise de l'avis commun et du consentement du pape, des patriarches et des évoques orientaux , de ceux de l'Occident, et surtout de la France, des prêtres, des diacres et des conseillers d'Etat entre les laïques : ce que j'ai cru devoir remarquer en passant, pour faire voir de quelle manière ces difficultés se résolvaient en ce temps-là.
« Consultu domni et Patris nostri Leonis apostolici , caeterorumque Romanœ Ecclesiae episcoporum et reliquorum sacerdotum , sive Orientalium et Grœcorum patriarcharum , et mullorum sanctorum episcoporum et sacerdotum , necnon et nostrorum episcoporum , omniumque caeterorum sacerdotum ac levilarum autoritate et consensu : atque reliquorum fidelium, et cunctorum consiliariorum nostrorum consultu definitum est, etc. »
La résolution fut que, selon les canons on examinerait les accusateurs et les témoins qui déposeraient contre les prêtres ; que si leur nombre et leur poids était suffisant, on prononcerait contre les prêtres; s'il ne l'était pas, le prêtre se purgerait par son serment, et par le serment de trois, de cinq, ou de sept de ses confrères, ou même d'un plus grand nombre si l'évêque le jugeait nécessaire, pour remédier aux soupçons et aux défiances des peuples.
IV. Cette décision servit apparemment plutôt à multiplier les parjures, qu'à retrancher les impudicités. C'est ce qui fit recourir à ce dernier remède que nous avons rapporté du concile de Trosley, et qui est emprunté mot à mot du capitulaire d'Hincmar, archevêque de Reims. Ainsi il est bien plus ancien que ce concile, et on commença peut-être d'en user aussitôt après la mort de Charlemagne. En effet, Hincmar le rapporte comme un usage reçu depuis longtemps dans l'Eglise (Hincmar, tom. 1, p. 718, etc.). Il y ajoute les précautions de Théodulphe, fondées sur les paroles de saint Augustin, celles qui fréquentent nos sœurs, ne sont pas nos sœurs ; « Quae cum sorore mea sunt, sorores meae non sunt, » et sur celles de saint Grégoire le Grand.
La précaution d'un si grand saint est pour nous une grande instruction : on ne peut sans présomption ne pas craindre ce que les plus forts ont appréhendé ; le plus assuré moyen de ne se laisser point aller aux choses illicites, est
de s'abstenir de celles qui sont licites. « Docti ergo viri cautela, magna nobis esse débet instructio. Nam inhonesta) i)r[CSumptionis est, quod fortis pavet, minus validum non tiniere. Sapienter euim illicila superabit^ qui didicerit etiam non uti concessis (Gregor. , L. vu , ep. 39). »
De là vient que Justinien défend aux clercs qui ne sont point mariés de souffrir dans leurs maisons d'autres femmes i\ue celles sur qui nul soupçon ne peut tond)er. « Clericis non habentibus uxores interdicinms secundum divinas régulas, etc. (Nov. 1:2:), c. xxix). »
Enfin les canons d'Afrique défendent aux évoques et aux prêtres de visiter ou de recevoir les visites des femmes, quelles qu'elles puissent être, s'ils ne sont accomi)agnés de quelques ecclésiastiques, ou de laïques de probité : « ubi aut clerici prœsentes sint, aut graves aliqui Cbristiani. » Ce qui est renouvelé dans lesCapitulaires de Cbarlemagne (Capitul. 1., vu, c. 16).
Le même Hincmar a traité ailleurs du même sujet, et il a fulminé des sentences de déposition contre des curés convaincus de cette scandaleuse fréquentation des femmes (Tom. u, pag. 820, 821).
Le concile de Mayence, tenu en 888 (Can. x), sous le roi Arnulphe, interdit absolument aux ecclésiastiques de souffrir dans leur maison leurs plus procbes parentes ; parce que celles que le concile de Nicée avait jugées être bors d'atteinte et de soupçon, ont été pour quelquesuns un funeste sujet de scandale et de cbute. « Ita ut quidam sacerdotum cum propriis sororibus concumbentes, filios ex eis générassent. Et idcirco constituit hœc sancta synodus , ut nuUus presbyter ullam feminam secum in domo propria permittat , quatenus occasio malœ suspicionis, vel facti iniqui penitus auferatur. »
V. Enfin le concile d'Augsbourg (Can. xi), célébré en 952, sous le règne d'Otbon 1", suivant les vestiges des anciens conciles d'Afrique, ne se contenta pas de renouveler la loi du célibat pour les évêques, les prêtres, les diacres et les sous-diacres; mais il obligea aussi les autres clercs de faire profession de continence quand ils seraient parvenus à un âge plus avancé. « Episcopus, presbyter, diaconus, subdiaconus, ut in multis conciliis statutum est, quia ministeria divina contrectant, ab uxoribus abstineant. Cœteri autem cleiici, quando
ad maturiorem ivtatem [)ervenerint, licet nolentes ad continentiam cogantur. »
Le débordement des vices (jui régnent le |)lus parmi quel(jues nations, n'a jamais |)U arrêter le zèle de l'Eglise pour la pureté de ses ministres. Aussi voyons-nous qu'on a fait tant de sages lois, même en Allemagne, pour obliger les clercs à mener une vie conforme à leur état. Mais on pourrait dire des Allemands ce que Ratliérius, évêque de Vérone, disait des Italiens, que s'ils étaient les moins cbastes de tous les ministres de l'autel, cela ne venait que des continuels excès de vin et de l'usage trop ordinaire de ragoûts divers, qui ne servent qu'à allumer et à entretenir le feu impur d'une brutale concupiscence.
« Quœrat aliquis, curcontemptoros canonicaî legis, et vili|)ensores clericorumsintmagis Ilalici? Quoniam quidem libidinosiores eos, et pigmentorum venerem nutrientium frequentior usus, et vini continua potatio, et negligentior disciplina facit doctorum (Spicileg,, tom. n, pag. 188). »
Aussi ajoute-t-il que ces ecclésiastiques ne se distinguent plus des laïques que par une différence fort légère en leurs habits, par leurs barbes rasées, et par leur tonsure. «Ut solummodo barbirasio, et verticis cum alicjuanta vestium dissimilitudine nudo, a ritu dislare videas eos laico. »
VI. Quant aux Grecs, le moine Ratram de Corbie les pressait peut-être avec un peu plus de zèle que de discernement, quand il voulait contraindre absolument tous les clercs à la continence, par une conséquence tirée du canon ni du concile de Nicée. Comme ce canon ne permet à aucun ecclésiastique d'admettre des femmes étrangères dans sa maison , Ratram en infère qu'ils ne pouvaient donc pas demeurer avec leurs épou-^es , dont la. compagnie est inséparable de celle des autres femmes.
« Nam (juisquis uxorem duxerit, non potest, et prœter uxorem alias eliam mulieresin domo non habere ; quibus uxoria nécessitas et cura domeslica suppleatur. Ubi vero cunctarum interdicilur subiniroductio feminarum, prœter omnino personas, quœ careantomni suspicione, manifestum est quod inlerdicatur uxoria etiam copula, quœ nuUo modo potest ûeri, sinereliquarum accessione feminarum (Ibid., pag. 137 Ad vers, opposita Grœc. 1. i, c. 0). »
On pourrait au contraire se défier avec rai-
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raison du relâchement visible des Grecs dans cliaicnt iju'aux ecclésiasliciues qui n'étaient
le concile VII général, où ils ne bannissent les point mariés.
femmes que des évècliés et des monastères. En ellét ceux qui étaient mariés n'avaient
« Feminas commorari in episcopiis vel etiam pas besoin de ce secours étranger, et ne pou-
monasleriis oninis est offensionis materia. » vaient pas se couvrir du même prétexte appa-
11 est vrai (ju'ils ajoutent la peine de déposi- reiit pour introduire dans leurs maisons des
tion contre les violateurs opiniâtres de cette loi filles ou des femmes dévotes, alin d'en être
(Can.xvii). soulagés dans les atTaires du ménage. C'est
Le relâchement des Grecs était allé bien i)lus pour cela que ce concile ayant découvert les
avant. Au lieu qu'auparavant on leur faisait abus et les désordres de ces sociétés périlleuses,
promettre une éternelle continence avant que fit cette défense générale pour tous les clercs,
de les ordonner, ou on les obligeait de se ma- sans mettre aucune dillerence entre les clercs
rier avant que de recevoir le sacerdoce ; par su|)érieurs et les inférieurs.
un nouvel abus qu'ils avaient ajouté à cet an- S'il eût été question d'ordonner le célibat, le
cien désordre, ils avaient introduit la coutume concile n'eût pas certainement enveloppé les
de leur donner encore deux années pour pou- clercs inférieurs dans la même loi.
voir se marier après avoir été ordonnés pré- Justinien l'avait bien compris de la sorte,
ires. «Consuetudoquaî in prœsenti obtinet, iis, lorsque dans la noA'elle qui a été citée ci-des-
quibus matrimonio conjungi in animo est, sus par Ilincmar, et qui est encore rapportée
concedit, ut antequam iixores duxerint, sacer- par Photius dans son nomocanon (Cap. xiv,
dotes fieri possint, et deinde biennium ad per- tit. 8. Nomocanonis), il exprime en ces termes
flciendam voluntatem jungi matrimonio vo- le sens du canon de Nicée. « Nullus clericus
lenti prœstituit (Léon., Const. ni). » qui uxorem non habet, habeat in domo sua
C'est ce qu'en dit l'empereur Léon, qui con- introductitiam, prœterquam matrem et filiam damna cette licencieuse nouveauté, déclarant et sororem et alias non suspectas. » Et dans une qu'après avoir reçu la consécration du divin autre novelle citée au même endroit par Phosacerdoce, ils ne pouvaient plus, sans une tins: « Ne liabeant diaconialiquas secum verextrême indécence, se plonger dans la fange santés, loco scilicet sororum, vel cognatarum, des voluptés sensuelles, mais qu'ils devaient vel earum quae dilectcE vocantur. » s'élever et s'appliquer entièrement aux pures Dans le même nomocanon de Photius on et chastes délices du ciel. trouve les autres lois du code, qui joignent lau-
« Neque enim dignum est, ut qui spirituali torité impériale aux canons de l'Eglise, et déascensu supra corporis abjectionem et sordes clarent que non-seulement les prêtres, les diaevecti sunt, hi rursum ad carnis sordes delà- cres et les sous-diacres qui se marient, sont bantur. Sede diverse ut divinum ministerium en même temps dégradés, mais aussi les enex cor[)oris sordibus tan(|uam in altum ali- fants qui [)roviennent de ces conjonctions inquem gradum conscendat , convenientius fàmes, sont privés de tous les avantages dont fuerit. » Cette constitution se trouve insérée jouissent les autres, et ne peuvent rien recedans le droit oriental (Tom. i , pag. 481 , voir des biens de leur père, ni eux, ni leur 493). mère, ni par succession, ni par donation, ni ' Ce raisonnement de l'empereur Léon • n'a par quelque autre voie que ce [misse être, guère moins de force pour séparer les clercs mais c'est l'Eglise qui succède à tous leurs sacrés de leurs anciennes femmes, que pour droits, les empêcher d'en épouser de nouvelles. « Si presbyter, veldiaconus, vel subdiaconus
11 faut avouer néanmoins que si c'était la uxorem duxerit, canonibus qiiidem tenetur,
pureté ancienne des canons, ce né'.ait pas qui non minus valent quam leges, et a sacer-
l'usage que les prêtres et diacres grecs gardas- dolio excidlt : Et qui ex nefario matrimonio
sent la continence avec celles qu'ils avaient nati sunt filii, nec sunt naturales, nec nolhi :
épousées avant Itur ordination, et quoiqu'en et neque per donationem , vel successionem ,
dise Ratram, le concile de Nicée n'ôta aux vel simulatum nuitui conlractum, vel aliam
clercs de l'Orient que ces sortes de femmes obligationem a palribus accipiunt, vel maires
qu'on appelait agapètes, qui passaient pour des eorum : sed ea illorum accipit ecclesia (Tit. 9
sœurs spirituelles et dévotes, et qui ne s'atta- c. xxix). »
Balsamon s'étonne comment celte loi n'était point conservée de son temps.
VII. Il tâche dans un autre endroit d'accorder le canon v" des apôtres avec le xii^ du concile in Tridlo. Celui-ci ne permet pas à révèque après son ordination d'habiter avec sa femme s'il était marié, et celui-là détendait à révêque aussi bien qu'au prêtre et au diacre de mettre hors de leur maison la femme qu'ils avaient épousée avant leur ordination. Balsamon dit que les évéques du concile in Trullo n'ont pas eu dessein de détruire le canon apostolique, mais de porter la police dans l'Eglise et la pureté des ministres de l'autel à un plus haut degré de perfection que n'avaient pu faire les apôtres, qui n'avaient pu former le corps de l'Eglise sans user de beaucoup de condescendance.
« Ne contra apostolicum v canonem facere videantur; qui episcopis cum suis uxoribus post ordinationem habitare permittit, inferunt quod non divinis Apostolis adversantes hœc decernunt, scd slatum ecclesiasticum in pulchriorem ordinem provehi volentes : propemodum hoc dicentes, quod divini quidem Apostoli cum fides tantum inciperet, se in cos (jui ad lidemaccedebant, ita gerebant, ut ad eorum imbecillilatem se magis demilterent. Cum autem evangelii prœdicatio sit nuper magis amplitîcata, oportet et pontifices ad perfectam continentiam vitam suam dirigere. Si autem episcopis cum propriis uxoribus habitare non permitlilur; multo magis nec ipsis tanquam uxoribus uti permittetur ; sed nec eis cum alienis uxoribus habitare concedetur, ut omne offendiculum amputelur, lege novellas (Novel 123) quœ episcopos deponendos decernunt, qui cum quaciimque muliere cohabitant (In Can. xn Trullan.). »
VIII. S'il estvrai qu'avant le concile in Trullo les évoques orientaux pouvaient user du commerce conjugal , aussi bien que les prêtres et les diacres, comme Balsamon le prétend (In Can. V Apostol. ) et que ce concile leur ait imposé une loi inviolable de continence , pourquoi ne soufTriront-ils pas que l'Eglise latine ait imposé la même nécessité à tous les clercs majeurs ?
Si ce n'a été que par un charitable accommodement que les apôtres ont permis, durant l'enfance de l'Eglise, que les ministres de l'autel fussent mariés, il est donc certain que les apôtres et tous les honnnes apostoliques , et
tous les premiers ecclésiastiques qui se signalaient par une piété et par une austérité de vie extraordinaire, vivaient dans une parfaite continence. Pourquoi ne croira-t-on pas que cette condescendance n'a été ni pratiquée, ni nécessaire dans l'Occident , et que les évêcjues , les prêtres et les diacres y ont toujours fait profession d'un inviolable célibat?
Mais Balsamon même nous fournit les raisons et les exemples qui détruisent cette prétendue condescendance des apôtres, quand il dit que si les canons condamnent la dureté des clercs supérieurs ([ui chassent leurs femmes de leurs maisons, il en faut excepter les ecclésiastiques des Eglises nouvellement fondées dans les pays barbares. « Excipe mihi sacerdotes, qui sunt in Ecclesiis barbaricis (In Can, xni Trullan.). »
Il est donc certain que l'on n'a pu jeter les fondements des nouvelles Eglises que par le ministère des évoques et des autres ecclésiastiques, qui excellaient aussi bien dans la continence que dans toutes les autres vertus. Et de là il faut conclure que jamais la continence des clercs n'a été ni plus nécessaire, ni plus incontestable (|ue durant les trois premiers siècles, qui ont été le temps de la fondation universelle des Eglises.
Ainsi quand le concile in Trullo (Can. xxx) déclare que ce n'est que par dispensation qu'il |)ermet aux clercs supérieurs des Eglises des pays barbares de se séparer de leurs femmes , et de vivre chastement, c'est un ridicule renversement des termes et de leur signification. On peut bien appeler condescendance la liberté du mariage pour les clercs , mais une rigoureuse loi de continence ne passera jamais pour une charitable dispensation.
En effet Balsamon ajoute que de son temps les Eglises de Russie avaient renoncé à cette dispensation inouïe, et usaient de la liberté du mariage de la même manière que les prêtres grecs. « Ego varios episcopos , qui ex Russia venerunt , atque adeo ipsum Alaniœ metropolitanum de ea re sciscitatus, accepi pra3sentem canonem in iis regionibus locum non habere , licet sint barbaricœ; sed quemadmodum nostri eorum quoque sacerdotes , uxores habere , etiam post ordinationem. »
IX. Le même concile in Trullo (Can. xlvhi) ordonna que la femme d'un évêque entrerait dans un monastère, éloigné de l'évêché, où elle pourrait être ordonnée diaconisse.
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Balsamon remarque fort sagement : 1° Que si elle eût refusé son consentement à rélection de son mari, on n'eût pu ni l'élire, ni l'ordonner ; 2° qu'il n'en est pas de même de l'entrée en religion : où le consentement de celui des deux qui demeure dans le siècle, n'est pas nécessaire , parce qu'il conserve la liberté de se remarier.
C'est la loi de Justinien et la pratique des Grecs. Ainsi celle qui a consenti à l'élection et à l'ordination de son mari s'est en même temps dévouée elle-même à la profession monastique. Car de demeurer dans un monastère sans y couper ses cheveux, et sans prendre l'habit de la religion, c'est plutôt une flétrissure et une peine qu'un honneur : « Cum laico enim habitu eas esse in monasterio, supplicii, non beneficii opus est ; quod ad non parvum consecrationis dedecus spectat. »
De là Balsamon conclut fort bien que les femmes des ministres sacrés ne peuvent plus se remarier, contre l'opinion de ceux qui les exemptaient de la profession religieuse, et leur permettaient un second mariage. Mais il aurait aussi bien pu se détromper lui-même, s'il avait fait assez de réflexion sur les novelles de Justinien, qui déclarent incapables de lépiscopat tous ceux qui avaient ou une femme, ou des enfants; et conclure aussi de ces novelles, qu'il cite dans le même endroit, qu'il n'est pas véritable qu'avant le concile in Tndlo, les évêques n'étaient pas engagés à la continence. Il est bien vrai que Léon le Sage révoqua cet article des novelles de Justinien, mais cela ne change pas l'état des choses avant le concile in Tndlo.
X. C'est encore une méprise du même Balsamon, quand, sur la version grecque d'un canon de Carthage, qu'il a mal entendue (In Can. IV Carthag. ), il infère contre le texte latin, qui est l'original, que dans l'Eglise latine même les clercs supérieurs ne s'abstenaient de leurs femmes qu'en certains jours, xara toù? i^icù; ofoj;, pour se puritier et se préparer au sacrifice de l'hostie virginale.
Les termes latins : secnndum propria statuta, montrent évidemment que le mot grec xïpcç, se prend dans cet endroit pour une loi, qui prescrit la continence pour toujours, et non pas pour un temps, pendant lequel seulement on soit obligé de l'observer.
11 ne rencontre pas mieux ailleurs, quand il dit que non-seulement on n'a pas gardé dans les autres Eglises un autre canon de Carthage,
qui ordonne aux jeunes clercs qui ont atteint l'âge de puberté, ou de se marier, ou de vouer la continence (In Can. xvi Carthag.) ; mais qu'il ne croit pas qu'on l'ait observé dans l'Afrique même, comme étant contraire au xi* canon des apôtres , qui laisse aux clercs inférieurs l'usage libre de leurs femmes.
Enfin, Balsamon ne pouvait pas ignorer que dans l'Eglise latine il était ordinaire que les clercs supérieurs célébrassent tous les jours le divin sacrifice, et il confesse lui-même que dans l'Eghse grecque même plusieurs sacrifiaienltousles jours (InSupplem. p. ilii2, 112-4). Et néanmoins par un renversement surprenant, au lieu de conclure la nécessité de la continence perpétuelle de l'obligation perpétuelle de servir à l'autel , il infère au contraire qu'ils doivent rarement sacrifier, et seulement partout, pour favoriser leur incontinence.
Zonare avait déjà débité toutes ces imaginations ridicules avant Balsamon ( In Can. v Apostol.), et il n'avait pu, non plus que lui, reconnaître combien les maximes des Grecs étaient contraires à elles-mêmes, quand ils voulaient qu'on eût pu révoquer la longue tolérance des évêques mariés et qu'on n'eût pu user de la même autorité à l'égard des prêtres et des diacres, en leur ôtant, ou plutôt ne leur ayant jamais accordé l'usage ancien de leurs femmes (In Can. xu Trull.).
Dans le droit oriental (Tom. r, p. 175, 176), on lit la constitution impériale d'isaac l'Ange ou, à la réquisition des patriarches et des évêques , et conformément au canon xlvhi, du concile in Tndlo, il ordonne que les évêques soient déposés, si celles qu'ils avaient auparavant épousées, ne se résolvent d'entrer dans un monastère, d'y prendre la tonsure et l'habit de la religion : et qu'à l'avenir ceux qui auront été élus pour l'épiscopat, ne seront point consacrés si leurs femmes n'entrent auparavant et ne font profession dans un monastère.
Jean, évêque de Citre, résout la difficulté d'un prêtre et d'un diacre qui se font religieux, laissant leurs femmes dans le monde, et après cela sont élevés à la prêtrise ou à l'épiscopat, sans que leurs femmes entrent en religion. Il ne trouve rien de surprenant en cela, puisque le canon viii de Néocésarée déclare que si la femme d'un prêtre se souille d'un infâme adultère , le prêtre en est quitte en se séparant d'elle (Ibidem, p. 324).
DU SECOND ORDRE DES CLERCS. — CHAPITIil': SOIXANTE-CINOL'IÉME.
DD CELIBAT DES CLERCS APRES LAN MIL
I. On opposa d'abord aux désordres de l'incontinence une loi générale du célibat pour tous les clercs sans exception.
H. On usa ensuite d'accommodement, en ne comprenant pas luéme les sous-dincres dans la loi du célibat.
III. Enliu , on reprit l'ancien tempérament d'y assujétir les sous-diacres et ks clercs supéiieurs seulement.
IV. Après qu'on eut privé les prêtres incontinents ou mariés, de leurs bénéfices, la même sévérité commença aussi à s'étendre sur les clercs inférieurs mariés, qu'on déclara incapables de bénéfices. L'ordre sacré fut aussi déclaré être un empêchement dirimcnt pour le mariage.
V. Rétablissement du célibat en Suède et en Angleterre. Quelques moines anglais blâmèrent la sévérité de l'tlglise, comme si la continence eût été propre à l'état religieux seulement.
VI. On fait voir combien elle est propre et nécessaire au sacerdoce.
VII. Et qu'au contraire, plusieurs ordres militaires, quoique religieux, en ont été dispensés.
IX. Piécaulions nécessaires pour la continence
I. Comme le torrent de l'incontinence s'était débordé sur le clerjic pendant les di.xicme et onzième siècles, on travailla aussi à l'arrêter par des décrets très-rigoureux.
Benoît VllI et le concile de Pavie, tenu sous lui en 10-20, tàcbèrent de rengager dans les lois du célibat les clercs même inférieurs. « Si sacerdoles legis mosaicae ad tempus abstinebant, qui ad tempus templo serviebant : cur episcopis, presbyteris, diaconibus, subdiaconibus, et omnibus qui sunt in clero, jugiter non est abstinendum quibus juge et vt-rum est sacrificium. »
Ils prétendirent que les lettres des papes Léon I" et Innocent ou Sirice. comprenaient jusqu'aux moindres clercs dans le même engagement. Mais leur indignation s'emporte principalement contre les clercs esclaves de l'Eglise, qui abusant de quelque feinme libre, en avaient des enfants (lui étaient libres, parce que, selon la maxime alors reçue, la condition des enfants suit celle de la mère : « Filii matrem sequuntur, » et héritant des biens de leurs pères, ils en Drivaient TEglise, qui perdait par ce moyen et ses esclaves et leurs héritages.
Ce fut ce qui alluma le zèle de ce pape et de
ce concile, (jui s'opposèrent d'un côté à cette maxime, trop préjudiciable aux intérêts de l'Eglise, et de l'autre firent tous leurs efforts pour étendre la loi du célibat jusqu'aux moindres clercs.
Le concile de Bourges, en 1031 (Can. v), commande aux prêtres, aux diacres et aux sousdiacres de quitter leurs femmes ou leurs concubines, à moins de vouloir être dégradés, et rab;iissés au rang des lecteurs et des chantres ; et il étend ensuite la même défense sur tous les moindres clercs : « Similiter nulli de clero permittinms deinceps uxorem neque concubinam habere. »
Ces deux décrets du concile de Bourges ont d'abord quel(}ue apparence de contradiction ; d'autant que si ce concile renvoie parmi les lecteurs les clercs majeurs qui \eulent garder leurs femmes, pourquoi défcnd-il après aux kcteurs d'avoir ni femme, ni concubine ? Mais on trouve la conciliation de cette contradiction appaiente dans la fin de ce même canon, qui porte que les clercs inférieurs qui habitent avec leurs femmes ne doivent point approcher de l'autel. D'où il faut conclure que le comintrce conjugal n'était interdit qu'aux clercs inférieurs, qui approchaient de l'autel, non pas à ceux qui demeuraient dans le chœur avec les chantres, sans entrer dans le sanctuaire. « Supradicti autem in choro tantum intrent ad legendum et cantandum, ad altaris vero ministerium nuUatenus accédant. »
Le concile de Toulouse, en 1056 (Can. vu), lia à la continence tous les clercs même audessous du sous-diaconat, mais ce ne fut que pour ne se rendre pas incapables des dignités et des bénéfices de TEglise. « Placuit presbyteros, diaconos et reliquos clericos, qui ecclesiasticos tenuerint honores , abstinere omnimodis ab uxoribus, vel n'li(juis mulieribus. Quod si non fecerint, honore simul et officio priventur,et a propriis episcopis excommunicentur, »
Cette sévérité ne fut pas de durée. Le con
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cilo romnin, on 1003 (Can. m), no comprit p.is Ce fut le iiirme décrot du concile de Clermènie les sous-diacres dans la loi du célihat, mont, en lOOri (Can. i\). Le concile de Reims, mais les prrtres et les diacres seulement, qui à en IllK (Can, ni), dit de même : « Qui in ormoins de cela y furent privés des fonctions de dine subdiaconatus et supra nxores duxerint, l'autel et de leur hénéllce. « Quicumque sacer- aut concubinas habuerint, officie atque eccledos vel diaconus, etc. neque partem abecclesia siastico beneficio careant. » suscipiat. » IV. Il y a deux remarques importantes à faire
Le concile de Coyac, en 1050 (Can. ni), avait sur ces derniers canons. La première est que
déjà suivi le même tempérament ou i)lutôt le ce fut là le commencement de la police qui
même relâchement. « Presbyteri et diacones, s'établit ensuite, de ne plus laisser posséder de
qui ministerio funguntur Ecclesiae* mnlieres bénéfice aux clercs mariés. Comme on priva
secum in domo non habeant, nisi matrem , même les clercs majeurs des ministères sacrés,
aut sororem, aut amilam, aut novercam. » et enfin de leur bénéfice, s'ils ne s'abstenaient
Lanfranc, arclievê(|ue de Cantorbéry, ne du conmierce conjugal, on s'engagea aussi à
désapprouvait pas cette conduite, quand il cou- ne plus laisser posséder de bénéfice aux clercs
seilla à un évoque, qui par une inconsidération inférieurs qui étaient mariés,
extrême avait donné d'abord le diaconat à un La seconde est que les conciles précédents
laïque marié et qui ne voulait point quitter sa s'étaient contentés de priver des fonctions sa-
femme, de lui ôter le diaconat, de lui conférer cerdotales, et de leurs bénéfices les clercs ma-
eusuile et à loisir les ordres mineurs, mais de jours qui avaient épousé des femmes, et ne
ne lui i)oint lendre le diaconat, qu'il ne vouât voulaient pas les quitter; d'où il résulte que
la continence. « Diaconatus vero ordinem nun- l'ordre sacré n'était pas regardé comme unem-
quam recipiat, nisi de reliciuo se caste viclu- pêchement diriment pour le mariage.
rnni canonicaattestationepermittat (Ep.xxi.) » Le concile de Reims, en 11-48 (Can, vu), où
On pourrait croire que le concile romain, le pape Eugène lll présidait, commença à dc-
en 1074-, n'alla pas |)lus loin, puisque l'histo- clarer que ce serait à l'avenir un empêchement
rien Lambert en renferme le décret en ces diriment; et qu'on séparerait les clercs ma-
termes : « Presbyteri uxores aut dimiltant, aut jeurs, aussi bien que les chanoines réguliers et
deponantur ; nec quisquam ad sacerdotium les moines, des femmes qu'ils auraient prises,
admittatur, qui non in per|)etuum continen- « Quia continentia et Deo placens munditia
tiam vitamque ca^libem profîtealur. » Le sacer- in ecclesiasticis personis et sanctis ordinibus
doce n'appartient proprement qu'aux évêques, dilatanda est , sanctorum Patrum et prœde-
aux prêtres et aux diacres, cessons nostri papae Innocentii vestigiis inhae-
L'archevèque de Mayence voulut publier ce rentes statuimus, quatenus episcopi , presbydécret dans le concile de Mayence, en 1075, il teri, subdiaconi, regulares canonici, monachi, pensa lui en coûter la vie. Le concile de Win- atque conversi professi, qui sacrum transgrechester, en 1070, sous Lanfranc, n'imposa le dientes propositum, uxores sibi copulare prœjoug de la continence qu'aux prêtres et aux sumpserint, separentur. Hujusmodi namque diacres : « Deinceps caveant episcopi, ut sacer- copulationem, quam contra ecclesiasticam radotes, vel diaconos non pra3sumant ordinare, tionem constat esse contractam, matrimonium nisi prius profiteantur, ut uxores non ha- non esse censemus. Id ipsum de sanctimoniabeant, » libus prœcipimus. »
III. Ces deux extrémités n'ayant pas eu le Si l'on compare ce canon aux précédents, on
succès qu'on avait espéré, l'Eglise reprit le juste sera persuadé qu'il est difficile de trouver des
tempérament des siècles passés, qui fut de ne preuves plus anciennes de cet empêchement
pousser la loi du célibat que jusqu'aux sous- diriment. Et c'est pour cela que ce concile, qui
diacres. Le concile de Rouen, en 1072 (Can. était comme universel, proteste tellement de
xx:v), celui de Lilebonne, en 1080 (Can. ni), vouloir suivre les statuts des papes précédents,
celui de Melfî, en 1089 (Can, xii), sous le pape qu'il ne cache pas le soin qu'il a d'enchérir
Urbain IL en demeurèrent là : « Eos qui in par-dessus pour mieux affermir la loi de la
subdiaconatu uxoribus vacare voluerint, ab continence cléricale : « Continentia in sanctis
omni sacro ordine removemus, officio atque ordinibus dilatanda est, »
beneficio Ecclesiee carere decernimus. » C'est pour cela qu'on y joint les clercs ma-
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jours avec les moines, les moniales, et les elianuiiies réguliers, atlii que l'ordination de ceux-là, aussi bien que la profession de ceux-ci soit désormais incompatible avec le mariage, puisque la profession de la continence leur est commune : « Sacrum transgrediuntur |)ropositum. »
Si les canons cités avant celui-ci traitaient IndifTérennnent les clercs sacrés , qui avaient pris des femmes, ou des concubines, comme il paraît par leur texte : c'est peut-être (ju'on souhaitait déjà , mais qu'on n'osait encore mettre l'ordre sacré entre les causes qui rendent nul le mariage subséquent. ^
Le concile d'Avranclies, en H72, défend de séparer les clercs mineurs (|ui sont mariés ; mais il les prive de tous bénétices. 11 ne traite pas de même les clercs supérieurs : « Qui autem a subdiaconatu , vel supra ad matrimonia convolaverint , mulieres etiam invitas et remittentes relinquant. »
Ces mêmes termes furent répétés dans le concile de Latran sous Alexandre III, en 1179, et on y ajouta ce qui suit: « Nec hujusmodi conjunctio matrimonium, sed contubernium est potius nuncupandum (Can. i Append.
Conc. Later.jïit. De Clericis matr. Copul., c. iv).»
C'est principalement dans ce concile de Latran où il paraît que les clercs mineurs possédaient des bénéfices, qu'on leur fit perdre, s'ils se mariaient. Voici ce que ce pape Alexandre III écrivit à l'évêque de Londres : « Accepimus quod plerique in tuo episcopatu degentes, cum essent in acolythatus officie et infra constituti, uxores duxerunt, et nihilominus Ecclesias, quas prius habebant, detinere prœsumant, Unde quoniam, etc. (Ibid., c. m, 5). »
Il fallut user de condescendance dans l'évêché d'Héréford en Angleterre, y souffrir ce que les papes précédents avaient soull'ert , en laissant jouir ces petits clercs mariés de leurs bénéfices , parce qu'on ne pouvait les en dépouiller sans effusion de sang ; mais on s'efforça de prévenir ce désordre à l'avenir.
« Sane de clericis inferiorum ordinum , qui in conjugio constituti , diu ecclesiastica bénéficia ex concessione prœdecessorum nostrorum habuere , a quibus sine magno discrimine , ac effusione sanguinis non possunt privari : id duximus respondendum, ut quia ibi barbarica gens et multitudo est in causa , eos sub dissimulatione sustineas , ecclesiastica bénéficia
tandiu habita possidere , provisurus attentius , ne deinceps clericis conjugatis ecclesiastica bénéficia conferantur. »
V. Reprenons le fil de notre discours, i)our remarquer tjue l'incontinence avait passé si avant dans la Suéde, (lue les prêtres et les curés publiaient hautement (ju'ils ne s'étaient mariés qu'après en avoir eu permission du Saint- Siège.
L'archevêque en consulta Innocent III , qui lui répondit qu'il ne pouvait rien résoudre sur ce point, s'il ne voyait le i)rivilége. « Postulasti utrum sacerdotes Suetiœ in publicis debeas tolerare conjugiis, qui super hoc se asserunt cujusdam summi pontificis privilegio communitos , etc. De presbyteris Suetiœ certum non possumus dare responsum, nisi viderimus privilegium quod pnetendunt (Reg. xvi, epist. 118). »
Il faut bien que ce privilège ait été chimèri(jue, puisque l'an 1248 le concile de Schening en Suède obligea tous ces curés à quitter leurs femmes. Voici ce qu'en dit Jean Magnus archevêque d'Upsal : « Prima intentio et cura cardinalis Sabinensis in hoc concilio erat, revocare Suecos et Gothos a schisniite Graecorum, in quo presbyleri et sacerdotes ductis publiée uxoribus consensisse videbantur. »
On voit par là qu'il a fallu près de deux cents ans pour rétablir la pureté dans l'état ecclésiastique et en bannir ces mariages scandaleux.
Dans l'Angleterre, le concile de Vinchester, en 107G (Conc.Angl., tom. ii, p. 1, 13, 35),sous l'archevêque Lanfranc, laissa les prêtres mariés avec leurs femmes, et défendit seulement qu'à l'avenir les curés ne tombassent plus dans ces impuretés. Saint Anselme remédia à ce mal par des décrets contraires, qu'il fit faire dans des conciles; mais ses bons desseins furent sans effet, parce que le roi ne les appuya pas. « Nihil hœc omnia valuere décréta; omnes, pace régis, uti antea, suis gaudent uxoribus. »
Il est étrange, et néanmoins il est très-véritable que plusieurs moines, par une indiscrétion inexcusable, prirent le parti de ces prêtres incontinents et blâmèrent la rigueur de Grégoire VII, qui les dégrada et défendit aux laïques d'entendre leurs messes. « Uxoratos sacerdotes a divino removit officio, et laicis eorum missas audire interdixit, novo exemplo, et ut multis visum est, inconsiderato judicio. »
Voilà comme en parle Matthieu Paris, moine
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(le Saint-Albans (Anno 107V. Il ne traite pas avec plus de respect saint Anselme et le concile où il fit le même décret : « Hoc bonum (|uibusdam \isum est, et(|iiibiisdam periculosiim; ne dum munditias viribus majores expeterent, in immunditias laberentur détériores (An. M 02). »
Henri de Iluntindon parle en mêmes termes de ce décret de saint Anselme. Tbomas de Valsingliam ne s'est pas contenté de copier les paroles injurieuses de son confrère Matthieu Paris contre Grégoire VII; mais il les a soutenues d'un long raisonnement, où il tâche mal à propos d'exagérer les désordres où la sévérité de ce décret jeta toute l'Eglise. «Ex qua re tam grave oritur scandalum, ut nuUius hœresis tempore sancta Ecclesia graviori schismate discissa sit, etc. (In hypod. Neustrifc, an. 1074).» Matthieu, moine de Westminster, a répété les mêmes termes de Matthieu Paris contre le concile de Grégoire VII (An. 1074).
VI. Roger, historien d'Angleterre, jugea avec plus de modestie et plus de sagesse que ce pape n'avait fait que remettre en vigueur les ordonnances de saint Pierre même, de Clément et des anciens Pères, en interdisant le mariage à tous les clercs, principalement à ceux qui sont dans les ordres sacrés. « Ex décrète sancti Pétri apostoli, et sancti démentis, aliorumque sanctorum Patrum, interdixit clericis, maxime divine mysterio consecratis, uxores habere (An. 1074). »
Ce judicieux historien n'avait garde de préférer le jugement précipité de quelques religieux à la décision de tant de conciles, qui furent alors assemblés, et au sentiment de tant de papes, de tant de saints et savants évèques.
Un de ces évêques, Olhon deFreisingen, prit occasion, de ce décret de Grégoire VII, de relever la gloire de ce pape (Otto Frisin. Chron., 1. VI, c. 34). Voici l'éloge qu'il lui donne à ce sujet : « Clericorum a subdiaconatu et supra connubia in toto orbe Romano cohibuit, formaque gregis factus, quod docuit exemple demonstravit, ac fortis per omnia athleta murum se pro domo Domini ponere non timuit. »
Ces religieux indiscrets se flattaient vainement, comme si la pureté et la continence eût été bien plus essentielle h leur état qu'à celui du sacerdoce. Mais Pierre de Damien, quoique moine, n'était pas de cet avis quand il réfutait avec tant de chaleur et tant de justice l'opinion licencieuse de ceux qui voulaient qu'on usât
de dispensatiou dans cette rcncontn'. 11 fit bien voir que si le Fils de Dieu, aux jours de son enfance et de sa chair mortelle, n'a voulu être louché que des mains virginales de sa divine Mère et de saint Joseph, étant maintenant dans le trône de ses grandeurs et de sa gloire, il ne doit pas être approché par des mains impures. « Si Redemptor noster tantopere dilexit floridi pudoris integritatem, ut non modo de virgineo utero nasceretur, sed etiam a nutritio virgine tractaretur, et hoc cum adhuc parvulusvagiret in cunis. a quibus nunc obsecro tractari vult corpus suum, cum jam immensus régnât in cœlis (L. I, ep. 6). »
La chasteté des prêtres est donc de la même nature, et en quelque façon de la même nécessité et de la même dignité que celle de la Mère du Fils de Dieu. « Nam quia Dominicum corpus in virginalis uteri templo coaluit, nunc etiam a ministris suis continentis pudicitiaî munditiam qua?rit (L. u, ep. 10). » Ainsi, ce religieux et savant prélat ne doute nullement que, comme la dignité des prêtres est fort élevée au-dessus de celle des moines, leur continence ne soit aussi plus éclatante et leur incontinence plus criminelle. «Nempequanto major estpresbytermonachoindignitatisecclesiasticœ privilégie, tanto deterior est in peccato (L. iv, ep. 3). »
Quant aux clercs qui se laissaient dépouiller de leur office et de leurs fonctions pour se plonger avec plus de liberté dans les plaisirs sensuels , Pierre Damien les assure dans la même lettre que, leur ordre étant inelîaçable, ils se flattent en vain de l'impunité de leur crime, puisque ce crime est déjà une peine qui en attirera un jour d'autres.
Il paraît, de là, que si on eût osé on eût dès lors mis l'ordre sacré entre les empêchements qui rompent le mariage. « Cassa se ac frivola pollicitatione decipiunt, si non exequentes officium, officio se exutos esse confidunt. Licet enim ab executione cesset ordo cujuslibet, vel officium, in ordinato tamen nihilominus permanet ordinis sacramentum. »
Le savant Pétrus Aurélius a admirablement traité celte matière, faisant voir que la chasteté des moines est une image et une imitation de celle des prophètes, de saint Jean, et tout au plus des anges; au lieu que celle des prêtres est une copie et un écoulement de celle de l'Eglise, de la Sainte Vierge, de J.-C. et du Père éternel. Car c'est avec le Père éternel, la Sainte
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Vierfife et l'Eplise que los prêtres, par un en- donnés à la liberté d'un honnête marinjze.
fantement virj^Mnal et divin, produisent J.-C. et Innocent 111 confirma le décret de son prédé-
ses membres. cesseur vVlexandre, qui avait approuvé et con-
« Regularis castitas formam habet, vel in firme l'ordre des chevaliers de Saint-Jacques
prophetis quibusdam anti(|uis, vel in Baptista en Espagne, avec la liberté de se marier (Reg.,
prophetis majore , vel denicjue in angelis, xii ,. epist. xi ; Rainald., an. 1210, n. G. 7 ; an.
joanne prophetis majore majoribus, Christo 12:23. n. Tii; Idem Append., tom. xv, an. 12G1;
judice. Episcopalis castitas, idem(|ue de sacer- Spondan., an. 1233, n. 8; Rainald., Idem, an.
dotali judicium est formam habet in Ecclesia, 1-441, n. 16).
majore angelis, in virgine Deipara majore Ec- Ce pape déclare à ces chevaliers , que bien
clesia, in Christo majore virgine, in Deo ma- que quelques-uns d'entre eux gardent la con-
jore Christo, Capul enim Christi Deus. Sicut tinence, les autres ne la gardent point; ils sont
Deus ita simul virgo est, ut generet Filium néanmoins tous également obligés par la pro-
sine detrimento virginitatis et castitatis; sicut fesî^ion religieuse à Tobéissance, à la désappro-
Maria eumdem Filium virgo et mater genuit; piiation , a la pénitence, à ne rentrer jamais
sicut Chrislus intemerata fœcunditate videt sibi dans le monde, enfin à imiter les premiers
semen long;evum ; sicut Ecclesia virgo casta chrétiens qui portaient tous leurs biens aux
est, desponsa Christo, et intacta virginitate i)ieds des apôtres , sans avoir rien en propre,
sanctam (juotidie sobolem Deo parit, et toto Honoré 111 confirma le même décret , leur
dilVundit orbe; sic episcopi, sic sacerdotes casti prescrivant ou la chasteté conjugale, ou la
et virgines sunt, fœcunda et uberi castitate ; continence volontaire. Jacques de Vitry (Hist.
quiaEcclesiaefœcunditatem,quafilios procréât, Occid., c. xxvi) donnedcs éloges aux chevaliers
ipsi habent et sustinent, et cum fœcunditate de l'Epée en Espagne , comme à des religieux
castitatem (Petrus Aurel., tom. ii, p. 3H, 312, dévoués <à un double martyre par la défense de
313 314). » 1^ foi ' ^f P'iï' ^^s austérités de la vie régulière :
Ainsi les religieux doivent céder à la chas- « Geminam holocausli hostiam ad perfeclionis
teté du sacerdoce, comme étant d'un rang et cumulum Domino offerentes , dum spiritali
d'un ordre supérieur, et comme étant seule martyrio seipsos abnegantes sub unius majoris
formée sur ces divins originaux. « Cedere de- obedientia regulariter vivunt , et nihilominus
bent castitati sacerdotali, ut altiori, prœstan- corporale martyrium pro Christo semper reci-
tiori, diviniori, et summis castitatis exempla- père parati sunt. »
ribus similioii , et tanto aliam (luamlibet Leur règle était celle de saint Augustin , ils
castitatem castitate, quanto fœcunditate vin- se levaient à minuit pour matines, ils enten-
cenli. Solis enim episcopis et sacerdotibus da- daient tout l'office canonial : « Regnlam sancti
lum est ut quemadmodum sola Deipara inter Augustini in omnibus pêne observant, in com-
mulieres vir"-o et mater est, ita ipsi inter viros muni viventes , proprium non habentes, etc.
soli sint virgines et patres, neque tantœ casti- Ad matulinas nocte consurgunt, divinum offi-
tatis et vir'yinitatis imaginem, nisi in solo cium et omnes horascanonicas singulis diebus
Christo et a:>terno Pâtre habeant, non in angelis, audiunt. »
non in quibuscumque creatis rébus. » Après cela ce cardinal dit que le mariage
H s'ensuit de là, au jugement de cet auteur, leur était libre , et que s'ils avaient des fils , il
que la bio-amie est une irrégularité et un ob- était en leur liberté, lorsqu'ils avaient atteint
stade non pas pour lemonachisme, mais pour l'âge de puberté , ou de demeurer dans l'ordre
les ordres, et une irrégularité très-rigoureuse- avec leur père, par l'engagement d'un vœu
ment obsc'rvée. Après cela on s'ctonnera moins irrévocable, ou de rentrer dans le siècle : « Post-
si Major a cru que le vœu de la continence ({uam eorum fiUi ad annos discretionis perve-
sacerdotale est d'institution divine , et d'une nerint, si consenserint in ordine cum paren--
obli'^ation indispensable ; ce qu'il ne croit pas tibus remanere, ex tune voto obhgati non
de irchastetè monastique. possunt recedere. Si autem discedere malue-
VH On ne peut au moins douter que plu- rint, liberam habent egrediendi , et in sœculo
sieurs ordres de chevaliers n'aient été des commorandi potestatem. »
ordres véritablement monastiques , et néan- Comme ces ordres et ces places de chevaliers
moins exemptés de la loi du célibat , et aban- ont aussi rang parmi les bénéfices , aussi bien
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que les abbayes, celte petite digression, qui nous profession religieuse en général, en tant qu'elle
a fait connaître que leurs fonctions saintes embrasse aussi les ordres militaires,
n'étaient point incompatibles avec le mariage , C'est aussi ce qu'en a conclu le savant Covar-
n'aura pas été inutile. ruvias : « Esse tria vota de substantia perfecta;
Urbain IV, en 1-201 , confirma un ordre tout religionis constat; posse autem contingere li-
semblable dans l'Italie, appelé des chevaliers mitata, patet, utvotumpaupertatis intelligatur
de la Vierge Marie, auxquels les Italiens don- in particulari, non in communi. Item votum
nèrent le nom de Fratres gaiidentes : ils étaient continentiœ quandoque intelligatur in castitate
obligés à la règle de saint Augustin. conjugali, ut in militibus saricti Jacobi, qui
Eugène IV permit aux chevaliers de Cala- profitentur castitatem conjugalem ; et nihilo-
trava, en Espagne, de l'ordre de Citeaux, de pou- minus religiosi sunt , et tria vota substantialia
voir se marier à l'avenir, c'est-à-dire qu'à l'ave- profitentur, etc. (De condition. Matrim., part,
nir la profession de cet ordre ne contiendrait ii. c. 3, 5, 1). »
point le vœu de chasteté : « Ut illius ordinis Au reste si nous n'avons point fait de menprofessio non contineret castitatem. » Ce que ce tion des ordres de chevalerie en France, qui pape accorda facilement, parce qu'il savait que soient tombés dans le môme relâchement, c'est ces chevaliers n'avaient point de part aux or- parce que les chevaliers de Malte s'y sont foudres ecclésiastiques : « Omues laicos, uuUi jours maintenus dans la primitive profession ordini ecclesiastico astrictos audiebamus. » du célibat, et ce furent les seuls qui y parurent
Il résulte de là que le mariage était dans la avec éclat depuis tant de siècles, pensée de ce pape bien plus incompatible avec Nous pourrions mettre au rang des précéles ordres sacrés qu'avec la profession menas- dents l'ordre militaire de Notre-Dame du Monttique de ces chevaliers. Carmel (Histoire des Carmes Déchaussés de
Alexandre VI, à la demande du roi Emma- France. Préface), uni avec l'ancien ordre de
nuel de Portugal , donna la môme licence aux Saint-Lazare, par l'autorité d'Henri IV et du
chevaliers des ordres de Christ et d'Avis de pape , qui défendit au grand-maître et aux
l'ordre de Cîteaux, Cisterciensis ordinis , ni le chevaliers de se marier pour la troisième fois,
pape, ni le roi n'espérant pas de pouvoir autre- et plus d'une fois à une veuve, leur ordonnant
ment remédier à la vie licencieuse et impure de vouer en leur profession l'obéissance et la
de ces chevaliers, qu'en changeant leur vœu de chasteté conjugale (C. Ut Clericorum. De vita
célibat, en la profession de chasteté conjngale ; et bon. Cleric).
comme parle le pape (Rainald., an. 1499, n. 31, VIII. Si les prêtres incontinents de la Suède,
32, 33). Ainsi ces chevaliers sont toujours dont il a été parlé ci-dessus, autorisaient leur
religieux et font les trois vœux ordinaires, avec infâme mollesse par l'exemple des prêtres grecs,
ce seul changement, que le vœu de chasteté dont l'Eglise romaine souffrait le mariage ,
conjugale a succédé au vœu de célibat. comme il paraît par les décrétales d'Innocent
On peut voir dans les Annales de Cîteaux la III (C. Cum olim. De Clericis conjugat.), et de
vérité de ce que les papes ont avancé dans leurs Clément III (C. Quœsitum. De pœnit. et remis.) ;
bulles, que ces ordres de chevalerie étaient et si leurs défenseurs fondaient sur ce prétexte
véritablement de l'ordre de Cîteaux, comme des apparent la censure téméraire qu'ils faisaient
religieux convers (Annal. Cisterc, tom. n, pag. de toute l'Eglise, il n'était pas difficile de les
400, 450, 401, tom. ni, pag. 186, 188). convaincre d'autant d'ignorance que d'injus-
Je sais qu'Ozorius et Mariana n'ont pas ap- lice,
prouvé ce relâchement de la continence reli- 1° Parmi les Grecs ceux qui sont une fois en-
gieuse dans ces ordres militaires, et qu'ils ont gagés dans les ordres sacrés, ne peuvent plus
protesté que le mariage qui semblait en devoir se marier après leur ordination (De sacris Or-
seulement bannir l'impureté, y avait fait en- din., c. ni). Témoin Siméon de Thessalonique,
trer un torrent d'autres dérèglements, et avait « Lectoribus et psaltis licet post susceptum
enfin attiré la décadence de toute la valeur et sigillum divinum légitime matrimonio jungi,
delà discipline ancienne (Mariana, l. 26, c. 13). subdiaconis autem non amplius. » Ceux dont
Mais cela n'est pas de notre sujet, il nous suffit nous parlons ne se prescrivaient pas ces li-
que ce soit une preuve convaincante, que le mites.
vœu du célibat n'est point de l'essence de la 2° Je ne sais même s'ils eussent obéi à la loi
Th. -- Tome II. H
de la bigamie, dont les Crées sont très-religieux observateurs, ne permettant jamais aux clercs d'épouser de secondes femmes.
3° De plusleslirecs maintiennentabsolument la continence des évèqiies dans son entier, et ne souUrent pas qu'on y donne la moindre atteinte. Ce qui me donne lieu de croire que la loi de la continence des ecclésiastiques n'était que pour le clergé supérieur; surtout lorsque je me rappelle ce que j'ai dit ci-dessus que les évêques et les prêtres n'étaient pas dans leur première origine fort distingués les uns des autres, ce que néanmoins il eût été facile, et même à propos de faire. Mais les i)rètres de la Suède, aux faux raisonnements de qui nous répondons, ne sont pas moins opposés à la continence des évèques qu'à celle des prêtres. Ainsi c'est en vain qu'ils prétendent autoriser leur incontinence par l'exemple des Grecs, puisque les Crées ne souffrent pas, comme nous avons dit, qu'on donne la moindre atteinte à la continence des évêques.
4° Quelle apparence y a-t-il qu'un désordre naissant se veuille autoriser de l'exemple d'une tolérance prescrite depuis tant de siècles? N'estce pas la règle invariable de toute la morale, et de toute la discipline ecclésiastique, qu'il faut s'opposer avec toute la vigueur et la fermeté possible aux dérèglements nouveaux, et qu'il faut par une sage et charitable indulgence, tolérer ceux qu'une longue coutume et une prescription immémoriale a comme naturalisés, et rendus tolérables?
Comme il est impossible qu'une longue suite de siècles n'introduise quelques désordres, il n'est rien ni de plus injuste ni de plus perni-
cieux, que de i)rétendre que ce soit là une raison légitime pour autoriser toutes sortes de nouveaux relâchements.
IX, Si ce chapitre n'était déjà trop long, j'ajouterais les sages précautions, dont les décrétâtes ont muni la chasteté des ecclésiastiques, en ne leur permettant presque pas de demeurer dans une même maison avec leurs parentes, quoiqu'elles soient si proches que le concile de Nicée les avait jugées hors de soupçon (Extra de cohabitatione Cleric. et mul., c. i, ix). A quoi j'ajouterais les défenses du premier concile provincial de Milan sous saint Charles (Acta Ecclesiœ Mediolanensis , pag. 19, 449, 450, 493), de laisser habiter dans les maisons ecclésiastiques des clercs majeurs, même leurs plus proches parentes , ou d'habiter eux-mêmes dans les maisons des laïques.
Enfin j'ajouterai les défenses du concile de Tours en 1583 (Conc. Tur., c. xiv), et de celui de Bourges en 1584 (Conc. Bitur., tit. de Canonicis, c. vui) de louer aux laïques, et surtout à des femmes, les maisons propres et affectées aux ecclésiastiques. On trouvera dans les mémoires du clergé des arrêts du parlement pour cela. Urbain 11, dans sa lettre à l'évèque de Chartres, défendit aux chanoines de louer les maisons du cloître à des laïques (Spicileg., tom. xui, p. 3"2-2).
Giossano nous apprend que saint Charles ne parlait jamais avec des femmes, non pas même avec ses plus proches parentes, avec ses sœurs mêmes, si ce n'était pour des choses nécessaires, et dans l'église, ou en présence au moins de deux autres personnes.
IV. Ils y sont rappelés à certaines conditions
V. Le concile de Trente confirme leur privilège, en perlant Hiabit et s'attachant au service d'une église.
VI. C'est les rétablir au même état de la primitive Eglise. VIL Distinction de trois temps divers pour les clercs mariés.
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VIII. Pourquoi le concile de Trente a déclaré les enfants inca- ce n'cst pas la COUtume du pays, qu'on les y pabies de bé.uficcs avant Pige de quatorze ans. contraigne, ct si sa femme témoigne ne pou-
IX. Conformité des dernières ordonnances de nos rois avec le 01 ,, , . . , , concile de Trente. voir l'endurer sans déplaisir : « (^um de con-
suetudine terrœ tuœ clerici conjugati non co-
I. Nous ne pouvions pas rencontrer un lieu ganturinviti portare tonsuram(Cap.vn,ibid.).» plus convenable pour parler des clercs mariés, Aussi bien quand ce clerc marié eût porté la puisque la suite du cliapitre précédent nous y tonsure, il n'eùtpaspour cela joui du privilège a insensiblement engagés. Il y en a un titre clérical: «Quoniam etiamtonsuratus non potest entier dans les décrétâtes Grégoriennes, où il privilégie clericali gaudere (C. ix, x). » paraît d'abord que ce fut Alexandre 111 qui Honoré III les déclara ensuite également décommença à déclarer le mariage incompatible clius de l'immunité ecclésiastique pour leurs non pas avec les ordres mineurs, mais avec les biens. Enfin, ce pape ajoute que celui qui a été bénéfices. simplement tonsuré en jeunesse et qui depuis
Ce pape avoue que ses prédécesseurs ont a embrassé la milice, ne doit point être forcé à souffert des bénéficiers mariés dans les ordres porter l'habit ecclésiastique : « Non est cogenmineurs, et qu'on ne [)ourrait arracher ces dus déferre habitum clericalem (Spicileg., tom. bénéfices d'entre les mains de ceux qui les vi, p. 487). » Ce qui ruine entièrement l'anoccupent, sans courir fortune de verser beau- cienne loi de la stabilité des clercs dans la clécoup de sang ; mais il ordonne qu'on ne souf- ricature. frira plus rien de semblable à l'avenir. IV. Il paraît clairement parles termes de ces
« De clericis inferiorum ordinum, qui in décrétâtes, que ce ne fut qu'en ce temps- là conjugio constituti diu ecclesiastica bénéficia qu'on commença à priver les clercs mariés de ex concessione pricdecessorum nostrorum ha- tous les privilèges de la cléricature. buerunt, a quibus sine magno discrimine ac Le décret du concile de Vienne, qui est rapeffusione sanguin is non possunt privari ; id porté dans les Clémentines (Dutillet, part, i, duximus respondendum. Provideas attentius, pag, 449) , interdit aux clercs les métiers bonne deinceps clericus conjugatus ad ecclesia- teux et infamants de bouchers et de cabarestica bénéficia, vel sacres ordines, vel admini- tiers : « Carnificum , seu macellariorum , aut straliones ecclesiaslicas admittatur (Décret., tabernariorum ; » et si après les monitions 1. III, tit. 3). » canoniques ils ne s'en désistent pas, il les prive
Ce pape ajoute ensuite que les bénéficiers absolument de tous les privilèges de la cléri-
qui se marieront à l'avenir perdront en même calure, s'ils sont mariés, tant pour leurs biens
temps leur bénéfice. que pour leur personne : « Si moniti ab bis non
II. Innocent III confirma ce décret (Cap. vi) destiterint, conjugati omnino, in rébus et in et il en donna une raison, savoir que les fonds personis privilegium cléricale amittant ( C. des bénéfices se dissipaient entre les mains de Diœcesanis de vita et honest. Cleric). »
ceux qui ont famille. « Prœsertim cum rerum Ce décret suppose que ces clercs mariés
ecclesiasticarum substantia per taies soleat de- jouissaient encore du privilège double de la
perire. » cléricature, et que les décrets précédents n'a-
Cette raison est d'une si extrême importance vaient pas été exécutés. Boniface VIII, renou-
que l'on peut penser avec toute la probabilité vêlant le statut d'Innocent II , avait rendu ou
possible, que lorsque les clercs mineurs mariés confirmé aux clercs mariés le privilège du for,
possédaient autrefois des bénéfices, ils n'ont pour ne pouvoir être punis ni corporellement,
jamais possédé que des distributions manuelles ni pécuniairement par les magistrats séculiers,
qui étaient alors les bénéfices ordinaires. Mais Les termes en sont presque les mêmes que ceux
depuis que les fonds mêmes ont été affectés à du concile de Palence , que nous allons rap-
des bénéfices, on ne peut que très-rarement et porter (In Sexto. De Clericis conjugatis).
par des occasions inévitables les avoir confiés à Le concile d'Avignon, en 1337 , renouvela
des clercs, dont la famille en faisait si juste- cette Clémentine. Le synode de Nîmes, en 1284
ment appréhender ou la dissipation, ou même (Can. xxxviii), déclara aux clercs mariés que,-
l'aliénation entière. pour jouir du privilège, ils devaient porter
III. Ce même pape ne veut pas qu'on con- l'habit et la tonsure des clercs, n'être point traigne un clerc marié de porter la tonsure, si bigames, s'ablenir des métiers vils : « Clerici
conjugati volentes gaudere privilégie , coionam, etc. »
Le concile de Palence, en Espagne, en 15HH (Can. m), fait jouir du privilège clérical du canon et du tories clercs mariés, selon la constitution d'Innocent II , pourvu (ju'ils ne soient pas bigames, et qu'ils portent l'habit des clercs et la tonsure aussi grande que ce concile a pris soin de la marquer, c'est-à-dire de la grandeur de celle que les prêtres portent communément en ce temps.
« Cum in jure statutuni existât, quod clerici conjugati, qui cum unicis et virginibus contraxerunt, si tonsuram et vestes déférant cléricales, privilegium obtineant canonis ab Innocentio papa II editi , in favorem totius ordinis clericalis, et pro commissis ab eis excessibus yel delictis non possinta sa^cularibus judicibus personaliler, aut etiam pecunialiter condeninari. »
Le concile de Bourges, en d336 (Can. ii), enjoignit aux ordinaires de châtier sévèrement les clercs mariés qui quittaient malicieusement Thabit et la tonsure cléricale. « Ordinanuis de clericis conjugatis dimittentibus in fraudem habitum et tonsuram, quod taliter puniantur per suos ordinarios, quod in posterum talia non comraittant. »
Le concile de Pont-Audemer, en 1207, après avoir averti les clercs mariés même de s'abstenir des trafics peu honnêtes, et de porter Thabit et la tonsure des clercs , se contenta de punir leur désobéissance, en les abandonnant aux seigneurs temporels, pour exiger d'eux toutes les mêmes charges que des laïques, et aux juges civils, pour les châtier de leurs crimes. « Circa conjugatos sequanimiter tolerabit, quod domini sseculares ab ipsis justifias débitas, velut ab aliis exigant, et servitia consuefa, etc. Si in apostasia tonsurae et habitus clericalis permanserint, et contingat, quod pro suis excessibus a ssecularibus judicibus capiantur ^ non prœcipiemus eos per censuram ecclesiasticam liberari. »
V. Le concile de Trente (Sess. xxni, c. 6, 1"), a confirmé la décrétale de Boniface VIII, dont nous avons parlé; « In clericis conjugatis servetur constitutio Bonifacii VIII, etc. » pourvu que ces clercs mariés portassent l'habit clérical , et qu'ils fussent attachés au service de quelque église, par l'ordre de l'évêque. « Modo alicujus eccIesicE servitio , vel ministerio ab episcopo deputati, eidem ecclesiœ serviant, vel
ministrcnt, et clericali habitu,ettonsura utantur. » Ce ([iii fut inséré en mêmes termes dans le concile de Reims, en i."^)(ii Statut, ix, x).
On inséra aussi dans ce concile de Reims l'autredécrelduconcile de Trente portantcjue, si pour les fonctions des ordres mineurs on ne trouve pas des clercs observateurs du célibat qui puissent les exercer, on commettra en leur place des clercs mariés, pourvu qu'ils ne soient point bigames, et qu'ils portent dans l'église la tonsure et l'habit clérical. « Quod si ministeriis quatuor minorum ordinum exercendis clerici cœlibes prœsto non erunt, suffici possunt etiam conjugati, vitae probatœ dummodo non bigami, ad ea munia obeunda idonei, et qui tonsuram et habitum clericalem in ecclesia déférant. »
VI, Ces derniers statuts du concile de Trente semblent avoir établi en quelque façon les clercs mariés dans tous les anciens avantages dont ils avaient joui pendant les premiers siècles de l'Eglise. Car on les attache à une église, on leur y donne une sainte fonction, on leur commet le ministère des ordres mineurs , on les fait jouir du privilège clérical du for et du canon^ on leur donne la tonsure et l'habit des clercs.
Véritablement on ne leur permet pas de posséder des bénéfices, mais puisqu'on les applique et qu'on les asservit à exercer continuellement les fonctions des ordres mineurs, et que cela ne se fait pas sans quelques appointements, puisque les laïques mêmes en recevraient , on n'a qu'à donner à ces appointements le nom de distributions manuelles, et ce seront des bénéfices selon le style de la primitive Eglise , et selon la pratique restée dans quelques églises particulières, où les revenus des canonicats ne consistent qu'en distributions.
Il faut donc interpréter les décrétales ci-dessus alléguées, en sorte qu'elles n'ôtent point aux clercs mariés les privilèges du for et du canon, quoiqu'elles retranchent tous les autres (Fagnan., in C. Joannes. De Clericis conjugatis.) 11 est vrai que les canonistes doutent si leur privilège du for s'étend aux affaires civiles, et si leur propre personne n'est point menacée, et que la congrégation du concile s'est plus portée pour la négative (Idem in C. Proposuisti. De foro competenti).
VII. Concluons qu'on peut distinguer trois sortes de temps et de changements remarquables pour ces clercs mariés.
Jusqu'à la fin du xi* siècle, ils ont participé
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à tous les privilèges de la cléricalure, et ils ont possédé des bénéfices, c'est-à-dire des distributions, et même des petits fonds de peu d'importance , comme il a paru dans les parties précédentes de ce traité.
Après le xi'^ siècle, on commença à leur donner l'exclusion de toutes sortes de bénéfices, et il est fort vraisemblable qu'on en prit l'occasion de ce que presque tous les ecclésiastiques» ceux même des ordres majeurs, étaient ou concubinaires, ou mariés, et prétendaient faire passer leurs bénéfices à leurs enfants, comme une possession héréditaire.
Les souverains pontifes opposèrent à ce débordement etfroyable de l'impureté et de l'avarice, des invectives ardentes sur l'incompatibilité du mariage avec les fonctions saintes de la cléricature. Us déclarèrent les gens mariés et les enfants des prêtres incapables de bénéfices.
Enfin, depuis Boniface Vlll, comme la même raison n'avait plus lieu , on a commence à témoigner moins d'aigreur contre les clercs mariés, et à rétablir au moins en partie leurs privilèges.
VIII. Le concile de Trente (Sess. xxni, c. 6) a déclaré les jeunes clercs incapables de bénéfices , avant l'âge de quatorze ans , quoiqu'ils soient dans les ordres mineurs. C'est un décret évidemment contraire aux anciens usages de l'Eglise, où la tonsure, ou bien l'ordre et le bénéfice étaient deux choses inséparables. Cependant ce décret est effectivement très-conforme à l'esprit de la plus pure discipline des premiers siècles.
En effet, on y donnait bien aux jeunes clercs un honnête entretien, qui pouvait passer pour un bénéfice manuel; mais on n'avait garde de les charger des plus importantes dignités, et des plus riches bénéfices de l'Eglise. C'est pourtant à quoi le concile de Trente a commencé de parer.
Ce fut par la même conformité aux intentions de la primitive Eglise cpie, vers le xn" siècle, on dépouilla de leurs bénéfices les clercs mariés.
IX. Fevreta avancé dans son traité de l'Abus (De l'Abus, 1. IV, c. 4, n. 1) que, ni la décrétale de Boniface YIII, ni le décret du concile de Trente qui le confirme, n'ont point de vigueur en France, où les clercs mariés ne jouissent d'aucun privilège clérical, selon Du Moulin, et selon les ordonnances même.
Du Moulin dit seulement que les clercs qui
exercent la marchandise, ou d'autres professions semblables, sont déchus du privilège clérical, selon l'ordonnance de François 1". « In regno Francise si exerceantmercantiasetsœculares status, nullo fori privilégie gaudent,.tit constitutio regia anni 1539, § 4 (Molinœus, In Sextum. Libro tertio, tit. ii, c. un.). » Or, l'ordonnance de François 1", en io39 (Art. iv), ne regarde pas plus les clercs mariés que les autres, et elle les prive également du privilège du for, s'ils s'appliquent au trafic, ou à quelque autre profession, qui d'elle-même doive répondre à la juridiction séculière, sans préjudice de la juridiction temporelle et séculière contre les clercs mariés et non mariés, faisant et exerçant états ou négociation, pour raison desquelles ils sont tenus et ont accoutumé de répondre en cour séculière, où ils seront contraints de ce faire, tant en matières civiles que criminelles, ainsi qu'ils ont fait par ci-devant.
11 faut faire trois réflexions sur cette ordonnance ; 1" Qu'elle traite indifféremment des clercs mariés ou non mariés, et ne déroge pas plus a l'immunité des uns qu'à celle des autres.
2° Qu'elle ne dépouille de l'immunité du for que ceux, soit mariés ou non, qui exercent des métiers naturellement responsables au juge séculier. Or, plusieurs clercs non mariés peuvent s'y engager, et plusieurs de ceux qui sont mariés, peuvent en être dégagés, et ainsi ceuxlà ne jouiront pas, et ceux-ci jouiront du privilège clérical.
3° Cette ordonnance ne fait aucune innovation, ainsi qu'ils ont fait par ci-devant.
L'ordonnance de Roussillon , en 1563 (Art. xxi), renferma dans les sous-diacres et les autres ordres supérieurs l'immunité du for, en quelque manière que ce soit, civile ou criminelle, nul ne sera recevable à requérir, par vertu du privilège clérical, d'être renvoyé par devant le juge d'Eglise, s'il n'est sous-diacre pour le moins. Mais il fut aisé de surprendre le jeune roi Charles IX, dans les premières années de son règne, surtout avant que le concile de Trente eût été terminé. Il faut même remarquer ([ue celte ordonnance n'est pas plus préjudiciable aux clercs mariés qu'à tous les autres au-dessous du sous-diaconat.
Après que les décrets du concile de Trente eurent été répandus par le monde deux ou trois ans seulement après la conclusion de ce concile, le même roi Charles IX répara, par son ordonnance de Moulins, en 1566, le préjudice
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qu'il reconnut lui-même avoir fait à l'état ecclésiastitiue par son onionnance précédente.
Les termes de l'article 140 de l'ordonnance de Moulins pourraient passer pour une traduction française, et pour une publication du concile de Trente sur ce sujet.
Les voici : En déclarant l'article de l'ordonnance par nous faite sur le [)rivilége de cléricature, ordonnons ({ue nul de nos sujets, soidisant clerc, ne pourra jouir dudit privilège, s'il n'est constitué ès-ordres sacrés , et pour le moins sous-diacre ou clerc actuellement résidant et servant aux oftices, ministères et bénéfices qu'il tient en l'Eglise.
C'est donc une déclaration ou une réforraation de l'ordonnance précédente. Elle ne met point de dilférence entre les clercs mineurs, soit mariés ou non. Elle rend l'immunité cléricale du for aux clercs inférieurs, pourvu qu'ils soient actuellement attachés à une église.
et appliqués à la servir dans (juebjue fonction ecclesiasti(iue. Or, selon le concile de Trente et selon les conciles tenus en France après celui de Trente, les clercs mariés peuvent avoir cette attache et cette application a une église et à quelcjue ministère ecclésiastique par ordre de l'évéque.
Il est aisé de remarquer une parfaite conformité entre les termes de cette ordonnance et ceux du concile de Trente. Si l'ordonnance parle des bénéfices, c'est en réservant le même avantage aux offices et aux ministères actuels dans l'Eglise. En effet, les anciens bénéfices n'étaient que des offices et des administrations, et leurs revenus même n'étaient que des distributions.
Concluons donc (ju'il ne faut point avoir égard à ce que disent Fevret et du Moulin sur ce sujet (1).
(1) On sait que la Convention nationale abolit en France le célibat ecclésiastique. Lors de la conclusion du Concordat, la pensée secrète du gouvernement français était d'obtenir du pape le mariage des prêtres. Ce fait si grave est officiellement attesté dans le bref de Pie Vri du 27 mars 1808. Le souverain pontife énumérant les torts de l'empereur Napoléon, lui reproche d'avoir présenté à sa sanction l'abolition du célibat ecclésiastique, o La loi civile, avait dit Portails € dans son rapport sur les articles organiques, ne défend pas le ma- « riage aux ministres du culte sous peine de nullité ; mais elle n'em- « pèche pas non plus les ministres du culte de se conformer à cet « égard à la discipline de l'Eglise. » Dans une lettre adressée à l'Empereur le 17 juin 1805, il disait encore : • Je sais que dans les prin- « cipes du nouveau code civil, la prêtrise n'est plus un empêchement « dirimant du mariage ; en abdiquant le sacerdoce, on peut renoncer « au célibat. »
Cependant le gouvernement, ayant réfléchi sur les conséquences de tels principes qui tendaient à détruire le caiholicisme, revint sur ses idées. Un prêtre du diocèse de Bordeaux ayant voulu contracter mariage, Portails fit défendre aux officiers de l'état civil de recevoir l'acte de son mariage. Dans sa lettre à l'archevêque de Bordeaux, du 12 janvier 1806, il y est dit : c Vous vous applaudirez, sans doute, « d'avoir prévu, autant qu'il est en vous, les intentions de notre au-
• guste Empereur, en vous opposant à la consommation d'un scandale
• dont le spectacle aurait affligé les bons et encouragé les méchants. » Cependant en 1807 le gouvernement se relâcha un peu de cette^sage maxime, et il autorisa le mariage de tous ceux^qui avaient renoncé au sacerdoce avant le Concordat.
Les tribunaux ont eu à statuer plus d'une fois sur la^ très-grave
question du célibat .ecclésiastique. L'affaire du prêtre Damonteil a eu le plus de retentissement, parce qu'elle a parcouru tous les ressorts judiciaires. Appelée le 10 juin 1828 devant le tribunal de la Seine, le jugement qui suivit débouta Dumonteil. Par suite de son appel la cour royale de Paris sanctionna, le 27 décembre 1828, l'arrêt du tribunal de première instance. Après la révolution de 1830, Dumonteil présenta une nouvelle instance à la cour royale de Paris, et le Il janvier 1832, elle répéta son arrêt de 1828. L'aflaire fut portée devant la cour de cassation par Dumonteil, et la cour souveraine rendit, le 21 février 1833, un arrêt confirmatif de tous les autres, déclarant que tout individu promu aux ordres sacrés ne pouvait, même en y renonçant, être admis à contracter mariage ; que les officiers de l'état civil devaient refuser des mariages semblables ; que ni le code civil, ni la charte nouvelle, n'avaient apporté à cet égard aucune modification au droit préexistant.
Enfin l'année 1862 a vu cette question apparaître de nouveau. Mais malheureusement la magistrature judiciaire semble avoir fait un premier pas s'éloignant de la décision de la cour de cassation de 1833. Le prêtre Brou de Laurière fit instance auprès du tribunal de Périgueux, pour que l'officier de l'état civil fût contraint à recevoir l'acte de son mariage. Après un torrent de ficonde ampoulée, où l'avocat Jules Favre entassa toutes les exagérations et les sophismes, jusqu'à montrer Grégoire VU sortant de sa tombe pour soumettre de nouveau les rois, les empereurs et les républiques, par le moyen du célibat, le tribunal de Périgueux rendit ua arrêt de partage, c'est-à-dire que la conclusion resta indécise. Ce premier pas est alarmant quand on considère les suites qu'il peut avoir.
(Dr André.)
IX. Dispenses
X. Ces dispenses ne se donnaient qu'à ceux qui fuyaient et l'ordre et la dispense.
XI. Comment on donnait alors des bénélices à de jeunes enfants.
I. La continence était autrefois d'autant ])lus facile à observer qu'on faisait entrer dans l'état ecclésiastique les enfants dès leur âge le plus tendre, avant que l'air empesté du siècle eût pu corronipre leur première innocence. Cela nous engage à parler de l'âge nécessaire pour les ordres ou pour les bénéfices , puisque c'étaient deux noms différents d'une même chose, ou au moins de deux choses inséparables dans la police de l'ancienne Eglise.
Or, que l'on tcàchàt de prévenir le venin de la corruption du siècle, en faisant entrer les plus jeunes enfants dans les ordres , c'est ce que nous apprend le pape Sirice. « Quicumque itaque se Ecclesiae vovit obsequiis, a sua infantia ante pubertatis annos baptizari, et lectorum débet ministerio sociari (Epist. i, c. 9). » 11 est clair que le pape donne l'office de lecteur à des enfants aussitôt après le baptême.
Il est vrai qu'il leur permet après cela de se marier, et quoiqu'ils le fussent, il les fait passer jusqu'à l'âge de trente ans dans l'ordre et les exercices des acolytes et des sous-diacres; à l'âge de trente ans, ils monteront au diaconat, où i!s s'obligeront au célibat, et ciini ans après ils recevront la prêtrise, laquelle ayant exercée durant dix ans avec une piété qui ait édifié l'Eglise, ils pourront être élevés à l'épiscopat.
Il est sans doute que ceux qui avaient reçu dès leur enfance une éducation toute sainte et toute ecclésiastique, étaient bien plus disposés à consacrer leur corps à la continence quand ils recevaient l'ordre de diacre a. l'âge de trente ans.
La prêtrise ne leur était donnée qu'à trentecinq ans, et l'épiscopat à quarante-cinq. Ce sont les termes formels de cette décrétale qui expriment cet Age. « Usque ad Iricesimum œtatis annum acolythus et subdiaconus esse debebit. Post quœ ad diaconii gradum accédât. Ubi si ultra quinque annos ministrarit, presbyterium consequatur. Exinde post decennium episcopalem cathedram poterit adipisci. »
II. Quant à ceux qui dans un âge plus avancé désiraient se consacrer à l'Eglise, ce même pape déclare que dès leur enfance spirituelle , c'est-à-dire , dès qu'ils auront reçu une nouvelle naissance parle baptême, ils entreront dans la cléricature , en recevant l'ordre de lecteur, ou d'exorciste ; deux ans après on les fera acolytes, puis sous-diacres: cinq ans après on les ordonnera diacres , si leur vertu répond à un rang si élevé : enfin leur piété croissant à proportion de leur âge, ils pourront être élus pour la prêtrise ou pour l'épiscopat, par le consentement unanime du clergé et du peuple.
Cela nous apprend que si l'enfance était propre à cette bienheureuse servitude qui nous fait porter le joug du Seigneur, l'innocence du baptême y était encore plus propre et plus nécessaire. « Qui a'tate jam grandcTvus , ex laico ad sacram militiam pervenire festinat , melioris propositi conversatione provocatus, desiderii sui fructum non aliter obtinebit, nisi eo que bai)tizatur tempore , statiiu lectorum aut exorcistarum numéro socielur (Ibid., c. x).»
Ce pape ne met aucun intervalle entre le baptême et l'ordination, pour ne pas donner le loisir aux vanités et aux illusions du monde de se glisser dans le cœur, et de souiller l'inno-
ccnce baptismale si désirable à l'étal ecdésiasti(iue.
Ajoutons encore celte réflexion en passant sur les paroles rapportées de Sirice : « Qui Ecclesiœ se vovit obsequiis , et qui ex laico ad sacram niilitiani pervenire l'estinal, etc.,» que ce n'était pas seulement le choix des prélats, ou l'élection faite par le clergé elle peuple, qui ouvrait la porle de la clcricature , mais que plusieurs personnes s'y dévouaient elles-mêmes ou pour y mieux conserver l'innocence, si c'étaient des enfants, ou pour y laver les taches de leur vie passée , si c'étaient des personnes plus âgées : « Melioris propositi conversatione provocati. » Ainsi ([uoique ces derniers apportassent aux ordres l'innocence du baptême, ils ne laissaient pas, après cela, d'expier par une longue pénitence leurs dérèglements passés.
Mais nous ferons ci-après une plus longue dissertation sur le zèle des fidèles à s'engager volonlairemenl dans l'état ecclésiastique, et dans le même endroit nous remarquerons une chose, dont on ne peut pas douter avec raison, qui est que l'on ne pouvait contracter aucun engagement, sans la volonté et l'autorité de l'évêque ; en sorte que les vœux faits sans sa participation étaient nuls el n'obligeaient en aucune manière.
Il n'y avait pour lors qu'une porte pour entrer dans l'état ecclésiastique , savoir, l'un des ordres que l'on appelle mineurs; el il n'y avait alors que l'évêque qui eût droit de conférer quelqu'ordre ecclésiastique, même les inférieurs. Mais l'évêque ne refusait pas facilement ceux qui, lors de la régénération spirituelle, demandaient avec ferveur et une mûre délibération d'entrer dans l'étal ecclésiastique.
III. Le pape Zozime exprime d'une manière encore plus pressante cette nécessité d'entrer dans la cléricalure et dans les moindres ordres dès l'âge de l'enfance, ou au moins dès le moment qu'on a reçu le baptême, afin que l'innocence ne puisse encore avoir été ternie par l'air contagieux du siècle.
« Hœc in singulis gradibus observanda sunl tempera : si ab infanlia ecclesiasticis ministeriis nomen dederit : inler lectores usque ad vicesimum œlatis annum continuata observatione perdurel. Si major jam et grandœvus accesserit, ita tamen ut post baplismum , stalim se divinœ mililiœ desiderel mancipari, sive inler lectores, sive inler exorcistas, quinquennio tenealur: exindeacolythusvel subdiaconus
quatuor annis; et sic ad benedictionem diaconatus si meretur accédât : in quo ordine quinque annis hœrere debcbit ; exindc presbylerii sacerdotium poteril promereri (Episl. i, c. 3, 2.). »
Ce sont là les intervalles (jue ce pape veut qu'on observe entre les ordres , el ainsi on ne parvenait au sous-diaconat qu'à vingt ans , au diaconat (|u'à trente, à la prêtrise qu'à trentecinci-Enelfel, le nom de prêtre, îrpr.ooÛTcfc;, étant le même que celui d'Ancien, l'âge devait répondre à la signification du nom. « Jam vcro ad presbylerii fastigium talis accédai, ut el nomen œtas im[)leat, et meritum probilalis stipendia anteacta lestentur. »
IV. Le concile ill de Carthage (Can. iv) avait défendu l'ordination des diacres avant l'âge de vingt-cinq ans. 11 ne fiml pas omettre un autre règlement de ce concile (Can. xix) qui commande aux jeunes clercs, dès qu'ils auront atteint l'âge de puberté , ou de se marier, ou de faire vœu de continence. « Placuit ut lectores cum ad annospubertatisvenerinl, cogantur auluxores ducere, autcontinentiam profileri.»
Celte sage assemblée jugeait que la chasteté conjugale pourrait préserver ces jeunes ecclésiastiques d'une incontinence criminelle. Mais après tout, quoique ce mariage ne les privât pas ni des fonctions de leur ordre, ni des avantages de leur bénéfice , il est néanmoins bien vraisemblable que la plupart de ces jeunes lecteurs prenait le meilleur parti, el renonçait pour jamais au mariage.
V. En voici une preuve assez apparente. Victor, évêque de Vite , raconte le triomphe que douze lecteurs ou psalmisles encore enfants : « Clericos, duodcchn infantulos, vocales, strenuos, atque aplos modulis cantilena^ ( L. v, vel. 3), » remportèrent de la cruauté détestable des Vandales dans l'Afrique, et de tous les tourments qu'on put leur faire soutîrir. On éleva ensuite ces douze enfants dans une sainte communauté qui n'était composée que d'eux seuls, et on les regardait comme douze jeunes apôtres : « Quos nu ne Carthago miro colit affectu, et (juasi duodecim apostolorum , chorum conspicitpuerorum. »
Si une si sainte éducation dans les exercices des ordres inférieurs, leur donnait celte force invincible capable de souffrir el de surmonter les tourments , elle leur faisait aussi, à plus forte raison, mépriser pour l'ordinaire les voluptés des sens.
DE L'AGE NÉCESSAIRE POUR L'ÉTAT ECCLÉSIASTIQUE
Le môme Victor, au môme endroit, montre môme jugement de l'ordre de lecteur, qu'on
que le nombre de ces innocents lecteui^s était lui donna à l'âge de huit ans. On peut donc se
fort grand dans le clergé de Cartha^-e: « Uni- persuader que ces enfants que nous avons dit
versus clerus Ecclesia^ Carthaginis famé ine- jus(|u'à présent, avoir été admis, et même sou-
diaque.maceralur, fere quingenli \el amplius. liaités dans les lois canoniques pour entrer dans
Inter quos quamplurimi erant lectoros infan- Tordre des lecteurs, n'étaient âgés que de huit
iuli, qui gaiidentes in Domino, procul exilio ans ; et on les croyait non-seulement capables,
crudeli traduntur. » mais très- propres à exercer les ordres mi-
VI. Mais comme l'âge précis qui donnait en- neurs , et à tenir les bénéfices qui y étaient
trée dans la cléricature ne paraît pas encore attachés.
assez déterminé par ce qui a été dit, il faut que VII. C'est dans cette persuasion qne Sidonius
nous l'apprenions d'Ennodius dans la vie de Apollinaris commence l'éloge du saint homme
saint Epiplianc, évèque de Pavie. Jean, qu'on venait d'élire évêque de Chàlons,
Il raconte comment ce jeune enfant fut fait par dire que dès son enfance il avait été minis-
lecteur à l'âge de huit ans: « Sub Crispino tre de l'autel, c'est-a-dire lecteur. « Leclor hic
pontilice cœlestis militiœ tyrocinium sortitus, primum, sic minister altaris, idque ab infantia
annorum fere octo lectorisecclesiasticisuscipit post laborum temporumque progressu archi-
ofticium. » 11 apprit aussitôt à écrire par notes diaconus, etc. (L. iv, ep. ult.). «Voilà par quels
abrégées et il fut sans doute mis au rang de degrés on montait au comble des dignités ec-
ceux: «qui notarum compendio et scribendi clésiastiques.
celeritate quamlibet loquentis pernicitatem L'auteur de la vie du célèbre abbé Euthyme,
œquabant; » on les appelait notaires par cette père de tant de monastères dans l'Orient, dit
raison , « Et latine exceptores etiam vocabantur que sa mère le présenta à l'évoque de Mélitence,
notarum in scribendo compendia , et figuras qui le baptisa d'abord , lui cou[)a les cheveux
varias verborum mullitudinem comprehen- et le mit au nombre des lecteurs : « Cum eura
dentés brevi assecutus, in exceptorum numéro baptizasset, et pilos qui ex lege tondentur pue-
dedicatus enituit. » A l'âge de dix-huit ans il ris, totondisset , in gradum leclorum eum
fut fait sous-diacre : « Talis jam ad decimum cooptât (Apud Surium, die "20 Januar.). »
octavum a?tatis suœ annum pervenit. In quo Cet usage était donc commun à l'Orient et
secundo ab levitis numéro dedicatus, senum à l'Occident, de donner en môme temps le bap-
cœlibus puer adgrcgatus est. » tome et la cléricature , c'est-tà-dire l'ordre des
Celte expression d'Ennodius nous marque lecteurs, aux plus jeunes enfants. Palladius dit assez clairement que si Epiphane avait été élevé que Mélèce baptisa saint Chrysostome et le fit si jeune au sous-diaconat, c'était parce qu'on aussitôt lecteur. « Lavacri regeneratione mundonnait à sa vertu ce qu'on eût refusé à sou âge. datum , lectorem ordinavit. » Saint Augustin Ce fut encore l'ellèt et la suite du môme privi- semble autoriser cette coutume, et il nous aplége, que deux ans après on le lit diacre : « In prend outre cela le soin qu'on avait d'instruire (|uo ille subdiaconi ordine, nihil amphusquam ces jeunes lecteurs. « Pueri , qui adhuc pucribiennio conunuralus , meritorum suorum sal- liler in gradu lectorum christianas litteras notibus evectus exiluit. Brevi post ad diaconii runt (De consensu Evang., l.i,c. 10). Saint evectus infulas , vicesimum annum œtatis as- Paulin, parlant du saint martyr Félix, le fait cendit, facie necdum bene barbata. » Son évô- commencer par l'office de lecteur en son enque le chargea aussitôt du soin des pauvres et fance: « A puero instituit servire Deo et primis de tout le temporel de son Eglise; enfin il le kctor servivit in annis (Paulin. Carm. 4). » considéra comme son œil, ses mains, et ses VIII. Quant à l'âge de la prêtrise, le concile pieds : « Pesillius erat, oculus, dextra. » Cette de Néocésarée (Can. n) l'a déterminé à trente considération devait l'arrêter plus longtemps ans, parce qu'en cet âge le Fils de Dieu fut dans le diaconat, mais il n'y passa quehuitans, baptisé et commença h prêcher : <? Christus in et enfin Crisvdn étant mort, Epiphane lui suc- trigesimo anno baptizatus est et cœpit prœdicéda dans l'épiscopat. care. » Pallade fait passer saint Chrysostome
Le mérite extraordinaire de ce saint a pu cinq ans dans le diaconat, douze dans la prê-
précipiter son progrès et son élévation aux or- Irise, avant que d'être évèque ; il avait trente-
dres éminents , mais on ne peut pas faire le huit ans quand il fut fait évêque. On peut con-
dure de là quel était son Age quand il reçut le Ces exemples sont aussi rares que ces y)er-
diaconat et la prêtrise. sonnes sont extraordinaires. Pour le commun
Saint Basile a fait un discours merveilleux des hommes il faut confesser que l'âge donne sur les qualités et les vertus extraordinaires du respect. Le pape Zozimc exige fort justement qui doivent orner les prêtres; il n'y oublie pas qu'on ne fasse point de prêtre dont l'âge ne la prudence et cette expérience qui ne s'acquiert réponde à leur nom, «Ut et nomen ;rtas imqu'avec l'âge, mais il confesse qu'il y a une sa- pleat (Epist. i), » Et saint Jérôme confesse luigesse toute divine qui n'attend pas l'âge, et même que le nom d'évêque marque sa dignité, qu'elle suffit. mais que celui de prêtre montre son âge :
Saint Jérôme fit en même temps l'apologie « lilud nomen dignilatis est , hoc aetatis (Epist.
de son frère Paulinion et de saint Epiphane ad Océan.). »
(In c. ni Isaiœ), qui l'avait ordonné i)rêtre à X. Il est à remarquer que lorsque ces grands l'âge de trente ans, contre les accusations de hommes du siècle d'or de l'Eglise étaient dis- Jean, évèque de Jérusalem, à qui cet âge ne pensés de la loi rigoureuse de Tâge, ce n'étaient paraissait pas assez mûr pour un ministère si nullement eux qui demandaient ces dispenses, sublime. Ce Père montre au contraire que les Ils faisaient les derniers efforts pour éviter et la preuves tirées de l'un et de l'autre testament dispense et le sacerdoce, ce qui obligeait l'Eglise étaient favorables à son frère. à les juger d'autant plus dignes de l'un et de
« Occidentalium sacerdolum commovit au- l'autre. res, dicens eum adolcscentulum et pêne pue- Tels furent ceux que nous avons nommés :
rum in parochia sua Bethléem presbyterum saint Remy et saint Théodore Sicéote, pour
constitutum. At aetas ejus beatitudini tuœ non l'éjjiscopat; Paiilinien, frère de saint Jérôme,
est ignota; et cum ad triginta aniiorum spatia pour la prêtrise; tel fut encore saint Gaudence,
jam pervcnerit, puto eam in hoc non esse re- évêque de Bresce, en Lombardie. Il fit la der-
prehcndendam, qua^juxtamysteriumassiimpti nière résistance, et opposa son défaut d'âge
hominis in Christo perfecta est. Rccordentur pour ne pas être fait évêque ; mais saint Am-
legis anti(iU3e, et post viginti quinque annos a broise et les autres évêqucs de la province
levitica tribu eligi in sacerdolium pervidebit. usèrent d'une autorité absolue sur lui, le me-
Aut si in hoc solo testimonio hebraicam sequi- naçant de l'excommunication comme d'une
tur veritatcm , noverit triginta annorum fieri juste peine de sa désobéissance, sacerdotem. At ne forsitan dicat, vetera tran- C'est ce (fue ce saint évêque déclara lui-même
sierunt, et facta sunt omnia nova, audiat cum dans le sermon qu'il fit au jour du sacre. « Im-
Timolheo, adolescentiam tuam nemo contem- peritiae meœ conscius, et aetatis ipsius imma-
nat (Epist. ad Theophilum adv. error. Joan. turîB ad sacerdotii dignitatem, pudore deter-
Hieroso.). » ritus, merito silendi licentiam a summis
Enfin, saint Jérôme ajoute que l'évoque de sacerdotibus postulabam, etc. Onus istud totis
Jérusalem avait ordonné lui-même des prêtres viribus conatus sum declinare. Sed bcatus pa-
au-dessous de l'âge de trente ans. ter Ambrosius, caeterique venerandi antislites,
IX. Il y a eu des exemples surprenants d'un talcs ad me epistolas miserunt, ut sine damno
âge fort disproportionné aux dignités où l'on anima^ meœ ultra jam rcsistere non valorem ; était appelé. Tel fut l'exemple de saint Remy, cui ab orientalibus quoque episcopis, nisi qui fut élu archevêque de Reims, à l'âge de meum ad vos reditum pollicerer , salutaris vingt-deux ans; il protesta lui-même que les communio negaretur. » canons ne souffraient pas qu'en un âge si peu Tels étaient ces deux admirables frères. Gréavancé on pût être chargé d'un poids si acca- goire Thaumaturge et Athénodore, dont Eusèbe blant et d'une dignité si éminente. « Quod ec- dit qu'ils furent fait évêques dans le Pont, clesiastica régula banc ai'tatem ad tantam non étant encore jeunes. « Tantam et tam admiraadmitteret dignitatem (Flodoard., Ilist. Rem., bilem in divinis elocjuils adepti sunt peritiam, 1. I, c. SJ). » Mais on jugera qu'il était bien plus ut ambo adhuc admodum juvenes, ecclesiarum utile à l'Eglise d'avoir un prélat qui eût toutes in Ponto episcopi fu(îrint constituti. » les vertus épiscopales, quoiqu'il n'en eût pas Saint Grégoire de Nysse (L. vi, c. 30) nous a l'âge, que d'être confiée à tant d'autres qui en appris l'extrême résistance et la fuite de saint ont l'âge et n'en ont pas les vertus. Grégoire Thaumaturge pour éviter réi)iscopat.
DE L'AGE NÉCESSAIRE POUR LA CLÉRICATURE, etc. il\
Enfin tel aurait été saint Chrysostonie, qu'on (jn'en des distributions suffisantes pour leur
voulait faire évèqne dès 1 âge de vinpt-deux ou entretien modeste et frugaL Samuel n'était pas
de \ingt-quatre ans, s'il n'eùtévité cette dignité si âgé quand il commença de servir au temple,
en la faisant tomber, par un artifice innocent, A présent même, on élève et on entretient des
sur la tète d'un de ses amis. enfants aussi jeunes pour le chant de l'Eglise.
XI. On ne doit point être surpris qu'on don- C'est la pratique du temps passé. Cela n'a
nàt les ordres mineurs, et par conséquent des rien de commun avec l'abus que le concile de
bénéfices à des enfants tout petits, puisqu'on Trente a condamné, en déclarant les enfants
ne leur donnait que l'ordre qu'on leur faisait incapables de bénéfices avant l'âge de quatorze
exercer; on le leur faisait exercer avec toute ans. l'assiduité possible, et le bénéfice ne consistait
DE LAGE NECESSAIRE POUR LA CLERICATURE ET POUR LES ORDRES, AU SIXIÈME
SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES
I. Divers règlements de l'Eglise de France sur l'âge de la cléri- Le COncile 111 d'Orléans (Can. Vl) le dit nettecature et de chaque ordre. Peu d'uniformité. Beaucoup de dis- ,^„„x at^ ,,ii,,^ ^„ i„:„;„ * i
penses en faveur d'une vertu consommée avant l'âge. Quand on "^^nt : « Ne ullus ex laiClS ante annualem COn-
a commencé d'ordonner des prêtres à vingt-cinq ans. versionem vel <Ttatem legitimam, id est, vi-
II. Règlements pour l'Espagne; les enfants y sont élevés à la gjnti quinque annorum diaconus, et tri^rinta cléncslurG ' o
m. 11 en est de même dans l'Italie. presbyter ordinetur. » Le pape Zacharie permit
IV. En Orient, Justinien règle tous les âges des ordres. à saint Boniface, dans les pressantes nécessités
V Le concile in Truiio fait aussi un règlement. Un clerc ton- d'ordonner des diacres et des prclres à Vinfft-
suré a cmq ans, un prêtre ordonne à dix-hmt. . i^ «-vn..o ci riugi,
cinq ans. « Si provectae a^tatis minime repe-
1. Le concile d'Agde (Can. xvi, xvii) régla riuntur, et nécessitas exposuit, a viginti quin-
l'àge des diacres à. vingt-cinq ans, celui des que annis etsupralevilaeet sacerdotesordinen-
prètres et des évè(iues à trente, égalant les pré- tur (Epist. xiii). »
très aux évèques en âge, pour satisfaire aux Grégoire de Tours donne trente ans à saint
saints Pères, qui ont remarqué que comme le Nizier, évèque de Lyon, quand ilfutfait prêtre
nom des évèques marque leur dignité, celui (VitœPalrum, c. viii). Saint Remy fut ordonné
des prêtres déclare leur âge. évèque de Reims à l'âge de vingt-deux ans •
Le concile lY d'Arles (Can. i) renouvelle ces mais il allégua lui-même les canons de l'Eglise
mêmes règlements : « Ne laicus ante pmemis- pour s'exempter d'une charge presque insup-
sam conversionem, vel ante triginta setatis an- portable aux plus âgés et aux plus expérimen-
nos episcopalus vel presbyterii honorem ac- tés, et ce fut le ciel même qui se déclara pour
cipiat; » sur quoi il faut remarquer que la lui contre lui. et lui donnant dispense le força
particule tW ne donne pas l'alternaUve, mais de l'accepter (Hincmar, in ejus vita, c. vi, vu),
qu'elle marque la fonction nécessaire de ces Le saint archevêque Willibrord voulant ordon-
deux conditions, afin qu'on ne s'imagine pas ner Boniface, cet admirable missionnaire s'en
qu'en entrant en rehgion on eut dispense défendit, parce qu'il n'avait pas encore cin-
d'àge. Cette conversion s'entend de l'épreuve quante ans : « Quoniam quinquagesimi anni
qu'on fait des laïques dans la continence et juxta canonicre rectitudinis normam, necdum
dans les exercices des petits ordres, avant que plene reciperet œtatem (Surius, die 5 Junii). »
de les ordonner diacres. Je ne sais d'où Boniface tirait les preuves de
la nécessité de cet à'^e, mais Willibiord eût 111. Saint Grégoire défendit de donner les orpassé outre , s'il n'eût apporté de meilleures dres sacrés à des enfants, « pueris ; » il exidéfdites ; et enfin le pape l'ordonna évoque, gea un âge avancé : » nisi provectiores œtate sans attendre cet âge où la vertu est à la vérité (L. n, epist. 47, 48). » H est dit du pape Euplus mûre, mais où les forces du corps com- gène 1" qu'il avait été fait clerc des son enmencent à lui manquer. Saint Césaire fut fait fance : « Clericus a cunabulis, » dit Anastase clerc dés sa plus tendre enfance , « inter ipsa bibliothécaire.
infantiae rudimenta (Surius, Aug. die 27, c. i, IV. Justinien déclara que l'âge des évêques
xxvni). » Il n'avait guères plus de sept ans. et des j)rctres était de trente-cinq ans, celui des
Mais ce grand saint étant devenu évêque d'Ar- diacres et des sous-diacres de vingt-cinq, celui
les, ne voulut point ordonner de diacre qui ne des lecteurs dix-huit : il semble se contenter
fût âgé de trente ans. « Adjecit etiam hoc, ut ailleurs que celui qui sera élu évêque ait plus
nunquam in ecclesia sua diaconum ordinaict, de trente ans (Cod. de Episc. et Cler., 1. ix et
ante trigesimum jetatis ejus annum (Surius, Novel. 123, cap. i, xui; Nov. 137, c. ii).
Nov. die 1* c. v). » Forlunat, dans la vie de V. On lut dans le concile V général les actes
saint Germain, évêque de Paris, parle de la d'un concile tenu dans la ville de Mopsueste,
voix très-mélodieuse d'un clerc qui n'avait que par l'ordre du même empereur Justinien, où
dix ans. Saint Léger, évêque d'Autun, fut or- entre ceux qui déposèrent contre Théodore,
donné diacre à l'âge de vingt ans (Surius, Oc- autrefois évêque de la même ville, le prêtre
tob. die 2). Thomas dit qu'il était âgé de soixante ans, et
II. Venons à l'Espagne, où le concile II de qu'il en avait passé cinquante-cinq dans la
Tolède (Can. i) permet aux parents de vouer cléricature : il fut donc fait clerc à l'âge de
leurs enfants à la cléricature, et aux évêques cinq ans : Sexaginta annorum sum, habeo
de les lonsurer et les faire lecteurs dès leurs vero in clero, licet peccator sim, quinquaginta
plus tendres années. « A primis infantiœ an- quinque annos (Collât, v). »
nis. » Il ordonne ensuite qu'à Tàge de dix-huit Par une pareille déduction on trouve qu'un
ans on les examine, et s'ils promettent de vivre autre Thomas prêtre était entré dans le clergé
en continence, on les ordonne sous-diacres à à l'âge de dix ans , Jean Diacre au même âge,
vingt-cinq. Le concile IV de Tolède (Can. xx) Thomas Diacre à l'âge de dix ans. Le concile
confirme ce règlement pour les diacres par in Tridlo (Can. xiv, xv) n'a fait que suivre les
l'exemple des lévites du Vieux Testament, et constitutions de Justinien pour l'âge des dia-
exige trente ans pour l'ordre des prêtres. cres (Cap. xii) ; mais il a mis celui des sous-
Le concile X de Tolède (Can. vi) ne permet diacres à vingt ans, et celui des prêtres à trente,
au père et à la mère de consacrer leurs enfants corrigeant la loi de Justinien.
à la cléricature ou à la religion, que depuis leur L'auteur de la vie de saint Eutychius, évê-
première enfance, et non par delà, « in quali- que de Constantinoi)le, dit qu'il fut ordonné
bet minori œtate, » jusqu'à l'âge de dix ans : prêtre à l'âge de trente ans, et qu'on attendit
« Parentibus sane filios suos religionis contra- un âge encore plusavancé pour le faire évêque
dere, non amplius quam usque ad decimum (Surius, April. die 0). Saint Jean le silencieux
aetatis eorum anniiin , licentia poterit esse. » fut fait évêque à l'âge de trente-huit ans.
Après l'âge de dix ans, si les enfants sont of- Le célèbre Théodore Sicéote, qui fut depuis
ferts à l'état ecclésiastique ou religieux par leurs évêque d'Anastasiople, fut ordonné prêtre n'é-
parents, on ne peut les forcer d'y entrer ou tant encore âgé que de dix-huit ans (Surius,
d'y persévérer sans leur propre consentement. Maiidie 13). Mais Théodore, évêque d'Anasta-
Isidore de Séville dit que l'on n'ordonne les siople, qui l'ordonna, fit connaître qu'il n'avait
évêques qu'à l'âge de trente ans, pour imiter fait (ju'imiter l'Apôtre, qui avait fait évêque
de près l'exemple du Fils de Dieu , qui ne com- Timothée, quoiqu'il fût encore fort jeune, parce
mença qu'à trente ans de faire la fonction la qu'il avait considéré que la maturité consom-
plus épiscopale de toute, qui est la prédication, mée des vertus supplée avantageusement au
« Ab œtate qua Christus orsus est prœdicare défaut de l'âge ; enfin, que la voix du ciel s'é-
(De Eccles. Offic, 1. ii, c. 5, 7). » Il ajoute qu'à tant fait entendre sur ce sujet, elle l'avait em-
l'exemple des lévites, on ordonne les diacres à porté sur les canons (Surius, April. die 22).
vingt-cinq ans. Théodore était déjà consommé en vertu dans
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cet âge tendre, on il fnt fait prêtre; et ayant anges font dans le ciel, de chanter sans interappris tont le psantier par cœur, il faisait dans ruption les louanges divines, toutes les églises la même fonction que les
CHAPITRE SOIXANTE-NEUVIÈME
DE L AGE NÉCESSAIRE POUR LA CLERICATURE, POUR LES ORDRES SACRES ET LES BENEFICES,
sous CUARLEMAGNE.
I. Diverses lois impériales, pour râ?e des lecteurs et des d'attendre l'àgc de dix-huit ans, parce que les chantres qu'on reçoit tout petits, des sous-diacres à vingt ans, ^ n'ordonnaient rien de semblable, puis-
des diacres à vingt-cinq, et des prêtres a trente. ' '
II. Les lois et les canons sur ce sujet ne s'observaient point que c'est une maxime mdubitable que, dans dans l'Orient. jes choses qui ne sont pas décidées par les ca-
III. Dans l'Occident même on en vit des violations Irès-scan- -i r n -i »• i • jjjigyggg nous, il fallait se contormcr aux lois.
IV. Les capitulaires et les conciles avaient néanmoins renou- Cette maxime des Grecs pour les choses vêlé les anciens canons. ecclésiastiques ne pouvait s'entendre que des
lois que les empereurs avaient faites, ou pour
L L'âge des ecclésiastiques, pour chaque faciliter l'exécution des canons, ou à la sollici-
ordre, n'a reçu aucun changement dans les tation des évoques, et surtout des évêques de
deux ou trois siècles dont nous tachons de dé- Constantinople. comme il arrivait très-souvent,
mêler la police. Les empereurs Léon et Cons- ou bien des lois que l'usage de l'Eglise avait
tantin permirent l'ordination des lecteurs et autorisées.
des chantres, dès le temps qu'ils sauraient lire « Miror quomodo non exerceatur, quod de
ou chanter. « Lector designetur ab eo tempore, lectorum œtate scriptum est. Cum enim dicat
quo novit et potest légère. Psaltes designetur lex, octodecim annorum esse debere lectorem,
abeo tempore,quocanere noverit (Juris Orient., derici lectores nunc ordinantur sex annos nati,
tom. II, p. 94). » et nonnunquametiam très annos tantum. Lege
Photius dit, dans son Nomocanon, que les canonem xiv et xv synodi vi qui deposilioni
Novellesde Justinienne permettent d'ordonner subjicit eos, qui ordinant diaconos et subdia-
les prêtres qu'à trente ans, les diacres à vingt- conos, ante complcmentum annorum xxv et xx
cinq, les lecteurs à vingt, les évêques à trente- vel sacerdotes ante annorum xxx. Qui autem
cinq (Nomocan., tit. i, c. '28); mais qu'une dicunt nihil obesse eis qui ordinant lectores
autre constitution de Justinien se contente que ante xviii annos eorum completos, quia cano-
l'évêque passe trente ans. Balsamon ajoute que nés nullam ejus rei mentionem fecerunt, maie
la Novelle de Justinien n'exige que huit ans du dicunt. Ubi enim nihil definitur a canonibus,
lecteur, mais que la même loi corrigée dans debemus sequi leges et ex similibus similia de-
les basiliques, qui contenaient les lois confor- cidere (Ibidem). »
mes à l'usage, en exigeait dix-huit. Justinien avait réglé l'âge de vingt-cinq ans
De là, Balsamon prend un juste sujet de se pour le sous-diaconat (Nov. 123) ; ce canon du
plaindre de la dépravation étrange de son siè- concile in TniUo le réduisit à vingt ans ; l'em-
cle, où au lieu d'attendre l'âge de dix-huit ans, pereur Léon le Sage révoqua la novelle de
selon les lois, on ordonnait des lecteurs âgés Justinien, et confirma ce décret du concile VI
seulement de six ans, et quelques-uns même (Constit. IG). La raison qu'il en donne est
de trois ans; qu'au reste, ce n'était qu'une digne d'un empereur qui a mérité le nom de
faible défaite de dire qu'on n'était pas obligé sage. C'est que chacun doit avoir plus de
créance el plus d'autorité dans les choses qui 025). Ce pape ne crut pas devoir refuser ce
sont de sa charge et de son ressort. Ainsi dans que le roi et les évé(jues juj^eaient nécessaire.
les matières ecclésiasti(iues, les canons doivent Voilà ce (ju'en dit Eiodoard : « p]ligunt llu-
l'eniporter sur les lois. « Verbum vêtus, quod }:^onem admodum parvulum, (jui nec adhuc
de rébus suis dicenti aures esse apcricndas (|uin(|ucnnii tempus explesset. Rodulphus rex
monet, etc. Dignum ita(jue sacram Icgem de liac eleclione comperta, prailatorum episcopo-
rebus'suis pnecipientem audire imperatoria runi consilio Reinensemepiscoi»atuinconimisit
nostra majestas rata, etc. » Ileriberto, etc. Joannes pa[)a, interveniente
II. Voilà les lois de l'Eglise, peu différentes Abbone prœsule, petitioni eorum consensuin de l'ancienne, et de la plus pure discipline, prœbens; episcopium Remense Abbono epimais on pourra conjecturer du peu de fidélité scopo delegat, etc. (L. iv. c. 20). »
avec laquelle on les observait, par ce qui a été Luitprand raconte, dans son histoire, que
rapporté de Ralsanion , touchant les jeunes Jean Xll fut accusé, dans un concile romain,
clercs , qu'on ordonnait quelquefois lecteurs d'avoir ordonné un évèque à Tàge de dix ans.
dès l'âge de six ans, et même, ce ([u'onaura de « Et quod annorum decem episco])um in Tu-
la peine à croire, dès l'âge de trois ans; et de dertina civitate ordinaret (L. vi, c. 7). »
ce que Cédrénus raconte du patriarche Théo- IV. Tous ces exemples scandaleux ne peuvent
phylacte, que rem|)ereur son père fit monter servir qu'à rendre ce renversement des canons
sur le trône patriarcal dès l'âge de seize ans. plus exécrable. Et, après tout, on ne peut nier
« Id quod contra leges ecclesiasticas erat, et que les anciennes règles de la plus pure disci-
patriarcha sub pœdagogis, proh indignam rem, pline sur ce sujet ne conservassent toujours
aliquandiu egit. » leur première vigueur depuis que Charlemagne
II y a de l'apparence que ce ne fut pas dans les eut renouvelées dans son ca[)itulaire d'Aix-
cette seule conjoncture qu'on crut que la faveur la-Chapelle, où il ordonna que, conformément
seule de l'empereur pouvait donner du mérite, au canon de Néocésarée, on ne donnât la pré-
de l'âge et de l'expérience, ou plutôt qu'on trise qu'à l'âge de trente ans (An. 789, can. l;
reconnut que cela était im|)0ssible, et qu'on Capitul., 1. i, c. 49).
vit des évoques et des patriarches dans la pous- Cela fut confirmé peu après par le concile
sière des écoles avec les enfants. Il est vrai que de Francfort : « De presbyteris ante xxx aetatis
Théophylacte ne fut consacré évêque qu'à l'âge annum non ordinandis ^An. 794, can. xlix), »
de vingt-cinq ans ; et durant cet intervalle de et par le concile III de Tours (An. 813, can. xn),
temps, on donna comme la garde du patriar- qui commanda que ceux qui seraient ordonnés
cat à Tryphon , comme nous dirons ailleurs prêtres passassent auparavant quelque temps
(Cedrenus. Baronius, an. 933, 944). dans l'évêché, pour apprendre les devoirs de
III. Peu d'années après, Jean XII envahit la leur profession et donner des preuves de leur papauté à Rome, étant encore enfant, puisque piété et de leur suffisance.
l'empereur lui donnait encore cette qualité C'est ce qui nous donnera occasion de traiter
dans un synode romain quelques années après, ensuite des séminaires où on élevait les jeunes
« Puer est, facile bonorum mutabitur exemplo clercs jusqu'à cet âge, proportionné à l'impor-
\irorum (An. 955); » et que Baronius, en sup- tance et à la sainteté du ministère qu'on leur
putant le temps que son père se maria, conclut confiait par les saints ordres,
qu'il ne pouvait avoir tout au plus que dix-huit Ilincmar nous apprend, par son propre
ans. exemple, qu'on y recevait les enfants dans un
On avait vu quelques années auparavant une âge fort tendre pour leur donner une éducation
chose encore plus monstrueuse en France , toute sainte, avec d'autant plus de facilité qu'on
lorsque le comte Héribert d'Aquitaine fit élire aurait prévenu toute la contagion des désordres
son fils Hugues, archevêque de Reims, n'étant et des impuretés du siècle. «Qui in monasterio,
encore âgé que de cinq ans. Abbon, évêque de ubi ab ipsis rudimenlis infantile sub canonico
Soissons, Bavon, évêque de Châlons, le clergé habitueducatus, indequeeductus, etc. (Tom. ii,
et le peuple de Reims consentirent à cette éloc- p. 304) (i). » tion scandaleuse ; le roi Rodolphe la confirma,
et enVOYa le même Abbon au pape Jean X pour (0 Po^^ comprendre ce qui est dit ici de Jean XII, U est néces-
J ' ' saire de dire ([u en 931, Hugvies, roi d Italie, venait de démembrer
obtenir son consentement et sa dispense (An. Us Euis de lEylise, en envahissant, sans aucuD prétexte, lesMar-
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CHAPITRE S01X.\NTE-DIX1EME
DE l'âge nécessaire POUR LA CLÉRICATURE, POUR LES ORDRES ET POUR LES BÉNÉFICES,
APRÈS l'an mil.
I. Règlements des conciles du onzième siècle sur l'âge des ordres sacrés. Gi^nèrosité de saint Fulbert.
II. Règlements du douzième siècle sur le même sujet. Nobles sentiments de saint Bernard et d'Hildebert, évèque du Mans.
m. Règlements et tempéraments du concile 111 de Latrau sous Alexandre 111.
IV. Règlements des papes et des conciles du treizième siècle.
V. Dans le quatorzième siècle, le concile général de Vienne se relâche beaucoup, entraîné par la coutume, qui le nécessite le s'accommoder à elle plutôt qu'au droit.
VI. Générosité louable de quelques papes à refuser des dispenses d'âge demandées par des princes, qui n'étaient pas fàcLés d'être refusés.
VM. Le concile de Trente prend le milieu entre les adoucissements du concile de Vienne et la rigueur des anciens canons.
VIII. Promulgation des décrets du concile sur l'àgc dans les conciles provinciaux de France, et les ordonnances de nos rois.
IX. Diverses remarques des canonistes sur le droit des décrélales, confronté avec le concile de Tienle.
X. L'âge de la tonsure et des ordres mineurs
L Le concile de Toulouse, en lOoG (Can. ii), régla rage de trente ans pour les évèques, les abbés et les prêtres, et celui de vingt-cinq pour les diacres, si une piété et une sagesse extraordinairement avancée ne portait aussi l'évèque et le clergé à prévenir ce temps. « Nisi aut studio sanctitatis ac sapientiœ ornati, providenlia episcopi simul et cleri promoveantur. »
Le concile de Rouen, en 1074 (Can. vi), permit l'ordination des sous-diacres à l'âge de vingt ans, celle des diacres à vingt-cinq, des prêtres à trente, dans l'extrême nécessité à vingt-cinq, jamais plutôt. « Nullus ordinetur presbyter ante triginta annos nisi smnma necessitate. Sedtamen presbyter nullus ordinetur ante viginti (juinque annos. »
Voilà les deux causes qui ont donné fondement d'abord à une légitime dispense pour avancer l'ordination de la prêtrise, savoir : un mérile extraordinaire et un besoin pressant de l'Eglise. Mais ces dispenses étant abandonnées à la discrétion des évèques, elles passèrent bientôt en droit conmiun, parce qu'elles se rendirent enlin tout à fait communes.
On en est donc enfin veini à la loi de ne point ordonner de prêtre avant l'âge de vingtcincj ans; mais il a fallu plus d'un siècle pour faire ce cbangement entier.
Le concile de Melfî, en 1089 (Can. iv), où Urbain 11 présida, permit d'ordonner des sousdiacres à l'âge de quatorze ou quinze ans; mais il ne cbangea rien au reste.
Pierre Damien prouve que le Fils de Dieu commença le divin ministère de son sacerdoce dès qu'il eut été baptisé, à l'âge de trente ans, par la pratique constante de l'Eglise, de n'ordonner point de prêtres avant cet âge. « Nisi enim certa fides baberet, cum baptismo Dominum simul et sacerdotium suscepisse, ut quid tantopere canonica probiberet autoritas , ante illius œtatis tempus quo ipse baptizatus est, quempiam ad sacerdotales insulas aspirare (L. Oratissimus, c. iv)? »
Le saint et généreux Fulbert, évêque de Chartres, ne craignit point de faire une trèsaigre, mais très-juste réprimande à son propre métropolitain, Leutbéric, archevêque de Sens, de ce qu'il avait ordonné un évêque avant
ches, l'exarchat de Ravenne et l'Emilie. Albéric, le puissant comte de Tusculum, crut devoir suivre cet exemple. Il s'empara brutalement de Rome et de sa province, malgré les énergiques protestations du pape Etienne VIU, et se fit proclamer prince de Borne par l'urne électorale de l'époque. Cependant il ne croyait pas pouvoir posséder tranquillement la couronne dans Rome, si un de ses familiers n'occupait le souverain pontificat, nisi aliqtiis sibi beiie notus Romance urbis ponti/icatum teneret, dit Mansi. Etienne VIII étant un obstacle, AJbéric le fit assassiner. Il se rendit maître de l'élection et fit nommer au souverain pontificat son propre frère, qui prit le nom de Jean XI. Quelques dociles et tremblants instruments du puissant Albéric, prince des Bomains, se succédèrent en peu d'années. Enfin, en 954, Albéric mourut et laissa la principauté de Rome à Octavien, son fils, âgé de 18 ans. Deux mois après, le pape Agapet II étant
descendu dans la tombe, le jeune Octavien imagina de réunir sur sa tête la couronne de son père et la tiare de saint Pierre. Il se fit donc nommer pape et prit le nom de Jean XII, pour déshonorer la chaùre du prince des apôtres.
Un peu plus d'un demi-siècle après, cette redoutable famille des comtes de Tusculum s'empara de nouveau, pour le plus grand malheur de l'Eglise, du souverain pontificat, et fit élire, en 1033, un jeune enfant de son sang, âgé seulement de dix ans, puer decennis, dit un contemporain, qui affligea l'Eglise de Dieu sous le nom de Benoit IX. Ces faits et d'autres encore que nous fournit l'histoire, sont de nature à prouver surabondamment l'absolue nécessité de l'indépendance de la papauté de toute puissance civile. On finira par comprendre que les siècles ont bien fait en assurant un petit royaume indépendant au chef de l'Eglise catholique. (Dr André.)
rage, et d'ailleurs si incapable de ce di\in mi- cunclis placeret , statim ad altiora coactus
nistère que sou troupeau même s'éleva contre scandit. Injungitur ei cujusdam parocliiœ
lui et ne voulut pas le recevoir (Epist. xxviu). administralio, etc. (Surius, die 19 Novemb.,
Ce saint prélat donna encore un témoignage c. i). »
illustre de sa fermeté quand il refusa une di- Ces paroles insinuent assez clairement qu'il
gnité de sous-doyen à révèijue de Senlis, qui fut aussi fait prêtre avant l'âge canoni(iue, mais
la lui avait demandée ou pour lui ou pour son que ce fut par une sainte violence qu'on fit à
frère; lui déclarant qu'il ne pouvait l'accorder sa modestie et par une conviction publique de
ni à lui, parce qu'il était évé(iue, ni à son frère, son mérite extraordinaire.
qui n'avait ni l'âge ni la maturité nécessaires. Au contraire Hildebert étant encore évêque
« Respondimus, non convenire sibi, eo quod du Mans, non-seulement refusa d'assister à l'or-
episcopus esset, neque fratri, œlate adlmc et dination précipitée d'un évoque d'Angers, élu
moribus immaturo (Epist. xlvi).» avant Tàge réglé par les canons, mais il lui
Mais ce siècle onzième ne vit rien de plus écrivit à lui-même une lettre admirable, où,
scandaleux que l'intrusion d'un enfant de dix avec une force mêlée de douceur et de sagesse,
ou douze ans sur le Siège apostolique, par la il lui montre qu'une trop grande jeunesse est
tyrannique domination d'Albéric, comte de plus propre à donner de l'appréhension et de
Toscanelle, qui l'emporta sur les généreuses la défiance que du respect : « In summis sacer-
résistances des évêques cardinaux (Baronius, dotibus œtas intégra postulatur, unde nec peri-
an. 1033). La vie et la fin de ce pape répon- culum religio metuat, necreverentiam dignitas
dirent à ces commencements (Glaber., 1. iv, amittat (Epist. ix,xii). » Qu'Ezéchiel commence
c. 5). On le nomma Benoît IX. sa prophétie par le témoignage qu'il se rend
IL Je commencerai au contraire le siècle lui-même d'un âge proportionné à une si susuivant par la dispense d'âge la plus légitime blime fonction. « Ezechieli in trigesimo anno qui fut jamais donnée. Ce fut lorsque saint cœli aperiuntur et prius œtas prophetœ descri- Malachie, depuis archevêque d'Irlande, fut fait bitur, ut quibus annis praedicc^tio committi diacre ayant moins de vingt-cinq ans, et prêtre debeat, ostendatur. » en ayant moins de trente. Le Fils de Dieu aima plus saint Jean que
Voici comment saint Bernard en parle dans sa saint Pierre, ce fut néanmoins à Pierre qu'il
vie, proposant cet exemple à l'admiration plu- donna la principauté du sacerdoce, c'est-à-dire,
tôt qu'à l'imitation de tous ceux qui n'auraient à l'âge de Pierre, pour laisser cet exemple mé-
ni la sainteté de Malachie qui fut ordonné, ni morable à son Eglise, de ne point préférer les
la lumière et le mérite du prélat qui l'or- jeunes aux anciens,
donna : « Christus Joannem supra Petrum dilexit,
« Erat autem cum sacerdos ordinatus est , Petro tamen, non Joanni concesta est potestas
annos natus, quasi vigintiquinque. In qua ejus ligandi atque solvendi. Qui enim per Isaiam
utraque ordinatione, si quia pneter canonum dixerat : Auferte offendicula de via populi
formam processisse videtur, ut vere videtur, mei ; coram discipulis offendiculum ponere
siquidem infra vigesimum quintum annum noluit, nec majoribus anteponere juvenem,
levilicum ministerium, infra tricesimum ade- quamvis eum prœrogativa castitatis sibi prae
ptus est sacerdotii dignitatem : donandum sane cœteris fecerat faniiliarem. Detulit igitur aetati,
tum zelo ordinatoris, tum meritis ordinati. non meritis, nec prœtulit conjugatum virgini,
Ego vero istud nec in sancto redarguendum ^ sed provectiorem juniori. »
nec usurpandum consule ei, qui sanctus non Enfin le Fils de Dieu même écouta les doc-
fuerit. » leurs à l'âge de douze ans; à l'âge de trente ans
Saint Hugues, qui fut depuis évêque de Lin- il fit lui-même la fonction de docteur et de
coin , fut fait diacre à l'âge de dix-neuf ans. maître. « Donec annorum defuit integritas.
Mais ce ne fut qu'aux instances pressantes de doctor omnium fines discipuli non excessit,
ses confrères les chanoines réguliers, parmi ubi vero pleni dies accesserunt, factus est
lesquels il avait été élevé dès l'âge de huit ans. Magister pro debito, qui fuerat discipulus pro
« Cum Hugo nonum decimum œtatis annum exemplo. »
atligisset, petentibus instanter fratribus, levita L'admirable lettre de saint Bernard à Henry,
ordinatus est. In quo gradu cum mirabiliter archevêque de Sens, nous fait bien voir corn-
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bien cet abus élaitfré(iiient, que dejeuueséco- curam agens litulatoruni, universa perciperet
liers passassent de la poussière des classes sur commoda titulorum (De rébus Ang., Lib. ui ,
les trônes des pbis bautes dignités de l'Eglise, c. 5). »
plus aises d'avoir secoué le joug d'un pré- Quant aux conciles tenus dans ce xii" siècle,
cepleur que d'être devenus les maîtres de celui de Londres, en 1125 (Can. vu), renouvelle
l'Eglise. les anciens canons qu'on ne puisse donner les
« Scbolares pueri et impubères adolescen- doyennés, ni les prieurés qu'à des prêtres, ni
tuli ob sanguinis dignitateni promoventur ad les archidiaconés qu'à des diacres. Ce qui fait
ecclesiaslicas dignitates, et de sub ferula trans- connaître Tàge nécessaire pour ces bénéfices,
ferunlur ad principandum ; presbyteris lœ- Le concile de Clermont, sous Urbain H (Can. m),
tiores intérim quod virgas evaserint, quam avait ordonné la même chose, confondant les
quod meruerint principari : nec tam illisbian- archiprêtres et les doyens, ditur adeptum, quam ademptum imperium Celui de Londres, en 1127 (Can. iv), apporta
(Epist. xLii). » cet adoucissement que celui qui aurait été élevé
Cet intrépide abbé écrit ailleurs au cardinal à ces dignités, sans l'ordre nécessaire, serait Jordan, afin qu'il informe le pape de la con- averti par l'évêque de se faire ordonner, au duite scandaleuse de son légat, qui avait conféré péril de perdre son bénéfice. « Nullus in décades bénéfices à de jeunes enfants. «Formosulos num, nisi presbyter, nullus in archidiaconum, pueros in ecclesiasticis honoribus promovisse, nisi diaconus constituatur. Quod si quis ad hos ubi potuit : ubi non potuit, voluisse (Ep. ccxc).» honores infra prœdictos ordines jam designa-
Ce saint abbé n'avait donc garde de tomber tus est, moneatur ab episcopo ad ordines acce-
dans une faute pareille, quand le comte de dere. Quod si juxta monitiouem cpiscopi refu-
Champagne, Thibaut, le pria de faire donner gerit, eadem ad quam designalus fuerat, careat
quelques bénéfices à son plus jeune fils Thibaut, dignitate. »
Ce saint lui écrivit : 1" Que les bénéfices Le concile de Reims, en 1131 (Can. vni), où
n'étaient dus qu'aux plus dignes, 2° Que les le pape Innocent II était présent, renouvela ce
personnes mêmes qui avaient et l'âge et la ca- même règlement, comprenant les prévôts au
pacité n'en pouvaient posséder qu'un. C'est une même rang des doyens, et ajoutant que ces di-
cliose terrible que ces pièges soient si difficiles gnités ne devaient être accordées qu'à ceux qui
à éviter, même aux plus grandes et aux plus étaient déjà dans les ordres sacrés , et dont la
saintes âmes (Epist. cclxxi). Ce saint abbé dé- piété et la science répondait à ce caractère,
plore, dans une auh'e lettre, sa surprise et sa «Prohibemus ne adolesceutibusvel infra sacros
facilité de s'être employé une fois, contre sa ordines constitutis, sed qui prudentia et merito
coutume, pour un jeune homme qui poursui- vitœ clarescant, prœdicti concedantur hono-
vait une prévôté (Epist. cclxxiv). res. » Ce qui fut confirmé en mêmes termes
Guillaume de Neubrige nous a découvert une par le même pape dans le concile II de Latran,, source cachée de ces désordres. Les évêques en 1139 (Can. x), et dans le concile de Reims, étaient bien aises, non-seulement d'obliger les en 1148, sous Eugène III. personnes de haute naissance, en conférant des III. Mais le concile III deLatran, sous le pape bénéfices à leurs enfants encore tout petits; Alexandre III, eu 1177, confirme tous ces règlemais aussi de faire tomber dans leur épargne ments anciens, qu'on n'élise point d'évêque tous les revenus de ces églises pendant la mi- qui n'ait trente ans accomplis , ni de doyen , norité des titulaires, comme par une espèce de d'archidiacre , de curé , ou d'autre bénéficier garde-noble. chargé du soin des âmes, qui n'ait atteint l'âge
C'est ce qu'il assure de Roger, archevêque de vingt-cinq ans; et qu'on les obhge de pren-
d'York. « Pro personis spectabilibus , quibus dre, l'archidiacre le diaconat, les autres la prê-
tanquam quibusdam monilibus, Eboracensis trise dans le temps marqué par les canons,
olim refulsit Ecclesia, titulavit imberbes, et à moins d'être exposés à perdre leurs bénéquosdam etiam agentes sub ferula, aptos magis fiées.
pro œtate œdificare casas, et plostello adjungere Ce temps marqué par les canons , « PraDfixo mures, ludere par impar, equitare in arundine a canonibns tempore ( Can. xui), » est iudubilonga, quam personas gerere in Ecclesia ma- tablement Tannée même ; mais il ne nous a gnalum : ut scilicet usque ad annos viriles, i)oint paru dans quel concile celte détermina-
Tn. — Tome If. 12
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tion prreise a éW' faite. Los canons (jui ont i'Xè Mengc, à Cliàlons, écrivit au roi Louis le Jeune,
cités ordonnaient seulement (ju'on les près- (\in avait donné une prébende de la cathédrale
serait de se faire ordonner, et que leur refus de Cliàlons à son neveu, âgé seulement de sept
serait un juste sujet de j)rivation de leur dij^nité. ans, que les chanoines ne pouvaient pas s'en
Il faut donc que ce soit entre le concile de prendre à l'âge de son neveu, puis(iu'ils ne
Reims, sous Eugène m, et le concile de Latran, pouvaient ignorer que dans toutes les églises
sous Alexandre m , c'est-à-dire, entre il i8 et du royaume on donnait des {)rébendes à des
1177 que cette détermination a été faite, ou enfants moins âgés que de sept ans (Du Chesne,
c'est ce pape et ce concile môme, qui ont laci- lom. iv, p. 608). 11 ajoute à cela qu'il avait vu
tement interprété et introduit la coutume lui-même donner une prébende à un enfant de
de prendre cet intervalle pour l'espace d'une cinq ou six ans, par l'évêque de Cliàlons et tout
année. le chapitre.
Je remarque en passant que, si ce concile Hugues de Saint-Victor témoigne encore que fait éclater son exactitude à faire ordonner dans le sous-diacre ne pouvait être ordonné qu'à l'année même ceux qui sont pourvus de ces quatorze ans , le diacre à vingt-cinq , le prêtre dignités, il se relâche aussi: 1" En n'exigeant à trente (Desacram., 1. h, part. 3, c. xxi). Voilà l'âge de vingt-cinq ans que des archidiacres, l'ancienne discipline, qui mettait peu de difet non pas de tous les diacres , comme le por- férence entre le sous-diaconat et les quatre orlait l'usage ancien ; 2° en ne demandant plus dres inférieurs, ne l'ayant pas encore élevé au que l'âge de vingt-cinq ans pour les prêtres, rang des ordres sacrés.
au lieu de trente. En effet , si vingt-cinq ans IV. Je passe au treizième siècle, et je le comsuffisent pour les dignités sacerdotales, ils suf- menée par la lettre du pape Innocent III, où il liront bien plus certainement pour tous les dépose l'évêque de Melphi, en Italie, chargé autres prêtres. 3° Mais ce tempérament était entre autres cri mes d'avoir donné les meilleures nécessaire en un temps où les évêques s'étaient prébendes de son église à ses neveux , qui à donné la liberté de donner les bénéfices à des peine sortaient du berceau, et ne faisaient enenfants de dix ou douze ans. core que bégayer. « Nepotibus suis vagientibus
Le même pape Alexandre écrivit des lettres in cunabulis, licet ad plus vix valentibus balfort mortifiantes à l'archevêque de Cantorbéry butire, nedum quod in ecclesia legerent, vel en Angleterre, sur ce qu'il souffrait que l'évê- cantarent, majores prœbendas tribuit, et beneque de Coventry eût donné plusieurs églises ficia meliora , portantibus aliis pondus diei et à des enfants au-dessous de dix ans, les faisant astus, et istis , ubi non seminaverunt, metencependant gouverner par des laïques. Ce pape tibus plena manu (Regist. xv, Epist. 233). » ordonne que ces églises seront remises à des Ce même pape balance ailleurs l'élection vicaires ecclésiastiques, que ces sortes de pro- d'un évêque, parce qu'on ne lui faisait pas pavisions à l'avenir seront nulles, qu'on ne don- raître qu'il eût atteint l'âge de trente ans. Ce nera plus de bénéfice qu'à ceux qui auront au pape refusa de confirmer l'élection faite du moins quatorze ans : « Nemini infra xiv an- prévôt de Pabenbourg , pour être fait archenum constituto personatum alicujus ecclesiœ vêque de Colocza, quoiqu'il fût frère de la reine concedere praesumatis (C. Exratione ; Extra, de Hongrie; et il témoigna au roi de Hongrie De œtate et quai, prsefic.) ; » et qu'à l'avenir les qu'il avait été nécessité à ce refus, sur ce que bénéfices seront impétrables, si, contre les dé- le prévôt n'avait encore que vingt-cinq ans, et crets du dernier concile de Latran , on les a n'avait étudié ni en théologie , ni en droit caobtenus au-dessous de quatorze ans ; enfin , non ; l'assurant que s'il eût eu une capacité que bien que les canons ordonnent qu'on ne médiocre, et s'il eût approché de trente ans, il puisse donner de cure qu'à ceux qui sont déjà eût donné la dispense, mais que dans cette sous-diacres . on peut néanmoins par dispense conjoncture la dispensation ne serait qu'une en pourvoir ceux qui en peu de temps peuvent dissipation des canons. « Si secus fiât, non disêtre faits sous-diacres, étant déjà dans les or- pensatio , sed dissipatio est dicenda ( C. Cum dres mineurs (Append. Conc. Later. III, nobis extra. De electione). » Part. 3). Crégoire IX déclara que les jeunes enfants
Ce même abus n'avait pas jeté de moins pro- étaient aussi incapables de tenir des bénéfices
fondes racines dans la France. L'abbé de saint que de les desservir. « Cum illi sunt in Eccle-
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siis idonei reputandi , qui servire possunt et défendit au contraire aux nouveaux prêtres
volunt in ipsis , et pucri et beneficiati qui non d'exercer une cure la première année de leur
possuut in eadem ecclesia deservire, in oa non ordination, s'ils n'y étaient déjà engagés , afin
debent idonei reputari (Extra. De Pra'bcndis, de pouvoir, durant cotte première année, ap-
c. 35). » prendre cet art si divin et si dangereux tout
Le concile de Londres, en 1237 (Can. x) ensemble de conduire les âmes, défend d'établir des vicaires dans les églises. Enfin, le concile d'Auch, en 1300 (Cap. x), s'ils ne peuvent être ordonnés prêtres aux pre- déclara que ceux qui prenaient une cure sans miers Quatrc-temps ; et pour ceux qui étaient avoir un dessein elïectif de se faire ordonner déjà nommés, il leur commande de se faire prêtres et de la desservir, mais simplement ordonner dans l'année. Le concile de Saumur, pour en tirer le revenu d'un an, et puis la résien 1253 (Can. v) , enjoignit aux archiprêtres et gner, étaient obligés de restituer les fruits aux arcbidiacres de recevoir l'ordre propre de qu'ils en avaient reçus, et que le patron qui les leur ministère dans la première année de avait nommés était également obligé d'indemleur promotion, sous peine d'en être privés. niser celte église, outre le crime dont de part
Le concile de Bordeaux, en 1255 (Can. i) vou- et d'autre ils avaient noirci leur conscience, lut que les bénéficiers se présentassent à tous « Observari prœcipimus, quod nullus paroles Quatre-Temps à l'ordination, à moins de cliialem recipiat ecclesiam, non intendens ad vouloir être privés de leurs bénéfices. « Prac- sacerdotium promoveri, ut fructus ex ea percicipitur omnibus clericis habentibus ecclesias, piat per annum, etc. Ad restitutionem eorumut continuam faciant residentiam in eisdem, dciu tenebitur. Et nibilominus conferens, qui et ad singula tempora ordinum se offerant or- ipsum non credebat ad sacerdotium promodinandos ; alioqui nuUa alia monitione prœ- vendum, prœter divinam, quam inde incurrit missa, suis beneficiis noverint se privatos. » Il ofTensam, remaneat ad servandam indemnem y a apparence que ce canon doit s'expliquer des ecclesiam obligatus. »
simples clercs qui ont des cures, et qui doivent, Ce concile défend enfin de donner la tonsure
dans la même année, se faire conférer tous les aux enfants ou aux gens mariés, s'ils n'entrent
ordres et la prêtrise même. en religion : « Infanti, vel conjugato nisi reli-
Le concile de Montpellier, en 1258 (Can. i), gionem intrantibus (Can. xui). » Il parle appa-
appréhenda au contraire un âge trop avancé, remment des enfants qui étaient offerts et con-
et donna cet avis aux évêques, lorsqu'une per- sacrés par leur père à la vie monastique,
sonne âgée de vingt ans se présente à la cléri- Siméon , arcbevêque de Thessalonique , re-
cature, d'examiner avec soin si c'est la piété marque, dans son livre des ordinations, que les
qui lui a inspiré ce dessein, ou quelque intérêt évêques confèrent le diaconat aux moines ,
terrestre. « Ulos qui sunt in a}tate viginti an- quoiqu'ils n'aient pas atteint l'âge prescrit aux
norum et supra. Cautelam habeat ordinator, diacres par les canons, parce que la profession
ut talem adscribat militiœ clericali , qui ex de- religieuse, et leur captivité volontaire sous les
votione non per fraudem adscribi cupiatordini ordres d'un sage supérieur, compense avanta-
clericali. » geusement tout ce que l'âge pourrait leur avoir
Grégoire X, dans le concile de Lyon, en 12Ti, acquis de sagesse et de gravité. « Si autem non-
renouvela le décret d'Alexandre 111, dans le nulli divini episcopi discrctione quadam istos
concile de Latran, et déclara les curés impé- annos in monacbis sibi subditis breviant et
trables, si celui qui en est pourvu ne se fait contrabunt, hoc ideo fit, quod monacbis volun-
ordonner prêtre dans l'année. tatem suam facere non licet , sed aliorum
Voici le premier concile universel où ce (Can. iv). »
terme d'une année est nettement déterminé. Ce n'est pas là la seule dispense que les évê-
« Infra annum a sibi commissi regiminis tem- ques aient donné en cette matière. Le même
pore numerandum, se faciat ad sacerdotium concile d'Auch (Can. xui), leur défend de don-
promoveri. Quod si infra idem tempus promo- ner à l'avenir des cures ou des prieurés, ou
tus non fuerit, ecclesia sibi commissa, nulla quelque bénéfice que ce soit qui ait chàro-e
etiam prannissa monitione, sit piccscntis con- d'àmes, à ceux qui n'auront pas encore vin^^t-
stitutionis autoritate privatus (Can. xui). » cin(| ans. Honoré 111 soumit aux peines cano-
Le synode d'Exeler, en 1287 (Cap. xxxvi), niques l'évêque d'Orviédo, en Espagne, i)our
avoir ordonné un enfant de treize ans (Rainakl., môme temps qu'on se rend plus rigoureux
an. 1:217, n. 85). j)uur le sous-diaconat, c'est que le sous-diaco-
Toutes ces dispensations inconsidérées, ou nat était rehaussé à un rang supérieur, et on
plutôt toutes ces dissipations visibles des ca- croyait ne pouvoir plus sans danger de schisme,
nons, dont nous avons rapporté tant d'exemples garder Tancienne rigueur pour l'âge des ordres
dans ce chapitre, ont enfin fait perdre aux évê- supérieurs et des bénéfices,
ques et ont fait réserver au seul souverain pon- Le concile 11 de Ravenne (Can. xvi) , en la
tife, toutes les dispenses d'âge, soit pour les même année 1311, marqua l'âge de quinze ans
ordres, soit |)our les bénéfices. pour les clianoinics des églises cathédrales , et
Boniface VllI donnant l'évèché de Toulouse celui de douze pour les chanoinies des coUé-
à saint Louis de la maison royale de France, giales.
lui donna en même temps dispense d'âge, car Le concile de Vienne se contenta de priver
il n'avait que vingt-deux ans , mais ses écla- de voix dans les chapitres ceux qui ne seraient
tantes vertus et sa profession religieuse dans pas au moins sous-diacres. « NuUus de cœtero
l'ordre de saint François, suppléaient avanta- in ecclesiis cathedralibus vel collegiatis vocem
geusement à ce défaut d'âge (Hist. univers., habeat in capitulo , etiamsi hoc sibi ab aliis
Paris., tom. m, pag. 517). libère concedatur, nisi saltcm in subdiacona-
V. Passons au quartorzième siècle , et au tus ordine fuerit constitutus (In Clément., 1. i,
concile de Vienne , qui fut tenu en l'an 1311 tit. 5, c. ii). »
(Rainald., an. 1311, n. G2). On s'y plaignitavec Le concile III de Ravenne, en 1314 (Can. i ,
une sainte liberté, et avec une justice toute ii, xii) fit la môme ordonnance, ajoutant qu'on
visible, des dispenses trop fréquentes que les ne i»ourrait recevoir le diaconat qu'à vingt ans,
papes donnaient eux-mêmes à des enfants, de le sous-diaconat à seize, la prêtrise à vingt-
tenir des bénéfices, et d'en tenir plusieurs, cinq. Cette église tirait peut-être cet avantage
« Utrum taies tantam beneficiorum pluralita- de son antiquité , de ne pas s'asservir tout à
tem habentes, periculum damnationis evadere fait aux décrets du concile de Vienne , qui
valeant , non determino : sed a sapientissimis étaient contraires à son ancien usage touchant
et perfectissimis theologis, quorum oi)inio ce- les sous-diacres.
lebrior, non ignoratur a pluribus, requiratur Le concile d'Angers, en 1365 (Can. ni), dé-
(QuodUbet. ix, 17,30).» clara les collations de toutes sortes de béné-
Henry de Gand pourrait être un de ces doc- fices nulles, si ceux à qui on les conférait
teurs, parce qu'il a traité cette question avec n'étaient pas en âge de recevoir l'ordre sacré ^
beaucoup d'érudition et de solidité. que la coutume, ou le statut, ou la fondation y
Durand, évêque de Mende, fit ses efforts dans avait attaché. « Quœ de fundatione, consuetule même concile de Vienne, pour y remettre dine, vel statuto sacros ordines requirant.» en vigueur les anciens canons sur l'âge néces- 6. Je viens au quinzième siècle , où rien ne saire pour les ordres et pour les bénéfices. Mais me paraît plus mémorable, que le refus que fit ses soins furent inutiles ; et le concile et le le pape Pie II au roi de France Charles Vil, de pape se laissèrent entraîner à la coutume gêné- donner l'évèché de Castres au comte de la raie, qui s'était beaucoup relâchée, des anciens Marche, prince du sang royal, mais qui n'était canons, et qui recevait les sous-diacres à dix- encore âgé que de dix-neuf ans. Ce pape fit huit ans, les diacres à vingt, les prêtres à vingt- adroitement ressouvenir le roi de ce que luicinq, même, ayant autrefois demandé et obtenu du
C'est ce qui fut réglé par le concile même, pape Nicolas V un évêché pour une personne
« Generalem Ecclesia observantiam volentes qui n'en avait pas l'âge, il avait lui-même dé-
antiquisjuribus in hac parte prœferri, decer- sapprouvé la facilité excessive de celui qui
nimus, ut alio non obslante impedimento ca- avait accordé ce qu'il n'avait demandé que
nonico , possit quis libère in decimo octavo ad parce qu'il espérait de ne le point obtenir,
subdiaconatus , in vigesimo ad diaconatus, et « Quanquam ego intercesserim, nunquam pu-
invigesimo quinto œtatis suœ anno ad presby- tavi tamen hoc illum esse facturum (Rainald.
teratus ordines promoveri (In Clément., 1. i, an. 1459, n. 87). »
tit. 6, c. m). B Ce furent alors les paroles de ce sage roi, et
Si l'on se relâche pour les autres ordres, en voici ensuite celles de Pie II, qui en infère fort
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justement, que les rois ne peuvent pas quel- de vingt-cinq ans. Cela était plus supportable,
quefois refuser leurs prières et leur interven- VIL Venons au seizième siècle, où le concile
tion, mais qu'ils ne sont nullement fâchés si le de Cologne, en 153(5, souhaiterait bien qu'on
pape n'écoute pas ces prières forcées , et s'il s'en tînt plutôt à Tàge requis par les canons
satisfait plutôt à l'intention des rois qu'à leurs anciens qu'aux adoucissements du concile de
paroles, « Ostendens videlicet quœ tua esset Vienne ; mais il s'en remet à la sagesse du con-.
rogandi nécessitas, et quod esse deberet Apo- cile futur. 11 demande qu'au moins, selon le
stolicœ Sedis officium. » décret du même concile de Vienne (Can. xviii),
Cette lettre de Pie II est plus à croire que celle la science et la piété répondent, non à l'âge,
de Jacques, cardinal de Pavie, qui raconte la mais à la dignité du ministère,
chose un peu autrement. Car il dit que ce fut Le concile de Trente (Sess. xxiii, c. 12, 6),
le pape Eugène IV, de qui le roi Charles VII dérogeant tacitement au concile de Vienne, sa-
obtint une église métropolitaine pour un jeune tisfit en partie aux désirs de celui de Cologne,
ecclésiastique, non-seulement contre son espé- en déterminant Tàge de vingt-deux ans pour
rance, mais aussi contre son intention. Mais ce le sous-diaconat, de vingt-trois pour le diaco-
savant et judicieux cardinal en tire la mC-me nat, et de vingt-cinq pour la prêtrise, même
conclusion, que les grands demandent souvent pour les réguliers. Il ne permit pas qu'on pût
ce qu'ils n'ont pas dessein d'obtenir : « Accidit posséder de bénéfice avant l'âge de quatorze
sœpe, ut illa maxime rogent, quno minimum ans, ni des dignités chargées du soin des âmes,
copiant (Epist. cclxxx) b : et que par consé- avant l'âge de vingt-cinq ans, se contentant de
quent la justice et la conscience sont les seules vingt-deux ans pour les dignités tjui n'ont point
règles dos grâces qu'il faut accorder ou refuser, de charge d'àmes, soit dans les églises cathé-
« Quœrendum crgo semper, quod rectum : et drales ou collégiales (Sess. xiv, c. 12).
conscientia grati;e pra^ferenda. » VIII. Le concile de Rouen, tenu eu 158!,
On trouve parmi les lettres de ce même car- représenta au pape Grégoire XIII que plusieurs dinal, celle de Sixte IV au roi d'Aragon, qui avaient été ordonnés prêtres et établis curés lui avait demandé l'archevêché de Saragosse avant l'âge fixé par le concile de Trente, à pour son fils illégitime, âgé seulement de six cause de la difficulté de trouver des prêtres : ans (Epist. Dxu). Ce pape proteste avec beaucoup « Propter raritatem ac defectum sacerdotum de générosité que, ni lui, ni le sacré collège n'a- in nostra provincia » : que plusieurs cures valent pu se résoudre cà accorder une grâce qui étaient destituées de pasteurs, et qu'il y en devait jeter ceux qui l'accorderaient et celui aurait sans doute un bien plus grand nombre qui l'obtiendrait, dans la disgrâce de Dieu et qui seraient abandonnées, si le pape ne permetdans la damnation éternelle. « Pati omnia pos- tait aux évêques de donner dispense à ceux qui sumus, sed jacturam aniiUcE facere, nec debe- avaient déjà été ordonnés a^\'ant l'âge et d'en mus , nec possumus ; nec ut eam faciamus , ordonner aussi à l'avenir quelques-uns, à tuam piam intentionem credimus velle. » vingt-deux ou vingt-trois ans, quand la né-
Le roi, peu satisfait de ce refus, quoique cessité serait pressante, et que la capacité et la
très-juste, laissa longtemps vaquer cette église, probité suppléeraient au défaut de l'âge. La
Le pape la donna à un cardinal que le roi tra- réponse fut qu'on accorderait le pouvoir d'user
versa et persécuta si cruellement, que le pape, de dispense pour tous ceux qui avaient déjà été
flétrissant la gloire de sa première constance ordonnés, mais que, pour l'avenir, on exa-
par une lâche et pernicieuse complaisance, minerait la nécessité et l'utilité de l'Eglise,
donna enfin à cet enfant l'administration per- avant que d'accorder chaque dispense particu-
pétuelle de cet archevêché. lière. « Indulgebitur facultas dispensandi, cum
Ce fut là le premier exemple, à ce que dit hactenus promotis. De cœtero intellecta neces-
Sponde, de cette espèce de dispensation, qui fut sitate, seu utilitate Ecclesiarum, singulalim dis-
plutôt une dissipation des lois et des canons, pensabitur. »
également dangereuse pour les rois et pour les Voilà les deux règles anciennes des dispenses
papes (Sponde., an. U75, n. 14). Pie II avait déjà canoniques. 1° Pardonner plus facilement les
offert au roi Charles VII de nommer un ad mi- fautes passées, que d'en permettre à l'avenir,
nistrateur de l'église de Castres, jusqu'à ce que 2° Ne donner les dispenses qu'à l'utilité et à la
le jeune comte de la Marche eut atteint l'âge nécessité de l'Eglise, non pas à la cupidité des
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particuliers. Mais, il paraît par ce récit que les évêqiies avaient pris la liberté de donner des dispenses d'âge contre les décrets du concile de Vienne.
Le concile de Reims^en 1583, promulgua les statuts du concile de Trente, qu'on ne pourrait obtenir ciuelque bénélice que ce fut, avant l'âge de quatorze ans. Le concile de Tours, en 1583 (Can. xiu), suivit le concile de Trente (Sess. XXIV, c. 12), dans l'âge de vingt-cinq ans pour les dignités qui ont charge d'âmes, et de vingt-deux pour celles qui sont sans charge d'âmes. Ce même concile demanda l'âge de vingt-deux ans pour les chanoines des églises cathédrales, ordonnant à ceux qui auraient été reçus à cet âge de se faire ordonner sous-diacres dans la même année, et à moins de cela, de perdre les fruits de leurs bénéfices.
Le parlement de Paris s'opposa à l'exécution de cette ordonnance (Le Prêtre, Centurie ii, c. 74). Le concile de Trente ne s'était pas déclaré si précisément sur cet article, mais il avait tacitement autorisé ce règlement, en ordonnant qu'on attachât quelque ordre sacré à toutes les chanoinies, et qu'on ne put être reçu chanoine sans se faire conférer du moins le sous-diaconat en la même année.
Le concile de Mexique, en 1585 (L. i, tit. iv, c. 2), défendit de donner la tonsure avant l'âge de quatorze ans, si ce n'est à ceux qui ont servi avec la robe et le surplis pendant deux ans dans l'église cathédrale, et dont les parents ou les tuteurs assureront par serment qu'ils ont dessein de les affermir dans la profession ecclésiastique. « llli vero ante quartum decimum annum poterunt prima tonsurainitiari, qui in cathcdrali ecclesia, clericali toga et superpellicio induti, per duossaltemannosdivino cultui inservierunt : si prius eorum parentes, vel tutores propositum sibi esse juraverint, in ecclesiœ ministerio conservandi. »
Le concile de Bordeaux, en 1G24 (Cap. vi, c. 2) défendit de donner la tonsure avant l'âge de douze ans. « Statuimus nullum dcinceps admitti debere ad primam tonsuram , quin duodecimum œtatis suœ annum attigerit. »
L'ordonnance des Etats d'Orléans (Ordon.
d'Orl., art. 1, 12) régla l'âge des évêques à trente ans; celle de Blois (Ord. de Blois, art. 2, 29) le réduisit à vingt-sept , suivant le concordat, et quant aux autres ordres, l'ordonnance d'Orléans défendit d'ordonner des prêtres avant l'âge de trente ans. L'Edit de Blois dérogea à
cet article d'Orléans , en ces termes : « Les ordres sacrés se i)rendront enTàge i)rescrit par les constitutions canoniques , savoir : Tordre de sous-diacre à vingt-deux ans, de diacre à vingt-trois, et de prêtre à vingt-cinq, nonobstant l'ordonnance d'Orléans, etc. »
Le même Editde Blois (Art. 9) ordonne aussi que les abbés et prieurs conventuels se fassent ordonner prêtres dans la même année , s'ils en ont l'âge, et en tout cas dans deux ans, à moins de cela leurs bénéfices sont impétrables, et eux obligés à la restitution des fruits. Il fut dit dans la x'' congrégation du concile de Reims, tenu en 156i, que l'article de l'ordonnance d'Orléans, qui remettait l'ordination des prêtres à trente ou quarante ans, ne tendait qu'à faire qu'il n'y eut plus de prêtres. «Eœ leges non aliud spectabant, quam ne amplius ordinarentur presbyteri. »
IX. Tous les canonistes ont tiré une règle fort remarquable du canon du concile de Latran sous Alexandre lll, qui est rapporté dans le chapitre « Cum in cunctis, de electione. » C'est (jue pour tous les autres ordres, et pour tous les autres bénéfices, il suffit que l'âge désigné par les canons soit commencé, au lieu qu'il est nécessaire qu'il soit accompli pour l'épiscopat.
Ce concile insinue assez clairement cette diiférence. «Nullus inepiscopum eligatur, nisi qui jam tricesimum annum exegerit œtatis (Fagnan., in l. i Décret., part. 2, pag. 17). » Et plus bas , « Inferiora ministeria , quae curam animarum habent adnexam nullus suscipiat, nisi qui jam vigesimum quintum annum œtatis attigerit, » Grégoire XIV a déclaré la môme chose pour l'épiscopat dans sa bulle, «Onus apostolicœ servitutis, » en l'an 1591.
Quelques canonistes pensent que les Décrétales n'avaient prescrit aucun âge pour les dignités non régulières, et sans charge d'âmes. Les autres concluent qu'il fallait vingt-cinq ans, d'une décrétaleduSexte (In sexto. Deœtat. et quaUt., c. un.), qui permet à l'évêque d'y recevoir par dispense ceux qui ont achevé la vingtième année de leur âge. Mais le concile de Trente (Sess. 24, c. xii) a fini ce ditlerent, en y fixant l'âge de vingt-deux ans, que la congrégation du concile a prononcé devoir être accomplis.
Si ces dignités néanmoins par leur fondation, par la coutume, ou par une loi particulière, avaient la prêtrise annexée, telles que sont au-
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jourd'liui les abbayes , les doyennés, les prévôtés et arclliprètrés, sans charge d'Ames, l'Age de vingt-cinq ans y serait nécessaire (Fagnan,, ibid., p. 39, -iO). Cela ne serait pas de la sorte, si la prêtrise n'y est attachée que par le droit commun.
La raison de cette ditrérence, est que le concile de Trente parle assez clairement, pour avoir dérogé au droit comminu ; mais il ne déroge point ni aux fondations, ni aux coutumes ou lois particulières. C'est aussi la résolution de la congrégation du concile, dont la maxime constante et générale est, que le concile ne peut ignorer le droit commun , ainsi il y déroge toujours au moins tacitement^ quand il fait un statut contraire : mais n'étant pas informé de toutes les coutumes, ou de toutes les fondations et les ordonnances particulières, il n'y déroge que lorsqu'il en fait une déclaration manifeste, au moins en général.
Quant à l'Age nécessaire selon le droit commun pour posséder des canonicats et des prébendes dans une église cathédrale, les canonistes ne sont pas moins divisés, les uns croyant que sept ans suffisent, les autres plus probablement en demandant quatorze, si ce n'est que la prébende fut fondée pour un ministère qui sied mieux à un enfant, comme de porter les chandeliers. La règle XYll, de la chancellerie, qui est d'Innocent YllI, et qui est reçue en France, demande quatorze ans pour les canonicats des cathédrales, et se contente de dix ans pour ceux des collégiales.
Après le concile de Trente, il faut très-certainement au moins quatorze ans; mais cet âge ne suffit pas pour les prébendes auxquelles ou la loi, ou la coutume, ou la fondation ont attaché un ordre sacré (C. Util. In Clément. De œtat. etqualit.) 11 est besoin que ceux qui en sont pourvus soient en tel Age que , dans la première année de leur promotion, ils puissent recevoir cet ordre sacré, selon le concile de Vienne et de Trente (Conc. Trident., sess. 22, c. iv). Car, depuis le concile devienne, la connexion d'un bénéfice et d'un ordre doit toujours s'entendre de la sorte, qu'on recevra l'ordre avant la fin de la première année après la provision. Si ce n'est que cette condition fût expressément marquée , que le bénéfice ne serait donné qu'à celui qui serait déjà prêtre.
Il est bien vrai que le concile a ordonné aux évèques et aux chapitres d'annexer l'obligation de quelque ordre sacré à toutes les prébendes :
mais où cette distribution n'a point encore été faite, la congn-gation du concile a déclaré que les canonicats pouvaient être possédés a[)rès l'Age de quatorze ans accomplis ; mais qu'il fallait faire de nouvelles instances à l'évêque pour lui faire exécuter cette distribution ordonnée parle concile (Fagnan., ibid., pag. 43, AA, 45). Elle a même déclaré que si cette condition avait été insérée à la fondation d'un canonicat, qu'on pourrait en être pourvu avant l'Age de quatorze ans , cette condition pourrait être observée.
Enfin, le concile de Trente (Sess. 2i, c. vm), ayant ordonné que dans les cathédrales on établira un pénitencier qui soit docteur ou licencié, et Agé de quarante ans accomplis, ou d'ailleurs le plus capable qui se puisse trouver : « Annorum quadraginta, seu alias qui aptior pro loci qualitate reperiatur ; » la même congrégation déclare que le défaut de l'Age de quarante ans n'empêche pas que la provision ne soit bonne, si d'ailleurs le plus digne et le plus capable a été choisi.
Quant aux canonicats et aux prébendes des églises collégiales, les canonistes conviennent que l'Age de sept ans suffisait; mais avant le concile de Trente une règle de la chancellerie avait commencé d'exiger la quatorzième année commencée ; et c'est à quoi le concile de Trente s'est tenu, étendant cette règle à tous les bénéfices, même aux canonicats, où la coutume prive les nouveaux chanoines de tous les fruits pendant l'espace de deux ans. Ce sont là les déclarations de la congrégation du concile (Fagnan., ibid., p. 45, 4(i).
Pour les chapelles et autres bénéfices simples les canonistes demeuraient presque d'accord que l'Age de sept ans suffisait, mais le concile de Trente a prescrit l'Age de quatorze ans, quoiqu'on ait auparavant reçu les quatre ordres mineurs. 11 suffit que la quatorzième année soit commencée, selon la réponse delà congrégation du concile ; mais aussi si le bénéfice est conféré avant quatorze ans, la collation est toujours nulle , quoique le jeune clerc ait atteint ou passé cet âge, selon la même congrégation (Fagnan., ibid., et p. 58). Si la fondation portait autre chose, elle l'emporterait.
Quant aux pensions , les enfants en étaient capables, si ce n'était qu'une aumône pour leur entretien, ou pour les asservir à quelque office dont cet âge fût capable , ou pour reconnaître le mérite et les services de leur père. Mais de-
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puis les bulles ^'«'cro.w^c/rt cl Ex proxinm de temps: 1" (jne si ceux ([ui en sont jjourvus
IMe V, et Cmn sacrosaiictum de Sixte V, les manquent a recevoir la prêtrise dans l'année,
pensions sur les revenus ecclésiastiques ne ils ne sont pas privés de leurs bénéllces ipso
peuvent plus être assignées qu'à des clercs (jui facto, mais ils doivent en être privés selon le
portent la tonsure etTliabit ecclésiastique, sous concile de Latran, C. Ciim in cunctis, de ele-
peine d'en être privés ipso facto, et qui disent ctione ; 2° les curés en sont privés ipso facto,
loffice de la Sainte Vierge. selon le concile de Lyon, qui suivit après,
Ainsi l'âge de sept ans leur est nécessaire, et C. Licet Canon. De electione in Sexto. Les
la pension leur est donnée pour l'office, aussi autres en doivent être privés ; 3" Boniface VllI
bien que si c'était un bénéfice. Ce n'est pour- mit dans ce dernier rang les cures unies à des
tant pas un bénéfice : ainsi la congrégation du Eglises collégiales, C. Statutum. De elect., in
concile a déclaré (|ue l'âge de quatorze ans, que sexto; 4° le concile de Constance (Conc. Con-
le concile a demandé pour tous les bénéfices, stanti., sess. 43,i enveloppa tous les bénéficiers
n'yétait pas nécessaire (Fagnan., ibid., p.4o, 46, dans une même sentence, et les déclara déchus
47). Grégoire Xlll, et après lui la congrégation ipso facto de leur bénéfice, s'ils ne recevaient
du concile n'ont pas laissé d'étendre à ces pen- dans l'année les ordres annexés à leur béné-
sionnaires le privilège du for clérical, de même fice.
que s'ils étaient bénéficiers, par la règle reçue Enfin, le concile de Trente (Sess. 22. c. iv,)
qu'il faut donner toujours de l'étendue aux laissant les cures et tous les autres bénéfices
faveurs. dans la même disposition du concile de Cons-
Pour ce qui est des dignités régulières, l'âge tance, a beaucoup adouci ces peines pour les de vingt-quatre ans commencé y était néces- dignités, canonicats et autres bénéfices des saire, selon le droit commun, si c'étaient des églises cathédrales et collégiales : il les a condignités ayant charge d'âmes et intendance sur damnés seulement aux peines delà Clémentine une communauté, comme les abbayes et les Ut ii, qui ne sont autres que la privation de prieurés conventuels. Ce qui a été confirmé voix, et de la moitié des distributions, ce qui par le concile de Trente. Que si c'étaient des suppose qu'ils conservent leurs bénéfices. (Fadignités ayant charge d'âmes, mais non cou- gnan,, ibid.^ 53, 54, 55, 50). C'est aussi la résoventuelles, ou la charge d'âmes était exercée lution delà congrégation du concile, par un vicaire, et il suffisait que le prieur eût X. Nous avons peu parlé de l'âge requis pour vingt ans accomplis : ou le prieur même la tonsure et pour les quatre ordres mineurs, rexerçait, et alors il devait avoir vingt-cinq ans parce que la congrégation du concile a reconnu commencés. Enfin, s'il n'y avait nulle charge que le concile de Trente n'avait fait aucun rèd'âmes, l'âge de vingt ans suffisait, il en faut glement sur cela, ^t qu'il fallait s'en tenir aux vingt-deux après le concile de Trente , qui anciens canons. Et néanmoins la même concomprend les dignités régulières dans son grégation déclara en une autre rencontre, que décret, selon la congrégation (Fagnan., ibid., pour la tonsure il fallait sept ans achevés p. 47, 48.) (Fagnan. In i. part. lib. ui, p. 187, 189, 190.)
Au reste, les années dont il a été parlé com- Quant aux ordres mineurs, la diversité est si
mencentàla naissance, et non pas au baptême, grande, et dans le texte des canons, et dans les
comme la congrégation du concile l'a déclaré sentiments des canonistes, qu'on n'en peut rien
dans l'espèce d'un clerc pourvu d'une chanoinie conclure de certain, et il faut nécessairement
sacerdotale, et qui pouvait être ordonné prêtre s'attacher à la pratique universelle de l'Eglise
dans l'année, si on la commençait à sa nais- comme à l'interprète le plus fidèle des canons,
sance, et ne le pouvait si ou la commençait à qui laisse une entière liberté de recevoir les
son baptême. ordres mineurs au-dessus de sept ans. A quoi
Enfin, le jour doit être fini dans les matières est conforme le pontifical romain. « Pruna
odieuses, telles (jue font les prescriptions; mais tonsura et minores ordines ante septimum
il suffit qu'il soit commencé dans ces règles des annum completum dari non debent.
bénéfices (Ibidem, p. 50.) Le moine Blastares dit que, parmi les Grecs,
Je reviens aux cures et aux dignités qui ont les enfants sont ordonnés lecteurs dès qu'ils
charge d'âmes ; et je dis en distinguant les savent lire. « Lector ordinatur, quam primum
divers changements qui se sont faits en divers poterit légère. (Blastares litterœ, c. x, c. 21.)
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Si l'on fait un peu de réflexion sur ce qui a Mais le concile de Trente ayant ordonné que
été si invinciblement établi ailleurs, ([ue durant les ordres mineurs se donnent séparément, on
plusieurs siècles la cléricature ne se donnait pourrait les ménager sagement depuis l'âge de
qu'avec quelqu'un des ordres mineurs , on sc[)t ans jusqu'à celui du sous-diaconat. Mais
verra bien clairement la raison pouniuoi l'on c'est ce que l'Eglise abandonne à la sagesse des
ne saurait distinguer dans les canons l'âge de évoques (i). la tonsure d'avec celui des ordres mineurs.
(1) Le concordat de Léon X et de François I*' accordait un priviége à la France, en ce que ses sujets pouvaient être promus à l'épiscopat à lage de vingt-sept ans révolus, tandis qu'il en fallait trente ailleurs. Le concordat de 1801, qui a aboli l'ancien, se tait sur l'âge requis pour l'épiscopat, mais le 16e des articles organiques exige trente ans. Le 26e desdits articles prescrit aux évéques de n'ordonner personne qu'il n'ait atteint l'âge de vingt-cinq ans. On entendait le sous-diaconat. Sur les observations qui lui furent faites, le gouvernement fit paraître un décret, le 10 février 1810, par lequel il autorisait la réception du sous-diaconat à vingt-deux ans. Une décision ministéiielle de 1809 avait antérieurement déclaré que pour
conférer le diaconat et la prêtrise, l'évêque n'avait paa besoin du consentement du gouvernement.
L'âge requis pour le cardinalat est, d'après le concile de Trente, celui de l'épiscopat. Cependant, par la constitution Postquam vents, Sixte-Quint déclara qu'on pouvait être nommé cardinal-diacre à l'âge de vingt-deux ans. Le plus récent exemple est celui de l'infant d'Espagne, Louis-Marie de Bourbon, nommé, le 23 octobre 1800, par Pie VII, cardinal-diacre du litre de Sainte-Marie delta scala, à l'âge de vingt-deux ans et six mois. Il mourut en 1823, étant archevêque de Tolède. (Dr Andké.)
CHAPITRE SOIXANTE-ONZIÈME
DU CHANT ET DE LA RÉCITATION DES OFFICES DIVINS D.VNS L ÉGLISE GRECQUE, PENDANT LES CINQ PREMIERS SIÈCLES.
I. Les mêmes offices divins et les mêmes heures ont été en usage dès ta naissance de l'Eglise. Preuve tirée des constitutions apostoliques.
II. Cette coutume était commune aux laïques et aux clercs, et on récitait ces offices en particulier, quand on ue pouvait le faire dans l'Eglise.
III. IV. Diverses preuves qu'on a chanté les offices dès le commencement, mais qu'un seul clianlre chantait les psaumes, ou plusieurs chantres successivement. Coutume de l'Eglise d'Alexandrie de lire plutôt que de chauler.
V. Divers règlements du concile de Laodicée, pour les heures canoniales.
VI. VII. Description des offices des monastères, empruntés de ceux de l'Eglise, portés à une plus grande perfection, et ensuite communiqués à l'Eglise, et conservés jusqu'à présent. Des psaumes de l'office de la nuit, des leçons, des collectes.
VIII. Autres pratiques des monastères, retenues dans l'Eglise, d'être assis ou debout.
IX. De réciter les heures du jour en particulier. De l'heure de prime, de laude.
X. Dos vigiles du samedi au dimanche
XI. Preuves que les fidèles, les clercs, les religieux qui n'avaient pas assisté aux heures canoniales de l'église, les récitaient eu particulier.
I. Après les devoirs importants et universels des ecclésiastiques, qui concernent leur tonsure et leur habit; le chant et les offices de l'Eglise sont le sujet qui se présente à traiter, comme le plus lié à celui dont nous avons parlé ci-dessus, et comme contenant la première et
la plus essentielle obligation des clercs et des bénéficiers, qui est de chanter ou réciter tous les jours les louanges de Dieu.
Le but de ce discours sera : 1" d'exposer les preuves de l'obligation constante des clercs à réciter les heures canoniales; 2" d'entrelacer les particularités les plus remarquables des origines de tout l'office divin.
Comme elles sont puisées dans les conciles et dans les écrits des saints Pères, elles pourront inspirer plus d'estime et plus de vénération pour cet office vraiment divin : et ainsi ces origines mêmes pourront passer pour autant de preuves de la même obligation.
Commençons par la pratique de l'Eglise d'Orient à ce sujet.
L'auteur des constitutions apostoliques ordonne aux fidèles de prier le matin , l'heure de tierce, à sexte, à none, à vêpres et au chant du coq : «Precationes facile mane tertia, sexta, nona, vespere, atque ad galli cantum (L. vin, c. 3i). » Le matin pour rendre grâces au Père des lumières , qui fait luire le jour. A tierce, parce que c'est l'heure que l'auteur de la jus-
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tice fut condamné à mort. A sexte, parce qu'il à celui des chrétiens en Orient. « Cum unus fut mis en croix à midi. A l'heure de none, quispiani modulate ac decenter psalmum caparce que l'auteur de la \ie expira. Au soir_, nere exorsus fuerit, caîteri cum silentio aupour remercier l'auteur du repos. Au chant du scultantes,extrcmas duntaxathymnorumpartes coq, parce que le retour du jour appelle les concinunt ( L. n, c. 17). » enfants de lumière au travail et à l'œuvre du Socrate dit que saint I^-^nace, qui fut le troisalut éternel. sièmc évoque d'Antioche après saint Pierre , Si l'évêque ne peut assembler les fidèles à l'é- eut une vision des anges, qui chantaient à glise cause des persécutions , il les assemblera deux chœurs les louanges de la Trinité adoradans quelque maison : « Si ad ecclesiam pro- ble et qu'il institua ensuite la même manière dire non licuerit, propter infidèles, congregabis, de chanter dans l'Eglise d'Antioche, dont touepisco|)e, indomo aliqua.» Mais si l'on ne peut tes les autres églises furent depuis les imitas'assembler ni dans l'église , ni dans aucune triées ( L. vi, c. 8. )
maison, chaque fidèle s'ac(iuittera en particu- Ce récit de Socrate n'a pas paru appuyé sur
lier de ce pieux devoir, ou l'on se joindra deux des fondements assez solides.
ou trois ensemble : « Quod si neque in domo, Saint Augustin nous assure que le chant des
neque in ecclesia congregari poterunt, psallat offices divins dans féglise se peut justifier par
sibi unusquisque, légat, oret : vel duo simul, l'exemple du Fils de Dieu même et de ses Apô-
auttres. Ubi enim fuerint, inquit Dominus, très, dont la psalmodie a été attestée dans les
duo aut très congregati in nomine meo, ibi lettres saintes. Voici les j)aroles de saint Au-
sum in medio eorum. » gustin : « Maxime illud quod de Scripturis de-
II. Ce peu de paroles renferme tout ce que fendi potest, sicut de hymnis et psalmis canons avons à développer et à établir dans les nendis, cum et ipsius Domini et Apostolorum deux ou trois chapitres suivants, où nous ferons habeamus documenta et exempla et prœcepta voir : 1" que depuis la naissance de l'Eglise il ( Ep- cxix, c. 48 ). »
y a eu un office divin, composé à peu près des Le Fils de Dieu ayant donc chanté des hym-
mêmes heures, des mêmes psaumes, des mê- nés et des psaumes avec ses Apôtres , et saint
mes lectures spirituelles qu'à présent; 2° qu'on Paul ayant si souvent parlé du chant spirituel
l'a chanté ou récité publiciuement dans les des psaumes, il est fort apparent que ce fut là
églises ou dans les oratoires particuliers, quand le commencement du chant dans l'Eglise de la
on a eu la liberté de s'y assembler ; 3° que Palestine, où l'on était accoutumé à la psalmo-
cette obligation regardait particulièrement les die du temple de Salomon, et ensuite dans toute
ecclésiastiques qui devaient présider à ces as- l'Eglise Orientale. Ce fondement est bien plus
semblées et à ces prières publiques avec l'évê- solide que la vision de saint Ignace sur le rap-
que; 4° que les fidèles étaient autrefois aussi port de Socrate.
compris dans la même obligation de piété. Le même saint Augustin nous apprend en un
puisque cette constitution apostolique est autre endroit que dans l'Eglise d'Alexandrie
adressée à tous les fidèles en général; 5° que on chantait les psaumes d'une voix si unie et
si l'on ne pouvait s'assembler pour les offices avec tant de simplicité, que c'était presque lire
divins, ni dans l'église, ni dans une maison plutôt que chanter, et le chantre pouvait passer
particulière ; chacun était obligé de faire les plutôt pour un lecteur que pour un chantre,
mêmes prières en secret. Saint Athanase même avait confirmé cet usage.
Ce sont là les points les plus importants à « Quod de Alexandrino episcopo Athanasio
l'éclaircissement desquels nous ferons plus sœpe mihi dictumcommemini,quitammodico
d'attention dans la discussion des Pères , des flexu vocis faciebat sonare lectorem psalmi, ut
conciles et des historiens , qui peuvent nous pronuntianti vicinior esset , quam canenti
faire comme la chaîne d'une tradition fidèle et ( Confess., 1. x, c. 33 ). »
non interrompue. IV. C'est donc la vérité qu'on a chanté les
III. Eusèbe poussant sa prétention sur les psaumes dans l'Eglise dès sa naissance, aussi Esséens et recherchant curieusement dans toute bien que dans le temple de Jérusalem, mais leur discipline toutes les ressemblances qu'elle qu'il n'y avait qu'un chantre qui consacrât sa pouvait avoir avec celle des chrétiens , n'a pas voix à cette divine mélodie, tout le reste du oublié le chant des psaumes , tout semblable peuple et du clergé même priant en silence, et
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chantant dans son cœur les mêmes cantiques , l'évangile le samedi, avec les autres livres de
jusqu'à ce que le chant fût permis au reste du l'Ecriture. Dans l'Eglise d'Orient on fêlait le
clergé et au peuple par des occasions extraor- samedi connue le Dimanclie, Nous ne lisons
dinaires, que nous rapporterons dans ce cha- encore le livre des évangiles que les Diman-
pitre et le suivant. Alors on commença à ches et les Fêtes. On ne le lit point dans l'office
clianter à deux chœurs^ et pour donner plus férial. Il ordonne encore qu'on ne chantera
de vénération à une cérémonie si sainte et si point les psaumes de suite , mais qu'aj)rès
auguste , on voulut lui donner aussi de l'an- chaque psaume on fera quelque lecture. On
tiquité et du merveilleux par la vision dont voulait par cette diversité réveiller l'attention,
parle Socrate. Comme la lecture ne se faisait que par les
Le peuple ne chantait point dans le temple, lecteurs, ainsi les chantres seuls étaient charmais les chantres seuls que David avait formés gés du chant; tous les autres, soit fidèles, soit pour cela, ou leurs successeurs. Le peuple ne clercs, écoutant et adorant en silence. La pouvait encore avoir appris le psautier, ni même coutume nous est demeurée d'entretout le clergé même, dans les premiers com- couper le chant des psaumes par la lecture mencements. Eusêbe a cru faire une peinture des livres saints.
des chrétiens, en représentant l'assemblée des Enfin, ce concile (Can. lix) défend de chan-
Esséens , où un seul chantait, les autres écou- ter d'autres psaumes , et de lire d'autres
taient (Eusebius, 1. vu, c. 30). Saint Athanase livres, que ceux du vieux et du nouveau Tes-
ne faisait chanter qu'un chantre , ou qu'un tament. Ainsi on n'y mêlait point encore ni
lecteur à la fois. d'hymnes, ni de vies de Saints, ni d'homélies
La lettre synodale du concile d'Antioche, où des Pères. La liturgie de noue et de vêpres , Paul de Samosate fut condamné, dit que ce dont parle ce même concile (Can. xvni, xix), prélat impie et audacieux , par une insolence est apparemment la messe qui se disait tantôt inouie, avait aboli les psaumes, qu'on chan- à l'heure de none, tantôt au soir, tait auparavant dans l'Eglise, pour y faire YI. La police sainte des sohtaires nous donchanter des cantiques à sa louange. Cela est nera quelque lumière , pour mieux combien plus faisable, si un seul, ou plusieurs suc- prendre celle de TEglise dans ses offices. Car cessivement les uns après les autres, faisaient ces admirables enfants de cette divine mère la fonction de chantres. lui rendirent avec usure ce qu'ils avaient em-
Voilà quelles étaient les psalmodies, qu'Eu- prunté d'elle : Ils furent d'abord ses disciples;
sèbe dit avoir été rétablies, avec tous les autres mais elle fit gloire après cela de les suivre et
ornements de l'Eglise, quand Constantin lui deles imiter,
eût donné la liberté. Denys le Petit, dans la version latine qu'il a
V. Il est vrai que Justin, martyr, ne décrit faite de la vie de saint Pacôme, dit que ce
dans sa seconde Apologie, que la messe que saint solitaire apprit, par une vision du ciel,
l'on célébrait le Dimanche; il y parle de la lec- qu'il fallait prescrire à ses religieux douze
ture des écritures, et des prières qu'on y fait, prières pendant le jour, autant le soir, autant
mais il ne dit rien du chant. Cette Apologie la nuit; et ce saint jugeant que c'était peu,
n'était pas un lieu propre pour y faire un dé- l'ange lui répondit, qu'il fallait s'accommo-
nombrement de tous les articles de la piété, et der aux faibles; mais que les parfaits priaient
de la discipline de l'Eglise. sans interruption dans leurs cellules, et y goû-
Les canons apostoliques font mention des taient en paix les saintes délices de la contem-
chantres : ainsi ils supposent le chant des offices plation.
divins tels que nous les avons rapportés des Sozomène parle des disciples de saint Pa-
constitutions apostoliques. côme , au nombre de treize cents ; et des
Le concile de Laodicée (Can. xv, xvi, xvii) autres moines jusqu'au nombre de sept mille,
ne veut pas que personne chante dans l'Eglise, qui chantaient douze psaumes la nuit, autant
si ce n'est les chantres ordonnés pour cela : le matin, autant le soir (Sozom., 1. ni, c. 13).
xavovwol «J-àxmt. Cela montre, que non-seulement L'office férial de la nuit contient encore le
le peuple, mais le reste du clergé même, ne même nombre de psaumes , les quatre petites
chantait point encore, quoiqu'il assistât aux heures du jour autant, et les vêpres, avec les
offices. Le même concile ordonne qu'on lise compiles, environ autant.
Mais il faut entendre Cassien^ qui a excel- niodiait et tout le reste du peuple et du clergé
lemnient bien développé cette histoire, et unissait sa voix pour le chant du 67or/«/*a/n;
toutes ses circonstances. Il raconte donc, que et dans les monastères , à la fin de chaque
les moines de la ïhébaïde et de l'Egypte étant psaume, le supérieur disait une collecte,
partagés sur le nombre des psaumes qu'on C'est ce que Cassien dit dans la suite , qu'à
devait chantera l'office divin, un ange revêtu la fin de chaque psaume ils se levaient tous
de leur habit, leur apparut au conmiencement ensemble, priaient mentalement en peu de
de l'office, chanta onze psaumes ({u'on inter- temps , puis se jetaient tout à coup à genoux
rompit par autant de ces prières courtes et pour adorer Dieu, et s'étant aussitôt relevés, le
ferventes, qu'on appelle Ora/^om, ou collectes; supérieur disait la collecte. « Antequam fie-
et ayant après cela chanté encore un douzième étant genua , paulisper orant stantes, post ha;c
psaume, et l'ayant conclu par un Alléluia^ il puncto brevissimo procidentes humi , velut
disparut. Il ne fallut pas d'autre décision de adorantes tantum divinam clementiam, summa
leur différend. Mais il faut ra|)porter les paroles velocilate consurgunt, ac rursus erecti expansis
propres de Cassien : elles nous apprendront des manibus, etc. Cum is qui orationem coUectu-
particularités très-considérables. rus est, e terra surrexit , omnes pariler eri-
« Unus in médium psalmos Domino canta- guntur (Ibid., c. vu). » Voilà d'où vient le mot
turus exurgit. Cumque sedentibus cunctis , ut de collecte.
est moris nunc us([ue in iEgypti partibus , et Cassien remarque qu'on affectait la brièveté
in psallentis verba omni cordis intentione de- dans ces oraisons mentales , afin qu'elles fus-
fixis, undecim psalmos orationuminterjcctione sent plus ferventes et moins sujettes aux dis-
distinctos, contiguis versibus parili pronun- tractions; que l'on interrompait les psaumes
tiatione cantasset , duodecimum sub Alléluia qui étaient un peu longs par ces prières men-
responsione consummans, qutestioni pariter et taies, et si les jeunes chantres continuaient un
cœremoniis finem imposuit (Cassian. De Can. trop grand nombre de versets , l'ancien du
Noct. Orat., 1. ii, c. 5, 6). » chœur faisait un signe et on se levait pour
Cassien ajoute, qu'on chanta depuis douze prier Dieu en esprit,
psaumes aux offices de la nuit et des vêpres , Cet auteur remarque enfin qu'on partageait
a Tam in vespertinis, quam in nocturnis con- ces douze psaumes en sorte qu'un religieux en
venticulis ; » on fit ensuite une addition ex- chantât six et un autre autant , ou bien que
traordinaire et libre pour ceux qui auraient un trois en chantassent chacun quatre, ou quatre
désir plus ardent d'imprimer dans leur cœur chacun trois, afin qu'il n'y en eût jamais moins
et dans leur mémoire les saintes Ecritures, de deux , ni plus de quatre qui chantassent.
Cette addition fut de deux leçons , l'une de « Quantalibet multitudo convenerit, nunquam
l'Ancien, et l'autre du Nouveau Testament; amplius psallant in synaxi, quam quatuor fra-
si ce n'est qu'au samedi on les prenait toutes très. »
deux du Nouveau Testament, l'une de saint VIII. La plupart de ces usages sont encore
Paul, ou des Actes, l'autre des Evangiles : ce en vigueur : l'office férial des douze psaumes ,
qui se pratiquait aussi depuis Pâques jusqu'à d'être assis ou debout , ou les uns assis et les
la Pentecôte, parce que c'étaient comme autant autres debout , d'affecter les lectures du Nou-
de jours de Fêtes. veau Testament aux jours de Fêtes ou du Di-
VIl. Nous remarquerons sur ce fidèle rap- manche, de finir et d'interrompre la psalmodie
port de Cassien, à la sainte curiosité duquel rien et la lecture par des brièves prières mentales ,
n'avait échappé de toutes les coutumes des par des génuflexions et par les oraisons ou
monastères de l'Orient et de l'Egypte , que les collectes; enfin, de couper les psaumes qui
psaumes étaient chantés par un seul chantre, sont trop longs et en interrompre le chant,
tous les autres écoutant et priant avec une On peut croire qu'au lieu de l'oraison men-
extrême attention. taie à laquelle la lie du peuple avait peu de dis-
Comme l'Eglise était plus ancienne de plus position , on a substitué en quelques endroits
de trois cents ans que l'état monastique, ainsi l'Oraison Dominicale, laquelle se dit ordinaire-
que nous le ferons voir dans un des chapitres ment tout bas, ou la doxologie , c'est-à-dire
suivants, il est évident que les moines avaient Ihymne faite en l'honneur de la sainte Trinité,
imité en cela l'Eglise où un seul chantre psal- 11 ne faut pas oublier ce que dit Cassien, que
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si ces saints solitaires d'Ejijyptc étaient assis , X. Il faut dire un mot des vigiles qu'on cé-
Ihirnillimis sedibus insidcntes ( Ibid., c. xii), lébrait une fois toutes les semaines, la nuit du
pendant que l'un d'eux étant debout psalmo- samedi au Dimanche.
diait; c'était par une nécessité inévitable de se Cassien dit qu'en hiver les nuits étant trop
reposer, parce qu'ils avaient employé toute la longues, on prolongeait ces vigiles jusqu'au
journée au travail des mains , et qu'après l'of- quatrième chant du coq , qu'alors les religieux .
fice fini ils se retiraient dans leurs cellules et prenaient deux heures de sommeil, afin de pou-
conlinuaicnt les prières jusqu'au jour , faisant voir avec plus de vigueur s'occuper durant tout
succéder à la prière le travail manuel. « Idem le saint jour du Dimanche aux mêmes exer-
rursus oraiionum officium, velut peculiare sa- cices de piété.
crificium sludiosius célébrant, donec nocturno 11 dit qu'on partageait cet office de la nuit en operiacmeditationi operatio diurna succédât.» trois parties, afin de réveiller la piété par cette Le peu de sommeil qu'ils prenaient avait pré- distinction , qu'on chantait trois psaumes décédé l'office de la nuit. bout d'un chant alternatif à deux chœurs ;
IX. Le même Cassien assure que les moines après on s'asseyait et on écoutait chanter trois
d'Egypte ne s'assemblaient dans l'Eglise que autres psaumes , par trois religieux différents,
pour l'office de la nuit et de vêpres ; si ce n'est A quoi on ajoutait trois leçons : a Eas vigilias
le samedi et le dimanche qu'ils s'assemblaient tripartitis distinguunt ofliciis, etc. Nam cum
à l'heure de tierce, pour la messe et pour la stantes antiphonas très concinuerunt , humi
communion. Aux autres jours de la semaine, post hœc, vcl humillimis sedibus insidentes,
ils ne faisaient aucune distinction d'heures ; très psalmos uno modulante respondent : et
maïs durant tout le jour ils s'occupaient de his sub eamdem quiète residentibus, ternas
leur travail, en chantant^ lisant et méditant adjiciunt lectiones (Ibid. c. 8). »
l'Ecriture. Cela approche extrêmement de notre office
Au contraire, les monastères de la Palestine, de la nuit avant le Dimanche, divisé en trois
de la Mésopotamie et de tout l'Orient, distin- nocturnes, avec dix-huit psaumes, et neuf
guaient les heures de tierce, sexte et none, leçons. Nous les appelons matines depuis qu'on
chantaient trois psaumes à chacune et pas- y a joint l'heure de laudes, qu'on appelait
saient alternativement de la prière au travail, Landes matutinœ.
et du travail à la prière : « Supradictarum ho- Cassien remarque que les monastères de
rarum solemnitates trinis psalmis quolidie l'Orient récitaient à la fin de l'office de la nuit
finiuntur, ita ut necessaria operationis officia presque les mêmes psaumes qui composent
spiritualibus obsequiis nullatenus valeant im- encore nos laudes. Ainsi on peut dire que celte
pediri (De Canonic, diurnarum Orationum et partie de l'office divin ne leur était pas incon-
Psalm. modo. L. m, c. 2, 3, 4). » nue, et que dès lors on commençait à la join-
Cassien ajoute que l'heure de prime fut dre avec les nocturnes. Enfin il remarque
ajoutée de son temps dans les monastères des qu'on ne s'assemblait qu'une fois le Dimanche
Gaules, et qu'on y assigna trois psaumes et au matin, parce qu'on joignait tierce et sexte
les collectes : « Tribus psalmis et orationibus avec la messe.
celebratis. » Il l'appelle : « Matutina canonica XI. Quelque diversité qu'on ait pu remar-
functio, » ce qui pourrait la faire prendre pour quer, il est certain qu'il y avait une extrême
les laudes qu'on chante au matin; aussi dit-il convenance et une admirable uniformité entre
qu'elle se célébrait avant le soleil levé : «Usque tous ces monastères répandus dans l'Egypte,
ad solis ortum, quo jam sine offensione, vel dans la Thébaïde, dans la Palestine, dans la
lectio parari, vel opus manuum possit assumi.» Mésopotamie et dans tout l'Orient : et cette si
Enfin , Cassien ajoute que ce sont là les sept grande uniformité d'offices ne peut prove-
temps différents que le divin auteur des psau- nir que de ce que ces saints religieux faisaient
mes avait consacrés à la prière, quand il disait : gloire de faire dans la solitude les mêmes of-
« Septies in die laudem dixi tibi. » Pour trou- fices qu'ils avaient vu célébrer dans les églises.
ver ce nombre de sept, il faut apparemment 2° Comme ce n'étaient pas les seuls religieux
distinguer les vêpres en deux offices, dont l'un engagés dans les saints ordres qui chantaient
est ce qu'ils appelaient : Lucernarium^ et l'office divin, mais encore ceux qui pouvaient
l'autre vêpres, comme nous dirons ci-après. absolument passer pour laïques, dans ces siè-
clés (le ferveur les laïques mêmes s'acquittaient de ce devoir de piété avec une assiduité fort grande, sans y être obligés. Bien plus, c'est ([uc ni les religienx ni les religieuses ne faisaient aucune profession particulière qui les engageât à la récitation de l'office; ce n'était qu'une continuation et un renouvellement de la ferveur des premiers fidèles qui les réunissaient tous dans cette pratique si universelle et si indispensable.
3" Ces religieux récitaient dans leurs cellules les heures canoniales qu'ils ne chantaient i)as dans l'église, et il y avait des monastères où les quatre petites heures du jour ne se chantaient qu'en particulier. C'était une marque de la coutume pareille des fidèles et surtout des clercs, de réciter chacun en secret les heures canoniales qu'ils n'avaient pas chantées dans l'église.
A" Ruffin dit que les religieux, s'entrevisitant dans la solitude, récitaient les heures cano-
niales, soit du jour soit de la nuit, environ le même temps qu'on les chantait dans les monastères. « Facto vespere orationes et psalmos secundum consuetudinem compleverunt; similiter eliani et nocte fccerunt, etc. Vespere ad luminaria addidit super consuetudinem alios psalmos, et post complétas orationes, dixit eis, etc. Non possumus propter vos omnem canonem psallere, ideoque rej)ausate modicum quia de itinere fatigati estis (Ruffin. De vitis Patrum, 1. ni, c. ri).
Voilà d'où vient ce terme d'heures canoniales du canon ou de la règle, c'est-à-dire du nombre des psaumes prescrit pour chaque partie de l'office divin que les particuliers récitaient même dans la solitude, sans en excepter les hôtes et les voyageurs.
Cette piété des religieux n'était qu'une imitation de celle des clercs et des plus fervents entre les fidèles, qui se sont rendus si recommandables dans les premiers siècles de l'Eglise.
IV. De saint CUrysostome
V. Ceux qui desservaient les oratoires des particuliers, y récitaient l'office.
VI. Tliéodoret, Diodore et Flavien , laïques, introduisent à Antioche la coutume de faire chanter les psaumes à deux chœurs au peuple même.
Vil. On enseignait les psaumes aux enfants. VUI. On s'acquittait des heures canoniales même en particulier. Exemples.
IX. Preuves de cela même
X. Les moines qu'on fit évêqucs auraient introduit cette coutume dans le clergé, quand ils ne l'y auraient pas trouvée.
XI. L'ordination des clercs les attachait au service d'une église. Le premier service de l'église était la prière. La prière n'était point mentale seulement, mais vocale, et la psalmodie même. Exemples. Obligation de restituer, quand un bénéficier a manqué à l'office.
I. Saint Epiphane dit qu'on célébrait dans l'église les offices du matin et du soir, distinguant avec soin la psalmodie de l'oraison : mais que les religieux s'employaient tout entiers à la psalmodie, à l'oraison, à la lecture des Ecritures, et à les imprimer dans leur mémoire.
« Matutinaî laudes in Ecclesia Catholica, matutinœque preces assidue celebrantur : lucernales item psalmi et orationes, etc. Magna vero ex parte monachi in decantandis psalmis ac perpetuis orationibus, et sacrarum litterarum lectionibus, et iisdein memoriter pronuntiandis exercent (Exposit. fidei calhol. c. 23).
Saint Clément d'Alexandrie (Slrom. 1. vu) avait dit autrefois que s'il y en avait qui destinaient à la prière certaines heures, comme
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tierce, sexte clnone, le contemplateur vérital)le penser du clergé qui était le modèle des uns et
priait sans interruption et lisait les Ecritures des autres ?
avant le repas. Saint Grégoire de Nazianze> entre les vertus
II. Mais il ne se peut rien ajouter à ce que admirables de saint Basile, n'oublie pas son
saint Basile a dit à la louange de la psalmodie assiduité et sa persévérance infatigables dans la
ecclésiastique. 11 assure que les peuples en psalmodie : «In jejuniis et orationibus assidui-
étaient si touchés, qu'ils chantaient continuel- tatem, insuperabilem in vigiliis et psalmodiis'
lement des psaumes dans leurs maisons et vigorem (Orat. '21. Rcg.,cap. cvn).» Mais il ne
même dans les places publiques. « Psalmorum faut pas oublier l'obligation que saint Basile
eloquia et domi cantillant, et medio in foro impose à ses religieux dans sa règle , de
securn circumferunt (In psal. i). » réciter leurs heures canoniales en particu-
Ce père parle ailleurs des sept heures diver- lier, quand ils ne pourront pas se trouver au
ses qui étaient consacrées à la psalmodie dans chœur avec les autres : « Si enim corporaliter
les monastères, à minuit, au matin, à tierce, à adesse cum caîteris non occurrat ad orationis
sexte, à none, à vêpres, et il remarque que la locuni , in quocumque loco iuventus fuerit,
prière du midi était coupée en deux, l'une quod devotionis est, expleat. »
avant, et l'autre après le repas, pour accomplir III. Saint Grégoire de Nysse, dans la vie de
le nombre de sept (Tom. ii, serm. de institut, sainte Macrine, sa sœur, décrivant la vie des
Mona. Et in Regulis fusius disp. c. 37). religieuses consacrées à Dieu dans les monas-
On forma diverses accusations contre ce Père tères, assure qu'on y employait aussi les jours
d'avoir fait des changements dans le chant des et les nuits à prier et à chanter des psaumes :
psaumes, en instituant des monastères. II ré- « Perpetuum precandi studium , et assidua
pondit, dans sa lettre au clergé de Néocésarée, psalmorum decantatio, quœ nec die, nec nocte
qu'il n'avait fait qu'imiter et suivre de loin ce intermittebatur. »
qui se pratiquait depuis longtemps dans les On ne peut douter que les heures canoniales
maisons religieuses de l'Egypte, de la Palestine n'y fussent observées , car il parle un peu
et de la Mésopotamie ; que la psalmodie était plus bas de l'office de vêpres, ou de la messe
uniformément observée dans toutes les églises, qui s'y célébrait. Il parle aussi des nuits en-
« Quod propter psalmodias accusamur, qui jam tières qu'on passait à psalmodier aux fêtes des
obtinuerunt ritus, omnibus Ecclesiis Dei con- martyrs,
cordes suntet consoni (Epist. lxiu). » Mais que peut-on souhaiter de plus beau et
Il dit que le peuple s'assemble dès avant le de plus formel que ce que le même saint Gréjour dans l'église, et qu'après y avoir prié à goire de Nysse rapporte du voyage qu'il fit en genoux, il se lève pour le chant des psaumes : carrosse, en Arabie? Il en avait fait comme un que tantôt on les chante à deux chœurs, tantôt monastère, en jeûnant, et psalmodiant avec un seul chante et les autres répondent; qu'ainsi toute la compagnie :« Yehiculum nobis pro par intervalle la psalmodie et l'oraison s'entre- Ecclesia et monasterio erat omnibus per totam suivent jusqu'au jour : enfin qu'à la pointe du viam simul psallentibus et jejunantibus. » jour on recommence à chanter les psaumes, et Voilà les heures canoniales récitées, ouchanque cela se pratique dans l'Egypte, la Lybie, tées en particulier, même en faisant voyao-e. la Thébaïde, la Palestine, l'Arabie, la Syrie. Qui peut donc douter qu'on ne chantât dans
« De nocte populus consurgens domum pre- cette église déambulatoire les mêmes psaumes
cationis petit, etc. Tandem ab oratione sur- qui font la dévotion publique des fidèles dans
gentes , ad psalmodiara traducuntur. Et nunc l'Eglise, et qu'on était accoutumé de chanter
quidem in duas partes divisi, alternis succi- dans les assemblées communes,
nentes, psallunt, nunc uni ex ipsis hoc mune- IV. Saint Chrysostome ne se contenta pas
ris dato, ut quod canendum est prior ordiatur, d'obliger tous les clercs à se trouver aux offices
reliqui succinunt, etc. Ita psalmodiœ varietate de la nuit; il y exhorta même les hommes du
precibusque intersertis noctera superant. Illu- siècle, à qui les occupations ordinaires déro-
cescente vero jam die, omnes pariter psalmum bent les journées entières , et ne laissent que
confessionis olîerunt Deo. » la nuit pour prier : « Fidèles quoque laïcos
Si les fidèles, si les moines faisaient paraître exhortabatur, vigiliis nocturnis in ecclesia in-
lant d'assiduité aux offices divins , que doit-on sistere : uxores autem horum domi manere,
interdiu orantes : ideo quod viris die otium non esset. Hœc oninia quosque negligcntiores de clero contristabant, lotis noclibus dorniire consuetos (Pallad., in vita Clirysost., c. v). »
li ne se pouvait rien dire de plus formel, pour faire voir l'obligation des ecclésiastiques, de se trouver aux olTices du jour et de la nuit même dans l'église , puisque ce saint et fervent prélat tâchait de rallumer le feu de l'ancienne ])iété des fidèles mêmes, en les conviant de se rendre assidus aux heures canoniales, les femmes à celles du jour et les hommes à celles de la nuit.
Ce père conseille, en un autre endroit, de faire succéder l'oraison à la psalmodie, et il n'y oublie pas la lecture des Prophètes. Il explique au long pourquoi on lit après Pâques les Actes des Apôtres ( In Psal. 41. Tom. v. serm. 63).
V. Le même saint Chrysoslome fait des instances très-pressantes aux riches, de bâtir une église, ou un oratoire dans leurs maisons de campagne, et d'y avoir un prêtre et un diacre qui y célèbrent le terrible sacrifice les jours de Dimanches , mais qui y chantenttous les jours les louanges de Dieu.
« Educa diaconum etsacerdotalemordinem.
Preces illic perpetuœ propter te. Laudes et synaxes propter te; oblatio per singulos dies Dominicos, etc. Quanta res est, matutinis et vespertinis esse hymnis prœsentem, etc. Parum est pro villa quotidie preces ad Deum fieri (Hom. 18. in Acta) ? »
En voilà assez pour nous persuader, que quoique ces sortes d'églises fussent les moins considérées de toutes , les ecclésiastiques qui les desservaient ne laissaient pas d'y célébrer tous les jours la divine psalmodie. De là on peut juger de l'obligation des autres ecclésiastiques, puisqu'ils étaient tous attachés et asservis à quelque église par leur ordination.
Que si ce Père dit ailleurs qu'on ne disait la messe dans l'Orient que trois ou quatre fois la semaine, on doit conclure de là même, que les ecclésiastiquesavaient des prières réglées en particulier pour les autres jours , de même qu'en tant de monastères où la synaxe et le sacrifice ne se célébrait que le samedi et le Dimanche ; et en quelques-uns le Dimanche seulement (Chrysost. Tom. v, serm. 52. In eos qui Pascha jejunant. In Epist. i, ad Timoth. hom. G).
Enfin, si ce Père en un autre endroit attribue aux monastères la psalmodie journalière des
nuits, du matin , de tierce , sexte, none et de vêpres, on peut bien en conjecturer que le clergé ne célébrait pas tous les joursdans toutes les églises toutes les mêmes heures canoniales, puisqu'on ne les célébrait pas aussi toutes dans tous les monastères. Mais il faut croire qu'alors les clercs, aussi bien que les moines, célébraient le reste des heures canoniales en particulier. En effet, saint Chrysostome ajoute que des vertus semblables se trouvent dans l'Eglise.
« In ecclesiis ejusmodi quid invenias.Neque enim quoniam illorum exposuimus vitam , eorum qui intra ecclesiam sunt , instituta despicimus. Plurimi saepe hujusmodi et in mediis ecclesiis sunt, sed delitescunt. Non enim quia circumeunt domos et forum, despiciendi sunt. Et hoc Deus imperavit : Judicate , inquit, pupille, et justificate viduam. »
Ces dernières paroles s'entendent des clercs qui prenaient la défense des orphelins et des veuves.
Palladius dans la vie de ce saint , parle bien plus nettement , quand il dit que les quarante évêques de son parti étant exclus des églises , célébrèrent les vigiles de Pâques, et les offices dans leurs maisons. « Reversi episcopi vigilias intra sua diversoria celebrarunt. » Les prisons furent changées en autant d'églises. « Carceres in ecclesiœ faciem transiere : hymni et oblationes mysteriorum in carceribus agebantur (Cap. 9, 10). »
Il n'était donc pas nouveau ni aux évêques, ni aux ecclésiastiques de célébrer en secret les mêmes offices qui se disent solennellement dans l'éghse.
Yl. Je viens à Théodoret, qui nous apprendra des particularités très-remarquables sur cette matière. Celle qui regarde l'institution du chant des psaumes à deux chœurs à Antioche, mérite la première place. Voici comment cette institu. tion se fit : Pendant que les ariens faisaient les derniers efforts pour corrompre la pureté de la foi catholique dans cette Eglise, qui était comme la mère du nom chrétien; deux laïques, d'une vertu éminente, Diodore qui fut depuis évêque de Tarse, et Flavien qui monta depuis sur le trône épiscopal d' Antioche même, s'opposèrent avec une générosité et une vigilance infatigable à ce torrent d'iniquité; et pour affermir les peuples dans la solidité de la foi par les exercices de la piété, ils leur apprirent à chanter les psaumes à deux chœurs.
« Hi duo quanquam annunierati laicis, tamen
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noctu et interdiu ad pietatis studium omnes sedulo excitarunt. Hi psallentium clioro in diias partes diviso, liymnos Davidicos alternis canendos tradiderunt (Tbeodoret, Hist. 1. ii, c. 24). »
Théodoret ajoute que cet usage fut suivi des autres églises, et passa jusqu'aux extrémités de la terre. « Quaî res prinium incepta Antiocliiœ ubique pervasit, et ad ultimas orbis terne partes pervagata est. »
Ce récit a beaucoup plus de vraisemblance que la vision de saint Ignace, rapportée par Socrate. La vérité est que les seuls chantres d'offices avaient chanté les psaumes jusqu'à ce changement fait à Antioche, le clergé et le peuple ne réunissant leurs voix que pour finir les psaumes par le Gloria Patri, ou par ({uelque chose semblable comme Amen, Alléluia. Mais à l'exemple des fidèles d'Antioche , on commença partout ailleurs à faire chanter les psaumes aux peuples mêmes.
Sozomène dit que les Ariens de Constantinople étant chassés de toutes les églises, firent leurs assemblées pendant la nuit dans les portiques publics, et se partageant en deux chœurs, chantèrent les psaumes, auxquels ils entrelacèrent des motets qui étaient comme des sommaires de leur pernicieuse créance (Sozom. , I. VIII, c. 8).
Saint Chrysostome, pour animer davantage son peuple, établit le même chant alternatif dans l'église et il y fut depuis conservé. « Populum suum ad similem canendimodumexcitavit. » Et plus bas : « Catholici ex hac causa in hune modum canere exorsi , in hune usque diem ita perseverarunt. »
Nous dirons dans le chapitre suivant, comment saint Ambroise introduisit la même psalmodie des peuples dans l'Occident.
VII. Je reviens à Théodoret. Il dit ailleurs qu'on chantait le Gloria Patri à la liturgie du matin, à celle du soir, et aux trois heures du jour, Tô TpiToaçpiov^ c'est-à-dire à tierce, sexte et none (Epist. xiv). Que pour faire retentir la gloire de l'adorable Trinité, le clergé et le peuple joignaient leurs voix (Hist. 1. ii, c. 24). Que la coutume était d'apprendre d'abord aux enfants dans les écoles, les jisaumes de David et quelques beaux endroits de l'Ecriture. C'est ainsi que le pieux Protogène en usait.
« Ludum aperuit, et pueros non modo ad céleri manu scribendum exercuit , sed sacra Dei eloquia cdocuit. Nam hymnos Davidistanquam dictata illis proposuit , et cas apostolicœ
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doctrinsD sententias quas eorum ingeniis accommodatas putabat, ediscendas tradidit (Hist., 1. iv, c. 16). »
Ainsi on était toujours prêt à chanter les psaumes, et le même raconte que les fidèles étant chassés de leurs églises par Valens, ils s'assemblèrent au pied d'une montagne et y chantèrent les hymnes ordinaires de l'office divin.
VIII. Le même Théodoret raconte encore ailleurs que le célèbre solitaire Julien avait prescrit à ses religieux, après avoir chanté tous ensemble les offices de la nuit, de sortir deux à deux le matin, et de passer toute la journée en priant Dieu de cette sorte ; l'un chantait debout quinze psaumes et l'autre cependant adorait Dieu à genoux, puis alternativement celuici chantait debout un pareil nombre de psaumes et l'autre demeurait prosterné adorant Dieu. Ayant ainsi passé la journée, ils s'assemblaient tous vers le soir, et après avoir pris un peu de repos, ils chantaient l'office de vêpres (Hist. Reh., c. 6).
Cela nous montre qu'on chantait et qu'on récitait les psaumes même en secret et en particulier. Cela paraît encore dans la visite que le pieux Avitus rendit à Marcion. Ces deux solitaires, après quelques discours de piété, dirent
ensemble none, xo'.vri -rr.v -rr; àvârr,; è-ETe).Y,oav XeiTOup-
7£av; et prirent ensuite leur réfection (Ibid., c. 5).
Publius n'interrompait jamais la psalmodie que par l'oraison ou la lecture des Ecritures. « Psalmodiam oratio, orationem psalmodia , et utramque divinorum lectio excipiebat (Ibid., c. 5). » Il fonda deux monastères, l'un de Grecs, l'autre de Syriens , et ne leur ayant donné qu'une église commune, il les faisait assembler pour la psalmodie du matin et du soir, afin de chanter tous ensemble les louanges de Dieu à deux chœurs, les uns en grec, les autres en Syriaque. Théodoret dit que cette louable coutume durait encore de son temps.
IX. Ces monastères étaient donc de ceux où les petites heures du jour ne se récitaient qu'en particulier, dont il a déjà été parlé.
Si les monastères entiers récitaient en particulier les heures canoniales qui ne se chantaient point en public, peut-on douter que les particuliers ne récitassent aussi en secret leur office quand ils n'avaient pu se trouver à l'office public de l'église? A plus forte raison qui pourrait douter que tant de solitaires qui passaient
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ou toute leur \ie, ou une fjrande partie dans les déserts écartés, ou seuls, ou avec un compagnon seulement, ne chantassent ou ne récitassent toutes les heures en particulier.
Nous en avons vu les exemples, aussi bien que des voyageurs et des hôtes. Et puisque toutes les autres vertus de la profession monastique avaient été imitées du clergé , comme nous le ferons voir dans la suite, n'est-il pas visible que cette assiduité à la psalmodie est de ce nombre?
Les premières lois de la discipline ecclésiastique ne furent que des coutumes, comme il arrive à toutes les républiques naissantes. La loi de la charité en faisait plus faire que toutes les autres lois n'en eussent pu commander. La coutume fut d'abord dans l'Eglise que les heures canoniales du malin, de tierce, sexte, noue et vêpres se célébrassent en commun pour tout le peuple, à plus forte raison le clergé y assistait-il. La piété des fidèles s'attiédit avec le temps, le clergé tint bon. Les moines s'élevèrent avec une ferveur toute divine, ils imitèrent le clergé et enchérirent par-dessus.
Quand la loi vivante de la coutume n'eût pas obligé le clergé à l'office, l'exemple des moines l'y eût engagé, puisqu'on ne peut nier que dans la suite des siècles le clergé n'ait imité en plusieurs choses les pratiques saintes des monastères. Mais il est certain que c'est au contraire sur le modèle du clergé que les religieux se sont imposé l'obligation et la manière de réciter l'office canonial.
Les règles monastiques, aussi bien que les canons qui font la règle du clergé, supposent plutôt la coutume de réciter ou de chanter les heures canoniales qu'elles ne l'établissent.
X. Nous avons dit ci-dessus , et nous ferons voir encore plus au long dans la suite, qu'une infinité de saints religieux furent appelés pour remplir les chaires épiscopales. S'ils n'y eussent pas trouvé les offices divins établis d'obligation dans le clergé , ils les y auraient établis euxmêmes.
Théodoret parle encore du divin Abrahames, qui montrait encore après sa promotion à l'épiscopat, quelle avait été sa manière de vie et de prier dans la solitude. Toutes les nuits il chantait quarante psaumes, et doublait les oraisons qu'on avait coutume d'entremêler. « Quadraginta noctu alternas hymnodiasexplebat, interjectarum precum mensuram congeminans (Ibid., c. xvii). »
Ce saint évèque cliant.'iit avec ses clercs , ce qu'il avait auparavant chanté avecsesmoineset voilà comment infailliblement les autres saints évoques tirés des cloîtres eussent inspiré au clergé la psalmodie continuelle, s'ils ne l'y eussent pas trouvée.
Le môme Théodoret suppose ailleurs, que les offices du matin et du soir se disaient publiquement dans l'église, mais qu'il n'en était pas de même de tierce, sexte et noue (Epist. i.) Il suppose donc aussi qu'on les disait en particulier.
XL Concluons par la preuve la plus naturelle et la plus invincible de toutes, de l'obligation des clercs h s'acquitter des heures canoniales. Nous l'avons déjà touchée. C'est qu'étant tous par leur ordination attachés au service d'une église, et la principale fonction des Eghses étant la prière, et la prière mentale étant aussi rare et aussi courte dans tous les offices publics, qu'on sait qu'elle a été , et au contraire la prière des Eglises n'ayant été autre que la psalmodie , il s'ensuit évidemment que les clercs par leur ordination même étaient engagés à ce devoir sacré des heures canoniales.
D'ailleurs comme leur subsistance temporelle n'était qu'une suite de leur ordination, et une juste récompense de leur assiduité à servir l'Eglise, il s'ensuit que ceux qui manquaient, ou à la résidence, ou à l'assiduité qu'ils avaient promise aux offices divins, devaient être privés des distributions journalières, qui faisaient alors tout le revenu des bénéficiers.
Sozomène nous a fait connaître l'incomparable Zenon, évêque de Majume , lequel étant âgé de près de cent ans , ne manquait jamais de se trouver aux offices du matin et du soir, à moins qu'il ne fût malade : « Natum plus minus annos centum, nunquam vel matutinos vel vespertinos hymnes neglexisse, nisi forte morbus ipsum impediret (L. vu, epist. 27). »
Le texte grec ajoute que cet évêque ne manqua à aucun office, et il n'exprime pas si c'était dans l'église, ou en particulier qu'il s'acquittait de ce devoir. Mais ce qu'il y a de plus merveilleux est que ce saint prélat ne laissait pas encore même dans ce grand âge de travailler de ses mains, afin de fournir à ses nécessités et à celles des pauvres.
Voilà quels étaient les anciens bénéficiers, voilà à qui ont succédé ceux qui trouvent présentement étrange qu'on les oblige à réciter les heures canoniales, qu'on leur fasse un crime
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d'y avoir manqué, et qu'on les oblige de restituer les fruits de leur bénéfice pour le temps qu'ils vont manqué. Leurs prédécesseurs récitaient très-fidèlemcnt toutes les beurcs de l'office divin, le plus souvent dans l'église, le reste du temps en particulier; ils regardaient cela conmie une jtartie seulement des services qu'ils devaient à l'Eglise; ils ne prenaient que ce qui
était nécessaire pour se nourrir et pour se vêtir des revenus de l'Eglise; souvent ils n'en prenaient rien du tout, et s'entretenaient du travail de leurs mains.
Ce sont là les règles et les exemples que l'ancienne Eglise proposait à tous les bénéficiers des siècles à venir.
CHAPITRE SOIXANTE-TREIZIÈME
LES ORIGINES DE L OFFICE CANONIAL DANS L OCCIDENT, ET L OBLIGATION DE LE RECITER AU MOINS EN PARTICULIER, PENDANT LES CINQ PREMIERS SIÈCLES.
I. Tertullien parle des heures canoniales, comme étant de tradition apostolique dans l'Eglise.
II. Saint Cypricn les regarde comme une partie de l'observation de ce précepte de prier sans cesse.
III. Cette obligation de prier est essentielle à la religion, à tous les chrétiens, encore plus au clergé ; c'est là le fondement de l'obligation à l'ofBce canonial.
IV. Saint Ambroise institue le chant des psaumes et des hymnes à deux chœurs par le peuple même.
V. Si ce fut le chant, ou le chant alternatif du peuple qu'il institua.
VI. L'obligation pour le clergé est d'autant plus évidente, que le peuple même chantait les psaumes.
Vil. Sentiment de saint Augustin sur la psalmodie harmonieuse de l'Eglise.
VIII. L'office était déjà réglé à peu près comme à présent
IX. Combien saint Augustin juge la psalmodie utile au peuple.
X. Il regarde les heures canoniales comme propres à rallumer la ferveur de la prière continuelle des désirs et de l'amour, à laquelle l'Apôtre nous oblige.
XI. Saint Jérôme remarque la manière dont s'acquittait de l'oflice canonial les religieux, les reUgieuses, les vierges consacrées à Dieu dans leurs maisons, les veuves dévotes, les jeunes filles qu'on destinait à la religion.
XII. Les clercs étaient encore plus étroitement obligés de prier. Autres réflexions importantes.
XIX. Exemples de quelques saints évêques
I. Tertullien remarque que l'bistoire des Apôtres nous apprend à célébrer les beures de tierce, sexte et none, parce que le Saint-Esprit descendit à Ibeure de tierce; saint Pierre faisait oraison à sexte, et il montait au temple à none. Ces heures sont même remarquables dans le cours des choses humaines. « Tamen très istas boras ut insigniores in rébus humanis, quae
diem distribuunt, quae negotia distinguunt, quo} publiée résonant : ita et solemniores fuisse in orationibus divinis (De jejuniis, c. x). »
Ce Père donne à ces prières le nom d'office. Voici ses paroles : « Sexta diei hora finiri offlcio huicpossit. » II semble aussi les comprendre sous le nom d'offices divins, « Officia Dei, » quoique ce terme comprenne aussi nos jeûnes et tous nos devoirs envers Dieu.
Il appelle aussi ces heures apostoliques, comme étant émanées de la tradition des Apôtres : a Horarum insigniorum, exinde apostolicarum, tertia^, sextae, nonœ (Ibid., c. ii). » Or, en tout cela, Tertullien ne fait point de réfiexion particulière sur les obligations du clergé. Ce qu'il dit embrasse tous les fidèles; mais il résulte de là même une obligation encore plus étroite pour le clergé. En effet, il est visible que les prières qui ne seraient que comme de bienséance pour les laïques peuvent être d'obligation pour ceux qui sont entièrement consacrés à l'autel.
III. Saint Cyprien fait voir que les heures de tierce, sexte et none étaient célébrées dans le Vieux Testament par les prières réglées des personnes pieuses; que celle de tierce a été honorée de la descente du Saint-Esprit; qu'à sexte J.-C. fut attaché à la croix; à none il expira.
Après cela, ce Père ajoute que les fidèles ont des obligations très-étroites de prier plus sou-
vent. « Sed nobis pni'ter Iloms antiquitus ob- pas de la réception des fruits du bénéfice ;
servatas orandi; nunc et spatia et sacrainenta mais au contraire les distributions ont été as-
creverunt (Cvprian. De orat. Doniinic.). » signées, afin ({u'on s'acquittât jtlus tidèlement
Qu'ainsi nous devons prier le malin, parce que et plus assidûment du devoir de prier, (jui est
c'est le temps de la résurrection du Fils de si naturel à la créature raisonnable, qui est
Dieu; et le soir, parce que le Soleil de justice encore plus naturel aux chrétiens, mais qui est
luit toujours et ne se couche jamais pour les sans comparaison encore plus essentiel au
fidèles. clergé et au sacerdoce.
Enfin il conclut que, J.-C. étant le Soleil de Rien n'est donc |)lus juste que de priver des
justice qui éclaire nos esprits et qui échauiîe fruits de leur bénéfice ceux qui ne satisfont
nos cœurs sans aucune interruption, nous de- pas à ce devoir, non qu'ils en soient quittes
vous l'adorer sans cesse et sans mettre aucune i)our cela : ils sont toujours très-coupables d'a-
dilïérence entre les jours et les nuits : « Quod voir manijué à une obligation si essentielle à
si in Scripturis sanctis sol verus, et dies verus leur état et si importante au salut des fidèles
est Christus, hora nulla a christianis excipitur, qui se reposent sur la piété et la médiation des
quominus fréquenter, ac semper Deus debeat ecclésiastiques; mais parce qu'il serait injuste
adorari, etc. Quia filiis lucis, et nocte dies que, ne priant pas, ils jouissent d'un avantage
est. » qui ne leur était accordé (jue pour leur facili-
Saint Cyprien ajoute au même endroit : ter la prière. « Nam et mane orandum est, ut resurrectio IV. Ce sont là les remarques que nous pour-
Domini matutina oratione celebretur, etc. Re- rons faire dans les attestations des autres Pères
cedente item sole ac die cessante, necessario cjue nous allons rapporter, rursum orandum est. Nam quia Christus sol Saint Ambroise donna commencement, dans
verus et dies verus est, sole ac die sœcuU rece- son Eglise de Milan, au chant alternatif des
dente, quando oramus et petinnis, ut super psaumes par le peuple. C'est ce que nous ap-
nos lux denuo veniat, Chrisli precamur adven- prenons de saint Augustin qui était alors à
tum, lucis œternai graliam prœbituruni. » Milan , et qui en fut le témoin oculaire, pour
III. Avant que de suivre la chaîne de la tra- faire passer jusqu'à nous le respect et l'admidition par le témoignage des autres Pères, il ration d'une institution si sainte. Il témoigne est nécessaire de faire les réflexions suivantes : que la douceur de cette céleste mélodie lui i" Que ces Pères proposent ces cinq heures ré- tira souvent les larmes des yeux. « Quantum glées pour la prière, non pas au clergé, mais flevi in hymnis et canticis tuis, suave sonantis à tous les fidèles; 2" Qu'on ne pouvait, durant Ecclesia3 tuaî vocibus commotus acriter (Coule temps des persécutions, célébrer ces heures fess., 1. ix, c. 7). »
canoniales qu'en particulier; 3° Qu'on ne les II en raconte l'occasion qui fut la persécupropose que comme une manière douce et ac- tion de l'impératrice Justine , mère du jeune commodante, pour obéir à la parole du Fils de Valentinien. séduite par les Ariens, et étrange- Dieu et de son Apôtre, qui nous oblige de le ment animée contre saint Ambroise. Tout le prier et de le prier sans cesse. Aussi, les heures i)euple passait les jours et les nuits dans l'Eglise canoniales sont comme des monuments publics pour empêcher qu'on ne surprît et qu'on n'ouet des effets de la prière continuelle de l'Eglise, trageàt le saint évêque. Ce fut dans cette ren-
Cette obligation de prier sans cesse, et de contre que, pour empêcher que le peuple ne
prier par intervalles réglés n'est point fondée tombât dans l'ennui et dans l'abattement, on
sur le droit de recevoir les distributions ou les commença à chanter les psaumes. Saint Au-
revenus d'un bénéfice , comme il est évident ; gustin remarque qu'en cela on imita l'Eglise
mais elle est fondée sur l'obligation indispen- orientale , et que les autres Eglises d'Occident
sable qu'ont tous les fidèles de prier, et les imitèrent bientôt celle de Milan, clercs incomparablement plus que les fidèles. « Non longe cœperat Mediolanensis Ecclesia
Si l'Eglise fournit aux clercs leur honnête genus hoc consolationis et exhorlationis cele-
entretien, afin qu'ils aient plus de loisir et plus brare , magno studio fratrum concinentium
de liberté pour s'appliquer au service des au- vocibus et cordibus. Nimirum annus erat, aut
tels et surtout à la prière, il est d'autant plus non multo amplius , cum Juslina Valentiniani
évident que l'obligation de prier ne provient régis pueri mater, horainem tuum Ambro-
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siiim perseqiieretur, haeresis su;r causa, qua iucUes contre les Ariens, ne déclare-t-il pas fuerat seducta ah Arianis. Excubabat pia plebs que le pen[)le apprenait et cliantait, non-seulein ecclesia, niori parata cum cj)iscopo suo, ment les psaumes . mais aussi des liymnes et servo tuo. Tune hymni et psalmi ut caneren- des chansons spirituelles? « Hymnorum quotur secundum morem orientalium partium, que meorum carminibus decoptuni populum ne populus mœroris ta>dio contabesceret, in- ferunt. Plane nec boc abnuo. Grande carmen'
slitulum est; et ex illa in bodiernum roten- istud est, et que nibil potentius. Quid enim tuni ; nuiltis jam ac pêne omnibus gregibus potentius , quam confessio Trinitatis. Facti
tuis, ac per c.Ttera orbis imitantibus. » sunt igiiur omnes magistri, qui vix poterant
V. On |)eut douter si ce qui fut institué par esse discipuli (Opusc. de Spiritu sancto. Et
saint Ambroise dans cette occasion fut ou le Epist. xxxii\ »
chant des psaumes, qu'on avait simplement Ce Père rei)résente ailleurs comme tous les
récités jusqu'alors, ou bien si ce fut le chant fidèles joignaient leur voix pour faire résonner
des psaumes à deux chœurs et par le peuple le chant des psaumes. « Bene mari plerumque
même , supposant que dès le commencement com{)aratur Ecclesia, etc. Responsoriis psal-
de l'Eglise on avait fait chanter les psaumes morum, cantu virorum, mulierum, virgi-
par un chantre destiné à cela ou par plusieurs num , parvulorum consonans undarum fragor
successivement les uns après les autres. Les résultat Hexam., 1. ni. c. 5). » 11 est vrai que
lettres de saint Augustin nous portent davan- ce mot de répons pourrait ne signifier que ces
tage à croire que ce fut le chant qu'on coin- extrémités que le peuple chantait à la fin des
mença d'instituer : « Institutum ut canerentur psaumes. Mais quelle apparence que saint Am-
hymni et psalmi. » broise fît chanter ses hymnes au peuple et ne
Il est d'autre part bien difficile de croire lui fît pas chanter les psaumes? qu'on n'eût fait que réciter les psaumes sans VI. Il paraît au moins fort clairement que ce
les chanter près de (]uatre cents ans durant fut pour le peuple qu'on donna cette nouvelle
dans l'Eglise latine , puisque saint Paul même forme aux offices de l'Eglise, aussi bien à Milan
parle si souvent de chanter des psaumes, et qu'à Antioche. Et qui pourrait se persuader
qu'enfin les psaumes sont des cantiques, que ces grands et saints évêques n'eussent pas
Quand saint Augustin ajoute qu'en cela saint encore plus de zèle à animer leur clergé à la
Ambroise imita les églises orientales , il sem- prière et à la psalmodie continuelle? ble avoir égard au chant alternatif des peu- Saint Ambroise a bien fait connaître, dans
pies mêmes que Diodore et Flavien avaient ses instructions aux vierges^ combien il dési-
établi quelques années auparavant dans An- rait que les vierges consacrées à Dieu, et par
Pioche. conséquent toutes les personnes que leur état
Le nombre d'années entre ces deux change- engage à une profession particulière de piété ,
ments faits à Antioche et à Milan n'est pas si eussent une application continuelle à la prière
grand (ju'on ne puisse croire tjue les deux et aux heures canoniales, églises ont pu différer en cela durant ce petit « Certe solemnes orationes cum gratiarum
espace de temps. Mais il ne serait nullement actione sunt defereudae , cum e somno suro-i-
croyable que les Orientaux eussent chanté les mus, cum prodimus, cum cibum paramus
psaumes durant quatre cents ans, et que les sumere, cum sumpserimus, et hora incensi
Latins n'eussent fait que les réciter; Paulin cum denique cubitum pergimus. Sed etiam in
marque expressément le chant alternatif établi ipso cubili volo psalmos cum oratione Domi-
par saint Ambroise. Le mot Afiliphonœ doni il nica frequenti contexas vice, vel cum evid-
se sert ne signifiait alors que cela parmi les laveris, vel antequam corpus sopor irrio^et
Grecs et les Latins. Et ce mot fait voir que (DeVirg., 1. m). »
l'usage en venait aussi de l'Orient. Voici les VII. Voilà la manière sainte et aisée de prier
termes de Paulin : « Hoc in tempore primo sans cesse, que ce Père proposait aux vierges ;
antiphonœ, hymni , ac vigilia- in Ecclesia Me- il n'en proposait pas une moins parfaite à ses
diolanensi celebrari cœperunt. » clercs. Au reste c'est cet entrelacement de
Quand saint Ambroise même avoue qu'il psaumes , et de l'Oraison Dominicale qui fait
composa des hymnes et qu'il les apprit au l'office divin. Saint Jérôme nous éclaircira un
peuple pour les munir de ces armes spiri- peu plus toutes ces matières, après que nous
aurons rapporté ce que nous avons encore à plus ponctuellement à tout l'office divin pen-
ajouter de saint Augustin, dant le temps du Carême ; « Ad vigilias matu-
Ce grand homme témoigne dans ses Confes- rius surgite,ad tertiam, ad sextam, ad nonam
sions ([ue l'harmonie du chant de l'Eglise lui ante omnia convenite. Nullus se a sancto opère
inspirait d'un côté des sentiments fort vifs et suhtrahat, nisi quem inlirmitas, aut puhlica
fort tendres de piété, mais que d'autre part utilitas, aut forte certa et grandis nécessitas
elle lui causait un plaisir qui était un piège tenuerit occupatum (Serm. 55. De tempore). »
dangereux en sa sensualité. Cela lui faisait Celui qui exhortait de cette sorte le peuple ,
quelquefois préférer la conduite sainte et judi- ne pouvait pas dispenser les ecclésiastiques
cieuse de saint Athanase, qui faisait chanter les d'une assistance encore plus exacte aux offices
psaumes d'une manière si simple, qu'elle dif- divins. Mais le peuple avait perdu la ferveur
ferait peu d'une lecture simple. ancienne de l'Eglise primitive, et n'assistait
Enfin saint Augustin s'aperçut que Thar- plus à toutes les heures canoniales de chaque
monie était utile pour faire goûter la suavité jour que pendant le Carême.
des vérités du ciel aux âmes qui ne sont pas Le même saint dit en un autre endroit qu'on
encore tout à fait élevées au-dessus des sens , a commencé l'office , c'était apparemment la
mais qu'il fallait se garder des surprises de la messe, parla lecture de saint Paul; qu'après
sensualité, qui se recherche pour elle-même, cela ils ont chanté tous ensemble le psaume
« Magis adducor, non quidem irretractabilem xciv, Yenite exidtemus; qu'ensuite on a lu
sententiam proferens, cantandi consuetudinem l'évangile; qu'il lâchera d'ajuster et de propor-
approhare in Ecclesia, ut per oblectamenta tionner son sermon à ces trois différents sujets.
aurium infirmus animus in affectum pietatis En un traité sur saint Jean il dit que le livre
assurgat(Confess., 1.x, c. 33).» des Actes des Apôtres se récite tous les ans
L'Eglise a pris le tempérament que saint dans l'église après Pâques (De verhis Apost.,
Augustin désirait, de ne point bannir le chant serm. 10; Tract. 0. in Joan.). Il parle encore ail-
des psaumes, mais d'en retrancher les excès- leurs des livres qu'on devait nécessairement
sives délicatesses. C'était à peu près le senti- lire en certains jours (Prœf. in Epist. Joan.).
ment de saint Athanase. Ce fut la pratique des IX. Le même saint Augustin témoigna une
Eglises d'Afrique, selon le même saint Au gus- extrême joie à son peuple de ce qu'il avait
tin, au moins de la plus grande partie, à qui enfin embrassé la même coutume de chanter
les Donatistes même reprochaient leur gravité les psaumes, qui s'était déjà répandue dans
et leur pesanteur au chant des psaumes : les villes voisines. « Psallendi consuetudinem,
« Varia consuetudo est ; et i)leraque in Africa quomodo in aliis vicinis civitalibus psallebatur
Ecclesise membra pigriora sunt ; ita ut Dona- (Appendice Syrmundi , serm. 5 ). »
tistœnosreprehendant, quod sobrie psallimus II dit ailleurs que les plus grossiers profi-
in Ecclesia divina cantica prophetarum (Epist. tent peu des autres Ecritures; mais ils sont si
cxix, c. 18).» vivement touchés de la psalmodie de l'Eghse,
Ce Père dit dans le même endroit que dans qu'ils ne peuvent s'empêcher de chanter les
les assemblées ecclésiastiques, le chant des mêmes psaumes dans leurs maisons, et dans
psaumes ne devait être interrompu que pour la ville même. « Psalmorum vero responsa,
écouter les lecteurs, ou les prédicateurs, ouïes et intra domum, interdum etiam in populo
prières hautes et solennelles des sacrificateurs publiée canunt ( Prœf. in Psal.). » Il dit au reste,
et des diacres. que cette union des voix pour le chant des psau-
Cela nous apprend que ni l'épître , ni l'é- mes porte les jjcuples à l'union des cœurs
vangile ne se chantaient point, ni tout le reste avec leurs ennemis mêmes. « Quis enim ul-
des prières que les prêtres et les diacres font à tra inimicum dicat eum, quo unam ad Deum
la messe. « Quando autem non est tempus, psalmi emiserit vocem, »
eum in ecclesia fratres congregantur, sancta II assure dans un autre endroit que la prière
cantandi, nisi eum legitur, aut disputatur, du peuple est pure et sainte, (luoiqu'il n'en-
aut antistites Clara voce deprecantur, aut com- tende pas ce qu'il chante, parce qu'il est
munis oratio voce diaconi indicitur. » bien persuadé que c'est le Saint-Esprit qui est
VIII. Entre les sermons de saint Augustin, l'auteur de ces divins canticiues. «Cantatpopu-
ily en a un où le peuple est invité d'assister lus credens, nec pulat se maie optare, quid
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dicitur a divina leclione ; et si parum intelligit, ordine tiio, in quo non dulccdo vocis, sed men-
credit aliquid boni esse ; quod cantat (Tract. 2-2. tis aU'eclus qua'rilur. »
in Joan.).» Ces dernières paroles font allusion à la ma-
X. Mais saint Augustin n'a pas oublié ni la nière de faire chanter les psaumes à un seul psalmodie des religieux et des religieuses, ni chantre, les autres écoutant et priant en silence, celle des ecclésiasticiues. 11 exhorte les reli- Ce Père prescrivit à la vierge Démctriade,. pieuses à observer ponctuellement les règles lorsqu'elle eut fait profession de virginité, de et les rubriques de leur office, mais à chan- réciter les six heures canoniales du jour et de ter encore plus du cœur que des lèvres. la nuit, et d'apprendre les Ecritures par cœur.
«In oratorio nemo aliudagat,nisiid ad quod « Prœter psalmorum et orationis ordinem,
factum est, unde et nomen accepit. Psalmis quod tibihoratertia, sexta, nona, ad vesperum,
et hymnis cum oratis Deum, hoc versetur in média nocte et mane semper est exercendum :
corde, quod profertur in voce : et nolile can- statue quot horis sanctam Scripturam discere
tare, nisi quod legitis esse cantandum : quod debeas. »
autem non ita scriptum est, ut cantetur , non On apprenait l'Ecriture par cœur, pour la
cantetur. » réciter avec le psautier, et ainsi s'acquitter de
Quant aux évéques et aux autres clercs, en- l'office divin, comme ce Père le remarque
fin à tous les amateurs de la perfection chré- encore dans la vie de saint Hilarion : « Scri-
tienne , il leur dit que la prière des désirs et des pturas sanctas memoriler tenens, post orationes
gémissements secrets d'un cœur animé de la et psalmos, quasi Deo praesente , recitabat. »
foi , de l'espérance et de la charité, ne doit ja- Il raconte ensuite comme saint Hilarion, étant à
mais être interrompue : mais que nous ne lais- la campagne un jour de dimanche, ne souffrit
sons pas de recourir à la prière vocale à des point qu'on prît aucune réfection qu'après avoir
heures réglées, pour nous exciter nous-mêmes, récité ï Office. C'est ainsi quïlVappelle. o Ore-
et pour nous enflammer encore davantage. mus , psallamus , reddamus Domino offîcium,
« Inipsaergo fide, et spe, et charitate, conti- et sic ad vineam properabitis. » Cela se faisait
nuato desiderio semper oramus. Sed ideo per aux champs, hors de l'église,
certa intervalla horarum et temporum etiani Saint Jérôme distingue toujours ces trois
verbis roganms Deum , ut illis rerum signis parties de l'office canonial , les oraisons , les
nos ipsos admoneamus et acrius excitemus , psaumes et la lecture des livres saints. A la
etc. Ideo ab aliis curis atque negotiis, quibus campagne, il ne parle point de la lecture, parce
ipsum desiderium quodammodo tepescit , cer- qu'on n'y pouvait pas alors si commodément
tis horis ad negotium orandi mentem revoca- porter des volumes de l'Ecriture,
mus, ne quod tepescere cœperat , omnino Ce Père, écrivant à Lccta sur l'éducation de
frigescat, et penitus extinguatur, nisi crebrius sa fille destinée à la religion, remarque toutes
inflammetur (Epist. cxxi). » les parties, et toutes les heures de l'office divin
Cela est écrit à une sainte veuve , mais saint qui faisait la principale et la plus sainte occu-
Augustin se renferme dans la même obligation pation des monastères. «Assuescatad orationes
sans doute avec tous les clercs, comme étant et psalmos nocte consurgere, mane hymnos
par leur état dévoués à la prière , pour eux- cancre, tertia, sexta , nona hora stare in acie ,
mêmes et pour les peuples. Les Apôtres, à qui quasi bellatricem Christi , accensaque lucerna
les ecclésiastiques succèdent , se déchargèrent reddere sacrificium vesperlinum.| Orationi le-
des autres soins, pour vaquer uniquement à la ctio, leclioni succédât oratio. »
prière et à la prédication. Quand ce Père fait la description du monas-
Ces heures réglées de la prière vocale , dont tère, et des religieuses que l'illustre Paul avait parle saint Augustin, sont évidemment les heu- fondé dans Jérusalem, il leur prescrit les mères canoniales. mes six heures canoniales, la même étude et la
XI. Saint Jérôme a tracé dans sa lettre à même lecture des Ecritures. «Mane, hora tertia. Rustique, l'image d'un religieux parfait. Il or- sexta , nona , vespere , noctis medio , per ordidonne à ce moine d'apprendre le psautier par nem psalteriumcantabant;neclicebatcuiquam cœur, et de s'occuper de la lecture. «Nunquam sororum ignorare psalmos ; et non de Scride manu et oculis tuis recédât liber ; discatur pturis sauctis quotidie aliquid discere. Die tanpsallerium ad verbum , etc. Dicas psalmum in lum Dominico ad Ecclesiam procedebant, ex
ciijus habitabant latere (In Epitaph. Paulfc). » tation des heures canoniales, sans aucun égard
11 n'y avait point encore d'église dans ces à leur bénéfice ; (juoique i)ar une police tres-
monaslères de vierges, elles n'allaient à l'église sage, l'Eglise ail jugé a propos en leur donnant
que le Dimanche, et cela leur était commun une honnête subsistance, de leur donner encore
avec beaucoup de religieux. plus de liberté de ne s'occuper que du service
Enfin, saint Jérôme témoigne que les reli- de Dieu, et que par une justice pleine de prugieux employaient le dimanche tout entier, et dence elle ait aussi jugé nécessaire de les en tout ce qui leur restait de temps lesautresjours priver, quand ils manqueraient à ce devoir, et après leur travail manuel , à la prière, et à la de ne pas donner à des clercs fainéants et irrélecturG. « Dominicis diebus orationi tantum et ligieux le patrimoine des pauvres. Icctionibus vacant ; quod quidem et omni tem- 4" Si ces Pères ont plus souvent parlé de l)ore completis opusculisfaciunt (Ad Eustoch., l'obligation des heures canoniales à ces perde custodia virginit.). » sonnes dont nous venons de parler, qu'aux
XII. Si les religieux, si les religieuses, si les ecclésiastiques, c'est parce qu'elles devaient révierges qui se consacraient à Dieu par le vœu citer ou chanter ces offices divins en parlicude virginité dans leurs maisons particulières , lier, ou dans des oratoires secrets, et il fallait si les veuves qui s'adonnaient à la piété, si les les instruire à cela, parce que ces institutions jeunes filles qu'on destinait dès leur tendre n'étaient que du même siècle; au lieu que les enfance à la profession religieuse ; si, dis-je, offices divins se chantaient solennellement dans toutes ces sortes de personnes récitaient leurs l'Eglise, et le clergé y assistait depuis quatre heures canoniales du jour et de la nuit, d'où cents ans, et par conséquent on n'avait pas provenait cette loi, où cet usage universel, besoin d'instructions nouvelles pour des exerattesté et soutenu par les saints Pères , si ce cices de piété si anciens, n'est, comme nous l'avons déjà dit, de l'an- 5° Et si toutes ces personnes, moins étroitecieune piété de tous les fidèles, qui se voyant ment obligées à la prière, récitaient leurs heuavertis par les divines Ecritures de s'appli- res canoniales en secret, pourra-t-on se perquer sans cesse à la prière, s'acquittaient eux- suader que les ecclésiastiques ne les récitaient mêmes dans les premiers siècles de ce pieux pas aussi en secret, quand la maladie et quelque devoir, autant que la nécessité de leurs affaires le affaire inévitable les empêchait d'y assistera leur permettait? Il s'ensuivait donc de là, 1" que l'église ?
tous ceux qui sedégagaient de la servitude des De là vient cette forme des offices qui était
affaires du monde, se trouvaient en même déjà presque aussi parfaite et aussi achevée
temps engagés à cette noble et aimable servi- qu'elle est à présent. Les mêmes heures cano-
tude, de prier sans cesse au moins par leurs niales étaient gardées, si ce n'est que les com-
désirs secrets vers la bienheureuse éternité, et plies n'étaient pas encore instituées , et les
de renouveler l'ardeur de ces désirs par les laudes n'étaient pas encore distinguées de
heures réglées de la prière vocale. prime. Les noms à' ordre et ai office étaient déjà
2° Ce n'était nullement le droit des distribu- en usage. On mêlait l'oraison mentale avec les
tions manuelles, ou des revenus d'un bénéfice psaumes, et on y entrelaçait la lecture des
qui faisait le juste fondement de Tobligation Ecritures. Enfin, les livres des Ecritures étaient
qu'on imposait de réciter les heures canoniales déjà affectés aux saisons qui leur étaient pro-
à la noble et illustre Démétriade, à Eustochie, près.
à la jeune fille de Lœta, aux religieuses que XIII. Saint Paulin fait aussi chanter les peusainte Paule avait dotées, et à tant de religieux pies dans les églises de France aussi bien que qui ne vivaient que du travail de leurs mains, les religieux dans les monastères, écrivant à
3" Il est visible qu'il faut raisonner de la Victricius, évêque de Rouen : « Ubi quotidiano
même manière des ecclésiastiques , et que leur sapienter psallcntium per fréquentes ecclesias,
état leur imposant une obligation infiniment et monasteria secrcta concentu , castissimis
plus étroite et plus indispensable de prier, et ovium tuarum et cordibus delectantur et vo-
de prier sans cesse; puisqu'enfln tous ceux qui cibus. »
ont quelque part au sacerdoce, sont les média- Saint Sidoine Apollinaire , évêque de Cler-
teurs entre Dieu et les autres hommes : ils ont mont , faisant l'éloge de Claudien , frère et
toujours été plus étroitement obligés à la réci- grand-vicaire de saint Mamert, évêque de
DES ORIGINES DE L'OFFICE CANONIAL, etc. 201
Vienne , il lui fait exercer l'office de chantre, Carthage les eut toujours depuis en une véné-
pour commencer le chant des psaumes, distri- ration singulière. Ces jeunes enfants demeu-
buer les leçons et les accommoder au temps, rèrent depuis ensemble^ ils manfreaientensem-
« Psalmorum hic modulatoret phonascus, ante ble, ils chantaient ensemble les psaumes, et se
altaria fratre gratulante, instructas docuit so- glorifiaient ensemble au Seigneur. « Una de-
nare classes. Hic solemnibus annuis paravit, gunt, simul vescuntur, pariter psallunt, simul
quœ quo lempore lecta convenirent (L. iv, in Domino gloriantur (Lib. v).»
epist. 11). » Cette communauté de douze jeunes confes-
Ce même auteur nous donne ailleurs l'idée seurs^ qui chantaient les psaumes en particulier,
d'un chœur de chantres composé de clercs et de nous fait voir que le clergé commençait à se
moines: « Cultu peracto vigiliarum, quas aller- former en communautés et à prendre la psal-
nante mulcedine, monachi clericique psalmi- modie comme la plus ordinaire fonction,
cines concelebraverant ; quisque in diversa Le même Victor remarque encore ailleurs
secessimus , praesto ad tertiam futuri , cum sa- que le peuple chantait les psaumes aux veilles
cerdotibus res divina facienda (L. v, epist. 17). » solennelles dans l'église. « Jam ob celebritatem
Ce fut vraisemblablement à l'imitation des festivitatis hynminocturni per totamEcclesiam moines que les églises cathédrales commen- canentepopuloconcrepabant(Lib. u).» Etquoicèrentd'avoirdes ecclésiastiquesenassezgrand qu'il y eût déjtà quelques commencements de nombre pour chanter les offices à deux chœurs, ces communautés de chantres, ce n'étaient Aussi le même Sidoine écrivant à Fauste, qui effectivement encore que des commencements, d'abbé de Lérins était devenu évêque de Riez, Victor, dans ces dernières paroles, semble avoir il le loue d'avoir transporté dans cette église voulu imiter celles de saint Jérôme : « Tota l'office et le chant de Lérins. « Precum peritus ecclesia nocturnis vigiliis Christum Dominum insulanarum , quas de Pala?stra congregationis personabat (Epist. ad Sabinianum). » Eremitidis, et de senatu Lirinensium cellula- XV. Il faut passer des Pères aux conciles. Le norum, in urbem quoque, cujus Ecclesiœ sacra concile IV de Carthage^ qui a si exactement resuper inspicis, transtulisti, nihil ab abbate mu- présenté l'ordination et les fonctions de tous les tatus in sacerdotem (L. ix, epist. 3). » clercs, tant supérieurs qu'inférieurs, n'a pas
Ces deux lettres de Sidoine Apollinaire nous oublié les psalmistes, à qui le prêtre imposant
font voir : 1" Que si au commencement les l'office de chanter : « Offîciumcantandi,» disait
moines avaient imité la psalmodie de l'Eglise, ces paroles : « Vide, ut quod ore cantas, corde
ils la portèrent ensuite eux-mêmes à un plus credas : et quod corde credis, operibus com-
haut point de perfection; en sorte que les évê- probes. »
ques mêmes, surtout ceux qui avaient vécu Ainsi les chantres seuls étaient chargés de
dans la retraite des monastères avant l'épis- l'office de chanter, ou parce qu'ils chantaient
copat , firent gloire de conformer la psalmodie seuls, comme nous avons vu parmi les moines,
de leurs églises à celle des monastères. ou parce qu'ils commençaient les psaumes, et
2° Que ces prélats commencèrent à élever un modéraient pour ainsi dire les ondes du chant
grand nombre d'ecclésiastiques, dont l'occupa- de la multitude, soit du clergé, soit du peuple,
tion toute sainte était de réciter ou de chanter Ce même concile (Can. xlix) priva de leurs
tous les jours dans les églises l'office divin , le distributions les clercs qui manquaient aux
peuple ne s'y trouvant plus qu'en petit nombre, offices de la nuit. « Clericus qui absque corpu-
ou rarement. sculi sui inœqualitate vigiliis deest, stipendiis
3" Que quand l'usage n'en aurait pas été plus privetur. »
ancien, au moins ces évêques sortis des cloîtres Ce canon montre clairement : 1° Que ce n'é-
auraient encore introduit dans le clergé et tait pas seulement les chantres, mais aussi tous
parmi les bénéflciers la coutume et la loi de les autres clercs qui devaient assister aux of-
réciter l'office, soit en public, soit en secret. fices. 2° Que s'ils y manquaient, on les punis-
XIV. Victor, évêque de Vite, en Afrique, dans sait par la privation de leurs distributions et
le dernier livre delà persécution des Vandales, de tous les émoluments qu'ils tiraient de
raconte comment douze jeunes lecteurs souf- l'Eglise.
frirent toutes les cruautés de ces barbares avec Si l'on châtie de la sorte les clercs qui man-
une constance si admirable , que le peuple de quent aux offices de la nuit, il est certain que
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ceux qui s'absentaient de ceux du jour étaient majeurs, que devons-nous juger de l'assiduité encore plus punissables, parce que leur faute des clercs pour le même devoir de piété? se pouvait encore moins excuser. XVII. Eerrand Diacre, dans son abrégé des XVI. Le concile I" de Tolède, tenu en l'an canons, cite les conciles d'Afrique qui ordon- 400, ordonne que les prêtres, diacres, sous-dia- nèrent que les prières solennelles fussent cres, et absolument tous les clercs qui se trou- adressées au Père éternel ; ce qui s'observe vent dans les villes, villages ou châteaux, où il encore dans Fauguste sacrifice et dans la pluy a une église , assisleront tous les jours à la part des autres prières de l'Eglise (Ferrand, messe sous peine de déposition. « Si ad eccle- cap. ccxix, ccxx, ccxxvui, ccxxix). siam, ad sacrilicium quotidianum non accesse- 11 y fut encore ordonné qu'on garderait la rit, clericus non habealur. » même discipline pour tous les autres sacre- Cette peine paraît excessive, et on pourrait menls dans la province Byzacène; il en faut peut-être exi)liquer plus clairement ces paroles : croire autant des autres provinces. « Ut una sit clericus non habeatur, les prenant en même in sacramentisperomneByzaciumdisciplma;» sens que celles-ci du concile IV de Cartbage, qu'on ne lirait dans l'église que des Ecritures stipendiis privetur (Can. v). canoniques, et qu'on pourrait néanmoins y lire C'est la même peine que les lois des derniers aussi les actes des martyrs aux jours de leurs siècles ont imposée en obligeant les bénéficiers fêtes (Conc. Carthag. 111, c. xlvu). à restituer. En eflét, dès que les conciles les Cresconius cite aussi les canons de l'Eglise ont déclarés indignes et incapables de recevoir grecque et les conciles rapportés ci-dessus (Cresles fruits du bénéfice lorsqu'ils n'en célèbrent conius, cap. CLXvn,CLXvni, clxix, clxx, cxcui). pas l'office, il est constant que quand l'Eglise D'où on pourrait tirer quelque conjecture que ne redemanderait plus ces fruits, ils ne pour- les églises d'Afrique auraient emprunté les raient pas les garder. chantres de l'Eglise grecque, quoiqu'elles Un autre canon de ce concile (Can. ix) nous n'aient pu les emprunter qu'après la mort de fait voir que les vierges et les veuves vouées à saint Cyprien, qui n'en a point parlé du tout. Dieu, chantaient les psaumes dans leurs mai- n'ayant pas oublié dans un si grand nombre sons avec un serviteur ou un jeune clerc, qui de lettres les autres ordres inférieurs, est appelé confesseur; mais ce concile le défend XVIII. Le concile de Vannes, tenu en Bretaà l'avenir, si un prêtre ou un évêque n'y as- gne, l'an 4G5 (Can. xv), tâcha d'établir l'uniforsiste. Et pour l'office de vêpres, qu'on appelait mité des offices dans toutes les églises de la lucernarium, parce qu'on le célébrait lorsque province de Tours. « Unam officiorum regulam le jour finissant, faisait allumer les lampes, il teneamus. » Où il paraît que ce terme d'office ordonne qu'on ne le chantera que dans la était déjà affecté à cette signification. « Intra grande église de la ville; ou, si c'est dans des nostram provinciarum sacrorum ordo, et psalvillages, que ce soit en présence de l'évêque, lendi una sit consueludo. » ou d'un prêtre, ou d'un diacre. « Nulla pro- Cela était alors d'autant plus nécessaire, que fessa, vel vidua absente episcopo, vel presby- les clercs d'un diocèse, voyageant et passant par lero in domo sua antiphonas cum confessore, d'autres diocèses, y étaient reçus par le moyen vel servo faciat. Lucernarium vero nisi in des lettres canoniques, ou formées, dans le ecclesia non legatur; aut si legatur in villa, rang de leur ordre, parmi le clergé, et dans prœsenle episcopo, vel presbytère, vel diacono toutes les fonctions de l'autel et du chœur, legatur. » Ce n'est pas la récitation domestique Ainsi il importait que les offices du chœur et des heures canoniales qui est défendue, mais de l'autel fussent les mêmes, celle qui se faisait à deux chœurs et avec so- Le même concile (Can. xiv) punit d'une suslennité. Le concile veut qu'un des clercs supé- pension de se|)t jours les clercs qui, étant dans rieurs y soit toujours présent, comme c'est en- la ville, et n'étant point malades, manqueraient core l'usage. d'assister à l'office du malin, « Matutinis hym- Si les dames religieuses étaient si attachées nis. » La raison du concile est que c'est une à l'office canonial et si on ne voulait point leur faute qui n'est point pardonnable aux ministres permettre de le célébrer dans leurs maisons, de l'autel de manquer à un devoir si saint sans surtout l'office des vêpres, qui a toujours été le nécessité. « Quia ministrum sacrorum, ettemplus solennel, sans la i)résence d'un des clercs pore quo non polest abofficio suo uUa honesta
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nécessitas occupare, fas non est a salubri devotione cessare. »
C'est peut-être l'office de la nuit, ou les \if^iles dont parlait le concile de carthage , qu'on appelle dans ce concile de Vannes , l'office du matin. Car nous n'avons appelé matines, ce qu'on nommait autrefois vigiles , que parce qu'insensiblement onlesaavancés de minuit au matin. Or il se pourrait bien faire que la peine de suspension : « Septem diebus a communione habeatur extraneus» comprendrait aussi la privation des distributions.
Je laisse la lettre que saint Loup, évoque de Troyes, et saint Euphrone, évêque d'Autun, écrivirent à Talassius, évêque d'Angers, sur la manière de célébrer les veilles de Noël et de Pâques.
XIX. Les conciles s'efforçaient davantage, de faire assister les clercs aux offices de la nuit ou du matin, parce qu'on y manque toujours plus
souvent. Les grands évèques se rendaient aussi plus assidus à cet office. Ennodius assure que saint Epiphane , évêque de Pavie, assistait toujours aux offices divins, prévenait toujours les lecteurs, même aux vigiles, n'en sortait jamais qu'après la fin , et y assistait toujours debout, sans changer jamais de place.
Saint Séverin, apôtre de Hongrie, chantait matines et vêpres en commun avec les autres , et récitait le reste des heures canoniales en secret dans son oratoire.
11 est probable que les occupations de son apostolat l'obligeaient d'en user de la sorte. «A discipulorumsuorumcellula non longius habitabat, cum quibus matutinas orationes et propriam noctis principio psalmodiam solemniter adimplebat. Reliqua vero orationum tempora in parvo complebat oratorio , quo manebat (Surius, die 3. Januar.. c. xxxix). »
CHAPITRE SOIX.\NTE-QUATORZIEME
LA PIETE DES SECULIERS A ASSISTER AUX OFFICES DU JOUR ET DE LA NUIT, OU A LES RÉCITER EN PARTICULIER. d'oU l'ON CONJECTURE l'oBLIGATION PLUS PRESSANTE DES CLERCS, PENDANT LES CINQ PREiMIERS SIÈCLES.
I. L'obligation îi la prière est la plus universelle et la plus indispensable.
II. C'est le premier et le plus essentiel de tous les devoirs des ecclésiastiques.
III. On le prouve par l'obligation que les saints Pères ont imposée aux laïques de prier, et de prier toujours. Terlullien, saint Jérôme, Cassien, saint Augustin.
IV. Saint Ambroise. Ces Pères veulent que les laïques prient souvent, prient pendant la nuit, récitent les psaumes, assistent aux offices.
V. Saint Chrysostome exhorte les laïques à lire les Ecritures, surtout celles du Nouveau Testament.
VI. Et à chanter des psaumes nuit et jour. Saint Basile. Saint Epiphane.
Vil. Exemple admirable de l'empereur Théodo.-e le Jeune et de tout son palais.
VllI. De sainte Macrine.
I. La prière étant le plus saint et le plus indispensable de tous les devoirs, je ne dirai pas des ecclésiastiques , mais de tous les chrétiens, quelle apparence y a-t-il que les ecclésiastiques n'y fussent obligés par aucune or-
donnance de J.-C. ou des Apôtres, ou de l'Eglise?
Le Fils de Dieu n'a-t-il pas commandé à ses apôtres , à ses disciples et à tous les fidèles de prier, et de prier sans interruption ? N'en a-t-il pas donné l'exemple ? Le grand Apôtre n'a-t-il pas exhorté les chrétiens à prier sans cesse ? Saint Luc ne nous apprend-il pas que ce divin apôtre, dans la prison même, chantait des psaumes à minuit ? Ne nous assure-t-il pas que les apôtres se déchargèrent du soin du temporel , afin de s'occuper entièrement à la prière et à la prédication ? Saint Etienne, qui fut un de ces admirables diacres qui soulagèrent les apôtres du soin des choses temporelles, ne paraît-il pas dans les mêmes Actes un homme d'oraison, et élevé même jusqu'à un très-haut degré d'oraison, où le Fils de
Dieu se montra à lui dans le trône de sa gloire ?
On sait que les prières ordinaires des Israélites dans le Temple, et ailleurs , étaient le? psaumes de David. Ainsi on ne peut douter que l'Eglise naissante de la Judée n'ait conservé une si sainte coutume.
Il est donc très-apparent que l'on ne fit aucun canon qui obligeàlles clercsà l'oflice canonique durant ces premiers siècles, parce que l'esprit de piété, et l'amour de la prière était encore dans sa première ferveur ; et il n'y avait personne qui ne regardât l'obligation de prier comme la plus douce, et en même temps la plus indispensable de toutes.
Comme les lois ne se font que pour remédier aux désordres qui se sont élevés, et que le juste trouve toutes les lois écrites dans le fond de son cœur, on n'a recouru à l'autorité, aux lois, et aux canons, que lorsque cette première ardeur a commencé de se ralentir.
II. C'est une défaite ridicule de dire que les ecclésiastiques avaient les occupations propres de leurs ordres, et qu'elles leur ont été recommandées par les canons , sans qu'il y soit parlé de la récitation , ou du chant des psaumes.
Bien loin de croire que la prière doive céder, ou être postposée aux autres occu[)ations, quelque saintes et quelque importantes qu'elles puissent être : qu'au contraire les Apôtres voulurent être soulagés des autres occupations , pour s'adonner entièrement à la prière et à la prédication, et à la prière avant la prédication. « Orationi et ministerio verbi instantes erimus (Act. VI, V. 4). »
Un exemple si illustre a autorisé cette maxime, qui a depuis toujours été incontestable parmi les Pères et les personnes de piété, que la prière est la première de toutes les occupations non-seulement des évêques et des prêtres, qui ont succédé aux fonctions apostoliques, mais aussi de tous les ecclésiastiques : qu'elle doit précéder toutes les autres occupations : qu'elle doit les accompagner , les régler par ses divines lumières, et les soutenir par ses puissantes influences.
Quoique dansqueUiue rencontre particulière, et dans une pressante nécessité, l'on doive laisser ou interromi)re la prière pour secourir le prochain , cela n'empêche pas que ce ne soit une règle générale et invariable dans la conduite et dans la vie des ecclésiastiques, que la
prière fervente, frétiuente , ou même continuelle doit être la plus importante et la |)lus indispensable, aussi bien que la plus sainte et la plus délicieuse de leurs occupations.
111. Or que l'esprit et l'amour de la [)rièrefùt si ardent dans les ecclésiastiques des premiers siècles, que ce soit là la véritable raison qui a empêché les conciles d'en faire des canons, et des commandements exprès : c'est ce (pi'il sera facile de justifier par les témoignages des saints Pères, lorsiiu'ils racontent les mœurs et la conduite des laïques. Saint Luc ne dit-il pas de tous les fidèles, qu'ils persévéraient dans la prière? « Erant persévérantes in doctrina Apostolorum, et communicatione fractionis panis, et orationibus (Act, u,v. i2). »
Tertullien nous apprend que les personnes mariées, et les femmes mêmes se levaient la nuit pour prier : « Cum per noctem exurgis oratum. » Et un peu plus bas : « Unde suffîciam ad enarrandam felicitatem ejus niatrimonii; quod Ecclesia conciliât, etc. Simul orant, etc. Sonant inter duos psalmi et hymni, et mutuo provocant, quis melius Deo suo canet. Talia Christus videns et audiens gaudet. Ubi duo, ibi duo et ipse (Ad uxor., l. n). »
Si les laïques vivaient ainsi, que devaient faire les clercs qui étaient leurs directeurs? Si les personnes mariées vivaient de la sorte, s'ils chantaient des hymnes et des psaumes le jour et la nuit, s'ils faisaient de leur maison une église, que jugerons-nous des ecclésiastiques (jui leur donnaient des instructions si saintes? Détruisaient-ils par leurs exemples lesbons enseignements qu'ils leur donnaient? Si les clercs mariés vivaient de la sorte, que faut-il penser des diacres, des prêtres et des évêques, et de tous ceux qui étaient les sacrificateurs de leurs propres corps par la continence?
TertuUien dit ailleurs que les fidèles commençaient et finissaient leur repas par la prière ; que durant le repas ils s'entretenaient des Ecritures, ou ils chantaient des hymnes à la louange de Dieu ; enfin qu'ils prenaient de telle sorte leur nourriture durant le jour, qu'ils pussent se lever la nuit pour prier : « Ita saturantur, ut qui meminerint etiam per noctem adorandum Deum sibi esse. »
Saint Jérôme écrit à la sainte vierge Eustochie qu'il faut se lever deux ou trois fois toutes les nuits, et interrompre son repos par des prières réitérées, et par la méditation des Ecritures. « Noctibus bis terque surgen-
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dnm, et rcvolvenda qurc de Scripturis mémo- vent de la sorte contre les Ariens ; l'expérience
riter retinemus (Ad Eustocli, de custodia vir- ayant appris aux Pi-res latins et grecs que le
ginit.). » chant des psaumes et des hymnes était le
Le même Père écrivant à Marcelle, pour moyen le plus propre pour instruire le peuple,
l'inviter de venir à Belhléem, lui assure (lue l'animer et l'encourager. 11 dit dans scsconfes-
les laboureurs mêmes y sont si avancés dans la sions que sa mère allait tous les jours deux
piété, que l'oraison et le chant des psaumes fois à l'église, au soir et au matin, pour prier
accompagne toujours leur travail. « lu Christi et pour entendre la parole divine. « Mane et
vero villula tota rusticilas, et extra psalmos vespere, ut te audiret in sermonibus tuis, et
silentium est. Quocumque te verteris, arator tu illam orationibus suis (L. v, c. fl). »
stivam tenens, alléluia décantât. Sudans mes- IV. Saint Ambroise dit qu'il faut avoir re-
sor psalmis se avocat, et curva attendens falce nonce h l'être même et à la nature de l'homme,
vitem vinitor, aliquid Davidicum canit. Hœc pour commencer ou finir le jour sans chanter
sunt in liac provincia carmina, hœ, ut vulgo queliiues psaumes : puisque les oiseaux mêmes
dicitur, amatoriœ cantiones (Epist. ad Marcell. ne manquent pas en ce temps-là de bénir leur
ut commigret Betlil.). » créateur, et à nous y exhorter par la mélodie
Si les vignerons et les laboureurs étaient si de leur chant. « Quis enim sensum hominis
savants et si affectionnés au chant des psaumes, gerens non erubescat, sine psalmorum celebri-
et s'ils en faisaient le soulagement de leur tra- tatc diem claudere ; cum eliam minutissimœ
vail, on n'aura pas de peine à croire après cela, aves solemni devotione et dulci carminé ortus
que les ecclésiasticiues, et ceux-mèmes d'entre dierum acnoctiumprosequantur (IIexam.,1. v.
eux qui exeryaient quelque métier, eussent la c, xu). »
même application à la prière. Ce Père dit ail- En un autre endroit il tâche de porter tous
leurs, que les femmes doivent chanter les les fidèles à imiter Texemple du roi David, en
psaumes dans leurs maisons : « Quis ignorât consacrant une partie des nuits à la prière et à
psallendum esse feminis in cubilibus suis, et l'étude des Ecritures : « Surgebat noctis medio
absque virorum frequentia , et congregatione David, «ut Domino confiteretur, tu totam no-
turbarum (L. i, adv. Pelag.). » ctem sopori existimas deputandam? Tune ma-
Cassien nous a appris que les moines d'E- gis tibi orandus est Dominus, etc. Non dormia-
gypte ne s'assemblaient pas dans l'église pour mus ergo totis noctibus, sed maximam partem
les heures canoniales de roflice du jour, mais earum lectioni et orationibus deputemus (In
qu'ils travaillaient tout le jour en chantant des Psal. c. cxviii, Oct. 7). »
psaumes (L. in, c. -2). Le même Cassien parle 11 ne peut souffrir qu'on épouse d'autres que
ailleurs de la sainteté miraculeuse d'un paysan des catholiques, avec qui on peut se lever la
qui commençait et finissait toujours son travail nuit pour la prière : « Simul ad orationem nocte
de la journée par aller à l'église, pour attirer nobis surgendum est, et conjunctis precibus
parla prière des bénédictions du ciel (Collât, obsecrandus Deus (De Abraham, I. i, c. ult.).»
XIV, c. 7). Il dit ailleurs que le jour ne suffit pas, qu'il
Saint Augustin remarque dans une explica- faut encore partager les nuits entre le repos et
tion des psaumes, que tout le peuple était si la prière, qu'il faut prier à minuit, et que
instruit des Ecritures, que son auditoire le pré- l'exemple de J.-C. nous y convie. «Non satis
venait quelquefois par un doux murmure dans est dies ad deprecandum, surgendum est et
les allégations qu'il en faisait pour son sujet, nocte, et média nocte. Ipse Dominus perno-
« Jam respondetis et audio murmur bene te- ctavit in oratione, ut te proprio ad deprecan-
nentium Scripturas. Deus qui hoc scripsit in dum invitaret exemplo (Ibid. Octon. 8). »
cordibus vestris, couflrmet et in factis vestris Si ce saint Père proposait ces règles aux laï-
(In Psal. Lxxxv). » ques, peut-on douter qu'il ne les suivît lui-
Ce Père composa un psaume abécédaire, sui- même, et qu'il n'y assujétît son clergé? Ce
vaut les lettres de l'alphabet, pour apprendre qu'il dit ailleurs n'est pas moins beau, ni
aux peuples mêmes les points de la créance moins pressant : « Qui rogat itaque, semper
catholique, contre les donatistes qui les envi- roget. Et si non semper precatur, paratum
Tonnaient de toutes parts. Les Pères grecs, semper habeat precantis atîectum. Pernocta-
comme nous avons déjà dit, en usèrent sou- bat in oratione Jésus, statuenstibi imitationis
exeniplum, etc. Et tu surge vel média nocte, laboris requies, institutio incipicntium, perle-
si non potes tota semper nocte vigilare, ut ctorumconfirmatio, etc. Doiuipsalmuscanitur,
dum oras nocte, veri solis pectori tuo splendor foris recensetur. »
irradiet. Quia oninis anima, quœ Christuni V. Les Pères de l'Eglise grecque ont été ani-
cogitat, in lumine semper est(Ib. Octon. li)). » mes du même esprit, et ils ont aussi porté les
Et un peu plus bas : « Prœveni orientem so- peuples à la même assiduité à la récitation des
lem, etc. An nescis homo quod primitias tui psaumes et à la lecture des Ecritures,
cordis ac vocis, quotidie Deo debeas? » Saint Chrysostome expliquant ces paroles de
En un autre endroit, après avoir exhorté saint Paul : « Commonentes \os ipsos in psal-
lous les fidèles à la prière du matin , pour mis, hymnis et canticis spiritualibus, etc, » il
rendre grâces à Celui qui veille pour nous en conclut que, selon l'Apôtre, les gens du
pendant que nous dormons, et qui nous reçoit monde doivent aussi avoir un amour et une
comme dans son sein, pour nous y faire goûter application toute particulière aux Ecritures :
la douceur du repos, et les délices d'une paix « Audite quicumque estis mundani et uxori
profonde : « Ut ego securus dormiam, ille prœestis et liberis, quomodo vobis quoque
pervigilat : Ipse enim nos Deus ituros cubi- maxime mandet légère Scripturas : et non levi-
lum quodam gremio quietis suscipit, et the- ter, nec temere, sed magno studio ac diligen-
sauro pacis reconditos servat (Serm. in Ma- tia (In ep. ad Coloss. liom. ix). »
lach.) : » Il veut qu'on linisse la journée par Ils doivent au moins se rendre familiers les
la récitation du psautier, afin que ce soit comme livres du Nouveau Testament, qui leur seront
un chant de triomphe après avoir combattu comme de célestes médicaments qui guériront
durant le jour , et surmonté les ennemis de toutes les maladies de leur âme, ou comme les
notre salut , et que le repos de la nuit soit armes avec lesquelles ils repousseront tous les
comme la récompense de notre victoire. «Sed efforts de leurs ennemis spirituels; enfin la
et cum vespera diem claudit, ipsidebemus per source de tous les maux ne vient que de Tin-
psalterium laudem dicere , et gloriam ejus différence qu'on a pour les Ecritures.
modulata suavitate concinere ; qua operum « Si nuUos alios vultis, novum quidem certe
nostrorum consummato certamine, veluti vi- Testamentum vobis parale, Apostolorum Actus,
ctores requiem mereamur, et laboris quaedam Evangelia, magistros perpetuos. Si dolor acci-
palma sit soporis oblivio. » derit, tanquam in medicamentorum apothecam
Enfin la ferveur de ce Père s'étend jusqu'à aspice, illinc maU accipe consolationem. Hoc
exhorter les fidèles de consacrer les jours et est omnium malorum causa, nescire Scriptu-
les nuits à la prière, à l'imitation de ces oi- ras. Absque armis imus ad bellum, et quo-
seaux, dont la nuit même ne peut interrompre modo oportet esse salvos (In Epist. ad Heb.
les louanges qu'ils chantent à leur céleste bien- hom.) ? »
faiteur. « Imitare minutissimas aves , mane et II remarque ailleurs que le lecteur lisait les
vespere creatori gratias referendo. Et si es de- Ecritures au peuple dans l'église deux ou trois
Yotior, imitare lusciniam, cui quoniam ad di- fois toutes les semaines. Il y a une infinité
cendas laudes dies sola non sufficit, nocturna d'autres endroits où ce saint docteur a employé
spatia pervigili cantilena decurrit. Et tu igitur son admirable éloquence à persuader aux laï-
laudibus tuis diem vincens, operi tuo adde no- ques et même aux artisans la lecture des livres
cturna curricula, etinsomnem suscepti laboris saints,
induslriam, psalterii série consolare. » VI. Mais comme la lecture des Ecritures n'est
11 eût été honteux de faire aux laïques des qu'une partie de l'office divin, et que la prière
exhortations si fortes et si pressantes , si les et la psalmodie est ce qu'il y a de plus impor-
ecclésiastiques et si les diacres , les prêtres et tant, voyons comment saint Chrysostome a fait
les évêques même n'eussent rien pratiqué de connaître aux laïques leur obligation à s'y
semblable. Enfin ce Père, dans sa préface sur adonner sérieusement. Il ne leur permet pas
les psaumes, fait clairement voir que la prière de s'en exempter même durant la nuit,
des psaumes était commune à tous les âges, à « Non ideo facta est nox, ut per totam dor-
tous les sexes, à toutes les conditions, en tous miamus, et otiosi simus. Testantur hoc et opi-
lieux, en tous temps et en toutes rencontres, fices, nautae, negotiatores. Ecclesia Dei mediis
« Psalmus nocturni pavoris solatium, diurni surgit noctibus. Surge et tu, et vide astrorum
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choream, obslupescc admirubilem Dei dispon- dès le point du jour il y chantait les psaumes
sationem. Ad viros et ad mulieres iiiihi sernio alternativement avec ses sœurs, il apprenait
est, tlecte genua, ingemisce, ora, etc. Siteccle- par cœur les divines Ecritures, il en conférait
sia domus ex viris mulieribusque constiluta , avec les évèques avec autant de suffisance que
etc. Si tibi lilii sunt, excita et lilios, et fiât mo- s'il eût été l'un d'entre eux; enfin il assembla
dis omnibus domus noctu ecclesia. Si autem une bibliothèque de livres saints et de leurs
teneri sunt et vigiliam ferre nequeunt , unam interprètes avec autant de diligence, mais avec
et alteram orationem faciant, et iterum sinito plus de piété que le roi d'Egypte Ptolémée.
quiescere (In Acta. hom. 26 ). » « Ejus regia non dissimilis fuit monasterio ;
C'est ainsi que ce Père veut que les séculiers Nam primo diluculo ipsemet cum sororibus
s'efforcent d'imiter l'Eglise, où on célèbre du- suis hymnos alternatim decantavit. Quin etiam
rant la nuit les louanges de Dieu ; il n'épargne sacras litteras memoriter pronuntiavit. Cum
ni les maris, ni leurs femmes, ni les plus ten- episcopis perinde ac si sacerdos jam olini fuis-
dres enfants; il veut qu'ils fassent de leur set designatus, deeisdem disseruit. Librostum
maison une église. 11 commande ailleurs qu'on qui sacra Dei eloquia complectebantur , tum
prie à toutes les heures du jour : « Imo vero quiabeorumdeminterpretibusconscriptierant,
singulis horis precatioestadDeum adhibenda ; multo diligentius quam olim Ptolemœus Phi-
et in ea diei cursus conficiendus. Hiberno vero ladelphus in unum colligendoscuravit ( L. vu,
tempore plurimam noctis partem in precibus c. 22 ). » Ce sont les parties qui composent
traducamus, et magno cum timoré genua lie- l'office divin , le chant des psaumes et la lec-
ctentes, precationi operam demus (Chrysosto- ture des Ecritures et des saints Pères, qui les
mus,tom.i, hom. 67; tom.ii.de Anna. hom. 4; ont exposées,
tom. Hi ; In psalm. 41 ). » VIIL Saint Grégoire de Nysse, dans la vie de
Saint Basile a exigé des personnes séculières sa sœur sainte Macrine, nous assure que dès
la même assiduité à la prière. « Ne patiare vilae sa plus tendre enfance elle apprit la sagesse de
totius dimidium nullo tuo usu tibi prœripi , Salomon et le psautier, dont elle récitait les
dum stupido somno lentescis. Quin tu potius psaumes aux heures réglées, ou pour mieux
ipsam tibidispertito noctem, insomnumatque dire à toutes les heures, en se levant et
orationem ( Basilius, tom. i ; In martyrem Ju- se couchant, avant et après son repas, en
littam hom.). » commençant et finissant ses études. « Erat
Saint Epiphane dit que l'Eglise catholique psalmorum haudquaquam ignara, prœfini-
recommande à ses enfants avec instance de tamque eorum partem statutis temporibus
prier sans cesse jour et nuit avec une ferveur prœcurrebat , etc. » Macrine instruisit son frère
infatigable : « Preces ad Deum assidue fun- Pierre qui fut depuis évêque, en la même
dere, easdemque frequentissimas et sedulas, manière qu'on l'avait élevée elle-même,
genibus intérim opportuno tempore flexis, no- J'espère faire voir dans les chapitres lxxix,
ctes ac dies praecipit (Epiph., de expos, fidei ca- lxxxiu, et autres de ce livre un grand nombre
thol.). » de personnes séculières, à qui ni le mariage,
VIL Socrate dit que l'empereur Théodose le ni le tumulte des affaires n'ont pu faire omettre
Jeune avait changé son palais en un monastère ; la récitation de l'office divin.
CHAPITRE SOIXANTE-QUINZIEME
l'origine de l'office canonial en FRANCE, ET l'OBLIGATION DES CLERCS A LE RÉCITER, AU MOINS EN PARTICULIER, AUX SIXIÈiME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES.
I. Les conciles d'Agde, d'Orléans et d'Epaune obligent tous les clercs à assister aux offices.
II. III. Pourquoi les Eglises d'une province devaient se conformer aux oftices de la métropole. Diverses parties de l'office, les mêmes qu'aujourd'hui.
IV. V. Règlement admirable du concile II de Tours, pour le nombre des psaumes à matines, selon les saisons de l'année, à vêpres, à sexte.
VI. Diverses preuves tirées de ce concile, pour l'obligation de réciter l'office en particulier.
Vil. VlU. Autres preuves de cette même obligation tirées des autres conciles.
IX. Autres preuves tirées de Grégoire de Tours qui récitait ses heures canoniales, même la nuit et en voyage. Défenses de faire les vigiles dans les maisons particulières, et de manger après minuit.
X. XI. Diverses remarques sur les offices divins
XII. XIII. Nouvelles preuves de Grégoire de Tours, pour l'obligation de l'office qu'on récitait en particulier, et aux heures propres, et de nuit même.
XIV. Nouveaux exemples et nouvelles preuves de la même obligation, avec diverses particularités des heures canoniales.
XV. Ferveur et ponctualité admirable de saint Germain, évèque de Paris, à réciter son office.
I. Le concile d'Agde i(Can. xxx) ordonne ou suppose que les mêmes offices se chantent dans toutes les églises, avec des psaumes à deux chœurs, auxquels tous les ecclésiastiques assisteront, et qui seront terminés par des collectes, ou oraisons : « Quia convenit ordinem Ecclesiae œqualiter ab omnibus custodiri, studendum est, ut sicut ubique sit, et post antiphonas collectiones per ordinem ab episcopis vel presbyteris dicantur : » qu'on ajoutera des hymnes propres à tous les jours de la semaine à matines ou laudes et à vêpres : « Et hymni matutini vel vespertini diebus omnibus decantentur : » qu'après les hymnes on ajoutera des versets et des répons tirés des psaumes : « Et in conclusione matulinarum, vel vespertinarum missarum post hymnes capitellade psalmis dicantur. » Enfin, qu'au dernier des offices qui terminerait le jour, après la collecte ou oraison, révèque bénirait le peuple. Car cette bénédiction publique dans Téglise était encore réservée à l'évêque. « Et plebs collecta oratione ad vesperam ab episcopo cum benedictione dimittalur. »
Le concile 1" d'Orléans (Can. xxvi) réserve encore à Tévêque cette bénédiction : « Cum ad celebrandas missas convenitur, etc. Ubi episcopus fuerit, benedictionem accipiat sacerdotis. » Mais ce même concile (Can. xxviii), après avoir parlé de la célébration des rogations, donne aux évêques le pouvoir d'y faire assister les clercs, et de punir les désobéissants, ce qui se doit apparemment étendre à tous les offices de [l'église, a Clerici vero qui ad hoc opus sanctum adesse contempserint, secundum arbitrium episcopi ecclesiae suscipiant disciplinam. »
Mais cette obligation des clerc? est marquée bien plus clairement dans le concile d'Epaune (Can. xxv) : « Sanctorum reliquiae in oratoriis villaribus non ponantur, nisi forsitan clericos cujuscumque parochiœ vicinos esse contingat, qui sacris cineribus psallendi frequentia famulentur. »
Ainsi comme on ne pouvait consacrer d'autel, qu'on n'y enchâssât les reliques des martyrs, il ne pouvait y avoir d'autel ou d'église, qu'il n'y eût un office réglé, et des bénéficiers assidus à y assister : « Psallendi frequentia. »
11. Ce même concile (Can. xxvii) déclare que toutes les églises d'une province doivent se conformer aux offices de la métropolitaine : « Ad celebranda divina officia ordinem, quem melropolitani tenent provinciales observare debebunt. »
Comme ces offices devaient avoir été concertés et examinés dans le concile provincial , selon les canons d'Afrique, et comme tous les évêques de la province s'assemblaient deux fois l'an dans les conciles, enfin comme ils devaient beaucoup fréquenter leur métropoHtain , et qu'il fallait durant ce temps-là assister aux offices de l'église, toutes ces raisons rendaient l'uniformité des offices presque nécessaire dans la même province.
Le concile II de Vaison nous montre pour-
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tant que chaque province faisait gloire d'em- cime avec deux psaumes, « Septem antiphonaî
prunter et d'ajouter à ses ollices ce que les explicentur binis psalmis » ; en octobre huit
autres avaient d'excellent. Ce concile (Can. ut, antiennes, chacune avec trois psaumes, «Octo-
rv, v) ordonne qu'à l'iniitalion de Rome, de bris octo ternis psalmis » ; en novembre neuf
l'Italie et de l'Orient, on chantera avec une antiennes ; en décembre dix antiennes, cha-
pieuse et mélodieuse réitération le Kijrie elei- cune suivie de trois psaumes, « Novembri no-
son à matines , à la messe et à vêpres. « Ad vem ternis psalmis , Decembri decem ternis
matutinum, ad missas et ad vesperas; » qu'on psalmis». Autant en janvier et février jusqu'à
dira le Sonctus aux messes soit du matin, Pâques; ainsi toutes les matines du Carême
soit du soir ou du carême, soit des morts : « In étaient de trente psaumes, distingués par dix
omnibus missis, seu in matutinis, seu in Qua- antiennes.
dragesimalibus, sive in illis, quœ pro defuncto- On ne défendait pas d'ajouter à ce nombre
rum commemoratione fiunt; » qu'on récitera ou d'en diminuer, pourvu que ce fût la sagesse
le nom du pape à la messe ; enfin qu'on ajou- et la piété, non pas l'indiscrétion ou la paresse
tera au Gloria Patri le Siciit erat , suivant qui fissent ce changement. « Sed ut possibilitas
l'exemple de Rome, de l'Italie, de l'Afrique et habet, qui facit amplius pro se, et qui minus,
de l'Orient. ut potuerit. » Mais ce concile ne peut souffrir
Cela fait voir que si l'on ne se conformait qu'aux autres mois de l'année on dise moins
pas entièrement aux offices romains, du moins de douze psaumes à matines , tant parce que
qu'on s'en approchait toujours de plus en plus; l'ange du ciel détermina autrefois ce nombre
en effet, toutes les raisons qui déterminaient aux solitaires de l'Orient , comme nous avons
une province à suivre certaines pratiques, exci- dit ci-devant , que parce que l'office de sexte
talent toutes les églises de l'Occident à les em- étant de six psaumes, et celui de vêpres qui se
brasser, afin qu'il n'y eût, autant que cela se disait à douze heures, c'est-à-dire à la dernière
pouvait, qu'une manière uniforme dans les heure du jour et qu'on appelle pour cela Duo-
mœurs et dans la célébration de l'office partout décima^ étant de douze psaumes , on ne pou-
rOccident. vait pas en donner moins à matines.
III. Ce concile commence à distinguer la « Superest ut vel duodecini psalmi expedianmesse des autres offices, et d'appliquer singu- tur ad matutinum , quia Patrum statuta praelièrement au divin sacrifice ce mot qu'on ceperunt , ut ad sextam sex psalmi dicantur donnait indifféremment à tous les offices de cum Alléluia, et ad duodecimam duodecim , l'église. Le concile 111 d'Orléans (Can. xxiv] fit itemque cum Alléluia, quodetiamangelo ostenaussi la même distinction, ordonnant que la dente didicerunt. Si ad duodecimam duodecim messe se dirait à l'heure de tierce aux princi- psalmi, cur ad matutinum non itemque vel pales fêtes, afin que l'évêque pût plus commo- duodecim explicentur. »
dément se trouver ensuite à vêpres. V. Il faut remarquer dans les termes de ce
IV. Mais le concile II de Tours, tenu en 567, canon : 1° Que le terme de Matutinum se prefit un règlement bien plus important pour le nait déjà dans l'usage qui nous est resté pour nombre des psaumes de chaque heure cano- l'office de la nuit, qu'on célébrait avant le jour, niale. 2" Que les psaumes étaient aussi déjà distin-
II ordonna que dans l'église de Saint-Martin gués des antiennes, qui n'étaient plus que des et dans toutes les autres, « tam in ipsa sancta motets qui servaient à les entrecouper deux à basilica, quam in ecclesiis nostris » , on chan- deux, ou trois à trois. Car originairement chanterait tous les jours de fête à matines douze ter des antiphones n'était autre chose que psaumes avec six antiennes, a sex antiphonœ chanter les psaumes à deux chœurs, binis psalmis » ; que cela s'observerait tout le 3" Cet usage nous est demeuré de composer mois d'août, parce qu'il y avait des fêtes à cha- les matines fériales de douze psaumes et de les que jour , « toto Augusto manicationes fiant , couper deux à deux par six antiennes, quia festivitates suntetmissœ sanctorum (Can. 4° Si ce concile ne parle pas des laudes, prixvin). » Que les autres mois suivants les offices me, tierce, none, c'est ou qu'elles n'étaient pas de la nuit seraient plus longs, à proportion que encore instituées à Tours, ce qui est difficile à les nuits devenaient plus longues. Ainsi en croire, ou bien qu'on ne les chantait pas en septembre on chanterait sept antiennes, cha- public, car il y avait des monastères où les pe-
Th. — Tome II. U
tites hcHires ne se disaient (m'en parlienlicr , trouver aux offices [)ublics , et il n'est pas
ou enfin que ce concile ne parle que des heures croyable qu'on les lînf légitimement dispensés
et des offices auxquels il veut faire quel(|ue de la loi indispensable de la prière,
changement. Aussi il ne parle de sexte et de Les offices publics de l'Eglise n'étant insli-
vcpres que par occasion , afin d'en tirer des tués que pour porter à la prière tous les
preuves i)our régler les matines. fidèles et encore plus les ecclésiastiques , c'eût
VI. Mais ce qu'il y a de |)lus considérable dans été une affectation de parade et de pompe, de
ce canon, c'est l'aHéctation de ces évè(|ues à faire tant de lois pour les prières publi(|iies, et
imiter les offices des solitaires. Ainsi comme on mettre entièrement en oubli celles qui se doi-
ne peut douter que les religieux ne récitassent vent faire en secret.
en particulier les offices qu'un obstacle invin- Yll. Je ne sais si on pourrait appliquer à cible les avait empêchés de chanter avec les cela le canon du concile 11 d'Orléans (Can. autres au chœur, il faut conclure la même xiv) : « Clerici qui officium suum implore dechose des bénéficiers. spiciuiit, aut vice sua ad ecclesiam venire de-
Le concile s'en explique assez clairement, trectant, loci sui dignitate priventur. »
en commandant à celui qui dira moins de douze Ce terme d'office était déjcà singulièrement
psaumes à matines, de jeûner ce jour-là au consacré aux heures canoniales, comme il a
pain et a feau : « Quicumque minus, quam été, et comme il sera encore aisé de le remar-
duodecim psalmos ad matutinum dixerit, je- quer. Mais il est certain que le concile II de
junet usque ad vesperam, panem cum aqua Vaison (Can. i), n'aurait pas si instamment
manducet, et non sit illi altéra in illa die ulla recommandé à tous les curés d'élever dans
refectio. » leurs maisons autant de jeunes lecteurs qu'ils
Tous ces termes montrent évidemment qu'on pourront; de leur apprendre le psautier, de
n'y parle que d'un particulier. En elfet, tout leur faire lire l'Ecriture, et de les instruire
un chœur ne peut pas un jour plutôt qu'un saintement dans la loi du Seigneur, s'il n'a-
autre diminuer le nombre des psaumes , et vait eu dessein que ce fussent là les moyens et
être puni d'une semblable peine. Ce qui suit les aides les plus propres pour les appliquer à
montre encore clairement qu'il ne s'agit que la prière et à l'œuvre de leur salut, afin qu'ils
des particuliers : « Et qui hoc facere contem- pussent un jour travailler aussi au salut des
pserit, una hebdomada panem cum aqua man- autres.
ducet. » 11 n'est pas même sans apparence que « Juniores lectores quantoscumque sine
c'est à la ferveur ou à l'indévotion des particu- uxore habuerint, secum in domo recipiant, et,
liers qu'il faut appliquer ces paroles précé- eos quomodo boni patres, spiritaliternulrientes,
dentés : « Ut possibilitas habet, (jui facit am- psalmos parare, divinis lectionibus insistere, et
plius, pro se, et qui minus, ut potuerit. » in lege Domini erudire contondant, ut et sibi
Cette liberté ne peut guère convenir qu'à dignos successores provideant, etc. »
des particuliers en secret. Et quelle apparence Vlll. Le môme concile II de Tours (Can. xix),
y a-t-il que l'on punît si rigoureusement ceux après avoir déposé les clercs majeurs qui au-
qui diminueraient au chœur le nombre réglé ront violé la continence avec leurs femmes,
des psaumes , et qu'on laissât impunis ceux leur permet néanmoins d'assister aux offices
qui, n'assistant pas au chauu^, ne feraient ab- avec les lecteurs. « Eo permisse, ut inler lecto-
solument aucune prière? il est vrai que tous res in psallentium choro colligatur. »
les clercs assistaient aux heures du chœur, et Ces paroles, aussi bien que celles qui ont
que leur nombre était grand, comme ce con- déjà été rapportées, « Chori psallentium cleri-
cile même nous apprend, par l'ordre qu'il corum, » font voir (jue ce n'étaient encore que
donne (Can. iv), que depuis le balustre jus- les lecteurs, les psalinistes et les autres clercs
qu'à l'autel, on n'admette que les clercs qui inférieurs qui chantaient les divins offices. Or,
composent le chœur des chantres : « Pars illa qui pourra croire que l'obligation de la divine
qua^ a cancellis versus altare dividitur, choris psalmodie, qui est la plus sainte de toutes, ne
tantum psallentium pateat clericorum. » Mais fût que pour les derniers et les plus jeunes du
il était impossible que de ce grand nombre de clergé?
clercs il n'y en eût toujours que leurs occupa- Il faut donc reconnaître que bien que par
tions ou leurs infirmités empêchaient de se office ce fussent proprement les clercs mineurs
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qui fussent chargés de la psalmodie publique, defendat, quod esse cognoscilur. Ad quid erit
comme n'ayant presque pas d'autre occupation, in ecclesia Dei, si non fuerit ad legendum exer-
les clercs majeurs ne laissaient pas de s'y trou- citatus? » Ces paroles, « légère et implere offl-
ver quand ils n'étaient pas occupés ailleurs, ou cium, » me paraissent assez probablement se
de faire les mêmes prières en particulier, après devoir expliquer de la récitation des divins offi-
leurs occupations finies, comme étant les plus ces.
étroitement obligés de s'occuper de la prière. XI. Le concile de Màcon tourna en ridicule
IX. Durant la tenue du concile de Tours à les accusations formées contre saint Colomban, Paris, en l'année 577, Grégoire de Tours qui y sur ce ({u'il disait à la messe un plus grand assistait, et de qui nous en avons l'histoire, dit nombre d'oraisons que ne portaient les règles que P'rédégonde l'envoya visiter une nuit dans comnumes , et il jugea que c'était plutôt le sa maison, après qu'il y eut dit ses nocturnes louer que l'accuser, de dire qu'il priait plus ou ses matines : « Ea vero nocte decantatis Dieu que les autres.
nocturnalibus hymnis, ostium mansionis no- Saint Avit, évèque de Vienne, a parfaitement
stne gravibus audio verberibus cogi, missoque expliqué et justifié le terme de messe, Missa,
puero nuntios Fredegundis régime adstare co- terme qui a été autrefois employé pour signi-
gnosco (L. V, hist. c. 19). » fier tous les offices de l'Eglise. Car ce mot était
Voilà donc un évèque de Tours, qui étant à ordinaire parmi les Romains, dans le palais
Paris, y récite, ou y chante en particulier ses même des grands, lorsqu'on congédiait l'assem-
heures canoniales, même durant la nuit. Il est blée, et on l'a pris ensuite pour l'assemblée
si vrai que les ecclésiasticjues étaient accoutu- même : « In ecclesiis, palatiisque sive prœto-
més de s'acquitter durant la nuit même de ces riis missa fieri pronuntiatur, cum populus ab
devoirs de piété que les laïques mêmes en pri- observatione dimittitur. Nam genus hoc nomi-
rent occasion de célébrer les veilles de fêtes, nis etiam in saecularibus autoribus invenictis
c'est-à-dire les veillées de la nuit en prières (Epist. i). »
dans leurs maisons, et c'est ce ([ue le synode XII. Mais il est temps de revenir à Grégoire d'Auxerre (Can. ni, v) défendit aux laïques à de Tours, qui nous apprendra quelque chose de cause des désordres qui s'y étaient glissés, plus important pour notre dessein principal, « Non licet compenses in domibus propriis, qui est de faire voir les fondements de Tannée pervigilias in feslivitatibus sanctorum fa- cienne obligation des clercs et desbénéficiersà cere. » Comme il défendit pour le même sujet réciter le divin office (Hist., 1. i, c. 31). II dit de boire ou de manger après la veillée des que dès la première fondation de l'Eglise de grandes fêtes durant la nuit : « In illa nocte Bourges, ou y apprit aux clercs la psalmodie : non licet post mediani noctem bibere (Can. n). » « Ex bis ergo pauci admodum credentes, clerici
Je reviendrai à Grégoire de Tours, quand ordinati, ritum psallendi suscipiunt (L. ii ,
j'aurai dit ce qui me reste à dire des conciles, c. 2:2). »
X. Le concile de Narbonne, tenu en l'an 589 II dit ailleurs que saint Sidoine Apollinaire, (Can. Il), commanda de couper les psaumes évèque de Clermont, fit un jour tout l'office trop longs, en entrelaçant le Gloria Patri. 11 par cœur, parce qu'on lui avait soustrait le défendit aux diacres, sous-diacres et lecteurs livre dont il se servait. « Ablato sibi nequiter de quitter leur aube avant la fin de la messe : libelle, per quem sacrosancta solemnia agere « Ne diaconus, subdiaconus, lector, antequam consueverat, ita paratus a tempore cunctum missa consummetur, alba se prœsumat exuere festivitatis opus explicuit, ut ab omnibus mira- (Can. xu). » S'il ne comiirend pas les prêtres retur; » que ce grand homme avait composé dans cet ordre, c'est qu'il suppose qu'ils y assis- un livre d'offices, « de missis ab eo compositis lent tous en chasuble. Mais ce concile (Can. xi) (L. m, c. 5). » 11 parle ailleurs du chant perpéparle assez clairement de la récitation de l'office tuel des psaumes dans le monastère d'Agaupour les prêtres et les diacres. num, ou de saint Maurice, « Psallentium ibi
« Qui vero diaconus aut presbyter fuerit lit- assiduum instituens (L. iv, c. 6). »
teris ineruditus, et desidiose légère, vel implere Un prêtre orgueilleux faisant une peinture
officium distulerit, et in ecclesia ad omnia uti- avantageuse de sa vie, n'oublie pas le chant
lis non fuerit, ab stipendie rejiciendum et in- continuel des psaumes depuis sa jeunesse;
cliuandum, quoadusque curvatus impleat, et « Nostis me ab initie œtatis meœ semper reli-
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giosevixisse, vacasse jejiiniis, clocmosynistlole- (De gloria Marlyrunj, I. ii, c. 1, 7?), 80).» ctatiiiii fuisse, contimialas ScT[)ius excrcuisse XIII. Ce même saint prélat parle souvent \ij>ilias, psallenlio vero jugi crcbra perslitisse dans ses ouvrages des miracles de saint Martin, statione nocturna. » et de la gloire des martyrs, ou des confesseurs. Mais il me semble *iu'on ne peut rien soulial- ou des vies des saints Pères, des vigiles, des ter de plus évident (jue ce qu'il dit de ces deux psaumes et des hymnes qu'on y chantait, du évoques, qui ayant été relâchés de l'exil que cours, du chant continuel de quelques églises, leur vie débordée leur avait fait justement des leçons, des passions des martyrs, de la résouffrir, vécurent durant (juclque temps dans citation ou du chant d'une partie de l'office les sentiments et dans les saintes prati(iucs de avant la célébration de la messe : « Lecta igila pénitence, passant le jour et la nuit à réciter tur passione, cum reli([uis leclionibus, quas le psautier. « In tantum compuncti sunt, iitvi- canon sacerdotalis invexit, tempus ad sacrifiderentur nunquam a psallentio cessare, celé- cium offerendum advenif;» des messes du mabrare jejunia, eleemosynas exercerc, librum tin, qui supposaient les vigiles de la nuit :« Re- Davidici carminis explere per diem, noctesqiie novant solemnia et tota nocte in vigiliis excuin hymnis et lectionibus meditando deducere. » haut, mane aiitem facto dum missarum solem- Ils se replongèrent bientôt après dans leurs nia celebrarentur (Cap. xc) ; » de la psalmodie premières débauches, et ne récitant plus leur continuelle des clercs, en quelque petit nombre office, ils semblaient avoir oublié Dieu : « Nulla qu'ils fussent : « Cum i)ortitores reliquiarum prorsus de Deo erat mentio, nullus omnino sancti Gregorii adlocumquemdam Lemovicini cursus memoriœ habebatur, etc. Clericis in Ec- termini advenisscnt, ubi jam pauci clerici conclesia matutinas celebrantibus, hi pocula mis- sertoligneis tabulis oratorio, Dominum assidue cebant, etc. (L. V, c. 20). » precabantur, mansionem postulant; susce- On sait que ce terme Cursus , signifiait tout ptique bénigne, noctem cum cœteris fratribus l'office divin ou les heures canoniales. Cet au- psallendo deducunt (C. ci). » leur se sert ordinairement du terme Officium Voilà un petit oratoire où quelques clercs (L. V, c. 32). En parlant d'une église souillée prient continuellement, récitant leur office aux par un sanglant combat, et où l'office divin heures du jour et de la nuit, cessa, « Locus officium perdidit. » Il est vrai que cet auteur, parlant d'un prêtre Le pieux évêque Grégoire, étant à Paris, et qu'il pensa être noyé, dit bien qu'il avait atlogeant près de l'église de Saint-Julien, y allait taché et pendu à son col le livre des Evangiles, toutes les nuits chanter ses heures nocturnes ou son missel, son calice et sa patène, sans vers le minuit : « Nos média surgentes nocte, parler de son bréviaire (De glor. Confess., ad reddendas Domino gratias, etc. Ingressi c. xxii). Mais s'il disait tous les jours la messe, sumus explere cursum , etc. Nobis psallen- comme ces paroles le témoignent, comment le tibus, etc. (L. ix, c. G). » Ce qui nous montre pouvait-il sans avoir auparavant fait la psalque les ecclésiastiques qui étaient hors de leurs modie ordinaire? Confessons donc que c'est églises, ne se croyaient pas pour cela dispensés pour cela que les clercs devaient savoir le de l'office divin. psautier par cœur, moins pour les offices de Il dit en un autre endroit qu'Injuriosus, (jui l'Eghse , où l'on avait des livres, que pour la fut le quinzième évêque de Tours , ordonna récitation qui s'en faisait en particulier, ou en qu'on dirait à l'avenir tierce et sexte dans l'é- voyageant, en un temps où les livres étaient glise; ce qui nous fait croire qu'auparavant on plus rares et moins commodes à porter, qu'ils ne les disait qu'en particulier, comme il se ne le sont dans ces derniers siècles : «Sacerdos pratiquait en plusieurs monastères : « Hic in- pelago operitur, habens ad collum cum evanslituit tertiam et sextam in ecclesia dici, quod geliorum libre ministerium quotidianum, id modo in Dei nomine persévérât (L. x). » est, patenulam parvam cum calice ( Ibid., Nous en saurions davantage si les malheurs c. xxxi). » Or que les bénéficiers qui voyadu temps ne nous avaient fait perdre les livres geaient s'acquittassent fidèlement des heures que ce pieux évêque avait écrits sur le psau- et de prières canoniales, même durant la nuit, lier et sur les offices de l'Eghse : « In psalterii outre les exemples qui en ont été rapportés, tractatum librum unumcommentatus sum, de en voici un autre du même auteur : « Quidam cursibus ecclesiasticis librum unum condidi presbyter solitarius iter carpens , ad hospitio-
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lum cujusdam paupcris Limanici jnansionem Saint Gall, évèqne, étant prêt de rendre rame
expetiit : qua accepta, juxta morein sacerdo- (Ibid., c. vi), demanda ce qu'on chantait à
tum nocte ab statu suo consiirgcns, orationi Téglise, et l'ayant appris il récita lui seul tout
adstitit. » l'oftlce de matines, et l'ayant achevé dit adieu
Ces paroles, «juxta morem sacerdotum , » aux assistants, et s'en alla continuer au ciel sont à remarquer. Elles nous disent clairement une louange éternelle. « At ille i)salmo quinque c'était la coutume de tous les prêtres de se quagesimo et benedictione decantata , et ailelever la nuit pour la prière, même lorsqu'ils luyatico. » Voilà les laudes composées du Miseélaient en voyage. Combien est-il donc plus rere , an Benedicite omnia opéra, et des trois certain qu'ils s'acquittaient encore plus ])onc- psaumes suivants que David même a marqués tuellement des heures canoniales du jour, d'un .4//e/?^/ff; « Cuni capitello expleto ;» voilà lorsqu'ils ne pouvaient assister aux assemblées le petit chapitre de l'Ecriture qui suit. « Conet aux chants publics de l'Eglise? summavit officium totum temporis matutini ;
Je passe beaucoup d'autres endroits qui ser- quo jam extremo perfunctus officio , spiritum
viraient à confirmer les remarques déjà faites , emisit , etc. »
parce que je ne touche qu'en passant tout ce Saint Grégoire , évêque de Langres, demeu-
qui ne regarde pas l'obligation des ecclésias- rant ordinairement à Dijon près du baptistère, y
tiques à l'office et à la psalmodie (C. xxxvni, allait seul toutes les nuits réciter son office,
XLVii, Lxxi, cvi). «Nocte destrato suo nuUo sentiente consur-
XIV. Je n'omettrai pas ce que dit saint Gré- gens, ad orationem Deo tantum teste pergebat, goire de Tours de saint Ambroise, qui ne vou- ostio divinitus reserato, attente psallebat, etc. lait point que le lecteiu' couunençàt les leçons Psallcntium per trium fere horarum spatium qu'il ne lui en eût fait signe : « Cui célébrant! audiebatur, etc. Impleto cursu revertens ad festa Dominicœ diei erat ista consuetudo, ut lectulum, etc. (Ibid., c. vu). » Et parlant d'un veniens lector cum libro, non ante légère prœ- jeune solitaire : « Cum eodem sene duos vel sumeret , quam sanctus nutu jussisset (De très annos faciens , psalterium mémorise com- Mirac. B. Mart., 1. i, c. o). Après qu'on eût lu mendavit, etc. (C. xn). » Et ailleurs parlant de la leçon des prophètes, avant qu'on commen- saint Nizier, évêque de Trêves: « Lectis lectioçàt celle de l'Apôtre , il arriva un jour que ce nibus quas canon sanxit antiquus, oblatis musaint évêque s'endormit, et enfin on l'éveilla neribus super altare Dei , ait sacerdos, non hic en lui disant, « Jubeat dominus lectori lectio- hodie missarum solemnia consummabuntur , nem légère, » etc. Voilâtes bénédictions qu'on nisi communione privati prius abscedant (C. donne aux lecteurs pour lire, et Ja permission , xvu). » ou le commandement qu'ils en demandent. Enfin on ne peut rien voir de plus clair sur
11 distingue ailleurs les vigiles qui sont les l'obligation des clercs à apprendre le psautier nocturnes, des matines, qui sont les laudes, que ce qu'il dit de saint Léobard : « Cum reliât se disent le matin: « Vigilias implevimus, quis pueris ad scholam missus, quempiam de mane autem facto, signo ad matutinas com- psalmis memoriœ commendavit, et nescieus se moto, reversi sumusdormitum (^. II, c. 1,19]. clericum esse futurum, jam ad Dominicum Mais, pour ne pas m'éloigner trop de mon des- parabatur innocens ministerium (Cap. xx). » sein principal, ce saint évêque raconte que Tout ce que nous venons de rapporter dans saint Portieii ayant été fait clerc et puis abbé, les trois nombres précédents est tiré de Gréil vint un jour à la cour du roi Thierry qui pas. goire de Tours.
sait en Auvergne ,' pour obtenir de ce prince XV. Nous ne pouvons omettre ce qui est rap-
quelque soulagement aux pauvres (Vitœ Pa- porté de saint Germain, évêque de Paris,
trum, c. v). Un grand seigneur, un matin, le Ses voyages ne l'empêchaient pas de réciter
priant de prendre du vin, il s'en excusa sur ce son office, les rigueurs de la saison, la pluie et
qu'il n'avait pas encore fait la révérence au roi la neige ne l'empêchaient pas de le réciter la tête
et qu'il n'avait pas encore récité son office, nue: «Qui equitans in itinere, semper de Deo
« Quod nec régi dignum prapbuisset occursum, aliquid aut verbo contulit , aut cantavit. Cur-
et quod his omnibus potius erat, nec dum sumnudocapite dicens, etiamsi nix, aut imber
adhuc Domino psalmorum decantationem de- urgeret (Surius, die 28. Mail, c. lxxvui, lxxix,
bitam exolvisset. » lxxxii). » Il récitait les heures de la nuit dans
son oratoire, avec les siens qu'il prévenait assez souvent par une longue psalmodie, avant que de les éveiller, sans ([ue la rigueur du froid pût attiédir les ardeurs de sa dévotion : « Quantam vigiliaruni curani semper inipenderit, (|uis enarret, aut (juis toleratos algores ardore fidei prœdicet, etc. Qui celebrata vigilia remeans ad lectuluni, quasi nihil egerit, tune primuni reliquos excitabat. » Dès les trois heures du matin il entrait dans l'église et n'en sortait point (jue tout le service ne fût achevé : « Ter-
tia noctis hora ecclcsiam ingrcdiens, non est egressus ulterius psallenlium ab ordine, donec claresccnte jam die decantatus solenniiter cursus univcrsus consummaretur ex canone. »
Toutes ces expressions sont anciennes et font foi de la vérité de cette histoire.
11 est difficile que ceux qui ne sont point préoccupés, puissent se persuader, après cela, (ju'on ne regardât alors le chant ou la récitation des heures canoniales, que comme une dévotion libre et arbitraire (I).
(1) Saint Agricol, moine de Lérins, monta sur le siège épiscopal d'Avipnon en 638. Or, voici ce que la Chronologia Liriiiensis dit de ce saint évoque : « Volait lieras oanonicas et divina officia, mystcria deinceiis in eadem eoclesia, codem modo quo soient in nionastcriis, alternis videlicet cantibus recitari : nondum enim in his partibus invaluerat ille mos, quem, aliquot ante annos Damasus, pontifex maxi-
nuis, invexerat, posteaque Pipinus rex in intimam Galliam, Ronria
intulit, cum Avenione diu viguisset. » L'histoire ecclésiastique a en L'Ilot constate que l'usage de chanter à deux chœurs les messes et les divins offices, par l'organe de tous les fidèles, commença dans la cathédrale d'Avignon dans la moitié du vil' siècle, (Dr André.)
CHAPITRE SOIXANTE-SEIZIÈME
ORIGINE DE L OFFICE CANONIAL EN ESPAGNE ET EN AFRIQUE, ET L OBLIGATION DE LE RECITER AU MOINS EN PARTICULIER, AUX SIXIÈME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES.
I. Diverses remarques sur les parties de l'office, et les preuves (le l'obligation de le réciter, tirées de saint Isidore, évêque de Séville.
II. m. Autres remarques et autres preuves tirées des conciles d'Espagne. De l'uniformité des offices, imitation des moines, et de l'office divin.
IV. Le concile IV de Tolède veut que toute l'Espagne soit uniforme dans ses offices. L'unité d'un concile national rendait cela presque nécessaire.
V. Ce même concile rétablit les hymnes que le concile de Drague avait bannies des offices divins.
VI. VII. Les conciles nationaux et œcuméniques ayant réglé les cérémonies et les rubriques de l'office canonial, au moins en partie, nous devons n'avoir pour elles que des sentiments de respect.
VHI. IX. Nouvelles preuves de l'obligation à réciter l'office divin, tirées du même concile.
XIII. Uniformité d'office dans chaque paroisse des champs
XIV. XV. De l'Eglise d'Afrique, l'assistance aux offices du chœur, et la récitation en particulier.
I. Venons à l'Espagne, et tâchons d'y découvrir les origines de l'office ou des heures canoniales , et particulièrement les vestiges de l'obligation des clercs à s'y trouver en public, ou à les réciter en particulier.
Le mélange et 1^ confusion de ces origines et de ces preuves ne sera ni désagréable, ni inutile, et on se laissera plus facilement persuader de l'obligation de s'acquitter d'un office, dont toutes les parties ont une origine et une institution si ancienne, si sainte et si solennelle dans les Pères et les conciles.
Isidore , évêque de Séville , montre trèsclairement (juc le terme d'office était déjà affecté au même usage qu'au temps présent, dans le chapitre entier de Offtciis, où il commence de la sorte : « Officiorum plurima sunt gênera, sed prœcipuum illud, (juod in sacris divinisque rébus habetur (Origin., 1. vi, c. 10).» Et aussitôt il vient à l'office de Vêpi^es et de Matines, puis à la Messe, parce qu'elle suivait toujours l'une ou l'autre de ces psalmodies longues et solennelles.
Voici ce qu'il ajoute du chœur, des antiphones et des répons : « Chorus, quod initio in modum coronœ circa aras starent et ita psallerent, antiphonas choris alternatiin psallentibus. Re-
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sponsorios Itali traditlerunt, ubi alio desineiile que de Séville avait beaucoup composé et
aller respondet. Inter responsorios autein el beaucoup travaillé sur les offices de l'Ejçlise.
anti[)honas iioc ditîert, (|uod in responsoriis « In toto i)salterio duplici edilione orationes
unus versuni dicit, in autiplionis autem versi- conscripsit. lu sacrificiis quoquc , laudibus
bus alternant cliori. » et psalniis nuilta dulcisona coniposuit (De
Il parle ensuite des beures canoniales; et Script. Eccles., c. xxvn). »
bien loin d'en dispenser ceux qui ne peuvent Saint Isidore a composé une règle pour les
assister au cliœur, au contraire il prétend que moines , où il remarque tout le détail de leurs
l'oraison doit être continuelle et sans interrup- heures canoniales (Reg^ul. Mon., c. vi). Mais ce
tion en particulier, mais qu'on a institué ces saint prélat n'a pas oublié Tarticle le plus im-
heures ou ces offices afin que si nos occupa- portant, (|ui est l'obligation des clercs à s'occu-
lions nous faisaient (lueltjuefois oublier ce de- per continuellement de la psalmodie et des
voir, le plus saint et le plus important de tous, louanges de Dieu, soit au chœur, soit ailleurs,
l'heure et le temps nous en fissent ressouvenir. lors(iue, prescrivant des règles générales à tous
« Dictum est, sine intermissione orate. Sed les clercs, il leur dit: «Postremo in doctrina,
hoc in singularibus. Nam est observatio qua- in lectionibus, psalmis, hymnis, canticis, exer-
rumdam horarum communium, qu;r diei in- citio jugi incumbant (De offic. Eccles., 1. n,
ter spatia signant, terlia, scxta et nona. Simili- c. îî). »
ter et noctis. Sed ideo orandi hœ horaî divisic Cette application continuelle à la prière , est sunt, ut si forte aliquo fuerimus opère de- attachée non pas au chœur, mais à la nature et tenti, ipsum nos adofficiumtempus admoncat, à l'esprit de la cléricature. etc. Exceptis uticiue et aliis legitimis oratio- II. Venons aux conciles d'Espagne. Celui de nibus, quaî sine ulla admonitione debentur in Tarragone en 517 (Can. vu) ordonne que dans ingressu lucis, ac noctis, sive vigiliarum. » les paroisses de la campagne le prêtre et le Il confirme tout cela ailleurs et ajoute que diacre feront l'office alternativement, chacun saint Ambroise imita le premier, dans l'Occi- sa semaine, avec cette condition néanmoins dent, le chant alternatif à deux chœurs, ou les que tout le clergé s'assemblera le samedi au antiphones des Orientaux, qui s'étaient eux- soir et le dimanche, et que tous les jours ils mêmes rendus imitateurs des séraphins. Il diront vêpres et matines, ajoute encore qu'au commencement de l'E- « De diœcesanis Ecclesiis vel clero id placuit glise, le chant des psaumes approchait plus definiri , ut presbyteri vel diaconi, qui inibi d'une simple lecture que du chant , mais qu'a- conslituli sunt cum clericis septimanas observée le temps on avait tâché d'élever a Dieu les vent, id est, ut presbyter unam faciat hebdoâmes charnelles par l'harmonie des voix. madam , qua expleta , succédât ei diaconus « Primitiva Ecclesia ita psallebat, ut modico simililer, ea scilicet conditione servata , ut flexu vocis faceret psallentem resonare, ita ut omnis clerus die sabbati ad vesperam sit pronuntianti vicinioresset quam canenti. Pro- paralus, quo facilius die Dominico solemnitas ptercarnales autem in ecclesia, nonpropterspi- cum omnium prœsentia celehretur, ita tamen ritales consuetudo est instituta canendi : ut ut omnibus diebus vesperas et matutinas celequi verbis non compunguntur, suavitate mo- brent. »
dulaminis moveantur (De offic. Eccles., 1. i, Ce canon nous fait voir que dans toutes les c. 5, 7, 8). » églises des paroisses champêtres il y avait au Saint Isidore entend de toute l'Eglise prinii- moins un prêtre et un diacre, qu'il y avait outive ce que saint Augustin n'a dit que de TE- tre cela un nombre assez grand d'autres clercs glise d'Alexandrie (L. x, Confess., c. 33). Mais inférieurs pour faire un clergé qui pût se parce qu'il dit me paraît bien probable (De offic. tager et assister aux offices par semaines alter- Eccles., 1. I, c. 19, etc.). 11 parle ensuite des natives, enfin qu'on y célébrait tous les jours heures de tierce, sexle, noue, vêpres, com- matines et vêpres. 11 n'est pas probable qu'on plies, des vigiles ou nocturnes, des matines ou y dît tous les jours la messe, puisque le diacre laudes, que Cassien dit n'avoir été instituées seul faisait les offices d'une semaine sans le que de son temps dans le monastère de Beth- prêtre.
léem.l 111. Le concile de Girone (Can. x) suppose
Ce Père dit ailleurs que saint Léandre, évê- aussi qu'on dira tous les jours matines et vê-
près, quand il commande qu'on y ajoute la récitation de l'oraison dominicale à voix haute parrofticiant, à l'imitation des religieux comme il paraît par la règle de saint Benoît. « Placuit observari , ut omnibus diebus post malutinas et vesperas oratio Dominica a sacerdote proferatur. » Ce concile ordonna aussi que tous les offices se feraient, dans toute la province Tarragonaise , de la même manière qu'ils se faisaient dans la métropole.
Le concile de Lérida (Can. i), après avoir prononcé une sentence irrévocable de déposition contre les clercs atteints d'un grand crime, ne les dispense pas pour cela de l'assistance aux offices dans le chœur des chantres, dès le moment qu'ils auront été reçus à la communion. « Attamen in choro psallentium a tempore receptcC communionis intersint (Can. ii). »
Le concile I de Brague (Can. i, ii) ordonne la même uniformité d'offices dans toutes les Eglises de sa province, et ne veut pas qu'on y apporte de la diversité par le mélange des pratiques diverses des monastères : « Placuit omnibus commun! consensu, ut unus atque idem psallendi ordo in matutinis, vel vespertinis officiis teneatur, et non diversae ac privatae, neque monasteriorum consuetudines cum ecclesiastica régula sint permixtœ. »
Il est donc clair que plusieurs pratiques s'étaient coulées des monastères dans les offices de l'Eglise, mais que ce concile n'approuva pas la variété excessive que cela avait causé dans sa province. On y ordonna aussi (Can. m) que l'évêque et le prêtre salueraient le peuple de la même manière, et avec ces mêmes termes empruntés de l'Ecriture, « Dominus sit vobiscum, » le peuple répondant , « Et cum spiritu tuo; » parce que telle était la tradition des Apôtres, et la pratique de tout l'Orient , à laquelle il fallait s'attacher, et non pas aux innovations des Priscillianistes. « Sicut et ab ipsis Apostolis traditum omnis retinet Oriens, et non sicut Priscilliana pravilas permutavit (Can. IV, v). »
Pour mieux établir l'uniformité du service divin, ce concile ordonna qu'on garderait partout l'ordre et le rit que Profuturus, archevêque de Brague, avait reçu du Saint-Siège. « Ut eodem ordine missœ celebrentur ab omnibus, quem Profuturus quondam hujus metropolitanœ Ecclesiœ episcopus ab ipsa Apostolicae Sedis autoritate suscepit scriptum. »
Enfin ce concile (Can. xi , xii) défendit aux
lecteurs de chanter dans l'église en habit séculier, « ut lectores in Ecclesia in saîculari habitu ornati, non psallant ; » (nous avons vu qu'ils devaient être vêtus d'aubes ) : et de ne point mêler des hymnes ou des poésies dans les offices de l'Eglise, où les canons ne permettent que la lecture des divines Ecritures de l'un et l'autre Testament, « Ut extra psalmos, vel canonicarum Scripturarum veteris et novi Testament!, nihil j)oetice compositum in ecclesia psallatur , sicut et sancti praecipiunt canones. »
Cette rigueur était particulière à cette Eglise, car dans la France, dans l'Italie et ailleurs on chantait des hymnes composées par saint Ambroise, par saint Hilaire et autres.
IV. Le concile IV de Tolède (Can. n)qui était national , et embrassait toutes les provinces d'Espagne, et celles des Gaules qui étaient sous la domination des rois goths, étend bien plus loin cette uniformité d'offices. Car il l'établit dans toutes ces provinces et dans l'Etat des Coths.
« Unus ordo orandi , atque psallendi nobis per omnem Hispaniam atque Galliam observetur, unus modus in missarum solemnitatibus, unus in vespertinis, matutinisque officiis; nec diversa sit ulla in nobis ecclesiastica consuetudo, qui in una fide continemur et regno. Hoc enim et antiqui canones decreverunt, ut unaquaque provincia et psallendi et ministrandi parem consuetudinem contineat. »
Il est vrai que les anciens canons n'avaient établi la conformité du chant et des offices qu'entre les Eglises d'une province sous une même métropole. Mais les Pères de ce concile se servent néanmoins fort sagement de ces canons pour mettre la même uniformité entre toutes les provinces et les métropoles d'un royaume ; parce que tous ces évêques et tous ces métropolitains ne faisant plus qu'un corps, et s'assemblant tous dans des conciles nationaux, ils semblent réduire en une seule province toutes les provinces du même royaume.
Quand on ne considérerait que la tenue du concile national, tous les évêques et tous les métropolitains y doivent assister aux mêmes offices, célébrer les mêmes solennités, concourir tous à la célébration et au chant d'une même messe solennelle; et tout cela ne se peut si chacun d'eux est accoutumé à un chant, à un rit et à un ordre différent. Cet inconvénient tout visible a obligé les conciles provinciaux
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d'introduire les mômes offices de la métropole et les papes ont reconnu être de Jean l'évangé-
dans toute la province. liste (Can, xvii).
C'est aussi cette même raison qui semble VI. Nous passerons aux autres conciles d'Es-
forcer le concile national à ordonner la même pagne, après avoir fait deux ou trois réflexions,
unité dans toutes les provinces d'un Etat. Nous La première est que si ces conciles natio-
serions mieux persuadés de la nécessité de ce naux s'occupent à faire des règlements qui ne
règlement si l'on obligeait encore tous les ecclé- regardent que les cérémonies, et les rubriques
siastiques qui se trouvent dans une ville d'assis- de l'office divin, il ne faut pas se persuader que
ter aux offices de l'église avec le clergé de la ces grands hommes s'occupent à des choses
ville, de célébrer la messe commune dans leur trop menues et trop indifférentes. Il faut au
rang et dans leur ordre, et de ne point commu- contraire demeurer convaincus que ce ne sont
nier autrement. nullement de petites choses, puisqu'elles font
Nous verrons en son lieu que cette même une partie de l'occupation des conciles natio-
raison a quelquefois fait concevoir le dessein naux,
d'établir l'office et l'ordre romain dans toute L'assemblée des apôtres, rapportée par saint
l'Eglise. Cela eût déjà eu lieu dans l'Espagne, Luc dans les Actes, fit un règlement des céré-
si l'office romain eût été aussi bien reçu et éta- monies. Le concile de Nicée fit un règlement
bU à Tolède, comme nous l'avons déjà vu à pour fixer le jour de la Pàque, et en faire con-
Brague. venir toutes les Eglises , ce qui n'était aussi
V. Les évêques de ce même concile IV de qu'une cérémonie, de même que le décret du
Tolède firent plusieurs autres règlements con- même concile de ne point prier à genoux au
sidérables : qu'on bénirait le cierge pascal le jour du dimanche, ou depuis Pâques jusqu'à la
Samedi saint dans les provinces gallicanes , Pentecôte. Les autres conciles suivants n'ont
comme on le bénissait dans celles d'Espagne, pas pu suivre de plus excellents modèles,
afin de garder l'unité : « Dignum estutpropter VIL La seconde réflexion est que, quoique
unitatem pacis, in Gallicanis Ecclesiis conser- nous n'ayons pas toutes les origines de toutes
vetur (Can. ix). » Qu'on ne s'abstiendrait pas les cérémonies ou rubriques de l'office divin,
seulement de l'alleluia durant la Semaine- et que nous n'ayons pas voulu remarquer
Sainte, mais durant tout le carême ^Can. xi). toutes celles que nous avons en main, de peur
Qu'on chanterait les hymnes reçues dans qu'une ennuyeuse longueur ne rendît notre
l'Eglise, ce qu'ils justifient par l'exemple de travail inutile; cet échantillon que nous en
J.-C. et des apôtres, qui en ont chanté, par donnons pourra suffire, pour faire conjecturer
l'autorité de saint Hilaire et de saint Ambroise, du reste, et pour persuader les esprits raison-
qui en ont composé ; par l'exemple du Gloria nables, que ce n'est le plus souvent que notre
Patri et du Gloria in excelsis. ignorance qui produit en nous le peu d'estime.
En cela ils font éclater le dessein qu'ils pour ne pas dire le mépris de ces sortes de avaient de réfuter le canon du concile de Bra- choses. Ce qui nous paraît quelquefois ou forgue, dont nous avons parlé, qui avait été tenu tuit, ou indifférent, ou bizarre, parce que nous pendant la domination des Suèves en Portugal, n'en remontons pas jusqu'à la source, a été dont les rois goths, s'étant ensuite rendus les concerté et conclu dans de grands conciles avec maîtres, les évêques de l'empire des Goths autant de sagesse que de piété, puisque l'esprit voulurent abolir ce que les Suèves avaient de de sagesse et de piété en était et l'âme et le préparticulier, et mettre l'uniformité dans l'Eglise sident.
de toute l'Espagne, comme elle était déjà dans VIII. La troisième réflexion est que ce IV* con-
l'Etat. cile de Tolède n'a pas oublié le point impor-
Enfin, ces évêques déclarent que le Gloria tant, qui fait le principal sujet de ces recher-
Patri ne se répète dans les répons que dans ches. Après avoir fortement établi la bien-
les jours consacrés à une sainte joie, dans les séance et la nécessité d'insérer l'oraison domi-
autres on reprend le commencement : « Hœc nicale et quotidienne dans les offices, ce con-
esl discretio, ut in laetis sequalur gloria, in cile fulmine la peine de déposition contre ceux
tristioribus repetatur principium (Can. xvi). » qui l'omettront dans leui-s offices, soit en
Enfin que l'Apocalypse sera lue tous les ans public, soit en particulier. « Quisquis ergo
après Pâques, comme un livre que les conciles sacerdotum, vel subjacentium clericorum ,
hanc orationem Doininicam quolidie aut iii publico, aut in privalo ollicio pni'terierit^ propter supeibiaiu judicalus, ordinis sui officio niiilctelur (Can. x). »
Il ne se peut rien dire de plus formel. Cet office en particulier, « privatuin officium , » distingué du public, ne peut être autre cliose que la récitation secrète de l'office, ou Ton répète souvent l'oraison dominicale. On ne le peut entendre de la messe, tant parce qu'on ne la disait pas tous les jours, au moins par oblij;ation, que parce que la messe peut encore être moins dite en particulier que l'office, et enfin parce que ce canon enveloppe avec les prêtres tous les autres clercs ou bénéficiers qui ne peuvent dire la messe, « vel subjacentium clericorum. »
IX. La quatrième et dernière réflexion sera que si les bénéficiers sont déposés pour avoir omis l'oraison dominicale dans la récitation secrète de leur office, à plus forte raison ils encoureront la même peine, s'ils man(iuent à s'acquitter de celte récitation. 11 faut dire au contraire, que ceux qui, pour quelque juste cause, peuvent sans encourir aucune peine s'exempter de dire leur office, peuvent aussi impunément se passer d'y insérer l'oraison dominicale.
X. Le concile VIII de Tolède (Can. vni) n'est guère moins formel sur cette obligation, lorsqu'il s'emporte d'une si sainte et si juste indignation; contre les ecclésiastiques, qui ne savent pas les choses qui sont tous les jours en usage , savoir le psautier, les cantiques, les hymnes.
« Ut nec in illis probentur instructi competenter ordinibus, qui quotidianos versantur in usus. Proinde sollicite decernitur, ut nullus cujuscumque dignitatis ecclesiasticae deinceps percipiat gradum, qui non totum psalterium, vel canticorum usualium et hymnorum, sive baptizandi perfecle noverit supplementum. »
XI. Le concile de Mérida (Can. u) déclara les trois parties de l'office de vêpres , le Liicernarium, le Sonm, et entre deux les vêpres prol)rement dites. « Vespertino tempore post lumen oblatum , prius dicitur vespertinum , quam sonus in diebus festis. » On allumait la lumière en cérémonie, comme nous faisons le Samedi-Saint, et avec une prière semblable, en remerciant Dieu de la véritable et éternelle lumière qui est J.-G. Puis on disait vêpres, et après, aux jours de iôteet au temps pascal, on
chantait à haute voix le Somis, qui n'était composé que du Psauuie Venite exultemiis , connue Carcias le justifie par le missel mozarabicjue.
XII. Le concile de Mérida (Can. xvin) commanda aux curés des paroisses des champs de nourrir autant qu'ils pourraient de jeunes clercs, à proportion du revenu de leurs églises, et de les tirer d'entre les esclaves de l'église , afin de s'en servir pour faire le service et dire l'office divin.
« Parochiani i)resl)yteri , juxta ut in rebns sibi a Deo creditis sentiuut liabere virtutem, de ecdesiœ sutc famili.e clericos sibi faciant, quos per bonam voluntatem ita nutriant, ut et officium sanctum peragant, et ad servitium suum aptos eos habeant. Hi etiam victum et vestitum dispcnsatione presbyteri merebuntur, et domino ac presbylero suo, atque utilitati ecclesiœ fidèles esse dcbebunt. »
XIII. Le concile de Tolède XI (Can. m), renouvelle l'ancien décret que toutes les églises d'une province feraient les mêmes offices qu'on faisait dans la métropolitaine. Ce qui nous montre clairement qu'on n'avait pu faire exécuter le canon du concile IV de Tolède, qui ordonnait la même uniformité dans toutes les provinces de l'empire des Goths en Espagne et dans les Gaules.
La raison qu'on apporte ici est que le métropolitain ayant communiqué le sacerdoce k ses suffragants, doit aussi leur apprendre tous les devoirs du sacerdoce : « Sic enim justum est, ut inde unusquisque sumat régulas magisterii unde honoris consecrationem accepit. Ut juxta majorum décréta, sedes quœ unicuique sacerdotalis mater est dignitatis, sit et ecclesiasticaj magistra rationis. »
Cette même raison a été quelquefois alléguée par les anciens papes qui ont usé presque des mêmes termes, pour convier toutes les églises à l'ordre et à l'office rom;iin, puisque le siège de Pierre a toujours été la source et l'origine du sacerdoce.
Enfin, ces Pères obligent les abbés et les abbayes, outre les offices singuliers que l'évêque leur aura accordés, de célébrer les autres offices publics, c'est-à-dire vêpres, matines, et la messe de la même manière ([u'on les célébrait dans l'église cathédrale. « Abbatibus sanc indultis officiis, qu;L> juxta voluntatem sui episcopi regulariter illis implenda sunt, caetera officia publica, id est, vespcram, matulinum,
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sive missam aliter quam in principali ecclesia;, Nous apprenons de là les justes raisons des
cclebrare non liceat. » évèqucs, de se dispenser quelquefois de l'assis-
II y avait donc dans les monastères deux tance aux offices divins , lorscjuc les impor-
sortcs d'heures canoniales, les unes se récitaient tantes occupations et les besoins de leur peuple
en particulier, et les autres en public; celles-ci consument toute leur journée. Mais nous ap-
devaient être les mêmes que celles de la métro- prenons aussi qu'ils ne se dis|)ensent pas pour
pôle; celles-là devaient seulement être approu- cela delà i)rière,ou de Toffice. Enfin ce que dit
véesderévèque.Voilàdoncencoreunerécitation Ferrand , de ce saint évêque, pourrait nous
de roflice, au moins en partie qui se faisait en persuader, avec assez d'apparence, que saint
secret. Mais il faut ici encore remarquer une Fulgence était dans les mêmes sentiments du
raison nouvelle de cette conformité nécessaire grand saint Charles, archevêque de Milan, qui
d'office, à cause de l'assistance des peuples (jui dit un jour (pie la règle ou la nécessité de
se joignaient au chant de l'Eglise , et mêlaient dormir sept heures n'était pas pour les évê-
leur voix avec le clergé. Ainsi la diversité des ques.
offices ne pouvait apporter que de la confusion XV. Ce saint évêque n'était |)as moins zélé pour
et du trouble à leur piété. faire que tous ses ecclésiastiques s'appliquas-
XIV. Le voisinage nous convie de joindre sent à la psalmodie et à la prière (Ibid.,c.xxix).
l'Eglise d'Afrique à celle d'Espagne. Ferrand, C'est pour cela ([u'il leur défendait l'embarras
diacre, nous apprend dans la vie de saint Fui- des affaires du monde, il les faisait loger près
gence, que ce saint évêque ne se trouvait pas de l'église, s'occuper du jardinage, du chant
toujours aux oflices de la nuit avec le reste du des psaumes, de la lecture, enfin il les obligeait
chœur, mais qu'il les prévenait ordinairement, de ne point manquer à matines, à vêpres et aux
et qu'il les célébrait toujours en particulier veilles ou offices de la nuit,
par l'oraison, la méditation, la lecture, l'étude. « Summam quoque diligentiam prœbuit, ne
« Antequam vigiliie nuutiarentur a fratri- quis clericus negotiis saccularibus occupatus,
bus, ipse semper corde et corpore vigilans, aut ab officio ecclesiastico diutius vacaret ; jubeus
orabat, aut legebat, aut dictabat, aut cuicum- omnes non longe ab ecclesia domos babere,
que spiritali meditationi solus vacabat; quia manibus propriis hortum colère, psallendique
se per diem filiorum Ecclesiœ necessitatibus suaviter aut pronuntiandi curam maximam
occupari jugiter sciebat. Ad agendas cum ser- gerere, etc. Quotidianis vigiliis matutinis et
vis Dei vigilias interdum descendebat, sed pri- vespertinis orationibus adesse prœcipiens om-
vatas apud se vigilias, studiis quibus dixi multo nés. » laudabilius exercebat i^Can. xviu). »
CHAPITRE SOIXANTE-DIX-SEPTIÈ.ME
LES ORIGINES DE LOFFICE DIVIN, ET L'oBLIGATION DE LE RÉCITER EN ANGLETERRE ET EN ITALIE,
AUX SIXIÈME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES
I. Application merveilleuse des évêques et de tous les ecclé- IV. Les offices d'Angleterre étaient émanés de ceux de Rome, siasliques d'Angleterre, au chaut et à la récitation des offices V. Sans que les papes les y eussent engagés.
«livins. VI. On passe en Italie. Pourquoi saint Grégoire interdit aux
II. Quand cette obligation n'aïu-ait pas été dans le clergé avant diacres, et réserva aux sous-diacres, la fonction des chantres, les cloitres, les cloîtres des moines la lui auraient communiquée. Vil. Obligation de savoir par cœur le psautier, et par consé-
III. Les occupations les plus pressantes ne poitaieul pas les queut de réciter l'office.
saints évèques à s'en dispenser. ViU. Du martyrologe et autres parties du service divin.
IX. Saint Grégoire ne voulant pas qu'on lût ses ouvrages dans l'église.
X. On y lût sa vie longtemps après sa mort
XI. Preuves tirées des autres papes pour l'obligation des offices.
I. Nous passerons d'Afrique en Italie après avoir dit un mot de l'Eiilise an-rlicane . (jui n a été formée que sur celle de Rome.
L'apôtre d'Angleterre Augustin apprit par la réponse de saint Grégoire à ses consultations le soin extrême qu'il devait avoir d'appliquer tous les ecclésiastiques à la psalmodie. « De clericorum slipendio cogitandum est, et sub ecclesiastica régula sunt tenendi ; ut bonis moribus vivant, et canendis psalmis invigilent (Beda, hist. Angl., 1. i, c. 27 ; 1. ui, c. 5). »
Le saint évêque d'Angleterre Aidan, ne se contentait pas d'obliger ses ecclésiastiques à une psalmodie et à une lecture continuelle, qui sont les deux parties essentielles des offices de l'Eglise : il imposait la même loi à tous les laïques de sa famille : c'est à quoi il les appliquait en toutes sortes de lieux et en toute sorte de temps, en public et en particulier. Si le roi lui faisait quelquefois l'bonneur de le faire manger à sa table, ce qu'il évitait néanmoins autant qu'il lui était possible, il y allait accompagné d'un ou deux ecclésiastiques, et sortait au milieu du repas pour aller s'acquitter de son office et pour vaquer à la lecture.
« In tantum autem vita illius a nostri temporis segnitia distabat, ut omnes qui cum eo incedebant, sive adtonsi, sive laici , meditari deberent : id est, aut legendis scripturis, aut psalmis discendis operam dare. Hoc erat quotidianum opus illius, et omnium qui cum eo erant fratrum, ubicumque locorum devenissent. Et si forte evenisset, quod tamen raro evenit, ut ad régis convivium vocaretur, intrabat cum uno clerico.aut duobus, et ubi paululum reficiebatur, accelerabat ocius ad legendum cum suis, sive ad orandum exivit. »
II. Il est vrai que saint Aidan avait passé du cloître à l'épiscopat, mais dès les premiers siècles de la liberté de l'Eglise on a vu une foule de saints religieux monter sur les trônes de l'Eglise, et remplir les plus hautes dignités du clergé : et ce serait une raison invincible quand il n'y en aurait pas d'autres, pour nous persuader qu'ils y auraient introduit la sainte coutume de chanter tous les jours l'office canonial en public, ou de le réciter en secret. Le même Bède de qui tout ceci est tiré, parle ailleurs de saint Egbert, religieux anglais, qui
se bannit pour jamais de sa patrie, et voua de n'y plus rentrer, et de réciter tous les jours tout le psautier, outre les heures canoniales. « Quod prœter solemnem canonici temporis psalmodiam, si non valetudo corporis obsisteret, quotidie psalterium totum in memoriam divin;e taudis decantaret (L. m, c. 27 ). »
Saint Wilbrord et ses compagnons, dans sa mission ajjostolique, en semant dans les pays barbares la doctrine évangélique, passaient la meilleure partie du temps à la psalmodie et au terrible sacrifice de l'Agneau céleste : « Qui cum cogniti essent a barbaris, quod alterius essent religionis, nam hymnis et psalmis semper et orationibus vacabant, et quotidie sacrificium Deo victima? salutaris offerebant, habentes secum vascula sacra, et tabulam altaris vice dedicatam (L. v, c. u). »
m. Ce n'est pas tant cet autel portatif que je veux remarquer, ou cette divine ardeur de célébrer tous les jours le divin sacrifice, même en courant les pays inconnus et barbares , que cette fidèle exactitude à ne jamais omettre, ni le chant, ni la récitation de l'office sacré , parmi les plus pressantes et les plus embarrassantes occupations de l'apostolat, ou de l'épiscopat.
Wilbrord et Aidan faisaient la fonction des apôtres en annonçant J.C. à ceux qui n'avaient jamais ouï parler de leur céleste Rédempteur ; saint Fulgence passait les journées entières, comme nous venons de voir, à terminer les différends, ou à guérir les blessures intérieures de ses diocésains. Cependant ces hommes apostoliques sachant bien que les apôtres, témoin saint Luc dans les Actes, avaient protesté de se partager entre la prière et la prédication, et j (lu'ils avaient appris cette importante leçon de ' leur divin Maître, ils ne croyaient pas que les plus pressantes fonctions de l'épiscopat les jjussent jamais dispenser de la prière, qui en est la première et la plus pressante, aussi bien que la plus sainte.
IV. Concluons ce que nous avons à dire de l'Eglise anghcane et de ses offices, par le témoignage que le même Bède rend, qu'ils étaient originairement émanés de l'Eglise romaine, à la(|uelle il nous faut passer.
Un saint abbé d'Angleterre étant allé h Rome obtint du pape Agathon qu'il envoyât en Angleterre Jean, archichantre de Saint-Pierre de Rome, pour enseigner à son monastère, et par le moyen de celui-ci à tous les autres
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monastères de la Grande-Bretap:ne, le chant, cuper tout entiers à la prédication de l'Evan-
l'ordre et les cérémonies des olTiccs romains, gile, et à assister les pauvres,
aussi bien que le cours des l'êtes et des solen- C'est de l'étude du chant, dont il faut en-
nités annuelles, selon les usages de l'église de tendre ce décret, et de l'application à rendre
Saint-Pierre de Rome. sa voix harmonieuse , pour se bien acquitter
« Quatenus in monasterio suo cursum ca- des devoirs d'un chantre, ce qui ne convenait
nendi annuum , sicut ad sanclum Petrum pas aux diacres, et non pas ou de l'assistance
Romœ agebatur, edoceret, etc. ordincmritum- aux divins offices dans l'église, ou de la récita-
que cancndi, etc. Eteaquœ totiusannicirculus tion en secret.
in celebratione dieruni festorum poscebat « In Romana Ecclesia dudum est consuetudo
(L. IV, c. 18). » C'est presque autant (|ue s'il valde reprehensibilis exorta, ut quidam sacri
avait dit en un mot qu'on portât le bréviaire et altaris ministri cantores eligantur, et in diaco-
le missel romain pour être suivi dans les natus ordine constituti, modulation! vocis in-
monastères d'Angleterre. Cela est prouvé par serviant, quos ad praedicationis oftîcium, elee-
ce qui est dit ensuite, que tous les autres mosynarumque studium vacare congruehat.
monastères d'Angleterre vinrent prendre des Unde fit plerumque ut ad sacrum ministerium
leçons de cet archichantre romain. dum blanda vox quseritur, quaeri congrua vita
V. Nous voilà insensiblement arrivés à l'E- negligatur ; et cantor minister Deum moribus glise de Rome et d'Italie. Et pour ne point stimulet, cum populum vocibus détectât (L.iv, quitter si tôt les ruisseaux qui s'en sont écoulés epist. 4i).»
en Angleterre, ajoutons à la remarque précé- Ces deux offices, de minisire, c'est-à-dire, dente, que ce furent les Anglais qui deman- de diacre et de chantre étaient incompatibles dèrent au pape Agathon la comnmnication des selon les lois de la bienséance et de la modesoffices de Rome, et non pas ce pape qui les leur tie. Il ne sied pas mal à des jeunes enfants, ou prescrivit. Aussi le grand saint Grégoire avait à des jeunes clercs de faire retentir la douceur plutôt conseillé à l'apôtre des Anglais, Augustin, harmonieuse de leur voix dans l'église en chande ne pas se restreindre dans la seule imita- tant les louanges de Dieu : mais il n'est nulletion de l'Eglise romaine, mais de recueillir ment bienséant à un diacre, qui est avancé et tout ce qu'il pourrait remarquer de plus saint en âge et en dignité, de faire paraître qu'il fait et de plus excellent dans l'Eglise de France, et sa principale étude de ces délicatesses du dans toutes les autres, et de transporter dans sa chant.
nouvelle Eglise d'Angleterre tout ce saint et « Qua in re praesenti decreto constituto, ut in
riche butin. bac sede sacri altaris ministri cantare non de-
« Novit fraternitas tua Romanœ Ecclesise con- béant , solumque evangelica» lectionis officium
suetudinem, in qua sememinitenutritam.Sed inter missarum solemnia exsolvant. Psalmos
mihi placet, ut sive in sancta Romana, sive in vero ac reliquas lectiones censeo per subdiaco-
Galliarum, sive in qualibet Ecclesia aliquid in- nos, vel si nécessitas fuerit, per minores ordi-
venisti, quod plus omnipotenti Deo possit pla- nés exhiberi. »
cere, sollicite eligas, et in Anglorum Ecclesia Dans l'Orient il y avait un ordre particulier
infundas. Non enim pro locis res, sed pro rébus des Psalmistes , et les lecteurs y faisaient aussi
bonis loca nobis amandasunt. Ex singulis ergo ordinairement la même fonction de chan-
quibusque Ecclesiis quse pia, qufc religiosa, très ; dans l'Afrique et en beaucoup d'autres
quœ recta sunt, elige, et hœc quasi in fascicu- endroits de l'Occident, on instituait des psal-
lum collecta, apud Anglorum mentes in con- mistes, et les lecteurs se joignaient à eux, aussi
suetudinem depone (Gregor. Reg., 1. xu, epist. bien que plusieurs autres clercs inférieurs.
XXXI ; Beda, 1. i, c. 2"). » xMais à Rome, comme il paraît par ce passage
VI. Ce même pape défendit, dans un synode que nous venons de rapporter, la fonction des romain, que les diacres ne fissent plus l'office psalmistes fut réservée par saint Grégoire aux de chantres, parce que c'était alors l'office des sous-diacres, et ce n'était qu'à leur défaut sous-diacres, ou des clercs inférieurs, et des'ap- qu'on y appelait les autres moindres clercs, pliquer au chant et de s'étudier à une mélo- En quoi il faut observer que la dignité de die qui inspirât la dévotion aux cœurs des chantre devenait tous les jours plus relevée, fidèles, au lieu que les diacres devaient s'oc- de manière que la récitation et le chant des
offices divins s'est trouvé dans la suite In princi|>ale l'onction dans les chapitres des églises cathédrales. Car au lieu des lecteurs, ou des psalniistes, qui avaient été autrefois au-dessous des lecteurs, ce |)ape n'admet ordinairement que des sous-diacres k rol'tice des chantres, et ce n'est pas sans peine qu'il l'interdit aux diacres.
Cela fait voir que dès ce temps-là on commençait à laisser introduire dans les églises cathédrales une nouvelle disciidine, qui est parvenue aux points oîi nous la voyons aujourd'hui.
VII. Le même pape saint Grégoire ne voulut pas ordonner évoque le prêtre Jean parce (lu'iJ ne savait pas le psautier, et témoignait par là le peu d'amour qu'il avait pour la prière et pour la piété. Or si les diacres ne pouvaient pas faire l'office de clumtre dans l'église, les prêtres le pouvaient encore moins. Pour(iuoi ce paj)e exige-t-il donc avec tant de sévérité que les prêtres et lesévêques ne soient point ordonnés, s'ils ignorent le psautier , si ce n'est parce qu'ils sont obligés de le chanter ou de le réciter soit dans l'église, soit hors de l'église? «Sed nec Joannempresbyterumpsalmorum nescium prœsumpsimus ordinare, quia hcec eum res minus sui profecto habere sludium demonstrabat (L. IV, epist. i5). »
Ceux de Bagnarea avaient élu le diacre Jean pour leur évoque. Saint Grégoire ne voulut pas l'ordonner qu'il n'eût été informé de son application à la prière, et s'il savait le psautier. « Et si nihil est, quod ei canonice possit obsistere, requirendum quoque est, si in opère Dei studium habuit, vel psalmos novit. Et si talis fuerit,eum ad nos cum testificationis epistola dirigat , etc. »
L'Abbruzze manquant d'évêque depuis longtemps, ce même saint pape fut d'avis d'y ordonner un nommé Opportunus, à cause de sa piété singulière , et de sa ferveur dans la prière et la psalmodie : «Sed quia Opportunus mihi in moribus suis, in psalmodiœ studio, in ainore orationis valde laudatur et religiosam vitam omnino agere dicitur , hune volumus, ut, etc. (L. lîi, epist. xxxiv ; l. ix, epist. xiii). »
Enfin, l'évêché d'Ancône étant vacant, ce même pape rejeta un archidiacre , quoique savant dans les Ecritures : « Scripturre quidein sacrœ scientiam habere , » parce que son âge trop avancé le rendait incapable de soutenir le poids de l'épiscopat (L. xii, epist. vi). Il hésita
sur le diacre Rustique. i)arce que bien qu'il fût très->igilantil ignorait h; i)sautier : « Ruslicus autem diaconus ejusdern Ecclesiai, qui similiter fuerat electus, vigilans quidem lioino dicitur, sed quantum asserilur, psalmos ignorât. » Dans la difficulté de trouver un évêque accompli, ce pape voulut être informé combien il s'en fallait (juc le diacre Rusticjue ne sût tout le psautier: «Sed etiam de Rustico diacono, quantos psalmos minus teneat, perscrutandum est. »
VIll. En voilà ce me semble assez pour prouver l'obligation des bénéficiers à s'acquitter du divin office, que ce pape semble avoir excellemment appelé l'œuvre de Dieu , Opus Dei.
Le sacramentaire de ce saint pape, et ce que nous avons dit ci-devant de son application et de son assiduité personnelle, à faire apprendre le chant aux jeunes clercs, nous font connaître la haute estime et l'ardent amour (ju^il avait pour celte divine fonction.
Le môme pape saint Grégoire nous apprend, dans un autre endroit , qu'on lisait à Rome un martyrologe où étaient marqués les noms des martyrs, avec le lieu et le jour de leur martyre, mais non pas les Actes. Ainsi on n'y lisait pas encore les vies des Saints dans l'office : « Non tamen in eodem volumine quis qualiter sit passus indicatur, sed tantummodo nomen, locus et dies passionis ponitur (L. vu, c. xxix). »
Il dit ailleurs que la coutume de dire Alléluia hors de la cinquantaine de Pâques, était venue de Jérusalem à Rome au temps du i)ape Damase, par le moyen de saint Jérôme : « Ut Alléluia hic diceretur, de Hierosolymorum Ecclesia ex beati Hieronymi traditione tempore beatœ memoriœ Damasi papœ traditur Iractum (L. vu, epist. Lxiv). » Qu'il n'avait fait (jue renouveler l'ancienne coutume de faire aller les sous-diacres avec des tuniques de lin seulement, sans autre ornemcni , i?i lineis ticnicis. Que dans l'Eglise grecque tous les fidèles ensemble disaient le Kyrie eleison, au lieu qu'à Rome les clercs le disaient et le peuple répondait, et qu'on y disait autant de fois Chrisle eleison : qu'aux simples fériés on disait le Kyrie eleison d'un chant plus étendu, mais qu'on n'ajoutait pas le Gloria in excelsis. Qu'on disait l'Oraison Dominicale à la messe, parce que la messe que les Apôtres disaient ne contenait que cette divine prière, et la consécration du corps de Celui (lui fa instituée. Qu'au reste à Rome c'est le prêtre seul qui la dit, au lieu
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que tout le peuple la chante chez les Grecs. Enfin ce i)ape proteste (ju'il a réiabli les anciennes coutumes, et s'il en a institué de nouvelles, ce n'a été que parce qu'il les a jugées très-utiles , et qu'il est toujours prêt à imiter à Rome tout ce (jue les autres moindres Ej^lises pourront avoir de bon, « Si quid boni, \el Constantinopolilana, vel aha Ecclesia habet, ego et minores meos, quos ab illicitis prohibeo, in bono imitari paralus sum. »
IX. L'humilité de ce pape ne put souffrir que l'évèquc de Ravenne, Marinien, fît lire les commentaires sur Job aux veilles ou aux offices de la nuit. Il jugea plus à propos qu'on y lût les commentaires sur les psaumes, comme plus propres à instruire les peuples.
« Quia frater et coepiscopus meus Marinianus legi commenta beati Job publiée ad vigilias faciat, non grate suscepi, quia non est illud opus i)opulare, et rudibus auditoribus impedimentum magis,quam provectum générât. Sed die ei, ut commenta psalmorum legi ad vigilias faciat, qutr mentes secularium prœcipue ad mores informant (L. ix, epist. x\u). »
Outre cette raison, il en ajoute une autre qui le touchait plus vivement, qu'il ne voulait pas que de son vivant ses ouvrages se rendissent si publics. « Neque enim volo, dum in bac carne sum, si qua dixisse me contigit, ea facile hominibus innotesci. »
C'est ce qui l'oblige de se plaindre que son Pastoral eût été communiqué à remi)ereur de Conslantinople, et que le célèbre Anastase, cvêque d'Antioche, l'eût traduit en grec. « Et sicut mihi scriptum est, ei valde placuit, sed mihi valde displicuit, ut qui meliora habent, in minimis occupentur. »
Enfin, ce même pape saint Grégoire ayant appris que l'abbé Claude avait recueilli et mis par écrit ce qu'il lui avait oui dire de beau sur les Proverbes, sur le Cantique des cantiques, sur les Prophètes, sur les livres des Rois et sur l'Heptateuque, dans l'espérance de lui lire un jour ces recueils et les lui faire corriger, il se les fit lire, et, ayant trouvé que ses sentiments y avaient été altérés en beaucoup de choses, il donna ordre qu'on en retirât soigneusement, toutes les copies qui s'en étaient faites et qu'on les lui rapportât. « Quœ cum mihi legisset, inveni dictorum meorum sensum valde inutilius in multis fuisse permutatum. Unde, etc. »
X. Jean Diacre, qui écrivit la vie de ce saint pape, dit que l'ordre lui en fut donné par le
pape Jean pendant les veilles ou les offices de la nuit qui i)récède le jour de sa fête. Comme on y eut lu la vie de saint Paulin, cvêque de Noie, écrite par ce saint pape dans ses Dialogues, le pape Jean ne put plus endurer qu'on n'eût pas écrit la vie d'un saint qui avait donné à la j)Ostérité celle de tant d'autres, surtout après qu'il eut appris que les Saxons mêmes et les Lombards eu avaient une, quoique fort abrégée.
Ce savant diacre acheva le premier livre dans l'année même ([ue le commandement lui en avait été fait; il le lut tout entier la nuit de la veille de la fête du même saint Grégoire, en présence de tout le peuple et du pape même, (jui l'approuva et commanda de le publier. « Tarn imperiosis autoritatibus tandem compulsus, vix primum librum Gregoriano) vii;c compleveram, quando hune in ejusdem vigiliis annua vertigine revolutis tua probavit pariter ac publicavit autoritas (Prœfatio vilœ Greg. papac). »
C'est de cette manière qu'on lisait les vies et les ouvrages des saints, et qu'on passait les nuits entières dans l'église, en mêlant si agréablement et si saintement la lecture et la psalmodie.
XL Si nous avions les vies et tous les ouvrages des autres papes, nous en tirerions de grandes lumières pour l'éclaircissement du sujet que nous traitons. Le pape Hormisde eut soin de faire apprendre le psautier à son clergé. On a encore le même soin dans les monastères les plus réformés. Ce n'est et ce ne peut avoir été que dans la vue de l'obligation de réciter ou de chanter tous les jours l'office canonial. « llic composuit clerum et psalmis erudivit (Ex libro Pontif.).»
Grégoire II, envoyant des missionnaires apostohques en Bavière, leur donna une ample instruction, dont le premier article est d'établir dans le clergé de cette nouvelle église le chant, la psalmodie, les offices de l'Eglise romaine : « Ministris quorum canonicam adprobaveritis promotionem, sacrificandi et ministrandi, sive etiam psallendi ex figura et traditione Apostolicœ et Romanae Sedis ordine tradetis potestatem, etc. Qualiter unusquisque sacerdos, seu minister, sacra missarum solemnia, sive caetera diurnarum et nocturnarum horarum officia, sive etiam lectionum sacrarum novi atque veteris Testamenti ordinabilia pra-dicamenta studeat observare, secundum traditum Apostolicœ
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Sedisantiqnitusordinem disponetis (Capitulare tatione limatus (Ex libro Pontif.; Baronius,
Gregorii II). » an. 741, n. 7). »
Grégoire III, dans le Livre pontifical, est Je ne pense pas que Valafride Strabon ait
appelé sa\ant dans les Ecritures, habile dans raison d'inférer de là (jue peu de personnes
la langue greccjue et latine, très-versé dans les savaient alors le psautier; mais cela est remar-
sens mystérieux du psautier, qu'il savait par que par Anastase, parce que c'était alors une
cœur. « In divinis Scripturis sufficienter condition qu'on exigeait pour les ordres supé-
instructus, grœca latina(j;ue lingua eruditus, rieurs. Ceux qm ne savaient pas entièrement
psalmos omnes memoriter per ordinem reti- le psautier se servaient de livres, nens, et in eorum sensibus subtilissima exerci-
CHAPITRE SOIXANTE-DIX-HUITIÈME
LORIGIXE DE L OFFICE DIVIN ET L OBLIGATION DE LE RECITER, DANS L ORIENT ET DANS L OCCIDENT; PREUVES TIRÉES DES RÈGLES MONASTIQUES ET DES LOIS IMPÉRIALES, AUX SIXIÈME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES.
I. n. Description de tous les offices de l'Eglise, selon la règle qu'on entrecoupe de trois répoup, au dernier
'VLÏoutt psautier se récitait chaque semaine. desquels on ajoute le G/oHa Patvi, au COm~
IV. Obligation de réciter l'office en particulier et aux heures mencement duquel tout le monde se lève
propres, pour les \ovaceurs et autres absents. (Gap lll)
moIaÏÏIÎer ^' ''"' "'^"'' °^^'"'''°"' "'^'' ^'' '"'''' '"^°"' Les leçons doivent être ou des Ecritures de
VI. Preuve que cette obligation aurait passé du cloître au l'un et de l'autre Testament, OU des expositions clergé, quand elle n'y aurait pas déjà été. des saints Pères. On recommence à chanter
VII. La même obligation dans les monastères d Orient. . , . , .,
viii. Loi admirable de Justinien sur cette obligation. encore SIX psaumes, apres quoi OU recite une
IX. Diverses réflexions sur cette loi. Elle comprenait tous les lecon de l'Apôtre par Cœur, LectlO ApoStoU
clercs parce qu'ils étaient tous bénéficiers. sequatur ex corcle recitanda. On fiaissait par le
X. Pourquoi les anciens conciles n ont pas exprimé la récita- ^ , tt • i • r,
lion secrète des offices. verset, et par Kyrie eleison (Cap. x).
XI. Le concile in Trulio. \oi\k les noctumes de l'hiver. Les nuits de
XII. La règle de saint Pacome. j, - ^^ ^^^^^ p^^^^ ^^^^^^^^ ^^ ^.^^ ^^ ^^^.^ j^ç^^^
on n'en disait qu'une du Vieux Testament, et
I. On peut sur ce sujet tirer une infinité de un répons, le reste était tout semblable; car
belles remarques de la règle de saint Benoît, et on n'omettait jamais les douze psaumes. Les
des convenances admirables de nos offices avec nocturnes ou vigiles du samedi au dimanche
ceux que ce divin père des monastères établit étaient bien plus longues, car après les six pre-
dans son ordre. Nous en rapporterons ici les miers psaumes on lisait quatre leçons, et
principales. autant encore après les six autres psaumes avec
Il commence les offices par Deus in adjuto- leurs répons, et le Gloria au dernier. On ajou-
rmm, etc. et Z)omme/aô/«7, etc.; puis le psaume tait trois cantiques du vieux Testament, et
Venite exidtemus, qu'on chante alternative- après le verset et la bénédiction de l'abbé sui-
ment, cum Antiphona, ou qu'un seul chante : vaient quatre autres leçons du Nouveau Testa-
suit l'hymme, qu'il appelle Ambrosianum, du ment, leur répons, le Te Deum laudamus, puis
nom de son auteur : puis six psaumes chantés l'abbé lisait une leçon de l'évangile, tout le
alternativement, le verset, la bénédiction de monde étant debout, Ciim honore et tremore
l'abbé. On s'assied ensuite, et on lit trois leçons stantibus omnibus; puis un hymne, après
L'ORIGINE DE L'OFFICE DIVIN, etc. 225
lequel on commençait les matines, c'est-à-dire, petites heures du jour, au lieu de les chanter les laudes, qui se devaient dire au point du au\ endroits où la communauté n'est pas nomjour, Mox matutini, gui incipienti luce agoidi brouse. « Si major congregatio i'uerit , cum 5wn/ (Cap. vm). antiphonis: si vero minor, in directum psal-
II. Les laudes du Dimanche étaient prescjue lantur (Can. xvii). » Les occupations du jour et les mêmes que celles que nous disons encore le travail faisaient absenter plusieurs frères en carême. Le psaume Deus misereatur tiostri pendant le jour, et ils ne pouvaient se rendre se récitait tout droit, sine antiphona iii dire- assidus qu'aux vêpres, aux nocturnes et aux ctum, puis on chantait le Miserere, Confite- laudes, qui étaient d'ailleurs les lieures les plus mini , Deus Deus meus ad te de luce. Le solennelles , et ainsi on les chantait toujours à Benedicite, et les trois psaumes suivants, liene- double chœur.
dictiones et Laudes, puis le chapitre par cœur, IV. Mais ce qu'il nous importe le plus de
le répons, l'hymne, le verset, le Benedictus et remarquer, c'est l'obligation qu'avaient tous
le Kyrie, Lectio una de Apocalypsi ex corde, et ceux qui ne pouvaient pas assister au chœur
Besponsoriion et Ambrosianum, versus, canti- avec leurs frères , de s'acquitter du même de-
cum de Ec'angelio, litania et completum est. voir, soit que le travail les arrêtât à la campa-
Le prieur doit dire à la fin des vêpres et de gne, soit qu'ils fussent engagés dans un long
laudes l'oraison dominicale à voix haute, pour voyage. L'œuvre de Dieu devait interrompre
incul(|uer à tous les frères et pour leur obtenir le travail de leurs mains, et la psalmodie aux
du ciel la concorde et le pardon mutuel des mêmes heures réglées devait les délasser pen-
oCTenses. « Phuie agenda matutina vel vesper- dant leurs voyages.
tina non transeat aliquando, nisi in ultimo or- Voici les termes de la règle : « Fratres qui
dine Oratio Dominica omnibus audientibus di- omnino longe sunt in labore, et non possunt
catur a priore, propter scandalorum spinas, occurrere hora compétent! ad oratorium, et
quœ oriri soient in monasterio, ut conventi abbas hoc perpendit, quia ita est, agant ibidem
per ipsius orationis sponsioncm, qua dicunt, opus Dei , ubi operantur, cum tremore divino
dimitte nobis, etc., sicut et nos, etc. purgent se flectentes genua. Similiter qui in itinere direct!
ab hujusmodi vitio. » sunt, non eos prœtereant horœ constitutœ ; sed
Les sept heures canoniales du jour sont ma- ut possunt, agant ibi, et servitutis pensum non
fines, prime, tierce, sexte, none, vêpres, com- negligant reddere (Cap. l). »
plies. Les nocturnes àminuit. Les quatre petites Comme les offices divins des monastères ont
heures sont composées de même , du Deus ifi été formés sur ceux de l'Eglise, il est aussi
«c?/'w^on«m, l'hymne, troispsaumes, une leçon, fort vraisemblable que cette obhgation des
un verset, le Kyrie , Lectio una, Versus, et voyageurs et des autres absents, à s'en acquitter
Kyrie eleison,et Missœ sint [Q.di]^.w\,\\\\).Ce^ en particulier aux mêmes heures, est venue
termes Missœ sint , signifient la même chose d'une pareille obligation commune à tous les
que ceux dont il s'était déjà servi :« Et com- clercs. Et c'est peut-être principalement pour
pletum est. » 11 n'y a pas moins de conformité cela que les uns et les autres devaient savoir le
à vêpres et à compiles. psautier par cœur, parce que l'usage et le se-
III. Ce que ce saint législateur a eu le plus cours des livres leur était bien plus facile dans à cœur a été qu'on récitât tout le psautier et l'église qu'à la campagne.
tous les cantiques dans le cours de chaque se- V. Les autres règles de saint Césaire, de saint
maine , puisque les saints Pères du désert le Aurclien, de saint Ferréol , du Maistre, et de
récitaient chaque jour. « Si cui sorte hœc dis- tant d'autres, pourraient nous fournir un grand
tributio psalmorum displicuerit , ordinet , si nombre d'excellentes instructions, si nous n'ap-
melius aliter judicaverit: dum omnimodis id préhendions d'être trop longs (Le Cointe , ad
attendatur, ut omni hebdomada psalterium an. oSO, n. 62; an. 548, n. 39).
ex integro numéro centum quinquaginta psal- Celle de saint Césaire veut que les rehgieuses
morum psallatur. Cum legamus sanctos patres travaillent de leurs mains , pour éviter le som-
nostros uno die hoc strenue implevisse, quod meil pendant les offices de la nuit, hormis les
nos tepidi utinam septimana intégra persol- dimanches et fêtes , où celles qui sont assou-
vamus (Cap.xvHi).» pies, doivent se tenir debout. Celle de saint
Il permet qu'on récite simplement les quatre Colombau parle de certains monastères, où les
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offices delà nuit se chantaient à quatre reprises: c'étaient les trois nocturnes et les laudes du matin (Reg. Columb., c. vu).
Celle de saint Ferréol confirme admirablement ce que nous venons de dire , qu'on les obligeait tous à apprendre les psaumes par cœur, afin de les réciter dans la campagne , même en menant paître les troupeaux. «Omnis qui nomen vult monaclii vindicare, litteras ei ignorare non liceat. Quin etiam psalmos totos memoria teneat, neque se quacumque excusatione defendat , quo minus sancto hoc studio capiatur. Similiter etiam his qui pastores pecorum, ut nioris est, de congregatione mittentur, curfp erit vacare psalmis, ut cseteri ( Reg. Ferreol, c. xvi ). »
La règle du Maistre explique admirablement l'ordre que les religieux doivent garder en voyageant pour s'acquitter des prières canoniales aux heures réglées. Elle leur permet de les abréger quand ils ne peuvent autrement éviter de s'éloigner trop de la compagnie des laïques qui leur est nécessaire ( Cap. lvi ).
Mais la loi générale est, que ni le chemin, ni le travail ne peuvent les dispenser de cet aimable tribut. « In nubilo vero die , cum radios suos sol mundo absconderit, sive in monasterio, sive in via, sive in agro, perpensatione horarum transacta, fratres sestiment, et quîevis hora sit, consuetum tamen compleatur officium. Et sive ante, sive rétro a certa hora dictum sit, consuetum horae opus , tamen non praetereat, sed agatur. »
YI. Quand les religieux n'auraient pas emprunté du clergé cette loi inviolable de ne point se dispenser des offices divins pendant leurs voyages , ils la lui auraient au moins communiquée. Saint Césaire même nous montrera par son exemple que ce nombre innombrable de clercs qui avaient été tirés du cloître , portait dans le clergé les mêmes pratiques saintes qu'ils y avaient apprises.
C'est ce que nous apprend l'auteur de la vie de ce saint , qu'ayant été tiré de Lérins et ordonné prêtre dans l'église d'Arles, il continua d'y pratiquer tout ce qu'il avait appris dans la retraite de Lérins. « Primum diaconus, deinde presbyter ordinatur , nec unquam tamen canonicam monachi modulationem, nunquam Lerinensium fratrum instituta reliquit(Sunus, die 27 Aug., 1. i, c. A ). »
La suite de la vie de ce saint évêque fait voir qu'il ne manquait point toutes les nuits de ré-
citer ses nocturnes avec son diacre à l'heure réglée, et qu'il ordonna qu'à l'avenir les clercs chanteraient tierce, sexte et none en public , ahn que les pénitents et les laïques y pussent assister (L. ii, c. 3 ; 1. 1, c. 6). Les clercs les récitaient donc auparavant en ])articulier.
VII. Les monastères d'Orient ont toujours été considérés comme la source des vertus et des constitutions monastiques. Ces deux articles de faire apprendre à tous le psautier et de réciter les heures canoniales quelque part qu'on su trouvât y étaient observés avec une trèsexacte fidélité.
L'admirable saint Sabas avait un monastère pour ses novices qui venaient de quitter le monde, pour les accoutumer à la vie reUgieuse et leur faire apprendre le psautier. « Parvo csenobio extructo, cum ei prœfecisset viros industrios, hoc habitandum tradidit eis qui e mundo recens ventitabant, donec ipsum psalterium didicissent, et se exercuissent in alia monachorum vitœ institutione ( Cap. xxxvi, Surius, die 5 Decemb. ; cap. xcviii). »
Lorsque ce saint reçut pour son disciple le jeune Cyrille de la main de ses parents, c'est celui qui a écrit sa vie, la première chose qu'il lui recommanda ce fut d'apprendre le psautier. « Hic exliinc est meus discipulus. Doceatur ergo psalterium. Eo enim opus habeo. »
L'exactitude que ce saint homme exigeait de ses religieux à réciter leur office dans les pays les plus éloignés, et parmi les plus fâcheux embarras d'affaires paraît fort clairement par celle qu'il pratiqua lui-même dans la cour de Justinien à Constantinople. 11 y était venu pour des affaires de la dernière importance , et il y avait trouvé l'empereur très -favorable à ses désirs. Dans le temps même que l'empereur en délibérait dans son conseil avec saint Sabas même, qu'il y avait appelé, ce saint homme se déroba à Theure de tierce et alla réciter son office à l'écart. « Cum jam venisset hora tertia relicto imperatore, Deo seorsum reddebat preces solitas, vacans sacris divini David psalmis (Cap. xcvi). » L'un de ses disciples ayant pris la liberté de lui dire qu'il ne fallait pas quitter l'empereur au moment qu'il travaillait avec tant de bonté pour lui, ce saint homme lui répondit avec autant de naïveté que de sagesse que l'empereur faisait ce qu'il devait, et lui donnait exemple de faire aussi son devoir. « Non est hoc alienum , inquit, o fili. Nam et
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ipse facit, quod ei convenit, et nos omnino id quod debemiis. »
VIII. Ce même empereur Jusfinien fit une constitution par laquelle il obli{<ea tous les clercs, connue étant tous liés à quelque église, d'y chanter les divins offices de la nuit , du raatin et de \êpres, puisque les laïques s'y trouvaient souvent eux-mêmes sans y être forcés par d'autres raisons que celles de leur propre salut, puisque les fondateurs n'avaient doté ces églises que pour y entretenir une éternelle louange de Dieu ; enfin puisque les ecclésiastiques ne doivent pas paraître ecclésiastiques ou bénéficiers par la seule cupidité de s'enrichir des revenus de l'église.
a Sancimus ut omnes clerici , per singulas ecclesias constituti , per seipsos psallant nocturna, et matulina^ et vespertina , ne ex sola ecclesiasticarum rerum consumplione clerici appareant; nomen quidem habentes clericorum, rem autem non implentes clerici , circa liturgiam Domini Dei. Si enimmulti laicorum ut suœ animœ consulant, ad ecclesias confluentes , studiosi circa psalmodiam ostenduntur , quomodo non fuerit indecens, clericos ad id ordinatos , non implere suum munus ? Quapropler omnimodo clericos psallere jubemus , et ipsos inquiri a Deo amantissimis pro tempère episcopis, et duobus primis presbyteris cujusque ecclesiœ, etabeoqui vocatur archon, vel exarchus, et ab ecdico, sive defensore cujusque ecclesiœ, et eos qui inventi non fuerint inculpate in liturgiis persévérantes, extra clerum constitua Nam qui constituerunt, vel fundarunt sanctissimas ecclesias, pro sua sainte et communis reipubliceereliqueruntillis substantias, ut per eas debeant sacrae liturgise fleri, et ut in illis a ministrantibus piis clericis Deus colatur (Cod. lib. i, leg. 41).»
IX. Il a été nécessaire de rapporter toute cette constitution impériale , quelque longue qu'elle puisse paraître à ceux qui n'y font pas toutes les réflexions qu'elle mérite.
Il y faut considérer : 1° Qu'elle embrasse absolument tous les ecclésiastiques et tous les bénéficiers parce que leur ordination les attachait tous à quelque église , et dans chaque église on faisait pour le moins ces trois offices différents tous les jours à vêpres , la nuit et le matin. Les paroles de la constitution disent clairement tout cela et nous en avons ailleurs donné assez de preuves.
2° Que si cette constitution ne parle pas des
clercs qui ne peuvent assister aux offices publics , ou parce qu'ils sont malades , ou parce que les affaires de leur église les en font absenter, les raisons qu'elle rapporte l'ont assez voir ce qu'il en faut juger. Mais puisque les absents ou par indisposition, ou pour affaires, ne laissent pas d'être entretenus du revenu de l'église, il est juste que par leurs prières ils tâchent de satisfaire à Fintenlion des fondateurs qui ont moins considéré la pompe et l'éclat du service de l'église qui se fait en public, que les larmes, les gémissements , et les prières secrètes des bons ecclésiastiques, qui peuvent attirer les bénédictions du ciel sur eux et sur toute l'Eglise.
3° Si cette loi n'oblige pas à restitution les bénéficiers qui ont manque à l'office, c'est que leurs revenus ecclésiastiques ne consistaient encore qu'en distributions manuelles, qui se consumaient en même temps. Mais en les privant de leur bénéfice , elle montre bien qu'on ne peut avec justice retenir les revenus de l'église, et ne pas s'acquitterde la plus indispensable charge qui est la prière.
•4° Cette loi dit formellement et excellemment tout ensemble, que l'essence et l'âme de la cléricature, c'est la prière des heures canoniales; ainsi ceux qui la négligent n'ont que le nom d'ecclésiastiques, « Nomen quidem habentes clericorum, rem autem non habentes clerici , circa liturgiam Domini Dei. »
5° Elle montre bien, par le nombre des surveillants qu'elle établit, combien elle prend à cœur l'assistance aux offices. Elle ordonne que l'évêque, les deux premiers prêtres, ■JvpwToirpaai'iij- Tepoi 5jw, le doyen de chaque église particulière, qui est appelé Archon ou Exarchus, elle dé(enseur prennent ce soin. Enfin cette loi, et dans les termes dont elle use, et par les raisons qu'elle emploie, embrasse absolument tous les clercs et tous les bénéficiers , sans excepter aucun, dans l'obligation des divins offices.
Cela nous fait dire que cette obligation n'a jamais été ni plus universelle , ni plus étroite qu'en ce temps-Là , où plusieurs personnes plus hardies que savantes de ce siècle , se sont persuadées qu'il était difficile de la trouver.
Cette loi enferme tous les clercs, parce qu'alors ils étaient aussi en même temps tous bénéficiers, et elle les condamne à être déposés s'ils manquent à ce devoir. Si l'on répond qu'il n'y est parlé que du chant des offices publics, c'est
encore un autre point d'une sévérité plus moins par leurs prières secrètes, aux charges
grande, (jue tous les clercs tussent obligés non- de leurs bénéfices, et aux intentions des fon-
seulenient aux oftices, mais aussi aux offices dateurs,
publics de la nuit aussi bien que du jour. XI. Le concile in Trullo (Can. lxiii) défend
En effetil est certain, par le texte de cette loi, de lire dans féglise les fausses histoires des
par jjlusieurs preuves répandues jusqu'à pré- martyrs, et insinue par là qu'on y lisait celles
sent dans tout cet ouvrage , et par celles qui qui étaient bien avérées. Il recommande aussi
nous restent à déduire en leur temps, que la modestie dans le chant, et qu'on n'y lise
l'on ne bâtissait aucune église qu'en même rien qui ne soit propre à l'église (Can. lxxv).
temps on ne la dotât suffisamment pour y Enfin il défend d'ajouter au trisagion ces pa-
entretenir un nombre de clercs qui y fissent rôles : « Qui crucifixus es pro nobis, miserere
l'office: et qu'on n'ordonnait point de clerc qui nobis, » pour ne pas imiter l'impie Pierre le
ne fût en même temps asservi à une église et à Foulon, qui avait fait cette innovation (Can.
ses offices. lxxxi).
X. C'est la véritable raison pourquoi on a si XII. La règle de saint Pacôme prescrit aux
rarement parlé en ces premiers siècles, etqu'on moines absents la récitation des heures cano-
a fait si peu de canons pour la récitation se- niales quelque part qu'ils se trouvent. « Et si
crête des offices. Tous les clercs étant obligés in navi fuerit, vel in monasterio, et in agro,
par leur ordination à résider dans une église et in itinere, et in quolibet ministerio, orandi
et y assister aux offices , on se mettait peu en et psallendi tempora non prœtermittet (Cap.
peine de régler les cas particuliers où on ne cxlii).»
pouvait pas y assister. Mais depuis qu'une Celle de saint Basile dit la même chose :« Si
grande partie du clergé s'est cru dispensée de quis circa cellarium vel coquinam, vel alia hu-
la résidence dans une église, et que plusieurs juscemodi opéra occupatus est, et non occurrat
églises ont été fondées sans qu'on y fondât adesse ordini psallentium vel ad orationem, etc.
l'office canonial de tous les jours , il a été né- Si corporaliter non occurrerit adesse cum cae-
cessaire de s'expliquer plus clairement aux teris, ad dovotionis locum, inquocumque loco
bénéficiers de leur obligation à satisfaire , au fuerit, quod devolionis est expleat (Cap. cvu). »
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l'assiduité des laïques aux offices divins, d'ou on peut encore conclure celle des ecclésiastiques, aux sixième, septième et huitième siècles.
I. Les laïques assistaient aux offices du jour et de la nuit. dans l'église le chant de tierce, sexte et none, où les laïques
IL Ils n'entraient point dans le chœur, si ce n'est pour com- ne pouvaient pas aisément se trouver, munier, et l'empereur pour faire son offrande.
III. Pourquoi saint Basile n'imita pas saint Ambroise. j_ j^gg laïques mêmes faisaient paraître une
IV. V. Diverses preuves de Grégoire de Tours, pour 1 assis- • i •■ - r.<^ ^^ • ■ j
tance du peuple aux offices du jour et de la nuit. assiduité aux offices divins qui nous persuade
VI. VIL Vives instances de saint Eloi et de saint Césaire pour encore mieux de Celle des ecclésiastiques.
Siint lérôiuo nour oxnnmer la conversion
VIII. Et pour porter les laïques à la lecture des livres saints. ' ' ' '
IX. Saint Césaire fait dire à l'église tierce, sexte et none des IIuilS, aussi bien que des autres nations
pour le peuple. barbares, à la religion chrétienne, dit qu'ils
X. Xi. Xli. XIII. Autres preuves de divers auteurs. „ • * i i- n • u • XIV. XV. On passe dans l'Orient, et on y remarque la même ^PPrenaient le psautier. a Ilunni psalterium
assiduité du peuple aux offices. Pourquoi ou institua plus tard discunt (Epist. Vil). » 11 suffisait donc d'être
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fidèle pour (Mre oblige au culte divin par une psalmodie religieuse.
Le concile II de Tours (Can. iv), suppose que les laïques assistent aux vigiles même de la nuit et aux autres offices, quand il leur défend de s'y mêler avec les clercs et les chantres, qui sont les plus proches de l'autel, à moins qu'on ne les laisse approcher pour recevoir l'Eucharistie.
« Ut laici secus altare, quo sacra mysteria celebrantur, inter clericos tam ad vigilias, quam ad missas, stare penitusnon prcTsumant. Sed pars illa quœ a cancellis versus altare dividitur, choris tantum psallentium pateat clericorum. Ad orandum vero et communicandum laicis et feminis, sicut mos est, pateaut Sancta Sanctorum. »
J'ai dit qu'on laissait approcher les laïques et les femmes mêmes pour recevoir la communion, car on mettait encore une différence et un intervalle considérable entre les clercs et les laïques même pour la communion. Quoique les laïques approchassent de l'autel pour communier, ils n'en approchaient pas de si près que les clercs, ils n'entraient pas dans Je sanctuaire où les prêtres et les diacres communiaient, ils ne s'avançaient pas même jusqu'au lieu où les moindres clercs recevaient la communion. Témoin le concile de Brague (Can. xiii) : « Placuit ut intra sanctuarium altaris ingredi ad communicandum non liceat laicis, Tiris vel mulieribus, nisi tantum clericis, sicut et anliquis canonibus statutum est. »
Le concile IV de Tolède (Can. xvn), veut que le prêtre et le diacre communient à l'autel, le clergé dans le chœur, le peuple hors du chœur. « Eo videlicet ordine, ut sacerdos et levitaante altare communicent. in choro clerus, extra chorum populus. »
Les évêques du concile in Trullo (Can. lxix), interdirent à la vérité l'entrée du chœur à tous les laïques , mais ils exceptèrent l'empereur de celle défense pour se conformer, ce qu'ils disent, à l'ancienne tradition. « Nulli liceat, qui quidem sit in laicorum numéro, intra sepla sacri altaris ingredi ; nequaquam tamen ab eo prohibita potestate et autoritate imperiali , quandoquidem voluerit creatori dona offerre, ex antiquissima traditione. »
IL On sait que saint Ambroise fit sortir l'empereur Théodose du chœur, après qu'il eul.fait son offrande, et que cet empereur voulant après cela user de la même modestie à Constauliuo-
ple, et Nectarius le priant de ne pas sortir du chœur, il lui répondit qu'Ambroise lui avait appris la différence d'un empereur et d'un évêque, et qu'il ne connaissait qu'Ambroise d'évêque (Theodoret., l. v, c. 17).
Voilà ce que Theodoret dit à cette occasion, à quoi se rapporte ce qu'en a dit Sozomène , qui en parle plus nettement. 11 dit qu'Ambroise jugeant que ce ne pouvait être que la flatterie ou le renversement de l'ordre qui eût donné place à l'empereur entre les ecclésiastiques, changea cet ordre ou plutôt corrigea ce désordre en plaçant l'empereur devant le balustre, en sorte qu'il fut placé devant les laïques, mais après le clergé; que Théodose approuva ce règlement, que ses successeurs le confirmèrent, et qu'on l'observait encore de son temps.
« Moris erat, ut imperatores dum sacris intéressent, in sacrario sederent, majestatis crgo a populi consortio separati. Ambrosius autem considerans cam consuetudinem vel ex assentatione, vel ex ordinis perlurbatione esse natam, imperatori in ecclesia locum assignavit ante sacrari cancellos, ita ut populum imperator, imperatorem sacerdotes ordine sedis antecederent. Hanc autem oplimamconstitutionem Theodosius imperator approbavit, et successores ejus corroboraverunt, ac nos eam ex eo usque tempore conservatam cernimus (Sozom., 1. vu, c. 23). »
Théodose le Jeune, dans une loi qui se lit après le concile d'Ephèse, et qui regarde les asiles, proteste qu'il n'approchait de l'autel que pour faire son offrande, et qu'il se retirait dabord. « Ad sacra altaria munerum tantummodo offerendorum causa accedimus, et cum circumseptum sacrorum aditum ingressi sumus, statim egredimur, nec quidquam ex propinqua divinitate nobis arrogamus. »
En effet, le canon du concile in Tndlo, dont nous parlons, ne permet pas à l'empereur de s'arrêter dans le sanctuaire, mais seulement d'y entrer pour faire son offrande.
111. Si saint Basile fil arrêter l'empereur Valens dans le chœur des ecclésiastiques, après qu'il eut fait ses présents à l'autel, comme Theodoret le raconte , il faut croire que ce fut par la même sage condescendance , qui lui fît recevoir à l'autel les offrandes de celui qui était le plus cruel persécuteur de la piété et de la véritable religion. « Valens recte ad templutn se confert, et consueta dona allari offert. Basilius autem eum intra sacra aulœa, ubi ipse se-
dcbat^ vcnire jubet, etc. (L. iv, c. 17). » On ne peut tirer à conséiiuence cette séance, non plus (jue rofïrande qui l'avait précédée.
IV. II est temps de finir cette agréable digression, et de retourner où nous en étions touchant Tassistance du peuple aux offices de jour et de nuit. Nous apprenons de Grégoire de Tours le concours du peuple pour assister aux heures canoniales de la nuit et du jour : « Venientibus ad matutinos hymnos populis (L. Il hist., c. 7). » Et ailleurs : « Signum ad matutinas inotum est, erateniin dies Dominica (L. ni, c. 15). » Et encore ailleurs : « Pridie calendas Februarias, cuni die Doniinico ad urbeni Turonicam ad matutinas signum commotum fuisset, et populus surgens ad ecclesiam conveniret (L. vi, c. 25). » Et dans un autre ouvrage : « Noctem Dominicam dum sacrosanctis \igiliis populi fides devota concélébrât, increpita est mulier, cur reliquis nocturnas excubias Deo exhibentibus, illa deesset (De glor. martyr., 1. ii, c. 9). » Et plus bas : 8 Ad beati martyris basilicam vigilias fideliter celebravit (Cap. ii). » Et plus bas : « Ad festivitatem beati martyris dévolus pauper advenerat, ac vigiliis immobilis instans, noctem cum cœteris orando deduxit. Inlucescente vero cœlo ad metatum digressus (Cap. xxi). » Et encore plus bas : « Exacta cum sacris hymnis, modulisque cœlcstibus nocte, celebratis etiam missarum solemniis (Cap. xxxv). » Et en un autre de ses ouvrages : « Celebratis in ejus honorem vigiliis, cum arcbipresbyter loci Eulalius clericos convivio invitasset (De glor. confess.,
On faisait des festins aux jours de fête, et surtout après les vigiles, comme ces derniers passages en font foi. Dieu y a quelquefois autorisé par des miracles ces réjouissances dont la sobriété, la modestie et la piété étaient le principal assaisonnement.
V. Le même auteur, parlant d'une reine qui avait eu recours à saint Martin : « Deducfa in vigiliis nocte, et orationibus ac profluis lacrymis, mane oblatis muneribus multis, in honorem beati confessoris missas expeliit celebrari (Mirac. beati Martini, 1. i, c. 12). » Et plus bas : « Mulier clauda, ad beati Martini pedes deposita, nocte tota cereum manu pro voto detinuit, nobis in basilica vigilanlibus, mane autem facto, moto malutinis signo, etc. (L, n, c. 11). » Et plus bas : « Nox erat illa vigilia transitus confessoris. Media3 noctis tempore
transacto, stupente populo, etc. (Cap. xxxi). » Et ailleurs : Veniens ad cellulani Comlatensem, in qua lectus beati viri habetur, dum ibidem nocte Dominica vigiliœ celebrarentur, subilo oraiite populo, sensit, etc. (Cap. xlv). » Et en un autre endroit ; « In una Dominicarum nocte, etc. Interea beati signum movelur horis matutinis, adgregatur et j)opulus, vigiliisque celebratis, virtus sancti clarificata perpatuit (L. ni, c. 23). »
Tout ce détail nous fait connaître que les veilles des grandes fêtes et du samedi au dimanche on passait les nuits entières en prières dans l'église, que le peuple s'y trouvait avec le clergé, que les particuliers passaient aussi la nuit dans les lieux de dévotion, pour acquitter leurs vœux, qu'à la pointe du jour on sonnait matines, c'est-à-dire les laudes, et que le peuple y accourait, même en hiver.
VI. Saint Eloy, évêque de Noyon, dans un de ses sermons adressés au peuple et aux pénitents, déclare que tous les fidèles doivent aspirer à cette prière continuelle à laquelle l'Apôtre les a conviés, et que le plus propre moyen d'y arriver, c'est d'assister à toutes les heures canoniales qui sont répandues dans toutes les parties du jour et de la nuit.
« Cui ergo dicendum est, Oporlet semper orare et non deficcre, nisi ei, qui canonicis horis quotidie juxta ritum ecclesiasticœ traditionis, psalmodiis precibusque consuelis Dominum laudare, et rogare non desistit. Et hoc est quod psalmista dicebat : Benedicam Dominum in omni tempore, semper laus ejus in ore ineo (Hom. xi). »
VII. Saint Césairc, évêque d'Arles, remontrait à son peuple qu'il ne devait sortir de l'église qu'après la consécration du corps et du sang de J.-C, après TOraison dominicale et après la bénédiction. « (}ui vult missas ad integrum cum lucro suœ anima3 celebrare, usque- ([uo oratio dicatur, et benedictio populo detur, humilialo corporectcompuncto corde se débet in ecclesia continere (Ilom. xii). »
Ce Père passa bien plus avant, car il protesta qu'on pèche, si on n'emploie la journée entière du dimanche à écouter Dieu par la lecture, ou à lui parler dans la prière : et il en conclut que l'on a donc bien tort d'y plaindre une heure ou deux à la messe : « Ad extremum si toto die Dominico leclioni insistere et Deo supplicare negligimus, non leviter in Deum peccamus : quantum mali est, si vel unius, vel
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duarum horarum spalio, ciim divina mysteria libenteraudire. Qui verolilteras novit, numquid
celebranlur, in Ecclesia standi palientiain non polest fleii, quod non inveniat libros, quibus
habcmus. » possit Scripturam divinam légère? Tolianms
Il paraît par ces termes que .'c'était dès ce a nobis fabulas vanas, mordaces jocos, sertemps-là un crime de manquer à la messe les mones otiosos, ac luxuriosos , et videamus, si dimanches, quoique les messes durassent une nobis non remanet tempus, in quo lectioni ou deux heures, parce qu'on les disait avec so- divinœ vacare possimus, etc. Quando noctes lennité, et on n'en disait pas si grand nombre longiores sunt, quis erit qui tantum possit comme on a fait depuis. Mais, outre la messe, dormire, ut lectionem divinam vel tribus horis ce Père assure que c'est un péché qui n'est pas non possit aut ipse légère, aut alios legentes léger, « non leviter in Deum peccamus, » c'est- audire, etc. Novimus aliquos negotiatores, qui à-dire, que ce n'est pas une des moindres fau- cum litteras non noverint, requiruntsibi merles entre les vénielles, de s'absenter de tout cenarios litteratos, et cum ipsi litteras nesciant, l'office canonial les jours de dimanche, et ne aliis scribentibus ratione sua ingentia lucra pas employer saintement toute cette sainte conquirunt. Quare ergo non cum pretio et journée. Les fidèles avaient encore en main les mercede rogas , qui tibi debeat Scripturas Ecritures, et ils les lisaient dans leurs maisons, divinas relegere, ut ex illis possis prœmia « Nam lecliones sive propheticas, sive apostoli- œlerna conquirere? Vos ergo fratres rogo et cas, sive evangelicas eliam in domibus veslris, admoneo, ut quicumque litteras scitis , Scriaut ipsi légère, aut alios Jegenles audire potes- pturam divinam frequentius relegatis : qui vero lis. » non scitis, quando alii legunt, intentis auribus
VIII. Ce Père emploie des termes et des ar- audiatis. Lumen enim animte et cibus a^lernus,
guments bien plus pressants en un autre ser- non est aliud, nisiverbum Dei, sine quo anima
mon pour porter tous les laïques à la lecture nec videre potest, nec vivere, etc. Quam mulli
des Ecritures et à la psalmodie durant le jour rustici, et quam multa mulieres rusticanoB can-
et la nuit, sans que les plus grossiers puissent tica diabolica et turpia et amaloria décantant?
s'en excuser. On pourra facilement après cela Ista possunt tenere, atque parare, quae diabo-
conjecturer quelle nécessité on imposait aux lus docet, et non possunt tenere, quod Christus
clercs de s'y appliquer, puisqu'on usait de si ostendit? Quantocelerius et melius quicumque
pressantes exhortations envers les simples fîdè- rusticus, vel quœcumquc mulier rusticana ,
les et envers les laboureurs mêmes. quanto utilius poterit et Symbolum discere et
Tous ceux qui savent lire, dit ce Père, peu- Orationem Dominicam , et aliquas antiphonas
vent aisément avoir les livres saints, et ils doi- et psalmum quinquagesimum, vel nonagesi-
vent s'y appliquer. Ceux qui ne savent pas lire muni, et parare, et tenere, et frequentius dicere,
doivent avoir quelqu'un qui leur lise les vérités unde animam suam et Deo conjungere et a
du ciel et de l'éternité, puisqu'ils n'épargnent diabolo liberare possit (Hom. xx). »
rien pour avoir des gens de lettres pour dé- On peut lire les autres homélies de ce Père,
brouiller leurs procès, et les aider à conserver où il convie les fidèles de venir avant le jour
ou à acquérir les biens périssables de celte vie dans l'église, d'y fléchir les genoux toutes les
mortelle. fois que le diacre dit flectamus geiiua , et de
Quand les nuits sont les plus longues, il n'y a baisser la tête toutes les fois qu'il dit, iiiclijiate
personne qui ne puisse lire ou se faire lire crt/>î7« res^m Deo (Hom. xxxni, xxxiv). Mais la
pour le moins l'espace de trois heures. Il n'y a remarque qu'il ne faut pas omettre est des
point de paysan si grossier, ni de femme si dernières paroles de ce Père, où il remontre aux
ignorante, qui ne puisse apprendre et réciter plus ignorants et aux plus grossiers qu'ils
souvent le Symbole, l'Oraison Dominicale, le peuvent au moins apprendre le Symbole, l'O-
psaume cinquantième, le nonantième; ces raison Dominicale, le Miserere^ et par la fré-
divins cantiques ne sont pas plus difficiles à queute répétition de ces ])rières s'entretenir
apprendre, ni moins délicieux que tant de longtemps avec Dieu (Hom. xx). C'est à quoi on
chansons profanes, dont les chrétiens déslio- s'est réduit dans ces derniers siècles; et c'estce
norent leur bouche et leurs oreilles. que ce Père avait commencé d'établir.
« Lectionem divinam etiamsialiquis nesciens IX. L'auteur de la vie de saint Césaire (Cap.
litteras non potest légère, potest tamenlegentem vi) qui avait été son disciple, assure qu'il ins-
titua que les clercs chantassent tous les jours prandio excusans se re^'i aliquo casu ut redde-
tierce, sexte et none dans l'église de Saint- ret debituni, se sul)ducebat convivio , (luo
Etienne, afin que les laïques et les pénitents egressa Domino psalleret, etc. Ilidem nocturne
pussent tous les jours assister à tout l'office tempore cum reclinaret cum principe, rogans
divin. « De cunctorum profectibus soUicitus et se pro humana necessitate velle consurgere, et
providus pastor ; mox instituit , ut quotidie levans, egressa cubiculo, tandiu secrctim ora-
terlia^ et sextœ et non^c officium in sancti Ste- tioni incumbebat, etc. »
phanibasilica clericicum hymnispersolverent, On ne peut douter que ces saintes pratiques
ut si quis forte sœcularium vel pœnitenlium des laïques, des grands seigneurs, des dames
sanctum opusexercere ciiperet, abscjue excusa- et des reines même, qui récitaient l'office de
tione aliquaquotidiano possetofficio interesse. » l'Eglise aux heures réglées, ne fussent une imi-
Le zèle infatigable de ce saint n'en demeura tation de ce que le clergé pratiquait,
pas là : il faisait chanter les laïques dans l'église Xll. On a donné un traité des vigiles sous le
aussi bien que les clercs, afin que les psaumes nom de saint Nizier, évêque de Trêves, où il
et les hymnes, ou les proses en grec ou en paraît que tout le peuple y assistait debout,
latin fussent leur unique et leur céleste occu- qu'on y permettait néanmoins aux infirmes
pation dans les églises. « Yoluit vero atque de s'asseoir ; enfin qu'on veillait deux fois la
etiam compulit laicos et sœculares homines, semaine, une partie de la nuit du samedi et de
psalmos et hymnos promere, attaque et modu- celle du dimanche. « Vigilare itaque debent
lata voce, instar clericorum, alios gracce, alios sedentes , si stare non praîvalent, etc. Nec
latine prosas et antiphouas decantare, ne illis onerosum vel difficile videri débet, etiam deli-
spatium suppeteret ad fabulas in ecclesia efîu- catis et infirmis corporibus, in septimana dua-
tiendas (Cap. vni). » rumnoctium, id est, sabbati atque Dominica3
Enfin ce saint évêque voulut que les malades portionem aliquam Dei ministerio depu-
qui étaient dans l'hôpital entendissent le divin tare, etc. (Spicilegii, tom. ui, pag. 2, 3, etc.). »
office qu'on chantait dans la grande église. Un auteur anonyme de la vie de saint Léger,
« iEgrotis vero mire consuluit, amplissimis eis évêque d'Autun, dit qu'Ebroïn fut tué un di-
assignatis œdibus in quibus sine ullo strepitu manche matin lorsqu'il pensait aller à matines
divina officia , qu;r in basilica peragebantur, selon la coutume. « Dies agebatur Dominica,
auscultare possent. » ideoque processurus erat ad matutinarum
X. Saint Germain, évêque de Paris faisait sulemnia (Scccul. Bened., tom. ii, pag. 694). » paraître la même sainte ardeur de porter les XIll. Saint Grégoire pape nous a fait voir, en laïques à l'assistance et au chant des offices di- la personne de saint Servule, la pratique de vins, Venantius Fortunatus a fait une descrip- ces admirables conseils, que saint Ccsaire dontion admirable du clergé de Paris et de ses nait aux plus ignorants et à ceux qui ne saoffices : il n'y oublie pas ceux de la nuit, et la valent pas lire. Car ce saint serviteur de Dieu foule du peuple qui chantait avec le clergé : ne savait pas lire, mais la vraie piété, toujours « Flagranti studio populum domus irrigat om- ingénieuse, lui fit trouver un innocent artifice nis, certatimque monent, quis prier ire valet, pour devenir savant dans les Ecritures et dans Pontificis monitis clerus, plebs psallit, et in- la psalmodie, en exerçant l'hospitalité, et en fans, etc. Sub duce Germano felix exercitus hic faisant exercer la charité spirituelle à ses est, etc. (Poematum, 1. m). » hôtes, par la lecture qu'ils lui faisaient des
XI. Ce même auteur, dans la vie qu'il a écrite Ecritures
de sainte Radegonde, nous représente cette « Nequaquam litteras noverat, sed Scripturai sainte reine aussi ponctuelle à réciter ses heu- sacrœ sibimet codices emerat, et religiosos res canoniales qu'aurait pu être le plus fervent quosque in hospitalitatem recipiens hos code tous les ecclésiastiques , dans le temps ram se studiose légère faciebat. Factumque est même qu'elle était encore dans le palais royal utjuxta modum suum plene Scripturam sa- (L.i,c. 2; Surius, August. die 13). Elle ne crai- cram disceret, cum sicut dixi, litteras funditus gnait point la nuit et le jour de quitter la com. ignoraret. Studebat semper in dolore gratias pagnie et la table du roi pour aller à l'écart agere, hymnis Deo et laudibus diebus ac nocrendre ses devoirs au roi du ciel. tibus vacare, etc. Cum jam se morti proximum a Decursum vero decantando , etsi scderet in agnovisset peregrinos viros, atque in hospita-
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litatem receptos admomiit, ut sur^erent et ciini eo psalmos decantareut (i)ialog., 1. iv, c. 14). »
XIV. Disons un mot de l'Eglise grecque, où le concile in Trullo (Can. lxvi), nous apprend que le peuple devait passer toute la semaine de Pâques, et il faut juger de même de toutes les fêtes et tous les dimanches de l'année, en prières, en |)salmodie et à lire les Livres saints. « A sancta Cbristi Dei nostri resurrectionis die usque ad novam Dominicam diem tota sej)timana in Ecclesiis vacare fidèles jugiter oportet psalmis ethymnis et spiritalibus canticis, divinarum Scripturarum lectioni mentem adliibentes, et sanctis mysteriis jucunde foventes.
Justinien a dit, dans le chapitre précédent, que c'était une loi indispensable pour les ecclésiastiques de chanter les divins offices dans l'église, puisque les laïques mêmes leur en donnaient l'exemple par leur tîdèle assistance. C'est l'argument que nous faisons valoir dans ce chapitre pour montrer que les bénéficiers étaient indubitablement obligés à l'oflice canonial, puisque les évêques zélés pressaient avec tant d'instance et avec une sainte imporlunité les personnes séculières même de s'y trouver.
XV. Celui qui a composé la vie de saint Porphyre, évèque de Gaza, nous décrivant les veilles de la nuit que ce saint prélat indiqua une fois pour une nécessité extraordinaire, dit qu'on y fit trente prières et trente génuflexions durant cette nuit, outre les prières ordinaires des veilles. Mais l'admirable Jean l'Aumùnier, patriarche d'Alexandrie, nous apprendra bien mieux l'assiduité des fidèles aux veilles saintes de la nuit. Il fonda deux petits monastères près de deux oratoires d'Alexandrie, afin que les moines y fissent les offices de vêpres et de la nuit à son intention, et lui en cédant le mérite, eussent pour eux tout le fruit de leurs autres prières en particulier. Cet exemple de veiller
les nuits en psalmodiant se répandit dans toute la ville d'Alexandrie, qui devint comme un grand monastère, où de toutes jiarls le chant des psaumes rompait agréablement et saintement le silence de la nuit.
«Vespertina et nocturna vigilia mihi apud Deum imputetur. Quidcjuid vcro in cellulis veslrisollicii feceritis, pro vestris sit animabus; hoc autem fecit, volens soUicitioresefficere Dei amicos monachos. Unde et permansit Deo talis grata constitulio ordinum, et ad similitudinem monasterii ex bis civitas pêne vivit, in diversis locis pervigiles hymnodias Deo referons (Cap.
XLIV
Ce saint pasteur quitta un jour Tautel et la messe pour suivre le peuple qui en sortait après l'évangile, et pour l'y arrêter à l'avenir, en leur disant qu'il pouvait bien dire la messe pour lui dans l'évêclié, mais qu'il la disait en public afin qu'ils y participassent par leur présence et par leur piété. « Ego propter vos descendo in sanctam ecclesiam, nam poteram facere mibimet missas in episcopio (Can. xli).»
Ces deux passages nous font voir des messes particulières et des offices récités en secret par les évêques, par les clercs et par les religieux, outre le service public qui se faisait pour le peuple ; de sorte que si l'office public était pour le peuple, il en faut conclure qu'autant que le clergé est plus obligé de prier, et de prier plus longiemps que le peuple, autant il est certain qu'il y a toujours eu des offices en particulier pour les clercs.
C'est peut-être pour cela que la récitation ou le chant de tierce, sexte, noue, n'a pu s'instituer en public qu'après les autres heures, parce que les personnes engagées dans le tumulte et l'embarras du siècle peuvent plus difficilement se rendre aux églises durant ces heures-là, et ils le peuvent sans comparaison plus facilement aux heures du soir, de la nuit ou du matin.
DU SECOxND ORDRE DES CLERCS. — CHAPITRE QUAÏRE-VINCTIÈME.
CHAPITRE QUATRE-VINGTIEME
DES Cn.VMRES ET DU CHANT DES OFFICES DIVINS SOUS CIIARLEMAGNE.
I. Rèiïlcs admirables de Crodogangiis et du concile d'Aix-la- Cliapello pour le ctianl des ollices divins.
II. Le roi Pépin introduisit en France le chant de l'Eglise romaine.
m. Charlemagne continua cette louable poursuite, même pour les offices divins, afin que cette uniformité d'offices affermît celle de la foi.
IV. Charlemagne établit la même uniformité dans une partie de rOccident.
V. Diverses particularités de ce changement
VI. I.e plus grand pape et le plus grand empereur, saint Grégoire et Charlemagne, se sont extraordinairement appliqués à la réforniation du chant et des oflices. Charlemagne était lui-même modérateur du chœur.
Vil. La chapelle du palais royal était la règle et le modèle des autres églises.
VUI. Le sacramentaire de saint Grégoire apporté en France.
IX. Nonobstant tous ces elTorts, il nous resta beaucoup de traces de l'ancienne diversité.
X. Agobard justifie l'Eglise de Lyon, dont tous les offices étaient tirés de l'Eciiturej excepté son antiphonaire, dont Agobard corrigea les erreurs.
XI. Combien il importe, selon le même Agobard, qu'on s'applique encore plus à la contemplation de la vérité, qu'au chant.
I. Entre les clercs ou les bénéficiers inférieurs, dont il a été traité en général dans les chapitres précédents, les chantres demandent des éclaircissements singuliers , tant à cause du chant de l'Eglise, qui nous fournira la matière de ce chapitre, qu'à cause des offices divins, où nous nous trouverons engagés par une suite nécessaire.
L'évcqne Crodogangus nous a laissé les règles que les chantres devaient observer dans la récitation et le chant des psaumes, alin que par la douceur de leur voix et la suavité de leur psalmodie, ils ne cherchassent pas à flatter les oreilles, mais à toucher le cœur des fidèles.
C'est pour cela qu'on élevait moins la voix dans le chant des psaumes et qu'on allèctait une simplicité et une modestie plus grande que dans les autres parties de l'office divin. Ce qui donne sujet de croire que ce chant modeste et édifiant approchait beaucoup d'une simple récitation , ce que saint Augustin a autrefois loué dans l'Eglise d'Alexandrie au temi>s de saint Athanase.
Les chantres doivent avoir beaucoup d'é-
gard au nombre des clercs , et à la qualité des offices, et à la longueur ou à la brièveté du temps pour prolonger ou pour accourcir le temps de la psalmodie. D'où il résulte que quelques offices étaient chantés plus solennellement que les autres, et encore plus solennellement dans les églises où le clergé était plus nombreux que dans les autres , et que tous les clercs joignaient leur voix et leur chant à la l)salmodie(lont les chantres étaient les maîtres et les modérateurs.
Enfin, il y avait toujours une école où les jeunes chantres apprenaient, des plus avancés, ce qu'ils devaient un jour praticjuer et enseigner aux autres. L'himùlité que ce prélat recommande particulièrement aux chantres est une preuve et de l'estime qu'on faisait de celte profession et du danger qu'il y avait que la vanité ne s'y glissât.
« Cantores itaque non propter donum sibi collatum se cœteris superbiendo prœferant , sed humiliter socios exhibeant. Et providenduin est illis, quando teniperate, quando submisse divinum agatur officium : scilicet ut secundiuu numerum clericorum , et officii qualitatem, et temporis prolixitatem, tantum protendant et moderentur voces cœterorum. Sonum etiam vocalium litterarum bene et ornate proférant. Hi vero qui hujus artis minus capaces sunt, donec erudiantur, melius convenit, ut sileant, quam cantare volendo quod nesciunt, aliorum voces dissonare compellant. à Psalmi namque in ecclesia non cursim , aut in excelsis , atque inordinatis seu intemperatis vocibus, sed plane et lucide cum compunctione cordis recitentur, ut et recitantium mens illorum dulcedine pascatur, et audientium aures illorum pronuntiatione demulceantur. Quoniam quamvis cantilenœ sonus in aliis officiis excelsa soleat fieri voce, in recitandis tamen psalmis hujusmodi vitanda est vox, etc. Si vero cantores superbi extiterint , et artem quam divinitus adjuti didicerunt, aliis insinuare re-
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nuerint , graviter ac severe jutlicenlur, etc. Stephano papa, qui deposilo et decalvato ij^aïa-
Plus velinl in leclione et caiitu populi ccilifica- vissiino Francoruni rcL^eCliilderico, se ad regni
tioiiem, qiiam popularem vanissimam adula- gubernacula, anti(iuorum Patrum more per-
tionem (Régula Canonicor., c. l, li). » uuxit, aliquos carminum divinorum peritis-
Ce furent là les sages préceptes que le con- sinios clericos inipetrare curavit. Qui bonic
ciled'Aix-la-Cliapc[le,tenuen8il)(Can.(:xxxvii), illius voluntatl et studiis divinitus inspiralis
sous l'empereur Louis le Débonnaire, donna assensum priubens, secundum numerum \n
aux chantres, les ayant indubitablement em- Apostolorum, deSedc Apostolicaduodecim cle-
pruntés de Crodogangus, qui fut fait évèque de ricos doctissimos cantilenae ad eum in Fran-
Metz par le roi Pépin le Bref, sous le règne du- ciam direxit (L. i, c. 10). »
quel il mourut aussi, au rapport de Paul, 111. Il est bon de (aire un peu de réflexion
diacre, dans son histoire des é\êques de iMctz. sur les raisons qui portèrent Pépin et Charle-
Ce même auteur raconte que Crododangus magne à faire ce changement si important
fut envoyé à Rome, par le roi Pépin, pour con- dans les offices divins des églises de leur
duire en France le pape Etienne, selon l'ar- royaume.
dente passion que tous les Français en avaient; La diversité du chant, des cérémonies et des qu'après cela, il persuada à tout son clergé de offices était si grande, non-seulement entre vivre en communauté dans un même cloître , les provinces et les pays, mais aussi entre les leur presciivit une règle et leur lit apprendre villes d'un même pays et d'une même proie chant et les cérémonies de l'Eglise romaine, vince, qu'il ne se pouvait faire qu'elle ne eauce qu'on n'avait point encore vu dans l'Eglise sût ou du scandale, ou de l'incommodité entre de Metz. « Ipsumque cleruni abundanter lege les églises si voisines, et dont les ministres sont divina Romanaque imbutuni cantilena , mo- obligés d'avoir beaucou[) de communication rem atque ordinem Romano^ Ecclesia3 servarc entre eux.
pra?cepit (Du Chesne , hist. Franc, t. ii , Cette variété pouvait produire avec le temps
p. :20i). » une division très-dangereuse dans la doctrine
IL On ne peut pas douter que ce n'ait été le même de la foi, qui est renfermée dans les di-
ménie pape Etienne qui, pour satisfaire aux verses parties qui composent les offices et les
pressantes instances du roi Pépin, donna des prières de FEglise. Ce ne fut donc pas sans
chantres romains et introduisit la psalmodie beaucoup de raison que ces deux grands rois
romaine dans les églises de France, Ainsi, ce témoignèrent tant de passion pour faire recevoir
que Paul, diacre, semble rendre propre à Cro- dans toutes les Eglises de leurs Etats, non-seu-
dogangus et à l'église de Metz fut en effet com- lemeut le chant, mais aussi les offices de l'E-
mun à la plupart des évéques et des chapitres glise romaine, afin d'établir en même temps
de France. une entière uniformité entre elles, et une par-
Charlemagne en rend un irréprochable témoi- faite conformité avec la doctrine de l'Eglise
gnage dans ses capitulaires : « Monachi ut romaine, dont la foi a toujours été la plus
cautum romanum pleniter et ordinabiliter per pure, comme dans sa propre source,
nocturnale vel gradale officium peragant, se- C'est ce que nous apprenons de l'empereur
cundum quod beata^ memoriae genitor noster Charlemagne même en ces termes. « A cujus
Pepinus rexdecertavitutfieret, quando Gallica- Romanœ Ecclesiœ sancta et veneranda coin-
num cantum tulit, ob unanimitatem Aposto- munione multis recedentibus , nostraî tamen
licœ Sedisetsanctœ DeiEcclesifc pacificamcon- partis niuuiuam récessif Ecclesia, sed ea apo-
cordiam (Capit. Car. Mag., 1. i, c. 80; Capitul. slolica traditione instruente , et eo a (juo est
Aijuisg., an. 780, c. Lxxx). » omne donum optimum, tribuente, scmper
Le moine de saint Call attribue à Charte- suscepitreveranda charismata.Quœdum apri-
magne ce qui convient à Pépin son père, lors- mis fidei leinporibus cum ea perstaret in reli-
qu'il dit que le pape Etienne accorda douze gionissacrœ unione , et abea populo distaret,
chantres romains aux instantes prières du roi quod tamen contra fidem non est, in officio-
Pépin, après l'avoir couronné roi. « Adhuc rumcelcbratione, vener. mem. genitoris nostri
omnes provincias , imo regiones. vel civitates illustrissiniiPipini régis cura et industria, sive
in laudibus divinis , hoc est in cantilena^ mo- adventuin Gallias sanctissimi viri StephaniRo-
dulationibus ab invicem dissonare perdolens , manœ urbis antistitis, est ei etiam in psallendi
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ordiiie copulala : iit non esset dispar ordo romains, (|ni avaient été instruits dans Técole
psallcndi, quibus erat coniparardor crcdendi : du saint pape Gréj^oiro , et (|ui apportèrent
et qutc unitae erant unius sanctœ Icgis sacra avec eux deux antiphonairesnotés de la propre
lectione, essent etiam unitœ unius modulatio- main de saint Grégoire, de la note romaine :
nis veneranda Iraditione, nec sejungeret offi- l'un d'eux fut établi à Met/, l'autre à Soissons,
ciorum varia celebralio , quos conjunxerat afin (pie dans toutes les Eglises de France les
unicœ fidei piadevotio (L. i. Contra S\nodum anfi[)lionaires et les cbantres fussent corrigés
Grœcorum de imagin.). » sur les Romains.
Ces paroles nous font connaître que ce ne « Mox petiit domnus rex Carolusab Adriano
fut pas seulement le chant de l'Eglise romaine papa cantores, qui Franciam corrigèrent de
que ces grands rois voulurent établir dans tout cantu. At ille dédit ei Theodorum et Benedi-
leur royaume, mais qu'ils tâchèrent en môme ctum, Romanœ Ecclesiaî doctissimos cantores,
temps d'y en faire recevoir tous les divins of- (jui a sancto Gregorio eruditi fuerant ; tribuit-
fices, afin de mieux alTermir l'uniformité in- que autiphonarios sancti Grcgorii , quos ipse
variable de la foi dans toutes les Eglises. notaverat nota Romana.Dominus vero Carolus
En eflet, ce fut en ce temps-là que les Grecs revertens in Franciam , misit unum cantorem
commencèrent à contester sur la procession in Métis civitate, alium in Suessionis civitate,
du Saint-Esprit, que plusieurs Eglises d'Occi- prœcipiens de omnibus civitatibus Franciac ma-
dent faisaient procéder du Fils dans l'addition gistros scholœ, autiphonarios eis ad corrigen-
qu'elles avaient faite au symbole ; au lieu que dum tradere, et ab eis discerecantare. Correcti
les Orientaux conçurent une égale aversion sunt ergo antiphonarii Francorum quos unu-
pour cette addition, et [)our la doctrine même squisqueproarbitriosuo vitiaverat, veladdens,
qui fait procéder le Saint-Esprit du Fils. vel minuens, et omnes Franciaî cantores didi-
Cette conjoncture ne faisait ([ue trop voir, cerunt nolam Romanam, quam nunc vocant
combien la variété des offices divins pouvait notam Franciscam (Du Chesne, Hist. Franc,
être dangereuse à l'unité d'une même foi. tom. n, p. 7o]. »
IV.Charlemagneachevaheureusementceque Le même auteur dit que cela n'arriva Pépin avait si sagement commencé, et fit éta- qu'après une longue contestation des chantres blir l'ordre et le chant romain, non-seulement romains et des français , qui avaient suivi dans les Eglises de France, mais aussi dans Charlemagne à Rome; que ce prince pieux celles d'Italie, qui avaient jusqu'alors résisté à termina le différend, en faisant voir aux un dessein si avantageux, dans celles d'Aile- chantres français que, comme les eaux ne sont magne, de Saxe et de quelques pays du nord, jamais plus pures que dans leur source, ainsi Voici ce qu'en dit Charlemagne dans la suite le chant grégorien conservait sa première pudu même discours. reté dans l'école de saint Grégoire. « Quis puce Quod quidem et nos, collato nobis a Deo rior est et quis melior, aut fons vivus , aut riregno Italiae fecimus, sanct.x' Romanœ Eccle- vuli ejus longe decurrentes? etc. Revertimini siœ fastigium sublimare cupientes, reverendis- vos ad fontem sancti Gregorii , quia manifeste simi papfc Adriani salutaribus exhortationibus corrupistis cantilenam ecclesiasticam. » parère nitentes : scilicet ut plures illius partis Enfin, il ajoute (jue ce fut à Metz où le chant Ecclesiœ, quœ quondam Apostolicse Sedis tra- grégorien monta à un plus haut point de perditionem in psallendo suscipere recusabant, fection, et qu'autant que l'école de Metz cédait nunc eam cum omni diligentia amplectantur ; à celle de Rome, autant elle surmontait toutes et cui adhtcserant fidei munere , adhœreant les autres écoles de France. « Majus magiste- (juoque psallendi ordiiie. Quod non solum om- rium cantandi in Métis civitate remansit , nium Galliarum provincial', et Germania, sive (|uantum(jue magisterium Romanum superat Italia, sed etiam Saxones, et quaedam Aquilo- Metense in arte cantilena>, tanto superat Menaris plagœ gentes, per nos Deo annuente ad tensis cantilena cicteras scholas Gallorum. » fidei rudimenta conversac, facere noscuntur L'harmonie des orgues accompagnait quelque- (Ibidem).» fois celle de la voix, et elle nous était aussi V. La chronique d'Angoulême (Anno 787) venue de Rome. « Similiter erudierunt Roparticularise davantage cette histoire. Charte- mani cantores supradicti cantores Francorum magne obtint du pape Adrien deux chantres in arte organandi. »
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VI. Ce n'est pas un polit avantage, ni uu des moindres sujets de jiloire pour les ecclésiastiques et pour les bénéficiers, que les lecteurs et les chantres ne tenant que le dernier rang entre eux, un des plus saints et des plus savants papes, et uu des plus grands emjtereurs, je veux dire saint Grégoire et Cliarlemagne , se soient appliqués avec tant d'ardeur à porter leur ministère à sa plus haute perfection.
La sainteté et l'importance du chant de l'Eglise a fait une partie des occupations et des soins des deux personnes qui semblent avoir eu les plus éminentes qualités pour régir l'Eglise et l'empire, savoir saint Grégoire et saint Charlemagne,qui ont été véritablement grands. Nous avons parlé ailleurs de saint Grégoire qui fit lui-môme, étant pape, la fonction de maître de chant.
L'empereur Charlemagne était lui-même très-versé dans la profession des lecteurs et des chantres, et il chantait lui-même avec les autres fidèles les ofûces divins. Témoin Egiuhard : « Legendi atque psallendi disciplinam diligentissime emendavit. Erat enini utriusque admodum eruditus ; quamiuam ipse nec publiée legeret , nec nisi summissim et in commune cantaret (Ou Chesne , t. n , p. 103 ; ibid., p. HO). »
Le moine de saint Gall nous représente Charlemagne comme le modérateur du chant, des leçons et des offices qui se célébraient dans la chapelle du palais impérial ; il n'y souffrait aucun ecclésiastique qui ne sût bien lire et bien chanter. « NuUus alienus, nuUus etiam notus, nisi légère sciens et cantare, chorum ejus ausus est introire (L. i, c. 7). »
Au rapport de cet auteur, Charlemagne désignait les leçons que chacun devait lire, et il aimait à surprendre ses clercs , afin qu'ils fussent toujours prêts de lire sur-le-champ et de lire correctement. Enfin, comme il désignait avec le doigt ou avec un bâton ceux qui devaient lire, il les faisait aussi finir avec un petit signe de sa voix. « Ut quando inopinato légère juberentur, irreprehensibiles apud eum inveuireutur. Digito autem vel baculo protento, vel ex latere suo ad procul sedentes aliquo directo, demonstravit, quem légère oporteret, vel voluisset. Finem vero lectionis sono gutturis designavit, etc. (L. ii, c. 10). »
Cet auteur n'a pas oublié l'orgue merveilleux que Charlemagne fit faire à limitation
des Grecs, et qu'on laissa périr après sa mort (L. u, c. 10). Enfin cet auteur assure que la vue même de ce grand prince était interdite aux ecclésiastiques s'ils n'étaient habiles à lire ou à chanter. « Nullus clericus, nisi légère doctus, aut cancre non solum cum eo manere, sed nec in conspectum ejus venire pnesum-psit. »
Vil. Toutes les autres églises de ce royaume imitèrent celle du palais impérial, et on établit dans tous les évèchés et dans tous les monastères des écoles pour apprendre le chant, les cérémonies et les offices defEglise.
Pépin avait autrefois envoyé des moines français à Rome pour y apprendre le chant du maître de chant Siméon : « Simeon scholae cantorum prier, » parce qu'ils n'avaient pas pu s'y perfectionner pendant que Siméon était en France(Concil. Gall., t. u,p.o8). Charlemagne établit de semblables écoles par toute la France : « Et ut scholœ legentium puerorum fiant, psalmos, notas, canlus, computum, grammaticam per singula monasleria vel episcopia discant (Anno 789. Capitulare Aquisgran. Can.
LXXIl). »
Outre les preuves précédentes, il n'est pas difficile d'en donner encore de plus convaincantes, pour montrer que l'église du palais royal était le modèle et la règle de toutes les autres églises du royaume, et que la piété, la régularité, la science, l'exactitude et la perfection du chant coulaient de cette vive source dans tous les évèchés et les monastères du royaume.
Lorsque le pape Léon lll, après une longue contestation, conseilla aux envoyés de l'Eglise gallicane d'abolir peu à peu l'addition qui avait été faite au symbole qu'on chantait dans l'Eglise, touchant la procession du Saint-Esprit, il leur donna ce moyen infaillible de réussir sans bruit et sans tumulte , en faisant cesser cette addition nouvelle dans l'église du palais, qui serait indubitablement suivie par toutes les autres : « Ita mihi videtur posse utrumque fieri, ut paulatim in palatio, quia in sancta nostra Ecclesia non canlatur, cantandi consuetudo ejusdem symboli intermitlatur, siccjue fiât, ut si dimittalur a vobis, dimittatur ab omnibus iConc. Gall., tom. lu, p. fîOO). »
Mil. Pour prévenir toutes les altérations qui se i)Ourraient faire dans la doctrine, ou dans la discipline de l'Eglise, par la diversité non-seulement du chant, mais du texte des offices divins, Charlemagne demanda au pape Adrien le
sacramentairc de saint Crégoirc, et ce pai)0 le lui envoya par l'abbé Jean de Ravenne.
« De sacranientario vero, a sancto i)r;rdeccssorc nostro Deifluo Crcj^orio papa disposilo, jam pridem Pauhis Gramniaticus a nobis euni pro vobis petiit, et secuiidum sancta; nostr.T Ecclesi;e traditioneni per Joannein abbatem excellentiœ yestra^ emisinuis (DuChesne, t. m, p. c. 798). »
Nous avons déjà rapporté le capitulaire du même empereur, où il ordonne à tous les monastères de suivre l'Eglise romaine dans les offices du jour et de la nuit : « Per nocturnale et gradale officium peragant. »
Le concile de Mayence, de 813, ordonna qu'on suivît le sacramentairc grégorien dans l'administration du baptême, selon le commandement de l'empereur : « Sacramenta ita(jue baptismatis volumus, ut sicut sancta vcstra fuit admonitio, ita concorditer atque uniformiter in singulis parocbiis, secundum Romanum ordinem internoscelebrentur(Can. iv). »
Les capitulaires enjoignent la môme conformité avec l'Eglise romaine pour la messe : «Ut unuscjuisquc presbytermissam ordineRomano cum sandaliis celebret (L.v, c. 2t0). »
L'empereur Cbarles le Cliauve , rend le même témoignage dans sa lettre au clergé de Ravenne.
« Nam et usque ad tempora abavi nostri Pipini, Gallicanœ Ecclesiic aliter quam Romana vel Mediolanensis Ecclesia, divina officia celebrabant. Sicut yidimus et audivimus ab eis, qui ex partibus Toletan.'C Ecclesia' ad nos venientes, secundum morem ipsius Ecclesiœ coram nobis sacra officia celebrarunt. Celebrata sunt etiam coram nobis sacra missarum officia more Hierosolymitano , autore Jacobo apostolo, et more Constantinopolitano autore Basilio. Sed nos sequendam ducinius Romanam Ecclesiam in missarum celebratione. »
IX. Voilà les plus célèbres liturgies du monde que cet empereur avait vu célébrer : celle de Jérusalem, celle de Constantinople, celle de Milan, celle de Tolède; elles étaient toutes difl'érentes entre elles : fEglise de France avait aussi la sienne, mais enfin elle embrassa la romaine, et les autres Eglises Occidentales suivirent son exemple, (juoiqu'il soit toujours demeuré quelque teinture de l'ancienne variété.
Valafride Slrabon a jugé que cette uniformité entre tant d'églises diverses, et cette con-
formité avec celle qui est leur chef et leur maîtresse, a été plus nécessaire dans les derniers temps, pour être comme un rempart insurmontable contre tant de nouvelles sectes, (|ui ont attaqué ou la foi, ou l'unité de l'Eglise.
« Plcnarius officiorum ordo, qui nunc per Romanuin orbeni servatur, post anlicpiitalem multis temporibus evolutam est institutus, et ad omncm eminentiam sanctœ religionis est dilatatus. Crescente enini ûdelium numéro, et luereseon pestilentia multipliciuspacem maculante catholicam, necesse erat augeri cultum ver;c observationis, ut et clarior religio accedentium ad tidem animos invitaret, et auclior cultus veritatis constantiam catholicorum adversus inimicos ostenderet , etc. Privilegio Romance Sedis observato, factum est ut in omnibus pêne Latinorum Ecclesiis, consuetudoet magisterium ejusdem sedis praevaleret; quia non est alia tradilio a^que sequenda, vel in fidei régula, vel in observationum doctrina (De rébus Ecclesi., c. xxv). »
Enfin cet auteur assure qu'il y en avait qui distinguaient encore les traces des anciens offices et du chant des églises de France (jui étaient restées après la publication des offices romains. « Et quia (iallicana Ecclesia viris non minus peritissimis instructa, sacrorum officiorum instrumenta habebat non minima, ex eis aliqua Romanorum officiis immixta dicuntur, quio plerique et verbis et sono se acœteris cantibus discernere posse fateantur. »
L'exemple du célèbre Lupus, abbé de Ferrières, nous fait voir que les monastères particuliers envoyaient quelquefois de leurs religieux à Rome, poury être entièrement instruits du chant des offices et des cérémonies de l'Eglise romaine (Epist. cm).
X. 11 est temps de finir ce chapitre par le fameux Agobard, archevêque de Lyon.
Ce savant prélat composa un traité particulier contre un insolent critique qui avait censuré l'Eglise de Lyon dans un point qui méritait plutôt des louanges; c'est qu'elle n'avait rien laissé insérer dans ses offices qui ne fût tiré des divines Ecritures, croyant que c'était la voie la plus sûre et la plus courte de ne tomber jamais dans l'erreur; puisque les eaux de la vérité sont toujours plus pures dans leur origine. « Unde summopere necesse est, ut si vere absqiic ofîendiculo vel lia'sitatione divinas laudes cupimus celebrare, totos nos divinis sermonibus, in quibus nullus est error, nulla
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ambij^uitas, coaptemus (De veterî ritu canendi psalm. in Ecoles.). »
L'insolence de ce ridicule censeur était montée jusqu'à ce points de condamner quel(|ues endroits des offices romains. « Non est verilus in ipsa Romana ecclesia quœdam in sacris officiis et ministeriis reprehensibilia, etiam snb anathematis damnatione resecare. »
Le même Agobard adressa un autre ouvrage aux chantres de son Eglise de Lyon , pour leur faire remaniuer certains endroits dans l'antiphonaire de celte église, qui contenaient des erreurs, ou des méprises manifestes. Aussi il en avait fait une correction exacte. « Hac de causa et antiphonarium pro viribus nostris magna ex parte correximus, amputatis lus, quœ vel superflua, vel levia, vel mendacia, aut blasphéma videbantur. »
11 leur fait une énumération des fautes qu'il avait corrigées, et leur incubiue sans cesse cette maxime, que saint Augustin, saint Grégoire, et les autres Pères eussent été indubitablement surpris, s'ils eussent entendu chanter dans l'Eglise ce qui ne se lit pas dans la parole de la vérité, qui est l'Ecriture. « Ca^terum si in diebus suis audisset aliquos non de divinis cloquiis, sed de humanis adinventionibus cantantes, numquid non mortuum et sine vita talem cantum putaret? »
Il conclut de là que rien n'est plus à souhaiter que d'avoir un livre d'offices, « Officialem librum , » ou un antiphonaire aussi correct, et aussi fidèlement tissu des paroles seules de l'Ecriture sainte, comme on a déjà un livre des leçons, « Librum lectionum,» recueilli des livres sacrés, et un missel « Librum mysteriorum, » très-conforme à la pureté de la foi.
« Omni studio pietatis instandum atque observandum est, ut sicut ad celebranda missarum solemnia habet Ecclesia librum mysteriorum, fide purissima, et concinna brevitate digestum : habet et librum lectionum , ex divinis libris congrua ratione collectum ; ita etiam et hune tertium officialem libellum, id est antiphonarium habeamus, omnibus humanis figmentis et mendaciis expurgatum, et per totum anni circulum ex purissimis sanctaî Scripturae verbis sufficientissime ordinatum : quatenus in sacris officiis peragendis, juxta probatissimam fidei regulam, et paternœ autoritalis venerabilem disciplinam, una a nobis atque eadem custodiatur formaorationum. »
Agobard a poussé un peu trop loin la néces-
sité de ne recevoir dans les offices divins que les textes propres des Ecritures. La coutume de l'Eglise de Lyon, qui en usait de la sorte, était louable, mais il n'en fallait pas faire une loi pour toute l'Eglise.
Saint Ambroise a composé des hymnes, les conciles les ont autorisées, l'Eglise ancienne les a chantées, la règle de saint Benoît les a reçues. On a lu de tout temps les actes des martyrs, et les homélies des Pères dans l'Eglise. On fait des prédications pendant la messe, pourquoi ne lira-t-on pas les homélies des Pères pendant l'office? Les offices sont composés de jirières et de lectures de piélé. On parle à Dieu |)ar la prière, on l'écoute par la lecture. Dieu nous parle par les Ecritures, par les Pères, qui en sont les interprèles et par les exemples des saints, qui exposent à nos yeux cette divine morale, que l'Ecriture l'ait retentir à nos oreilles.
XL Concluons cette matière par la dernière maxime du même Agobard, qui n'est pas la moins importante de toutes, et qui peut servir d'un juste temi)érament de cette extrême ardeur, avec laquelle on se porta au chant durant l'empire de Charlemagne. Quelque nécessaire que puisse être l'étude du chant, il y a encore d'autres études, auxquelles les jeunes ecclésiastiques doivent s'appliquer avec une chaleur incomparablement plus grande.
« Forma orationum, forma lectionum , et forma ecclesiasficarum modulationum a boni ingenii adolescentibus quam celerrime imbibita, eos et divinis laudibus concinnendis, sufficienter et gra^^ter idoneos reddat, et a potioribus ac spiritalibus studiis non impediat. »
Après cela on ne peut nier que ce ne soit un malheur déplorable, de voir tant de chantres qui consument toute leur vie, depuis leur plus tendre enfance jusqu'à la vieillesse, à exercer leur voix et à se perfectionner dans le chant, sans pouvoir, ou sans vouloir s'appliquer à la lecture des Ecritures , ou à la contemplation des vérités du ciel, et sans se remplir l'esprit et le cœur d'autre chose que du vent de leur vanité et de la folle complaisance de leur belle voix :
a Ex (juibus quamplurimi ab ineunte pueritia, usque ad senectutis canitiem, omnes dies vitir suiT in parando et confirmando canlu expendunt, et totum tempus utilium et spiritalium sludiorum, legendi videlicet, et divina eloquiaperscrutandi, iuistiusmodi occupatione
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consLununt. Quotlque animabus eorum proculdubio vaille est noxium, ignari fulei suao, inscii Scriplurarum sacrarum, et divinai iiitelii-
gentiœ inaneset \acui, hoc solum sibi sufficere |)utant; et ob hoc etiam veiitosi et inllati incedunt, etc. »
CHAPITRE QUATRE-VINGT-UNIÈME
DE L OBLIGATION DES BÉNÉFICIERS A CHAMER OU A RÉCITER L OFFICE DIVIN, AU MOINS EN PARTICULIER, SOUS l'eMPIRE DE CHARLEMAGNE.
I. La première élude des clercs était d'apprendre le psautier par cœur.
n. Tliéodul|}tie oblige les curés k s'occuper de la prière et de la lecture. La prière la plus ordinaire a toujours été la psalmodie.
ilL Preuves tirées des conciles pour cette obligation.
IV. Nouvelles preuves tirées des capitulaires
V. Hincmar oblige les curés à la récitation des heures canoniales en particulier.
VI. Diverses preuves tirées d'Alcuin^ qui distingue les offices publics des particuliers.
VIL Preuves tirées de Réginon, et des perquisitions que doivent faire les évêques pendant leur visite.
VIII. .\utres preuves et exemples des Eglises grecque et latine.
IX. Exemple admirable de saint Udalric, évêque d'Augsbourg. Offices de la Sainte Vierge et des morts.
X. La règle de Crodogangus oblige à réciter l'office en particulier, si on ne l'a pu en public.
XI. Nécessité de savoir par cœur le psautier
I. La réponse que le pape Etienne II, étant venu en France, fit à quelques consultations, nous apprend qu'un prêtre fut déposé, parce qu'il ne savait ni FOraison Dominicale, ni le Symbole, ni les psaumes : « Nec Symbolum, nec Orationem Dominicam, nec psalmos tenet(An. 754, cap. xiiij. »
Le capitulaire de Charlemagne, à Aix-la- Chapelle (Au. 789, cap. lxxii), ordonne que, dans tous les évèchés et dans les monastères, il y aura des écoles où l'on enseignera aux jeunes clercs les psaumes, la note, le chant, le comput et la grammaire : «Psalmos, notas, cantus, computum, grammaticam per singula monasteria vel episcopia discant (Au. 791).»
Les psaumes étaient donc la première chose qu'oQ apprenait aux jeunes clercs. Le même empereur Charlemagne, pour rendre grâces à Dieu d'une insigne victoire, ordonna que tous les clercs qui sauraient le psautier chanteraient cinquante psaumes. « Et clerici qui psalmos
sciebant, unusquisque quinquaginta cantasset (Capit, Théo., c. ii). »
II. Théodulphe, évêque d'Orléans, déclare à ses curés que la prière et la lecture se doivent succéder, et ne doivent être interrompues que par le travail des mains. « Oportet vos et assiduitatem habere legendi, etinstantiam orandi, etc. Htec sunt arma , lectio et oratio, quibus diabolus expugiiatur_, bis armis vitia comprimuntur, bis alimentis virtutes nutriuntur. » Or on sait que la prière la plus ordinaire était la récitation des psaumes.
Le capitulaire des évêques adressé en même temps aux pasteurs déclare en termes formels l'obligation de réciter les heures canoniales en leur propre temps. «Ut omnes sacerdotes hoiis competentibus diei et noctis suarum sonent signa Ecclesiarum, et sacrata Deo célèbrent officia , et populos erudiant , quomodo et quibus Deus adorandus est locis (An. 802 , c. m, viii ; Conc. Gall.. tom. ii, p. 249). »
Il y avait une obligation toute particulière à chanter les divins offices du jour et de la nuit, dans les lieux où reposaient les reliques des martyrs. « Ut unusquisque sacerdos Ecclesiam suam cum omni diligentia cTdiricet,etrelic|uias Sanctorum cum summo studio vigiliarum noctis et divinis officiis conserve!. » C'est pour cela que Charlemagne voulait que les curés sussent tous le psautier de mémoire : « Ut quisque paroclms totum psalterium memoriter teneat (Ibid., p. 2o3j. »
III. Le concile II de Chàlons, tenu en 813 (Can. Lix), nous a instruits du détail des divins offices qu'on chantaitdansles monastères, et de
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là il est facile de juger quels étaient les offices des curés et des autres ecclésiastiques. Cet office était composé de matines, prime, tierce, sexte, none, vêpres et com plies. « Sanctimoniales in monasterio constitula? habeant studium in legendo et in cantando, in psalmorum celebratione , sive oratione; et lioras canonicas matutinam scilicet, primam, tertiam, sexlani , nonani , vespertinam , completorium pariter célèbrent, »
Le concile d'Aix-la-Chapelle, tenu en 816 (Can. cxxvi et seq(j.) ordonne les mêmes heures aux chanoines, c'est-à-dire à tous les ecclésiastiques, qu'on réduisit alors à vivre en communauté, et à qui on donna le nom de chanoines, comme nous dirons plus bas. Ces heures furent prime, tierce, sexte, none, vêpres, complies, les vigiles et les matines.
Il se peut faire que le concile II de Châlons ait compris les vigiles, c'est-à-dire les nocturnes, avec les laudes, sous le nom de matines, comme c'est encore l'usage présent. Le concile d'Aix-la-Chapelle (Can. cxxxi) commande aux chanoines d'assister aux offices debout, et de ne se servir d'un bâton pour s'appuyer, s'ils ne sont infirmes : « Nec cum baculis in choro exceptis debilibus sed religiosissime illis standum et psallendum est. »
Ceux qui manqueront d'assister à ces offices doivent être sévèrement réprimandés : « Qui bas horas frequentare, et in bis, ut dignum est, cœleste neglexerit officium persolvere, digna invectione corripiatur; ut et ipse emendetur, et caeteri timorem habentes, hujuscemodi negligentiam caveant. »
Il est sans doute que ces aigres réprimandes dont on punissait les absents, et les négligents, étaient toujours accompagnées d'un commandement exprès de réciter en particulier les psaumes qu'ils n'avaient pas chantés au chœur. Quelle autre pénitence pouvait-on leur imposer qui fût plus raisonnable et plus juste ?
On peut inférer de là que les prêtres, étant dégradés, ne laissaient pas de demeurer toujours dans la même obligation de réciter leurs offices. Et, si le concile 11 de Chàlon (Can. xl) les enferme dans un monastère pour y faire pénitence, l'assistance aux divins offices était la meilleure partie de cette pénitence. «Dictum nobis est presbytères propter suam negligentiam canonice dégradâtes, Sccculariter gradu amisso vivere, et pœnitentia} agenda; bouum negligere. Unde staluimus, ut gradu amisso
agendcC pœnitenti;e gratia, in monasterio aut canonico, aut regulari mittantur. »
IV. Ce devoir indispensable de faire les prières solennelles aux heures réglées du jour et de la nuit, est encore marqué bien plus évidemment dans les Capitulaires de Charlemagne. « Ut sacerdotes signa tangant horis canonicis, et illorum officium agant, sive diurnale, sive nocturnale, quia scriptum est, sine intermissione orate; et idcirco non dimittant horas canonicas (L. vi, c. 103).»
Les anciens canons y sont renouvelés sur le même sujet, afin d'obliger absolument tous les ecclésiastiques de se trouver aux offices de l'Eglise : « Ad quotidianum psallendi officium matutinis, vel vespertinis horis (L. vu, c. 161, 167). »
La peine n'est rien moins que la déposition pour les incorrigibles, « deponalur a clero. » Cette peine est assurément plus redoutable (jue l'obligation de faire les mêmes prières en particulier. La privation du bénéfice est marquée dans un autre canon, au moins la suspension : « Ita ut cum eos pœnitentia correxerit, rescripti in matricula gradum suum dignitatemque recipiant (Ibid., c. ccclhi). »
La vie des ecclésiastiques selon les canons n'est qu'une application continuelle à la prière, à la psalmodie, à la lecture, en public et en particulier : « Postremo in doctrina, in lectionibus, psalmis, hymnis, canticis spiritualibus, exercitio jugi incumbant. »
V. La distinction des heures canoniales qu'on récitait en particulier et de celles qu'on chantait en public, se trouve en termes formels dans les instructions que l'archevêque de Reims, Hincmar, donna à ses curés, où il leur enjoint, a[)rès avoir dit matines au point du jour, de chanter les quatre petites heures en particulier, afin de pouvoir ensuite vaquer aux fonctions curiales; en sorte, néanmoins, que ces mêmes heures canoniales soient après chantées en public en leur propre temps, soit par le même curé, soit par d'autres ecclésiastiques.
« Mane matitunali officio expleto, pensum servitutis suœ canendo primam, tertiam, sextam, nonam(|ue persolvat; ita tamen ut postea horis competentibus juxta possibilitatem, aut a se, aut a scholasticis publiée compleatur. Deinde peractis missarum solemniis , etc. (Hincm., 1. 1, p. 71''2, c. ix). »
VI. L'auteur ancien de la vie d'Alcuin fait la
Th. — Tome II.
même dislinclion i>our la messe, et dit (jue VII. Ces vérités ne se découvrent pas moins
tous les dimantlies ce pieux et savant diacre clairement dans les livres de Rcginon, et dans
célébrait la messe avec son prêtre en parlicu- les articles dont il montre (|ue les évèijues
lier jusqu'à l'heure de tierce, après quoi il se ou leurs ministres doivent s'en(|uérir dans leurs
rendait à. la messe solennelle, outre les messes visites,
qu'il célébrait tous les jours de la semaine. « Si clericum habeat presbyter, (pii cum eo
« (xdebrabat omni die missaiiun soleni- psalinos cantet.Si nocturnis liorisad matutinas
nia, etc. Dominica porro die, nullo uuquam laudes persolvendas omni nocte surgat. Si pri-
lem|tore, postquam lux inclioasset a|)parere, se niani, tertiam, sextam, nonarn certo tempore
tradebat sopori, sed velociter levitice se prœ- signo ecclesi;e denuntiet, et cursum debitum
parans, suo cum Sigulpbo presbytère, missa- caidet. Si tempore staluto, id est circa boram
rum celebrabat solemnia specialium, us(jue tertiam diei missam celebret ; et post b;pc
boram tertiam. Et tune ninùa cum reverentia us<|ue ad médium diem jejunel, ut bos|)itibus
publicam inlrabat ad missam. » atcjue peregre venientibus, si necesse fuerit.
Ces deux exemples font connaître la distinc- possit missarum cantare (L. i de Eccles. Dis-
tion des offices et des messes qui se disaient en cipl., c. xxvi, xxvii, xxviii, xxxui). »
particulier et en public par les mêmes per- Je ne m'arrête pas à. ces deux messes en un
sonnes qui s'acquittaient de ce double devoir jour, qui commençaient à s'établir par cette
de piété. 11 y a bien plus de sujet de croire que nécessité, mais je remarque 1" que dans toutes
ceux qui ne s'en acquittaient pas en public se les paroisses de la ville ou des cbamps on
jugeaient indispensablement obligés de le faire cbantait tout l'ofûce canonial, quand il n'y
en particulier. Si les curés mêmes étaient obli- aurait eu que le curé et un seul clerc avec lui ;
gés de dire en secret leurs heures canoniales, 2" qu'ils chantaient même les offices delà nuit;
nonobstant leurs occupations si pressantes et 3" que les offices de la nuit s'appelaient déjà
si inévitables, et nonobstant qu'ils dussent du nom de matines, parce qu'encore qu'on se
peut-être encore les chanter en public dans levât la nuit, néanmoins c'était en sorte que la
l'église, que faut-il juger des autres bénéficiers? fin de l'office de la nuit se rencontrait avec la
Le même Alcuin n'exjjrime pas moins nette- naissance du jour,
ment la diiférence de ces deux sortes de divins Dans les anciens formulaires de l'instruction
offices, dans la lettre qui sert de i)réface à la que Tévêque doit faire à ses curés dans son
vie de saint Waast, qu'il a écrite. H commande synode, ces obligations ne sont pas oubliées,
àl'abbé Radon de ne j)ointsoulîrir quesesreli- «Omni nocte ad nocturnas surgite. Cursum
gieux se dispensent des heures du chœur, vestrum horis certis decantate, etc. (Baluzius
« Nullus horis canonicis se divinis subtrabat in Append.ad Regin., p. (503, 007, OU). »
laudibus, ne propter aliquam negligentiam Vlll. L'auteur de la vie de saint Odon, abbé
cujuslibet locus in conspectu Dei vacuus inve- de Cluny, se plaignant du relâchement des
niatur. » Mais après cela il lui déclare son obli- moines de saint Martin de Tours, dit qu'ils ne
gation, quelque part qu'il aille, de réciter tout le se levaient ])lus qu'à la pointe du jour pour
divin service avec ses clercs : « Et (luocumcjue chanter les offices de la nuit : « Ad laudes
vadis, clerici servitium Dei jdeniter peragant. namque nocturnas, ne aliquo pedem modo
Tecum eantsobrietateornati(Epist. xxxii, l). » olîenderent , cum luce diei surgebant (Bibl.
Il était en eifet bien difficile que tous les Clun., p. 42). »
ecclésiasti<iues et surtout les chanoines des Mais le même saint Odon noiis apprend dans
églises cathédrales vivant en communauté, et la vie de saint Gérald, comte d'Aurillac, qu'il a
se croyant obligés d'assister à toutes les heures écrite, ce que nous devons croire des ecclé-
du chœur, comme il paraît par les lettres du siastiques, puisque ce comte n'ayant pu un jour
même Alcuin : « Nec ali(iuis se a canonicis de dimanche entendre la messe , assembla
horis, a communione sanctœ orationis, sua» tous les ecclésiastiques qui l'accompagnaient,
negligens salutis separet, » ne se crussent récita avec eux tout le i)sautier, et s'accoutuma
obligés, par une conséquence nécessaire, de le reste de sa vie à réciter presque tous les
satisfaire à ce devoir de piété et de religion en jours le psautier.
particulier, quand ils n'avaient pu le faire en «Est quod ad laudem Dei faciamus, ne diem
commun. sanctam inaniter expendisse videamur. Dixerat
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liiuc, et psalteriiim a capite, iiil mortalesonans arche\c(]iie réciter chaque jour deux sortes
cuni eisdem jjercucurrit. Ex bocjam sibi con- d'ottices dillérents , quand on aura appris de
suetudinem statuil , ut psalterium pêne quoti- l'auteur de la vie de saint Udalric, évêque
die recitaret (Ibid., c. lxxhi). » d'Augsbourg, que ce saint prélat joignait tous
Le moine Ignace remarque que le saint pa- les jours à l'office canonial , celui de la Sainte
triarche de Constantinople Taraise dans les Vierge, celui de la Croix, celui de tous les
extrêmes langueurs de sa dernière maladie, Saints, outre plusieurs autres psaumes, -et
faisait éclater les flammes de sa charité en celé- deux ou trois messes qu'il chantait ordinaire-
brant tous les jours le divin sacrifice ( Surius ment,
die Sri.Febru. c. xlvi). » « Cursus quotidianus cum matriculariis in
Siiint Ludger, évèque de Munster, étant ap- choro ejusdem matriculœ caute ab eo obser-
pelé au palais de l'empereur par des ordres vabatur, quandocumque ei domi manendum
réitérés de s'y rendre, ne laissa pas de conli- alia; occupationes consenserunt. Insuper auteni
nuer et d'achever la récitation de ses heures unum cursum in honorem sanctœ Maria' geni-
canoniales qu'il avait commencées, et fit après tricis Dei, et alterum de sancta Cruce, terlium
cela trouver bon à l'empereur qu'il eût préféré de omnibus Sanctis, et alios psalmos plurimos,
l'honneur et le service de Dieu a celui des hom- totumque psalterium omni die explere solitus
mes. « Autistes dum consuetudinariis ex more erat, nisi eum impediret aliqua inevitabilis ne-
psalmis et orationibus instaret, dixit se peraclo cessitas. Missas autem très, velduas, aut uiiam
officio divino secuturum, etc. Oinnipotentis secundum spatium temporis cantare (juotidie
servitium intermittere,inconveniens judicavi, non desiit, si inlîrmitas corporis, aut aliquod
etc. (Surius, die 2G Martii, c. xxxii). » studium bonum ei non subtraxit ^Surius, die A
On récitait donc , ou on chantait en particu- Julii, c. m, iv, v). » lier le service divin , même en voyageant par C'était durant la nuit qu'il célébrait une parla campagne, comme il est remarqué ensuite tie de ces ofûces. « In nocte primum sonante du même saint: « Dum in itinere esset, noctu signo surrexit, et prcTdictos cursus maxima stans dum matutinas laudes cum clericis ca- cautela complevit. » En carême il ajoutait l'ofneret, etc. » tîce des morts, « usque dum signum ad vigi-
Le saint confesseur Nicétas avait appris le lias mortuorum sonaret, etc. »
psautier dès son enfance , et après cela il fut Lorsque cet admirable prélat allait pav les
tonsuré: « Psalterium memoriie mandavit, champs faisant sa visite, il montait sur un cha-
cumquc illum in ecclesia pater totondisset, riot avec un chapelain pour avoir plus de li-
etc. (Surius, die 2 April., c. v, xiii). » Ce fut berlé de se séparer de la compagnie des sécu-
aussi son principal exercice dans le monastère liers , et de donner toute la journée à la
qu'il gouverna depuis, de réciter tous les jours psalmodie. Il se faisait toujours accompagner
tout le psautier et d'en chanter une partie. « To- par un nombre d'ecclésiastiques assez considé-
tum psalterium quotidie pronunliabant, quo rable pour pouvoir célébrer avec eux le divin
expleto ad eorumdem psalmorum vicissim ca- service avec décence.
nendorum ordinem se parabant, ita ut nun- « Sedebat in solio super carpentum compo-
quam omnino a Dei gloria celebranda ipsi sito, de humerulis plaustri in ferro pendente,
vacarent. » et cum eo unus clericus de capellanis ejus, (jui
Le saint martyr et apôtre des Russes, Boni- cum eo tota die psalmos decantasset. Non ideo
face, parcourait les provinces en psalmodiant, quando in primis tali modo pergere cœpit,
et parce qu'il avait passé de la vie monastique quod non ad hue caballicare potuisset, sed ut a
à l'épiscopat, il récitait chaque jour l'office des populis secjuestraretur, ne a cantatione psal-
religieux et celui des ecclésiastiques. « Pedesler morum eorum colloquiis ineptis impediretur.
ibat, jugiter psallens , et cœteros longe praece- Comitari vero semper cum illo aliquos suos
dens, etc. Postquam consecratus est archiepis- presbyteros prudentissimos et de capellanis
copus , quotidie observabat et monasticum tantum, ut quotidie servitium Dei dévote per-
pariter, et canonicum in celebrandis horarum ficere potuisset, prfecepit. »
officiis ordinem (Petrus Damian. in vita sancti Saint Bernard, évêque d'Hildesheim, se ren-
Romuald.,c. xviii). » dait avec une assiduité admirable à tous les
IX. On sera moins surpris de voir un grand ollices du jour et de la nuit avec ses chanoi-
nés : «Fiirliv;i'orationi, donec clerici ad inatiilinos liNiiiiios c'onsurgcienl, \acabat. Hyiiiuis expletis, inultoties psainiodiain in diurnuiii usque crepusculum extendebal. Deinde aliqnaiituliim pausans, corpusculum recreabat, donec iteruni diluculo canonicum cursuni prinue hora' persolvebat, etc. (Surius, die "20 Novell)., c. v). »
X. La règle que Tévêque Crodogangus prescrivit aux cbanoines, c'est-à-dire à tous les ecclésiastiques de son temps, après avoir marqué toutes les heures et toutes les parties de roflice divin, remarque ensuite l'obligation inévitable de les réciter en particulier, quand on n'a i)U se rendre au chœur avec les autres^ et de les réciter aux mêmes heures.
« Si longe ab ecclesia aliquis fuerit, ut ad opus Dei per horas canonicas occurrere non possit, agat opus Dei, cum tremore divino, ubi tune fuerit (Cap. xxiv). Et plus bas: «Quicumque ex clero in itinere cum episcopo vel cum alio proficiscuntur; ordinem suum, inquantum iter, vel ratio permiserit, non dimittant. Et non eos debent prœterire horœ constitutœ, tam de ofliciis divinis, quam aliunde (Cap. xxxvii). »
Le capitulaire d'Ahyton, évèque de Bàle, prescrit aux curés le chant quotidien des offices du jour et de la nuit, selon l'ordre romain. « Ut horas canonicas, tam nocturnas, (|uam diurnas nullatenus praetermittat. Quia sicut Romana Ecclesia psallit, ita omnibus ejusdem propositi viam tenentibus faciendum est (Spicileg., lom. vi, p. 698). »
XI. Pour finir ce chapitre par où nous l'avons
commencé, disons que ce n'était pas un petit avantage aux évèipies même de savoir le chant et le psautier. Elodoard donne cet éloge à Tarchevèque de Reims, Hervé. « Ecclesiasticis adprime cantilenis eruditus, ac psalmodia priEcipuus, et hujusexercitatione liniatus, etc. (L. iv, c. II). » Le grand pape (irégoire III a été honoré du même éloge. « Psalnios omnesmemoriter per ordinem retinens, et in eorum sensibus subtilissima exercitatione limatus. »
Le concile de Nicée (Can. ii), défendit d élire ou d'ordonner un évêque qui ne sût le psautier l)ar cœur. « Definimus omnem qui ad episcopatus provehendus est gradum, modis omnibus psalterium nosse, ut ex hoc etiam omnis clericus, qui sub eo fuerit, ita moneatur et imbuatur. »
On exigeait cette science des évêques, afin qu'ilsl'exigeassentaussi rigoureusement de tous les clercs. Le pape Léon 111 avait acquis en sa jeunesse cette science si nécessaire. « Omnem ecclesiasticam disciphnam spiritaliter eruditus, tam in psalterio, quam in sacris divinis Scripturis pollens, subdiaconus factus, etc. »
Enfin, on ne doutera point que cette exactitude des lois ecclésiastiques, pour obliger tous les clercs de savoir le psautier par cœur, ne fût une suite de l'obligation de réciter les heures canoniales, si l'on considère qu'on fit un crime au pape Jean XII, lorsqu'on le déposa dans un concile romain , en 903 , sous l'empereur Otlion I", de n'avoir pas récité son office canonial : « Matutinas et canonicas horas eum non célébrasse, nec signo crucis se munisse professi sunt (1). »
(I) D'après la disciplioe actuelle, appuyée sur l'unanimité des canonisâtes et des théologiens, l'obligation de réciter l'oflice, sous peine de péché mortel, est inhérente au litre de l'ordination aux ordres sacrés, quand même on ne possède aucun bénéfice ; au titre de bénéfice quelconque, quand même on ne serait pas dans les ordres sacrés; au titre de profession religieuse dans un ordre dévoué au chœur, qu'on soit prêtre ou non. Cette obligation inhérente aux ordres sacrés ne cesse pas quand même le clerc serait excommunié, suspens ou interdit. Un clerc mineur qui recevrait une pension d'un bénéfice ecclésiastique, serait tenu de réciter l'office de la Sainte Vierge. Sous peine d'être obligés de restituer les fruits des distribu-
tions quotidiennes, les chanoines sont tenus de chanter au choeur. La sacrée Congrégation du concile, ainsi que Benoit XIV, ont décidé qu'un chanoine qui, au lieu de chanter, ferait des prières vocales ou mentales, ne satisferait pas à ses obligations : Teneri omnino psallere, aLioquin obligationi suœ non sati.tfacgre. Benoit XIV appelle le contraire : Abusum et corruptetam disciplines ecclesiasticw absonam. (Apud Ferraris, V» officium divinum, art. m, n" 95.) Cette décision s'applique à la messe chantée et à l'office canonial. Sans cela, dit ce grand pape, 7iullo pacto ex prœbendis et distributionibus facere fructus suos, atgue adeo restitutioni obnoxios esse et fore.
(Dr André.)
CHAPITRE QUATRE-VINGT-DEUXIÈME
ORIGINE DE QUELQUES PARTICULARITÉS DES OFFICES DIVINS^ SOUS l'eMPIRE DE CHARLEMAGISE.
I. Le pape Jean VIII permet la célébration des offices divins en langue esciavonne.
II. Les livres saints et les offices divins ont été d'abord écrits en langue vulgaire. Mais avec le temps, les peuples ont changé de langage, et n'ont plus entendu cette ancienne langue vulgaire. Inconvénients des nouvelles traductions.
III. L'unité de la langue dans les offices divins contribue à la conservation de l'unité de la foi.
IV. Particularités des veilles, des fêtes doubles, de la messe des présanctifiés.
VII. De la canonisation des saints
VIII. De ce qui se chantait ou se récitait à la messe, par le prêtre, par les clercs et par le peuple.
IX; Des messes de saint Jacques et de saint Marc. X. De la diversité des langues dans les offices divins de l'Eglise orientale.
I. Il faut dégager dans ce chapitre la promesse que j'ai faite d'indiquer sommairement les origines de quelques particularités de l'office divin, quoique ce vaste dessein demande plus de temps et plus d'érudition que je n'en ai.
Le pape Jean VllI permit au prince des Esclavons, nouvellement convertis, de faire célébrer la sainte messe en langue esciavonne , de lire l'Evangile et toutes les Ecritures en la même langue, puisqu'il est juste de bénir Dieu en toutes les langues dont il est l'auteur. 11 ordonne néanmoins qu'on lira premièrement l'Evangile en latin, et qu'après on l'interprétera en esclavon pour le peuple.
« Nec sanœ fidei vel doctrinal aliquid obstat, sive missas in eadem slavonica lingua canere, sive sacrum Evangeliimi, vel lectiones divinas novi et veteris Testamenti bene translatas et interpretatas légère, aut alia horarum officia omnia psallere. Quoniam qui fecit très linguas principales, licbrœam scilicet, grœcam et latinam, ipse creavit et alias omnes ad laudem et gloriam suam. Jubemus tamen ut in omnibus Ecclesiis terrœ vcstrœ propter majorem honorificentiam Evangelium latine legatis, et postmodum slavonica lingua translatum, in auribus populi latina verba non intelligentis, adnuntieturj sicut in quibusdam Ecclesiis fieri
videtur. Et si tibi et judicibus tuis placet, missas latina lingua magis audire, pmecipimus, ut latine missarum tibi solemnia celebrentur (Epist. ccxLvii), »
Ce pape n'obligea pas à la vérité les Esclavons de faire le service en langue latine, mais il permit au prince et à ses seigneurs de se faire dire la messe en latin, s'ils le désiraient.
IL En etTet, et l'Ecriture et la liturgie, et toutes les psalmodies ont été d'abord écrites en langue vulgaire que tout le monde entendait. Mais la révolution des siècles a changé la langue vivante des peuples, en sorte que les descendants n'ont plus entendu le. langage que leurs ancêtres avaient parlé.
Voilà comment la Bible et le service divin se trouvent en langue étrangère, quoiqu'ils n'aient reçu en eux-mêmes aucun changement par la seule inondation d'une langue étrang^ère qui s'est établie, ou qui se glisse insensiblement sans qu'on s'en aperçoive. Mais cela n'a lieu que dans les pays où la chrétienté s'est établie lorsqu'on y parlait la même langue des Ecritures, comme la Judée et la Grèce, ou bien dans ceux où l'on a fait des versions de l'Ecriture en langue vulgaire, en même temps que la foi s'y est étendue, comme les pays occidentaux, où la langue latine était entendue.
Ainsi l'on peut dire qu'au commencement de la conversion d'une grande nation, comme on leur prêche l'Evangile en leur langue, aussi on leur donne l'Ecriture, la liturgie et le service en leur langue. Cela parait dans l'établissement des églises judaïque, grecque et latine, auxquelles le pape Jean Vlll ajouta l'esclavonne l)Our les mêmes raisons; parce qu'il est impossible d'apprendre une langue nouvelle à tout un peuple, mais il n'est pas impossible de faire une fidèle version des Ecritures et du service.
Comme ces versions sont néanmoins trèsdifficiles, l'Eglise ne s'est jamais engagée d'en faire ou d'en autoriser de nouvelles, toutes les
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fois que l'ancien langa^fe s'altérait. Ces altéra- lire l'évangile et l'épître en grec et en latin
tions se font insensiblement plutôt en une pro- aux jours des fêtes solennelles, pour faire re-
vince qu'en une autre dans le même royaume, manpier l'union des deux Eglises, outre les
plutôt dans l'usage du petit peu[)le que dans monastères de Rome, où tout l'office se faisait
les personnes de qualité, plutôt entre les igno- en grec par des religieux grecs : tel fut celui
rants qu'entre les gens de lettres. Ainsi (|uand de Saint-Praxède que le pape Pascal I" fonda,
on serait résolu de faire de nouvelles versions, et y établit une congrégation de moines grecs,
autant de fois que le langage précédent n'est « quae die noctuque grtecfc modulationis psal-
plus intelligible, il serait très-difficile de faire modi;e laudes omnipotenli Deo persolveret. »
un juste discernement des pays et des temps Ajoutons encore cette remarque que dans la
auxquels cette innovation serait nécessaire. succession de tant de siècles, et dans la foule
Enfin, les versions fidèles et exactes sont si de tant de nations qui ont été converties à la
longues à faire et à autoriser, qu'on peut dire foi cette concession du pape Jean VIII est
en quelque façon que la langue change en très-singulière et peut-être unique et sans
moins de temps qu'il n'en faut pour donner exemple. On peut inférer de là que les peuples
crédit à une nouvelle version. nouveaux ne sont jamais en droit de rien pré-
Lors donc que la religion est déjà établie, tendre de semblable, quoiqu'il soit toujours au
c'est un moindre mal de conserver l'ancien pouvoir de l'Eglise d'user de ses dispenses ,
langage, quoique peu entendu; mais lorsqu'il quand elle le juge à propos. Mais si l'histoire
faut planter la religion dans un pays barbare, du temps passé est une leçon pour l'avenir, on
il faut quelquefois se résoudre à essuyer les ne pourra jamais tirer à conséquence l'exemple
dangers des translations nouvelles. C'est peut- des Esclavons, ni l'opposer à une infinité d'aii-
étre pour cela que ce même pape, Jean VIII, très nations à qui on n'a point permis après
défendit à l'archevêque de Pannonie, de celé- leur conversion le chant public des offices de
brer encore la messe en esclavon , parce que la l'Eglise en leur langue.
Pannonie était peut-être déjà convertie (Episl. IV. Anastase, bibliothécaire, nous apprend
xcv). ailleurs que le pape Léon IV institua l'octave
III. Il ne faut pas aussi dissimuler qu'on a de l'Assomption, avec des veilles solennelles,
tâché d'aller au-devant des divisions et des « Vigiliis sacris matutinisque cum omni clero
schismes que la diversité des langues pourrait pernoctans laudibus in basilica ejusdem Domi-
introduire dans l'Eglise. L'unité des cœurs et nx nostra3 (De divin. Offi., c. i). » Alcuin nous
des esprits se conserve bien mieux dans l'uni- a représenté la manière dont on veillait la nuit
formité d'un même langage. Aussi, lorsque de la Nativité de Notre-Seigneur.
Dieu voulut rompre la bonne intelligence en- La veille de Noël, on disait la messe à l'heure
tre des hommes qui en abusaient pour immor- de none, après on chantait vêpres , ensuite on
taliser leur insolence, il ne fit que diviser et allait manger, A l'entrée de la nuit le pape
diversifier leurs langues. C'est pour cela que le entrait dans l'église de Sainte-Marie, y chantait
pape Jean VIII commandait qu'on lût toujours les vigiles et matines, c'est-à-dire laudes et en-
l'Evangile en latin, et puis en esclavon dans la suite la messe de la nuit. Après quoi il allait
messe esclavonne. C'est pour cela que, comme chanter une autre messe de la nuit à Sainte.
le pape Nicolas 1" l'a remarqué, dans Constan- Anastasie. De là il allait à Saint-Pierre, où il
tinople même on lisait premièrement l'épître continuait l'office de la nuit avec les chanoines
et l'évangile de la messe en latin, et puis en de Saint-Pierre qui l'avaient commencé à
opec. l'heure ordinaire, avec Finvitatoire ; au lieu
« Ecce quotidie, imo vero in prœcipuis festi- que le pape n'avait point dit d'invitatoire aux
vitatibus inter grœcam linguam, velut quid- veilles et aux matines qu'il avait chantées dans
dam pretiosum, hanc romanam linguam mis- l'église de Sainte-Marie,
centes, etc. Constanlinopolitana Ecclesia lectio- Alcuin ajoute que c'est pour cela que l'anti-
nem apostolicam et evangelicam istius dictione [-iionaire romain marquait pour cette nuit un
linguœ in stationibus fertur primitus recitare, office double : « Unde etiam dupla officia in
sicque demum propter Grœcos graeco sermone Romanorum antiphonariis hac nocte descri-
utique ipsas lectiones pronuntiare (Epist. vni). » bunlur. »
La même coutume s'observait à Rome, de C'est donc là l'origine des fêtes et des offices
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doubles, lorsqu'on les célébrait deux fois en un même jour en deux différentes églises. Origine très-ancienne, puisqu'Alcuin semble attribuer ces anciennes cérémonies à l'Eglise romaine. Prudence, avant lui, dans la description qu'il a faite de la passion de saint Pierre et de saint Paul, et de la célébration de leurs fêtes, avait insinué que l'office se célébrait deux fois ce jour-lcà, parce que le pape allait d'abord à l'église de Saint-Pierre et ensuite à celle de Saint-Paul, et célébrait l'office dans chacune de ces églises le même jour. Voici les termes de Prudence : « Transtiberina priiis solvit sacra pervigil sacerdos; mox hue recurrit duplicalque nota. Haec didicisse sat est Romœ tibi : tu domum reversus, diem bifestum , si colas, mémento (Pétri Stephanon). » Cet auteur appelle diem bifestum ce que nous appelions dupliccm festiim.
Revenons à Alcuin. Cet auteur remar(|ue (Cap. xxvHi), que dans l'Eglise de Rome on éteignait toutes les lumières le vendredi saint à l'heure de sexte, et qu'on les rallumait à l'heure de none, pour représenter l'éclipsé du soleil au temps de la Passion.
A l'égard de ce qu'il ajoute de la messe des présanctitîés du même jour du vendredi saint, où sans consacrer, le prêtre consume le pain consacré du jour précédent avec du vin qui ne se consacre point , on pourrait douter si cette addition n'est pas effectivement une addition étrangère et d'un siècle postérieur à celui d'Alcuin, puisque le cardinal Humbert combattit avec tant de force la messe grecque des présanctifiés , dans la dispute qu'il eut avec eux à Constantinople, environ l'an lOoO.
On pourrait néanmoins dire que les Romains ne regardaient pas cette cérémonie sacrée, comme une messe, mais comme la communion simple du prêtre, avec lequel tout le peuple communiait aussi , comme le dit le même Alcuin : « Sanctilicatur vinum non consecralum per sanctificatum pancm. Tune communicant omnes cum silentio et expleta sunt uni versa. »
V. La règle de Crodogangus ordonne aux chanoines de faire , en s'éveillant, les mêmes prières qui se font au commencement des nocturnes ou des veilles de la nuit; ce qui donne lieu de conjecturer, qu'on a fait dans la suite des temps en public et en commun, ce que chaque particulier pratiquait auparavan en secret.
« Nocturnis horis cum ad opus divinum de nocte surrexerit clerus, primum signum sibi sanctœ Crucis imprimat , per invocationem sanct;e Trinitatis; deinde dicat versum, Domine, labia mea, aperies, et os meum annuntiabit laudem tuam. Deinde psalmum, Deus in adjulorium meum intende, totum cum gloria; Et tune provideat sibi corpoream necessilaiem natura}, et sic ad oratorium festinet, psallendo psalmum , Ad te. Domine, levavi animam meam, etc. (Cap. xiv), » Chacun se prosterpe en arrivant au chœur, et adore Dieu en esprit, attendant que le signe ayant été donné on commence le chant des louanges divines.
VI. En hiver, on ne se levait selon cette règle qu'à deux heures après minuit : « A kalendis Novembribus usque in Pascha, octavo horanoctis surgendum est, ut modice amplius de média nocte pausentur, et jam digesti ad vigilias siirgant (Cap. xv).» On prolongeait et on raccourcissait l'office selon le temps (lui restait jusqu'au jour, au gré de l'évêque ou du supérieur : « Utquadraginta aut t[uinquaginla psalmos possint cantare, secundum quod visum fuerit, ethora permiserit (Can. xlu). »
Vil. Le concile de Francfort défendit le culte des nouveaux saints qui se glissait facilement dans les églises particulières, en un temps où il n'y avait point encore de loi ni de coutume qui réservât au pape seul l'autorité de canoniser les saints. « Ut nulli novi sancti colantur, aut invocenlur, nec memoriœ eorum per vias erigantur ; sed hi soli in Ecclesia venerandi sunt, qui ex autoritate passionum et vitœ mérite electi sunt. »
Ce canon fait connaître que l'Eglise rendait un culte public, non-seulement aux martyrs, « ex autoritate passionum, » mais aussi à des confesseurs illustres, « vitaî merito. »
11 n'était pas besoin d'une grande discussion pour les martyrs, mais il y avait des recherches à faire et des surprises à éviter pour la canonisation des confesseurs, et ce furent ces difticultés et les abus populaires tant de fois condamnés par les conciles qui obligèrent enfui l'Eglise de se reposer sur son chef de toutes les diligences et de toutes les informations qui sont nécessaires pour un sujet d'une si grande conséquence.
Photius, patriarche de Constantinople, montra bien qu'il n'avait ni le pouvoir légitime, ni la religion nécessaire pour cette divine fonction quand il canonisa, par une lâche et sacri-
2i8 DU SECOND ORDRE DES CLERCS. — CHAPITRE QUATRE-VINGT-DEUXIÈME.
lége flatterie, Constantin, lils aîné de Tempe- même [)apc Léon qui donna la licence de cban-
reiir, lui dédiant dos teni[)les et des monastères, ter le symbole dans les lieux où c'était la cou-
Nicétas cjui a écrit la \ie du patriarche Ignace tume, quoiqu'on ne le chantât pas à Fiome, mais
déteste avec raisou cette impudente flatterie, qu'on le récitât seulement comme il le con-
« Quem Photius audacissinms in gratiam im- fesse lui-même dans la conférence (ju'il eut
peratoris per se in Sanctorum censum rela- avec deux évèques envoyés par Charlemagne
tum, templis cœnobiisque ad aucu{)andam ho- l'an 800.
miimm gratiam colère nihil veritusest. » IX. L'auteur de la vie de saint Odon , abbé
VIII. Le chapitre ou l'assemblée générale de Cluny, raconte le changement qui se fit des abbés de France qui se tint, sous Louis le aux offices de saint Martin de Tours. Les an- Débonnaire, l'an 817, ordonna qu'à l'office des tiennes étaient si courtes, que l'office entier Morts on ne dirait point l'invitatoire ni le Glo- ne répondait pas <à la longueur des nuits. Ils y m. «Utpsalmusinvitatoriusetgloriaprodefun- remédiaient en réitérant l'antienne après chactisnondicatur (Can. Lxvni, lxix, lxxiv). «Qu'on que verset des psaumes, mais cette réitération lirait le martyrologe dans le chapitre après était également pénible et ennuyeuse, prime , puis on lirait un article de la règle ou « Officii antiphonte brèves sunt, et ejus ternie sommaire de quelque homélie : « Ut ad ca- poris longiores noctes ; volentes officium ad pitulum primitus martyrologium legatur, et lucem usque protendere, unamquamque antidicatur versus, deinde régula, aut homilia phonam per singulos psalmorum versus requœlibet legatur, deinde : Tu autem. Domine, petendo canebant. Fiebat nempe eis labor imdicatur. » Qu'on dirait à la messe Sanctus de- probus (Surius, Nov. die xvui, c. v). » bout et le Pater noster à genoux. « Ut ad mis- Enfin, ils contraignirent saint Odon, malgré sam Sanctus ^itmiQ?> , ei Paie?' noster genufle- toutes ses excuses, de leur composer des anctentes dicant. » tiennes plus longues et un office entier qui
Hérard, archevêque de Tours, a remarqué, put remplir la longueur de ces saintes nuits,
dans son capitulaire aux curés, que le prêtre Le canon xxxii du concile m Trullo fait
célébrant ne doit commencer la récitation se- mention de la messe de saint Jacques, premier
crête du canon de la messe qu'après qu'il a évêque de Jérusalem et frère du Seigneur,
lui-même achevé dé chanter le Sanctus avec Balsamon ajoute que l'Eglise d'Alexandrie
le peuple. Car le peuple chantait le Kyrie, le conserve aussi une liturgie particulière qu'elle
Sanctus, le Pater, et le Symbole ; les psaumes prétend être de saint Marc , mais qu'il est
n'étaient chantés que par les clercs. étrange que ces deux églises ne se soient pas
« De oratione Dominica et Symbolo , ut me- conformées à toutes les autres qui se sont atta-
moriter omnes teneant, et Gloria Patri, ac chées à la liturgie de saint Basile et à celle de
Sanctus^ atque credulilas , et Kyrie eleison , a saint Chrysostome.
cunctis reverentur canatur. Psalmi similiter II raconte qu'un jour il en porta lui-même
distincte a clericis. Et ut Sécréta presbyteri ses plaintes au synode et à l'empereur au
non inchoent, antequam Sanctus finiatur, sed temps que le patriarche d'Alexandrie, étant
cum populo Sanctus cantent (Cap. xvi). » venu à Constantinople, prétendait y célébrer
Valafride Strabon a cru que l'on ne com- la messe selon les cérémonies et la forme
mença de chanter le symbole à la messe qu'au d'Alexandrie. Ce qu'on l'empêcha de faire , et
temps et à l'occasion de la condamnation de on lui fit promettre de ne plus l'entreprendre,
l'hérésie d'Elipand, évêque de Tolède, et de Le même Balsamon tâche de prouver par le
Félix, évêque d'Urgel ; et il a estimé qu'on canon lxxxv des Apôtres et par le lix de
préféra le symbole du concile de Constanti- Laodicce que ni saint Jacques, ni saint Marc
nople à celui de Nicée, parce qu'on le jugea n'ont jamais composé ces liturgies, puisqu'elles
plus propre à l'harmonie du chant (Cap. xxn). n'ont pas été mises au rang des ouvrages des
On pourrait avoir eu aussi égard à ce que le Apôtres et des Ecritures canoniques dans ces
symbole de Constantinople est plus étendu que deux canons (Balsamon, in suppL, p. 1115;
celui de Nicée. Juris Orient., t. i, p. 3G-2, 363).
Ce même auteur (Cap. xxi) rapporte que le 11 infère de là que toutes les Eglises doivent
pape Léon célébrait quelquefois sept, huit ou se rendre imitatrices decelledeConstantino[)lo
neuf fois la messe en un même jour. C'est ce qui est la nouvelle Rome , et embrasser les
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messes de saint Basile et de saint Chrysostome, puisque les lois ordonnent que dans les matières qui ne sont point ie<ilées par aucune loi, la coutume de Rome doit servir de loi.
« Quaniobrem omnes Ecclesiœ Dei sequi debent morem novœ Roma», nimirum Constantinopolis. Ait enim caput Basilicon. De quibus scripta lex non est, morem quo Roma utilur, servari oportet. »
X. Quant à la langue dont la liturgie doit être écrite, Balsamon se relâche un peu plus, et il soull're que les Syriens et les Arméniens fassent le divin service en leur langage, puisque, selon l'Apôtre, toutes les nations et toutes les langues sont invitées à connaître et à bénir
Dieu , pourvu que toutes ces nations aient des versions fidèles de la liturgie grecque : « Propria dialecto sacra conficient, exemplaria consuetarum sanctarum precum habcntes non evariantia, ut desumpta ex Contaciis, Graecanicis litteris eleganter descriptis (Ibidem , p. 365). »
Finissons une matière qui d'elle-même serait infinie, et qui n'est pas d'ailleurs des plus importantes pour instruire les bénéficiers de leurs obligations. Tout ce que nous en pourrions dire pourrait peut-être satisfaire la curiosité des ecclésiastiques, sans augmenter leur zèle et leur piété (1).
(1) On sait que le souverain pontife officie personnellement trois fois dans l'année. Outre les cardinaux-diacres qui l'assistent, il y a deux sous-diacres, un latiu et un grec pour la lecture de l'épitrei dans ces deux langues, et deux diacres aussi, un grec et un latin, pour le chant de l'évangile. Voici du reste le récit officiel de Cancellieri déjà cité : « Le sous-diacre latin, servi par un maître des cé- ■1 rémonies, près du trône où le pape s'est habillé, chante l'épitre en « latin, avec un livre qui, par les anciens fut appelé Apostohts, « Cornes Byeronimi, lectionarius, epistolarium. Il s'arrête au même « lieu pour attendre que le sous-diacre grec l'ait chantée en grec « dans le chœur, pour aller, tous les deux, le premier à droite, le u second à gauche, baiser le pied du pape. » Après que le cardinal-
diacre a chanté l'évangile en latin, Cancellieri ajoute : « Le diacre
• grec, après après avoir fait les génuflexions ordinaires, porte le 0 livre des évangiles au milieu de l'autel, il va baiser le pied du 0 pape, retourne à l'autel, et, à genoux, il dit dans son idiome : « Munda cor meum. U se lève, prend le missel, et, ayant le sousa diacre grec à la gauche, il retourne au trône, assisté toujours d'un 0 maître des cérémonies, se met à genoux, demande en grec la bé- 0 nédiction au pape, qui lui répond en latin, et lui donne la triple a bénédiction ; il va au lieu destiné pour chanter l'évangile grec ; le
• sous-diacre grec lui répond au commencement et à la fin dans le t même idiome ; lorsqu'il a fini, les sous-diacres latin et grec vont « faire baiser au pape les livres des évangiles, n (Dr André.)
XI. Suite du même sujet
XII. Des jeiïucs. Diverses règles des jeûnes, et divers carêmes dans l'Eglise latine.
XIII. Divers usages de l'Eglise latine pour les jeûnes du mercredi, du vendredi, du samedi, des veilles. Les jeûnes et les demi-jeûnes.
XIV. Pratiques rigoureuses de l'Eglise grecque pour les jeûnes.
XV. Des longs jeûnes avant Noël, l'Assomption et la fêle des apôtres, .\doucissemenls.
I. Pour détruire encore plus les fausses déflances, dont quelques esprits se sont laissé prévenir, que l'obligation des heures canoniales n"a pas toujours été si précise ni si pressante que nous la faisons passer à présent, nous avons jugé à propos de dire quelque chose de la fervente piété des laïques mêmes, pour la psalmodie et pour les offices divins.
Charlemagne commanda que dans toutes les écoles des évèchés et des monastères les enfants apprissent les psaumes , la note et le chant : «Ut scholae legentium puerorum fiant,
psalmos , notas , cantus , compiitum discant (An, 789, Capitul. Aquisf,^ c; lxxii).»
L'évèqiie Théoduli)he, d'Orléans , ordonne à tous les fidèles : 1" De prier Dieu au moins deux fois le jour, le matin et le soir, et de le faire dans l'église, si elle n'est pas loin : « Hœc faciant, quibus basilic» locus prope est, in basilica ; qui vero in itinere aut in agris, etc. (Capitul. Theod., c. xxii, xxi). »
2" D'employer tout le jour du dimanche en prières et à la messe, sans se donner de relâche que pour les nécessités de la nature. « Ut prœter orationes et missarum solemnia, et ea quœ ad \escendum pertinent, nihil aliud fiât.»
3" De ne rien omettre de ces prières, quoiqu'on soit en chemin ou sur mer. « Nam etsi nécessitas fuerit navigandi, sive itinerandi, licentia datur, ita duntaxat, ut hac occasione missœ et orationes non prœtermittantur. »
4" De venir à l'église dès le samedi à vêpres, d'y revenir pour les vigiles ou pour les matines, et enfin pour la messe solennelle. « Conveniendum est sabbato die cum luminaribus cuilibet cbristiano ad ecclesiam conveniendum est ad vigilias, sive ad matutinum officium ; currendum est etiam cum oblationibus ad missarum solemnia. »
5° De se rendre à l'église pour vêpres et pour la messe tous les jours de jeûne, avant que de prendre sa réfection : « Concurrendum est ad missas, et auditis missarum solemnibus, sive vespertinis officiis, largitis eleemosynis ad cibum accedendum est (Ibid., c. xxxix). »
Le capitulaire que les évêques firent en l'an 802 (Cap. vin) obligea tous les curés non-seulement à chanter toutes les heures du service divin, mais aussi à les sonner, afin d'avertir les peuples de faire leurs prières à Dieu en ces mêmes temps. « Ut omnes sacerdotes horis competentibus diei et noctis, suarum sonent signa ecclesiarum, et sacrata Deo célèbrent officia, et populos erudiant,quomodo aut quibus Deus adorandus est horis. »
Voilà encore quelque vestige de l'ancienne piété des premiers siècles, où il est constant que la distinction de ces heures consacrées à la prière était commune à tous les fidèles et n'était pas pour les seuls ecclésiastiques.
Aussi le concile VI de Paris (Can. xi) se plaint avec beaucoup de raison de ^indé^olion présente des fidèles qui ne viennent à l'église que les dimanches, et leur représente ce qu'Origène reprochait aux plus relâchés d'entre les
fidèles de son temps, que tous les jours sont consacrés à Dieu, et que c'est une piété judaïque de n'adorer Dieu qu'à des jours réglés et en petit nombre. « Dicite mihi vos, qui tantuinmodo festis diebus ad Ecclesiam convenitis, cœteri dies non sunt festi? Non sunt dies Domini? .ludiTorum est dies certos et raros observa re solemnes, etc. »
II. Le concile VII général (Can. ii) fait connaître à tous les fidèles leur obligation de savoir les psaumes et de les réciter souvent, encore que ce devoir regarde encore plus particulièrement les ecclésiastiques, et surtout les évêques, qui doivent être la règle de tous les autres bénéficiers,
« Quoniam psallentes Deo repromittimus, in jusliticationibus tuis meditabor, non obliviscar eloquiorum tuorum ; omnes quidem Christianos hoc salutare servare oportet; eos autem prœcipuequi sacerdotalemdignitatem obtinent. Quamobrem decernimus, quemlibet quidem, qui ad episcopalem gradum est provehendus, psalterium omnino nosse, ut ex eo omnem quoque suiim clerum ita institui moneat. »
Balsamon demande pourquoi, de tant de différentes connaissances dont l'évêque doit être enrichi, ce canon ne fait instance que pour le psautier ; mais la résolution de cette question n'est pas fort difficile. Il est évident que les bénéficiers et surtout les évêques doivent s'appliquer particulièrement à la prière comme à la plus essentielle de toutes leurs obligations, et comme à celle qui ne souffre ni délai ni interruption.
De là vient aussi que le formulaire d'instructions que le droit oriental donnait aux abbés, leur enjoignait que la première chose à quoi les religieux s'appliqueraient, fût d'apprendre le psautier et tout le service. « Faciendum maximo tibi studio, ne qui tondentur, in alia quavis monasterii functione prius versentur, quam recte psalterium edidicerint ( Juris Orient., tom. i, pag. 438). »
III. Le concile de Frioul (C. xiii) tenu en 701, sous le patriarche Paulin, oblige tous les fidèles de consacrer à la prière tout le jour du dimanche, qui commence depuis les vêpres du samedi ; et pour pouvoir s'y appliquer avec la liberté et la pureté qui est due à un si saint exercice, il les exhorte de garder continence avec leurs femmes : « Abstinere primum omnium ab omni peccato, et ab omni opère carnali, etiam a propriis conjugibus, et ab omni
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opère terreno, et nihil aliud vacare, nisi ad orationem. »
Le pape Nicolas lit la même réponse aux Bulgares, ajoutant que si l'on ne consacre entièrement à la prière les jours de dimanche et les fêtes, il serait plus utile de les employer au travail des champs que de les perdre dans une lâche et volu[)tueuse oisiveté.
« Idcirco diebus festis ab opère mundano cessandum est, ut liberius ad Ecclesiam ire, psalmis et hymnis et canticis spiritalibus insistere, orationi vacare, oblationes offerre, memoriis Sanctorum communicare, eloquiis divinis intendere, eleemosynas indigentibusministrare valeat christianus. Quse omnia si quis negligens orationi tantum vacare noluerit, etc., melius illi fuerat laborare manibus suis, etc. (Can. xi). »
Le concile de Tribur ne consacre pas seulement à la prière tous les jours de dimanche et les fêtes, « Tantummodo Deo vacandum, » mais aussi tout le carême et tous les jours de jeûne, faisant une défense très- expresse de poursuivre aucun procès durant ce saint temjis destiné à nous réconcilier avec Dieu. « Diebus quadragesimce et jejuniorum devotissime jejunandum, et omni intentione est orandum , atque unicuique pro facultatibus suis eleemosynae tribuendœ, et nullaelites velcontenliones habendœ (Can. xxxin). »
Le Prophète a condamné l'avarice et la fureur de ceux qui ne semblent jeûner que pour avoir plus de loisir de poursuivre leurs parties, « Ecce ad lites et contentiones jejunatis. »
On sait que tous les jours de la semaine, pour les ecclésiastiques, sont autant de fériés, c'est-à-dire autant de fêtes, qu'il ne faut pas profaner par des occupations terrestres. Oiigène nous a appris que ce n'a été que le ralentissement de la première ferveur des tidèles qui a fait la distinction des fêtes et des autres jours.
Charlemagne nous réitéra encore l'ancienne ordonnance des conciles aux curés de chanter et de sonner toutes les heures canoniales, atin d'exciter tous les fidèles aux mêmes devoirs. « Ut sacerdotes signa tangant lioris canon icis, et illorum officium agant, sive diurnale, sive nocturnale, quia scriptum est : Sine intermissione orate, et idcirco non dimittant horas canonicas(CapitulareCarol. Mag.,l.vi,c. 108).»
Ce commandement de l'Apôtre, de prier sans cesse, n'est pas pour les ecclésiastiques seule-
ment, mais pour tous les fidèles. C'est aussi pour cette raison que, pour les avertir des devoirs de cette piété universelle, on sonne les cloches avant que de commencer les oftlces du jour et de la nuit.
De là provenait la liberté que les laïques avaient encore de chanter des psaumes dans l'église et même des répons , quoiqu'en cela même il y eût toujours quelque chose qui fût singulièrement réservé aux clercs. « Laicus non débet in ecclesia lectionem recitare, nec alléluia dicere, sed psalmum tantum, aut responsoria, sine alléluia (Ibid., 1. v, c. iO).»
Réginon montre que l'ancienne pratique était d'obliger tous les fidèles d'assister à matines, à la messe et à vêpres, tous les dimanches et tous les jours de fête. « Et si ad matutinas et ad missam et ad vesperas his diebus inipraîtermisse omnes occurrant (L. ii, c. 7r>). »
IV. Les plus grands princes étaient aussi les plus religieux à observer les règles de l'ancienne piété , et à se trouver à tous les offices de l'Eglise. Eginard et le moine de saint Gai, nous ont déjà appris que Charlemagne était lui-même fort versé dans la science des lecteurs et des chantres , et qu'il chantait tout bas les psaumes dans l'Eglise.
Nous avons appris que l'église du palais impérial était celle où les divins offices se célébraient avec plus de solennité et plus d'exactitude , et qu'elle servait de règle et de modèle à toutes les autres églises du royaume. Cette chapelle du palais et les offices qui s'y célébraient tous les jours , sont des preuves constantes de l'assiduité des princes à s'y trouver. Eginard fait assister Charlemagne aux offices du jour et de la nuit. « Ecclesiam mane et vespere, item nocturnis horis et sacrificii tempore, quoad eum valetudo permiserat,impigre frequentabat. »
Le moine de saint Gai nous a représenté Charlemagne comme le modérateur du chant et des offices de sa chapelle royale. Il nous a même assuré qu'un ecclésiastique n'eût osé paraître devant lui , s'il n'eût su bien chanter et bien lire. Enfin il nous a appris de quels habits il se prémunissait contre le froid et les injures de la nuit , quand il allait à matines ; quelle était l'assiduité des ecclésiastiques à l'y accompagner aussi bien qu'aux offices du matin et à la messe.
« Gloriosissimus Carolus ad nocturnas laudes pendulo et profundissimo pallio, cujus jam
iisus et nomen récessif, utebatur. Expletis vero et plus d'emportement pour sa déposition,
hyninis niatutinalibiis, ad caminatamreversiis^ Agobard certainement ne jugeait pas ([u'une
imperialibus vestinientis pro tenipoie orna- assiduité excessive au service divin eût attiré
batur. Cuncti vero clerici ita parati ad antelu- sur ce malbeureux prince la tempête dont il
cana veniebanl ofticia, ut \el in ecclesia vel in fût battu , puisque lui écrivant à lui-même sur
porticu , quœ tune curticula dicebatur, impe- les désordres de son gouvernement, il le loue
ratorem,ad missarum solcmnia processuruui néanmoins de sa fervente piété dans le cbant
vigilantes expectarent (De Ecclesiastica cura des p?aumes et des cantiques de l'Eglise. «Re-
Caroli Magni., 1. i, c. 33). » cordanuir namque ardentissimae religionis ve-
Louis le Débonnaire s'est presque attiré de strœ , quam cognovimus semper in assiduitate
justes reproches par l'extrême passion d'une orationum, in psalmis, et hymnis et canticis
occupation très-louable , à savoir la psalmodie spiritualibus, cantantem et psallentem Deo in
et l'étude des Ecritures. Thégan assure qu'il corde puro,etc. (De divisione Imper. Gallic.
entendait parfaitement le grec, qu'il parlait inter haTcdes Lud, Imp.). »
très-bien le latin, qu'il avait approfondi tous Paul, diacre, rend ce glorieux témoignage à
les sens de l'Ecriture; enfin que s'il eut trop Luitprand, roi des Lombards, qu'il fut le pre-
de créance aux mauvais conseillers, qui abu- niier des rois qui , après avoir bâti une cha-
sèrent enfin de sa facilité , cela ne vint que de pelle royale dans son palais, y fonda un chapi-
son excessive application à la lecture et à la tre de clercs et de prêtres, pour y chanter
psalmodie. Ce discours de Thégan pourrait devant lui les divins offices. « Intra suum quo-
bien tenir de ce langage, qui est si ordinaire que palatium orationum Domini Salvatoris
aux courtisans, quand ils parlent des dévots. œdificavit. Et quod nulli alii reges habuerant,
Voici ses paroles: « Lingua grœca et lalina sacerdotes et clericos instituit, qui ei quotidie
valde eruditus, sed gnrcam magis intelligere divina officia decantarent (L. vi, c. 17).»
poterat , quani loqui : latinam vero sicut nalu- Ditmar a remarqué que l'empereur Othon 1",
ralem ccqualiter loqui poterat. Sensum vero in se rendait avec pompe et en procession, accom-
omnibus Scripturis spiritalem , ac moralem , pagné d'évêques, et de tout le clergé avec les
nec non et anagogen optime noverat. Omniu croix, les reliques et les encensoirs, aux offices
prudenter et caute agens, nisi quod consiliariis divins, à vêpres, à matines et à la messe , sans
suis magis credidit quam opus esset, quod ei en sortir jamais avant la fin. Ce qu'il faisait
fecit psalmodisB occupatio et lectionum assidui- tous les jours solennels,
tas (Cap. XIX, xx). » « Solebat in solemnitatibus universis ad ve-
Un autre historien nous fait voir une assi- speram, et ad matutinum atque ad missam ,
duité tout extraordinaire de ce prince aux cum processioneepiscoporumvenerabili, dein-
oflices divins pendant le saint tempsdu Carême, deque cœterorum ordine clericorum, cum cru-
en sorte qu'en tout cet espace de temps consa- cibus, Sanctorumque reliquiis ac thuribulis
créa la pénitence, il ne se donnait pas la liberté ad ecclesiam usque deduci, liicque stare aut
de monter une fois ou deux à cheval, quoique sedere , usque dum finita sunt universa. ( De
cet exercice fût et si innocent et si nécessaire gestis Regimi Angl., 1. ii, pag. 45). »
pour la conservation de sa santé. « Et qui soli- Guillaume de Malmesbury assure que le roi
tus erat hoc tempus psalmorum decantatione, d'Angleterre Alfred , qui commença à régner
orationum instantia, missarum celebratione , en 872, divisait les vingt-quatre heures du jour
eleemosynarum liberalitate, cum summadevo- en trois parties égales, en donnant huit à la
tione totum solemne reddere, ita ut vix uno, prière et à la lecture , huit aux nécessités du
aut duobus diebus propter exercitationem corps, huit aux affaires de son Etat. « Viginti
equitationi indulgeret, etc. (DuChesne, tom. u, quatuor horas, qui inter diem ac noctem jugi-
p. 318). » terrotantur, ita dividebat, ut octo horas in
La censure de Thégan pourrait rendre sus- scribendo et legendo et orando , octo in cura
pect et inutile l'exemple de ce grand prince, et corporis , octo in expediendo regni negotio
pour empêcher cela, il faut lui opposer le juge- transigeret. »
ment d'Agobard, archevêcjue de Lyon, qui fut Ce roi, vraiment chétien, faisait mettre dans
l'un des plus âpres persécuteurs de Louis le sa chapelle un cierge , qui brûlait jour et nuit
Débonnaire, et qui fit paraître plus de passion et qui marquait toutes les beures , de quoi le
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chapelain devait l'avertir. Enfin , il avait toujours le livre des offices divins dans son sein , afin d'y donner tous les moments qu'il avait de loisir, et de bien employer tout le temps que l'embarras d'un grand Etat lui laissait libre. « Illud insolitum et inauditum, quod semper sinu gestabat libellum, in quo diurni cursus psalmi continebanlur, ut si quando vacaret, arriperet, et vigilanti oculo percurreret. »
V. La piété des seigneurs particuliers répondait à celle des rois. Témoin le comte d'Aurillac saint Gérald, dont saint Odon, abbé de Cluny , a écrit la vie. Ce pieux seigneur assistait tous les jours aux offices du matin ou de la nuit, et ensuite à. la messe. « Post nocturnas laudes, si quolibet proficiscendum erat, missarum subsequebatur solemnitas (L. i, c. 2). »
Un jour de dimanche, par un malheur étrange, il ne put entendre la messe : pour réparer cette faute, qui était très-involontaire , il récita le même jour tout le psautier, et il s'accoutuma depuis à le réciter presque tous les jours. «Ex hocjamsibi consuetudinem statuit, ut psalterium pêne quotidie recitaret. »
C'était une chose surprenante, comment sans se refuser aux occupations nécessaires et aux devoirs de sa charge, il pouvait donner tant de temps à l'oraison et au chant des psaumes, soit en public, soit en particulier.
« Tantopere lectionibus audiendis, et vicissim orationibus, nunc cum aliis, nunc semotim erat intentus, ut mirum sit, quomodo vel tautum studium in bis habere potuerit , vel tantam psalmorum summam semper explere voluerit. Preesertim cum alias occupationes interdum expedisset. Non enim erat obstinatus, ut causis necessariis se nimiumabsentaret;sed bis pro opportunitate paululum intentus, mox ad degustatam psalmodiaedulcedinemseseconcitus recolligebat (L. ii, c. 9). »
11 passa un jour de fête solennelle dans la célèbre abbaye de Soleminiac , et quoique l'office s'y fît avec une longueur afîectée à cause de la solennité : « Fratres solemnisare cœperunt oftlcium, ut moris est, in lougum protelantes ; » ce ne furent pour lui que de bienheureux moments.
Quelque part qu'il allât, il avait avec lui des ecclésiastiques, avec lesquels il célébrait les offices du jour et de la nuit. « Copia clericorum semper eum comitabatur, cum quibus in divino opère jugiter insudabat. Nocturno tempore cunctos in oratorio diutius prœvenire
solebat : quo expleto soins remanere solitus erat (L. ii, c. 16). »
Se trouvant un dimanche en voyage, il ne voulut souffrir (ju'on se mît en chemin (pTaprès l'heure de none passée. « Retinuit cos , dicens, quod ob reverentiam Dominici Dei saltem usque ad nonam demorarentur.
(Cai). 2i). »
Il s'écartait un peu de la compagnie, lorsqu'il allait à cheval, pour pouvoir plus librement réciter les psaumes : « Porro mos erat illi , ut cooperto capite solus e(iuitaret, quo psalmodiœ liberius vacaret. »
Les langueurs mêmes de sa dernière maladie ne purent ralentir sa ferveur, il allait aux offices de la nuit dans l'église, il y entendait deux messes , l'une du jour, l'autre des Morts, et quand les approches mortelles de la dernière heure l'eurent entièrement abattu , il faisait encore chanter l'office dans sa chambre par ses chapelains, et le chantait lui-même avec eux.
« Per omne vero sui languoris tempus, ita faliscentesaddivinumobsequiumimpellebatartus, ut nec unum quidem nocturnale officium nisi in ecclesia pateretur celebrare. Missam vero unam diei competentem, et alteram coram altari positus audiret, etc. Ingravescere se sen liens, jussit ut nocturnale coram se capellani peregissent, episcopo cum suis in ecclesia illud célébrante : cum psallentibus autem et ipse psallebat, donec post matutinale officium omnes etiam horas diei compleret (L. m, c. C, 7). »
VI. Ce n'est pas dans le seul point de la récitation des psaumes que l'ancienne ferveur des fidèles s'est relâchée , on en peut encore bien remarquer d'autres dont nous allons parcourir en passant quelques-uns, pour prouver que les laïques imitaient les clercs et les moines, non-seulement par l'assistance à l'office divin, mais encore par d'autres actes de piété.
Ils communiaient autrefois presque tous les jours que les prêtres célébraient la sainte messe. C'était là le dernier acte de piété par où finissait l'office de l'Eglise. Mais cette habitude d'assister à l'office et surtout de communier est bien ralentie, ce qui a fait que l'Eglise s'est trouvée dans la nécessité de marquer des temps dans l'année auxquels les fidèles seraient tenus de communier, et cette obligation est enfin aujourd'hui réduite à une fois par an et fixée au temps des Fêtes de Pâques.
-2:.i DU SECOND ORDrU-: DES CLERCS. — C11AI»1TRK ULATRE-VINCT-TROISIEME.
Au temps de Charlemagne on cuiiiniuuiait encore au moins trois fois chaque année. Le précepte en fut renouvelé dans le concile lll de Tours, tenu en 813. « Ut si non frequentius , \el ter laïci homines in anno conununicent , nisi forte quis majoribus quibusiibet criniinibus impediatur (Can. l, capilnl. 1. u, c. l,')). »
Celte exception des pénitents doit toujours être présu[)posée, mais aussi a-t-elle besoin elle-même d'une autre exception qui la limite, car les pénitents, même du temps de Charleniagne, conununiaient tous le Jeudi Saint , en exce|»tant seulement ceux qui étaient atteints des crimes les plus énormes.
(yest ce que nous apprenons du concile II de Chalons, tenu en 813. « In Cœna Dominia quibusdam perceptio Eucharistiœ negligitur, quic quoniam in eadem die ab omnibus fidelibus , exceptis bis , quibus pro gravibus criminibus inliibitum est, percipienda sit, ecdesiasticus usus demonstrat ; cum etiam pœnitentes eadem die ad percipienda corporis et sanguinis Dominici sacramenta réconciliât (Can. xlvh, Addit., 1. ni, c. 38). »
Si les pénitents même communiaient une fois l'an , on ne doit pas douter que les fidèles ne participassent plus souvent à cette nourriture céleste.
Tbéodulphe, évêque d'Orléans , ordonne la communion générale de tous les fidèles tous les dimanches du Carême , le Jeudi, le Vendredi, le Samedi Saint et le jour de Pâques.
« Singulis diebus Dominicis in Quadragesima, praeter hos qui excommunicati sunt, sacramenta corporis et sanguinis Christi sumenda sunt, et in Cœna Domini, et in Parasceve, et in vigilia Pascha"^ et in die Resurrectionis Domini penitus ab omnibus communicandum, et i[)si dies paschalis hebdomadae omnes œquali religione colendi sunt (Capitulare Theod., c. 41).»
Ce prélat ajoute que comme il ne faut pas s'approcher de cette divine table sans beaucoup de préparation, aussi on ne peut s'en priver longtemps sans beaucoup de danger : « Sicut periculosum est, impurum quemque ad tantum sacramentum accedere ; ita periculosum est ab hoc prolixo tempore abstinere. »
Ainsi les fidèles doivent prendre un tempérament, et comme un milieu entre les excommuniés, à qui on ne permet la communion qu'à certains jours, et les personnes religieuses qui mangent ce pain céleste presque tous les jours : « Salva ratione eorum, qui excommu-
nicati, non quando eis libet, sed cei tis lemporibus communicant , et religiosis quibu?(umque sancte viventibus , qui pêne omni die id faciunt (Cap. xliv). »
Charlemagne avait tâché de porter tous les lidèles à communier tous les Dimanches et toutes les Fêtes solennelles. « Ut omnes per dies Dominicos et feslivitates prœclaras , sacra Eucharislia communicent, nisi (juibus abstinere pra'ceptum est (Ca|)itul., 1. v, c. 182). Et ailleurs : « Placuit ut fidèles, etc. Si fieri potest, omni Dominica die communicent, nisi criminali peccato et manifesto impediantur , ijuia aliter salvi esse non possunt (luoniam Dominus dixit : Qui manducat meam carnem, etc. (L. VI, c. 157). »
II est sans doute que ce grand et religieux prince soutenait ses lois par ses exemples. Louis le Débonnaire, son fils, fut averti de ce devoir par les évêques du concile VI de Paris, de l'an 829, afin que, par son exemple, ses courtisans se rendissent dignes d'une plus fréquente parlicipation de l'Eucharistie.
« De perceptione vero sacri corporis et sanguinis Domini nostri Jesu Christi nihilominus monemus, ut quod Christianae religioni expedit, et sicut vobis a Palribus nostris admonilum est in aliis conventibus, quando possibile fuerit, faciatis et vestro exemplo, vobis famulantes, ut hoc faciant, instrualis (Can. xx). »
Hérard , archevêque de Tours, désirait (|ue les laïques communiassent au moins de trois dimanches l'un, ou de quatre l'un, c'est-à-dire une fois le mois. « Ut populus prœdicetur , ut oblationes Deo offerant, et ut tertia Dominica , vel quarta communicent, abstinentes sea luxuria propriisque uxoribus, et reliquis illicilis , nisi forte criminalibus culpis sint impliciti (An. DCCCLViii, Cap. LUI, Capitulare Herardi). »
VII. Jonas, évêque d'Orléans, déplore la négligence et l'irréligion de ceux qui ne communiaient que trois fois chaque année, aux trois principales fêtes, et ne considéraient pas que le défaut de nourriture peut donner la mort à l'âme aussi bien qu'au corps, et que les assemblées qui se font à l'Eglise n'ont été instituées que pour rendre nos hommages à Dieu et nous unir à lui par la communion du corps de son propre Fils.
« Sunt item plerique, quod valde periculosum, et congrua emendatione dignum est, qui ab hoc sacramento partim incuria, [)artim (lesidia adeo se bubliahunl, ut vix in anno nisi
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sul) tribus lantum feslis pr;r.claris, potins quam ex devotione l'aciaut : nescientes, aut scirenolentcs, quod sicut corpus sine cibo et potu, ita et anima sine spiritalicibo nioritur.» Et un peu plus bas: «Cuiu igiturconventuschristianoruni ad ecclesiam ideo pnecipue institntus sit, ut inter hymnorum et laudum solemnia, participalio corporis et sanguinis Doniini celobretur, etc. (De institutione laicali, L ii, c. 18). »
Amalarius proteste dans une de ses lettres que les anciens canons obligeaient tous les fidèles ([ui entraient dans l'église de communier ou dédire une juste cause de leur conduite, à moins de ([uoi on les excommuniait; que Gennadius à la vérité conseille la communion tous les Dimanches , mais que c'est peut-être qu'il ne disait pas lui-même la messe tous les jours, autrement il n'eût pas donné ce conseil. Enfin, qu'il vaut mieux suivre saint Augustin que Gennadius et se rendre digne de comnmnier tous les jours.
Je ne m'arrêterai pas ici à examiner si Amalarius a bien pris le sens de saint Augustin, ou celui de Gennadius, ni à développer si le parti qu'Amalarius a embrassé est le meilleur, lime doit suffire d'indiquer ici quels ont été dans ce siècle les sentiments des docteurs et les mœurs des fidèles. Et ce n'est que dans cette vue que nous rapportons ses propres termes.
«Prœcipitur in canonibus, utomnes ingredientes ecclesiam, communicent : quod si non communicaverint, dicant causam quarc non communicent : et si rationabilis extiterit, indulgeatur illis : sin autem , excommunicentur. Comperi te anchoram mentis tuœ fixissein pelago, et non in portu ; fixisti illam in Gennadio Massiliensi episcopo. Hortor ut potius figas illam in portu tutissimo , Augustino scilicet , testificato per universas Ecclesias. Hortatus est te Gennadius, ut praecipue per dies Dominicos commun ices. Forte noneratconsuetudoillius, ut per singulos diesmissamcelebraret. Si enim esset, non hortaretur i)er solos Dominicos dies potissimumcommunicare, etc. Quapropternon rite communicamus per singulos dies Dominicos, et potest tieri, ut Deo placeamus per singulos dies unius hebdomadie, in quibus gustare et videre fas est, quam dulcissitDominus (Spicileg., tom. vu, p. 17:2). »
11 est donc certain que les empereurs, les prélats, et les personnes éclairées faisaient leurs efforts pour leur conserver, ou pour renouveler la fréquente communion des premiers
siècles, exhortant les fidèles de vivre av(!C une l)ureté (\m les rendît dignes de communier tous les jours, ou au moins tous les Dimanches et toutes les Fêtes, ou si cela ne se pouvait, au moins tous les mois; mais qu'on ne souffrait l),is que personne se dispensât de communier les trois principales Fêtes de l'année, Noël,- Pàcjues et la Pentecôte, la communion d'une fois l'année au Jeudi Saint, étant réservée aux pénitents.
C'est ce qu'on peut encore voir, outre les l)reuves précédentes dans Reginon, et dans les fornmlaires anciens des exhortations synodales, que les évêques faisaient à leurs curés (Kegino. L. i, c. 58. Appendix Baluzii ad Reginonem, p. 605, 613).
Vin. Ce fut peut-être au même temps que la communion devenant moins fréquente qu'elle n'avait été dans les siècles passés , on commença à ne la plus donner dans la main des fidèles, mais de la porter dans leur bouche.
C'est le canon d'un ancien concile rapporté par Reginon , qui commanda aux curés de donner la communion dans la bouche même des laïques. Ainsi il y a lieu de croire que les diacres, les sous-diacres, et les autres clercs recevaient encore l'Eucharistie dans sa main , selon l'ancien usage. « Nulli laico aut feminœ Eucharistiam in manibus ponat, sed tantum in ore^ cum lus verbis , corpus et sanguis Domini prosit tibiad remissionem peccatorum et ad vitam seternam (Regino. L. i, c. 199).
L'autre coutume de communier les enfants après le baptême, et dans leurs maladies, dont on voit encore des preuves, dans les capitulaires de Charlemagne : « Ut presbyter semper Eucharistiam habeat paratam, ut quando quis infirmaverit, aut parvulus infirmus fuerit, statim eum communicet, ne sine communione moriatur (Capitulare Carol. Mag. L. i, c. 1613). » Cette coutume, dis-je, ne fut aboUe que vers le temps du pape Paschal II, à la fin du onzième siècle.
IX. Quant à l'Eglise Grecque, le concile m Triillo avait bien rétabli l'ancien usage de recevoir l'Eucharistie dans la main, condamnant la vaine affectation de quelques personnes riches qui la recevaient dans des vases d'or pour se distinguer des pauvres , par une ridicule ostentation de leurs richesses. Mais il semble qu'au temps de Balsamon la coutume s'y était aussi introduite de recevoir l'Eucharistie dans la bouche.
C'est ce qu'il insinue lui-mèiue sur ce Canon, triarclie d'Alexandrie Tiinothée, qui délcnd le
« Ne niireris, née causam rogaveris propler conuuerce conjugal le samedi et le dimanche,
quam in (fuibusdam ecclesiis datur laicis san- « Decernit debere fidèles a niutuo congressu
clum Christi corpus , nec eis in manu dalur, abstinere sabbalo et Dominico. » David et
ut hoc canone continetur. Recta enini lides et Moïse, par leurs exemples et par leurs précejjtes,
Dei timor et ab omni suspicione aliéna pielas avaient autorisé cet usage de joindre la pureté
hoc tradidit, non laicorum indignitas ^Can. du cor[)s à la prièie et au sacrifice.
Cl). » Enfin Balsamon fait voir par la même auto-
II paraît parce passage, que ce n'étaient que rite des Ecritures, des usages de l'Eglise et du
les laïques qui ne recevaient plus l'Eucharistie patriarche Timothée, que la continence doit
dans la main , et ce n'était même que dans non-seulement précéder, mais aussi qu'elle
quelques églises qu'on avait changé l'ancien doit suivre le jour de la communion et le jour
usage. Il se pourrait bien faire (lue parmi les des noces, puisque l'on recevait l'Eucharistie le
Latins mêmes ce changement ne se fût fait même jour des noces.
d'abord que dans un petit nombre d'Eglises. Il avoue néanmoins que cette coutume ne
D'où vient que Balsamon dit que les laïques s'observait plus si religieusement , et qu'il
mêmes s'entredonnent l'Eucharistie : « Latini fallait faire tous les efforts possibles pour la
autem azyma assidue in sinu ferentes , remettre en vigueur. « Et optamus corrigi,
etiamsi sint laici, ea non solum sibi, ul sacra- quod praeter divina instituta prœcepta circa
menta imperliunt, sed etiam aliis (luCan. lyui. sponsor deductionem maie sit. Nam postquam
Conc. Trull.) » sacra precatione initiati sunt, et divinas sancti-
X. La continence des personnes mariées était ficationes promeruerunt, ad carnalem festinant
une suite, ou une préparation nécessaire à unionem, in nupliarum deliciis lascivientes,
l'Eucharistie. Elle devait aussi être religieuse- sacrœ henedictionis vim non considérantes, et
ment observée aux jours de dimanches, aux sanctificationum contemptum. Conjuges ergo
jours de fêtes et aux jours de jeûne. quo die divinas participaturi sunt sanctifica-
Balsamon dit que, parmi les Grecs, si un tiones, non tantumanteearum assumptionem,
homme âgé de trente ans, et ayant des enfants sed et post eam citra excusationem continenter
de l'une de ses deux premières femmes , en se gerere debent. Quod si non faciant, gravio-
épousait une troisième, il était privé pour ribus subjicientur pœnis (Juris Orient. L. v,
quatre ans de la communion, et après sa récon- p. 367, 308). »
ciliation môme, il ne pouvait communier que Si l'on rassemble toutes ces obligations com-
trois fois chaque année, le jour de Pâques, le munes à tous les fidèles, de prier sans cesse,
jour de la Dormition, ou de l'Assomption de la de participer très-souvent au pain céleste, qui
Vierge et le jour de Noël. s'appelle aussi le pain quotidien, de joindre la
Cet auteur prouve ailleurs la nécessité de continence à la prière, à la participation des
cette continence par l'Apôtre , qui interdit le sacrements, aux jeûnes : on demeurera, à mon
commerce conjugal aux temps consacrés à la avis, convaincu que nous n'avons rien fait qui
prière, et par les paroles même du sacrifice, puisse paraître nouveau ou surprenant, si nous
« Sancta sanctis (In Can. xiv. Basilii. In Sup- avons éclairci les obligations du clergé à la
plement, p. 1123). » Il ajoute la réponse syno- psalmodie, par celle qui y engageait en quelque
dale du patriarche Luc, qui ordonna la conti- façon tous les laïques.
nence de trois jours avant la communion, et En etfet, si les laïques mêmes doivent prier
décerna des peines contre ceux qui consom- sans cesse, selon les termes propres de l'Apôtre,
maient leur mariage , le jour même qu'ils s'ils doivent très-souvent participer à l'Eucha-
l'avaient contracté. « Palriarcha Lucas syno- ristie, s'ils doivent s'y préparer par la prière et
daliter pronuntiavit, debere tribus ante diebus par la continence; si, selonlescanons, les signes
a corporali congressu sejungi conjuges , qui qu'on sonne publiquement des heures cano-
sunt divinorum sacramentorum futuri parti- niales, sont institués pour avertir les fidèles de
cipes. Sed et sponsos, qui ipso die malrimonii leur devoir; si tous les jours de fôteset déjeune
ad rem veneream coeunt, pœnis subjecit (Ad sont sacrés à la prière et à la participation des
can. IV. Carthag.). » sacrements: qui ne demeurera persuadé (jiio
Il ajoute aussi la décision canonique du pa- tous les fidèles ont plus de part au sacerdoce et
LA FERVEtR DKS LAÏQUES POl'R LES OFFICES DIVINS, etc. 2d7
aux ohlijïaiions sacerdotales qu'on nes'ima^nne « In liis jejuniorum dicbus nulKnc lites,null,T ordinairement. contentiones esse debent. Abslinenduni in lus XL L'Ej^lise Latine Fa toujours emporté sur esta conjugibus, et caste et pie \ivendum, la Grecque, dans l'amour de la chasteté etde la quia nihil i)ene valet jejunium, (|uod conjugal! continence. Théodulplie prescrit la continence opère poUuitur, et quod orationes , vigiliœ, et de quelques jours et une longue assiduité à la cleemosynœ non commcndant (Capitulare. prière avant la communion. « Aliquandiu ab Theod., c. xlii, xf.ni). » opère conjugali al)stineat, eleemosynis et ora- Et afin qu'on ne se persuade pas que les tionibus insistât, et sic ad tantum sacramentum jours de jeune n'étaient pas encore en si grand accédât (Capitulare Theod., c. xliv). » nombre qu'ils ont été depuis, je ne remarque- Ce sont presque les mêmes termes des capi- rai ici qu'un article des capitulaires de Chartulaires, soutenus de l'exemple de David, qui lemagne, où il prescrit trois carêmes chaque ne mangea des pains sacrés (ju'après quelques année, outre le vendredi de toutes les séjours de continence. « Ut videlicet abstinens maines^ et en quelques endroits même le saaliquot diebus ab operibus carnis , prœparet se medi.
ad percipiendum tantum sacramentum, exem- « Item admoneant sacerdotes , ut jejunia
plo David, qui nisi se confessus fuisset absti- tria légitima in anno agantur, id est, quadra-
nuisse ab opère conjugali ab heri et nudius ginta dies ante NativitateniDomini. et quadra-
tertius, nequaquam panespropositionisasacer- ginta ante Pascha, ubi décimas anni solvimus,
dote accepisset (Capitul. Car. Magn., 1. '20, et post Pentecosten quadraginta dies. Quan-
c. xl). » quam enim nonnulla ex hiscanonica priventur
Par la même raison, la continence de quel- autoritate, nobis tamen omnibus simul pro-
ques jours est nécessaire après le mariage, tant pter consuetudinem plebis et parentum no-
par la vénération qu'on doit à ce grand sacre- strorum ; morem hune observare convenit.
ment, que parce que d'ordinaire il est confirmé PraHer haec autem légitima tempora jejunio-
et comme scellé par l'Eucharistie. « Et biduo rum, omni sexta feria propter passionem
vel triduo orationibus vacent, et castitatem Domini jejunetur. Sed et sabbati dies a pleris-
custodiant, ut bonœ soboles generentur (L. 7, que. propter quod in eo Christus jacuit in
c. ccccLxiii).» L'archevêque Hérard en ordonne sepulcro , jejunio consecratus habetur (L. 6>
autant dans son capitulaire (Cap. lxxxix). c. clxxxiv). »
L'évêque, faisant sa visite, devait s'informer On ne peut dissimuler ce que ce prince avoue
si les curés instruisaient les peuples du temps si franchement , que les quarante jours de
qu'ils devaient s'abstenir du mariage. « Si jeûne avant Noël et après la Pentecôte, n'étaient
illud eliam admoneat, quibus temporibus con- pas fondés sur les anciens canons ; mais il est
jugati se abstiuere debent a propriis uxoribus remarquable , comme cet empereur le con-
(Reginon., 1. i, c. lix). » fesse, que le long usage de quelques siècles, et
Les livres pénitentiaux imposaient vingt l'observation uniforme de tant de peuples en
jours de pénitence à ceux qui ne s'étaient pas avait fait comme une loi.
purifiés par une continence d'environ une La règle de Crodogangus ordonne aussi ces
semaine .avant la communion. « Communi- trois carêmes , mais en sorte que le second ne
casti de sacrificio Domini , et non prius absti- consiste qu'en Fabstinence de la viande : « A
nuisti ab uxoris amplexu , quinque aut septem Pentecoste vero usque ad Nativitatem sancti
diebus, dies viginti pœniteas(Ibid., lib. I, c.ccc, Joannis Baptistœ similiter bis in die reficiant,
pag. lit)). » et carne abstineant. A Nativitate vero sancti
XII. La continence et l'oraison ayant tant de Joannis usque ad Transitum sancti Martini ,
rapport avec les jeûnes et les fêtes , il faut dire sicut antea bis in die reficiant, quarta et sexta
un mot en ])assantdesuns et des autres. Théo- feria a carne abstineant (Cap. xxxv). »
dulphe décide nettement que ce n'est pas Voilàcominentlejeùneanciendelaquatrième
jeûner utilement le carême, si l'on ne s'abstient et de la sixième fériés s'était aussi changé en
des sensualités de la chair, si Fou ne s'éloi- une simple abstinence de chair. Le troisième
gne de toute sorte d'inimitiés et de procès, si carême, qui est ce que nous appelons FAvent,
Fon ne vaque uniquement à la prière, aux s'observait avec un jeûne plus régulier, car on
veilles, à l'aumône. jeûnait jusqu'à l'heure de none, à l'imitation
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des anciens dcmi-jeùnes. « Ab ipso Transita Mil. Ratram, moine de Corbie. qui réfuta
sancti Martini usque ad Natalem Domini a les invectives des (irocs contre les Latins, nous
carne omnes abstineant, et usque ad nonam apprend que dans les deux Eglises d'Orient et
jejunent. » d'Occident, les uns jeûnaient, les autres ne
Depuis Noël jusqu'au carême on jeûnait jeûnaient pas le mercredi et le vendredi, sans
encore jusqu'à none le lundi, le mercredi et le (jue les uns condanmassent les autres; (jue
vendredi ; on s'abstenait de chair le mercredi ceux de Constantiiiople n'étaient asservis à ce
et le vendredi. ((Et |)Ost Nalalem Domini usipie jeûne ni par aucune loi, ni ])ar aucune cou-
ad caput quadraiiesinire secunda et (|uarta et tiuue ; au contraire ceux d'Alexandrie et de
sexta ferla in refectorio ad nonam reficiant; l'Orient jeûnaient exactement ces deux jours
reli(iuis diebus duabus vicibus in refectorio toutes les semaines. « Alexandrini quarla
reficiant. A carne vero quarla et sexta feria bis sextaque feria jejunant, et reli(jui perOrientem
temporibus abstineant. » Enfin s'il tombait un christiani; cum constet Constantinopolilanos
jour de fête dans un de ces jours d'abstinence, quarta sive sexta sabbati ut jejunent, nu lia
le prieur pouvait permettre qu'on mangeât de lege vel consuetudine constringi (L. iv ,
la viande. «Et si dies festus in bis diebus feriis c. ui). »
talis evenerit , si permiserit prior, carnem Dans la Grande-Rretagne on jeûnait tous les
manducent pro infîrmitate. » vendredis, sans condamner les autres occiden-
Quant au vrai carême on jeûnait jusqu'après taux qui ne jeûnent point. « In Insula Rritan-
vêpres : depuis Pâques jus([u'à la Pentecôte on nica omni sexta sabbati jejunatur, nec tamen
s'abtenait seulement de viande le mercredi, excommunicantur ab eis, qui per Occidentem
« A Pascha usque ad Pentecosten , bis in die iUo die non babent consuetudinem jeju-
canonici reficiant, et carnem manducandi nandi. »
licentiam babeant, nisi pœni tentes _, prœter Cette diversité provient manifestement de ce
tantum quartam sextamque feriam. » que dès les trois premiers siècles, les demi-
11 faut ici remarquer : 1" que ces trois ca- jeûnes du mercredi et du vendredi ont été
rêmes étaient d'une obligation plus pressante libres dans l'Occident, et ont été d'obligation
pour les cbanoines , c'est-à-dire pour les ecclé- dans l'Orient.
siastiques que pour les laïques ; ainsi on pour- Constantinople se conforma à l'Occident
rait juger avec assez d'apparence, que les deux plutôt qu'à l'Orient, parce qu'elle était au
derniers n'étaient que de conseil pour les laï- milieu. Dans l'Occident le jeûne qui était libre,
ques; ^" la seule abstinence de chair les mer- devint nécessaire en quelques provinces par
credis et les vendredis après Pâques jusqu'à la une longue et exacte observation, au moins
Pentecôte, et durant le second carême après la celui du vendredi ; dans les autres provinces le
Pentecôte, passait pour une espèce de jeune; jeûne devint peu à peu nécessaire, mais en
3" les jeûnes de l'Avent jusqu'à none, aussi même temps il se changea en simple privation
bien que ceux du lundi , mercredi , vendredi de chair.
en hiver qui étaient tout semblables, étaient Ratliérius, évoque de Vérone, nous découvre
comme une image des demi-jeûnes de l'an- bien d'autres espèces de demi-jeûnes, en retar-
cienne Eglise; 4" s'il est vrai que les lundis dant la réfection des pénitents de trois heures
depuis Noël jusqu'au carême , on ne man- après celle des autres fidèles ; c'est-à-dire
geait qu'après none, sans qu'on fût obligé de jusqu'à midi, ou jusqu'à none, ou jusqu'à
s'abstenir de viande , cette manière de jeûner vêpres, puisque les autres mangeaient ou à
semble fort singulière, et néanmoins les pa- l'heure de tierce, ou à midi, ou à l'heure de
rôles semblent en être fort claires; 5" les none. (( Ita ut si cœteri fidèles reflciantur tertia
grandes fêtes qui arrivaient en ces jours de bora, nos sexta : si illi sexta, nos nona : si illi
demi-jeûnes, c'est-à-dire le mercredi et le nona, nos usque ad vesperamjej unemus (Spic,
vendredi, ou bien durant l'Avent, donnaient t. ii, p. ^41). » Il parle apparemment d'un pays
la liberté de manger de la chair ; G" et chaud, où en été on dîne de fort bonne heure
néanmoins cela même passait pour une con- pour prévenir les ardeurs du midi,
descendance , ainsi il est assez probable que Mais voici bien il'autres i)articularités dont le
les plus rigoureux observateurs des canons s'en même auteur nous instruit, quant au jeûne et
abstenaient. quant à la continence qui l'accompagnait. « In
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Adventu Domini, nisi festivitas intercédai, (|iia- Alton, évtViuc de Verccil, qui vivait en même
luor hebdomadibus a carne noveritis ai)slinen- leni|»s qne Hallierius, ordonne à ses clercs de
dum, et coilu. In Natale Domini \iginli diebus jeûner sept semaines pleines avant Pâques,
ac noctibus a coilu eliam licito omnino cessan- pour se distinguer des laïques, « Septem heb-
dum.SimiliterinOclavis PuscbaîetPenlecostes, domadas plenas anle sanctum Pasclia omnes
Letaniarinn, et omnium lestivilatum \i},nliis, clerici in sorlem Domini vocati a carne jeju-
sexlis eliam l'criis, pra?ci|)ue autem onmibus nent (Capilulare Altonis, c. lxiv et i.xx). » L'es
diebus vel noctibus Dominicis (P. ^2iO). » laïques ne jeiinaient que six semaines tout au
Voilà comment les personnes mariées devaient plus, ils y ajoutaient les quatre jours dei)uis le
vivre en continence tous les jours de jeune et mercredi des Cendres; les clercs devaient com-
de fête, et même plusieurs autres jours, au mencer le jeûne au Dimanche delà Quinqua-
temps des fêtes solennelles. gésime.
Cet auleuraverlit les fidèles de jeûner jusqu'à Ce prélat semble exempter du jeûne le
l'heure de none, tous les jours de la semaine jeudi, ce qui a eu lieu autrefois en quehiues
sainte, et même le samedi saint d'attendre Eglises; mais il recommande un jeûne rigou-
jusqu'après la messe, (jui ne peut commencer reux le mercredi, le vendredi et le samedi, à
qu'une heure après none. moins qu'ils ne s'y rencontre quelque fête so-
Si les fêtes de la Vierge ou des Apôtres, ou lennelle.
des patrons d'une église arrivent en carême « Quarta vero, et sexla, et septima feria prœ"
ou aux jours des Quatre-Temps, on rompt le caiteris jejunandum est, etc. Qui istis tribus
jeûne. « Si festivitas, (lure non sit sanctœ Dei diebus in crapula, vel epulis absque magna
genitricis Marite, aut Apostolorum evenerit in interveniente festivitate, vel necessitate fuerit,
Quadragesima, vel Quatuor Temporum jeju- videlur Dominum crucifigcre, etc. (An. 950). »
niis, magis jejunium tenendum, quam festivi- Enfin, ce prélat montre ailleurs (Epist. iv)
tatem celebrandam scitote , nisi forte illius que s'il faut célébrer avec joie tous les diman-
sancti sit celebritas, qui in eadem parochia ches de l'année, dans le souvenir de la résur-
jacet. » rection du Fils de Dieu, il est également néces-
Cet auteur se donne la liberté de se moquer saire de jeûner tous les vendredis en mémoire
de la simplicité des Grecs, qui jeûnaient tous de sa passion. Voilà comme tant de pratiques
les jours du carême jusqu'à la nuit. « Vitupe- modernes commençaient à s'établir, ou étaient
ramus et illorum ridiculosam nimium stulti- déjà établies dans l'Eglise,
tiam, qui contra concessam nona hora diei Saint Odon, abbé de Cluny, dit que le saint
onmibus sumendi quidlibet licentiam, usque comte Gérald donnait bien à manger à ses
ad noctem quotidie jejunium eligunt protelare, hôtes dès le matin, mais qu'il ne mangeait ja-
ut nocte quasi cum licentia ventrem valeant maisqu'aprèstierce, et les jours de jeûne après
ingurgilare (Ibid., p. 283). » none. « Cum hospites reficere nonnunquam
Il paraît de là qu'au temps de Ratherius, mane fecisset, ipse tamen non ante horani
c'est-à-dire avant l'an mil, les jeûnes du ca- diei tertiam vel in jejunio ante nonam refîcie-
rême même se rompaient après-midi avant bat (L. vui vilae S. Gerald., cap. xni et xv). » Il
none, puisque c'est un effort de mortification gardait l'abstinence de chair trois jours la se-
qu'ilexigependantlasemainesainte, de jeûner maine : s'il y survenait une fête, il remettait
jusqu'à l'heure de none. l'abstinence à un autre jour. Si un jour de
De toutes ces citations on pourrait bien con- jeûne tombait le Dimanche, il jeûnait le sa-
clure, qu'on ne jeûnait pas la veille de la Pen- medi.
tecôte, et néanmoins il fallait bien qu'on y Ce n'était donc pas encore une coutume qui
jeûnât au moins en quelques endroits, puisque eût fait loi, de prévenir le samedi les jeûnes
les capilulaires de Charlemagne en ordonnent qui tombent le dimanche. Cela provenait peut-
expressément le jeûne : « Ut adnuntient pre- être de ce que les Romains et leurs imitateurs
sbyleri eodem modo sicut vesperascente sab- jeûnaient tous les samedis, ainsi ils n'avaient
balo sanctum Pascha celebratur, et ipsum diem pas besoin de transférer au samedi le jeûne du
Pentecostes similiter celeberrimum habeant, dimanche.
ut sanctum Paschic, et jejunium, et missam, et « Tribus feriis in hebdomada, et omni tem-
baptismum (L. vi, Capit., c. CLXXXvn). . pore quod abstinentiœ dicatum est, a carnaîi-
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bus abstinebat. Si tanicn in oi?(lem feriis festi- Parasceven, excoptis pascbalibns et aliis con-
viUis annualis cvcnisset, abstinentiam ita sol- (.essis, eliainsi cxlreiniiin spiriliitn ajial, etc. »
vebat, ut in ciualibet absoluta feria, ad vicem Et un peu après, « Sed et si in aliis jejunii die-
illius quaiu solverat, itideni abstineret. Si vero bus, scilicet sanclomm Apostolorum, Donni-
jejunium die Doniinica evenisset, prœcedenti tionis Deipara» et NatalisCbristi jejunavcrinuis,
sabbato solemnitateni jejunii persolvebat. » pudorc non afficiemur (In Can. Apost). »
XIV. Les Orientaux ont été les plus zélés et II tire la même conclusion d'un autre canon,
les plus rifïoureux pour le jeune. lialsanion ra- qui défend de célébrer la sainte messe aux
conte que le patriarcbe de Constantinople Luc, jours de jeûne ; ainsi il ne la permet que les
déclara que les jeûnes du mois d'août et de samedis et les dimanches du carême. Car la
l'Avent devaient être rigoureusement gardés messe des présanctifiés n'est pas un sacrifice,
par la loi de la tradition non écrite, qu'ainsi il mais une oblation réitérée du sacrifice du jour
fallait jeûner depuis le premier jour d'août précédent. « Prœsanctificatorum ministerium
jusqu'à l'Assomption et depuis le 14 novembre incrucntum sacrificium non dicimus, sedobla-
juscju'à Noël, et que les infirmes demanderaient tionem prius oblati et i)erfecti sacrificii. (In
dispense à l'évêque, afin de diminuer ce nom- Can. Trnll. lu). » Cela eut été étendu aux
bre de jours. autres carêmes, s'il y en eut eu plus d'un,
« Patriarcha dixit, quod cum bi jejunii dies d'une obligation étroite. « Nota ex hoc quod
non declarentur ab ulla scriptura, cogimur proprie una est Quadragesima ; si enim alia
sequi non scriptamecclesiasticam traditionem, fuisset, cautuni esset , ne in illa fieret perfe-
et debemus jejunare a primo die Augusli, et a ctum sacrificium, sed per prœsanclificata. »
quartadecima niensis Novembris. Sin autem XV. Il faut donc avouer que le long jeûne
propter corporalem imbecillitatem id solvere qui précédait les fêtes de Noël, de l'Assomption,
coganiur, episcopali permissione dies declarati et des Apôtres, car Balsamon vient de faire
in angustuin redigentur ; nam id quoque pla- mention de celui-ci, était encore arbitraire au
cuit ex non scripta ecclesiastica traditione (In temps du concile m Trullo, ei que, depuis, la
Interrog. quorumdam monacborum). » longue coutume, en fit comme une loi.
Balsamon fait néanmoins assez connaître Le même Balsamon remarque que le jeûne dans un autre endroit, que ces jeûnes de tra- du carême consistait en xérophagies, et à dition non écrite, étaient plutôt de conseil que s'abstenir du vin, quoique quelques-uns borde précepte, liassent les xéropliagies à la seule semaine
Cet auteur, après avoir déclaré qu'il faut sainte. Ce n'est pas l'avis de Balsamon, qui
jeûner avec des viandes sèches, qu'on api)c- n'en excepte que les samedis et les dimanches,
lait xéropliagies, tout le carême, tous les (In respons. Timoth., p. 106i. In can. l. Lao-
mercredis et les vendredis; que les malades dicen.)
pourront manger du poisson, mais non i)as de Le [)atriarche d'Alexandrie Théophile, sur la
la chair aux jours de jeûne, quand il leur en dilliculté proposée de la veille delà Théophanie,
coûterait la vie, si ce n'est les mercredis elles ou de Noël, (|ui tombait un Dimanche, au-
vendredis entre Pâques et la Pentecôte , les (]uel les canons défendent de jeûner, résolut
samedis et les dimanches du carême ; il ajoute qu'on pourrait manger quelques dattes en
que le canon apostolique ne faisant point men- attendant les offices du soir, et qu'ainsi on gar-
tion des autres jeûnes, des Apôtres, de l'As- derait le jeûne sans jeûner,
somption et de Noël, ces jeûnes n'étaient pas Les Grecs ne jeûnaient pas le mercredi et le
encore passés en loi, et il était pourtant louable vendredi de la semaine qui précède le carême,
de les observer. ni de celle qui suit le jour de Pâques ; ce n'est
« Si quisfidelis non jejunat in Quadragesima, pas qu'en ces jours ils pussent manger de la
et omni quarto die, et Parasceve, nam et in iis, chair ; car quand ils eussent couru risque de
similiter ut in quadragesima aridis vesci jussi lu vie, ils ne le pouvaient non plus qu'en
sumus : si est quidem clericus, deponalur, si carême; et Balsamon assure que plusieurs
vero laicus, segiegetur. Excijje mihi eos tpii synodes avaient refusé ces dispenses, « Non
tDgrotant. Hi enim si per pisces jejunium ser- permiltetur cuicpiam etiainsi extremuin agal
vaut, eis venia datur. Per carnem autem non spirilum in magna Quadragesima carnibus
solvet quis quemcumque quartum diein et vesci; vidimus enim hoc diversis temporibus
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synodice petiliini esse, ut non esse concessuni. (Apud Balsanion., p. 1007. In can. Aposl., (jG. Snppleni., pa^. t \-lO). »
Les xéropliaLries soliscrvaienl donc aussi le mercredi et le vendredi : les plus relâchés connnencaienl a user d'iuiile, et à manger des luiilres et d'autres poissons à cocpiilie en ces sainlsjours, ce (|ueRalsamon assure être contre la loi. Ainsi il condamne le relâchement (jui a depuis [)révalu dans rOrient. « Aridisvesci dehemus onnii quarta et sexta leria. Qui ergo sine morho ciun oleo et testaceis piscibusjejunant, faciunt contra legem ; multo auteni magis qui in quartis feriis pisces comedunt. »
Voilà les premiers commencements de la pratique plus relâchée des derniers siècles : on commença à manger des huîtres et d'autres poissons semblables, qui sont les moindres ; après on mangea même du poisson, mais le mercredi seulement, comme au jour le moins révéré : de là on passa aux autres jours, et aux autres poissons, qui n'ont point de sang.
Quelques-uns, au contraire, prétendaient qu'aux jours des xérophagies, il ne fallait boire que de l'eau, à quoi Balsamon semble s'opposer, comme à une chose qui ne se trouve pas dans les canons (Bals. Supplem,, p. 1125).
Enfin, Balsamon raconte qu'une personne de qualité ayant voué de jeûner tous les mardis.
voulut aussi jeûner le jour de Noël, t[ui était échu en un maidi.
L'em|)ereur demanda au patriarche Luc une décision synodale sur cette (juestion, et il lut résoUi (pi'on ne devait en façon (pielconquc jeûner le jour consacré au Seigneur, et (|ui est comme le [)ropre jour de IVapies : (jue par conséquent le vœu était nul, comme contraire aux canons (In Can. Basil. 29).
Les réponses du même Balsamon (Juris Orient., tom. i, pag. 388) qui sont contenues dans le droit oriental, nous apprennent encore que les (irecs mangeaient de la viande , au moins ils en goûtaient les mercredis et vendredis des semaines du carême prenant , du fromage, et des douze jours, pour s'opposer à quelques pratiques superstitieuses des hérétiques; et qu'ils en mangeaient encore avec plus de liberté la quatrième et la sixième iérie, de la semaine de Pâques, dont chaque jour est révéré comme un jour de dimanche.
Enfin, quant aux autres jeûnes, Balsamon dit qu'il n'y a que sept jours qu'on soit obligé de jeûner avant les fêtes des Apôtres, de Noël de la Transfiguration, et de l'Assomption; si les coutumes particulières des lieux augmentent ce nombre de jours, elles en sont louables; mais il n'y a de peines décernées que contre ceux qui ne jeûnent pas une semaine entière avant chacune de ces fêtes (1).
(1) Aujourd'hui encore, les vendredis et samedis de l'Avent sont jours de jeune obligatoire à Rome.
On sait que Pie IX a accordé à tous les évèques et ceux-ci à tous
les curés, la faculté de dispenser de rabstinence des samedis qui ne sont pas jours de jeûne. (Dr Andké )
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DEPUIS l'an mil jusqu'à PRÉSENT.
I. Suite des matières qui out été traitées, et de celles qui restent à traiter.
II. Exemple illustre de saint Tagraon, archevêque de Magdebourg.
III. Exemple de salut Séverin, évèque de Cologne, tiré de Pierre Pamien. Preuves tirées de cet exemple pour l'obligation de réciter les heures canoniales.
X. De saint Dominique
2G2 DU SECOND ORDRE DES CLERCS. - CHAPITRE QrATRE-YINGT-QUATRlftME.
XI. Des premiers missionnaires apostoliques de l'ordre de « Quia (Umi ill ailla regia COllstitutllS, impe-
saint Franenis. l'ialibus lue consiliis veliernenter anplicui, ca-
Xll Ce lurent eux qui donnèrent cours au bréviaire qui était . ■ .r. ■ j- .• , ,
propre h la diapeiie du pape. , . noiiicœ synaxis officia , per dislincta liorarum
xui. Réilexions sur cela, pour en conclure l'obligation des spatia noii persoWi. Mane (iuip[)o oiiinia coa-
hcures canoniales. cervans siuiul, tota (lie negotiis ingruentibus
XIV. Exemple de saint François Xavier. ,., , , , Xi
XV. D'Albert le Grand, d'unsaintcardinal,et de saint Charles, secura liberiate vacahaiii. 01) hanc ita(|ue ne-
glip:enliam horarum, ardoris liujus fero sup-
I. Nous avons déjà parlé amplement de l'obli- plicium (Baron,, ibid., n. 83). »
gation des ecclésiastiques à réciter les offices H faut remarquer : 1° Que ce saint prélat
divins ; nous ne croyons pas néanmoins devoir étant appliqué au conseil d'Etat et aux allaires
finir cette matière sans l'approfondir encore de l'empire se fût apparemment dispensé des
davantage; c'est pourquoi je me propose de faire heures canoniales, s'il eut jugé (|u'elles n'é-
voir : V que cette obligation est plus ancienne talent de nulle obligation ; 2" si la récitation
qu'on ne s'est quelquefois imaginé, par les en eût été purement arbitraire, ce n'eût pas
exemples des grands honmies, et par les canons été une faute qu'il eût fallu expier par un si
réitérés de plusieurs conciles; 2" je viendrai à la rigoureux châtiment, de ne pas réciter chaque
solennité des offices dans les églises cathé- heure séparément en son propre temps. Et au
drales et collégiales, ou môme dans les parois- contraire, s'il était d'un devoir si précis de ré-
siales; 3" il faudra ensuite dire quelque chose citer toutes les heures en leur temps propre,
de l'oflice de la sainte Vierge, et de celui des il était d'une obligation bien plus indispen-
morts ; 4" enfin, nous parlerons aussi de sable de les réciter en quelque manière que ce
réchange qu'on a fait pour les ignorants, à qui fût; 3° il n'y avait pas de nécessité si pressante
0 n a déterminé au lieu du psautier et des d'assister aux heures canoniales du chœur,
heures canoniales, un nombre réglé d'Oraisons comme de les reciter au moins en secret. Et
Dominicales et de salutations angéliques. ceux dont les occupations étaient une excuse
II. Commençons par la récitation des heures canonique , pour se dispenser du chœur, ne canoniales en particulier, et faisons voir, pre- laissaient pas d'être obhgés de réciter l'office mièrement par des exemples célèbres, qu'on en particulier.
Ta toujours regardée comme d'une obligation Quand cette histoire pourrait être révoquée très-étroite. Ditmar, évêquedeMersebourg, fai- en doute, au moins on ne peut nier que Pierre sant l'éloge d'un saint archevêque do son temps, Damien, qui en est l'auteur, ne présupposât c'était Tagmon de Magdebourg, assure qu'il comme une vérité certaine et incontestable disait tous les jours le psautier et la messe, si dans son siècle, que ceux même qui ne pouquelque dangereuse maladie ne l'en empochait, valent assister aux offices du chœur et qui « Nisi infirmitas obsisteret, omni die missam étaient engagés dans les affaires les plus imet psalteriumcantavit (Baron., an. I0ll,n. 2).» portantes, ne pouvaient néanmoins se dispen- Pierre Damien raconte l'histoire d'un reli- ser de la récitation secrète des heures canogieux qui fut repris par un ange travesti en niales. A quoi Pierre Damien ajoutait, et il le pèlerin, de ce que le jour précédent, étant las, prouvait par cet exemple, qu'ils devaient les il avait dit ses compiles après s'être couché réciter chacune séparément on son temps sur son lit. « Jacendo horas canonicas compte- propre. Voici ses paroles : « Distinguenda sunt verat. » Les paroles de l'ange furent, « Comple- orgo per momenta tomporum ecclesiasticaî intorium in lecto, nec salus est, nec profectus stitutionis officia, et sub magna divini timoris (Baron., an. 10(32, n. 82). » ac revorentiiL^ diccnda sunt disciplina (Daniia-
III. Le même Pierre Damien en ajoute une nus, 1. u, e-pist. xv). »
plus étonnante du saint évoque de Cologne, Enfin, l'autre histoire que Pierre Dannen y
Séverin, qui apparut à un clore de son église, ajoute d'un moine exorciste, à qui l'énergu-
lorsqu'il traversait une rivière, et l'assura qu'il mené reprocha qu'il disait ses compiles dans
souffrait les flammes dévorantes du purga- son lit, « Tune ille es, (pii sub cotto quotidie
toire, pour avoir récité ses heures canoniales complotorium insusurras ? » Cette histoire ,
toutes ensemble dès le matin , lorsqu'autre- dis-jo, confirme encore cette vérité, que les
fois étant dans le palais impérial, il était tout moines et les clercs étaient dans les mêmes
le jour occupé aux affaires publiques. obligations pour la récitation de l'office, et que
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l'on ne s'en dispensait pas pour les affaires ou termes mêmes Caiionicum pensum en mar-
pour les indispositions corporelles qui dispen- quent l'obligation,
saient du chœur. VI. Guillaume de Malmesbury assure que le
IV. Le même Pierre Damien a fait un traité pieux et savant Bèdc n'interrompit jamais la qui porte pour litre Dominus vobiscimi, oii ce récitation de son otfice, même dans les lansavant homme fait voir que ces termes ne doi- gueurs de sa dernière maladie. « Totis diebus, vent pas être ni omis ni changés par ceux qui prœter debitum psalmodiœ pensum^ assiduis récitent l'office en particulier, parce qu'ils sont lectionibus gravedinem valetudinis decipere alors même dans une union très-sainte et nitebatur (De geslisRegum Angl., 1. i, p. 23).» dans une présence très-véritable avec tout le Le même auteur raconte comment saint corps de l'Eglise : cet ouvrage tout entier est Wolstan, évêque de Vorcester, étant appelé au une preuve de cette récitation secrète de l'of- concile ou au conseil, qui ne le menaçait de flce divin, surtout quand il y rapporte l'exem- rien moins que de la déposition, au lieu de pie du souverain Pontife, de tous les évoques penser à défendre son innocence , célébra et de tous les prêtres qui y usent des mêmes l'heure de sexte, parce (jue c'en était le temps, termes. « Nondum cantavimus horam sextam, cante-
« Gertum est enim, (juod necpie beatissimus mus ergo. Prius faciamus Dei servitium, et
Apostolicte Sedis autistes, cum videlicet obse- post agitabimus hominum litigium (L. m ,
quente ministro privata Deo reddil obsequia, p. 118, an. 1072). » Aussi la simplicité sou-
netjue quisquam onmino pontilicum, vel ca- tenue de l'invisible secours qu'il venait d'im-
iholicorum aliquis sacerdotum, his verbis ad plorer, demeura victorieuse de tous ses adver-
alterum singulariter utitur (Cap. xm). » saires.
V. Ives de Chartres nous apprendra peut- Ce saint prélat disait tous les jours la messe, être à garder des mesures justes dans les cou- le psautier tout entier et les oltices courants séquences qu'on pourrait tirer du récit de des Saints. «Quotidie missam cantans, addebat Pierre Damien, à Toccasion de saint Séverin, psalterium , omniumque sanctorum memoévêque de Cologne. rias, quorum toto anno singula solemnia suc- Ce religieux et savant canoniste déplore ce^unt, singulis in septem divisis, per septem
bien à la vérité le malheur qui lui était com- non omittebat horas (De gestis Pont. Angl.,
mun avec tous les évêques de son temps, 1. iv, p. 280). » Ce qui semble dire que non-
d'êlre si embarrassés des affaires tumultueuses seulement il récitait toutes les heures cano-
du monde, qu'à peine pouvaient-ils respirer niales séparément, mais qu'il ajoutait le psau-
pour goûter un peu la suavité de l'oraison, tier aux offices des Saints; o Ut qui quotidie
mais il leur était impossible de dire toujours psalterium cum orationibus non minoris nu-
les heures canoniales aux temps déterminés, meri evolveret post missam. » Aussi dans ses
« Nos enim publicorum negotiorum tumulti- voyages il trompait agréablement le temps en
bus occupati, cum ipsis compescendis tota die chantant des psaumes sans se lasser. « Equo
laborando sufficere non possimus , internœ quocumque vadens psalterium frequenta-
quietis suavitalem vix aliquando admittimus. bat, orationales versus qui occurrebant, ad fa-
Raro et canonicum pensum determinatis ho- slidium concantanlis crebro repetens. » ris solvere prœvalemus (Epist. xcix. Baron., Cet historien fait toutes ces curieuses remar-
an. 1005). » ques, parce qu'il y a quelque chose de singu-
Ce saint prélat disait souvent ses heures lier et au delà du devoir commun de réciter
hors des temps, mais non pas toujours. Il ce- l'office divin.
dait à la nécessité inévitable de (juclques af- VII. Saint Thomas, archevêque de Cantor-
faires extraordinaires. Au lieu que saint Sève- béry (an. M6i), récita premièrement tout son
rin semblait s'être fait comme une loi et une office et dt; la nuit et du jour avant que d'en-
habitude de ce petit dérèglement. Mais enfin trer dans cette assemblée fameuse de Nor-
dans quelque accablement d'affaires que se thampton, où il devait défendre les libertés
trouvassent ou Ives de Chartres ou les plus de l'Eglise au péril de sa vie. « Nocturnis vi-
saints évêques de son temps, ils ne se dispen- giliis cum summa devotione peractis , etc.
saient au plus que du temps des heures cano- Totumque officium cum ad id pertinentibus
niales, mais non p\s des heures mêmes. Les complevit, etc. » Cela se peut entendre de la
messe. Mais les heures de tierce et de sexte seml)lenl jointes à la messe, comme il parait par le narré du second concile de Lyon, où le pape n'entra qu'après avoir dit tierce et sexte, parce que c'était un jour de jeûne. « Dixit tertiam et sextani quia erat dies jejeunii (An [-211. Conc, tom. ii, par. i., p. U.V), *»;{!). »
Henri, évèque de Liège, fut déposé dans ce concile par le pape Grégoire X, qui nous apprend, dans la lettre qu'il lui écrivit, qu'un des crimes dont il était chargé était l'omission des heures canoniales. « Quid pliira? Horas canonicas, maxime cum eas nescias, et illilteratus existas, in animie tuiv periculum prtetermittens, etc. »
C'était donc un crime d'omettre la récitalion de l'office, et c'était ensuite une irrégularité de ne savoir pas lire ou de ne savoir pas même par cœur le psautier. Aussi le concile de Coyac, en Espagne, voulut que tous les clercs sussent le psautier. <s Ut archidiaconi taies clericos constilutis quatuor temporibus ad ordines ducant, qui perfecte totum psalterium, hymnos et cantica, epistolas, evangelia, et orationes sciant (An. 1050. Can. v). »
Parmi cent accusations criminelles qu'on forma contre le pape Jean XXIll dans le concile de Constance (Sess. ii), où il fut enfin déposé, on n'oublia pas celle-ci qu'il avait négligé de dire ses heures canoniales , ou en public ou en particulier. « Missis et vesperis papalibus interesse non curavit. Horas canonicas dicere sprevit. »
VIII. Au contraire, l'auteur de la vie du pape Léon IX lui donne presque la même infatigable application aux offices divins, que nous avons déjà vu attribuer à saint Wolstan, évèque d'Angleterre.
« Nocturnis horis paululum somni sumebat, reliquumque noctis spatium, cum integri decantatione psalterii , ac innumera genuum inflexione excurrebat. Idem quoque psalterium per singulos repetens dies, cum oblatione divini sacrificii . cursum multiplicium orationum indefesse transigebat(8urius, die 19 April. 1 i). »
Ainsi ce saint pape disait tous les jours deux fois le psautier , outre un grand nombre d'autres prières. Saint Antonin, archevêque de Florence, disait le i)sautier toutes les bonnes fêtes et l'office des morts deux fois la semaine, outre l'office ordinaire de chaque jour, l'office de la Vierge et les psaumes pénitentiels.
« Mitto nunc, quod pra'Ier horarum nnmus, quo se[tlies Deus (piotidie laudalur, eos etiam psalmos, qui pœnilenli;n dedicantur, tum liUinias ac Deiparœ Virginis horas, cum etiam liceret, nullo unquam die destilit, qnin sedulo recitaret. Mitto nunc quod recurrentibus hebdomadis bis semper defunctorum animas, usitato illo j)salmorum, quo |)assim utimur, officio expiabat (Surius, die ^2. Maii, c. xiv).»
IX. Nous ne lisons pas que l'incomparable saint Hugues, évê(|ue de Lincoln, prolongeât les heures canoniales par des récitations particulières du psautier. Mais il les chantait ou il les récitait durant le jour et la nuit, en leur propre temps, avec une fidélité et une exactitude inimitables.
Un jour même qu'il était en campagne avec d'autres évêques, ces prélats ayant pris résolution de se lever et de partir plus matin qu'à l'ordinaire pour prévenir les embûches de quelques voleurs, ce saint aima mieux dire ses matines avec sa lenteur et sa dévotion ordinaires; puis se mettant tout seul en chemin, il évita tout seul le danger où tous les autres s'étaient précipités par leur empressement.
« Preces canonicas statuto persolvebat tempore, nec induci poterat , ut aut prœveniret illud , aut differret. Contigit aliquando cum pra^lalis quibusdani et clericis infesta loca ecjuitare, etc. Omnium una sententia fuit, ut ante lucem surgerent et iter suspectum in tenebris conficerent , etc. Quibus ille : Et quo ibimus, inciuit, matutinis precibus nondum absolutis? etc. Qui capit, capiat; et qui timet, timeat ; ego hinc non exibo , donec solito more preces matutinas persolvero. Mira res. Solus episcopus postquam laudes Deo tractim admodum obtulit, licet cum suis per eamdem viam equitaret, nihil mali passus est, alii in periculum, quod cavere moliebantur, iuciderunt (Surius, die 17. NoYem, c. xxii). »
Thomas de Chanlepré, évèque sull'ragant de Tournay, fait mention du pieux évèque de Hildeseim Conrad, qui se levait la nuit pour dire ses matines, et passait de la prière à l'étude pour préparer ses prédications. « Ad matutinas intempestte noctis silentio surrexerat, illisque dictis resedit ad studium , facturus in die sermonem (Cantiprat., 1. i, c. 3, n. 3). »
X. Saint Dominique n'était pas moins ponctuel à observer les heures de ce pieux devoir même dans ses voyages , non-seulement durant le jour, mais aussi durant la nuit.
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« Quaiiflo oxlra nionasterium erat, aiulito Enlin le pape Nicolas III ordonna que dans
primo sigiio noclurnaruni preciim , suryebat toutes les églises de Rome on lit à l'avenir le
et fratres excilans, cum mulla devolione lo- même office, et qu'on se servit des mêmes
tum divinum offîcium absolvebat , lioris et livresque les cordeliers, ayant banni tous les
tem|)oribus suis, tum nocfurnis, tum diurnis : anciens livres du chaut et des offices,
niliil penitus omittens. I*ersoluto completorio « Sciendum (juod iNicolaus papa III, de jre-
etiam in itinere positus cum sociis, silentium nere Ursinorum, qui cœpitannoDomini 1-277.,
non minus servabat, (juam si esset in mona- f'ecit in Ecclesiis urbis amoveri antiplionarios
sterio (Surius die 5. Aug., c. in, 1. iv). » gradualia, missalia, et alios libros ol'licii anti-
XI. Cette multitude d'exemples montre clai- quos quinquaginta, et mandavit, ut de ca'tero rement que les évêques, les clercs et les reli- Ecclesiic urbis uterentur libris et breviariis gieux ne croyaient pas pouvoir, sans crime, fratrum minorum , quorum regulam etiani se dispenser de cet office de piété, même peu- confirmavit. L'nde hodie in Roma omnes libri danl leurs voyages, et dans l'embarras de leiu's sunt novi, et Franciscani. »
plus importantes occupations. XIII. Ce récit de Radulpbe donne sujet aux Ce furent apparemment les religieux de réflexions suivantes : 1° ni les papes, ni les carsaint François et de saint Dominiijue qui ayant dinaux, ni les autres officiers de la cour rôles premiers d'entre les communautés régu- maine, ne s'exemptaient jamais des offices lières, entrepris de fréquentes courses apos- divins qu'on chantait dans la chapelle, quel-, toliques par tout le monde, donnèrent cours à que embarras d'allaire qui leur survint. On ces petits bréviaires qui ont été depuis en usage, accourcissait les offices, mais on ne les omet- Le religieux Franciscain qui rendit compte ta't jamais; 2° les missionnaires apostoliques à son général de son voyage dans la Chine, ne se dispensaient pas non plus de la récitaen l'an 1305, demanda qu'on lui envoyât les ^^^n de l'office; 3" les ecclésiastiques et les livres du chant et des offices de l'Eglise, parce religieux se jugeaient engagés dans la même qu'il n'avait porté avec lui qu'un bréviaire où obligation de réciter les heures canoniales ; les leçons étaient accourcies, et un petit mis- ^^ l'office des cordeliers fut emprunté d'abord sel. « Quia non habeo nisi breviarium portatile de la chapelle du pape, mais ayant été ensuite cum lectionibus brevibus, et parvum missale approuvé par Nicolas 111, il devint l'office com- (Rainald., an. 1305, n. 20). » mun de toutes les églises de Rome, et enfin ce
XII. Il y en a même qui prétendent que le fut le bréviaire de l'Eglise romaine; 5" la literme de bréviaire ne vient que de l'office berté même qu'on se donna d'abréger les divin abrégé, qui y était contenu, et qui parut offices est une preuve de l'étroite obligation plus commode aux premiers Franciscains pour où l'on se croyait être de réciter les heures leurs missions apostoliques que l'office plus canoniales parmi les occupations les plus prèsétendu. santés.
Radulphe, doyen de Tongres, dit que ce fut XIV. Il ne faut pas priver l'incomparable l'office qu'on chantait dans la chapelle du missionnaire de ces derniers siècles, saint pape à Saint-Jean de Latran, et qu'on abrégeait François Xavier, de l'éloge qu'il a si justement très - souvent , selon la foule extraordinaire mérité dans cette matière. Quoiqu'il eût d'ad'affaires dont le pape et les cardinaux se trou- bord obtenu la permission d'user du bréviaire valent accablés. Qu'au reste, dans toutes les nouveau du cardinal Quignon, qui était enautres églises de Rome les offices divins étaient core plus court que l'ancien, c'est-à-dire que beaucoup plus longs. celui des cordeliers, il ne voulut jamais user
« Clerici capellares, sive de mandato papa>, de cette indulgence , quoique de tous ses pré-
sive ex se officium romanum semper brevia- cieux moments dépendît le salut de tant
bant, et sœpe allerabant, prout domino papœ d'àmes.
et cardinalibus congruebal observandum. Et «Nuper novum ternarum lectionum brevia-
istud offîcium breviatum secuti sunt fratres rium, sanclse Crucis dicebatur, occupatorum
minores. Inde est quod breviaria eorum et hominum levamen, editum erat; ejusque usus
libros officii intitulant secundum consuetudi- Francisco propter occupationes ab initio con-
nem Romause curiœ ( De canonum observ., cessus. lUe tamen quamvis ingentibus curis
c- ^-'^")- » negotiisque distentus nunquam permissa uti
voliiit licenlia,vetiisqiio breviariiim novenarum lectionum liaud paulo lonj,nus, per[)eliio recitavit; ut qui jucundissime cum Duo ageret, cnm eodeni quam diutissime colloquerctur (Tursclin., vila) Xaverii, ult. I., c. v). »
XV. Les occupations et les éludes n'euipèchaient pas Albert le Crand de réciter tout le psautier prescjue tous les jours : « Multis anuis fere quotidie cuui tamen in cathedra tlieologiai rcf^erct, tantum de die ac nocte orationibus incumbebat, ut psalterium Davidicuui legeret, et interdum diclis boris, contemplationi di- ■vina} insudaret (Canfiprat., 1. u, c. lvm). »
(iobelin fait mention d'un saint cardinal qui employait tous les jours six bcures à dire son bréviaire: «Preces liorarias non absorbebat, ut facimus pleri(iue omnes. Testor hoc sacratissimum in quo sumus templum, singulis diebus sex illum lioras solitum coiisumere in officio exsolvendo (Rainald., an. 1 Ki.j, n. 112). »
Le cardinal de Pa\ie fait l'éloge du cardinal de Saint-Pierre, qui ne cessa jamais de dire
son office pendant les langueurs même de sa dernière maladie, jusiiu'ù ce (ju'il eut entièrement perdu la parole : « lioras canonicas non ante dimisit, quam a voce est ipse dimissus (Epist. cxxxvi). »
Saint Charles, archevêque de Milan, au rapport de Giossano, récitait le matin avec ses ecclésiastiques matines et prime , après un quart d'heure d'oraison mentale, puis ils disaient le reste de l'oftice aux heures convenables (Giossan., 1. ii, c. m; et 1. ni, c. u). Les autres de ses ecclésiastiques (jui n'étaient pas obligés au grand office, récitaient le matin tous ensemble le petit office de la Vierge jusqu'à vè[)res, ([u'ils disaient après avec compiles en son propre temps.
Ce saint prélat affecta toujours de lire son office, sans en rien dire par cœur, et il ne manqua point de le réciter, que le jour de sa mort, aïKiuel il l'entendit réciter au pied de son lit par un de ses camériers. Ce sont les termes de Giossano.
CHAPITRE QUATRE-VINGT-CINQUIÈME
DE l'obligation A RÉCITER l'OFFICE DIVIN. PREUVES TIRÉES DES LOIS ECCLÉSIASTIQUES,
DEPUIS l'an mil jusqu'à PRÉSENT.
1. Divers canons des conciles, jusqu'à l'an treize cent, qui présupposent ou qui affermissent cette nécessité.
][. Autres canons des conciles depuis l'an treize cent jusqu'au concile de Bàle. Quand on cessa à Paris de chanter matines à minuit.
III. Canons des conciles depuis le concile de Bàle jusqu'aux conciles de Milan de saint Charles.
IV. Règlements des conciles de Milan, et des conciles de France, qui les ont suivis.
X. De quel droit est l'obligation des heures canoniales
I. Je passe des exemples aux lois, qui font remarquer encore plus précisément cette obligation.
Le concile de Londres, en 1200 (Can. i), n'ordonne pas qu'on célébrera les heures canoniales, mais présupposant cette loi immuable et aussi ancienne que l'Eglise, il commande qu'on les récite avec piété et sans précipitation : « Similiter et omnes lione et omnia officia aperte et distincte dicantur, ita quod ex festinatione nimia non syncopentur, vel prœcidantur. »
Le concile de Paris, en 1212 (Can. ii), défendit aux prélats d'entendre matines de leur lit, pendant que leur santé leur permettait de se lever, et de réciter leurs heures avec leurs ecclésiastiques : « Statuimus ne dum fuerint sani, et incolumes, in lectis jacentes, audiant
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matutinas. et ne dum coram eis officia divina Ces dernii'res paroles, « Clerici prout eos
celebrantiir, Sircularibus negoliis, vel conla- convenil, canonicas horas solvant, » montrent
bulationihiis occuj)entur. » assez nettement que la récitation des heures
Le concile de Latran , en 1215 (Can. xvn), canoniales était une des obligations des clercs,
blâma l'irréliiiion scandaleuse de quehjues Les conciles [)articiiliers confirmèrent de|)uis
prélats et des ecclésiastiques qui, après avoir fort souvent le décret du concile de Latran.
donné toute la nuit, ou à leurs vains divertis- Entre autres, celui dO.xford en 1222, et le
sements, ou au sommeil, se lèvent à peine au synode de Baveux en 1300.
chant des oiseaux et disent à la hâte les heures Les statuts des abbés de la province de Nar-
canoniales du malin toutes ensembles : « Circa bonne, en 12-20, ordonnent aux moines qui sont
comessationes et confabulationcs illicitas fere dans les ordres sacrés de porter un bréviaire
medietatcm noctis expendunt. et ?omno resi- ou un psautier quand ils seront en voyage.
duum relinquentes, vix ad diurnum concen- « Monachi in sacris ordinibus constitutif in
tum avium excitantur, transcurrendo undique longo itinere profecturi, sine breviario, vel
continuata syncopa matutinum. » psallerio non mittanlur (Can. vi, xix; Spicileg.,
Ce concile ordonne ensuite que les offices tom. vi, p. 33). »
de la nuit et du jour soient célébrés en leur Cela nous fait voir que l'oblijxalion de réciter
propre temps, et sans précipitation. « Ut divi- le bréviaire, au moins en particulier, était
nuni officium diurnum pariter et nocturnum, attachée aux ordres sacrés, et que le psautier, .
quantum eis Deus dederit, studiose célèbrent dans les siècles précédents, était la même chose
et dévote. » que ce (|ue nous appelons le bréviaire dans ces
V Ce canon suppose l'obligation ancienne et derniers siècles, ou en tenait la place,
indispensable de s'acquitter des divins offices. Le concile de Latran i)arle en général des
2° 11 suppose que les offices de la nuit se évèques et des ecclésiastiques; mais il ne déter-
disaient encore la nuit par toute l'Eglise. 3" Il mine pas que ce soient seulement ceux qui
condamne connue une faute énorme lindévo- sont dans les ordres sacrés, ou les bénéficiers,
tion de quelques particuliers, qui récitaient les qui ayent une obligation inévitable de réciter
nocturnes seulement le matin au point du jour, les heures canoniales.
4" Et qui joignaient les laudes, et peut-être aussi Le synode de Cologne en 1280, fit cette disprime avec les Nocturnes. 5" Enfin, il ordonne tinction longtemps après, entre les clercs que les offices de nuit se disent la nuit, et ceux sacrés ou les l)énéficiers et les autres clercs inde jour pendant le jour, aux heures réglées, férieurs sans bénéfice, sans néanmoins exemp- Car c'est le sens véritable de ce canon. ter entièrement de ce devoir les moindres
Innocent 111 délégua pour informer de la clercs sans bénéfices, mais liant à ce devoir
conduite de l'évêque de Néopatre, accusé de d'un hen plus étroit ceux qui avaient des béné-
plusieurs crimes, et entre autres, de ne point fices, ou qui étaient dans les ordres sacrés.
réciter les heures canoniales, et ne les point « NuUus horas canonicas et horas de Domina
faire réciter en sa présence : « Nec ut tenetur, nostra uUa unquam die distincte et discrète
per seipsum horas canonicas Deo reddit , nec dicere prœtermiltat, maxime qui est in sacris
coram eo ipsas facit per ministros Ecclesia} de- ordinibus, vel beneficiis constitutus. »
cantari (Regist. xiv, epist. 98). » Le synode de Nîmes en 1284, obligea les
Ce même pape confirma une compagnie de clercs excommuniés même, de réciter leurs
pauvres volontaires laïques, (jui faisaient réso- heures eu particulier, s'ils étaient dans les or-
lutiou de garder les conseils évangéli(|ues, et dres sacrés. « Debent extra Ecclesiam nihilo-
de dire sept fois le jour quinze fois le Pater, le minus dicere officium sub silentio clerici
Credo, et s'ils savaient lire, le Miserere; et excommunicati majori exconununicatione, si
comme il y en avait quelques-uns d'entre eux sunt in sacris ordinibus constituti. »
qui étaient déjà clercs, ceux-ci devaient dire Jacques de Vitry met la récitation, ou le
les heures canoniales. « Septies orantes in die, chant des heures canoniales entre les princi-
quindecies Pater îioster, et Credo in Deum, ac pales obligations des curés. « Horas canonicas
Miserere mei Deus, qui littcrari fuerint. décanta- tanquam juge sacrificium in odorem suavitatis
bunt ; et clerici prout eos convenit, canonicas cum humilitate et devotione oflerre (Hist,
horas Domino Deo solveut (Reg. xv, ep. 80). » Occid., c. xxxiv). »
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Il veut que les curés diseut les oHices de l;i attente recitent fSpicile};., tom. ii, p. 2or)) : »
nuit pendant la nuit. « Procuret in quantum ce (jui est bien dillerent des ollices tie l"é[;lise
cornmissi sihi gregis penuittit fre(iuens mini- catliédrale, où ils doivent assister qnand ils le
sterium, ut nocturnum ollicium noctu pera- peuvent. « Et in ecclesiis suis catliedralibus di-
galur : » que les oftices du jour se disent à vina oKicia solenmiter célèbrent, nisi légitime
leurs lieures réglées, et qu'on ne fasse pas du fuerint impediti (Can. vi). »
jour la nuit, ou de la nuit le jour. « Diurnuni Mais le concile de la i)rovince d'Aucli ,
auteni certiset delerminatis lioris de die per- en 13:20, exprin)e nettement (]ue ce sont les
lîciatur. Non enim débet divinum officium bénéficiers, les clercs sacrés et les religieux qui
confundere, neque noctem in diem conver- sont obligés aux sept heures canoniales. « Sta-
tere. » tuiiuus quod omnes clerici, in sacrisordinibus
Ce cardinal permet seulement aux curés, constituti, et beneficium ecclesiasticum, maxidans la nécessité, de prévenir le temjjs et me cum cura obtinentes, et onmes reiigiosi d'avancer les heures, mais non de les ditïercr clerici ad omnes septem horas canonicas omni plus tard. « (^onceditur tamen eis ratione fre- die dicendas, sunt ex debito obligati, nisi eus quentis administrationis, ad cautelam tempus infirmitatis gravitas excusarit, et quamfrequendeterminalum quandoque praevenire , non tins ad eas dicendas, ad Ecclesias conveniant, autem absque magna et urgente necessitate horis et temporibus consuetis (Concilium Marpra'terire. » ciacense, can. xix). »
C'est du temps réglé pour chaque heure On sait que tous les clercs étaient autrefois
canoniale (ju'il ])arle, et non pas des heures ca- bénéficiers, ayant tous part selon leur rang aux
noniales, quand il dit qu'on peut le prévenir, distributions des biens et des revenus que
et non le passer, ou attendre encore plus tard. l'Eglise possédait en commun. Ainsi, tous les
« Tempus determinatum prtrvenire quandoque bénéficiers sont encore obligés aux heures cano-
conceditur, non autem abs(iue magna necessi- niales, par la même loi générale que tous les
tate prœterire. » clercs y étaient obligés. Mais depuis que laclé-
Cela nous suffit que ce pieux et savant car- ricature et même les ordres mineurs ont été
dinal n'a pas estimé que les curés pussent donnés sans bénéfice, on n'a pas usé à leur
jamais être si occupés qu'ils n'eussent pas le égard de la même contrainte, pour la récitation
loisir de prier, puisque la prière au contraire des heures canoniales, d'où il est enfin arrivé
doit être le céleste assaisonnement de toutes qu'ils s'en sont dispensés, et qu'on a tacitement
leurs occupations saintes, et leur soutien dans consenti à ce relâchement, en n'obligeant plus
tous leurs travaux. que les clercs majeurs à l'office, à cause de la
II. Les ordonnances synodales d'Angers, en haute perfection de l'état sacerdotal où ils sont
1314., après avoir institué l'octave de la Tous- élevés.
saint, avec le consentement du synode et du II faut juger de la même manière de l'assis-
chcfpitre, marquent les leçons du chapitre ni tance aux offices pubhcs de l'Eglise. Ce fut là
de la Sagesse, qu'on continuera jusqu'à la fin d'abord la première obligation des clercs. On
de l'octave ; et ceux qui n'ont point de Bible, toléra que dans les nécessités inévitables on
prendront les leçons du commun. « Qui autem put s'acquitter de l'office en particulier; depuis
bibliam non habent, facient lecturam de com- cette indulgence passa en loi commune pour
muni martyrum. » Cette dernière clause ne tous ceux à qui leur bénéfice n'imposait pas
peut regarder que ceux qui récitent les heures une obligation particulière d'être présent au
canoniales en particulier. chœur.
Ces mêmes ordonnances, en 1262, avaient Le canon que nous venons de citer, tend à
enjoint aux curés de dire leurs matines et les rétablii- les choses dans leur première perfec-
heures canoniales ensuite dès le matin, pour tion. Mais le concile de Tortose, en Espagne,
prévenir les occupations qui peuvent leur arri- en l'an 1429 (Can. iv), s'en expliciue bien plus
ver. clairement : « Ne divinœ servitutis census ,
Le concile de Faïence en 1322, nous met quem de fructu labiorum suorum etlerre tene-
devant les yeux la manière dont les évêques tur quilibetclericus, ecclesiasUcum beneficium
disaient leur office canonial avec leurs ecclé- possidens, vel in sacris ordinibus constitutus,
siastiques. « Horas canonicas cum suis clericis dum per occupaliones alias convenlui Ecclesia;
DE L'OBLIGATION A RÉCITER L'OFFICE DIVIN, etc. 500
interesse non valot, ex defcîctu breviarii omit- Paris de sonner les cloches depuis \êpresjus-
tatur, provide duxiinus statuendmn, ut per qu'au jour du lendemain, afin de ne pas trou-
locorum ordinarios ad liabendum propria brc- hier ceux qui faisaient la garde,
viaria co^Mutur, nullusque de cœtero in diaco- Les chanoines prirent de là occasion de réci-
num ordinctur, qui non habcat brcviariuni. » ter leurs matines après complies; la seule ca-
II est à croire (pril faut lire in s?/<5'^//V/con///>i, thédrale garda l'ancienne régularité. « Tune
puisqu'on ne peut douler que le sous-diaconat canonici post coni[)letorium suas cantabant ce-,
ne fût depuis longtemps au nombre des ordres leriter matulinas, quas anloa cousueverant hora
sacrés. noctis mediic signis solcnmiter i)ulsatis devo-
Comme l'ancienne discipline attachait tous tins perorare. »
les clercs à quelque église, il ne faut pas s'éton- 111. Le concile de P.àle, en 1433 (Sess. xxi,
ner s'ils étaient aussi tous obligés d'y assister can. v) a parlé de ce pieux tribut de louanges,
aux heures canoniales, et si ces canons suppo- comme tant d'autres conciles plus anciens, en
sent que ce n'est que par Tincompatibilité de supposant l'obligation générale des bénéficiers
leurs occupations que quelques-uns en sont et des clercs majeurs, et enjoignant qu'on s'en
dispensés, et qu'ils satisfont à leur devoir par acquittât avec piété. « Quoscumque beneficia-
la récitation particulière de l'office; il s'en faut tos seu in sacris cons.titutos, cum ad horas ca-
donc beaucoup que ceux-là n'ayent bien ren- nonicas teneantur, admonet ha?c synodus, ut
contré, qui se sont imaginé que ce n'avait été sive soli, sive associati; diurnum noclurnum-
que la célébration publique des offices dans que officium reverenter, verbisque distinclis
l'Eglise, qui eût été ordonnée par les canons. peragant. » (^est une marque de l'antiquité im-
Ce fut véritablement celle-là qui fut premiè- mémoriale de ce devoir, ([u'aucun concile ne
rement et ordonnée et pratiquée généralement l'ait institué, mais qu'ils en aient tous parlé en
par tous les clercs, et ce n'a été qu'une sage le présupposant.
condescendance, qui a voulu que la plupart Le concile de Latran, en 151i (Sess. ix),
pussent s'acquitter de ce devoir, par la récita- oblige à la restitution des fruits tous les béné-
tion secrète, et que les moindres clercs sans ficiers qui n'auront pas dit leur office six mois
bénéfices fussent quittes entièrement de ce après avoir été pourvus de leur bénéfice,
devoir. Mais bien loin de faire servir ces véri- Entre les articles de la réformation du clergé,
tés à combattre ou à affaiblir Tobligalion de dressé par le cardinal Campége, légat en AUe-
l'office divin, il faut avouer au contraire magne en 152i, on lit celui-ci (Art. xxvji), qui
qu'elles en sont des preuves invincibles et des enjoint aux prélats de faire observer par les ar-
fondements inébranlables. chidiacres, et par les doyens ruraux, qui sont
En effet, il est évident que, dans les premiers ceux d'entre les bénéficiers qui manquent à un
temps, non-seulement les clercs qui sont dans devoir si essentiel de la piété ecclésiastique; de
les ordres sacrés étaient obligés d'assister à leur faire restituer les fruits et même de les
l'office, mais encore ceux qui sont dans les or- priver de leurs bénéfices, s'ils persistent dans
dres mineurs, puisqu'originairement ils étaient une négligence et une irréligion si damnable.
tous bénéficiers. Ainsi ils étaient tous obligés à La raison qui y est alléguée, c'est que, selon les
l'office canonial et solennel cjii'on célèbre dans canons, les bénéfices ne sont donnés qu'afin
l'Eglise. D'où il suit (jue la récitation parti- qu'on s'acquitte fidèlement de l'office. « Cum
entière du bréviaire est d'une obligation très- bénéficia propter officia juxta patrum sanctio-
étroite, puisque c'est à quoi se sont enfin nés dari consueverint, etc. »
réduites tant d'autres obligations plus grandes Le concile de Sens, en 1528, renouvela le ca-
et plus étendues. non du concile de Bàle, et défendit en même
Avant que de passer au concile de Bàle, il temps à tous ceux qui assistent au chœur de
est bon de remarquer, avec le continuateur de réciter leurs heures en secret en même temps
Nangis, que ce fut en 1358 que les chanoines que les autres chantent, parce qu'ils doivent
commencèrent à Paris de ne plus chanter les eux-mêmes chanter les louanges divines, et
nocturnes à minuit. Comme le royaume était ne doivent pas troubler ceux qui sont appli-
tombé dans une horrible confusion par la perte qués à ces divins cantiques. « Nemo ibidem
de la bataille de Poitiers et la prison du roi cum horœ in communi cantantur, légat, vel
Jean, le régent fit faire des défenses partout dicat privatim officium. Nam non solum offi-
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ciiim, qiio obnoxius est, clioro siibtraliU, pcd glise, fussent an moins nl)li<(és de réciter l'of-
et ulios psallentes perturbât ((^an. xvni, xix), » fiee do la Vierj,^e, ou le clia|)elet, s'ils étaient
Le concile de Cologne en 1536 (Part, ii, c. 8) tout à fait ignorants.
exprinna la nécessité de l'attention, et d'une ai- Le concile de Rouen, en ir)8l, avertit ceux
tention fervente que les autres canons suppo- (pii étaient obligés à l'ofiice, que le bréviaire
saient : « Non sufficerit preces istas horarias du cardinal de Sainte-Croix avait été défendu
utcumqtie pr.Tmurnuirasse, sed ut coiiciliari par le pape (De cuitu diviiio in génère), (x'iui
constilulione cautuni est, presbyter e\ intiino de Rordeaux en iris;] renouvela une partie des
alîectu, elevata(|ue mente in Deum solum, no- statuts des conciles de Milan, siutout pour la
cturnum hoc diurnumque suœ servitutis pen- |)eine de privation des bénéfices contre ceux
sum exsolvat. » (jui man(|ueraient deux fois en (|uinze jours à
Il réitéra la même défense du concile de dire leur ofllce, et pour obliger les pension-
Rfde, de ne point réciter ses heures au chœur, naires à l'office de la Vierge,
pendant (jue les autres chantent; mais il ex- Le concile de Mexico en 1583(L. ui, tit. i, §3),
cepta de cette loi ceux qui sont engagés à quel- ordonne aux évèques une heure d'oraison men-
que ministère ijui les force de se hâter. « Quem laie tous les jours. Celui d'Avignon, en 1594.
tamen aliud officium ecclesiasticum, aut pu- (Can. xxxiv), enjoignit aux clercs qui ont pen-
blicum alio statim rapiet, ut nisi legens preces sion sur des bénéfices, de dire l'office de la
horarias, tempestiveabsolvere haud possit, hac Vierge, suivant la bulle de Pie V. Le concile
lege teneri noluimus (Part, ui, c. 5). » d'A(juilée, en ITilKi (Can. xi), voulut que les
IV. Le concile I" de Milan, en 15t)o (C. u), clercs sacrés fussent sévèrement punis par l'éajouta au décret du concile de Latran, sous vêque, s'ils manquaient à réciter les heures Léon X, que c'était manquer h l'office et ren- canoniales, quoi(iu'ils n'eussent point de bénédre son bénéfice impétrable que d'y maniiuer fice, parce que c'est toujours un grand crime deux fois en quinze jours. « Officium omittere, de manquer à ce devoir religieux : « Omnino ut bcneficio privari possit, is jure dicatur, qui intelligant, omittendo horas canonicas se morquindecim dierum spatio bis illud omiserit. » taliter peccare, nec praetextu beneficii non Et que ceux mêmes qui étaient dans les ordres adepti excusare posse. » sacrés sans bénéfice, s'ils manquaient h ce juste Les pensionnaires sont aussi obligés à la rétribut de prières, outre le crime dont ils se citation de l'office de la Vierge, sous peine de rendaient coupables devant Dieu, devaient être péché mortel et de restitution des fruits. « Penrecherchés et châtiés par l'évêque. « Pra3ter sionarios serio monitos esse volumus, eos ad grave peccatum, quod committunt, graviter officium R. Mariœ Virginis quotidie recitanetiam ab episcopis in eos animadvertatur. » dum teneri ; praeter peccatum mortale, quod
Le concile m de Milan en 1373, (Can. x), réi- committunt, si omiserint, restitutionis onere
téra ces mêmes ordonnances, s'appuyant sur obstrictos declaramus. »
une bulle de Pie V sur ce sujet, suivant la- Enfin le concile de Narbonne, en 1609, obli-
quelle il ordonna aux mêmes évêques de faire gea les évêques à une heure d'oraison mentale
sentir la même sévérité à ceux qui, ayant des chaque jour.
pensions sur des bénéfices, ne diront pas l'of- V. Il est bon de remarquer que les canons
fice de la Vierge. « Ad cujus etiam constitutio- que nous venons de citer imposent à tous les
nis prœscriptum, eum item mulctet, qui pen- bénéficiers généralement l'obligation des heures
sionem habens canonicarum horarum officium canoniales, sans en excepter aucun, et sans
de B. Maria Virgine dicere omiserit. » avoir égard au revenu du bénéfice.
Le concile IV de Milan, en 1376 (Can. u), dé- C'est aussi la résolution des plus habiles ca-
clara que les légères maladies , même avec '■•honistes, fondée sur la décrétale Conrjuerente
fièvre, ne dispensaient ni de l'obligation du de cleric. non résident. d'Alexandre III, qui
bréviaire, ni de la restitution des fruits. « Me- oblige à la résidence ceux qui possèdent les bé-
minerit se febri, morbove aliquo, vel adversa néfices de moindre revenu. « Sicut non excu-
valetudine leviter aliquando laborantem, non satur a residentia, ex eo quod ex beneficio vita)
justam propterea excusationem habere, etc. » neccssaria non percipiat, ita nec excusatiu' ab
Ce même concile (Can. xii) ordonna que tous horis dicendis. Imputet sibi si beneficiuin non
ceux qui étaient entretenus aux dépens de l'E- sit competens, quia nihilominus tenebitur ad
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lioras, ex quo se fecit ad hoc intilulari. » Ce viairc, elles conciles ordonnaient aux clercs,
sont les termes de Fagnan sur ce chapitre non pas de le porter, mais de le savoir par mé-
(Fagn., in I. i, part, i, p. 39). moire, afin de pouvoir s'acquitter de leur of-
VL Nous avons dit (jue ni les maladies lé- fice, mais liors de l'église,
gères, ni les voyages ne dispensaient personne VU. Si ce dernier statut ne parle (jue des
de ce pieux devoir. En voici de nouvelles moines qui sont dans les ordres sacrés , c'est
preuves. parce que dans toutes les conununaulés reli-
L'auteur de la vie de sainte Lutgardc raconte gieuses on avait changé la récitation des heures
comment cette sainte |)rédit à ses religieuses canoniales, en un certain nombre de Pater et
les châtiments dont elles étaient menacées, Ave^ pour ceux qui n'avaient pris aucune tein-
parce qu'elles ne récitaient les heures cano- lure des lettres.
niales dans l'infirmerie qu'avec beaucoup de La règle des Templiers, qui fut dressée en négligence. « Sa^pe reprehenderat moniales in IHT dans le concile de Troyes, les obligea aux valetudinario manentes, quod parum attente heures canoniales, qu'elle échangea néanmoins persolverent horas canonicas, divinitus insti- en oraisons dominicales, quand ils seraient lutas, etc. Cum se infirmœ sorores in valeludi- absents et occupés à la guerre, nario manentes in dicendis precibus canonicis Après que les religieux vaudois eurent recorrexissent, pestis illa penilus sopita est (Can- nonce à leurs anciennes erreurs, le papelnnotipralens., I. ui, c. 10, circa an. 1200). » cent III confirma leur règle , dont voici un ar- II paraît de là que les religieuses infirmes ticle. « Orationi juxta horas canonicas septies récitaient les heures canoniales toutes ensem- insistentes dicendo quindeciesP«/e/' iioster^ inble dans l'infirmerie. Ce qui se confirme par suytev Ci^edo i?i Dewn, cl Miserere mei Deits, cl la constitution de Benoît XII, qui régla tous les orationes alias. Cum autem ex magna parte monastères des bénédictins, et enjoignit à tous clerici simus, et pêne omnes litterati, lectioni ceux qui ne pourraient pas être présents au et exhortationi, doctrina} et disputationi contra chant public des offices divins dans l'église , à omnes errorum sectas, decrevimus desudare , cause des prédications, ou des éludes, ou des etc. (Innoc. III. Regist. xni, Epist. lxxvui). » autres charges où ils sont occupés, de s'assem- Il y aurait cela d'étonnant, qu'étant clercs et hier dans un autre lieu aux heures réglées pour ayant assez de littérature pour traiter de la réciter l'office divin. controverse avec les hérétiques, on leur perce Cœterum, qui ad chorum, vel ad ecclesiam mette de faire cet échange des heures canoaccedere nequiverint, prœdicationi, lectioni, niales, s'il ne paraissait d'ailleurs que c'étaient studio, seu administrationibus, vel officiis suis plutôt des laïques ou des clercs séculiers, assoaut i)iis, sive licitis operibus, de licentia illius, ciés et dévoués à la pratique des conseils évanad quem eam dare perlinerit, occupati, in loco géliqucs, que de véritables religieux. Mais aliquo congruo et honesto, debitis horis juxta quand ils auraient été de vrais religieux, cette possibililatempluressimulconveniant, et débite tolérance eut été bientôt révoquée. Car dans une dicant divinum officium, et quotidianum pen- autre lettre qui fut depuis écrite, ce pape laissa sum exsolvant débitas servitutis. » cette disposition pour ceux qui n'étaient pas Les statuts du même ordre de saint Benoît, clercs, obligeant les clercs aux heures canodressés pour la province de Narbonne, et ap- niales. « Et clerici, prout eos convenît , canoprouvés par Grégoire IX, en 1220, ordonnèrent nicas horas Domino Deo solvent (Regist. xv qu'on donnât un bréviaire, ou un psautier à epist. lxxx).»
tous les religieux qui entreprendraient un grand Les premiers disciples desaint François com-
voyage. « Ut monachi in sacris ordinibus con- pensaient par l'oraison mentale les heures ca-
stituti, in longo itinere profecturi, sine brevia- noniales, qu'ils ne pouvaient pas encore réciter
rio, vel psalterio,nonmittantur(Spicileg., tom. faute de livres. « Pro eo quod nondum eccle-
VI, pag. 33). » siasticos libros habebant, in quibus possent
Voilà où l'on s'est réduit depuis qu'on a né- horas canonicas decantare (Can. iv). »
gligé d'exiger de tous les clercs qu'ils sussent C'est ce qu'en dit saint Bonaventure dans la
leur psautier par cœur, avant que de les or- vie de ce saint, qui dit la même chose dans sa
donner. Car on voit ici que le psautier tient règle, où il ajoute la mesure que les frères
lieu de bréviaire. C'était en effet l'ancien bré- laïques devaient garder pour suppléer à chaque
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heure canoniale [)ar la n-itération des oraisons moins dans ces prières d'oblifralion pour les
dominicales. « (Merici l'aciant divinnm offi- clercs et pour les convers. La même prière se
ciuni , secundum ordinem sancta' Romana- trouve aussi souvent recommandée dans la
Ecclesia^ excepto psalterio, exquo habere pote- compilation des conciles d'Anj^leterre, aussitôt
runt breviaria. Laici vero dicant viginti quatuor après l'an 12()(> et dans les constitutions d'Odon,
Pnternoster pro matutino, prolaudibus quiu- évoque de Paris (Concilia Spelman.^ tom. ii ,
que, pro prima, tertia , sexta et nona , pro p. LIS, KiO, 210).
(lualibet istarum horarum septem, pro vesperis Jules II, confirmant la règle des chevaliers
autem duodecim^ pro completorio septem; et de Christ, en Portugal, leur donna roflice de
orent pro defunctis, etc. (Cap. m). » la Vierge à réciter, et pour ceux qui ne sau-
On peut bien faire remanjuer en passant raient pas lire, soixante Pater et autant à" Ave
que, selon cet article de la règle des Francis- partagés en autant de temps et aux mêmes
cains, Radulphe doyen de Tongres, n'a peut- temps s'il se pouvait que les heures canonia-
être pas eu tant de sujet de les accuser d'avoir les. Mais comme cela n'arriva qu'en l'an i.'^iO,'),
choisi pour eux et d'avoir ensuite autorisé et on pourra trouver dans le grand bullaire d'au-
répandu par le monde l'office plus court de la très statuts pareils, beaucoup plus anciens
chapelle du pape. (Rainald., an. 1505, n. 6; Rullar., tom., p. 229,
Au contraire, saint Bonaventure, expliquant 253, 411, 322 ; tom. n, p. 305).
cet article de la règle, demande pourquoi saint IX. 11 ne me reste plus que les décrets qui
François, destinant ses enfants à l'étude et à la prescrivent quelles sont les heures canoniales
prédication, les a chargés d'im office aussi qu'on est obligé de dire avant la messe. Odon ,
long qu'est celui de l'Eglise de Rome. « Quare évêque de Paris, ordonne qu'on dira matines
S. Franciscus, ex quo fratres suos volebat in et prime. « Nullus antecjuam matutinasdixerit
pra?dicatione et studio per consequens exer- canonicas et primam , pra'sumat aliqua neces-
ceri, tam oneroso, tam prolixo officio onera- sitate celebrare missam (Cap. v, § 40). » Inno-
vit?» cent IV fit le même règlement pour l'île de
A cette demande, il donne une réponse éga- Chypre, sans y comprendre prime : « Sacer-
lement digne de l'auteur de la règle, et de son dotes dicant horas canonicas more suo, sed
interprète : Que si l'Eglise romaine étant char- missam celebrare priusquam officium matuti-
gée de la sollicitude et du soin de toutes les nalecompleverint, non prœsumant(Anno 125-4,
Eglises, a choisi le plus long office, parce epist. x). »
qu'elle a cru avoir d'autant plus besoin de Comme ce règlement regardait les Grecs de
prier ; il faut aussi juger que , non-seulement l'île de Chypre aussi bien que les Latins , il en
les particuliers, mais aussi les communautés faut conclure que les Grecs étaient sujets aux
doivent multiplier leurs prières à proportion mêmes lois de l'office que les Latins,
que leurs occupations s'augmentant, ils ont Le Synodicum de l'île de Chypre qu'on a
plus de besoin du secours du ciel. publié avec les conciles comprend aussi prime
Les statuts de Hugues V, abbé de Cluny, en- avant la messe. Le synode de Nîmes, en 1284 ,
joignent à ceux qui sont éloignés du monas- ne parla point de prime. Le concile de Valla-
tère de réciter leurs heures en leur temps , et dolid, en 1322, n'en parla pas non plus. Le sy-
s'ilsne savent pas les psaumes par cœur, de node de Bayeux, en 1300, se sert des mêmes
dire un nombre certain de Pate7\ « Universi termes qu'Odon, évêque de Paris, et joint
ubicuinque conslituti, suœ servitutis pensum prime avec matines (Conc, tom. n, part. 2,
non negligant r^ddere, maxime horarum re- pag. 2380; Rainald., an. 1322, n. 18).
gularium. Nescientes psalmos, pro singulis Tout cela se doit entendre de l'office qui se
horis Orationem Dominicam septies dicant , récite en particulier. Car le concile de Lam-
pro matitunis septies septem , pro vesperis ter beth, dans la province de Cantorbéry, en 1330,
septem (Bibl. Clun., p. 1402). » Cet échange se parlant de la messe paroissiale, ordonne qu'elle
trouve prescjue semblable pour les frères con- ne se dise qu'après avoir dit tierce. « Nullus
vers dans l'ordre de Prémontré (Bibl. Prœmon- sacerdos parochialis pra-sumat missam cele-
strat., p. 825). brare, autequam matutinale persolverit offi-
VIII. Dans ce dernier endroit il est fait aussi cium, id est primam ac tertiam de die. »
mention de VAve Maria , sans l'insérer néan- X. On sait que la coutume a prévalu pour
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ne point obligera prime avant la messe. Mais ces lois ecclésiastiques mojitrent clairement de quelle nécessité on a toujours cru qu'il était de réciter l'office.
Le compilateur des décrétâtes grégoriennes remonte jusqu'au concile d'Agde, duquel est tiré le chapitre Presbyter. « De celebratione missarum. »
Fagnan, sur ce même chapitre, croit que cette obligation est du droit divin positif pour les clercs sacrés : « Ratione sacri ordinis clerici tenentur ad lioras dicendas de jure divino positivo, » et du droit naturel pour les bénéficiers : « Viventes de patrimonio Crueitixi ad hoc tenentur de jure divino naturali. »
Il cite des canonistes qui ne pensent pas que le pape même en puisse dispenser. Il en cite d'autres qui obligent tous les clercs mineurs, appuyés sur les canons anciens, qui ne font nulle distinction. Il faut confesser que la cou-
tume contraire a prescrit contre pour les clercs mineurs sans bénéfice ; mais il est certain que ces mêmes clercs doivent satisfaire en (lueUjue autre manière à l'intention du droit divin et humain qui dévoue tous les cœurs à la piété et à la prière.
Saint Thomas s'explique le plus nettement de tous : « Clericus ex hoc ipso quod est clericus, et prœcipue in sacris ordinibus constitutus, tenetur dicere horas canonicas. Yidenlurenim taies specialiter esse assumpti ad laudcm divinam. Sed in quantum est clericus beneficiatus in bac ecclesia, tenetur dicere oflicium secundum modum illius ecclesia (Quodlib. 6, q. 5, art. :2 ; et q. I , q. 7 , a. d ; et q. 3, q. 13 , a. 2 ; et q. ri, q. 14, a. 1). »
Concluons qu'il s'en faut beaucoup que l'obligation des oftîces ne soit plus étroite dans ces derniers siècles qu'elle n'a été dans les premiers (1).
(1) A la suite du Concordat et pour sa mise à exécution, le cardinal-légat Caprara porta plusieurs décrets. D'après celui du 10 avril 1802, les chapitres établis dans les nouveaux diocèses de France doivent réciter, psalmodier et chanter les heures canoniales et les offices, et faire en même temps le service de leur église. D'un autre côté, dans un rapport adressé à l'Empereur le 12 février 1807, Portails annonçait qu'il avait prescrit aux évéques que l'intention de l'Empereur était que l'office canonial fût exactement célébré dans toutes les cathédrales. « L'archevêque de Paris, continue-t-il, vient (I d'ordonner cette célébration, et, depuis samedi dernier, l'office ca- 0 nonial est entièrement rétabli comme on le célébrait dans les plus (I beaux temps du christianisme. Tant qu'à Paris on ne récitait pas Il l'ofUi-c, je n'osais inviter les évéïjues des chapitres des autres dio- II cèses à le réciter; aujourd'hui que l'antique discipline des églises a 1) repris à Paris son premier lustre, je vais y ramener tous les autres Il oliapitrcs de France. » L'office canonial fut célébré en entier dans les chapitres pendant plusieurs années. Mais depuis longtemps ils se bornent à la messe chantée et aux vêpres suivis des Compiles. Un comprend qu'avec le personnel si re-treint des chapitres actuels, on ne peut pas exiger davantage. Qu'est-ce en effet qu'un chapitre de neuf chanoines seulement sans les nombreux raansionnaires qui ornaient les anciens ? Craignant sans doute que ces fantômes de cha-
pitres, composés de si peu de chanoines, infirmes ou âgés pour la plupart, ne marchassent toujours plus avant dans la voie des retranchements des parties de l'office canonial, le gouvernement publia une circulaire ministérielle, le U septembre 1810, dans laquelle nous lisons : 0 II est dans l'ordre que l'office canonial soit célébré dans les Il diverses églises cathédrales. 11 est du devoir des chanoines d'y as- II sister exactement. Si l'office n'était pas célébré, il serait à craindre <• que le gouvernement ne supprimât les suppléments de traitement Il accordés aux chanoines par les départements. »
En supprimant la plupart des fêtes anciennement observées, le Saint-Siège voulut que dans aucune église rien ne fût innové dans le rite et l'ordre des offices et cérémonies en usage ce jour-là. Le. décict du cariiinal-légat du 9 avril 180'2 statua néanmoins que l'Epiphanie, la Fête-Dieu, la fêle de saint Pierre et du patron seraient solennellement célébrées le dimanche qui suivrait. Dans une instruction du 22 janvier 1801, il décida que les offices des fêtes renvoyées au dimanche suivant devraient être récités par le clergé, tant en particulier que dans les églises, et la messe célébrée le jour où ces fêtes arrivaient. Le dimanche on célébrerait une messe solennelle de la fête transférée avec une seule oraison, suivant la rubrique des messes votives. C'est ce qu'on observe aujourd'hui dans tous les diocèses de France. (Dr ANDRÉ.)
V. On ne se levait pas trois fois pour les trois nocturnes
VI. Les chapitres des cathédrales ayant été si longtemps occu|)és par dis religieux , on s'y levait à minuit.
VU. On y chantait l'office par cœur.
Th. — Tome II.
.\"'n^^p''^"'".*'' » ^'"n ^''"'^f- vr .• . . canonïci, plchani, et alii Ecclesiaruni redores, l\. De l office des Morts. De quelle obligation sont ces deux . i • • • ■ • • •
offices. ^^ clerici universi , m pncposituns, canonicis,
X. Ordonnances plus accommodantes des derniers temps pour et plebanatilms , rectoriis et aliis ecclesiis in
les heures des offices divins. ,j„il^^„ beneliciati existunt , vcl a quibus
I. On ne doute pas (jne ce n'ait été le pre- etclesiastica recipiunt stipendia, residentiam
mier iisafre de l'Eglise de célébrer en commun l'acienles , lioris canonicis, ad minus iiiatutinis,
toutes les heures canoniales et de ne dispen- niissa'.vel vesperisintersint,cumad hocsinteis
ser de ce devoir public que ceux ([u'une inévi- ecclesiastica benelicia depulata, ut de ipsis bo-
table nécessité appellerait en même temps à neste debeant vivere , ac Deo et dictis Ecclesiis
d'autres lonctions sacerdotales. Connue tous in ipsis divinis officiis cuni reverentia deser-
les clercs étaient ordonnés sous le titre d'une vire. »
église, et avec un général asservissement d'y Ecs ordonnances synodales de Pierre, arche-
résider et d'y exercer quelque ministère sa- vè(jue de Rouen, en i"23() Synod. Rotom., pag.
cré, ils étaient absolument obligés de s'y as- 2'r2),s'expliquentencoreplus nettement : «Prœ-
senibler pour les heures canoniales. cipimus, quod (juilibet sacerdos in parochia
Saint Bernard le dit clairement dans la lettre n, sua seu capellanus in capella sua dicat matu-
à un bénéficier. « Bénéficia ecclesiae tua tinas de nocte, et onmes horas horis compe-
sunt. Recte, (|uia surgis ad vigilias , vadis ad tentibus. Et pulset lioris debitis ad quamli-
missas, horis chorumnocturnisdiurnisquefre- het lioram. Et priccii)imus, quod dicant eum
quentas. Benel'acis, sic Ecclesia; pnebendam nota.» gratis non accipis (Epist. ii). » III. Le synode d'Exeter, en 1^87 (Can. xxi).
Ce n'était pas seulement dans les églises ca- dissipera jusques aux moindres apparences des
thédrales ou collégiales, mais aussi dans les difficultés ([u'on pourrait nous opposer. Car il
paroisses; ce n'étaient pas seulement les clia- dit en termes formels qu'on ne peut pas, à la
noines. mais absolument tous les ecclésiastiques vérité chanter les heures canoniales dans les
de chaque paroisse, qui devaient s'y assembler églises paroissiales, avec la même exactitude
pour la célébration des heures réglées de l'of- ponctuelle des temps et des heures propres,
fice divin. comme dans les cathédrales ou collégiales ;
Le synode de Worcester, en t240 (Can. xii), niais (|u'on les y chantera les jours de fête , on
exprime fort nettement cette obligation com- les récitera les jours de férié, et qu'on ne dira
mune de tous les prêtres de chaque paroisse, la messe (ju'après matines et prime. M Pra'cipimus, ut omnes capellani, qui in una « Et (luia canonicie liorœ secundum tempo-
parochia commorantur, simul intersint et cou- rum interstitia, in ecclesiis [larochialibus, sicut
veniant matutinis et vesperis, et aliis horis in cathedralibus et collegiatis nequeunt decan-
canonicis, in ecclesiis celebrandis, et missis, et tari : Pnecipimus, ut presbyteri parochiales ab
maxime de die , nisi causa rationabili fuerint ecclesiis suis recedere non praîsumant , donec
impediti : nec aliquis celebret, nisi quousque festis diebus ante missam , vel post canonicas
prima fiierit canonice compléta. » horas decantaverint, vel saltem legerint abs(jue
IL Le concile de Béziers, en 12 iG (Can. xxx), cantu, cum dies fuerit feriandus. l*roviso, quod
veut qu'on célèbre l'office di^ in dans toutes les missam sacerdos prius non celebret, douée
paroisses. « De ruralibus ecclesiis hoc manda- malutinas et primam solverit creatori. » mus inviolabiliter obser\ari, ut in eis divinum <>n se relâche donc seulement en deux points
officium frequentetur , ne fraudentur animœ en faveur des paroisses, en leur permettant de
defunctorum, etc. » se dispenser de la rigoureuse observation des
Le concile de Bude , en 1-270 ( Can. xlv), est intervalles entre les heures diverses, et en souf-
eiicore plus formel ; il est vrai qu'il semble se frant (|ue les jours ouvriers on récite seulement
contenter que tous assistent à matines, à la lolfice.
messe et à vêpres: mais nous verrons qu'il y a IV. Il est même fort probable (jue, dans les
des communautés religieuses, et même des grandes et nombreuses paroisses, on observait
plus célèbres pour leur régularité , oii toutes à la rigueur la distinction propre du temps
les petites heures ne se disent qu'en parti- pour chaque heure canoniale, culier. Vincent de Beauvais parlant de saint Ed-
« Duximus statuendum , quod pra'positi , moud, alors célèbre professeur de l'université
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de Paris, et depuis archevêque de Canlorbéry, Paris, qui était alors apparemment la seule,
il dit que dès qu'il eut passé de l'école des arts dans cette grande ville, qui eût conservé celte
à celle de la théologie, il se rendit tous les ancienne piété.
jours à l'église de Saint-Médéric, pour y assis- Probus ajoute au même endroit, qu'en 1511
ter à matines, qui se chantaient à minuit et à on parla de remettre cet office de minuit au
vêpres. point du jour, mais que la plus grande et la
«Etquipriusdum inartibusregeret,inmane plus saine partie du chapitre s'opposa avec fer-
missas audire consueverat : nunc ad religionis meté à ce relâchement, et résolut (ju'on ne
augmentum média nocte matutinas in ccclesia délibérerait jamais plus sur une piété si bien
sancti Mederici Parisius audiebat. Et sicut établie. « Votum illorum per majorem et sa-
orandi gratia ecclesiam adiit média nocte, sic niorem capituli partem sancte et laudabiliter
ipsam adiré ob causam consimilem hora stu- fuit repulsam passum, et conclusum, ne dein-
duit vesperlina (Hist. univers. Paris., tom. m, ceps fiat verbum in contrarium. »
pag. 101). » Je ne répéterai pas ici ce qui a été dit dans
Il ne faut pas s'imaginer que ce fût une les chapitres précédents du chant des nocturnes
sainte singularité de l'église de Saint-Médéric pendant la nuit.
à Paris, de célébrer l'office de la nuit à l'heure V, Je ne sais comment il a pu tomber dans
de minuit. Toutes les paroisses, au moins la l'esprit de Guimier qu'on se soit autrefois levé
plupart, en usaient de même. trois différentes fois chaque nuit pour chanter
Rathérius, évêque de Vérone, exhorte tous les trois nocturnes de l'office divin,
ses curés à faire de même, dans la lettre syno- L'office férial, qui est le plus ancien et le
dale qu'il leur adresse. « Omni nocte ad no- plus autorisé, ne prescrit qu'un nocturne pour
cturnos surgite, cursum vestrum certis horis tous les jours de la semaine, excepté le di-
decantate (Observ. in Rob. Pullum., p. 403). » manche. Les communautés les plus immobiles
Le concile de Ravenne, enlise (Cap. \), dans leurs saintes constitutions ne se sont ja-
suppose que les offices de la nuit se chantent la mais levées qu'une fois la nuit,
nuit : « Campanœ horarum in nocte et die Par communautés les plus immobiles, j'en-
tantum pulsentur, quod omnes confratres se tends parler des Bénédictins, à qui la règle de
possint parare ad intrandum Ecclesiam. » saint Benoît ne prescrit rien de semblable,
Saint Antonin, archevêque de Florence, qui quoiqu'elle règle fort exactement tous leurs
mourut en 1 io9, se levait toujours la nuit pour offices; et des Chartreux, dont Pierre le Véné-
rcciler ses matines avec ses clercs, avec une rable, abbé de Cluny, nous a fait une si admi-
diligence si exacte, qu'il prévenait même le rable j)einture dans une de ses lettres. Ils
signe de son église cathédrale : « Surgebat récitent prime, tierce, sexte, none et complies
noctu semper, adeoque sollicite, ut siguum dans leurs cellules, au son de la cloche; ils ne
matutiniofliciicathedralisecclesiœprœveniret: s'assemblent à l'église que pour matines et
cumque divinum offlcium cum suis clericis vêpres, excepté les grandes fêtes qu'ils chantent
magna cumattentione et mentis devotione per- toutes les heures canoniales au chœur, et ils
solvisset, etc. (Rainald., an. 1459, n. 33). » célèbrent la messe aussi bien qu'au dimanche
Le président Guimier, dans son commen- (Petrus Clun., de Miraculis, 1. ii, c. 28). taire sur la Pragmatique, sur le titre : Quali- Saint Thomas a cru la même chose que Guider horœ canonicœ sint dicendœ extra cho- mier (S. Thomas, in i ad Corinth., c. 14; lect. riim, dit qu'autrefois on se levait trois diverses vi); mais le cardinal Baronius n'en parle qu'en fois la nuit pour chanter les trois nocturnes à doutant (Baron., an. ch. li, n. 69). En effet, diverses heures, mais enfin qu'on ne se leva, les passages des Pères qu'il rapporte ne le et on ne les chanta plus qu'à minuit, ce qu'il prouvent aucunement, et celui de saint Basile, assure être encore observé par plusieurs com- qui semble le plus formel, s'entend certainemunautés religieuses, et par l'Eglise de Paris, ment de vêpres, de complies, de l'office de mi- «Consultum est, ut média nocte saltem omnes nuit et de laudes au matin. Enfin Pierre Dasurgerent, et totum noctis officium decantare- mien, voulant faire répondre les quatre heures tur, quod adhuc multi religiosi observant, et canoniales de la nuit à celles du jour, nomme Ecclesia Parisiensis. » ces quatre mêmes que je viens de nommer
11 entend parler de l'église cathédrale [de (Damian., 1. de horis Canonic, c. vi).
570 DU SECOND ORDRE DES CLERCS. — CHAPITRE QÏIÂTRE-VINi^T-SIXlftME.
\'E Le docte Caniii/at remaniue que ce fut saint Renoît avait ajusté le temps |)récis des
en l'an 108:2 que le cliapitie de la cathédrale heures canoniales et auxquelles l'ordre de Cî-
de Troyes se sécularisa, partagea les dîmes teaux s'était juscju'alors assujéli; et, établissant
avec l'évéque ; et, pour conserver quelque l'usage des heures égales, il ordonna (ju'on di-
niar(|ue de la régularité ancienne et de la vie r;iit les matines aux jours de férié |)récisément
conunune qu'il avait si longtemps gardée avec à deux heures, et aux jours de fête à une heure
l'évoque, on convint que lui et ses successeurs après miimit, parce (jue la règle veut qu'on les
seraient obligés de donner à manger à tout le dise aux jours de fêle plus matin qu'aux autres
chapitre les quatre bonnes fêtes de l'année, ce jours
qui fut de[)uis changé en une petite somme Vil. Je ne sais si ce ne serait point un reste d'argent. louable des prati(jues monastiques dans quel- Mais la dernière marque de la régularité an- (jucs cathédrales, où il n'est pas permis d'avoir cienne de ce chapitre, savoir, de se lever à nii- des livres et où l'on chante tout par cœur, nuit pour roffice des nocturnes, dura jusque Le concile de Narbonne, en ITiSl (Cap. xlv), après l'an 1304. On a encore l'acte capitulaire défendit aux chanoines de tenir entre leurs de cette année où cette praticjue fut confirmée, mains quelque livre que ce soit pendant l'of- « Ordinatum quod de cœtero malutina% prout fice, même leur bréviaire. « In choro nullum hactenus fuit consuetum, média in nocte can- librum etiam precuni, imo ii)sum (juidem bretabuntur. » viarum teneant et legant. »
Il paraît par là que la plus grande partie des Connue les religieux ont été les plus rigides
chapitres des églises cathédrales, ayant été observateurs de la loi ecclésiastique, qui obli-
occiq)ée par des religieux dans les onzième, geait tous les clercs à af)prendre le psautier
douzième et treizième siècles, l'usage de chan- par mémoire, ils pourraient avoir été autrefois
ter l'office à minuit y a été ou conservé, ou in- les auteurs de cette pratique de chanter l'office
troduit pendant ce temps-là. divin par cœur.
Les exemples que nous venons d'alléguer Vlll. Il faut passer à l'office de la Sainte
montrent qu'une si religieuse pratique ne |)nt Vierge. L'auteur de la vie de saint Rruno, ins-
être abolie quand les simples ecclésiastiques tituteur des Chartreux, assure que le pai)e Ur-
reprirent la place des moines dans ces cha- bain II y obligea tous les ecclésiastiques dans
pitres. 1<3 concile de Clermont. « Urbanus II in con-
Je remarquerai ici en passant ce que nous cilio Claromontensi beatissini;r matris Dei pre-
lisons dans les anciennes coutumes du monas- ces horarias a toto clero dicendas inslituit (Su-
tère de Cluny, que, comme les nuits étaient ri us, die 0 Oct., c. xxi). » longues, on y faisait aussi de fort longues lec- Baronius croit que ce fut pour obtenir une
tures de l'Ecriture et des Pères. assistance particulière du ciel pour la conquête
En queliiues endroits, on lisait tout Isaïe en de la Terre Sainte (Baronius, an. WX), n. 50; six nuits pendant l'Avent; après quoi on lisait Id., an. lOoO, n. 9). Pierre Damien nous aptes lettres de saint Léon sur le mystère de l'in- |)rtii(l que longtem[)S auparavant ce même ofcarnation, et les sermons des Pères, surtout de lice se récitait dans plusieurs monastères d'Ilasaint Augustin, sur le même sujet. « Me au- lie, outre les heures canoniales. «Utcumhoris diente aliquando sex privatis noctibus jierlege- canonicis quotidie B. Mariœ semper Virginis batur Isaias (Spicilegii, tom. iv, p. 33j. » On officia dicerentur (Damian. I. vi., ep. xxix , lisait toute l'épître de saint Paul aux Romains xxxu, et 1. de Horis. Canon., c. xn). » en deux nuits fériales; quelques livres de l'E- Le cardinal Bona assure qu'on garde à Rome criture ne se lisaient qu'au réfectoire. De là un commentaire manuscrit de Pierre Di.icre, vient qu'on commence présentement quelques sur la règle de Saint-Benoit, où il est dit que livres dans l'office de la nuit sans les achever, le pape Zacharie enjoignit aux monastères de Cela commença lorsqu'on remit ces offices au Saint-Benoît de joindre les heures canoiùales matin, et qu'on lit les matines des nocturnes, de la Vierge à celles du jour, et(jiie le premier
Je ne dois i)as oublier cette remaniue, de instituteur de cet office hit le pape Crégoire II
l'abbé de Foucarmont, (jue ce fut le cha[)ilre (Bona de divin, psal., c. xn). Ainsi cet office
général de Cîteaux, en 14^9, (jui conunença à aurait été mis en usage environ l'an 720. ôler l'usage des heures inégales, auxquelles Jacques de Vitry se contente de convier les
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curés à la récitation de l'office de la Viei^c, h; mamiscril ^mcc de saint Jean Dainascene, où
quoiqu'il send)le les ohligerà l'office des Morts les offices de la Sainte Vierge sont réglés et di-
pour ceux dont les pieuses lihéralités ont fondé versifiés pour toute l'année (De divina Psalin.,
ou doté leur église. « Sufficit auteni sacerdoli, c. xii, xui). (le qui confirme le récit de Vin-
canonicis lioris W. Mariœ Yirginis lioras super cent deBeauvais, que ce saint récitait tous les
erogando causa devotionis addere. Oflicium jours les heures canoniales de la Vierge (Spc-
insuper pro defunctis non débet omittere. Non cul. Histor., 1. xvu, c. I0:{). Ainsi les (ireCs
nnnus eniui (|uanluni ad hoc ohligatur nior- auraient commencé j)res(ju'en même tein[)S
tuis, (juorum eleemosynas recepit,quam vivis, que les Latins de rendre cet hommage de piété
(luorum curani in animam suam susccpit à la mère du Fils de Dieu. Abraham Ecchel-
(Hist. Occ, c. xxxiv). » Nous parlerons ensuite lensis assure que l'office des morts est fort com-
de l'office des Morts. mun parmi les Maronites, les Melchites, les
Les constitutions d'Eudes, évèque de Paris, Cophtes, et les autres sectes chrétiennes de
supposent qu'on y dit les heures de la Vierge l'Orient, qui le tiennent comme de tradition
(Cap. V, n. 11). Le synode de Worcester, en apostolique (In notis ad librum Ilebed Jesu, de
1240, fait mention des chapelains institués Scriptorihus ChaldaMS., p. I05)(l).
pour l'office de la Vierge. Le synode de Colo- Parmi les Latins Amalarius parle de l'office
gne, en 1280 (Cap. xviu), dans le cliajjitre pré- des Morts, et comme il le range en meilleur
cèdent a obligé tous les clercs, surtout les ordre, queltiues-uns l'en ont fait auteur. Mais^
clercs des ortires sacrés, à l'office de la Vierge, il y a de l'apparence ({u'il est encore plus an-
Je serais trop long si je voulais parcourir toutes cien (Amalar., 1. iv, de Offi. Eccl., c. xi.n ;
les églises et toutes les congrégations, soit ré- et I. de Ordine Antiph., c. lxv, lxvi, lxxix).
guliéres, soit séculières, où l'office de la Vierge Pierre Damien parle d'un religieux qui di-
a été récité. sait tous les jours l'office des Morts, au lieu de
11 suffira de remarquer que cette dévotion celui du jour ou de celui des saints : « Fratcr était si universellement pratiquée, soit dans le (luidam non quolidiano non certesolemni sanchœur, soit en |)ublic, soit par les particuliers, ctoriim, sed solo utebatur et delectabatur oftlque les canonistes ont été fort partagés sur celte cio defunctorum (Damian., 1. ni, epist. 10; question, les uns étant d'avis (jue l'office de la l. vi, epist. 30). » Il ne laissa pas d'obtenir lui- Vierge n'était nullement d'obligation, si la loi même miséricorde après sa mort, ou la coutume particidière de quel()ue église 11 insinue dans un autre endroit (De Ordine), ne l'avait ainsi prescrit, et d'autres au contraire que les ermites récitaient ordinairement, outre le jugeant être de précepte pour tous ceux qui l'office ordinaire, le psautier pour les morts, sont obligés au grand office. « Juxta morem eremi psalterium pro defunctis
L'opinion des derniers se fondait sur le com- exoluit (Eremit., Opuscul. xiv). » Mais il nous
mandement du concile de Clermont et du apprend ailleurs que les solitaires récitaient
pape Urbain 11, soutenu de la coutume univer- les heures canoniales de la môme manière que
selle, qui tient lieu de loi toute seule (Fagnan., les cénobites, y ajoutant outre cela le psautier
in l. m Décrétai., part, ii, pag. 297, 298). » pour les morts, avec neuf leçons, dont on en
Enfin Pie V, par sa constitution, termina ce récitait trois après cinquante psaumes. « Psalte-
différend, en déclarant qu'il n'y avait point de rium pro defunctis cum novem lectionibus di-
péché d'omettre l'office de la Vierge, si ce n'é- citur, tribus nimirum per quinquagenos psal-
tait (jue les règlements particuliers de quekiue mos (Opuscul. xv,c. 18, tom. ui). »
communauté l'eussent rendu nécessaire. Ce Le synode de Worcester, en 1240, ordonne
pape par une autre bulle obligea les clercs (|ui l'office des Morts les jours de fériés , les simples
ont des pensions sur des bénéfices à dire lof- et les denù doubles, avec neuf psaumes et trois
lice de la Vierge, sous peine de restitution. leçons, excepté le temps de Pâques, qu'il n'y
IX. Le cardinal Bona assure que dans le mo- a ipie trois psaumes. Le synode d'Exeter, en
niaslère de C'ry/j^rt/tvvï?//; en Italie on conserve 1287, enjoint l'office des Morts aux curés,
(1) Il s'agit ici du monastère grec de Grotla-Ferrata, près de Fras- C'est un fait que nous avons constaté nous-méme. Sa liibliotbèque
cati ou Tascnlum, un des évéchés suburbicaires de Rome. Cette est extrêmement riche eu manuscrits orientaux. Son église est ornée
abbaye, de l'ordre de Saint-Basile , fondée par saint Nil, en lOOj, de peintures murales admirao.es, dues au pinceau du Oominiquin
est encore aujourd'hui très-florissante. On s'y rend de Marino par et d'Annibal Carrache. Durao le ïve siècle, le célèbre cardinal grec
de longues allées d'arbres. Les offices ne s'y célèbrent qu'en grec. Bessarion, moine basilien, y séjourna coDstamment. (Dr André.)
excepté les fêtes de neuf lerons, et le temps de Pâques. Au reste, quoique saint Thouias ait nettement décidé que rol'lice des Morts n'est |)as d'obligation , si ce n'est par des lois et des fondations i)articulières dans quelques Eglises , les canonistes n'ont pas laissé d'en douter et de le mettre en question ( Quodlib., vi, qu. a, Art. ^2).
Ce que nous avons dit de l'office de la Vierge, et de celui des Morts , pourra encore servir à confirmer l'obligation certaine et indispensable de réciter le grand office ( Guimier, in Pragm. Tit.; Quomodo Offic. diu sit celeb.). Cette obligation a été si notoire et si incontestable , que les canonistes n'en ont pas même formé de doute, et quelques-uns d'entre eux ont étendu cette obligation encore plus loin.
X. Je finirai ce chapitre par l'ordonnance accommodante d'Etienne Poncher, qui fut fait évèque de Paris en 1303. Elle nous apprendra ce qui se pratiquait déjà avec la permission des évêques. Il permit à ceux qui ne sont pas religieux de dire matines à quatre ou cinq heures du matin ; none, vêpres et compiles à deux ou trois heures après midi. « Vosquireligiosi non
estis , non omittatis loco mediie noctis, de iiiane circa quartam aut quintam nocturnum persolvere oflicium (Synod. Paris., pag. 153).»
Il permet même à ceux qui sont occupés à des exercices utiles, de dire les matines dès le soir précédent , ou de dire tout leur office le matin jusqu'à vêpres, réservant au soir la récitation de vêpres et de compiles. « Permittimus necessitatis causa , ut matutinas diei sequentis possitis dicere sero praecedente : aut mane totum oflicium successive dicere usque ad vesperas; et sero vesperas cum completorio, si utilibus negotiis occupati estis , ut studio , aut processionibus, vel peregrinalionibus; sed si ex somnolentia, aut deliciis facitis, sine peccato facere non potestis. »
Je n'ai pu omettre cette ordonnance dans un traité historique. Ceux qui n'agréeraient pas un si grand relâchement doivent considérer que l'utilité ou la nécessité des occupations qu'on a peut être si grande, qu'elle fait une juste compensation de ce dérèglement; et qu'à moins de cela, ce prélat ne garantit point, au contraire il condamne la liberté qu'on se donne.
XI. Du roi Richard d'Angleterre
XII. Distribution merveilleuse du temps d'Alfred, roi d'Angleterre.
I. Il y a si peu lieu de douter que la récitation de l'office canonial n'ait été d'obligation
pour les clercs , qu'on ne peut même nier que les laïques ne se soient acquittés de ce devoir.
Comme la France a toujours été la plus religieuse de toutes les parties de la chrétienté, je commencerai par elle à montrer combien c'a été une dévotion commune entre les séculiers mêmes, ou d'assister aux offices communs de l'Eglise, ou de les réciter en particulier.
Glaber, parlant des temps du roi Robert, montre que c'était encore la coutume que le peuple accourait avant le jour à l'église pour assister à matines. « Cum una noctium custo-
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des majoris Ecclesifc ex more exurrexis- tinfïcrt'f, niliilomiims cas iiiler se et capella-
sent, atque ipsius ecelesiac portas, (piibiiscuie num siiuin lam de die, (piani de beala Virgine
ad matutinales landes pro[)erantil)US apeniis- subniisse dicebat. Insuper oflicium Mortiio-
sent, etc. (L. ii, c. S). » rum (luotidio ciim iiovem lectionibus , etiam
II. Le grand et admirable saint Louis, roi in fostis quantumcunique solcnmibus dicebat
de France, obtint permission de faire porter cuni capellano suo. Haro accidebat, quin qiio-
l'Eucharistie dans son vaisseau sur mer, où tidie duas missas audiret, et fréquenter très,
il faisait cbanter ks heures canoniales, avec vel quatuor (Ibid., p. 369). »
la messe même, excepté le canon, parles Un autre moine de Saint-Denis ajoute qu'al-
prètre? et les ministres, vêtus en habits de lant en voyage il disait secrètement avec son
cérémonie. « Ubi (juotidie divinum officium chapelain les heures canoniales en leur temps
solenmiter audiebat , videlicet omnes horas ])ropre ; que pendant ses maladies il faisait
canonicas, et prœter canonem, qurc perline- réciter l'office du jour et de la Vierge par
bant ad missam, sacerdote et ministris sacris deux religieux auprès de son lit, disant lui-
vestibus indutis, secundum quod congruebat même alternativement son verset, ou substi-
diei (Du Chesne, tom. v, p. 3(îO, 207). » tuant un clerc à sa place, si la violence du
Ce saint roi faisait assister les princes, ses mal lui ôtait la liberté de la voix ; enfin qu'il
enfants, dès leur jeunesse, à toutes les heures faisait chanter ses matines fort matin, et s'y
canoniales, surtout à compiles, avec lui tous trouvait avant tous les autres. « Quantumcum-
les soirs après son souper, où il faisait chanter que infirmusaliquando : horas solemniter can-
l'antienne de la Vierge, qui eut depuis cours tari faciens, in capella habebat duos religiosos,
dans le reste de l'Eglise, et ensuite on donnait vel alios , qui horas juxta lectum suum de
l'eau bénite. Enfin il obligeait ses fils à réciter beata Maria dicebant, dicens cum eis versus
en particulier l'office de la Vierge. sibi contingentes, etc. (Ibid., p. 400). »
« Volebat etiam quod pueri , jam adullœ Nangis et cet autre moine de Saint-Denis
aelati propincjui, (|uotidie non solum missam, ont tiré mot à mot ce que nous avons rapporté
sed et matutinas ac horas canonicas cum d'eux, de l'écrit de Geoffroy de Beaulieu, do-
cantu audirent, et quod ad audiendum ser- minicain et confesseur de ce saint roi : d'où il
mones secum adessent. Volebat etiam quod paraît (jue les jeunes enfants apprenaient à
singuli lilteras addiscerent, et horas beatœVir- lire dans les livres de l'office de la sainte
ginis decantarent, ac ut essent semper cum Vierge, et n'apprenaient à lire que pour s'ac-
ipso ad completorium, quod post cœnam suam quitter de ce glorieux tribut de la piété chré-
quolidie solemniter decantari faciebat. In fine tienne. Car c'est le sens véritable des paroles
cujus specialis antiphona B. Marine alta voce de cet auteur.
cantabatur. Dicto vero completorio cum pue- Il paraît encore que les enfants des princes
ris in caméra revertebatur , et aqua benedi- et des souverains mêmes , quelque jeunes
cta a sacerdote circa lectum suum et per qu'ils fussent, assistaient aux offices de l'é-
cameram aspersa , residebant pueri circa glise , et disaient en particulier celui de la
ipsum, etc. » C'est ce qu'en dit Nangis. Vierge. Ce même auteur raconte (Ibid., p. 448,
Le palais de l'empereur Théodose le Jeune, ioO), que ce saint roi s'accoutuma durant quel-
qui passait en son temps pour un sanctuaire que temps à se lever à minuit, à chanter ses
de piété , et presque pour un monastère , matines avec ses chapelains dans sa chapelle,
cédera sans doute à celui de saint Louis , et à prier ensuite autant de temps que les
si nous y ajoutons encore ce que raconte le matines duraient dans l'église cathédrale,
même Guillaume de Nangis, qu'il entendait « Aliciuanto temporc in consuetudinem duxit,
tous les jours chanter tout l'office canonial circa mediam noctem surgere ad matutinas a
et celui de la Sainte Vierge, ou qu'il le récitait capellanis suis et clericis in capella cantandas,
en particulier avec son chapelain, aussi bien ut post matutinas rediens, etc., tamdiu in ora-
que loffice des Morts, outre deux ou trois tione permanere volebat, quantum dura verant
messes qu'il entendait tous les jours. in Ecclesia matutina^. »
« Onmes horas canonicas, etiam de beata Mais comme ce grand roi se levait aussi
Virgine cum cantu quotidie audire volebat : fort matin , pour s'appliquer aux affaires de
etiamsi eas in itinere equitando audire con- son Etat : « Sed cum ipsum nihiloniinus opor-
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leret [nopler iiistantia negotia atl priinam sur- « Evanj^iles, et des autres vies fies saints, car
gère satis inaiie, elc, » ces veilles furent si « elle entendait moult bien le latin, et si bien
préjudiciables à sa santé , (juil tut enliu «l'entendait, que quand les chapelains l'y
obligé de céder au.v sages avis de ceux (jui lui « avaient écrites ses lettres, (ju'elle taisait faire
conseillèrent de se lever pour matines , eu « en latin, elle les amendait, (juand il y avait
sorte (jue, peu après les avoir achevées, ce fût c aucun faux mot (Du Cange, après la vie de
le temps d'entendre prime, la messe et les « saint Louis). »
autres heures. « Discrelorum consilio et pre- IV. C'était à mon avis cette intelligence de la
cibus adquievit, videlicet quod ad matulinas langue latine, qui était encore alors très-com-
surgeret lali hora, quod post modicum s|)a- mune, (jui faisait (|u'iui fort grand nombre de
tium [)riniam et missas et horas capteras conti- laïques assistaient aux oflicesde l'Eglise, ouïes
nue posset audire. » récitait en i)articulier.
Nous apprenons de là: 1" Quel fut le but des Aussi le concile de Toulouse, en l'an 1229
saintes chapelles, dans le palais des souverains (Can. xiv) , voulant remédier aux désordres où
et des grands princes. Car c'était uniquement les hérétiques de ce temps-là avaient précipité
pour y chanter les heures canoniales, où les un grand nombre de fidèles, par la lecture trop
princes etleur famille assistaient ordinairement, licencieuse des livres de l'Ecriture, et des
2" On y chantait encore l'office de la nuit vers versions nouvelles qu'ils faisaient débiter, il
minuit au temps de saint Louis. 3" L'office y excepta de sa défense le psautier, le bréviaire et
était plutôt achevé que dans les églises cathé- les heures de la Vierge,
drales. 4° Il y a apparence qu'on y changeait « Prohibemus ne libros veteris Testamenti,
le temps des heures du jour, pour s'accom- aut novi , laici permittantur liabere, nisi forte
moder au loisir du prince. psalterium, vel breviarium pro divinis officiis,
GuillaumedeChartres, jacobin (Ibid., p. i08), aut horas beatér Maria? aliquis ex devotione
qui a aussi écrit la vie de ce saint roi, dont il habere velit. Sed ne pra}missos libros habeant
fut chapelain, raconte que durant sa captivité in vulgari translates, arctissime inhibemus. »
môme, et dans la prison, il disait tous les jours Ce même concile (Can. xxv) ordonna aux
le grand office, selon l'usage de Paris, et celui fidèles d'assister à tout l'office les Dimanches
de la Vierge aux heures propres, outre la et les fêtes. « Ex integro praHlicationeni et
messe sans canon, étant assisté d'un prêtre divinum officium audiant ; » et aux vêpres
jacobin, et d'un clerc, qui était lui-même. même du samedi.
« Quantumcumque in illo gravis ergaslulo V. Le pieux et invincible Simon de Monlfort,
carceris arctaretur, divinum tamen officium si fameux par ses victoires sur les hérétiques
secundum morem Parisiensis Ecclesiœ, mata- albigeois de Toulouse, assistait tous les jours à
tinas scilicet et horas canonicas tam de die, la messe et à toutes les heures canoniales, per-
quam de beata Virgine, et totum officium suadé qu'il était que c'était par ses prières
missœ, absquesacramenti consecratione, exsol- qu'il engageait le Dieu des victoires à le favo-
vebat horis competentibus (Anno 1250). » riser. « Cum esset in bellis strenuissimus, omni
III. Isabelle, sœur de saint Louis, suivait de tamen die missam et horas canonicas omnes
bien près son frère. « Elle se levait pour dire audiebat, semper sub armis, semi)er in peri-
« ses matines, grand pièce devant le jour, et ne culo (Anno 1213; Rigord. in Philip. Aug.). »
« se recouchait point, et était continûment en C'est ce ([u'en dit Rigord. Guillaume de
« oraisons jusques à haut midi, etc. Elle ne Tyr assure que l'illustre chef de nos croisés
« parlait point (juand elle disait ses heures, ni Codefroy de Bouillon, avait emmené avec lui
a devant prime, ni puis qu'elle avait dit com- dans son expédition sacrée une troupe de reli-
« plie, s'y elle n'était malade. » gieux, pour lui réciter les offices divins aux
Ce sont les propres termes de celle (jui a heures du jour et de la nuit. « De clauslris
écrit sa vie, qui fut sa demoiselle suivante, et bene disciplinatis mouachos insignes adduxe-
depuis troisième abbesse de l'abbaye de Long- rat, qui toto itinere horis diurnis et nocturnis
chanips, que cette sainte princesse avait fondée, ecclesiastico more divina illi ininistrabant offi-
II en faut encore ajouter ces paroles : « Elle cia (Vuill. Tyr., 1. ix, c. 9). » Mais cela re-
« était jusqu'à noue en étude des saintes Ecri- garde l'Orient.
« tures, si comme de la Bible et des saints VI. Il paraît par les apologies même de
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Guillautne de Saint-Amour, que non-seule- le pouvoir de marcher, il récila tous les jours
ment les ^ens de cour, mais (juehjues ecclé- son (ttlico avec ses clercs, au mciue temps «lu'on
siasliques et quelques docteurs aussi ne par- le diaulail dans l'éf^Mise, ce qu'il continua le
laieut pas avec assez de respect de l'assiduité jour même (ju'il mourut. « Jussit ut noctur-
admirable de saint Louis aux ol'tices de l'efilise, nale coram se ca|)el[ani pere^issent, e|)iscopo
même aux jours fériaux. « Melius est rc^ihus cuin suis in ecclesia illum célébrante. Cum
et principibus facere judicium et justitiani, ad psallentibus autem etipse psallebat, donec |»osl
quae tenentur, eliam omissis solenmitatibus matulinale oi'ticium omnes quocjue horas dici
divinorum officiorum in diebus profeslis, qyuv conq)leret. Tum vero completorium liniens,
ipsos a pncdictis impediunt, etc. ^Vuillelmus, etc. »
de sancto Amore, p. UO). » VllI. Le comte Elzéar de Provence ne lut
Mais ce grand roi faisait voir par son applica- pas moins fidèle à réciter tous les jours les
tion infatigable aux alïaires qu'il ne donnait à heures canoniales du bréviaire romain. « Quo-
la prière que le temps que les autres donnaient tidie preces canonicas pro Uomanai Ecclesite
au jeu et au divertissement. Aussi se plaignait- ritu et consuetudine persolvit (Surius, die 27
il agréablement qu'on trouvât mauvais de lui Sept.,c. xx) (t).
voir donner à la prière le temps dont on eût L'abbé (iuibert rend ce témoignage à sa
trouvé bon qu'il eût donné le double à lâchasse pieuse mère, qu'elle ne manquait presque
et au jeu. « Si in duplo tempore poneret in lu- point aux offices de la nuit, ([u'elle assistait
dendo ad aléas et currendo per silvas pro ve- toujours à ceux du jour, et qu'elle s'occu|>ait
nationibus et aucupiis, nemosemperhis loque- sans cesse avec ses chapelains aux divins can-
retur. » tiques. « Nocturnis officiis, vix aut nun(|uam
VII. Saint Gérald, comte d'Orillac, dont saint deerat, cum diurnis temporibus conununia
Odillon, abbé de Cluny a écrit la vie, alliait Dei populo freiiuentaret. Sic equidem utcapel-
aussi fort saintement les affaires à la prière. Il lanorum studium indesinens nunquam pêne
assistait tous les jours à matines et ensuite à la apud ipsam a Del laudis celebritate vacaret (De
messe. « Post nocturnas laudes si quolibet pro- vita sua, 1. i, c. 12). »
ficiscendum erat, missarum subsequebatur IX. C'était pour assister tous les jours aux
solemnitas. » Il disait presque tous les jours le divins offices, que Philippe, duc de Bour-
l)sautier. « Consuetudinem statuit, ut psalte- gogne, fonda sa sainte chapelle, et y entretint
rium penequotidie recitaret. » 11 avait toujours « une musique ordinaire, qui égalait celle des
une troupe d'ecclésiasli(jues à sa suite, avec « rois, et qui chantait tous les jours en sa mai-
lesquels il chantait les psaumes : «Copia de- «son tout le service d'une église cathédrale,
ricorum semper eum comitabatur, cuni(|uibus « Il y avait vingt et un chapelains, etc. (Labou-
in divino opère jugiter insudabat (Bibl. Clun., « reur, dans sa vie). » Le duc d'Orléans, qui
p. 73, 95, 98, t06). » fut tué à Paris par le duc de Bourgogne, en-
11 aimait à s'écarter de la compagnie pour tendait la messe et « et disait tous les jours le
vaquer plus librement à la divine psalmodie, bréviaire. »
« Mos illi erat, ut cooperto capite solus equi- Son apologiste tâcha de repousser la médi-
taret, ((uo psalmodiœ liberius vacaret.» Ses sance de ceux qui l'accusaient d'hypocrisie. 11
maladies ordinaires ne l'empêchaient pas de se nous suffit de dire que l'hypocrisie même ren-
rendre aux offices du jour et de la nuit dans drait un fidèle témoignage que les seigneurs
réglise. « Per onuie sui languoris tempus, ita et les |»rinces pieux s'acquittaient ordinaire-
fatiscentes ad divinum obsequium impellebat ment de ce devoir (Histoire de Charles Vil ,
artus, ut nec unum quidem nocturnale officium 1. xxvm, c. 10).
nisi in ecclesia pateretur celebrare. » L'ancien éloge de Charles VII, roi de France,
Enfin, (|uand la violence du mal lui eut ôté composé par un auteur anonyme , témoigne
(1) On croirait qu'il s'agit ici d'un comte de Provence du nom tiqua la virginité dans le œariape, et sa pieuse compagne, sainte
d'Elzéar. Ce serait une erreur. Il s'agit de saint Elzéar de Sabran, né Delphine , fut également accordée à la vénération des fidèles |.ar
à Anscuis, en Provence, mort en 1325, et canonisé par Urbain V Urbain V. Il existe, dans la bibliothèque publique de la ville d'Albi,
environ cinquante ans après son décès. Il mourut à Paris, tandis qu'il une vie manuscrite de saint Elzéar de Sabran et de sainte Delphine,
était ambassadeur de Robert II, roi de Naples et comte de Provence. écrite en provençal pendant le xive siècle, quelques années après
Son corps fut transporté dans l'église des Frères-Mineurs de la ville leur trépas.
d'Apt eu Provence, où se trouvait le tombeau de ses a'ieux. 11 pra- (Dr Andke.)
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« (jn'il oyait tous les jours trois messes, c'est « à soavoir une grande messe courte et deux « basses messes, et disait ses heures chaque «jour sans y faiUir (Histoire de Charles VH, « i)ar Ciodefroi). »
\. Si de France nous passons en Angleterre, nous trouverons d'abord que la même |)iété y passa aussi autrefois avec le roi Guillaume le Conquérant. Ce valeureux prince entendait tous les jours la messe et l'office canonial tout entier. « Diebus singulis missa* assistebat, matutinos hymnos et vespertinos diligenter cum horis regularis (An no 1086). »
Guillaume de Malmesbury rend le même témoignage à la piété de ce prince. « Religionem Christianam quantum sœcularis poterat, ita frequentabat, ut quotidie missfe assisteret^ vespertinos et matutinos hymnos audiret (Malmes., 1. ni, reg. Angl.). »
Ce même historien, exposant les désordres étranges de l'Angleterre, qui lui avaient enfin attiré la colère du ciel et l'avaient fait tomber sous la puissance des princes normands, n'a pas omis l'oubli et le mépris des offices divins. « Optimates gulœ et veneri dedili, Ecclesiam more christiano mane non adibant, sed in cubiculo et inter uxorios amplexus, matutinarum solemnia et missarum a festinante presbytère auribus tantum libabant. »
Matthieu Pans dit la même chose, et semble avoir emprunté les termes propres de Guillaume de Malmesbury. Ce furent là les armes invincibles de Guillaume le Conquérant pour subjuguer l'Angleterre et la tenir ensuite assujétie à ses lois. Ce furent là aussi les véritables causes qui firent déclarer le ciel pour un prince religieux contre des princes et des peuples irréhgieux et efféminés.
Le saint évêque de Worcester Wolstan, qui vivait en même temps, ne se contentait pas de l'éternelle psalmodie qui occupait son cœur et sa bouche ; il punissait sévèrement ses domestiques s'ils avaient manqué même aux offices de la nuit, et exhortait tout ce qu'il y avait d'honnêtes gens à garder l'ancienne coutume
de réciter Iv. bréviaire, leur faisant lui-même quehiuefois l'office de chapelam, et leur récitant matines. « Si quis ministrorum, vcl iemulentia, vei somnolentia victus, matutinis non afiuisset, acri ferulae ictu in illum ulcisci. Postremo personas honestiores per se excitando, ipse matutinas eis cantare (Malmesb., de gestis pontificum, p. 280). »
Il n'envoyait nulle part le moindre de ses officiers laïques qu'il ne lui prescrivît de faire sept fois la prière par jour, pour répondre aux sept heures canoniales, où il les faisait assister dans la ville, « Laicuni nuUum de suis quo- ()uam misit, cui non preces septies in die dicendas injungeret : hoc asserens, ut sicut clerici septem horas, ita laici septem orationes Deo libarent (Surius, die 9 Januar., c. x). »
XI. Le valeureux Richard, roi d'Angleterre, qui remplit l'Orient et l'Occident de la frayeur de son nom, était toujours le premier levé pour se rendre à l'église , dont il ne sortait point qu'il n'eût entendu tout l'office canonial et la messe. « Ipse enim mane consurgens quotidie, primum quacrebat regnum Dei, et juslitiam ejus, et ab ecclesia non discedebat, donec more ecclesiastico omne divinum perageretur officium. Gloriosum siquidem est in principe, quotidianos actus suos, et ab eo incipere, et finire in eo qui est principium sine principio, et judicat fines terrae (Roger., p. 733). »
Henri 111, roi d'Angleterre, entendait tous les jours trois messes à note, outre les messes basses où il assistait (Valsing., t. i, p. 1 ; t. 2, p. 67). Saint Louis l'exhortait quelquefois à employer une partie de ce temps à entendre la prédication, à quoi il répondait qu'il aimait mieux voir plus souvent son ami que d'entendre parler de lui.
XII. Ces rois, qui étaient originaires de France, avaient aussi emprunté de la cour de France cet air de piété. Mais après tout, ils eussent trouvé un modèle achevé de la piété royale dans l'ancien roi d'Angleterre Alfred, dont nous avons parlé ci-dessus au chapitre Lxxxm, num. 4 (1).
(1) A tous ces exemples, nous pouvons ajouter celui de Stanislas, roi de Pologne, pèie de la reine de France, Marie Leczinska. Dn sait qu'il était souverain de la Lorraine et qu'il résidait à Lunéville. Voiri donc ce que nous lisons dans un récit de 1742, publié dans la Revue des Sociétés savantes, t. m, p. 257 : « Le roi entend tous les <i jours une grand'messe sans musique, et immédiatement après une " petite en musique. Sa Majesté se prosterne par terre, se tenant les 0 bras teodus une partie de la messe. >■ Notre siècle a vu quelque chose de plus beau encore. Charles-Emmanuel IV, roi de Sardaigne, après avoir vécu sur le trône en vrai religieux, abdiqua, après la mort de Clotilde de France, son épouse, arrivée le 8 mars 1802, la
couronne royale en faveur de son frère, Victor-Emmanuel 1er, continua de mener une vie toute céleste, et le 11 janvier 1815, entra comme novice de la compagnie de Jésus, au noviciat de Saint-André, sur le mont Quirinal, à Home, au moment où Pie VII venait de rétablir cette société religieuse. Il mourut le 7 octobre 1819, dans sa petite cellule de simple jésuite, comme meurent les saints. Nous sommes convaincus que Victor-Emmanuel H, en se remémorant ce magnifique exemple de l'un de ses prédécesseurs, se dira plus d'une fois : 11 Quid prodest homini si mundum universum lucretur, animic vero SUT dttrimentum patiatur? n
{Dr André.)
CHAPITRE QUATRE-VINGT-HUITIÈME
L ASSISTANCE AU CHOELR ET LA RECITATION DES HEURES CANONIALES ENCORE COMMUNE PARMI
LES LAÏQUES, DANS L'iTALIE ET LES AUTRES PARTIES DE LA CDRÉTIENTÉ.
I. Pierre Damien exhorte tous les laïques à la récitation des ce n'est pas un service gratuit, mais un devoir
''rK;^lf;;',^r:e.V3.Vri,e, a,„ie. nécessaire, et «ne dette qu'il faut nécessaire ■
m. Exemples des empereurs d'Allemagne et des impératrices. ment acquitter. « Haec itaque christiaUcC servi-
iV. Les parlicnliers mêmes avaient des oratoires domestiques tutis officia, non obsequium , Sed debitum
où l'on récitait tout l'office. i . , lii- j i i-
V. Exemples des rois et des reines d'Espagne. députa, et non voiuntati, sed necessitati prorsus
VI. Exemples des empereurs et des princes orientaux. ascribe. »
VII Exemples des peuples dOrient. „ jj gg^ difficile après Cela que Cette dévo-
VIll. Rapport de la prière avec la commence des clercs. .. ... , ,, , , .,,.,.
tion n ait règne longtemps dans 1 Italie.
I. Pierre Damien s'entretenant un jour dans Le père du grand saint Charles disait son
le palais épiscopal de Ravenne, avec une per- office tous les jours à genoux (Giossano, 1. i.,
sonne de qualité, et lui donnant diverses ins- c. 1). Mais le commun des fidèles s'était déjà
tructions de piété, n'oublia pas celle qui fait bien ralenti de cette ancienne ferveur, lorsque
le sujet de ce discours, que tous les fidèles de- saint Charles même, dans son concile IV de
valent tous les jours rendre à Dieu ce tribut Milan en 1576, se contenta d'avertir les peuples
religieux des heures canoniales. « Tandem ad que le concile IV d'Orléans avait autrefois com-
hoc processit oratio, ut assererem, canonica mandé à tous les fidèles de prier plusieurs fois
septem horarum officia ab omnibus christia- chaque jour, et d'ordonner aux évèques de faire
nis fidelibus Deo quotidie quasi quoddam ser- tous leurs efforts pour rétablir la prière du soir
vitutis pensum debere persolvi. » et du matin, soit dans l'église, ou en particu-
II fit depuis un petit ouvrage sur ce sujet, lier, et dans les champs même (Conc. Med. IV,
qu'il envoya à la même personne pour soutenir c xxiv).
ce qu'il avait avancé, et il l'intitula des heures III. Si nous passons en Allemagne nous y
canoniales. De Boris Canonicis. apprendrons que Tempereur Lothaire enten-
II y a fait voir que ces paroles de l'Ecriture, dait tous les matins trois messes, témoin Léon
et ces préceptes de prier sept fois le jour et de d'Ostie dans la chronique du Mont-Cassin.
prier sans cesse, s'adressent à tous les fidèles « Nempe sub imperii chlamyde cœlesti mili-
et non pas au clergé séparément, et que c'est tabat régi. Nam ut ipse testis sum, in expe-
par les heures canoniales qu'on s'acquitte de ditione constitutus, summo diluculo missam
cette obligation. pro defunctis, dehinc pro exercitu, tertiam
Après cela il convie tous les fidèles à réciter postremo diei missam audiebat (Chr. Cassin.,
l'office, soit aux champs, soit à la ville, en réci- 1. iv, c. 125). »
tant les psaumes propres, si on a un psautier. On ne peut pas douter que l'impératrice
ou en réitérant plusieurs fois un même psaume Agnès ne récitât tous les jours son psautier, ou
si on n'en a point; enfin en disant plusieurs lebréviaire, puisqu'elle consulta Pierre Damien,
fois l'Oraison Dominicale, si l'on ne sait pas si ce n'était point profaner une prière si sainte
lire. « Nimirum si sunt psalmi, numerus im- que celle du psautier, d'en méditer quelque
pleatur; si unus tantum, prout canon postulat, chose, même dans le temps qu'on satisfait aux
iteretur. Quod si expers es omnimodo littera- nécessités delà nature. « Utruraliceret homini
rum, sola Oratione Dominica poteris implere inter ipsum debiti naturalis egerium, aliquid
quod optas (Cap. vu). » ruminare psalmorum (Baronius , an. 106:2,
Mais ce savant et pieux écrivain ne craint n. 96; et an. 973, n. 1, 2). » Ce qui était une
point après tous ces tempéraments, de dire que preuve certaine de l'application sans relâche
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«le celle |)ieiis(' princesse à îa prière et à la réci- lo^ne. où il est dit (jirelle se rendait a l'église
talion des psaumes, « Ut ne ad brève (juideni aux oftices de la nuit et du jour, et qu'elle
puncluiu a diviiiis obticescere laudibus ac- n'imitait pas tant d'autres seifîueurs moins
quiescat. » Ce sont les paroles de Pierre fervents, qui entendaient chanter l'oflice dans
Damien. leurs chapelles particulières.
C'était suivre de bien près l'empereur « Divina oflicia , (|uœ publiée peraguntur,
(Hhon 1", lequel, selon Vilikiiid, assistait tous nolcbat pri^alim domi , aut in conclavi suo
les jours à tout l'oitice, « Juxtamoremdiluculo audire, ut soient nonnunquam |)rincipes et
de lecto consurij^ens, nocturnis et ni.itulims maj;nates; sed semper in ecclesia preces no-
laudibus intererat, elc.iMissarumdeinde ofliciis cturnas, quas matutinas vocant, itemquc ve-
celebratis, etc. ves|)ertinis laudibus iiiterfuit. » spertinas et missani, atque alias Dei laudes
L'impératrice Mathildesa mère avait in|>irépar coram se volebat cum cantu solemniter cele-
ses exemples à ce saint empereur cette assiduité brari. Itaque ad signum precum nocturna-
au service divin, selon le même auteur, rum, mox ciim juncta sibi familia ad eccle-
11 est vrai que la règle de l'ordre militaire, siam properabat (Surius, die xv Octobr.). » c'est-à-dire de la chevalerie, qui était pro[)o- Thomas de Chantepré nous apprend que l'usée à tous ceux qu'on faisait chevaliers, exi- sage était encore d'apprendre à lire aux jeunes geait simplement (|u'ils entendissent tous les enfants dans un psautier (Cantiprat. , 1, i, jours la messe, comme il paraît de l'acte ori- c, ^2:i, n, .'I). La tille d'un homme assez pauvre ginal de la cérémonie où Guillaume, roi des demandant à son père un psautier, il lui dit Romains, fut |)remièrcment fait chevalier, en d'aller premièrement apprendre à lire chez la l'an -1247. « Ista itaque régula est mililaris or- maîtresse des filles nobles, et qu'après cela dinis; in primis cum devota recordatione Do- elle ne manquerait pas de psautier. C'était une minica- Passionis missam quotidie audire (Col- défaite. Mais la lille également simple et pieuse dast. Const. Imp., tom, ni, p, 400), » s'en alla à l'école des tilles nobles, et ayant
Mais le concile d'Altheim, où le roi Conrad pris en main un psautier, i)ar un étrange
d'Allemagne fut présent, et dont le canon est miracle, au même instant elle sut lire et lut,
ra|)porté dans nos décrétâtes , nous apfirend Le bruit de ce miracle s'étant répandu, ce fut
que })lusieurs particuliers donnaient la liberté à l'envi à qui lui donnerait un psautier,
à (juelqu'un de leurs esclaves, afin qu'étant Cet usage d'apprendre à lire dans le psau-
ordonné prêtre il leur récitât les heures cano- lier, « Vade ad magistram, (luœ filias divituni
niales (C, Nullus, De servis non ordin,). psallerium docet, » vient fort probablement
Ce concile ordonne que ce prêtre sera dé- de l'ancienne assiduité des laïques pour les
posé, s'il refuse de rendre ce service religieux heures canoniales, comme il a été dit ailleurs,
à celui qui l'a affranchi. « Si quis de servis V. Quant à l'Espagne, le concile de Coyac, en
suis quemquam donaverit libertate, et ipsum lOaO (Can. vi), se contenta d'enjoindre à tous
in presbyterum fecerit ordinari ; ille autem les fidèles d'assister aux vêpres du samedi et a
postea in superbiam elatus , domino suo ca- tout l'office du Dimanche, c'est-ti-dire à ma-
nonicas horas psallere noluerit , accusatus fines , à la messe et à toutes les heures ca-
apud episcopum, qui ordinavit eum, degra- noniales du jour, « Ut omnes Christian! die
detur. » sabbati advesperascente ad ecclesiam conçu r-
IV, 11 résulte de là que ce n'étaient pas seu- rant, et Dominica matutina, missas, et omncs lement les grands princes ou les souverains horas audiant, » Mais les rois, les princes et qui fondaient des saintes chapelles et des cha- les personnes de qualité ne donnaient pas des pitres dans leurs palais ou dans l'enceinte de bornes si étroites à leur piété. leurs châteaux; mais que les seigneurs parti- Ferdinand, surnommé le Grand, roi de Léon entiers aussi avaient des oratoires domesti- et de Castille, assistait à toutes les heures de ques et y faisaient ordonner un prêtre, non l'oflice du jour et de la nuit, chantant luipas simplement pour y célébrer tous les jours même avec les ecclésiastiques les divins canla sainte messe, mais [)Our leur chanter ou ré- tiques, et faisant même ([uelciuefois l'office de citer cha(iue jour l'office canonial, chantre. Ce prince, qui se signala par faut de
En voici encore une preuve admirable tirée sanglantes batailles gagnées sur les Maures ,
(Je la vie de sainte Hedxvigc, duchesse de Po- savait bien de qui il tenait toutes ces victoires,
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cl à qui il en devail rendre grâces. « Ecclc- lionom in};ressurus, de clauslris bcne disci-
siani vespere el inane , nocturnis(iuc lioris plinalis, nionachos viros reliyiosos, el sancla
et sacritîcii tempore frequenlubat , intcrdiini coiiversalione insignes, qui loto ilinere horis
ciun clericis in Dei laudibus niodulando, in- diurnis et nocturnis, ecclesiaslico more divina
terdumetiani vices cantons explebat (An. lOOri, illi nunistral)ant officia (Vuillelin. ïyr., l. ix,
1. VI, de rébus Hisp., c. 13). » Voilà ce qu'en c. D). » Ce prince religieux trouva la même
dit Roderic, archevêque de Tolède. Jean, roi pratique de piété entre les princes chrétiens
d'Aragon et de Sicile, qui commença de ré- de l'Orient.
gner l'an 1158, se fit admirer par la même La princesse Anne Comnène faisant une ad-
assiduité à l'office divin. « Quotidie robus di- mirable peinture de son aïeule, mère de l'em-
vinis, et sacris interfuit (Marinœus Siculus , pcrcur Alexis, nous l'a représentée dans une
lib. xii). » assiduité et une application continuelle aux
Mais il ne se peut rien ajouter à ce que les oflices du jour et de la nuit (Alexiad,, 1. m,
historiens rapportent de l'incomparable Isa- p. 88, 89). « Pleramque noclis partem divinis
belle, reine de Castille et d'Aragon. Elle pre- hyinnis, juxta descriptionem ecclesiaslicam in
nait plaisir d'entendre bien prononcer le latin, diurua toto anno pensa dispensatis , intègre
au temps même qu'elfe ne l'entendait i)as. reddendis ac celebrandis insumebat. Tuni non
Mais enfin, après avoir mis fin à quehjues exiguum spatium somno detractum fundendis
guerres, elle s'adonna à la grammaire latine, privatis ad Deum precibus et cœterœ religioni
nonobstant l'accablement des affaires, et y fit dabat, etc. Solebat avia mea non totum nego-
de si grands progrès que dans l'espace d'une tii> sfecularibus diem impendere , sed statis
année elle acquit l'intelligence des orateurs quotidie lioris sacris operam dare, sacrificio-
latins et la faculté même de les interpréter, que liturgico juxta usum canonicum interesse
« Quamobrem scientia) cupidissima , bellis in (Pacliym. in Andron., 1. u, c. 3ii). »
Hi.^pania jam confectis, etsi multis magnisque 11 serait inutile de nous arrêter à un plus
negotiisoccupata: grammalicœ tamen leclioni- grand nombre d'exemples, puisqu'on peut
bus operam dédit. In quibus per unius anni voir dans le livre de Codin Z)e offtciis Vomtan-
spatium tantum profecit, ut non solum latinos tuiopoUtanis (Cap. vi et seqq.), non-seulement
oralores intelligeret, sed eliam libros interpre- les jours de fêtes, où l'empereur venait en ce-
tari facile poterat (Marina}us, L xxi).» rénionie à l'église et y assistait à toutes les
Cette vertueuse princesse était toujours pré- heures canoniales, matines , prime , tierce ,
sente aux offices de sa chapelle, elle corrigeait sexte, none et vêpres, mais aussi la différence
elle-même toutes les fautes qui se faisaient en de ces jours solennels d'avec les autres, aux-
la prononciation, enfin elle ne mauiiua jamais (jnels il assistait sans pompe et sans cérémonie,
de dire toutes les heures de l'office canonial. « Vigilia Nativitatis, imperatore ad matuti-
« Semper enim sacris rébus et divinis officiis num secundum usitatam sibi consuetulinem
aderat. Incjuibus si quis forte sacerdotuni suo- non egresso, sed, etc. In quotidianis niatu-
rum,qui sibi rem divinam celebrabant, aut fini et vesperarum circumstationibus , post-
horas canonicas et psalmos canebant, errasset quam, etc. At in magnis festis, etc. Canuntur
in syllaba, persentiebat, et tanquam magisira igilur hor;r ut moris est, prima, tertia, sexta,
discipulum achnonebat. Qua* pra^ter multas noua, etc. »
extraordinarias et votivas orationes, horarium VIL On peut dire avec vérité, quoique ce
quoquc sacerdotum more quotidie persol- soit a notre confusion, que les chrétiens orien-
vebat. » taux des derniers temps, et du temps présent,
Vl. Il est temps de passer de l'Occident à ont été et sont encore plus fidèles à cet ancien
l'Orient, et nous ne pouvons le faire plus heu- usage de piété que les Latins. 11 y a parmi eux
reusement qu'avec CodeiVoy, duc de r.ouillon, un grand nombre de laïques qui récitent tous
qui mérita de conquérir la Palestine et la les jours avec beaucoup d'exactitude leur hor-
sainte cité, plutôt par ses prières que [tar ses loge, nom qu'ils ont donné à leur bréviaire
armes. Ce pieux prince mena avec lui en el aux heures canoniales , qu'ils récitent au
Orient un bon nombre de saints religieux , temps propre de toutes les heures, (luoiiju'elles
avec lesquels il célébrait les divins offices peu- soient moins éloignées les unes des autres
danl tout le voyage. « Adduxerat peregrina- que parmi les Latins, Les jours de fête et de
(limaiiclie tout le peuple vient à l'église dès les deux heures aiircs minuit, et assiste à toutes les heures du jour (Chytni'us, xxi).
Le père Jérôme Dandini , dont on nous a depuis peu traduit le voyage du Mont-Liljan, dit (jue parmi les Maronites, « le peuple se trouve i)résent aux oflices aussi bien que les prêtres qui y sont obligés à cause de leur caractère, et ils chantent tous ensemble les mêmes heures. Il y a toujours un grand concours de peuple à minuit (Ch. xxv). »
Le traducteur ajoute dans ses savantes notes que a les Maronites retiennent encore aujourd'hui l'ancienne coutume de chanter l'oliice divin dans les églises , et personne ne s'en dispense. Car les laïques croient y être autant obligés que les ecclésiastiques. »
Le père Vansleben, qui vient de nous donner la belle et curieuse histoire de l'Eglise d'Alexandrie, nous y exprime le sentiment et la prati(|ue des Cophtes en ces termes : « La récitation des prières que nous appelons l'oftice est dans leur sentiment une chose très-nécessaire et un devoir trcs-juste, et même un de leurs auteurs dit que les laïques aussi bien que les clercs sont obligés de dire tout l'office. Mais un autre dit qu'ils ne sont obligés qu'à trois heures, à celle du coucher du soleil, à celle de l'aube du jour et à tierce (Part, ii, ch. 16). » C'est-à-dire à vêpres, à matines et à la messe, à laquelle on joint tierce.
('e sentiment des nations séparées depuis tant de siècles de l'Eglise latine, montre quel a été autrefois le consentement de toutes les Eglises avant cette séparation.
Mil. Après avoir parlé du célibat des clercs et de leur obligation à réciter l'office divin, je ne puis mieux finir ces deux matières et ces deux obligations que par une lettre d'ives de Chartres à Galon, évêque de Paris.
Il dit en termes formels que la cléricature a été instituée pour la psalmodie et pour la célébration continuelle des louanges divines : de quoi il est impossible que les clercs s'acquittent, s'ils sont engagés dans les chaînes et dans les servitudes du mariage. Si les laïques mêmes, j)0ur prier uq peu de temps, se séparent pendant ce temps du commerce conjugal, les clercs consacrés à une psalmodie continuelle doivent aussi se dévouer à une éternelle continence.
« Ad hoc enim instituta et clericalis militia, ut psalmodiœ et hymnodiae quotidianum Deo offerat sacrificium ; quod offerre jure non poterit, cui ut plus placeat uxori, quam Deo, lenocinante uxore, et fallente carnis voluptate, operam dare necessarium erit. Cum enim secundum Apostolum non concedatur laicis orare nisi eo tempore quo continent : quanto magis semper debent continere, qui tam pro suis, quam proaliorum delictisjubentur orare (Epist. ccxx) ! »
CHAPITRE QUATRE-VINGT-NEUVIEME
DES HOPITAUX ET DES BÉNÉFICIERS QUI Y ETAIENT ATTACHES, DEPUIS LES COMMENCEMENTS
DE l'Église jlsqles au temps de charlemagne.
I. Liaison des matières déjà traitées, et de celles qni restent à traiter.
II. Combien la magnificence des hôpitaux a été glorieuse à la reliirion chrétienne. Saint Basile en fit bâtir un des plus magnifiques qui fut jamais.
m. Le gouverneur de la province en conçut de la jalousie. IV. Le concile de Calcédoine déclare les hôpitaux et les clercs qui les gouvernent soumis aux évèques.
V. Saint Chrysostome en kilit un fort somptueux
VI. 11 proposa au peuple de Constaulinople le dessein de nourrir tous les pauvres aux dépens du public en commun.
VU. L'hospitalité recommaudée par saint Paul aux évêques. Pourquoi et comment Siiint Chrysostome s'en dispensa.
Vlll. Oq bâtit ensuite une espèce d'hôpital pour cela.
l.\. Les évèques avaient autorité sur les hôpitaux, et comme fondateurs et comme directeurs nés des aumônes des fidèles.
DES HOPITAUX ET DES BÉNÉFICIERS, etc.
X. On passe à l'Eglise laline. Où saiul Augustin exerce l'hospilalilé chez lui.
Xi. Raison de la dillérence de sa conduite et de celle de saint Clirysostome.
XII. 11 y a eu des hôpitaux fondés par des laïques. Celui de Pammaque à Rome.
XV. Hos\iitalilé des laïques
XVI. L'évoque avait la souveraine autorité dans les hôpitaux mêmes fondés par les laïques.
XVII. Flislùire de ceux qui servaient eux-mêmes dans les hôpitaux qu'ils avaient fondés.
XVUl. Il y avait souvent des communautés religieuses jointes aux hôpitaux.
Xl\. Les laïques qui fondaient des hôpitaux ne le faisaient qu'avec la direction des évêques.
XX. On en chassait tous ceux qui vivaient mal
XXI. Plusieurs hôpitaux étaient quelquefois confondus en un, non pas toujours.
XXII. Les bénéûciers liraient leur nom de l'hôpital qu'ils gouvernaient.
I. Après avoir parlé des communautés ecclésiastiques et religieuses et de leur obligations, il faut passer aux autres sortes de bénéfices, qui se distinguent des autres par les charges qu'on impose aux bénéficiers.
Parlons d'abord des hôpitaux, qui sont des communautés de pauvres, qui ont été souvent joints, ou même confiés à des communautés religieuses.
II. Saint Grégoire de Nazianze se rit de Julien l'Apostat, et de son affectation à imiter et a communicjuer aux païens tous les usages ingénieux de la piété et de la charité chrétienne, particulièrement les hôpitaux : xaTa-fùiia
Ce divin orateur a peint ailleurs (Orat. ni), avec les plus belles couleurs de son éloquence, les hôpitaux que saint Basile avait fait bâtir hors de sa ville épiscopale avec une magnificence surprenante, persuadant aux riches d'y contribuer, non-seulement de leur superflu, mais même de ce qui pouvait leur être nécessaire.
« Pulchra res est benignitas, et pauperum alendorum studium, atque humanœ infirmitati opem ferre. Paulum extra civitatem pedeni effer, ac novam civitatem conspice, illud, inquam, pietalis promptuarium, comnume locupletum œrarium, in quod non modo redundantes, ac superflua? opes, sed jam necessaria^ quoqne facultates propter illius cohortaliones recondimlur (7rTw/_oTpotp(a) (Orat. xx). »
Il fallait que l'étendue et la magnificence de cet hôpital fut extraordinaire , puisque saint Grégoire le compare à une nouvelle ville.
L'auteur de la vie de saint Grégoire de Na-
zianze nous assure (ju'il avait eu lui-même bonne part à cet admirable trophée de la charité de saint Basile pour les pauvres. Il nous apprend aussi le soin qu'on prit de faire subsister un si grand ouvrage par des revenus proportionnés. « Amplissimis a^dibus extructis atque annuis proventibus constitutis, quos a divitibus et copiosis hominibus, prudenti oratione ad largitionem impulsis collegerat, œgrotos omnes in unum coegit, pauperum gymnasia hii'c loca a[t|)ellans. Huic in ea re adjutor operisque parliceps fuit Gregorius. »
Il y a bien de l'apparence que c'était un assemblage de plusieurs hôpitaux, les uns pour les malades, les autres pour les pauvres, les autres pour les passants; peut-être même qu'il y avait distinction des vieillards, des vieilles femmes, des veuves , des jeunes filles et des jeunes garçons, pour mériter le nom d'une nouvelle ville, et pour pouvoir avec quehjue justice être comparé à ces superbes édifices que la vanité du siècle a tant admirés, et (ju'elle a appelés les sept miracles du monde. C'est aussi la comparaison que saint Grégoire en fait (Orat. xx).
III. Mais il faut apprendre de saint Basile même la pieuse somptuosité de cet édifice, dont le gouverneur même de la province , quoi<iue son ami, conçut même de la jalousie, et obligea le saint évêque de se justifier d'une accusation si honorable. Voici ce qu'il lui écrit de l'hôpital des passants, de celui des malades, des logements des officiers, des lieux destinés aux artisans ; et enfin des maisons destinées pour les divers métiers.
« Quid perpetramus mali, dum receptacula ponimus, peregrinis qui hue advenerint? Et pnrter istos, in eorum usus, quibus opus est curatione propter infirmitates suas : necessarium bis solalium procurantes nosocomos, medicos, bajulos, ductores,et ca^teros artifices in promptu habere debent, etc. Quin et aedes l»ra>terea alias operibus faciendis requisitas. (Orat. xx).
IV. Le concile de Calcédoine (Can. vin) nous a fait connaître qu'il y avait plusieurs semblables hôpitaux dans l'Orient, et qu'on ordonnait des prêtres et d'autres ecclésiastiques pour en avoir la conduite, mais c'étaient les évêques qui nommaient ces prêtres, aussi bien que ceux qui devaient diriger les monastères. « Clerici qui praeficiuntur ptochodochiis et monasteriis, sub episcoporum potestate permaneant. »
5SS DU SECOND OUDUK DES CLERCS. — CIIAPITIIE Ql'ATUE-VlNCT-NEDVIÈME.
Ce canon el cet exemple de saint Dasile ne mis en exécution, et (]ne ce di^ne monument
nous permettent pas de douter que les évèques de la charité incomparable des chrétiens sera
n'en eussent la suprême direction, et même capable de convertir tout le reste des païens,
qu'ordinairement ils n'en fussent eux-mêmes Les orages qui s'élevèrent contre ce saint
les l'ondaleurs. homme arrêtèrent le cours d'un dessein si
V. Nous en douterons encore moins (piand digue de la générosité épiscopale.
nous aurons a|)|)ris de Pallade (|ue saint (^iu'y- « Si in hac via ])rogre(liuuir, credo (juod et
sostome , après avoir retranché toutes les dé- hoc futurum sit. Obtemperate mihi solum, et
penses superilues et les profusions excessives per ordinem corrigemus ucgotia; et si Deus
des revenus de l'église et surtout de l'évêché, vitam dederit, credo quod statim in hanc nos
se servit de l'argent (ju'il trouva de reste à bà- recepturi simus vitic rationem (Hom. u , in
tir des hôpitaux pour les malades, dont il donna Acta). »
la surintendance à deux prêtres vertueux. Il y Vil. Saint Paul avait recommandé l'hospita-
éfablit aus.ii des médecins, des cuisiniers, et lité aux évêques ; saint Chrysostome fut accusé
tous les autres officiers qui ne pouvaient être de ce qu'il mangeait toujours seul. Pallade en
mariés. doiuie la raison. Ce saint évêque était fort in-
M Post hœc dispensatoris ecclesiastici scripla firme ; souvent il ne mangeait que le soir; ainsi
relegens, inutilesiiue Ecdesiie sumjUus depre- il eût gêné ses hôtes. Outre cela il ne pouvait
hendens, amputari hos protiuus jubet. Accessit soullrir les dépenses excessives qui eussent été
et ad solemnes episcopi sumi)tus iuspiciendos, inévitables dans une aussi grande ville que
invcniensque immodicam profusiouem, trans- Constantinople. Entin il considérait que l'hos-
ferri hanc magniticentiam ad infumorum so- pitalité était peu nécessaire à un évêque dans
latia pra'cepit. Et cum superessent pecuuia^, une ville si riche et si puissante : les laïques y
nova quoque infirmorum receptacida con- exerçaient assez libéralement cette vertu ; et
striiit; pncficiens bis duos ex sacerdotum uu- ainsi l'évêque ne devait pas quitter le soin de la
mero religionis sumnite viros; et medicos et prédication pour s'occuper des pensées et des
co(iuos et miuistros qui sine uxoribus essent, inquiétudes du ménage,
eis ad ol)se(|uium statuens, etc. (Pallad., in acta « Enim vero qui civitatem optimis legibiis
Chrys., c. \'.\ » iustructam habitat, cujnsmodi Constautinopolis
Ce saint évêque fut donc le réparateur des est, in qua omnes fere hos|)itales suut : si saanciens hôpitaux, il en fonda de nouveaux, il C(!rdos est, supertlue satis verbi relincpiit mien donna le soin et la direction à des i)rêtres nisterium, ut o|isoniorum compidet siuuptus qui en furent comme les bénéficiers, il y éta- seque in)prudens cauponem pro doctore arbiblit des officiers qui ne fussent point mariés. Iratur (Pallad., vita Chrys., c. xii, ii, xvii, xii,
Vi. Le zèle et la charité de ce prélat incom- xiii). »
parable ne s'arrêtèrent pas là. 11 piopt>sa un Saint Chrysostome témoigne lui-même néan-
jour à tout son peuple d'entreprendre de moins , dans sa lettre au pape Innocent, qu'il
nouriir tous les pauvres en commun. U su|)- avait prié Théophile et tous les autres évêques
posa que le nombre des pauvres de Constanti- d'Egypte de venir loger chez lui. Pallade, qui
nople montait bien à cincjuante mille. Il ne rapporte cela , se plaint des prêtres et des dia-
laissa pas de leur faire voir que cette entreprise cres de Constantinople qui ne voulurent pas
était aussi facile que sainte ; et qu'elle serait recevoir chez eux les moines que Théophile
même avantageuse en ce point, qu'on dépeii- avait chassés d'Egypte, et qui laissèrent cette
serait bien moins à nourrir les pauvres en gloire à une sainte diaconisse.
comiuun que séparés. Enfin il leur remontra Ainsi il est certain que l'hospitalité s'exerçait
que si un si petit nombre de fidèles avait [>u au dans Constantinople; mais saint Chrysostome
commencement de l'Eglise nourrir tous les en évitait ordinairement l'embarras, pour s'oc-
pauvres en commun, la même charité se pour- cuper aux autres fonctions de son ministère,
rait exercer avec incomparablement plus de outre qu'il évitait les dépenses superilues du
facilité lorsque les chrétiens étaient inliniment bien des pauvres, les voleries des ofticiers, la
accrus et en multitude et en richesses. coutume déplorable de traiter plutôt les riches
Cet admirable docteur ne craint pas d'avancer que les pauvres. Voilà ce que Palladius déduit
qu'il espère de voir un jour ce grand ouvrage fort au long.
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VIII. C'est cotte même raison i\m obligea Voilà les lieux où les évoques et les empe-
cnfm les évoques à bâtir des hôpitaux pour les rours même exerçaient l'hospitalité,
hôtes et pour les malades. IX. H est donc très-certain que les évêques
En effet, l'hospitalité et la nourriture des ont la surintendance sur toutes ces maisons de
pauvres les regarde, tant par l'exemple de J.-C. charité, puisque les Apôtres furent les déposi-
et de ses Apôtres, (jue par leurcoinniandoment taires et les dispensateurs du patrimoine des
exprès, et par la conspiration même de tous les pauvres ; puisque les évêques leur ont succédé
fidèles, qui mettaient aux pieds dos Apôtres, ou dans cet exercice de piété aussi bien (jue dans
entre les mains des ecclésiastiques toutes les tout le reste de leur autorité ; puisque les fidè-
aumônes que l'esprit de charité leur inspirait les ont toujours continué de mettre entre les
de faire : il n'y avait point de moyen plus con- mains des évêques leurs sacrifices, leurs déci-
venable et plus avantageux pour s'acquitter de mes , leurs prémices , et enfin toutes leurs
ce dessein que de dresser des hôpitaux, et d'y saintes libéralités; puisque des revenus de
appliquer la portion des revenus de l'Eglise l'Eglise il y en avait une troisième ou une qua-
qui était destinée à un si saint usage. trième partie consacrée à l'entretien des pau-
Le même Esprit-Saint qui avait porté les vres dont l'évêque avait la disposition, comme
Apôtres à se décharger du soin de nourrir les nous dirons dans la suite ; puisque si la por-
pauvres sur les diacres, afin de pouvoir se tion de ces revenus affectée à l'évêque était
donner eux-mêmes avec plus de liberté à la grande et surabondante, c'est parce que Tapô-
prière et à la prédication : ce même Esprit, tre saint Paul et les conciles mêmes l'avaient
dis-je, persuada enfin aux évêques de se déli- parlicuhèrement chargé de l'hospitalité ; puis-
vrer des distractions et des inquiétudes de que nous voyons que les premiers et les plus
l'hospitalité , et de l'entretien des pauvres et anciens hôpitaux ont été fondés par les évê-
des malades en leur bâtissant des maisons pro- ques, et ont été gouvernés par des prêtres
près pour cela. Durant le règne des empereurs qu'ils y avaient établis,
païens, les évêques avaient le soin et la surin- X. Nous n'avons encore parlé que des Grecs,
tendance des pauvres, des malades, des hôtes, Venons aux évêques et aux prêtres de l'Eglise
des veuves et des vierges consacrées à Dieu ; et latine. Saint Augustin avait un extrême soin
de tous ceux qui , vivant dans une retraite des hôtes, des pauvres et des malades, et il les
toute sainte, faisaient voir en leur vie comme secourait très - libéralement des revenus de
les préludes de l'état monastique. Mais la crainte l'Eglise.
despersécuteursnepermettait pas de faire vivre Possidius en est un bon témoin, mais il ne
en communauté toutes ces sortes de personnes, dit pas qu'il eût fondé aucun hôpital: il ne
Dès que l'empire chrétien eut mis l'Eglise en recevait les hôtes qu'à sa table, mais il se conliberlé, ces solitaires qui avaient vécu séparés tentait de distribuer, ou d'envoyer aux paucommencèrent à bâtir des monastères; les vres tout ce qui était nécessaire à leur entrevierges et les veuves suivirent bientôt leur tien. « Mensa usus est frugali et parca, quoî exemple ; les évêques s'efforcèrent de porter le quidem inter olera et legumina, etiam carnes clergé à vivre en communauté : enfin on fonda aliquando propter hospites, vel quoque infirdes hôpitaux pour les pauvres, pour les malades miores continebat (Cap. xx).»Et plus bas :«Hoet pour les passants, afin de les pouvoir entre- spitalitatem semper exhibuit,etc. (Cap. xxiii). » tenir avec plus de commodité et avec moins de Et dans la suite : « Pauperum vero semper dépense. niemor erat, eisque inde erogabat, unde et sibi
L'impératrice Placille,digne femme du grand suisque omnibus secum habitantibus eroga-
Théodose, allait elle-même rendre les plus batur : hoc est, vel ex reditibus possessionum
humbles services aux pauvres dans les hôpi- Ecclesiœ, vel etiam ex oblationibus fidelium. »
taux de l'Eglise. « Ecclesiarum hospitia visere. Saint Augustin témoigne lui-même (jue cette
œ""rotis in lecto decumbentibus curationom nécessité inévitable d'exercer l'hospitalité et
adhibcre, tractare ollas, jusculum gusiaro, pa- de recevoir à sa table les étrangers et les pas-
tinam illis déferre, hangere panom, otfas por- sants, l'avait obligé de quitter le premier mo-
ri"ere eluorc pocula, omnia deni(iue alia mu- naslère qu'il avait fondé aussitôt qu'il eût reçu
nera obiro, qua^ servi et ancilUr oxequi soient la prêtrise, et d'en établir un autre de clercs
(Theodoret., l. v, c. 18). » dans la maison épiscopale même.
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a Perveni ad e|)iscoi)atuin, vidi necesse liabere exhibere bumanitatem assiduain quibusque venientibus, sive transeuiilibus : quod si non fecisseni, episcopus inbuinanusdicerer. Si aiiteni c'onsiietudo ista in iiionaslerio perniissa esset, indecens esset : et ideo volui babere iii ista donio episcopi , nieiim nionasteriuni clericoruni (Serm. W de divers.)- »
XI. Palladius remarque, au même endroit qui a été rapporté, que saint Cbrysostome voulait qu'on reçût les botes et les passants dans rbo|)ital qu'il avait fondé : adrimt'intes /lospites. On pourrait juj^er. avec quelque vraisemblance, que la même cbarité animait saint Augustin et saint Clirysostome , quoiqu'ils exerçassent l'bospitalité en des manières si dinérentes (Cap. v).
Saint (^brysostome aussi bien (jue saint Basile conservait encore ()uelques restes de son premier amour pour la retraite et pour la solitude : ainsi il ne put se résoudre à recevoir tant de monde à sa table, il aima mieux leur donner à manger en des lieux destinés à cela.
Saint Augustin témoigna plus d'inclination pour la vie civile des Apôtres : ainsi il fit de sa table une école de frugalité aussi bien que de cbarité.
Ces deux manières diverses de pratiquer la même vertu d'hospitalité ont été admirées et imitées de tous les évêques des siècles suivants.
XII. Mais il faut avouer de bonne foi qu'il y a eu des bopitaux qui ont été l'ouvrage de la piété des laïijues.
Saint Jérôme écrivant à Pammaque sur la mort de sa femme Pauline, le loue d'avoir aussitôt embrassé la profession monastique, d'avoir bâti un hôpital près de Rome, et de s'être élevé d'abord au comble de la vertu, en se rendant l'imitateur de rhos|)italitédu grand patriarche Abrabain. Il l'exhorte à imiter encore Abraham en ce point, à servir luimême les pauvres, et après avoir donné à J.-C. tout ce qu'il avait, à s'y donner encore luimême. « Audiotexenodochiuminportu fecisse Romano, etc. Initia transgrederis, statim summum tenes, priums inter monachos, in prima urbe, primum sequeris patriarcham, etc. Moneo non solum pecuniam, sed teipsum Christo olï'eras, etc. »
XIII. Pammaque était de maison patricienne, « patricii generis primus inter prinios monachos esse cœpisli, etc. » Ainsi si sa charité
n'avait point de bornes, ses richesses étaient immenses. Mais saint Jérôme fait bien voir dans la même lettre (jue la charité trouve dans elle-même des trésors infinis. Il assure qu'il avait bâti lui-même à Retbléem un monastère et un hospice, ou unhô[)ital, dans lequel étaient reçues les personnes religieuses (jui accouraient aux lieux saints de tous les endroits du monde. Aussi envoya-t-il son frère Paulinien pour vendre tout le reste de leur patrimoine commun, afin de ne pas laisser un si saint et si grand ouvrage imparfait. « Nos in ista provincia œdificato monasterio, et diversorio prol)ler extructo, ne forte et modo Joseph cuni Maria in Belhleem veniens non inveniat hospitium, lantis de toto orbe confluentibus turbis obruimur monachorum, etc. »
C'est api)aremment du même hôpital qu'il parle, dans l'épitaphe de la bienheureuse Paule, à laquelle il en donne la gloire : « Donec extrueret cellulas etmonasteria, et diversorum peregrinorum juxta viam conderet mansiones, in (|ua Maria et Joseph hospitium non invenerant \h\ Epita|)h. Paulae); » à moins de distinguer les deux hôpitaux, aussi bien que les deux monastères qui étaient certainement différents, l'un pour les moines, l'autre pour les tilles religieuses.
XIV. Si Pammaque fut le premier qui dressa un hôpital en Italie pour recevoir les passants, Fabiole eut la gloire d'en avoir la première bâti un très-magnifique pour les malades. Elle y employa des richesses immenses, et elle surpassa toutes ses libéralités, en s'y consacrant elle-même au service des pauvres.
« Omncm censum quem babere potcrat,erat autem amplissimus, et respondens generi ejus dilapidavit et vendidit, et in pecuniam congregatum usibus pauperum prœparavit, et prima omnium vcdox-ojAstov instituit, in quo iegrotos colligeret de plateis, et consumpta languoribus alciue inedia miserorum membra fovebat. Quoties morbo regio et pœdore confectos humeris suis ipsa portavit? quolies lavit puruleidam vulnerum saniem, quam alius as|)icere non valebat? pnebebat cibos pro[)ria manu, et spirans cadaver sorbitiunculis irrigabat (In E|)itapli. Fabiolœ). »
Voilà comme cette sainte dame surmontait la délicatesse de son sexe et faisait la leçon à tant de riches qui, pour exercer ces œuvres de miséricorde, emjjruntent les mains d'autrui ; « Clémentes pecunia, non manu, » dit ce l*ère.
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XV. Il fait encore ailleurs mention de plu- linus inancs, stipendiuni (juasi prccariœ mansieurs laïques qui s'adonnaient à l'hospitalité sionis Domino pensitans, de socia et corporis avec tant de zèle et tant de libéralité, qu'ils tiii, et animi servitute (Epist. ad Severum). » attiraient sur eux la jalousie, et quelquefois XVII. Palladius raconte une histoire toute même la persécution des évècjues et des |)rè- semblable de deux frères fort riches, dont l'un très. vendit tout et distribua tout aux églises et aux
Au reste, saint Jérôme dit fort sagement que |»auvres, vivant d'un métier qu'il apprit, et
cette vertu doit être commune aux ecclésiasti- s'occupanl tout entier de la prière. L'autre
ques et aux séculiers, mais que les évêiiues y fonda un monastère et un hôpital, où il rece-
doivent exceller par-dessus tous les autres , vait tous les pauvres et tous les passants (Hist.
parce (ju'il sufdt aux laïques de donnera man- Laus., c. xv, xvi).
ger à (jiielques passants; mais c'est le devoir de Le saint abbé Pambon voyant ses religieux
l'évêque de n'en exclure aucun de sa table et divisés sur la préférence de ces deux frères ,
de sa maison. leur apprit que, (juoique leur conduite fût si
« Si omnes illud de Evangclio audirc deside- diverse, leur mérite était égal ; l'un ayant imité
rant, liospcs fui, et suscepistis me : quanto l'hospitalité d'Abraham, et l'autre ayant été
magis episcopus, cnjus donms onmium com- enflammé du zèle et de la ferveur «l'Elie. Mais,
mune débet esse hospilium? Laicus enim dans toutes ces rencontres il faut généralement
unum,aut duos, aul paucos excipiens, implebit supposer que l'Eglise possédait toutes ces mai-
hospitalitalis oflicium : episcopus nisi omnes sons dédiées au soulagement des pauvres ,
receperit, inhumanus est. » conmie nous l'a appris saint Paulin, en parlant
XVI. Tous ces exemples d'hôpitaux fondés à un illustre fondateur : « Ecclesia teserviente par des personnes séculières ou religieuses , i)Ossidet. »
mais imllement ecclésiasticiues, [)Ourraient fa- XVllI. 11 ne sera pas hors de propos de faire
cilement nous surprendre et nous persuader encore cette réflexion que ])lusieurs des exem-
que les évêques n'y avaient aucune juridiction, pies et des auteurs rapportés dans ce chapitre,
Mais saint Paulin nous apprend fort à propos nous ont fait voir les monastères et les hôpi-
que, dès que ces maisons saintes étaient consa- taux joints ensemble. Les religieux avaient
crées à la charité, elles appartenaient à l'Eglise, apparemment l'intendance de ces hôpitaux, et
et par consécjuent elles étaient soumises au on ne doute pas qu'en ces temps-là ils ne
pouvoir et à. l'autorité de l'évêque. fussent parfaitement assujétis à l'autorité des
Sévère Sulpice avait vendu une partie de ses évêques. Il faut donc conclure la même chose
héritages , et en avait distribué le prix aux de ces hôpitaux. Il y eut dans les siècles sui-
pauvres. Il avait réservé l'autre partie et en vants des hôpitaux où l'on observait les règles
avait fait un hôpital où il servait lui-même les monastiques.
pauvres. Son humilité lui persuada qu'il était XIX. Il est encore bien juste de remarquer
bien loin et bien au-dessous de la vertu achevée que, si les évêques ont fondé des hôpitaux,
de saint Paulin, qui avait tout vendu et tout ce furent le plus souvent les libéralités des
donné sans se rien réserver. laïques qui leur en donnèrent le moyen.
SaintPaulin, au contraire, parunesaintecon- Car, saint Basile, dans une de ses lettres
testation d'humilité et de charité, lui remontre (Epist. cccxcu), après avoir parlé de son hô-
que c'est l'elTet d'une plus haute perfection pital des pauvres, TTiùxorpoçàiov, donne cette règle
d'avoir réservé un fonds non pas pour soi, mais importante, que ceux qui se dépouillent de
pour l'Eglise ; non pas pour le posséder, mais leurs biens ne doivent pas les dispenser eux-
pour y être possédé lui-même par les pauvres, mômes, parce qu'ils ne i)euvent pas faire le
« Ideo sine animi captivitate possessor, quia discernement des vrais pauvres , mais qu'ils
quœ reservasti , Ecclesia te servieutc possi- doivent en commettre l'emploi et la distribu-
deat, etc. lUud Apostoh comptes, ut habcus, tion à celui qui est chargé du soin des pauvres,
non habeas, quia non tibi, sed non habentibus itto)7,ûv cî)ccvcu.eIv èu.-£TTiaTSja='vû.
habens, domus tuœ hospes es, ut sit hos|)itum II y avait donc un économe des pauvres ,
domus, etc. Tuorum confamulus vernulorum, constitué sans doute par l'évêque , qui était
temporale habitaculum tui tecti, non ut pater- ordinairement le dépositaire des libéralités
familias usuri)as, sed ut mercenariusvelinqui- extraordinaires de ceux qui renonçaient au
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monde el à tous leurs biens. Saint Rasilc lait ment l'Eglise et la maison alVectée au soulage- \oii' que cetttî police avait pris sa naissance mentdes hôtes et des passants. «Est tloniicilium avec l'Eglise mcnie , lorsque les fidcles ven- comnume Ecclesia?, quarn vocamus liospitalcm daient leurs héritages , et voulaient (pie les Iviwia. (In Acta tom xlvi). » Apôtres en fussent les souverains dispensa- Il dit la même chose ailleurs, où il repréteurs, seule les dépenses prodigieuses (|ue l'aisjiit
XX. Celte considération est de ciuelque poids l'Eglise de Couslaiitinoplc, ayant tous les jours pour soumettre tous les hôpitaux, au itouvoir trois mille pauvres à nourrir, et outre cela et à la direction de Tévèque. En voici une envoyant de quoi laire subsister les prisonniers, autre qui ne doit pas être négligée. Le même les passants, les lépreux, et enfin tous les misésaint Rasile est d'avis qu'on chasse des hôpi- râbles. « Jam numerus eorum in calalogo adtaux les infirmes dont la vie est scandaleuse, scriptus, ad tria millia asccndit, et pra3lerea parce (lu'on doit regarder la personne de J.-C. multis, (jui in carcere habitant, auxilialur dans celle des i)auvres qu'on sert; ainsi ils ne Ecclesia, multis in hosj)ilali, xev&'W/.£i(,) laborantiméritent pas cet honneur, si leurs mœurs sont bus, multis advenis, multis leprosis, etc. (In contraires à la loi de J.-C. (Regulœ brevior., Malth. tom. lxvh). »
c. CLv). XXII. Toutes ces différentes sortes d'hôpi-
Ces termes de saint Rasile ToïçèvTM ^evcV.^ïw àp- taux donnaient des noms et des qualités hono-
pciarct;, pourraient faire croire que les ma- râbles aux bénéficiers qui en étaient chargés, lades étaient mêlés avec les passants dans son Théodore, lecteur (L. m), dit que Cennadius
hôpital. Or ce discernement des bons et des fut fait patriarche de Constantinople par la
mauvais pauvres n'appartient proi)rement faveur d'Acacius, orphanotrophe, ou préfet de
qu'aux ecclésiastiques. l'hôpital des orphelins. Saint Epiphane dit
Il y avait donc un économe des pauvres qui qu'Eustache,évêque deSébaste, se montra trop
était certainement établi par l'évèque, entre favorable à Aerius, quand il le fit prêtre, et lui
les mains de qui étaient déposés tous les biens donna l'intendance de l'hôpital Xenodochii^
et tous les elïets de ceux qui renonçaient au qu'on appelle dans le Pont Plochotrophiimi
monde. Saint Basile parle de cela depuis sa (Hœres. lxxv).
première origine, lorsqu'il proi)Ose pour mo- Saint Basile, après avoir fait l'éloge d'un de
dèle l'exemple des premiers fidèles qui ne dis- ses chorévêques, dit qu'il est économe d'un
tribuaient pas eux-mêmes leurs biens aux liôpital, -rTw/.cTpocpEï&vTb-/ uapaùxcù ax&vcacGiJiev&v. Sozo-
pauvres et n'en faisaient pas des largesses aux mène dit que Théophile voulait faire monter sur
uns plutôt qu'aux autres, mais qui les met- le trône de Constantinople, au lieu de saint
talent aux pieds des Apôlres pour en disposer Chrysostome, un de ses prêtres nommé Isidore,
à leur discrétion , suivant le besoin (ju'ils sa- qui était grand hospitalier d'Alexandrie. I-kIti^q.
valent que les pauvres en pouvaient avoir. tov tûv èv 'Â)4àvfîpEta utox^v.
XXI. Au reste si saint Basile avait destiné un Nous traiterons en peu de mots, dans les même hôpital aux pauvres passants et aux cliapitres xciu et xciv, ce qui s'est passé à ce malades, on ne peut pas avoir la même pensée sujet dans le sixième et le septième siècle de de saint Chrysostome qui distingue manifeste- l'Eglise.
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IV. Les pauvres qui ont de la santé doivent travailler
V. Les hôpitaux étaient mis sous la protection des évêques et des rois, afin que le temporel leur fût conservé.
VL On craignait que les princes n'en donnassent l'administration à des laïques et à des dissipateurs.
VIL Trois manières diverses de gouverner les hôpitaux, par la souveraine autorité des évêques, par les héritiers des fondateurs, et par des communautés religieuses.
VIII. L'autorité des évêques et la protection des rois y dominait toujours.
IX. Les administrateurs étaient quelquefois des séculiers, mais la loi générale était qu'ils ne pouvaient se rien approprier du bien des pauvres.
X. La police la plus régulière était d'en commettre l'administration aux diacres.
XL La police des Grecs conforme à celle des Latins.
I. Le règlement que le concile d'Aix-la-Chapelle en 816 (Ann. 28) dressa pour les chanoinesses, nous fera sans doute admirer l'ardeur de la cliarilé ecclésiastique pour les pauvres. Chaque monastère doit avoir : 1" Un lieu pour recevoir tous les survenants près de la porte du monastère. « Quanquam ad portam monasterii locus lalis sit rite liabendus, in quo advenlantes quique suscipiantur. »
2" Un hôpital pour les pauvres, joignant l'Eglise, où les prêtres et les autres ministres destinés à servir les chanoinesses, célèbrent les offices divins. « Juxta Ecclesiam in qua presbyteri cum ministris suis divinum expient oflicium, sit hospilale pauperum. »
3" Un lieu dans le monastère même, où les veuves et les pauvres femmes fussent logées et entretenues. « Sit etiam intra monasterium receptaculum , ubi viduœ et pauperculai tantimimodo recipiantur, et alantur. »
4" Les dîmes des terres de l'abbaye, de tous ses revenus, de quelque nature qu'ils pussent être, et des oblalions ou des présents qu'on faisait au monastère, étaient consacrés à l'hôpital des pauvres. « Exceptis decimis, quœ de ecclesiœ villis ibidem conferuntur ; de rébus Ecclesiœ [)rout facultas suppetit , eidem deputetur hospitali, unde pauperes ibidem recreen-
tur et foveantur. Sed et de oblationibus , quœ fideh'bus sanclimonialibus deferuntur, décima} dentur ad eorumdem suslentationem pauperum. » Il est apparent que les autres monastères, soit de religieuses, soit de religieux, ou de chanoines ne répandaient pas moins libéralement sur les pauvres les trésors de leur cbarité, puisqu'on ne pouvait douter que tous les biens de l'Eglise, quels qu'ils pussent être, ne fussent le patrimoine des pauvres. «Oblationes fidelium, palrimonia pauperum,» comme il est dit dans ce même canon.
5° L'hôpital des pauvres était commis à un administrateur, qui devait être autant ennemi de l'avarice, qu'amateur de Unospitalité , et qui ne devait rien détourner à son usage du patrimoine des pauvres de J.-C. « Talis prœsit, qui et avaritiam oderit et hospitalitatem diligat, etc. Is cui hospitale committitur, nequaquam res pauperum in suos usus retorqueat. »
II. Les évêques ne cédaient pas aux monastères dans l'exercice de l'hospitalité. Le concile d'Aix-la-Chapelle tenu en 836 (Can. m), ordonna des hôpitaux à tous les évêchés , aussi bien qu'à tous les monastères. « Placet ut deinceps in singulis civitatibus monasteriis juxta modum rerum hospitalitas ordinetur advcnicntium. »
Il est clair que ce canon doit être entendu des liôpitaux des passants. Car quoique les évêques et les abbés reçussent autrefois les hôtes à leur table et dans leur maison, ils furent enfin contraints de faire bâtir des hôpitaux pour les y recevoir avec plus de commodité et plus d'ordre.
C'est de ces hôpitaux pour les passants que le concile de Meaux, en 845 (Can. xl), nous apprend deux choses remarquables : 1° Que les saints religieux d'Irlande en avaient fondé et doté un grand nombre dans la France ; 2" qu'il y avait dans ces hôpitaux des congrégations de clercs ou de religieux. Ce concile adresse ses plaintes au roi contre ceux qui avaient usurpé
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tous les fonds de ces liô[)itaux, et en avaient avoir coininandc! ([iic cluuiiie fidèle nourrît un
chassé uiènie ces pauNres religieux »iui y |»auvre, et ([u'on ne souffrit plus de mendiants
a\aient été reçus dès leur jeunesse. publics , délendit en même tem|)S de donner
« Sed et liospitalia Scolorum , quie sancli l'aumône à ceux qui peuvent travailler,
hoiuines, gentis illius in hoc regno construxe- « De mendicis qui per patrias discurrunt,
runt, et rébus pro sanctitate sua acquisilis am- volumus ut unusquiscpie fideliuni nostrorum
pliaverunt ab eodem hospitalitatis ollicio fun- suum pauperem debeneficio, aut de propria
ditussuntalienata.Etnonsolumsupervenientes iamilia luitriat, et non permittat aliubi ire
in eadem hosiùtalia non recipiuntur, verum mendicando. Et ubi taies inventi fuerint, qui
etiam ipsi qui ab infantia in eisdem locis sub sibi manibus laborent, nuUus eis quidcjuam
religione Domino militaverunt, et exinde eji- tribuerc pr;esumat(L. i, c. 114). »
ciuntur, et ostiatim mendicare coguntur. » V. Ces différentes manières d'hôpitaux n'é-
Les évèques des provinces de Reims et de talent pas partout distinguées de même. On les
Rouen firent la même remontrance à Louis de confondait souvent en un seul.
Germanie, ajoutant que les administrateurs de TelétaitapparemmentrhôpitalqueHincmar,
ces hôpitaux devaient être soumis aux évoques archevêque de Reims, fonda et dota pour les
et ne rien faire sans leur avis. « Sed et Recto- pèlerins et pour les pauvres; il le commit à
ribus monasteriorum, et xenodochiorum, id est ses chanoines, et il lui assigna de grands fonds
hospitalium pra?cipite, ut sicut canonica docet et fit confirmer parle roi, aussi bien que par
autoritas, et capitula avi et patris vestri prœ- tous les évêques de sa province, la donation
cipiunt, episcopis propriis sint subjecti,etmo- qu'il lui faisait, afin qu'aucun de ses succes-
nasteria atque hosititalia sibicommissaipsorum seurs n'entreprît jamais de la révoquer, et de la
regant consilio (Concil. Call., tom. ni , p. 124. diminuer le moins du monde , ou d'en retirer
cap. x). » aucune contribution.
11 est probable que ces hôpitaux de passants, « Canonicis quoque hujus Remensis Eccle- « Hospitalia peregrinorum , sicut sunt Scoto- siœ hospitale constituit, ad susceptionem pererum, » étaient particulièrement destinés à re- grinorum vel pauperum, congruis ad id rébus cevoir ceux qui faisaient le pèlerinage de Rome, deputatis , cum consensu coepisco|)orum Recette dévotion était alors fort ordinaire , sur- mensis diœceseos , atque subscriptionibus eotout aux Irlandais. C'est ce qui les obligeait rumdem , ea conditione , ut nullo unquani eux-mêmes de dresser des hôpitaux pour ceux tempore quilibet e[)iscopus, vel qu;clibet perde leur nation. Les évèques ne laissaient pas d'y sona easdem res cuiquam in beneficium dare, exercer leur autorité. vel in alios usus quocumque modo abstrahere
Le concile de Toul de l'an 859 (Can. xxiv), pra^sumat; neque aliquem censum vel redhi-
implora la protection des rois sur toutes sortes bitionem exinde accipiat : sed totum quidijuid
d'hôpitaux, comme étant de leur fondation, ou ex ipsis rébus juste acquiri potuerit: in usus
au moins sous leur sauvegarde. « Hospitalia pauperum, atque canonicorum secundum mo-
peregrinorum et aliorum, a piis imperatoribus dum descriptum in privilegio, a se et caHeris
prœparata, ab omni usu et libitu humanœ te- episcoj)is confirmato , expendatur. Super hoc
merilatis absoluta restaurentur. » quoque constituto , regiœ auloritatis praece-
III. Les capitulaires de Charlemagne font la ptum a Carolo rege fleri atque firmari obtinuit distinction , et donnent même la définition de (Flodoard. , hist. Rem., 1. lu, c. x). »
toutes ces sortes différentes d'hôpitaux , de C'est un point assez remarquable qu'on met-
même qu'ils étaient en vogue dans l'Orient : lait cet hôpital sous la protection des rois
Xenodochium , pour les passants ; Ptochotro- mêmes , afin que ni les rois leurs successeurs,
phium, pour les pauvres; JS osocomium , pour ni les évêquesà venir ne pussent jamais en faire
les malades; Orpfumotrophium , pour les or- comme d'un fief la récompense d'un gentil-
phelins ; Genintocomlum, pour les vieillards; homme ou d'un homme de guerre, ou, par des
Brephotrophium , pour les enfants (Ca[)ilul., exactions injustes, en diminuer les revenus,
1. 24, c. xxiv). » qui étaient destinés par le fondateur, et par
IV. Mais cette multitude d'hô[)itaux n'empô- tous les évoques de la province, à l'enlrelien chait pas qu'on obligeât au travail les pauvres des passans, des pauvres et des chanoines (jui qui en avaient les forces. Charlemagne, après en étaient les administrateurs. Or il ne faut pas
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douter que les antres fondateurs de ces mai- faisaient quelque entreprise préjudiciable à
sons (le charité ne prissent les mêmes précau- rélablisseinenl de l'Iiùpilal, i'évêcjue la répri-
tions contre les mêmes danpers. mait de son autorité , ou il im[»lorail la toute-
VI. Les hôpitaux, aussi bien que les monas- puissante protection du roi , comme du garde
tères, ayant été mis sous la protection des rois et du défenseur universel de toutes les Eglises,
par les personnes particulières qui les avaient « De xenodochiisstatuimus, utquaMnepisco-
fondés, le concile de Pavie prend de là occasion porum sunt poteslate, secunduni dispositionem
d'avertir les rois et les empereurs que, si au corum (jiii instituerunt, gubernenlur. Quéc au-
lieu de défendre ces sacrés monuments de la tem sub defensione quidem sunt Ecclesi;e, sed
piété des fidèles, ils les oppriment eux-mêmes juxta institutorum décréta, per hœredes, vel
et en donnent le maniement et la disposition à per tenentes, qui religiosam \itam duxerint,
d'autres qu'à ceux qui sont marqués par les régi debent ; procuret episcopus, ut ab eis non
canons, ils doivent d'autant pins appréhender negligantur; et si in aliquo maliP tractationis
la vengeance du ciel qu'ils n'en ai)préliendent obnoxii rei)eriuntur, ecclesiasticaî subjaceant
point des autres souverains de la terre. disciplin;Tp. Quod si ha?redes sive clerici , sivc
« Suggerendum est beatissimis imperatori- Sccculares teslatoris institutionem supprimerc bus, quia hi, ([ui monasteria et xenodochiasub vel obscurare nitantur, et inter se xenodocbii defensione sacri i)alatii posuerunt, ideo fecisse substantiam dividere , nuntietur sacratissimo probantur, quod a nullo inelius, (|uam a sum- im|)eratori, ut ejus autoritate liujusmodi transmis |)otestatibus protcgerula crediderint. Et si gressorum nequitia coerceatnr (Ibid,, c. xv).» ea contra décréta institutorum, personisquibus VIIJ. Après cela on ne peut douter que tous non licet dederint , ipsi im|)ugnatores efll- les hôpitaux ne fussent généralement sous l'auciuntur, qui propugnare debuerunt; et caven- torité de l'évêque et sous la protection du soudum summopere principibus , ut (pli nunc verain, quoiqu'il y eût en cela divers degrés, minime judicantur, ne in futuro judicio ab selon (pie les fondateurs les avaient eux-mêmes omnipotenti Deo gravius judicentur, secuudum plus particulièrement soumis, ou à l'évêque, ou Apostolum , etenim horrendum est incidere in à leurs héritiers, ou à une communauté reiimanus Dei viventis (Can. xv). » gieuse, ou à l'empereur.
Vil. Ce canon , aussi bien que quelques au- I\. On ne peut douter non plus que les admi-
tres, nous insinue en passant (pie les rois don- nistrateurs des hôpitaux ne fussent souvent des
liaient les administrations des hô|)itaux aussi séculiers, ou par le don des empereurs, ou par
bien (lue les abbayes. L'Eglise se mettait moins la concession de l'évêque, ou par la disposition
en peine de s'opposer à ces nominations des des fondateurs, qui avaient donné celte qualité
rois qu'à leur inculquer la nécessité indispen- à leurs successeurs ou à leurs héritiers. iMais la
sable de ne nommer que des personnes pieuses loi indispensable des administrateurs, quels
et fidèles, conformément aux canons. quMls ])uissentêtre, est celle qui a été marquée
Nous concluons de ce canon, en y joignant au commencement de ce chapitre par le con-
celui qui précède immédiatement, qu'il y avait cile d'Aix-la-Chapelle, de ne s'approprier rien
trois manières diverses de gouverner les hôpi- de ce qui a été donné aux pauvres : « Nequa-
taux. Les uns étaient en la pleine disposition des quarn res [>auperuin in suos usus retorqueat. »
évêques , parce que les fondateurs les leur X. On pourrait dire néanmoins avec raison
avaient absolument assujétis; et alors les évè- que la police la plus canoni(|ue était de donner
ques nommaient le? directeurs de ces hôpitaux, la bénédiction et l'administration des hôpitaux
Les autres étaient simplement sous la protec- aux ecclésiastiques, et surtout aux diacres
tion de l'Eglise, et ayant pour administrateurs (Epist. lxxxviii, xciv, cxxxvi).
les parents ou les héritiers du fondateur, l'évê- Ce fut la pratique la pins universelle et la
que avait une intendance et une autorité su- plus ancienne de l'Eglise d'apporter aux pieds
prême sur leur gouvernement et sur leur cou- des Apôtres, c'est-à-dire des évêques, et ensuite
duite. Il y tu avait qui étaient gouvernés par de faire administrer et distribuer par des dia-
des conununautés saintes, et l'évêque avait le cres tout ce que la charité des fidèles a destiné
même droit de veiller sur toute leur adminis- à la nourriture des indigents. Aussi Anastase
tration. Bibliotliécaire, dans les vies des papes, surtout
Si les héritiers ou les parents du fondateur dans celles d'Adrien 1" et de Léon III , fait
luciilioii (rune inlinilé de diacoiiies, à Rome, qui étaient des maisons saintes et richement dotées pour l'entretien des pauvres.
XI. On trouve aussi plusieurs lettres de Photius adressées à un diacre administrateur d'un hôpital : XenodocJio orphanotropho. Mais nous admirerons bien plus la conformité de la discipline des deux Eghses dans ce que Cedrénus
raconte de l'empereur de Constantinoplc Constantin Monomaque, qui fonda un monastère dans lequel il y avait divers hôpitaux, l'un pour les vieillards, l'autre pour les passants, le dernier pour les pauvres. Ainsi l'administration des hôpitaux, dans l'une et l'autre E{;(lise, était souvent commise à des comnmnaulés de moines ou de chanoines.
CHAPITRE QUATRE-VINGT-ONZIEME
DES HOPITAUX DEPUIS LAN MIL
I. Les hôpitaux étaient le plus souvent des communautés religieuses, où les pauvres mêmes vivaient en religieux. Preuves tirées des décrélales des papes.
II. Preuves tirées des conciles de France, d'Angleterre et d'Italie.
m. Exemples de ces communautés religieuses dans les hôpitaux, en Angleterre, en France et en Italie.
IV. Il en était de même dans TOrient
V. Les papes et les conciles ont mis les hôpitaux dans la dépendance des évêques.
VI. Les clercs ne peuvent en être bénéficiers, les laïques peuvent en être administrateurs.
VII. Règlements du concile de Trente et des conciles suivants ■ pour soumettre les hôpitaux à l'évêque, et lui rendre les administrateurs comptables.
VIU. Diverses ordonnances de nos rois sur cette matière. IX. Nouvelles remarques sur le concile de Trente.
I. On ne doutera pas que les hôpitaux ne doivent être mis au nombre et au rang des bénéfices quand on aura bien compris les deux premières vérités que nous avançons : J" Qu'on y vivait en communauté et qu'on y célébrait les divins offices ; 2° qu'ils étaient dans une entière dépendance des évêques, comme ayant été ordinairement fondés par leurs libéralités , ou enfin des fonds et des revenus de l'Eglise.
Alexandre III unit l'hôpital de Compiègne à l'abbaye de la même ville , parce que les monastères avaient ordinairement des maisons pour y recevoir les pauvres et les passants. 0 Nos attendentes quod monasteria et alla religiosa loca hospitales domos ad receptiones pauperum habere solebant, etc. (Epist. lx). »
Le concile III de Latran, en 1179 (Can. xxui), sous ce même pape, ordonna que les lépreux auraient une église, un cimetière et un curé à
part dans les lieux où leur communauté serait assez nombreuse pour cela. « Ubicumque tôt sinml sub communi vita fuerint congregati, etc. » Ils menaient donc la vie commune; et ensuite ce concile les exempte de payer les dîmes. « Ut de hortis et nutrimentis animalium suorum décimas tribuere non cogantur. »
Urbain 111 (Epist. v) donna, en H87, un privilège au grand maître et aux frères portecroix, ad magistrum et fratres cruciferos , qui gouvernaient l'hôpital de Boulogne. Ce privilège est tout semblable à ceux des communautés religieuses , avec pouvoir de recevoir des sujets et de fonder de nouvelles maisons de leur ordre.
11. Mais le concile de Paris, en 1212 (Part. 3, c. ix), s'expliqua bien plus clairement sur la nature et l'état des hôpitaux, soit des lépreux , soit des malades, soit des passants, quand il ordonna que si les revenus étaient suffisants on y vécût en communauté, on y gardât la désappropriation, la continence et l'obéissance au supérieur ; on y portât l'habit de religion , on n'y souffrît pas que le nombre des sains excédât celui des malades ; enfin qu'on eu chassât toutes les personnes mariées, si elles ne voulaient y vivre dans l'habit et la profession religieuse.
« De domibus leprosorum, et hospitalibus infirmorum et peregrinorum, salubri consilio statuimus, ut si facultates loci patiantur quod
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ibidem maneiites, possiiit vivcre de communi, conipelens eis régula sUilualur, cujus substantia in tribus articulis maxime continetur; scilicet, ut proprio renuntient, contiiientiic votum emittant, et pr.Tlato sno obedientiam fidclem etdevolam promiltant, et babitu reliyioso^ non sa^culari utantur. Cum autem pauci sani posseut nmltis inOrmis ministrare, indigniun est, ut numéros sanorum ibidem manentium excédât numerum infirmorum, aut peregrinorum. »
Et, après avoir condamné le mauvais artifice des personnes mariées qui se retiraient dans ces hôpitaux pour décliner la juridiction séculière, ce concile leur ordonne d'en sortir, ou de prendre l'habit de religion. « Statuimus ut in liabitu religionis religiose vivant, vel de domibus ejiciantur. »
Saint Edmond, archevêque de Cantorbéry, supposait bien qu'on menait la vie commune et religieuse dans tous les hôpitaux, quand il fit cette constitution entre plusieurs autres l'an 1236. « Prœcipinms, quod (jui volunt domuni hospitalem, seu xenodochium fundare de novo, regulaiu et institutionem a nobis accipiant, secundum quod vivant regulariter et religiose (Can. xxxv). »
Le concile de Ravenne, en 1311 (Can. xxv), condamna les laïques qui avaient saisi les hôpitaux et les maladreries, déclarant que pour en être pourvu et pour les conserver, il faudrait être religieux, tonsuré, vivant en continence, résidant et exerçant l'hospitalité.
« Nec aliqui instituantur in eis, nec ea qui habent, valeant detinere, uisi sint religiosi et sine uxore, et taies quod profiteantur perpeluo ibidem pauperibus deservire, et tonsuram, et hospitalitatem teneant, et residentiam faciant in eisdem. »
111. Entre les additions qui se trouvent à la fin de Matthieu Paris, on nous a donné la fondation de l'hôpital de Saint-Julien, par les abbés (le Saint- Albans en Angleterre, et la règle qui fut prescrite tant aux prêtres et aux chapelains, qu'aux lépreux même de cet hôpital. C'était à l'abbé de Saint- Albans, ou à son archidiacre, d'y admettre les frères (Auctarium additamentorum. p. i(U).
On ne pouvait y recevoir un lépreux marié, si sa femme ne faisait profession religieuse, ou si son grand âge ne lui faisait accorder la liberté de demeurer dans le monde, avec un vœu simple de perpétuelle continence. Ils
étaient tous vêtus d'une soutane et d'une robe longue et fermée par devant; il devait y avoir au moins cin(j prêtres, et le nombre s'en devait augmenter avec les revenus. Les prêtres récitaient matines, laudes, prime, tierce, sexto, et la messe basse dès le point du jour ; apn^s cela les chapelains ayant assemblé les lé()reux, récitaient les heures canoniales et chantaient la messe : l'hebdomadier chantait ensuite la messe, qui était suivie de noue. Après le dîner, les prêtres et les lépreux s'assemblaient pour vêpres et compiles. Les jours des grandes fêtes on chantait tout l'office. Les lépreux pouvaient tester du tiers de leurs biens, les deux autres tiers appartenaient à l'hôpital.
Ceux qui ont donné au public la compilation curieuse du Monasticon Aiifjlicaiium, nous ont fourni quantité d'exemples pareils.
L'évêque de Londres, l'an 134G (Monasticon Anglican., t. ii, p. 390), rétablit dans sa première forme un hôpital de treize frères lépreux, qui ne pouvaient rien posséder en propre, ne pouvaient être mariés; et s'ils rétaient, ils ne pouvaient être reçus dans riiôpital, si leur femme n'entrait en religion ou ne faisait vœu de continence, étant déjà fort avancée en âge : ils devaient assister à matines et à la messe, ou, au lieu de matines, ils devaient dire tous les jours treize fois le Pater et \'Ave^ et pour chacune des six autres heures canoniales, sept fois le Patei' eiV Ave : enfin ils devaient vivre dans une entière dépendance de l'administrateur séculier ou du maître de l'hôpital et de l'abbesse du monastère qui l'avait fondé, à laciuelle ils promettaient d'obéir.
Voici quelques termes de leur profession : « Ego N. frater leprosus, promitto Deo et juro ad hœc sancta Evangelia, quod castus ero, et abbatissœ obediens, nihil proprium possidebo, etc. (Ibid., p. 414). »
11 y avait de ces hôpitaux où il y avait des frères et des sœurs, c'est-à-dire des religieux et des religieuses dont le premier devoir était d'assister aux offices divins. « Omnes confratres, sorores, infirmi, in quolibet die primo ingrediautur ecclesiam , audiendum septem horas canonicas et missam. » Je laisse ini grand nombre d'exem|)les semblables.
Etienne, évèque de JN'oyon, réduisit en 1215 le nombre des rehgieux de son hôpital, fondé par son prédécesseur , à cinq prêtres , deux clercs , cinq convers laïques et treize sœurs, sans qu'on put jamais excéder ce nombre, ni
recevoir aucun de nouveau qu'après une année (le no\iciat, et en exif^eant de lui les trois vœux de religion : « In utroquc sexu in habitu laicali per annuni probetur, etc. Tria vota obedientia', castitatis, et renuntiationis proprietatis huniiliter eniittat (Spiciieg., t. xvui, p. 33 i et seq(|.). »
Le même prélat dressa une règle pour cet lR)|)ital , et la fit confirmer par le pape Honoré HL Gérard, évoque de Noyon, en 12-21, voulut (|u'il y eût jusqu'à vingt sœurs (Spicileg., t. XII, p. 54, 63, 68). Guillaume, évèque de Noyon, augmenta le nombre des prêtres jusqu'à six. En 1233, Geoffroy, évèque d'Amiens, confirma l'ordre et la règle des prêtres et des sœurs de Tbôpital d'Amiens , avec la même obligation du noviciat, des trois vœux de religion, de l'office divin, et des autres exercices monastiques.
En 1239, les comte et comtesse de Flandres et de llainaut érigèrent un bôpital à Lille, avec une communauté de frères et de sœurs qui doivent clianter l'office divin devant les malades. « Capellani et clerici horas et missas in ipso hospitali coram infirmis cantabunt. »
En 12 i6, le légat du pape régla l'Iiôpital de Beauvais sur la même forme que celui d'Amiens.
Innocent III fonda, en l'an 1204, le célèbre hôpital de Sainte-Marie in Saxia à Rome, y établissant en même temps l'ordre régulier de l'hôpital du Saint-Esprit à Monti>ellier. « Statuentcs ut regularisordo, qui secundum Deum et inslitulionem fratrum hospitalis sancti Spiritus in eodem loco per nos institulus esse dignoscitur, perpetuis ibidem temporibus inviolabiliter observetur. »
Entre ces religieux, ce pape veut qu'il y en ait toujours au moins quatre qui soient dans les ordres, qui président aux offices divins et à l'administration des sacrements. « Quatuor ad minus sint clerici, regulam ejusdem hospitalis professi, qui divinis vacentofficiis et intendant ecclesiasticis sacramentisiRul., i, p. 73, loO). »
Ce pape unit ces deux hôpitaux, en sorte qu'ils ne fissent qu'un corps et n'eussent qu'un o-rand maître, qui fût élu à Rome, si son prédécesseur mourait au delà des monts, ou à Montpellier, s'il mourait au deçà. Honoré IV désunit ces deux hôpitaux, et Nicolas IV accepta la soumission volontaire de l'hôpital du Saint-Esprit de Montpellier, avec toutes ses dépendances, à celui de Rome l'an 1291.
Et [»our revenir en France, le même pape confirma, en 1209, l'établissement d'un hôpital à (>aen, où était une communauté sous la règle de saint Augustin. « Religiosam vitam eligentibus, etc. Ut ordo canonicus (jui secundum Deum et regulam B. Augustini in eodem loco iustitutiis esse dignoscitur, ibidem perpetuis temporibus observetur (Innoc. III. Regist. xiii, ep. Li). »
Le pieux Gerson représenta au roi Charles VI, dans un de ses sermons, que THôtel-Dieu de Paris, où les frères, les sœurs et les malades montaient alors à cinq ou six cents, ne pouvaient i)lus subsister sans l'influence de ses royales libéralités ; que les prêtres et les frères y faisaient l'office avec beaucoup de piété, que les sœurs joignaient la vie contemplative à l'active. « Omitto loqui de fratribus, presbyteris et aliis qui tam diligenter faciunt divinum servitium, non vacando principaliteralteri rei. Sorores sunt dedita? post vitam activam, vitœ contemplative (Gersonius, t. iv, p. 954). »
Je dirai en passant ce qu'il ajoute, quolcjuc cela soit hors de mon sujet : que cette maison sainte était alors incommodée, parce ((u'on lui devait plus de deux mille livres relie en devait deux mille cinq cents ; enfin n'ayant que deux mille livres de revenu, elle en dépensait trois mille.
En voilà assez pour le premier point que nous avions entrepris d'établir, que dans les anciens hôpitaux, de quelque nature qu'ils fussent, on observait la vie commune et régulière, on récitait ou chantait les heures canoniales, on faisait ordinairement profession monastique. Ce qui se doit entendre de ceux qui étaient un peu nombreux, comme il a été remarqué ci-dessus par Alexandre III (Du Chesne, t. v, p. 325, 435). Ainsi il n'est pas à croire qu'on fit l'office canonial dans toutes les léproseries de France, quand il y en avait jusqu'à deux mille, au temps du roi Louis VIII, père de saint Louis, comme il paraît par son testament. Saint Louis ne fait mention, dans le sien, que de huit cents léproseries.
11 faut néanmoins avouer que le cardinal Jacques de Vitry donne bien de l'étendue à cette vie régulière, et au chant des heures canoniales dans les hôpitaux et les léproseries de toutes les contrées de l'Occident.
Voici ses paroles : « Sunt insuper ali.T tam virorum, quam mulierum sœculo renuutiantium et regulariter indomibus le|)rosorum, vel
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hospitalibns , paup(Tiim vivontium absque C'est do cet liùpital de Saint-Jean rAumnnier
œstimatione et numéro eerto in oninibiis Occi- que les hospitaliers ou les clieviiliers de Saint-
dentis regionibus congre^^aliones, pauperibus Jean de Jérusalem ont tiré leur nom.
et infirmis humiliter et dévote ministrantes. V. Je viens à la seconde partie de ce chapitre,
Vivuntautem secundum S. Augustini rej^ulam, qui regarde la dépendance essentielle que les
absque proprio et in communi , sub unius hù|)ilau\ ont des évècjues.
majoris obedientia, et habitu regulari susce|)to Le texte des décrétâtes y est formel. «De
perpetuam Domino promittunt conlinentiam. xenodochiis et aliis similibus locis per sollici-
Horascanonicasquanlumhospitalitatisstudium tudinem episco|)orum, in quorum diœcesi exi-
et pauperum Christi ministerium permittunt, stunt, ad easdem utilitates, quibus constituta
diebus et noctibus audire non omittunt i^Hist. sunt, ordinentur (C. De Xenodochiis. Extra.
Occid., c. xxix). » De religios. domibus. C. Ad hac. Ibidem). »
C<; cardinal ajoute que ces communautés, au- Urbain IV, qui était français de nation, dit la
trefois si saintes, étaient tombées dans un même chose : « Si locus ad hospitalitatis usuni
étrange relâchement, et que l'entrée même y et pauperum provisionem fuerit sicut moris
était presque toujours simoniaque. « Omnes est, autoritate i)ontificis destinatus , cum sit
fere per simoniam recipiunt. » religiosus, non débet mundanis usibus depu-
Nous ne serons i)as surpris, après cela, si ces tari. »
congrégations ont été la plupart dissipées, et Ce qui a été dit dans la première partie de
si le temporel de ces hô[)itaux a été si souvent ce chapitre, peut servir à établir celle-ci, que
exposé en proie à l'avarice sacrilège des les hôpitaux sont dans la dépendance des évé-
laïques. ques dans le diocèse desquels ils sont cons-
IV. J'ajouterai seulement que les hôpitaux de fruits. En effet, les évêques seuls ont pu insti-
rOrient étaient à peu près de même nature, si tuer ou des chapitres ou des monastères dans
nous en jugeons par celui dont Anne Comnène les lieux consacrés à l'hospitalité; et un hô[)ilal
nous a fait une si admirable peinture dans son fondé sans l'autorité de l'évêciue serait un lieu
Alexiade. C'était l'empereur Alexis Comnène, profane.
son [)ère, qui en était le fondateur : toutes sortes Aussi Durand, évêque de Mende, proposa au
d'âges, de sexes, de conditions y étaient reçus, pape Clément V et au concile de Vienne, de
même les soldats estropiés : le nombre en mon- faire rétablir toutes ces différentes sortes d'hô-
tait jusqu'à dix mille ; mais il y avait d'un côté pitaux, qui empruntaient leurs noms des hôtes,
un clergé fort nombreux, et de l'autre un mo- des pauvres, des malades, des orphelins, des
uastèrede religieux : «Clerusascriptus magnus vieillards, des enfants, ou de les faire établir
et mullus, numerosissimumque insignium par les évêques. « Dissipata reformentur ; et
virorum coUegium, ritu legilimo Deo mini- ubi non fuerunt, de novo episcopali providen-
strantium, etc. Cantornnietcantatricum cœtus lia constituantur (Part, m, tit. 19). »
perpetui, etc. Magna adbihita providentia. ne Guimier dit fort sagement qu'un hôpital
diaconissisdeesset aliquid (Baronius, an. 1054, fondé sans l'autorité de l'évêque serait un
n. 57). » lieu profane, et ne jouirait pas des privilèges
Curopalate dit que l'empereur Constantin des lieux sacrés. « Hospitale constructum sine
Monomaque avait bàli un monastère joint à autoritate episcopi , non dicitur locus plus et
un hôpital pour toutes sortes de misérables, religiosus, nec gaudet privilegio priorum lo-
«Monasterium et in seipso constructa hospitia corum (In pragm. sanct. Tit, De tabula pen-
ad alendos senes hospites et mendicos, lande dente in choro). »
dignasunt.» VI. Ce n'est pas que les hôpitaux puissent
Guillaume de Tyr dit qu'il y.avait dans Jéru- passer pour des bénéfices affectés aux ecclésias-
salem, avant nos croisades, un hôpital joint à ti(jues. Clément V (C. Per litteras. De PrcTbend.
un monastère soumis à l'abbé du monastère des in Clément,), déclara au contraire qu'ils n'é-
moines latins, et dédié à saint Jean l'Aumônier, talent point compris dans les mandements du
patriarche d'Alexandrie. » Xenodochium in pape ou de ses légats pour faire pourvoir les
honore l>. Joannis Eleemos. Alex. patriarchcC, pauvres clercs de quelque bénéfice. Ce pa|)e
ad curam abbatis monasterii respiciens (Vuil- défendit, au nom du concile de Vienne, de
lelm. Tyr., l. i, c. 10 ; 1. xvii, c. 3). » donner jamais les hôpitaux à des clercs sécu-
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liers en litre de bénéfice, condamna la coutume les Ages et les états divers, ajoute que c'est aux
qui aurait pu s'en établir, a moins (jue le ton- évêques à veiller à rexécution , puisque les
dateur ne Teùt ainsi ordonné. évangiles et les épîtres de saint Paul ont chargé
« Nullus ex locis ipsis sapcularibus clericis in si particulièrement les évêques du soin des
beneficium conferatur, etiamsi de consuelu- pauvres.
dine, quam reprobamus penitus, hoc fuerit « Cura» nostra» imminebit, ut ejusmodi loca,
observatum, nisi in illorum fundatione secus uhi constituta simt, sarta tecta teneanlur ; ubi
constitutum fuerit iC. Quia contingit. De relig. vero dissipata sunt, instaurentur, reformen-
domib. in Clément.). » turque; denique ubi necdum constituta sunt,
Ce n'est pas aussi que les hôpitaux ne puis- episco|)ali nostra providentia a'dificentur. Pau-
senl être administrés par desséculiers. Aucon- perum enim curam nobis Christus pra'cipuam
traire, la même Clémentine semble supposer esse voluit, et horum loties meminit divinissi-
que ce sont des laïques qui en sont les admi- mus Paulus apostolus iPart. i, c. i). »
nistrateurs, et elle ordonne seulement que ce Ce concile i,C. v) défend aussi bien de rece-
soient des gens de probité et d'expérience, voir dans les hôpitaux les pauvres valides que
quoiqu'elle laisse aussi la liberté d'élire un de les laisser mendier. Les maisons de charité
ecclésiasti(|ue pour principal administrateur, destinées pour cela étaient encore alors in-
Mais ce pape reconnaît les évêques comme les connues.
souverains administrateurs des hôpitaux, en Le concile de Trente (Sess. 7, c. xv) a com-
leur enjoignant d'interposer leur autorité pour mis aux évêques tout le soin de veiller sur les
les faire rétablir, si les collateurs ou proviseurs administrateurs des hôpitaux, renouvelant la
ordinaires négligent de le faire. Enfin celte décrétale quia contingit, du concile de Vienne,
décrétale exhorte les supérieurs des hôpitaux II a voulu que les administrateurs , soit
des ordres militaires, ou des communautés laïques ou ecclésiastiques, rendissent compte
religieuses, à faire exercer l'hospitalité avec tous les ans à l'évêque, si ce n'est que le con-
toute l'effusion d'une charité vraiment chré- traire fût expressément contenu dans la fon-
tienne. dation : que si, par la coutume ou par privilège,
Le concile de Paris, en t346(Can. ix), or- ou enfin par quelque statut particulier, les
donna que ces décrétales anciennes et non- comptes se rendaient à d'autres personnes, on
velles, c'est-à-dire, Grégorienneset Clémentines, fût toujours obligé d'y faire intervenir l'évêque
« Antiquae constitutiones et novœ canonica^, (Sess. 22, c. ix.)
tam in antiquis Decretalibus, quaminClemen- Enfin il a donné aux évêques le pouvoir de
linis , » fussent exactement observées. Les disposer, pour l'avantage des pauvres, en la
hôpitaux de France étaient donc entièrement meilleure manière qu'ils le pourraient, des
sous la juridiction des évêques jusqu'à ce fonds et des revenus des lieux non sujets aux
temps-là. réguliers, où l'hospitalité ne se garde plus ,
Le concile d'Arles en 1260, (Can xui), voyant ajoutant qu'à l'avenir ces administrations d'hôque des clercs et des laïques même obtenaient pitaux ne soient plus confiées à la même perdes brefs du pape, ou des brevets des iirinces sonne que pour trois ans, à moins que le pour se faire pourvoir de l'administration des contraire ne fût déterminé par la fondation hôpitaux, dont ils détournaient ensuite les (Sess. 25, c. viii).
revenus à leur profit particulier, ordonna que Je ne m'arrêterai pas à rapporter les décrets
les évêques, à l'avenir, les commettraient à des conciles de Milan sur ce sujet (Conc. Med. i,
des religieux qui, vivanten communauté, et se par. m, c. i).
contentant d'être nourris et vêtus, emploie- L'assemblée de Melun, en 1579, renouvela le
raient le reste des revenus à l'entretien des décret du concile de Vienne, qui commet les
pauvres, et rendraient compte tous les ans à évêques pour empêcher que les revenus des
l'évêque. « Aliquo religionis habitu assumpio, hôpitaux ne soient divertis à d'autres usages ,
vitam agant communem, et annis singulis ra- voulut qu'on leur en rendît compte et remarqua
tionem de omnibus reddant. » que le concile de Trente avait fait le même
VIL Le concile de Cologne, en 1530, après règlement pour les fabriques des églises ; enlin
avoir dit que les lois et les canons ordonnaient il défendit d'y recevoir les pauvres qui peuvent
la construction de toutes sortes d'hôpitaux pour travailler (Tit. de Hospilalib.).
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Le concile de Kouen, en 4r)81 , déplora le mallieur des temps qni avaient vu ravir aux é\C(|ues premièrement, l'intendance des fabriques des églises, et ensuite celle des hôpitaux, pour la donner à des laïques qui en étaient trèsévidemment plulùt les dissipateurs, (jue les administiateiu's.
« Sicut fahricarumecclesiasticarum regimen episcoi)is primum fuit al)latum, et ad laicos translatum, ita posterius portio paui)erum in leprosarias et hospitalia diversi generis divisa, demanibusepiscoporumetaliorumclericorimi, ad laicorum administrationem transiit. Sed quanto Ecdesiarum et pauperum bono utraque commutatio contigerit, res ipsa loquitur. A plerisque enim laicorum dilapidantur possessiones, etc. (Tit. deEpiscoporumollîc.,n.30). » C'est-à-dire qu'originairement tous les biens de l'Eglise étant administrés par les évèques et par les économes ecclésiastiques, la portion qui en était destinée pour les réparations de l'église, et celle des pauvres, était administrée par les mêmes évèques et par les mêmes économes, sans que les laïques s'en mêlassent.
Ensuite ce concile exhorte ces administrateurs laïques à s'acquitter de leur devoir, les oblige à restituer ce qu'ils ont détourné à d'autres usages , souhaite que ces administrations deviennent triennales et comptables , et que le pai)e nomme les évèques mêmes pour réiormer les hôpitaux où il y a des religieux et des religieuses, mais où la régularité est trèsmal observée.
Le concile de Bordeaux en 1583 (Can. xviu), renouvela presque les mêmes décrets du concile de Trente, aussi bien que celui de Bourges en 1584. L'un et l'autre bannit des hôpitaux les pauvres valides, aussi bien que celui de Narbonne, en 1609. Celui de Toulouse, en 1390 (Can. xxxvui), ajouta aux décrets du concile de Trente une partie de ceux de saint Charks dans ses conciles de Milan ; ce qu'il commença par la publication du décret du concile de Trente (Sess. 22, c. vni), qui soumet à la visite de l'évêque, comme délégué du Saint-Siège, tous les hôpitaux qui ne sont pas sous la protection immédiate des rois.
Bochel n'a pas marqué le temps du synode d'Evreux, qui, après avoir déploré la dissipation cruelle des hôpitaux et des fabriques dont l'administration était commise aux laïques par les ordonnances des rois, commande aux curés de déclarer excommuniés ipso facto, danslcuTS
prônes, tous les administrateurs d'hôpitaux ou de fabri(iues, qui aliènent, ou em|)loient à d'autres usages ce qui a été consacré à la nourrilnie des pauvres; de leur apprendre (|u'ils sont obligés à restituer, eux et leurs héritiers ; enlin de défendre aux confesseurs de les absoudre autrement qu'avec celte condition (Bochel., Décret, i. Eccles. Gall.,pag. 310).
Mil. Le roi François I", en 1543, chargea ses officiers et les magistrats royaux de s'informer du revenu des maladreries, et, en cas que les administrateurs ne fissent pas leur devoir, d'eu nommer d'autres qui seraient pourvus i)ar le grand aumônier (Bochel., pag. 880, etc.). En 1544, il exempta les maladreries et les hôpitaux de payer les décimes ou dons gratuits, pourvu qu'ils ne fussent pas érigés en titre de bénéfices. En 1343, il obligea les administrateurs à mettre tous les titres de fondation entre les mains des juges royaux, qui priveraient de leur charge ceux qui y auraient malversé.
Les cardinaux, les évèques et plusieurs seigneurs s'opposèrent à la vérification de ces édlts,qui soumettaient absolument aux magistrats royaux, et retiraient de la juridiction des évèques toutes les maladreries et les hô[)itaux. Le parlement ne laissa pas de passer outre, permettant seulement aux évèques d'envoyer quelques députés pour assister de leur part aux comptes qui se rendaient aux juges royaux, mais sans pouvoir s'opposer à leurs procédures. L'ordonnance de ce même roi, en 1330, voulut que les mendiants valides fussent contraints, même par châtiments, h travailler, et que les invalides fussent distribués dans les hôpitaux.
Le roi Henri II, en 1353, confirma tous ces édits par une nouvelle déclaration. François H, en 1500 et 1501, ne confirma pas seulement les édits de son père et de son aïeul, qui obligeaient les titulaires mêmes ou benéficiers des hôpitaux à se contenter d'un revenu certain et réglé par les juges royaux, laissant tout le reste pour les pauvres ; mais il régla cette somme à cent quarante livres au plus, et il comprit aussi les religieux et les religieuses des hôpitaux dans la même obligation de se contenter, pour leur nourriture et pour leurs vêtements, d'une somme qu'ils recevraient des administrateurs.
Tous ces édits ou arrêts se fondaient sur la décrétale du concile de Vienne dont il a été parlé ci-dessus. Et il est vrai qu'elles supposent
(111(3 ce sont des administrateurs laïques ({ui gouvernent les li(')|)ilaux, mais il ne paraît pas ()u'elle les transtère de la juridiction des évoques à celle des niaf^istrats séculiers.
I/orddrniaiicede Moulins, en VM't, art. ";{, outre (juelie pressa l'exéculiou des édits |)récédents, ordonna (jne chaque ville ou \iliage nourrirait ses pauvres, et que les habitants y seraient contraints par le maire ou leséchevins, sans (|u'ils pussent aller mendier ailleurs.
L'ordonnance de Rlois, en l.')7'.), art. (i,"), renouvela les précédentes et détendit (|ue les ecclésiasti(ines ou j^entilhlionimes ne pussent être commis pour gouverner les revenus des h(')pitau\, mais de sinq)les bourgeois, marchands ou laboureurs (Mémoires du Clergé, tom. ni, lit. 4).
L'ordonnance de 1()!29, art. i2, veut qu'on fasse travailler les pauvres valides, et que les invalides soient enfermés dans des h(q)itaux, où on les nourrira.
On peut voir dans Giossano (Lib. iv, c. 0), l'érection que fit saint Charles d'un hôpital pour les pauvres invalides, qu'il renferma, et à qui il procura non-seulement un entretien suffisant pour le corps, mais, ce qui était encore plus nécessaire , des secours spirituels pour leur salut; outre que, par cette institution charitable, il délivra la ville et les églises d'une foule importune de mendiants.
IX. Comme la fin de ces ordonnances et l'in
tention de nos rois a été toute sainte, il ne faut pas tant déplorer le retranchement qui a été fait de l'autorité ecclésiastique que le mauvais usage que les ecclésiasti(iues faisaient de ces administrations, ou la négligence des évèques à y remédier, [)uisque ce sont là les causes véritables de ce retranchement.
Le concile de Trente a laissé les administrateurs laïques: ainsi il ne cho(jue pas ces ordonnances ; mais il a rendu aux évê(|ues toute, ou presque toute leur ancienne autorité, en leur donnant le droit de visite et de se faire rendre com[)te dans toutes sortes d'hôpitaux.
C'est à quoi il faut espérer que l'usage du royaume s'accommodera enfin. Si ce concile ne donne nul {)OUYoir aux évêques sur les liôpilaux, (jue les particidiers peuvent ériger sans l'intervention des évèques, et qui ne sont par conséquent que des lieux profanes, les évèques ne laissent pas d'y exercer d'ailleurs leur autorité selon le même concile (Sess. xxn, c. 9), |iuisqu'après la mort du fondateur, ils doivent veiller sur l'exécution de leur pieuse volonté; ils doivent contraindre les exécuteurs négligents à faire leur devoir, après cela ils deviennent euxmêmes les exécuteurs; enfin ils peuvent obliger les administrateurs de leur rendre compte tous les ans, selon le concile, à moins qu'il y eût une clause contraire dans la fondation (Fagnan. , 1. ni. Décret. , part, u, p. 20:2 , etc., 300, etc.) » (1).
(1) li n'est pas inutile de savoir que sous le nom générique d'hôpitaux étaient compris plusieurs sortes de lieux pieux dont on rencontre la désignation dans les auteurs et qu'il est important d'expliquer. Le Xenodocliium était uq lieu où les pauvres pèlerins, voyageurs, piétons, étaient hébergés gratuitement: le Ptocliotropliium donnait la nourriture aux pauvres, aux mendiants, aux indigents; le Brephotrophium recueillait tous les petits enfants des pauvres et les nourrissait ; VOrphanotrophium était le refuge des orphelins; le Gérant ocomiwrn recevait les vieillards et les infirraes de la vieillesse ; le Nosocomium était le lieu destiné aux malades; le Goptophroninm était une maison xtbi, dit un canoniste, feminœ dehilium stistcntatrices habitant. Il y avait encore les Léproseries destinées à ce genre de maladie, et les Aumôneries où l'on distribuait des secours en nature à tous les pauvres. Outre l'ordre de Saint-Jean-de-Dieu, consacré au service des hôpitaux, il y avait encore l'ordre des Jésuates, fondé par saint Jean Colombin, qui desservait les hôpitaux, et dans ses couvents se hvrait à la pharmacie et distribuait gratuitement des remèdes à tous les pauvres. Sur la demande de la république de Venise, qui voulait s'approprier les biens considérables des Jésuates . pour la guerre contre les Turcs, Clément IX supprima cet ordre en 1668. II possédait plusieurs maisons à Rome, entre autres le couvent et la belle église des saints Jean et Paul sur le mont Cœlius. Les hôpitaux, comme les monastères et les évéchés, pouvaient être curés primitifs, et alors la paroisse était régie par un vicaire perpétuel à portion congrue, à la nomination des recteurs de l'hûpilal, sans passer par le concours requis pour les cures.
La révolution a complètement sécularisé les hôpitaux, et le clergé, qui les avait pres'jue tous fondés, n'a plus aucune part d'action dans ces établissements. En abolissant les dîmes, l'Assemblée nationale, par décret du 11 août et 21 septembre 1789, ordoima que désormais l'Etat pourvoierait à l'entretien des hôpitaux. Par un autre décret de décembre 1789, elle confia l'inspection et l'amélioration de ces établissements aux administrations départementales. Le 16 juillet 1794, la Convention réunit l'actif et le passif des hôpitaux au domaine national. Aujourd'hui tous les hôpitaux et hospices publics sont des établissements civils, quelles que soient leur origine et leur destination. Dans les déparlements, ces établissements charitables sont sous la direction des préfets, dans les communes, sous la direction d'une commission de cinq membres nommés par le préfet. On a eu tellement peur de l'action du clergé dans ces asiles ouverts à toutes les souffrances, que, même dans les bureaux de bienfaisance des communes rurales, le curé ne fait pas partie de la commission administrative.
Quant à l'exercice du culte dans les hôpitaux, d'après une circulaire ministérielle du 14 septembre 1803, leurs chapelles peuvent être érigées en cures, ou en succursales, ou en chapelles domestiques. Les frais du culte doivent être afTectés sur les revenus généraux de l'établissement. Le service intérieur des hôpitaux peut être confié à des sœurs de charité, sur la présentation et la surveillance de la commission administrative de l'établissement.
(Dr André.)
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CHAPITRE QUATRE-MNGT-DOUZIÈME
DES BASILIQUES ET DES CHAPELLES DES MARTYRS, DKS ORATOIRES DANS LES CHATEAUX ET DANS LA MAISON DES GRANDS, PENDANT LES PREMIERS SIÈCLES DE l'ÈGLISE.
I. Cinq sortes de bénéfices qui se distinguent par les lieux où les bénéticiers sont attachés.
II. Du garde de la confession, ou du tombeau des martyrs à Rome.
III. Des chapelles ou des mémoires des martyrs, en Orient et en Occident.
IV. Les prêtres avaient souvent ces charges, même les moines.
VIII. Il fallait que ces églises fussent fréquentées
IX. Saint Clirysoslome exhortait tous les riches à bâtir des chapelles et à avoir des chapelains dans leurs maisons des champs.
X. On célébrait les divins mystères el l'office dans ces chapelles.
XI. Les cimetières étaient la même chose que les chapelles des martyrs.
XII. On eut dévotion de se faire enterrer dans les chapelles des martyrs. Saint Augustin approuve cette dévotion.
XIII. Profond respect des fidèles, selon saint Jérôme, pour ces oratoires des martyrs.
XVI. Dès le temps de saint Antoine
L Le sixième canon du concile de Calcédoine a distingué cinq sortes de bénéfices, par rattachement que les bénéficiers devaient avoir à l'Eglise à laquelle leur ordination les asservissait.
Ce concile commande que les ordinations ne se fassent jamais autrement qu'en liant et assujétissanl les ecclésiastiques à l'église d'une ville , ou d'un village , ou à la chapelle d'un martyr ou à un monastère. « Nisi specialiter in ecclesia civitatis , aut pagi, aut in niartyrio, aut in monasterio (Can. vi . » Dans un des canons suivants, il fait dépendre de l'évêque les clercs des monastères et des hôpitaux. « Clerici monasteriorum et ptochodochiorum (Can. viiij. »
Voilà cinq lieux différents qui sont autant d'espèces différentes de bénéfices. Nous avons parlé des paroisses des villes et des villages en parlant des curés. Nous avons traité des bénéficiers commis au gouvernement des hôpitaux, et à la direction des monastères mêmes. 11 ne
nous reste donc plus qu'à découvrir la nature, l'origine et les devoirs de la cin(|ui(Mne espèce (le bénéficiers attachés aux chapelles ou aux oratoires des martyrs : ce qui nous engagera à dire aussi quelque chose des autres oratoires qui étaient, ou dans les maisons des particuliers, à la campagne , ou dans le palais des princes.
IL Le concile romain, sous le pape Sylvestre, si nous en croyons les abrégés qui en ont été publiés,, et qui ont été cités il y a plus de neuf cents ans, parle de l'ordre de ceux qui étaient commis à la garde des tombeaux des martyrs, et le relève même au-dessus du sous-diaconat. « Si quis desiderat in Ecclesia militare , aut proficere , sit prius ostiarius , lector, exorcista per tempera, quae episcopus conslituerit. Deinde acolythus annis quinque, subdiaconus annis quinque, custos martyruni annis quinque, diaconus annis quinque, presbyter annis tribus. »
Cette règle d'interstices est rendue justement suspecte, par l'extrême dissemblance qu'elle a avec celle du pape Sirice, et des papes suivants, dont il a été parlé ci-dessus. Mais comme ce décret ne laisse pas d'être très-ancien, et qu'il est rapporté en mêmes termes dans la vie du pape Sylvestre, qui se lit dans le livre pontifical , nous avons toujours sujet de croire que ce bénéfice de garde des tombeaux des martyrs était de grande considération.
Selon le même livre pontifical , le pape Léon I" mit des gardes aux tombeaux des Apôtres : « Super sepulcra Apostolorum ex clero romano custodes constituit, quidicuntur cubicularii. »
m. Le concile de Gangres (Can. xx), retranche de la communion ceuxqui témoignent de l'aversion et du mépris pour les sépulcres des martyrs, les assemblées qui s'y font, et les sacrifices cju'on y célèbre, o-Jva^Et;, xeitous-^-xç, u.vt,jj.a;. Voilà constamment un oratoire qui peut
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passer pour un Ix'mkTicc; mais il ne paraît pas raillihhiiRMit tuiis les doutes, et lèveront toutes (ju'il y eût des |)rèlres ou d'autres ecclésias- les ditlieultés qui pourraient rester. Car les ti(|ues qui fussent partieulièrenient destinés à Pi'res de ce concile (Can, vi), défendent d'ory faire le service divin. 11 se pouvait faire que donner des prêtres, des diacres, ou quelque révè(|ue y envoyait ceux qu'il jugeait à propos ecclésiastiijue que ce soit, sans l'attaclier et aux jours de leur fête. l'assujétir au service d'une église, ou dans la Le concile V de Carthage (Can. xiv^ , or- ville, on dans un village, ou dans une chapelle donne t}ue les évèques abattent tous ces autels des martyrs, ou dans un monastère, eî [xt, î'^.x.wî et tous ces monuments de martyrs, « altaiia èv Èy-xXr.cîa mt.ibK, ïà xwfj.nî, r\ _u.apTupî<o, t (Aovao-r/.pîtû. quae [lassim per agros aut vias lancpiain me- Il y avait donc des prêtres, des diacres, et moriœ martyrum constitnuntur, » s'il n'y a d'autres ecclésiastiques qu'on ordonnait nondes marques et des preuves certaines, ou des seulement pour les églises des villes et des reliques d'un vrai martyr, ou de l'histoire et villages, mais aussi pour les oratoires condu lieu de son martyre. Cela nous porterait sacrés aux martyrs, et pour les monastères ; et encore plus à croire qu'il n'y avait point d'ec- ils étaient tous indifféremment obligés de réclésiasliques affectés à desservir ces lieux, et sider et de servir dans ces lieux, auxquels ils qui pussent en être appelés les bénéfieiers. Le étaient comme consacrés, pape Célase condamne aussi ces oratoires de VI. Ce même concile (Can. vni] soumet infaux martyrs (Epist. ix}. dispensablement à la juridiction de l'évèque,
IV. Mais le concile de Calcédoine (Conc. les clercs qui ont la conduite des hôpitaux et Calced., act. i), nous montre nettement (ju'au des monastères, oi /.xyipixcl tûv irrcù/ eis>v, )ca.l tûv (icvaamoins en Orient il y avait des prêtres et d'au- -r/,:[tov. Enfin, ce concile (Can. x), ordonne que les très ecclésiastiques singulièrement appliqués clercs qui ont été transférés d'une église à une à ces mémoires des martyrs. On relut dans ce autre, ne puissent plus toucher aux revenus concile les Actes du concile tenu à Conslanti- de leur première église , ou des chapelles des nople, sous le patriarche Flavien, où il est sou- martyrs, ou des hôpitaux qui lui sont soumis, vent parlé d'Abramius, prèlred'un decesmonu- Ces hôpitaux sont de deux sortes dans ce canon, ments dans les faubourgs de Constantinople. les uns pour les pauvres, les autres pour les « Presbyter martyrii quod est in Septimo (Act. passants : tttw/ciûv, r ^êvs^c/sîtov.
IV.)» Mais dans un autre endroit du même VIL Le concile I" de Tolède (Can. v) blâme
concile de Calcédoine, il est parlé d'une troupe les prêtres, les diacres, les sous-diacres et les
tout entière de bénéfieiers. « Elpidius monu- autres clercs qui n'assisteront pas à l'office di-
mentorum Procopiensium custos est, u.-mo'^v^-j- vin qu'on célèbre dans l'église d'une ville, ou
).a5 Tûv nfwc&xicu. Eutychius in martyrio Celé- d'un château, ou d'un village, ou d'un lia-
rinee est. Theodorus in memoriis habitat, meau : «In loco in quo ecclesia est, aut ca-
|iEu.ipÎTvi; ècTtv. Hypses in monumentis habitat, stello, aut vico, aut villa, » s'ils se trouvent ou
habens duo vel tria nomina in xylocirco; présents, ou peu éloignés de ces lieux.
u.cu.os(Tr,?, aywv ^jo r Tpîa c-/caa7a. Paulus habitat VllI. Ccs chàtcaux, où ce canon ])ermet de
solitarie in monumento ; ao'vaç èotIv lU pLsaosicv. célébrer les saints mystères, étaient apparem-
Gaudentius habet quinque nomina in monu- ment des lieux fréquentés par un nombre con-
mentis. » sidérable de peuple, car le concile de Laodicée
Il est vrai que c'étaient des religieux, mais (Cap. lviu) avait défendu de dire la sainte
ils étaient aussi pour la plupart prêtres, et ils messe dans les maisons des particuliers. «Quod
avaient des fidèles sous leur conduite, comme non oportet in domibus oblationes celebrari
il paraît par ces termes, « duo nomina, quin- abepiscopis vel presbyteris. » On pourrait néan-
que nomina. ») Ainsi on ne peut nier que ce moins répondre que ce concile ne parle que des
ne fussent des bénéfieiers. Les archimandrites maisons de la ville, et non pas de celles de la
demandèrent seulement que ces moines qui campagne.
vivaient seuls, et qui desservaient ces oratoires IX. Car saint Chrysostome a employé les
des martyrs, ne pussent porter le nom d'abbé plus pressantes exhortations pour obliger les
ou d'archimandrite. « Ut non se dicant archi- personnes de qualité de bâtir et de doter des
mandritas, qui in monumentis habitant. » églises, ou des chapelles dans leurs maisons de
V. Les canons de ce concile dissiperont in- campagne, et d'y avoir un prêtre, un diacre,
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ou d'autres ecclésiastiques pour y célébrer le terrible et saint sacriiice tous les (Jinianches, pour y chanter l'olfice du matin et du soir, pour y bénir la table, pour y instruire les enfants et les domesticiues; enfin, pour y attirer par leurs prières toutes les bénédictions du ciel. Ce Père ne se contente pas de les y exhorter, il en fait un commandement; il ne veut pas qu'on ait égard, ni qu'on s'en excuse sur la proximité d'une autre église; enfin il juge que les aumônes mêmes ne doivent |tas être préférées à une œuvre si sainte et si nécessaire.
« Oro ac supplico, et gratiam peto, imo et legem pono, ut nullus qui habet villani, appareat, carere ecclesia. Ne mihi dixeris, prope est, in vicinia est, magnus estsum|)tus, non magnum commodum : Si quid liabes insumendum in pauperes , illuc insume. Melius illuc^ quam ibi. Educa magistrum, educa diaconum et sacerdotalem ordinem, etc. Venerabilis erit et presbyter postea, et ad securitatem agri conducet. Preces illic perpetutc propter te, laudes et synaxes propter te; oblatio per singulos dies Dominicos. Quale est matutinis vespertinisque hymnis prœsentem esse, et simul prandentem sacerdotem videre, etc. An parum est in sanctis oblationibus nomen tuum referri, et quotidie pro villa preces ad Deum fieri? (In Acta., boni, xvni) »
Enfin ce saint et éloquent Père les presse de se joindre au moins deux ou trois pour bâtir et pour renter une de ces églises dans leurs maisons des champs. « Et si quidem très fuerint domini, in commune conférant : si autem unus, et aliis vicinis suadeat. »
X, Il est sans doute que ce conseil ou ce commandement de saint Chrysostome fut l'origine d'un fort grand nombre d'églises et de bénéfices à la campagne, ou quoiqu'on ne célébrât l'auguste sacrifice que les jours de dimanche, on y chantait néanmoins tous les jours, au moins au soir et au matin, les louanges de Dieu, et les fidèles y assistaient. C'est de ces sortes de lieux qu'on peut entendre les canons des conciles de Calcédoine et de Tolède qui ont été rapportés.
XI. Le même saint Chrysostome nous apprend ailleurs que les chapelles des martyrs et les cimetières étaient la même chose, parce que c'était le lieu oîi les corps des martyrs étaient ensevelis, et où ils dormaient du sommeil des justes, en attendant le jour tant dé-
siré de leur résurrection glorieuse. A (juoi il faut ajouter que les fidèles avaient une extrême passion de se faire enterrer auprès des saints martyrs, afin de participer à leurs mérites et aux sacrifices qui se faisaient sur leurs tombeaux : « (^ujusrei gratia in hoc martyrio congregamur? quia hicmortuorum nmltitudosita est. Ob id etiam ipse locus cœmeterium appellalur; ut discas mortuos qui hic siti sunt, non morluos esse, sedsomnoconsopitosesse etdormire (Tom. v, serm. xn, pag. 48:2). »
Socrate dit que les fidèles d'Alexandrie fuyant la connnunion de l'évêque arien Georges , firent leurs assemblées et leurs prières dans un cimetière (Socrate, 1. ii, c. xxui).
XII. Saint Augustin a écrit un livre merveilleux sur ce même sujet : De cura pro mortuis gerenda, où il reconnaît que la piété de ceux (jui se faisaient enterrer dans les Basiliques des Martyrs , n'était pas sans fondement , parce qu'il n'y a nul doute qu'ils n'aient part aux prières et aux sacrifices qui s'y font même en général pour tous les morts (Cap. iv,v, etc.). Ce même Père donne le nom de Cimetière aux mémoires ou aux oratoires des martyrs (Epist. Lxni).
XIII. Saint Jérôme parle aussi des Basiliques des Martyrs ei des sacrifices qu'on y offrait |)ar toute la terre. Car voici comme il réfute Vigilance, qui s'était insolemment emporté, aussi bien qu'autrefois Eunomius, contre cet usage de l'Eglise : « Maie facit ergo Romanus episcopus, qui super mortuorum hominum Pétri etPauli, secundum nos ossa veneranda, secundum te vilem pulvisculum offert Domino sacrificia, et tumulos eorum Christi arbitratur altaria? Et non solum unius urbis sed totius orbis errant episcopi, qui cauponem Vigilantium contemnentes , ingrediuntur basilicas mortuorum (Adversus Vigilan.). »
Le respect pour ces basiliques des martyrs était si extrême, que saint Jérôme témoigne qu'il n'osait lui-même y entrer, lorsqu'il pensait que la pureté de son âme avait été souillée par les moindres fautes et les plus vénielles : « Ego confiteor timorem meum, quando iratus fuero, etaliquid mali in animo meo cogitavero, et me nocturnum phantasma deluserit, basilicas martyrum intrare non audeo. Ita totus et corpore et animo perhorresco. »
Ainsi, quoiqu'Optat eût assuré, dans son troisii'me livre, qu'on avait commencé d'ensevelir dans les églises : « Cum aliqui in basilicis
Th. — Tom. IL
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sepeliri cœpissent, etc., » il semble faire con- tion entre les peuples divers qui prétendaient
naître, dans le sixième, qu'il y avait des cime- dY'm|)orter son corps, ceux des villaj:es voisins
tières proches des basiliques pour la sépulture l'enlevi-rent et lui bâtirent un temple magiii-
des fidèles. Car il reproche aux donatistes de li(pie, G-rr.M-i u.{-^:a7<,^ , où ils s'assemblaient |)0ur
n'avoir usurpé les basiliques que pour se ren- célébrer ses louanges et recevoir ses bien-
dre maîtres de tous les cimetières : « Ad hoc faits 'Ibid. c. xvi).
basilicas invadere voluistis, ut vobis soliscimi- Jaccjues exerça sur le haut d'une monta|?ne
teria vindicetis, non permittentes sepeliri cor- toutes les éminentes vertus d'un parfait soli-
pora catholica. » taire Ibid. , c. xxi). On lui bâtit avant sa
Voilà comme le respect empêchait plusieurs mort une jurande chapelle dans le village voi-
de se faire enterrer dans les basiliques des sin ; et Théodoret même lui prépara un sépul-
martyrs. cre. Ce saint religieux en étant averti ht pro-
XIV. L'oratoire portatif de l'empereur Cons- mettre à Théodoret qu'on l'enterrerait sur sa tantin ne doit pas être oublié, puis{]u'il y avait montagne ; Théodoret y fit transporter son un nombre considérable d'ecclésiastiques qui tondieau, et afin que les [)luies et la gelée n'en y faisaient le divin office,, et qui accompa- gâtassent pas la pierre, il y bâtit une petite gnaient toujours ce pieux empereur dans toutes chapelle. Jac(iues, pour ne pas souffrir que ce ses campagnes. Eusèbe, Socrate, Sozomène et fût là son mausolée, y assembla des reliques Théodoret en ont parlé comme d'un trophée des prophètes, des apôtres, et des martyrs, pour de l'Eglise qui triomphait de ses ennemis habiter avec les saints après sa mort, et pour (Socrate, 1. 1, c. xiv). ressusciter un jour en leur compagnie. « Cum
XV. Voici une autre sorte d'oratoire fort sur- sanctorum populo habitare cupiens, et cum prenante. Théodoret dit que le solitaire Marcien, eis resurgere (Ibid. , c. xxiv). » Zébinas se fit faisant briller de toutes parts les rayons de son admirer durant sa vie i)ar ses austérités, et incomparable vertu, plusieurs lui bâtirent des après sa mort par les fréquents miracles qu'il oratoires, (iT£y.cù,-ço/.Tr.:(cj;, pour l'y attirer : ce que faisait dans un grand temple qu'on lui avait le saint ayant appris, il fit jurer trois de ses con- bâti, (TTY./.iv asvîcrrov.
fidents d'enterrer son corps après sa mort, et XVI. Saint Jérôme dit que le lieu de la sé-
de n'en découvrir le lieu à personne ( Hist. pulture de saint Antoine fut inconnu, selon les
Relig., c. m). Ainsi son sépulcre étant demeuré ordres qu'il en avait donnés, de peur qu'on n'y
inconnu l'espace de cinquante ans, les oratoires bâtît une église. « Ne Pergamus qui in illis
qu'on lui avait préparés furent consacrés, les locis dilissimus erat, sublato ad villam suam
uns aux apôtres, les autres aux martyrs, dont sancti corpore , martyrium fabricaret. » On
on y porta des reliques. rendit à ces admirables solitaires les mêmes
Le saint solitaire Maron ne fut pas si heureux honneurs qu'aux martyrs, parce qu'ils furent
à donner des preuves de son humilité même les martyrs de la pénitence (In vita Hilario-
après sa mort. Car après une longue contesta- nis).
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DIFFÉRENTS TITRES DE DIVERS BENEFICES : HOPITAUX, ORATOIRES, CHAPELLES EN ORIENT
ET EN ITALIE, AUX SIXIÈME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES
I. D'où vienlle terme de titre, selonsaiat Grégoire. III. Diverses sortes d'oratoires.
II. Divers bénéûces, diverses sortes d'hôpitaux et de monas- IV. Hôpitaux où il y avait des administrateurs, d'autres où il tères en Orient. Y ^'«li' des clercs ordonnés pour cela.
V. On ne devait ,)Oinl célébrer ni baptiser dans les oratoires sorte, sanS forme de jugement, SUa SDimte domestiques que par dispense, et elle (levait être très-rare. ai • -i p t • i-i •
VI. Des oratoires du palais épiscopal et du palais impérial. '^'^"^ '^ '^"^ ^^"'^ ^^^ "^^^-'S parliculieis des bé- Quels oratoires pouvaient passer pour des bénéfices. néfîces.
VII. VIII. Des oratoires, en Italie, servis par des prétrespro- Jj. Commençons par l'Eglise grecqUP Duisprès, ou par des prêtres envoyés par IVvêque, ou par des , . ,, ' '-o"^^ o'c<-4uc, j[JUl^ moines, pour la commodité des daines ou des évèques. (JUC C est par elle que nous avons fini le cha-
IX. Tous les monastères n'avaient pas encore de prêtres de pitre préeédent, Justinien, disant qu'il faut
''T X^XII. Autres oratoires, qui étaient bénéfices simples, ^'^^ë'er SUr les mêmes lois tous leS lieux qui
mais qui obligeaient à résider. On ne les refusait pas aux pau- appartiennent à l'Eglise, et tous les hÔ[)itaux,
vres prêtres. -....,.. n, « *^ *-'" uoinme plusieurs espèces : « Unam exi-
XIII. Antres oratoires qui ont été changés en cures. Dou „i- , i • i i-
vient le patronage des laïques. Qu'est-ce qu'un prêtre cardinal? Stiinamus Oportere legislationem imponere Om-
XIV. Diverses remarques de saint Grégoire sur les hôpitau.x. nibllS Sanctissimarum Ecclesiarum , xenodo- Les administrateurs étaient des ecclésiastiques, des prêtres, des clliorum, nosocomiorum, ptochotronhiorum diacres, des abbés. . ' ' iwiuium,
XV. Des piètres qu'on ordonnait pour les monastères des re- "lonasteriorum , brepliotrophiorum , geronligieux et des religieuses. locomiorum et totius sacrati collegii rébus
XVI. Les administrations des bôpitaux ne se pouvaient vendre (Novell \\l\ » non plus que les bénéfices. * -i-' j -
XVII. Des prévôts des monastères. >oila des églises, des abbayes et des bôpi-
XVIII. XIX. Us étaient nommés par les évêques. Les abbés taux de cinq sortes : pour les passants pour les les choisirent ensuite. ..,„i„j^„ .. ^„ i , ■* „
XX. Des prieurs et des doyens. malades, pour les pauvres, pour les enfants,
pour les vieillards. Il eu nomme ensuite les I. Plusieurs sortes de titres et de bénéfices bénéfîciers : « Nec aliquem xenodochum, aut se sont présentés dans les chapitres précédents, iitocliotrophum, aut nosocomum, aut orphaque nous n'avons pu toucher qu'en passant et notrophum, aut brephotrophum, aut gerontoqu'il faut examiner dans celui-ci, avant que de comum, aut monasterii virorum vel mulierum passer aux monastères et aux abbayes, dont abbatem vel abbatissam. » Aux cinq hôpitaux nous avons aussi découvert la liaison très- précédents il ajoute celui des orphelins et un étroite avec les séminaires et les chapitres. peu plus bas, il ajoute aux monastères ceux Le terme de titre était dans l'usage ordinaire qu'il appelle Asceteria. II y nomme aussi les au temps du grand saint Grégoire, et on s'en économes, comme il fait très-souvent ailleurs servait pour exprimer les voiles, ou pannon- aussi bien que les sacristains, qu'il appelle ceaux qu'on attachait aux maisons et aux terres Cimeliarchas, xeiiAeXtâpxa, auxquels il donne le qu'on appropriait au fisc du prince ou à l'Eglise, rang de prêtres (Nov. xl.) Ce pape ayant appris que le défenseur Cons- Saint Jean l'Aumônier, patriarche d'Alexantance avait injustement mis cette enseigne de drie, fondades hôpitaux pour les passants pour Téglise à la maison d'un notaire, «Domum a de- les malades, pour les pauvres. Il destina sept fensore irrationabilitertitulatam,» illafitôter, maisons pour y faire accoucher plus commoet commanda qu'on rendît la maison à la veuve dément celles qui étaient pauvres, et pour y du notaire défunt : « Deposito titulo domum nourrir leurs enfants (Baronius, an. 610, n. 8). restituas (L. i, ep. 63). » Les clercs mineurs, III. Ce même empereur défendit, par une qui étaient les dispensateurs du patrimoine de autre constitution, tous les oratoires domestil'Eglise, se donnaient souvent cette liberté, et ques où Ton faisait célébrer les divins mvscommenyaient a faire éclater leurs prétentions tères, n'eu permettant que pour y faire des sur quelques fonds de la ville ou de la cam- prières en particulier, et réservant la célébrapagne, en y attachant ces enseignes de l'Eghse. tion des divins mystères aux églises publiques: Ce saint condamna cet abus dans un concile « Orationis solius gratia, et nullo celebrando romain, dont voici les termes : « Consuetudo penitus eorum, quae sacri sunt mysterii hoc nova in Ecclesia bac et valde reprehensibilis eis permittimus (Nov. lvui). » erupit,utcumrectores ejuspatrimoniiurbana. Il permet néanmoins les oratoires séparés, vel rustica prœdia, juri illius competere posse pourvu que l'on obtienne des ecclésiastiques suspicantur, fiscal! more titulos imprimant : de l'évêque diocésain pour y célébrer le saint atque hoc quod competere pauperibus œsti- sacrifice : « Invidia enim nulla est, si velint mant, non judicio , sed manibus défendant citra hirc habere habitacula quaedam, et in eis (L. IV, ep. 4i). » Il prononce ensuite anatlième tanquam in sacris orare, aliis autem omnibus contre ceux qui en useront à l'avenir de la abstinere : nisi tamen in eis voluerint aliquos
invitare dcricos , hic quidcin sanclissima» ma- mcstiqups. « In ;rde oratoria qua^ est intra do-
joiis Ecclcsia', et sub ea saiictissiinariiin do- iiuiin, baplisiiiusuequacjuain pcrai^atur iCan. i.,
muum, \oluntale ac probatione sanctissimi Jusliiiian. nov. 58). »
archiepiscopi ad hoc deputatos : in provincia Ce règleiiienl fut fait contre les demi-euly-
vero Deo aniabiliiim episcoporiun (Nov. cxxxi, chiens, qui célébraient les sacrements dans ces
c. 8). » Où il faut remanjuer {|ue ce prince oratoires en secret. De là vient que ce canon
ne veut pas qu'on ordonne des clercs ou des veut qu'on porte les enfants (|u'il faut baptiser
])rètres pour ces chapelles particulières, mais dans les éj^lises catholiques. « Ad catholicas
(|ue révè(iue députe quelques-uns de ceux (jui eccltsias accédant. »
sont déjà ordonnés dans les églises publiques, Lt's arcbiuiandrites s'étaient plaints, dans le
pour y aller célébrer. concile de Constanlinople, sous Menas, de ces
IV. Justinien semble néanmoins supposer assemblées schismatiques des Sévériens : « In
ailleurs (jue, comme il y avait plusieurs éjilises prupriis domibus ac suburbiis altaria erigunt
dans une ville dont l'évcque gouvernait le et baptisteria, in oppositutn veri altaris, et
temporel, ou par lui-nîème, ou par son clergé : sancti foutis. » Justinien condamna toutes ces
« Vel perseipsum, vel per venerabilem cle- entreprises des hérétiques, dans une de ses
rum, » il y avait aussi des oratoires dont le novelles.
temporel n'était administré que par le clergé Vil. L'incomparable patriarche d'Alexandrie,
propre, qui y faisait le service : «Siquidemve- Jean l'Aumônier, célébrait souvent dans son
nerabilia esse contigerit oratoria , cum volun- oratoire domestique, « In oratorio cubiculi sui
tate majoris partis ibidem divina celebrantium perfectam fecit synaxim (Cap. xxv, xxxvui,
clericorum, vel œconomi (Nov. cxx, c. 6). » xli). » H célébrait seul dans son oratoire avec
Enfin il dit que le temporel des hôpitaux de- un seul ministre et en présence d'un seigneur
vait être manié par les directeurs qui en irréconciliable avec ses ennemis, quand, ayant
doivent rendre compte aux évèques, de qui ils dit eux trois les quatre premières demandes de
tiennent ou leur promotion, si ce sont de sim- l'oraison dominicale, il se tut, et fit taire son
pies officiers; ou leur ordination, s'ils sont ec- ministre, laissant dire la cinquième à ce sei-
clésiastiques ou même prêtres : « In prœsenlia gneur, afin de prendre aussitôt l'occasion de
episcopi, a quo praepouuntur, aut ordinantur, l'exhorter à une parfaite réconciliation, ce
lïMfiaAXovTai T. xsifcv&vcôvTat. B qu'il fit. Enfin , cc saiut patriarche, voulant
Y. Dans le Vl^ concile général parut Anastase, empêcher le peuple de sortir de l'église avant
prêtre et moine des oratoires du patriarche de la fin de la messe, leur remontra que, pouvant
Constanlinople : « Anastasio presbytero et mo- dire la messe dans l'évcché, il ne descendait
nacho oratoriorum venerabilis hujus patriar- que pour eux à l'église : « Ego propter vos de-
chii (Act. 2). » C'étaient a[)paremment ou des scendo in sanctam ecclesiam , nam poteram
oratoires, ou des monastères qui appartenaient facere mihimet missas in episcopio. »
plus particulièrement au patriarche de Cons- Il est vrai que ces chapelles ne pouvaient pas
tantinople, et qui relevaient plus immédiate- passer pour des titres de bénéfice, non plus que
ment de lui. celles des maisons particulières, soit que les
Le concile m Jrî///o (Can. xxxi) nous montre laïques seuls y fissent leurs prières, ou que
que la déclaration de Justinien n'avait pas été l'évêque y envoyât extraordinairement les
observée touchant les oratoires. Quoiqu'ils fus- ecclésiastiques des autres égli^es pouryoffi-
sent compris dans la maison des grands, il y cier; mais on ne peut nier qu'il ne faille mettre
avait des ecclésiasticiues qui y célébraient les au nombre des bénéfices les oratoires dont
divins mystères, et même qui y donnaient le parle le concile in Triillo, où il y avait des
baptême, avec la permission de l'évêque: clercs uniquement occupés à y faire le divin
« Clericos qui in oratoriis, quae sunt intra do- service, et où il ne leur est défendu que de
mos, sacra faciunt, vel baptizant, hoc illius loci donner le baptême,
episcopi sentenlia facere debere decernimus. » 11 est aussi difficile de refuser ce rang aux
Les évèques ne doivent donner cette per- chapelles qui étaient dans le palais impérial,
mission que très-rarement pour le baptême, car, Théophane dit qu'Héraclius se fit couron-
puisque ce concile défend ensuite qu'on ne ner, avec l'impératrice sa femme, parle patriar.
donne plus le baptême dans les oratoires do- che Sergius, dans la chapelle du palais inipé-
rial, où il le maria aussi, èvTâ> eùy.Ty.pwo toù àfivj bien avec un seul prèlre que révèque y envoie
iTioiwj èvTû îraXocTÛo. Cette cliapelie était dans le pour y célébrer la messe , tous les revenus
palais même , et parlant bien diilérente de ayant été unis à la mense capitulaire. On peut
cette église de Notre-Dame qui en était pro- voir f)Iusieurs exemples pareils dans les lettres
che, et que l'empereur voulait détruire pour la de ce saint pape, aussi bien qu'un oratoire do-
transporter ailleurs, selon le même Tliéopliane, mcsli(|ue de l'évoque de Narny, où il célébrait
et bàlir eu sa place une fontaine maji:nif](iue et la messe en particulier, « In episcopii oratorio
un logement pour ceux de la faction bleue : missas fecit (Homil. 37 in Evang.).» « In ejus solo fontis machinam, et venela? fa- Le formulaire pour l'érection d'une chapelle
ctionissediliaextruereannitebatur. » Le patriar- ou d'un oratoire public, sans prêtre titulaire
che, pressé par l'empereur de faire quelque se lit dans les lettres du pape Pelage, prédéces-
prière q\ù excusât ou autorisât ce transport, seur de saint Grégoire, quTIolsténiusadonnêes
répondit que l'Eglise avait des prières pour dans la collection romaine, bàlir des églises et les consacrer, mais non pas Je me contente de citer à la marge les autres
pour les profaner ou pour les détruire. Mais lettres de saint Crégoire, où il parle des orntoi-
enfin, le patriarche ne pouvant plus résister res , dont les uns avaient des prêtres parlicu-
à la majesté impériale, glorifia Dieu de sa tiers et les autres n'en avaient point, patience incompréhensible, « Dixit patriarcha : VIII. Voici un aulre exemple un peu diiïé-
gloria Deo, (jui etiam b;ec palilur, jugiter, nunc reut et (jui fera néanmoins mieux comprendre
et scmper, et in sa'cula s.TCulorum. Amen. » le premier. Les prêtres à (|ui on avait confié
Après quoi on ruina l'église, et on la transféra l'église de Saint-Pancrace , manquant souvent
ailleurs. d'y célébrer la messe les jours de dimanche que
Cette histoire s'est trouvée sur notre chemin, le peuple y accourait, « ila ut venientes Domicile m'a paru trop singulière pour être omise, nico die populi , missarum solemniaaudiluri et si elle n'est pas tout à fait en rapport avec non invento presbytero murmurantes redirent notre sujet, elle n'en est pas aussi fort éloignée. (L. m, ep. 18), » le pape saint Grégoire donna
VIL Le pape saint Grégoire le Grand nous cette église à des moines et à leur abbé Maure fera voir une conformité assez grande entre leur donnant en même temps toutes les terres les Latins et les Grecs sur la fondation des nou- et les revenus ou le casuel de cette église « ut veaux bénéfices. Une dame illu^:tre voulut bâtir terras pra^fatœ ecclesiœ, et quidquid illuc inun oratoire dans la ville de Rimini et le dédier traverit , seu de reditibus ejus accesserit, moà la sainte Croix. Ce pape écrivit à l'évêque de nasterio debeat applicari.» Cm terme intrave}'it Rimini d'examiner premièrement s'il n'y avait d'où est venu Vintrasta moderne des Italiens point eu de corps enterré dans ce lieu, de rece- m'a paru comprendre le casuel d'un lieu de voir ensuite la donation de tous les biens de dévotion. Il les chargea en même temps de celte dame , dont elle se réservait néanmoins faire l'office divin devant le corps du saint et l'usufruit des deux tiers, de consacrer l'ora- d'y faire dire la messe par un prêtre , auquel toire sans messe solennelle et sans y établir de ils donneraient son entretien et logement dans prêtre titulaire , si ce n'est que cette dame lui le monastère , « ut peregrinum illic debeas demandât un prêtre pour y célébrer la messe adhibere presbyterum , qui sacra missarum et y faire lui seul tout le service , excepté le possit solenmia celebrare ; quem tamen et in baptême. monasterio tuo habitare, et exinde vitœ subsi- « Pra-dictum oratorium absquemissispubli- dia habere neccsse est. Sed et hoc prœ omnibus cis solemniter consecratis, ita ut in eodem loco curœ tua^ sit, ut ibidem ad sacratissimum cornée futuris temporibus baptisterium construa- pus B. Pancratii quotidie opus Dei proculdubio tur , nec presbyterum constituas cardinalem. peragatur. »
Et si missas forte maluerit fieri sibi , a dite- Voilà encore tous les biens d'une église unis ctione tua presbyterum noverit postulandum : à une commimauté qui ne donne que son enqualenus nihil alias a quolibet sacerdote alio tretien au i)rêtre bénéficier, ullatenus pra^sumalur (L. n, epist. 0; 1. vu, IX. Cela nous apprend que tous les monas-
ep. 72, 85 ; 1. vin, ep. 3; 1.x, ep. 12; L ix, tères n'avaient pas encore des prêtres de leurs
ep. 12),» corps. La nécessité les y obligea enfin. Aussi ce
Voilà une chapelle sans ecclésiastiques, ou saint pape écrivit à l'évêque de Palerme, en
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Sicile d'v faire élire un d'entre les reli^^ieux toire dans son château, (jui était apparemment du monastère qui était dans sa ville, et de l'or- un titre de bénéfice; car le prêtre (jui le desdonner prêtre, afin (jue les religieux ne fussent servait ayant été élu pour révèclié de Surrento, pas obligés ou de sortir de leur monastère ou le pape saint Grégoire voulut (pi'on l'envoyât à d'y appeler des étrangers : « Eum qui ad hoc Rome pour l'examiner et qu'on demandât pour ministerium de eadem congregatione , cujus cela l'agrément de cette dame , mais qu'on ne vita, mores et actio , tanto possint ministerio laissât pas de l'envoyer quoiciu'elle refusât son convenire, sine mora debeas consecrare; qua- consentement , puisque le bien public mérite tenus nec ille de monasterio suo pro hac causa sans doute d'être préféré à la satisfaction d'un egredi, nec extraneum sibi ad peragendum sa- particulier.
crum opus , debeat adducere (L. v, ep. 41 ; 1. « Presbyterum oratorii S. Severini , quod in IV, ep. 43; 1. n, ep. 56).» Castro Luculano situm est, elegerunt, etc. Ad Mais comme ces oratoires des religieux n'é- nos transmitti débet, etc. Ne gloriosa filia notaient que pour leur usage, et non pas pour le stra Clementina hoc moleste suscipiat, ad eam public , ce pape défendit d'y dire des messes tua experientia pergat, et cuni ejus volunlate publiques, c'est-à-dire où le |)euple assistât, et hoc faciat. Sin vero reniti fortasse voluerit, hue d'y soutîrir de baptistère. cum sine mora transmitte; quia animi filiorum X. Jean, évêque de Syracuse, étant en procès nostrorum ita pacandi sunt , ut tamen animaavec le patrice Vénantius, refusa son offrande à rum utilitas non debeat prœpediri ( L. vui, l'autel et défendit qu'on célébrât la messe dans ep. 18). »
sa maison. Le patrice envoya des gens armés Ce prêtre était certainement arrêté et fixé au
qui firent un étrange dégât dans la maison de service et au titre de cette chapelle, mais le
révêque. Le pape en étant averti leur manda pape n'avait pas perdu le pouvoir de l'en reti-
de poursuivre leurs différends par les voies ré- rer, pour le faire monter sur le trône épisco-
glées de la justice , sans rompre la paix , ni pal.
blesser la charité, et il manda particulièrement XII. C'étaient là sans doute des bénéfices
à révêque de recevoir les offrandes du patrice, simples, parce qu'il n'y avait point de paroisse^
et non-seulement de permettre qu'on dît la ni de peuple, ni de charge d"âmes,mais ceux
messe dans sa maison , mais aussi de l'y aller qui en étaient pourvus ne laissaient pas d'être
dire lui-même et y célébrer un double sacrifice obligés à la résidence et au service de l'autel,
de paix. Eïi ^oici d'autres exemples.
« Adhortamur, quatenus oblationesejusom- Le pape saint Grégoire écrivit au prêtre nino in dulcedine, et Deo placita debeatis sin- Candide, en France, à qui il avait commis le ceritate suscipere, et in domo ipsius missarum gouvernement du patrimoine de saint Pierre, peragi mysteria permittatis, ut sicut scripsimus, répandu en divers endroits de la France , pour si forte voluerit , per vos debeatis accedere et lui recommander un prêtre français, nommé celebrando apud eum missas, priorem gratiam Aurélius, qui était allé à Rome, pour demanreformare. » der au pape un de ces bénéfices, qui étaient de Il n'est pas à croire que ces chapelles dômes- sa collation en France, parce qu'ils étaient tiques des grands fussent fondées. Ce pape ne dans les terres patrimoniales de l'Eglise rol'eùt pas oublié , car écrivant à l'évêque de maine, soit que ce fût un oratoire, soit que ce Saintes de la fondation qu'on voulait faire d'une fût une abbaye; car, comme nous avons église en l'honneur de saint Pierre, saint Paul, vu, on mettait des prêtres séculiers dans saint Laurent et saint Pancrace , où il y avait les abbayes. « Aurélius presbyter e Gallia- Ireize autels, « atque illic altaria tredecim pro- rum partibus veniens , petiit, ut sicubi in curasse » , il lui mande avant toutes choses d'y possessionibus R. Pétri Apostolorum {)rincipis, procurer une fondation suffisante pour ceux oratorium autlocus, qui presbytero, vel abbate qui y serviront. « Provisuri ante omnia , ut indiget, inveniri potuerit, ei debeat committi servientibus ibidem non debeant alimoniarum (L. ix, ep. 65), » Ce pape écrivit à Candide, afin déesse suffragia (L. v, ep. 50). » Nous en avons de pourvoir Aurélius lorsque l'occasion se précité plusieurs autres endroits sur le premier sentera, de l'une de ces deux sortes de bénépassage tiré des lettres de ce pape. fices simples, afin que ce pauvre prêtre y trou- XL Une dame de la Campanie avait un ora- vât un honnête entretien, et le fruit de 1
libéralité du pape. «Quatenus et ipsesubsidiiiin Une partie de ces oratoires bâtis par des
vitae prœsentis inveniat, et nos invenianiur seigneurs sont enfin devenus des paroisses,
petitioni illius parnisse. » parce que les laboureurs et les autres gens de
Ce pape n'eût pas apparemment accordé la campagne s'en sont approchés, y ont bâti et
avec la môme facilité un bénéfice cure à un en ont fait des villages. De là est venu le
homme qui l'eût demandé, et qui ne l'eût de- patronage lai des gentilshommes et des sei-
mandé que pour y trouver sa subsistance cor- gneurs, comme nous dirons plus bas en son
porelle. Mais, pour ces sortes de bénéfices lieu. Ainsi il n'a pas été inutile de nous étendre
simples, il croyait sans doute que c'était une un peu sur ce sujet des bénéfices simples, qui
action de charité de les conférer à des prêtres n'ont pas dégénéré, mais qui ont acquis leur
qui sont pauvres, et dont la vie ne déshonore juste perfection quand ils sont devenus des
pas le caractère. cures.
XIII. C'était encore indubitablement un titre XIV. Il y avait dans ces hôpitaux des ora-
véritable d'un bénéfice simple, lorsque ce pa[)e toircs, c'est pourquoi nous avons trouvé plus à
écrivit à l'évoque de Firmo de consacrer un propos d'en traiter ici que dans le chapitre
oratoire dans le château d'un comte qui l'avait précédent; et ces oratoires ont tant de rapport
bâti et doté, avec ordre d'y établir un prêtre et sont tellement unis à ces hôpitaux, qu'il est
cardinal, c'est-à-dire titulaire et fixe, (jui y dît très-difficile de les en séparer. Il y avait des
la messe pour le seigneur du lieu, et pour le hôpitaux dans les monastères; il y avait des
peuple qui s'assemblerait. monastères dans les hôpitaux : et dans les uns
« Presbyterum quoque te illic constituere et dans les autres il y avait des oratoires. Les
volumus cardinaleni, ut quoties prœfatus con- choses qui sont si fort unies peuvent aisément
ditor fieri sibi missas fortasse voluerit. vel fide- se confondre dans les discours.
liumconcursusexegerit,niliilsitquod ad missa- Saint Grégoire assure: 1" Que ceux qui en
rumsacraexhibendasolemniavaleatimpedire.» sont chargés doivent rendre compte de leur
1° Ce prêtre recevait le revenu des fonds administration à l'évêque. « Tibi singulis qui-
assignés à cette chapelle. 2" Le consentement busqué lemporibus rationes suas xenodochi
du pape intervenait pour l'érection decesnou- subtiliter reddant(L. ui,ep. 34). » C'est ce qu'il
veaux bénéfices dans les évêchés d'Italie. 3" Ce écrit à Janvier, métropolitain de Cagliari, en
prêtre célébrait des messes en particulier, pour Sardaigne.
le fondateur seul, autant de fois qu'il le souhai- 2° Qu'on n'en doit donner la charge qu'à des tait, sans que le peuple y assistât. 4° Le peuple personnes pieuses et expérimentées, maiseccléy pouvait assister , parce que les paroisses siastiques, parce que si c'étaient des laïques, n'étaient peut-être pas encore aussi fréquentes les juges séculiers pourraient les appeler en qu'on eût désiré à la cam[)agne. 5° En confrou- justice, et par les chicaneries du barreau, distant ce passage, où on établit un prêtre cardi- siper tous les biens que la charité des fidèles y nal, avec les précédents où il est défendu d'en a consacrés à Dieu. « Taies in eis ordinentur, établir un, on voit évidemment ce que c'est qui vita, moribus atque industria inveniantur qu'un prêtre cardinal, au sens de saint Gré- essedignissimi.Religiosidunlaxat, quosvexandi goire, ce qu'il faut étendre aussi aux évêques judices non habeant potestatem. Ne si taies et aux diacres cardinaux. Le prêtre que l'évêque personœ fuerint, quas in suum possint evocare envoyait pour dire la messe dans ces oratoires à judicium, vastandarum rcrum debilium, quœ chaque fois que le fondateur le désirait, n'était illic rejacent, prœbeatur occasio. » pas cardinal, parce qu'il n'était pas titulaire, 3° Cet évêque négligeant les hôpitaux, le ni fixe, ni résidant perpétuellement dans cette pape excuse sa vieillesse, mais il en charge chapelle, ni n'en retirait pas les revenus, étant l'économe et l'archiprêtre de Cagliari. simplement nourri des distributions qu'il rece- -4° C'étaient souvent des diacres ou des sousvait de l'évêque, comme les autres clercs. Mais diacres qui étaient les administrateurs des celui dont il est parlé dans cette lettre, est hôpitaux. « Persona Crescentii diaconiquia noprêtre cardinal de cette chapelle, parce qu'il y bis ignota est, prima nobis cura fuit requirere est fixé, il y réside, il en tire les revenus, y quemadmodum xenodochium, cui prœfuerat, domine sur le clergé, s'il y en a, y fait seul gubernasset : ut ex minimis, qualis esse posset tous les offices. in maximo, nosceremus (L. ii, ep. 39). »
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L'hôpital d'Auhin fut néanmoins confie aux soins d'un at)bé, qui était aussi prêtre, parce qu'il y avait aussi un monastère joint à Thôpital (L. II, ep. 1 i ; 1. ii, ep. 10). Ce pape parle encore ailleurs du diacre Florentin, administrateur d'un hôpital, et du sous-diacre Antoine, qui gouvernait un hôpital à Rome, « Xenodochus, xenodochii praefectus (L. x, ep. 43 ; 1. vu, ep. 27). »
XV. II est certain que ces administrations d'hôpitaux pouvaient passer pour des bénétices simples que l'évêque conférait à des prêtres, des diacres et des sous-diacres, qui étaient néanmoins obligés à une résidence fort rigoureuse.
Je ne sais si on peut mettre au même rang les postes de ces prêtres qui servaient dans les monastères, comme ce pape nous a déjà fait voir, et dont il parle en beaucoup d'autres endroits (L. vu, ep. 16; 1. v, ep. 66).
Il écrivit à l'évêque de Naples de faire la dédicace d'un nouveau monastère, et d'y envoyer ses prêtres pour y dire la messe autant de fois qu'il serait nécessaire; mais il fit en même temps défense et à lui et cà ses prêtres, de rien prétendre sur les revenus du monastère. « Et quoties necesse fuerit a presbyteris Ecclesiae tucB in loco sancto deservientibus celebrentur sacrificia venerandamissarum, itaut in eodem monasterio nec fraternitas tua, nec presbyteri sibi existiment vindicari. Si quid illic pro diversorum devotione commoditatis accesserit ; cum monachis in eodem locodebeat proficere, quidquid a fidelibus olTerri contigerit. »
Ces prêtres n'étaient nullement bénéficiers de ces monastères, puisqu'ils n'avaient nulle part, ni aux offrandes, ni aux revenus. Il faut dire le même des moines qu'on ordonnait prêtres dans un monastère, avec cette obligation d'y résider toute leur vie, et d'y célébrer la messe quand il en serait besoin : « Queni sibi de congregatione duxerint eligendum , debeas presbyterum ordinare, atque eum nec in ecclesia, nec in alio loco observare, sed illic jugiter permanere, exnostra quoque autoritate constituas. Quatenus et ille dum alibi non fuerit occupatus, in officio suo assiduus possit et utilis inveniri, et congregatio quœ sibi eum postulat ordinari, quoties necesse fuerit ipso sacrificii solemnitatem célébrante, valeat refoveri (L. vu, ep. 95). »
Remarquons en passant : [° Qu'il n'y avait au plus qu'un prêtre dans ces monastères. 2* Qu'il n'y disait pas la messe tous les jours,
mais dans le besoin, « quoties necesse fuerit. » 3° Que les monastères d'Occident s'éloignèrent bien plus longtemps des fonctions de la cléricature que ceux d'Orient. 4" Que ce prêtre religieux n'était simplement ordonné que pour célébrer la messe dans le monastère , sans qu'il dût ou ({u'il pût s'engager dans d'autres fonctions ecclésiastiques.
Le pape Grégoire III, au rapport d'Ânastase Bibl., ordonna que dans l'église de Saint-Pierre de Rome les offices de la nuit seraient célébrés par les moines, et les messes par les prêtres hebdomadiers : et que le pape enverrait des prêtres pour célébrer la messe dans les cimetières où reposent les martyrs, aux jours de leurs fêtes, y envoyant en même temps des lampes pour y veiller, et des hosties pour l'eucharistie.
XVI. Je passerai de l'Orient et de l'Italie aux autres églises dOccident, après avoir remarqué (|ue l'empereur Justinien défend de donner à l'argent, mais au mérite, toutes les administrations des hôpitaux, aussi bien que les autres bénéfices. « Ne quis episcopus, chorepiscopus, presbyter, etc. Sed nec œconomus, nec defensor, nec xenodochus, nec ptochotrophus, nec orphanotrophus, nec brephotrophus, nec quisquam ptochio praeficiendus fiât per largitionem, sed per judicium et probationem illius locis episcoporum (Cod. 1. i de Episcop. et Cleric, le g. i2). »
XVII. Il faut encore ajouter cette remarque que les prévôtés étaient déjà établies dans les monastères : c'était la même chose que les prieurés. Ce n'étaient que des administrations, mais les bénéfices aussi ne passaient alors que pour ce qu'ils sont originairement , c'està-dire pour des administrations perpétuelles. Les prévôts et les prieurs étaient les intendants principaux des monastères après les abbés.
L'abbé Jean demanda à saint Grégoire la permission d'ordonner Boniface pour prévôt. « Petiit dilectio tua , ut frater Bonifacius in monasterio tuo a te debeat ordinari praepositus (L. Il, ep. 3; Ind. ii, l. iv, ep. 4). »
Ce pape manda ailleurs qu'on donnât à un abbé négligent un prévôt vigilant et industrieux, pour suppléer à ses défauts. Il envoya un religieux de Rome pour être prévôt dans une abbaye de Naples, et pour y être ensuite fait abbé, si sa conduite le faisait paraître digne de cette charge (L. vu, ep. 92). Ce pape parle dans ses dialogues des prévôts vigoureux de
DES DlFFÉRtNTS TITRES DES BENEFICES.
quelques monaslères, qui en maintenaient la discipline contre le lelàchement des abbés même, qu'il appelle très-souvent, selon le langage des Grecs, les pères des monastères, Patres monasterwrum{L. i, c. 1, 7). Le terme syriaque d'abbé a la même signification.
Saint Isidore semble principalement charger les prévôts du soin du temporel. « Ad prœpositum pertinet sollicitudo monachorum, actio causarum, cura possessionum, satio agrorum, plantatio et cultura vinearum, diligentia legum, constructio œdificiorum, opuscarpentariorum, seu fabrorum. »
La partie suivante de cet ouvrage nous fera voir ces prévôts entièrement appliqués au temporel, en sorte que cette charge fut quelquefois usurpée et exercée par des laïques.
XVlll, Mais il faut revenir à la première lettre de saint Grégoire que nous avons citée. Elle nous montre que le prévôt était ordonné aussi bien que l'abbé, et que le consentement de l'évêque y était nécessaire. On pourrait encore justifier cela par d'autres lettres de saint Grégoire (L. VI, ep. 10); mais il suffit de dire (lue saint Benoît même le dit formellement dans sa règle, où il se plaint de l'insolence de quelques prévôts qui s'élevaient contre les abbés, dans les lieux où c'étaient les mêmes prélats, ou les mêmes abbés qui ordonnaient les abbés pt les prévôts. « Sœpius contingit ut per ordinationem praepositi scandala oriantur, dum aeslimantes se secundos abbates, dissensiones faciunt, maxime in illis locis, ubi ab eodem sacerdote vel ab eisdemabbatibus, qui abbatem ordinant, ab ipsis etiam et praepositus ordinatur (Cap. lxv). »
Pour prévenir ce désordre, saint Benoît souhaite que l'abbé se passe de prévôt, et (ju'il se serve de plusieurs doyens en la place du prévôt, afin que l'autorité étant partagée, elle en soit moins redoutable. « Per decanosordinetur omnis utilitas monasterii. Ut dum pluribus committitur, unusnonsuperbiat. » Si l'on juge ne pouvoir absolument se passer de prévôt, il faut que ce soit l'abbé qui le choisisse avec le conseil des plus vertueux d'entre ses religieux. « Quemcumque elegerit abbas cum consilio
fratrum timentium Deum , ordinet ipse sibi pra^posilum. »
XIX. C'étaient donc primitivement les évêques qui nommaient et les abbés et les prévôts. Comme l'élection des abbés fut enfin accordée aux monastères par un privilège qui, devenant commun, passa aussi enfin en droit connnun ; aussi le choix du prévôt fut pareillement abandonné avec le temps à l'abbé et à sa congrégation. Les abbés dont parle saint Benoît, (jui ordonnaient des abbés et des prévôts, étaient vraisemblablement ceux qui avaient l'ondé d'autres monastères qu'ils conservaient toujours dans leur dépendance, par cette marque d'autorité.
XX. Le terme même de prieur n'a pas été inconnu à saint Grégoire, pour les monastères de l'un et de l'autre sexe : « Ut ad |)rioratus locum pertingeret, etc. lUe |)rioris oblinet locum, etc. (L. iv, ep. iv, 1. vi, cp. x). » Nus conciles de France ont quelquefois parlé des prévôts : le concile II de Tours (Can xiv). « Abbate aut praeposito gubernante. » Saint Benoît vient de nommer les doyens. Nous parlerons plus au long ci-après de ces dignités de prévôts, de doyens et de prieurs, qui passèrent des monastères aux chapitres des églises cathédrales et collégiales.
Saint Jérôme et Cassien ont souvent parlé des doyens, Decani, à qui l'abbé confiait la conduite de dix moines. Saint Augustin en parle aussi, (luand il ditc^ue chaque moine remettait entre leurs mains le travail de ses mains : « Opus suum tradunt eis quos decanos vocant, 60 quod sint dénis prcTpositi (Augusf. DeMorib. Eccles. 1. I, c. 31);» que les doyens disposaient de tout le temporel : « Decani cum magna sollicitudine omnia disponentes, etc ; » et qu'ils étaient comptables à l'abbé. « Rationem reddunt uni quem patrem vocant. » Le terme de Pater signifie en latin la même chose que celui d' Abbas en syriaque.
Nous avons en peu de mots expliqué les fonctions des doyens, pourquoi ils sont ainsi appelés, quel pouvoir ils ont sur le temporel, et à qui ils doivent rendre compte de leurs administrations (1).
(1) On peut dire qu'un principe incontestable ressort victorieusement de tout le droit canonique, à savoir : la perpétuité des bénéfices quand ils sont possédés par le clergé séculier. Les religieux, au contraire, liés par le vœu d'obéissance, ne sont jamais inamovibles dans leurs bénéfices, prieurés, doyennés, prévôtés. Les bénéfices simples eux-mêmes étaient possédés à titre perpétuel dès que le titulaire était un prêtre séculier. Quant aux bénéfices-cures, outre tous
les textes de l'ancien droit, le concile de Trente les a. par un canon spécial, déclarés perpétuels : Suum pecutiarem PERPETUUMQUE pastorem. Le concile n'a fait qu'une exception, c'est lorsque une pa. roisse a un curé-primitif, monastère, évéché ou hôpital, alors ce curé primitif nomme, pour l'administration de la paroisse, un vicaire ou perpétuel, ou amovible. Mais encore ici l'Eglise a plus d'une fois exprimé le désir que ces paroisses fussent administrées par des vj-
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME
DIFFERENTS TITRES DE DIVERS BENEFICES : HOPITAUX, ORATOIRES, CHAPELLES EN FRANCE ET EN ESPAGNE, AUX SIXIÈME, SEPTIÈME ET HUITIÈME SIÈCLES.
I. Il y avait en France des oratoires qui étaient vraiment des bénéfices, et en quelque fjron des collégiales.
il. Trois sortes de chapitres, dans les cures, dans les oratoires ou basiliques, et dans les cathédrales.
m. Les chanoines de la cathédrale se faisaient pourvoir de ces basiliques.
IV. Les oratoires des seigneurs aux champs, convertis en paroisses.
V. Ils fondaient quelquefois des paroisses et des petits chapitres.
VI. On exigeait autrefois un plus grand nombre d'ecclésiastiques dans iha(]ue église.
Vil. L'autorité des évèques maintenue contre les patrons laïques.
VIII. Des cellules et des petits couvents dépendant des abbayes, changés enfin en bénéfices simples.
IX. Hôpitaux érigés par le pape et par le concile V d'Orléans, avec des imprécations étonnantes contre toutes les puissances séculières qui en usurperaient les droits.
XIII. Bénéfices simples en Espagne pour tous les ordres
I. Les mêmes diverses sortes de bénéfices ont eu cours dans la France et dans l'Espagne.
Le concile d'Agde permit les oratoires dans la maison des seigneurs à la campagne, pour y entendre la messe avec leur famille, mais avec obligation d'aller l'entendre ou dans l'église de la ville, ou dans les paroisses des champs aux jours solennels de Pâques, de Noël, de l'Epi-
phanie, l'Ascension, la Pentecôte, la Nativité de saint Jean, et autres jours solennels.
« Si quis extra parochias, in quibus legilimus est, ordinariusque conventus, oratorium in agro liabere voluerit, rcliiiuis festixilatibus, ut ibi missas teneat, propter fatigalionemfamilia', justaordiiiatione permittimus. Paschavero, etc. Clerici vero, etc. (Can. xxi; Aurel. i, c. 25). »
On pourrait douter si les prêtres et les autres ecclésiastiques qui desservaient ces oratoires étaient vérilablemenl titulaires et bénéficiers. Le concile d'Epaune (Can. xxv), nous lèvera ce doute en nous apprenant que si dans ces chapelles on avait mis des reliques ou des corps saints, et qu'on y eût assigné par conséquent des revenus suffisants pour les ecclésiastiques qui y devaient faire l'office, c'étaient alors de vrais bénéficiers.
« Sacrorum reliquiœ in oratoriis villaribus non ponantur, nisi forsitan clericos cujuscumque parochiœ vicinos, esse contingat, qui sacris cineribus psallendi frequentia famulentur. Quod si illi defuerint, non ante proprii ordinenlur, quam eis coiupetens victus, et vestistu substantia deputetur. »
Ceux qui étaient expressément ordonnés pour chanter les divins offices dans ces ora-
caires-perpétuels. Il n'y a plus en France aucun curé-primitif; pourquoi donc jusqu'à ce jour a-t-on vu plus de trente mille paroisses rurales régies par des vicaires amovibles au moindre caprice? Pourqii«i? Hélas! il faut en trouver la raison uniquement dans le bannissement systématique du droit canonique pendant soixante ans, et qui a été remplacé par l'arbitraire. Nous avons démontré dans notre livre Les lois de l'Eglise sur la nomination. In rnuttition et la revocation des curés [situation anormale de l'Eglise de France), que ni le Concordat, ni même le gouvernement, dont nous avons cité les décrets, n'admettaient cet étrange abus qui s'est introduit en France de changer un curé sur des demandes bureaucratiques. Nous n'en dirons donc rien ici. Qu'il nous soit seulement permis, pour la défense du droit canonique et des lois de l'Eglise, de réduire à sa valeur un fait dénaturé ou peu compris par quelques-uns de nos canonistes français et dont ils ont tiré une conclusion fausse. — De tous temps, disent-ils, en ne citant pas les documents, le diocèse de Séville, en Espagne, n'a eu que des curés amovibles au gré de l'archevêque; donc, il n'est pas contraire à l'esprit de l'Eglise qu'il y ait des curés amovibles. Eh bien! nous avons fouillé nous-méme dans les recueils de la Rote, nous avons examiné l'affaire de Séville, qui avait donné lieu à de vives et nombreuses réclamations de la part des curés, et
nous y avons vu, d'après le rapport de l'auditeur de Rote chargé de cette affaire, que les FONDATEURS des paroisses de Séville avaient STIPULE, en les dotant, que tous les curés seraient dans la main du prélat , ce qui constituait réellement des bénéfices dits manuels. Mais pour peu qu'on soit versé dans le droit canonique, on sait que les volontés des fondateurs d'un bénéfice sont souveraines, quand ellessontéquitableSjCt qu'elles constituent un principede droit. Aussi, en donnant le siècle dernier, sa décision sur l'afTaire de Séville, la Rote reconnut et proclama de nouveau ce principe en disant : tanto magis qxnn cum archiepiscopns habeat hanc facultatem (de changer les curés ad nutum], a JUBE. Or, quel est l'évéque français qui possède un tel droit stipulé par des fondateurs qui n'existent pas? Où sont les fondateurs des paroisses rurales de France qui, en 1801, consacrèrent un droit qui serait canonique, s'ils l'avalent stipulé, mais qui, dans l'espèce, n'est qu'un déplorable abus? Voilà donc réduit à sa juste valeur le fait de Séville dont on a usé et abusé un peu trop dans ces derniers temps. Qu'on n'oublie pas ce principe de droit : Non enim bénéficia dantur ad iempus. Nous pouvons affirmer que la Rome de nos jours ne diffère pas, sur ce point important, de la manière de penser et de décider de la Rome du passé.
(Dr André.)
toires des champs, et qui vivaient des revenus de la cathédrale s'en faisaient pourvoir : « De
assignés dans la fondation , étaient assurément his clericorum personis, cju.t de civitatensis
bénéficiers, et ils y composaient comme une ecclesijc officio, monasteria, diœceses vel basi-
espèce de collégiale, ('e sont ceux que le con- licas, in quibuscumque locis positas, id est,
cile II d'Orléans a mis au rang des bénéficiers sive in territoriis , sive in ipsis civitatibus sus-
avec les abbés et les curés, leur défendant à cipiuntordinandas, etc (Aurel. III, Can.xvin).»
tous, aussi bien qu'aux ermites reclus, de don- Ces chanoines quittaient leurs chanoinies
ner des lettres de licence, ou de recommanda- pour être pourvus ou de l'administration d'Un
tion, pour passer d'un diocèse en un autre : monastère ou d'une paroisse, ou d'une basili-
«Abbates, martyrarii, reclusi, presbyteri, apo- que ou oratoire. Mais soit dans les oratoires,
stolica dare non pra?sumant (Conc. Aurel. Il, soit dans les basiliques, les patrons lais ou fon-
c. xiii). » Ce pouvoir était réservé aux évèques. dateurs n'y pouvaient admettre que les clercs
Ceux qui sont ici appelés Martyrarii étaient que l'évêque avait institués, ces chanoines députés pour officier continuellu- « Ut in oratoriis domini prœdiorum minime ment devant les reliques des martyrs. Je les contra votum episcopi ad quem territorii ipsius appelle chanoines à cause de la psalmodie qui privilegium noscitur pertinere, peregrinos défaisait leur principale occupation, aussi bien ricos intromittant, nisi forsitan quos probatos que de nos chanoines présentement. Car en ce ibidem districtio pontificis observare prœcetemps-là le nom de chanoine était bien plutôt périt. » Ce terme observare montre une résidonnéaux prêtres et aux diacres qui servaient dence et une application continuelle aux oflidans l'église cathédrale, ou dans les paroisses ces, comme nous allons encore voir (Aurel. IV, du diocèse. can. vni).
Voici les termes du concile de Clermont IV. Ces oratoires n'ont pas seulement donné
(Can. xv), qui peuvent servir à confirmer le naissance à des chapitres, mais aussi à des pa-
règlement ci -dessus rapporté du concile roisses dans les champs. « Si quœ parochia} in
d'Agde : « Si quis ex presbyteris, aut diaco- potentum domibus constitutœ sunt, ubi obser-
nis, qui neque in civitate, neque in parochiis vantes clerici ab archidiacono civitatis admo-
canonicus esse dignoscitur , sed in villulis niti, etc. (Ibid., c. xxvi). » Ces curés et autres
habitans , in oratoriis officio sancto deser- ecclésiastiques qui desservaient les paroisses du
viens, etc. » patronage des seigneurs , ne laissaient pas
II. Cependant dans ce canon et dans les pré- d'être soumis à la juridiction et aux droits de cédents , on peut remarquer trois sortes de l'archidiacre, contre lequel s'ils emploient l'auchapitres qui se formaient , et qui ont pris torité du seigneur , cette félonie est punie depuis un merveilleux accroissement, et pour d'excommunication.
le nombre, et pour les richesses. Outre le cha- V. C'était néanmoins d'abord une église papitre des cathédrales, lorsqu'il y avait dans les roissiale que les seigneurs fondaient quelqueparoisses un nombre suffisant d'ecclésiasti- fois dans leurs terres ou dans la cour de leur ques, et assez de revenu pour leur subsistance château, et ils devaient la doter suffisamment honnête, il ne faut pas douter qu'ils n'y celé- pour la subsistance des clercs qui y faisaient brassent tous les jours les divins offices, puis- l'office, o Si quis in agro suo, aut habet, aut que nous voyons qu'on en députait quelques- postulat habere diœcesin, primus et terras ei uns pour les aller tous les jours réciter devant deputet sufficienter, et clericos, qui ibidem les corps des martyrs dans d'autres oratoires : sua officia impleant, ut sacratis locis condigua « Qui sacris cineribus psallendi frequentia fa- reverentia tribuatur (Ibid., can. xxxu). » mulentur.» Il se formait donc là des chapitres. Ce concile ne prétend pas que la dotation de et il s'en formait encore d'autres de ces ecclé- la paroisse doive être simplement suffisante siastiques qu'on ordonnait singulièrement pour le curé; il ordonne qu'elle suffise à plupour ces oratoires. sieurs ecclésiastiques, parce qu'il en faut plu-
III. C'étaient quelquefois des basiliques qu'on sieurs pour faire l'office, «qui officia sua imbàtissait et qu'on fondait au lieu d'oratoires, })leant, » et pour rendre le culte solennel qui pour y honorer les corps des martyrs, soit dans est du aux autels. « Ut sacratis locis condigna les villes, soit dans la campagne ; et les rêve- reverentia tribuatur. »
nus y étaient si considérables que les chanoines VI. Si nous faisons un peu de réflexion sur
ces paroles, et surtout sur les canons précédents fréquents qu'on ne célébrait jamais deux nies-
qui ont exif?éun nombre de clercs pour officier ses en un même jour sur un même autel. Le
et pour psalmodier dans les oratoires, dans les synode d'Auxerre le dit clairement : « Non licet
basili(|ues, et partout où il y avait des reliques super uno altario in una die duas missas di-
des martyrs, nous jugerons avec beaucoup de cere. » Surtout il était défendu de célébrer sur
fondement (\ue les anciens Pères et conciles le même autel après un évê(iue. « Nec in altario,
faisaient rendre plus d'bonneur aux autels ubi episcoj)us missas dixerit, ut presbyter in
divins et aux saintes reliques que nous ne fai- illa die missas dicat. »
sons en ce temps, et faisaient ordonner et en- H y a aussi bien de l'apparence qu'il n'y
tretenir un plus grand nombre d'ecclésiasli ■ avait ordinairement qu'un autel dans chaque
ques dans toutes les églises, soit paroissiales, église. Ainsi Anastase, bibliothécaire, a eu rai-
soit simples oratoires ou basilicjues. son de remarquer que le pa[)e Dieudonné ins-
II faut néanmoins confesser en même temps titua une seconde messe. « Hic constituit se-
que les ecclésiastiques, se contentant alors de cundam missam inclero.»
leur simple entretien, un médiocre revenu 11 y avait néanmoins quel([uefois plusieurs
pouvait en entretenir un plus grand nombre, autels dans une même église. Témoin saint
Le concile II de Tours fCan. xix) nous repré- Grégoire, qui écrivit à Palladius, évêque de
sente bien cette nuiltitude de clercs dans les Saintes, (jue puisqu'il avait bâti une église avec
églises, quand il ordonne que l'arclii prêtre treize autels : « Ecclesiam construxisse, atque
rural aura près de lui pour témoin de sa vie un illic tredecim altaria coUocasse (L. v, ep. 50), »
des sous-diacres, ou un des lecteurs, et qu'il et qu'il n'avait pas les reliques nécessaires
lui en faut sept pour chaque jour de la se- pour leur consécration, il lui en enverrait de
maine: «Septem intersubdiaconos vel lectores Rome. »
habeat, qui vicissimseptimanascum illo facere Vlll. Il faut dire un mot des monastères et
procurent. « Il est vrai qu'au défaut des clercs de? hôpitaux,
il lui permet de prendre des laïques. Le concile I" d'Orléans (Can. xxn) défendit
VII. Les contestations qui s'élevèrent entre aux religieux de se séparer de leur congrégales évêques et les seigneurs patrons et fonda- tion, et de bâtir de nouvelles cellules à l'écart leurs des paroisses, des oratoires et des basih- sans la permission de leur évêque et de leur ques, donnèrent matière à plusieurs décrets abbé. « Xullus monacbus congregatione modes papes et des conciles, pour maintenir ces nasterii derelicta, ambitionis et vanitatis imbénéficiers dans l'obéissance de l'évêque et de pulsu, cellulam construere sine episcopi perl'archidiacre. missione, vel abbatjs sui voluntate praesumat.»
Le concile de Chàlon, tenu en 650 (Can. xiv), Les conciles d'Adge (Can. lviu) et d'Epaune
renouvela le statut du concile IV d'Orléans, et (Can. x) avaient fait la même défense : « Cellulas
déclara que non-seulement les bénéficiers de novas, autcongregatiunculas monachorumabs-
ces oratoires étaient soumis à la correction de que notitia episcopi prohibemus instilui. »
l'archidiacre, mais que l'évêque avait un pou- Dans tous ces canons, par les termes de
Toir absolu de disposer des revenus et des of- CelMœ aut congregathmcidœ, on entend ces
fices divins, dont on était convenu à la fonda- petits couvents ou ces cellules qui furent d'a-
tion de ces chapelles. bord des bénéfices en règle, dépendants de
Le pape Zacharie passa plus avant : il voulut l'abbaye principale qui en avait été la matrice, qu'on n'y mît plus de prêtre cardinal, c'est-à- et qui enfin par le cours des années sont devedire de bénéficier fixe et titulaire, mais que rms des bénéfices simples pour les ecclésiasl'évêque y envoyât un prêtre quand on le de- tiques, parce que nous verrons dans la suite manderait, pour y dire la messe, se servant qu'on les sécularisa, à cause que les moines pour cela des termes propres de saint Grégoire, s'y déréglaient trop facilement, rapportés dans le chapitre précédent (Episl. ix). Le même concile d'Adge (Can. xxvii) défen- Ce moyen était plus propre à rétablir l'autorité dit de bâtir aucun monastère nouveau sans la des évêques de France, à qui ce décret était permission de l'évêque. adressé, mais il y a bien de l'apparence qu'ils IX. Quant aux hôpitaux, le concile V d'Orne le mirent pas en exécution. léans confirma l'érection et la fondation de
Les oratoires étaient autrefois d'autant plus celui de Lyon par les libéralités du roi Childe-
bert et de la reine sa femme, défendant aux évcques de Lyon de rien prétendre sur les revenus, les fonds, ou les esclaves (jue la libéralité des rois, ou la piété des fidèles y aurait donnés , et leur enjoignant au contraire de prendre un soin tout particulier de les entretenir et même de les augmenter, afin que les malades el les passants y fussent reçus avec cliarité; enfin prononçant un anathème ou une imprécation redoutable contre ceux qui, par des usurpations injustes, deviendraient les meurtriers des pauvres, quelque grande etrelevée(iue pùtêlre leur condition ou leur puissance. J'ai rapporté un peu plus au long le sens de ce canon (Cau. xv), pour montrer la conformité avec la lettre du grand saint Grégoire, qui confirma quelques années après la fondation de l'hôpital d'Autun, et usa ou de la même imprécation, ou de la même menace dès anatlièmes de l'Eglise contre les usurpateurs des biens consacrés à la nourriture des pauvres, quelque haut rang qu'ils pussent tenir dans le monde.
Il est fort vraisemblable que ce furent les rois mêmes qui firent ajouter à ces décrets ecclésiastiques ces menaces foudroyantes, afin que les rois mêmes successeurs de leur couronne, plutôt que de leur piété, n'entreprissent pas de révoquer les largesses qu'ils avaient faites pour la dotation de ces hôpitaux.
Voici les termes du concile d'Orléans : « Quod si quis quolibet tempore, cujuslibet potestalis, vel ordinis persona contra hancconstilutionem nostram venire tentaverit, aut aliquid de consuetudine vel facultate xenodochii ipsius abstulerit; ut xenodochium, quod avertatDeus, esse desinat, ut necator pauperum irrevocabili anathemate feriatur. »
X. Les hôpitaux étaient souvent unis à des monastères, dont les reUgieux ou les religieuses avaient la direction, sous l'autorité de l'évêque : « Ut monachi et ancillœ Dei monasteriales juxta regulam sancli Benedicti , cœnobia vel xenodochia sua ordinare, gubernare, et vivere studeant. » Voilà ce qu'en dit le concile de Leptines, tenu en 743.
On pourrait dire que ce canon ne s'entend que des appartements qui étaient destinés pour les hôtes et pour les passants dans tous les monastères qui exerçaient l'hospitalité. Mais la lettre de saint Grégoire le Grand (1. ii, ep. x), sur la confirmation de l'hôpital d'Autun, bâti et fondé par la reine Brunehaut et l'évêque
Syagrius , nous montre manifestement que c'était un hôpital uni à une abbaye dont l'abbé gouvernait l'hôpital, et devait être nommé par le roi avec le consentement des moines (Surius die 10 Maii).
XI. Grégoire de Tours dit que le village d'issoire et la basilique où reposait le corps de saint Austremoine, évêquedeClermont, avaient été gouvernés par le diacre Cautin , qui fut depuis évêque de Glermont : « Gautinus qui Arvernae urbis episcopus datus est, in diaconatu suo ecclesiam vici illius rexit (De glor. Gonfess., c. xxx). »
Nous avons dit, en parlant de l'office divin, (jue saint Gésaire, archevêque d'Arles, avait donné ordre que les malades de l'hôpital pussent l'entendre (De glor. Mart., 1. i, c. 00). Donmole, évêque du Mans, fonda un hôpital qui était en même temps un monastère de vingt-quatre religieux qui devaient servir les pauvres et les passants.
Saint Patrocle, martyr, n'avait qu'un petit oratoire à Troyes, où il n'y avait qu'un lecteur : « Erat super eum parvulum oratorium, inquo unus tantum clericus serviebat. » Mais après avoir recouvré l'histoire de sa vie, on y bâtit une basilique où l'on célébrait sa fête tous les ans. Dans le Limousin, les reliques du martyr saint Georges étaient honorées dans un oratoire de bois par la psalmodie continuelle de quelques clercs : « Pauci clerici conserto ligneis tabulis oratorio, Dominum assidue precabantur (L. i, c. 101 ; 1, ii, c. 5). »
Une riche dame bâtit une cellule sur le tombeau de saint Julien, martyr. « Gellula quam supra sepulcrum martyris matrona construxerat. » Get oratoire est appelé une cellule, parce qu'apparemment ce fut un moine qui fut destiné pour y faire les fonctions ecclésiastiques : ce qui n'était pas sans exemple. « Monachus ipsius loci, dum de adventu solemnitatis gauderet, et singulos quosque ad cellariolum basilicae promptissimus invitaret , hortans ut oujues in basilica fideliter vigilarenl, etc. Festivitate ovans clericus, etc. (Gan. xxxv). »
Ce bénéficier est tantôt appelé clerc, et tantôt moine. On lui donnait le nom de Martyiarius, comme dévoué au culte d'un saint martyr, et cette charge était donnée quelquefois à un diacre qui était conmie le sacristain de l'Eglise. « Post obitum proserii martyrarii , Urbanus diaconus hujus basilicae ordinatur œdituus (Gan.
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La chapelle de Cande , où saint Martin mou- les martyrs de Li charité et de la pénitence,
rut, porta aussi le nom de cellule: « Cellula Les saints évê(iues coiumc saint Martin, et
Condatensis, uhi vir beatus transiit. » El les solitaires comme saint Romain, doimèrent
ailleurs: « Cellula in qua lectus beati viri ha- counnencement à cette pieuse et louable inno-
betur. » \ation que le ciel autorisa si manilestement
Le saint abbé Rouiain , prévoyant (|ue Dieu par le nombre innombrable des uiiracles (jui
ferait plusieurs miracles après sa mort par son se firent à leurs tombeaux,
entremise, ne voulut pas être enterré dans Xlll. Le concile de Tolède (Can. n), tenu au
réalise du monastère, de [)eur (luele repos des temps du pape saint Grégoire, déclara que l'é-
religieux ne fût troublé [)ar le concours des vê(iue ne toucherait plus au revenu des églises
peuples (Mirac. Reati Mart., 1. u, c. 19, 45. que les particuliers auraient fondées sur leurs
Vitœ Patr.jC. \). On l'enterra donesurune col- terres, mais qu'il appartiendrait entièrement
Une où Ton bâtit aussitôt un grand temple, au prêtre qui y ferait roffice; ou si le revenu
« Super ejus sepulcrum deinceps ingens tem- n'était f)as suffisant pour un prêtre, au diacre ;
plum a>dificatum est, in (juod ingens fre(|uen- enfin si le revenu ne suffisait |)as à l'entretien
lia populi diebus siugulis occurrit ( Ibid., c. d'un diacre, on y ordonnerait un portier, pour 15). »
Saint Sénoch abbé , natif de Thifauge, en Poitou , se bâtit un petit monastère en Touraine, où, avec trois autres moines, il chantait continuellement les louanges de Dieu. « Collectis tribus monachis Domino assidue serviebat. »
y veiller à la propreté du lieu saint, et y allumer les lampes toutes les nuits.
«Ne qvùsquam autistes infra suam parochiam Dei aulam inquirat, et munificus ille (jui sanctam Dei fedifieaverit ecclesiam, quod ibidem pro suo hœrede largitus est, eodem loco presbyter secundum priorum canonum instituta XII. Tous ces exemples, tirés de Grégoire de deserviens, habeat. Etsi presbyterum ea facul- Tours, nous mettent devant lesyeuxunegrande tas habere non permittit, veldiaconus instituadiversité de bénéfices, les uns pour des reli- tur. Certe si minor est census, ostiarius a gieux , les autres pour des ecclésiastiques, sans sacerdote sit electus, qui nitorem infra sinus charge d'âmes, et par conséquent simples et sanctiP Ecclesiœ faciat, qui et sanctarum relinéanmoins exigeant résidence, les uns pour des quiarum luminaria omni subsequenti nocte lecteurs, les autres pour des diacres, mais la accendat. »
plupart n'ayant autre origine que la piété et la Yoilà des bénéfices simples pour tous les libéralité des fidèles pour faire honorer les sa- ordres sacrés ou inférieurs, selon leur revenu, crés dépôts des martyrs , et même des confes- et l'obligation de la résidence qui était pour seurs,qui commencèrent enfin, quoiqu'un peu lors imposée indistinctement à tous, tard, à être publiquement honorés comme
XII. Leur avilissement dans la France
L Saint Boniface, archevêque de Mayence, donne le nom de litres et de celles aux églises. « Per titulos et cellas nostras, plusquam triginta ecdesias vastaverunt. »
Le terme de celle est ordinairement réservé anx petits monastères. Les monastères avaient des oratoires domestiques, selon le concile de Francfort : « De monasterio, ubi corpora sanctorum sunt, ut habeat oratorium intra clauslrum, ubi peculiare ofûcium, et diuturnum fiât (Epist. IV ad Steplian. 11. Pap., can. xv). » Il est encore bien plus certain que les monastères des filles n'avaient que des oratoires domestiques , puisque les canons déclarent si souvent que ni les laïques, ni les clercs n'y pourront entrer, et que le prêtre même en sortira après avoir célébré la sainte messe (Concil. Gall., toni, u, p. :25-2). Voici un capitulaire du même Charlemagne.
« Ut nullus in monasterio puellarum, vel ancillarum Dei intrare praesumat, nec presbyter, nec diaconus, nec subdiaconus, vel clericus, aut laicLis, nisi tantum presbyter ad missam celebrandam , qui, missa celebrata, statim exeat (Ibidem, c. v). »
C'était une espèce de bénéfice pour ce prêtre dont révêque disposait comme de tous les autres. « Juxta quod episcopus ipsius parochiœ ibidem ordinarit, » Mais comme ces prêtres ne pouvaient pas résider dans ces monastères, ils étaient attachés à d'autres églises, d'où ils venaient célébrer la sainte messe dans ces oratoires de religieuses.
Voici ce qu'en dit le concile de Mayence (Cap. xxvi), célébré en 813. « Ut presbyteris per monasteria puellarum opportuno tempore liceat missarum solemnia celebrare, et iterum ad proprias ecclesias redire. »
II. Mais enfin on se résolut de donner une église et une maison au prêtre, au diacre, au sous-diacre, et aux autres clercs qui servaient les religieuses, afin qu'ils y célébrassent les divins offices, outre la messe qu'ils allaient chanter dans l'oratoire domestique du couvent, pendant laquelle les filles mêmes chantaient en chœur (Conc. Tur. III, c. xxix). C'est la constitution du concile d'Aix-la-Chapelle (Cap. xxvu) dans la règle des chanoinesses.
« Presbyteris qui in monasteriis puellaribus
missarum solemnia celebrare debcnt, extra monasterium sil locus et ecclesia, ubi cum ministris suis habitent, et divine servitutis obsequium expleant; et nonnisi slatuto tempore monasterium ingrediantur puellarum, et cum eis diaconus tantum et subdiaconus , et non amplius ibi immorentur, nisi in missarum celebralionibus adsauctimoniales publiée (aciendis. Quibus rite celebratis illico foras egrediantur, sanclimoniales nam(|ue vélo ante posito, ut moris est , horas canonicas et missarum solenmia célèbrent. »
On conjecture aisément de là que si les églises des religieuses sont depuis devenues publiques, c'a été parce ([ue Ton a transféré leur messe solennelle et leur chœur de l'oratoire domestique dans cette église extérieure , qui n'avait été destinée d'abord qu'au clergé qui les servait.
III. Il y a même bien de l'apparence que de ce clergé destiné à servir les monastères de religieuses, il s'en est quelquefois formé des chapitres et des paroisses, comme il paraît encore en tant d'endroits. 11 s'est aussi formé de petits chapitresde quelques cellesqui relevaient des abbés. Car quoique les celles fussent ordinairement habitées par un petit nombre de moines qui relevaient d'une abbaye, il y en avait néanmoins qui n'étaient que pour des chanoines, c'est-à-dire pour de simples ecclésiastiques qui ne laissaient pas de vivre dans la dépendance des abbés réguliers.
Cela se voit fort clairement dans un statut des abbés de France assemblés avec leurs moines à Aix-la-Chapelle, en 817. « Ut abbatibus liceat habere cellas, in quibus aut monachi sint, aut canonici, et abbas provideat, ne minus de monachis ibi liabitare permittat, quam sex (Cap. XLiv). B
Il y a grand fondement de croire que ces celles n'avaient été originairement que pour des moines, et que ces moines s'étant facilement relâchés, à cause de leur petit nombre et de réloignement de l'abbé, ils prirent premièrement la vie et ensuite le nom même des chanoines. Mais on ne peut douter que plusieurs bénéfices et prieurés simples ne soient enfin provenus de ces celles de chanoines, et même de celles des moines, lorsqu'étant au-dessous du nombre de six, on leur substitua des ecclésiastiques, comme nous le ferons voir dans la suite de cet ouvrage.
IV. Au contraire, ces celles passèrent quel
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qiu'fois i)um- (lo petites abl)ayes, gardant ton- e|)iscopus constituent. » Sur (|uoiil faut reniar-
jours leur première dépendance des anciens quer que, si c'est l'évêque ?eul qui a l'autorité
abbés, et recevant d'eux l'investiture. de déclarer quelles sont les églises ba[»tisniales,
C'est ce qui nous est insinué dans le concile II il s'ensuit que tous les diocésains entrent dans
de Soissons. « LU niissi nostri per singulas pa- l'Eglise par lui, et lui sont absolument soumis,
rocbias. una cum episcopo parochicB ii)sius, connue au père coninmn de tous ses diocé-
retiuirant de capellis, et abbatiolis, et casis Dei sains.
in benelicium datis, (jualis census inde exeat, Le concile de Pontyon, tenu en 876 (Can. u),
ut Ecclesia de qua sunt exinde vestituram dit (|ue ces églises étaient appelées jP/fôes: «Et
habere possit (Cap. m). Ces chaises-Dieu, Casœ ut ecclesias baptismales, quas plèbes appellant
Dei, étaient les mêmes que les celles. Ecclesia^ fil ii instaurent. » Elles sont a()pelées :
Le capilulaire de Charles le Chauve à Eper- T/tu/i baptistnales dans Flodoard (L. ii, c. 49).
nay, en 8i(), nous découvre l'origine des obé- VI. Je passerai aux églises paroissiales après
diences. C'étaient des fermes, dont les moines avoir parlé des chapelles. Les capitulaires de
prenaient le soin les uns après les autres, pour Charlemague font foi que ce religieux empe-
venir reprendre l'esprit de piété et de régula- reur ne voulut pas qu'on fît des chapelles dans
rite dans le monastère. On condamne l'abus sou palais même, sans la permission des évè-
nouveau de laisser trop longtemps un même ques : « Placuit nobis, ut sicut ab episco|)is ad-
moine dans ces fermes, parce qu'il en devenait moniti fuimus, ne capellœ in nostro palatio,
titulaire. vel alicubi , sine permissu episcopi, in cujus
Voici l'article lvii de ce capitulaire. « Nec est parochia, fiant (L. i, c. CLXxxn; 1. v, c.
sub pra>textu obedientire diutiusvillicationibus ccxxx). »
inserviant : sed regulariter obedientiam vicis- Cela s'entend des chapelles où l'on doit célé-
situdine sua peragentes, secum, ut de S. René- brer le divin sacrifice. Car les autres sont libres
dicto legitur, in monasterio habitent, atque à toutes sortes de personnes, comme il le remar-
seipsos recolligant. » que lui-même en un autre endroit.
C'étaient ces celles, ou ces petites abbayes, à Cet empereur marque ailleurs la cérémonie
qui on donnait aussi le nom de Montreuil , qui se pratiquait lorsqu'on bâtissait une éghse
Moîiasteriolum. nouvelle; l'évêque y plantait premièrement
Voici ce qu'on en lit dans un capitulaire de une croix, puis il traitait avec les fondateurs
Louis le Débonnaire: « De monasteriolis puel- du fonds et des revenus qu'ils assignaient à
larum, in quibus nullus ordo bona^ conversa- l'église, pour l'entretien deceuxquienauraient
tionis tenetur. De monasteriolis etiam diversis la garde. « Nemo ecclesiam a^dificet, antequam
in missatico Alberici (Concil. Gall., tom. u, p. civitatis episcopus veuiat, et ibidem crucem
464, 157). » figat publiée , et ante praefiniat qui sedificare
Cela a bien du rapport avec le capitulaire de vult , quod ad luminaria , et ad custodiam, et
Charlemagne: « De monasteriis minutis , ubi stipendia custodum sufficiat, et facta donalione
nonnanes sine régula sedent, etc. » Où l'on voit sic, domum irdificet(L. v, c. ccxxix). » Orquoi-
qu'il y en avait aussi pour les religieuses , et que l'évêque eût consenti à la constptiction
que le dérèglement s'y glissait d'autant plus d'une chapelle, et à la célébration qui s'y devait
facilement que leur nombre était plus petit. faire de la liturgie, ce même empereur ne
Enfin une vieille chronique nousapprendque soutirait point qu'on l'y célébrât les jours de
l'abbé Hugues, fils de Charlemagne, faisait dimanche, ou les jours de fêtes, auxquels tous
régulièrement la visite des celles dépendantes les fidèles doivent se réunir dans les églises
de son abbaye. « Cum secundum morem abba- paroissiales. « Ut in diebusFeslis vel Dominicis
tiœ suae cellas causa providentiae et admoni- omnes ad ecclesiam veniant, et non invitent
tionis circuiret (Du Chesne, tom. ii, p. 229). » presbyteros ad domos suas ad missam facien-
V. Je passe aux églises baptismales que le dam (Concil. Gall., tom. u, p 157, c. ix). »
concile de Vernon (Can. vu ), distingua des au- Ces oratoires domestiques devaient aussi être
très, insinuant en même temps que le nombre dotés s'ils étaient consacrés, c'est-à-dire si l'on
n'en devait pas être grand , et que c'était à l'é- y célébrait la sainte messe : « Ut qui brato-
Yêque à les désigner. « Ut publicum baptiste- rium consecratum habet, vel habere voluerit,
rium in nulla parochia esse debeat, nisi ubi per consilium episcopi de suis propriis rébus
DES CELLES, DES ORATOIRES, etc. :]-2i
ibidem largiatur : et propterea illi vici cano- on peut voir dans la vie du saint abbé d'Aniane
nici non sint neglecti (Ibid., p. 21G, c. xv). » Benoît, ou qui leur servaient elles-mêmes de
Le sens de ces dernières paroles est le même cimetière et en portaient le nom, comme il pa-
que celui du capitulaire précédent : qu'on ne raît dans la vie d'Egil, abbé de Fulde (Sœcul.
néglige pas les paroisses auxquelles on doit se Bened. iv, p. 206, 238).
rendre les jours de Dimanche et de fêtes pour Ces chapelles n'avaient point de bénéficier
assister au terrible sacrifice. On pourrait en- destiné à les desservir. Ainsi, elles ne vont pas
core les entendre des dîmes qui doivent tou- à mon sujet. Elles étaient néanmoins des ima-
jours être payées aux anciennes églises, quoi- ges des cimetières des premiers siècles, dont
qu'on en ait bâti d'autres plus proche, et sur le il a été parlé ci-devant,
fonds même dont on paye les dîmes, confor- VIII. Or, ces chapelles avaient leurs chape-
mément à un autre capitulaire. lains, c'est-à-dire, des prêtres qui les desser-
« Quicumque voluerit in sua proprietate ec- vaient. Le concile de Metz , tenu Tan 888
clesiam aedificare, una cum consensu et volun- (Can. ui), défendit aux prêtres d'avoir plusieurs
tate episcopi, in cujus parochia fuerit, licen- églises, si ce n'est qu'ils eussent déjà une cha-
tiam habeat. Verumtamen omnino providcn- pelle lorsqu'on leur donna la conduite d'une
dum est, ut aliœ Ecclesiœ anliquiores propter cure, ou qu'il y eût quelque chapelle attachée
banc occasionem nuUatenus suam justitiam, à l'église paroissiale, a Unusquisque presbyter
aut decimam perdant, sed semper ad antiquio- unam solummodo habeat ecclesiam, nisi forte
res Ecclesias persolvantur (Ibid., p. 252, c. m; antiquitus habuerit capellam, vel membrurri
Et 1. n Capit., c. xxxvi, et conc. Mogunl., adjacens sibi, quod non expedit separari. » Il
an. 813, c. lxi). » est fait mention du prêtre de la chapelle de
VII. Il y avait donc de deux ou trois sortes saint Marcellin, dans un concile de Chàlons,
de chapelles : les unes étaient des églises bâties célébré en 887.
par des particuliers sur leurs propres fonds, Il faut confesser néanmoins que ç'avaient été
et ce sont celles où l'évêijue devait première- autrefois les prêtres de la paroisse qui allaient
ment arborer une croix; les autres étaient des célébrer la messe dans les chapelles. Cela a
chapelles domestiques, et il y en avait en- déjà paru ci-devant, quand il a été dit qu'il ne
core de deux manières : les unes pour les fallait pas, les jours de fête et de dimanche, con-
prières particulières de la famille, et pour cel- vier les prêtres à venir célébrer la messe dans
les-là ni l'agrément de l'évêque, ni la dotation les oratoires domestiques,
n'était point nécessaire : les autres, pour le Hincmar en donne encore une preuve quand
divin sacrifice, et pour celles-là il fallait avoir il défend d'unir à d'autres égUses, en façon de
le consentement de l'évêque, qui devait au|)a- chapelles, les autres églises qui avaient eu des
ravant les faire doter. « Qui in domo sua ora- prêtres propres. « Neque ecclesias illas, quœ
torium habuerit, orarc ibi potest. Tamen non ex antiquo presbyteros habere solitœ fuerunt,
potest in eo sacras facere missas, sine permissu aliis ecclesiis quasi loco capellarum subjicialis
episcopi (Capitulare, 1. v, c. 230). » (Conc. Gall., tom. m, p. 6-i3, c. vu). »
Les termes de ce capitulaire nous marquent II est évident que les chapelles sont ici oppo-
encore évidemment que la consécration de ces sées aux églises qui ont leurs prêtres parlicu-
oratoires domestiques ne se faisait que par la tiers, et que de donner deux églises à un seul
célébration du divin sacrifice, avec la permis- prêtre, c'était réduire l'une à la condition des
sion de l'évêque. chapelles.
Quant aux autres églises ou chapelles de la Aussi, Hincmar commande ensuite qu'on lui
campagne, Hérard, archevêque de Tours, en fasse un registre des églises ou des titres qui
remarque la cérémonie comme elle a été ex- ont toujours eu des prêtres, ce sont les cures,
posée ci-dessus : « De aedifîcationibus ecclesia- et des chapelles qui en dépendent. « Unusquis-
rum , ut nuUus antea fundamentum jaciat, que vestrum describat omnes ecclesias et titu-
donec episcopus veniat, et in medio crucem los, quse antiquitus presbyteros habuerunt, et
figat, et sic accepta dote, construendi licentiam capellas antiquitus illis subjectas, et mihi scri-
tribuat. » pto renuntiate. » Il voulut même avoir un
Je ne dis rien des chapelles que les religieux dénombrement de toutes les chapelles domes-
faisaient bâtir dans leurs cimetières, comme tiques.
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Ilincmar fait encore ailleurs la même défense (Can. xviii), loua la piété de ceux qui, ne se pou-
aux curés de demander aux seig;neurs les cures vaut [)asser de ces oratoires, ne recevaient les
vacantes qui leur étaient voisines, ou mèiric prêtres que de la main de leur évoque. « Do-
les chapelles sans sa permission : « Vicinus cendi sunt sœculares viri, ut si in domibus
presbyler ne ecclesiam illam obtineat, qu;e suis mysteria divina jugiter exerceri debeanl ,
titulus per se constans anlea extitit, sed neque {juod valde laudabile est, ab bis tamen tracten-
capellam , sine consullu nostro (Hincmar., tur, i\i\\ ab episcopis examinati fuerint, et ab
tom. 1, p. 7ir), 7tG). » Et lorsqu'il marque aux ordinatoribussuiscommendatiliislitteriscomi-
doyens ruraux les articles divers dont ils de- tati probantur, etc. »
valent Tiniormer touchant toutes les églises XII. 11 y a lieu de croire que dans la France
du diocèse , voici conune il les distingue en on n'en usait pas avec cette louable modération
paroisses et en chapelles : « Persingulasmatri- des Italiens, qui mérita l'approbation de ce
ces ecclesias et per capellas parochiœ nostra'. » concile.
IX. On peut bien donner le nom d'églises, Agobard, archevêque de Lyon, nous a laissé annexes et succursales, à quelques-unes de ces une pitoyable peinture des indignités, des prochapelles. Le même Hincmar témoigne que fanations et des outrages dont on déshonorait celle dont il eut une si longue contestation le royal sacerdoce de J.-C, en la personne de avec l'évèque de Laon, son neveu, était unie à ces chapelains de grands seigneurs. Les perune église paroissiale : « Ipsa capella a longo sonnes les moins quahliées se piquaient même tempore unita fuit Ecclesiœ sitœ in Juvineaca quelquefois d'en avoir pour exiger d'eux des villa, el parochiœ illi subjecta (Tom. u, p. 38t), services indignes de leur personne et de leur 300). » Les dîmes étaient données au curé qui ministère. « Quando increbuit consuetudo imy célébrait ou y faisait quelquefois célébrer la pia, ut pêne nullus inveniatur anhelans, et messe ; on priva les habitants de cette grâce, quantulumcumqueproriciensadhonores,etgloquand ils refusèrent de donner les dîmes au riam temi)oralem, qui non domesticum habeat curé; on en fit des plaintes, mais Hincmar sacerdotem, non cui obediat, sed a quo incesassure que pendant cet interdit on ne refusa ni santer exigat licitam simul atque illicitam le baptême, ni la communion à personne, obedientiam, non solum in divinis offîciis, ve- « Nulli baptismus , vel communie est dene- rum etiam in humanis (Epist. ad Bernardum gâta. B Coep. de privilegio et jure Sacerdotii). »
On pourrait, delà, conjecturer qu'on admi- S'il y avait de l'impiété à faire servir une
nistrait le baptême , aussi bien que l'eucharis- dignité si sainte à la vanité des hommes, il y
lie, dans ces chapelles. Ce qui facilita sans en avait encore davantage à exiger de ces prêtres
doute, dans la suite du temps, le changement des services aussi honteux que sont ceux que ce
qui s'en fit en des églises paroissiales. même prélat représente dans la suite de son
X. Il y avait aussi de ces chapelles qui rele- discours. « Ita ut plerique inveniantur, qui valent des chapitres. Telle était la chapelle de aut ad mensas ministrent, aut vina misceant, saint Martin, dans le comté de Beaune, que aut canes ducant, aut caballos, quibus feminae l'évèque d'Autun, k la prière ou à la présenta- sedent, regant, aut agellos provideant. »
lion de son chapitre, donna à deux clercs, à. Aussi, comme les honnêtes ecclésiastiques
condition de payer tous les ans les droits syno- avaient une juste aversion de ces bassesses, les
daux à l'évèque, et le cens de cinq écusd'orau seigneurs ne se mettaient pas en peine ni de
chapitre. « Per consensum canonicorum, duo la doctrine, ni de la probité de ceux qu'ils pré-
clerici teneant, dum advixerint, ea ratione, ut sentaient aux évêques pour être ordonnés; un
synodalia persolvant débita, et censum quin- esclave, un vassal, un villageois leur suffisait
que solidorum, usibus canonicorum inferre pour remplir cette place dans leur maison,
non neghgant (Appendix ad Reginon. Baluzii). » « Quando illos volunt ordinari presbyteros ,
XI. Mais il faut avouer que le plus grand rogant nos, aut jubent, diceutes : Habeo unum nombre de chapelains fut de ceux qui n'étaient clericionem, quem mihi nutrivi de servis meis ordonnés que pour célébrer la messe dans les propriis , aut beneficiariis , aut pagensibus , oratoires particuliers des personnes de qua- volo, ut ordines eum mihi presbyterum. » lité. Après cela, ils croyaient se pouvoir dispenser
Le concile de Pavie, qui fut tenu Tan 850 de se mêler avec la foule des fidèles dans les
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grandes églises, pour y assister aux ofiîces, et presbylcros proprios, quorum occasione desepour y entendre la prédication. « Ut habeant rant ecclesias, sermones, et officia publica (i).»
(I) Nous ne saurions trop le répéter, l'oubli total du droit canonique a introduit en France un jargon réellement inintelligible. Dans l'article 9 du présent chapitre, Thomassin donne une idée véritable de la succursale. Dans tous les temps et dans tous les lieux une succursale n'a été qu'une chapelle de secours bâtie dans le territoire d'une paroisse dont l'étendue était trop considérable et où un vicaire du curé administrait les sacrements et célébrait la messe. On ne pouvait pas y faire la communion pascale ni célébrer les mariages. Ordinairement le service divin ne s'y faisait pas aux quatre grandes fêtes de l'année, où tout le peuple devait se rendre à la paroisse. Par quelle aberration donne-t-on aujourd'hui le nom de succursale aux trente mille paroisses rurales de la France, vu qu'elles
sont de vraies paroisses, tout à fait indépendantes, n'étant chapelles de secours d'aucune paroisse, n'ayant pas un vicaire à leur tète, mais un vrai curé: Te solum verum paslorem agnoscant, disent les lettres de provision? pourquoi donc ce contre sens? Nous l'avons dit dans notre livre précité.
On entend dans le droit par église matrice, une paroisse trop considérable dans laquelle, pour de justes raisons, l'évéque fait une dismembration avec laquelle il crée une nouvelle paroisse qui est assujétie à une petite redevance annuelle dite de matricité, comme d'offrir un beau cierge au jour de la fête du patron de la paroisse d'où elle a été dismembrée.
(Dr André.)
III. Quoiqu'on ne le put contre leurs défenses
IV. Parallèle de la police des Grecs et de celle des Latins en ce point.
V. Les évêques ne pouvaient jamais célébrer que dans les églises dédiées.
VI. On ne pouvait fonder de monastères pour moins de trois moines.
VU. Les oratoires et les chapelles ne se consacraient point par les évêques, et on n'y mettait point de reliques des martyrs, parce que cela est suppléé par les nappes sacrées.
Vlil. Ces nappes sacrées tenaient lieu d'autels portatifs; c'étaient des pièces de la nappe de l'autel qui avait été consacré.
IX. Les aumôniers des empereurs célébraient à la campagne
X. Nouveaux règlements pour empêcher que les oratoires ne dépeuplent les églises.
I. Nous recueillerons dans ce chapitre les lois et les pratiques de l'Eglise grecque, sur les mêmes matières qui ont été traitées dans les deux chapitres précédents.
Photius remarque dans son Nomocanon (Nomocan., tit. m, c. lA), que les constitutions novelles de Justinien ne permettaient point de bâtir d'église ou d'oratoire, Eù-crr.p.ov, T, ÈxxXr.aiav, sans être convenu avec l'évéque de la dotation nécessaire pour l'entretien des lampes, pour la célébration de la liturgie, pour les réparations des bâtiments, et pour la nourriture des ministres.
L'évéque commençait par arborer une croix, avec les prières marquées pour cela; si le fondateur mourait avant la consommation de l'ouvrage, les économes de l'évéque poursuivaient en justice les héritiers, pour les contraindre de l'achever.
Chacun pouvait avoir outre cela un oratoire pour y prier avec sa famille en particulier; mais s'il faisait célébrer les divins mvstères dans sa maison de ville ou de campagne sans avoir demandé des ministres sacrés à l'évéque, sa maison était confisquée à l'Eglise.
11. Le concile ùi Trullo (Can. xxxi) avait permis de baptiser et de sacrifier dans les oratoires domestiques, pourvu que ce fût avec le consentement de l'évéque qui députait des mi. nistres de son église cathédrale.
L'empereur Léon le Sage permit à toutes sortes de prêtres d'administrer le baptême et d'offrir le divin sacrifice dans ces oratoires domestiques, présumant que la défense du concile in Trullo n'avait été faite que pour empêcher les laïques ou les hérétiques même qui faisaient quelquefois semblant d'être catholiques et d'être prêtres, de surprendre les pères de famille, et de s'ingérer dans le ministère sacré (Novell, iv et xv).
Cet empereur dit que toutes les hérésies
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ayant été éteintes de son temps , « cuni mine suiit superaltaria, i-i-w.-.T.'j.^ et liiint ab anlisti-
(liviiia yratia omnes perversa^ opiniones sint tibiis regionis, ut j)onantur supra sanctas men-
protli^atœ», et n'y ayant plus de sujet de crain- sas oratoiiorum, et sufficiant, ut ostendatur ex
dre que les pères de famille prennent des lai- episcopi permissione fieri sacrificium. » ques pour des prêtres, il est juste de permettre IV. Cette })olice est assurément bien difîé-
ces fonctions saintes à quobiue prêtre que ce rente de celle de l'Occident. On n'y fait pas de
puisse être, surtout depuis que non-seulement si grandes instances pour Tassistimce aux
les personnes puissantes, mais les plus médio- grandes églises et aux messes de paroisse , on
ores même , ont des oratoires dans leur mai- y applaudit à la multiplication des oratoires
son, quoiqu'ils ne puissent pas tous fournir à domestiques, on y célèbre même le baptême ,
la dépense d'un prêtre qui leur soit propre et il suffit que l'évêque n'y contredise pas |)0ur
particulier. « Si quidem cinn divina gratia in y faire célébrer tel prêtre qu'on voudra. Ce
omnibus non modo potentiorum, verum etiam sont j)eut-être des relàcliements de la discipline
tenuiorum domibus sacraria Deo erecla sint : des (irecs.
et vero sumptus reli(iua(jue ad rem familiarem Mais on peut aussi considérer que les Grecs
necessaria , sacerdotibus non possint similiter ayant constamment observé leur ancienne pra-
ab omnibus suppeditari. » tique de ne souffrir qu'un autel dans cliaciue
Il arrive de là très-souvent, dit cet empe- église et de ne célébrer qu'une messe par jour
reur, que ces personnes manquent d'entendre tout au plus dans cbatiue église et à cbaque
la messe, et qu'on manque aussi de l'offrir pour autel , il était presque impossible que tous les
la mémoire des morts. « Perssepe divinorum fidèles assistassent au sacrifice de la messe,
mysteriorum expertes manent, et sacra delu- Ainsi les personnes médiocrement accommo-
. bra sacrificiis defraudantur ; quin verisimile dées avaient des oratoires dans leur maison et
etiam est, nonnunquamdefunctorum memoria appelaient des prêtres pour y offrir, instante , ob defectum sacerdotis prfpsenteni Les Latins ont été plus rigoureux pour ne
memoricT diem nuUo sacrilicio facto elabi. » pas souffrir cette multiplication infinie d'ora-
IH. Ainsi, après ces lois de Léon, la i>ermis- loires et de sacrifices en particulier; mais
sion de l'évêque ne fut plus nécessaire pour aussi ils n'ont pas observé l'ancienne unité de
avoir des prêtres qui célébrassent le sacrifice non l'autel et du sacrifice dans chaque église. Il est
sanglant dans ces oratoires domestiques. Mais vrai que celte unité d'autel et de sacrifice s'é-
Balsamon(Incan. xxxi, 7/?///.), ajoute fort à pro- tait établie dans le berceau de l'Eglise, lorsque
pos qu'on ne laisserait pas de déposer celui qui les fidèles n'étaient pas encore si multipliés,
aurait célébré dans ces oratoires contre la dé- Mais les Grecs aussi pouvaient s'imaginer que
fense de l'évêque ; quoique lorsque l'évêque ne la réunion de tous les fidèles dans l'église ma-
faisait pas une défense expresse, on présumait trice, soit cathédrale, soit paroissiale, et leur
une permission tacite, qui était comme envelop- présence à la messe solennelle n'était plus si
pée dans la nappe consacrée par l'évêque, dont il facile, ni même si possible, après que le
fallaitdans l'Orient couvrir tous les autelsoù l'on nombre des fidèles s'est accru à linfini. voulait célébrer, si ces autels n'avaient pas été Enfin quelque jugement qu'on porte de ces
consacrés par l'évêque. pratiques diverses, il est certain que, dans le
C'est pour cela, dit cet auteur, qu'on a donné temps présent même, les Grecs conservent cours à ces nappes saintes, (\m tiennent lieu encore les mêmes sentiments et les mêmes d'autels portatifs, et que révè(|ue consacre afin u-ages, d'avoir un nombre presque innomqu'il paraisse que c'est avec la dépendance et brable de chapelles et de petites églises, et de l'agrément de l'évêque que les prêtres offrent n'y célébrer qu'une messe par jour dans châle sacrifice. cune. D'où il suit qu'ils se mettent peu en
« Sed quamvis hgec sic habeant, si quis a re- jieine de faire assembler tous les fidèles aux
gionis antistite sacrificare, vel l)a|)tizare in ora- messes solennelles ou paroissiales des grandes
torio prohibitus fuerit, is vero qui taie (juid églises.
fecerit, deponetur, nec ei novella' prodeiunt. V. Quelque inclination que les Grecs eussent
Is autem qui non est expresse prohibitus, vide- pour les oratoires particuliers, il était néan-
tur etiam tacite ex episcopi sententia hoc lacère, moins très-expressément défendu aux évêques
Propterea enim, ut est verisimile, excogifala d'y célébrer jamais les divins mystères , parce
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que c'eût été rabaisser la majesté de l'épisco- qu'on portera des reliques des martyrs dans
pat. « Cœterum antislites sacra non faciunt in ceux que les iconoclastes avaient consacrés,
oraloriis qua? non sunt dedicata, quoniani an- sans ces sacrés dé|)ôts; et (ju'à l'avenir on dé-
tistitis anloritas difjrnitasqiie deprimitur , si posera les prélats qui dédieront des églises
non sit teniplum in (|uo apostolice colloca- sans les reli(iues des martyrs,
tur, etc. » C'est ce qu'en dit Balsamon (In VMI. Il est renianjué dans le droit oriental
Can. XVII Synodi vi). (.luris Orient., t. i, p. 29). i" Que ces nappes sa-
Ce n'est |)as tout. Quelques-uns étaient d'à- crées servaient aussi pour les oratoires qu'on vis qu'il fallait déposer les évèques qui eussent dressait dans les navires. Après quoi on pousacrifié dans ces chapelles. Mais le patriarche vait y célébrer les mystères de la liturgie et Luc réprima les emportements de ce zèle in- du baptême. « Vel in domuncula navigii alidiscret, et déclara qu'il était bien juste de cujus, Deo dedicata, sanctisque imaginibus punir ces évoques qui oubliaient jusqu'à ce ornata. »
point la dignité de leur caractère, mais non 2° Que le patriarche Nicéphore décida qu'on
pas de les déposer. « Alio modo talem punien- pouvait transporter ces nappes consacrées d'un
dum, sed non per depositionem. » évèché et d'une province en un autre, aussi
VL Le même Balsamon dit ailleurs que ce- bien que le saint chrême.
lui qui voulait fonder un monastère devait, 3° Que si par mégarde on les lavait elles ne
outre la construction des bâtiments, assigner perdaient point leur consécration.
un revenu suffisant pour son entretien de lui- 4° Que ces nappes consacrées n'étaient autre
même et de trois moines, puisqu'un monas- chose que les fragments de celle qui avait
tère ne peut être habité par moins de trois servi à couvrir l'autel de l'église, pendant que
religieux. « Sed quia monasterium a tribus ad l'évèque en faisait la dédicace. « Antimensia
minimum monachis constituitur, cogetur, etc. scimus facta, postquam autistes per se opera-
(In Can. xvii Synodi vu). » Ce qu'il confirme tus fuerit dedicationem, et ex panno substrato,
par une novelle de l'empereur Léon. ac circumvolvente mensam, in trusta dissecto,
Mais il ajoute qu'il n'en est pas de même et picto, sacerdotibus dari ; nec posse sine his
pour les oratoires dont l'évèque seul règle la sacrificare (Ibid., p. 239). »
dotation. « Cogetur offerre quod satis est ex rs" On couvrait de ces nappes saintes les autels
episcopi examinatione (Novel. xiv), » que plu- qui n'avaient point été consacrés ou dont on
sieurs même en bâtissent sans la participation doutait s'ils l'avaient été. « Antimensia non in
de l'évèque ; que ce n'est qu'à Constantinople omnibus sanctis mensis poni necesse est, sed
où le chartoi)hylace ne permet point qu'on bà- in iis de quibus incertum est, consecratae sint,
tisse d'église hors de la ville, sans une assigna- nec ne (Ibid., p. 330). »
tion exacte de tous les revenus nécessaires. 6" Enfin, Jean, évêque de Citre, nous ap-
VII. Enfin Balsamon assure qu'il n'y a pas prend, dans ses réponses à Cabasilas, que le
sujet de s'étonner si les chapelles ne sont point terme A' Antimensia , usité parmi les Grecs,
consacrées par l'évèque ni par le dépôt sacré vient du latin Mensa : et que leur consécra-
des reliques des martyrs, parce que tout cela tion provenait de ce que le divin sacrifice y
est suppléé par les nappes saintes qui ont été avait été fait durant les sept premiers jours de
consacrées par l'évèque durant la cérémonie de la dédicace d'une église. Car on n'en [)Ouvait
la dédicace d'une église. Ainsi ces nappes sont faire qu'au temps de la dédicace des églises,
comme autant d'autels consacrés, qui se peu- IX. Voilà la discipline des Grecs touchant
vent très-cominodément transporter. les autels portatifs et les oratoires domesti-
C'est aussi pour cela qu'on les appelle Anti- ipies. Avec cette différence, néanmoins, (jiie
mendia, comme étant les images et les repré- tout ce cjui a été dit des autels portatifs et des
sentalions de la table sacrée où l'Agneau ce- oratoires où l'on célébrait la messe et où l'on
leste est sacrifié. « Propterea enim antimensia baptisait, est encore confirmé par Balsamon,
appellata sunt, quod multas hujusmodi men- comme étant eu usage de son temps; et il
sas exprimant et référant, qunc sanctam Domi- ajoute encore que les aumôniers elles clercs de
nicam mensam perficiunt (Can. vu). » la chapelle de l'empereur célébraient les divins
Aussi le WV concile ne parle que des tem- mystères à la campagne, quelque part qu'ils
pies et non des oratoires, quand il ordonne se trouvassent, sous un pavillon de soie : « Sic
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eiiim et clerici qui sunt in imperatorum coniitatu, in campis solitariis sacra rite facere censentur, sub solo bombycino, quod est Ecclesiae destinatum, tentorio (Ibid., p. 369). »
X. Quant à la solitude que la multitude des oratoires particuliers causait aux églises publiques, le patriarche Alexis tâcha d'y remé-
dier, quelque privilèges que les seigneurs de (jualité prétendissent avoir des patriarches ou des évêques, détendant d'y recevoir la foule du peuple, ou d'y donner le baptême, ou d'y faire les offices de l'Eglise, excepté la sainte messe qu'on y peut dire les jours de fête et de Dimanche (Ibidem, p. 255). (1).
(l) D'après la législation actuelle, il y a aujourd'hui des chapelles publiques et des chapelles domestiques. Les premières sont , ou chapelles vicariales, ou chapelles de secours, ou chapelles de tolérance. Les chapelles domestiques sont , ou à des établissements publics, ou à de simples particuliers. Il y a en outre les chapelles de la cour qui constituent le diocèse du grand-aumônier de France. D'après les articles organiques 41 et 62, aucune chapelle publique ou domestique ne peut être établie sans une autorisation du gouvernement. Cette autorisation leur donne l'existence civile et les rend aptes à posséder. Quand une chapelle domestique appartient à un établissement, elle ne peut servir qu'a l'établissement et nullement au public. La demande d'une chapelle domestique doit être faite par l'évéque, et, d'après un décret impérial du 22 décembre 1812, accompagnée de la délibération des administrateurs de l'établissement, de l'avis du maire et de celui du préfet. Le même décret statue que les chapelles privées ne pourront être accordées que pour des moiifs graves, et pour la durée de la vie de la personne qui aura obtenu la permission ; que les parlicuhers qui auront des chapelles à la campagne ne pourront y faire célébrer la messe que par des prêtres autorisés par l'évéque ; que l'évéque n'accordera cette permission qu'autant que cette faveur ne nuira pas au service curial ; que les chapelains des chapelles rurales ne pourront administrer les sacrements que sous la surveillance et l'autorité du curé. Sous le gouvernement de la Restauration, les particuliers n'eurent plus besoin, pour ouvrir une chapelle privée, que de l'autorisation de l'évéque, toujours avec la condition que cela ne nuirait en rien aux droits et prérogatives du curé de la localité.
En dégageant l'érection d'un oratoire privé des prétentions civiles et en le bornant à l'autorisation épiscopale, c'était, de la part du pouvoir, un acte très-rationnel. Mais ce n'était pas encore bien canonique, car partout on sait , excepté en France , d'où le droit canonique avait disparu, que les évêques n'ont pas le pouvoir d'accorder un oratoire privé. C'est une concession réservée au pape. Ecoutons sur ce point les lois de l'Eglise. La décrétale Quoniam Sancta de Clément XI, du 15 septembre 1703 porte ceci : i Modernis tamen temporibus innotuit sanctissimo Domino nostro quod nonnuUi episcopi sub praetextu privilegiorum... per hujusmodi privilegiorum dilationem, seu potius excessum et abusum in nonnullis diœcesibus, praesertim regni Neapolitani, ea sibi licere putant, quae permissa non sunt, quinimo prohibita... Quamobrem ad abusus hujuscemodi eliminandos, expresse déclarât, episcopis, etiamsi dignitate cardinalatus fulgentibus, neque sub pr«textu privilegii clausi in corpore juris, nec alio quocumque titulo, ullo modo licere extra domum propriae habitationis in domibus laicis erigere altare, ibique sacrosanctum missae sacrificium celebrare seu celebrari facere. » Antérieurement la sacrée congrégation du concile avait déclaré à l'archevêque de Bologne, le 10 mars 1615 : • Episcopos non posse concedere licen-
tiam celebrandi in oratoriis privatis; » et peu après, par un autre décret, elle déclara nulles et non avenues toutes les concessions de ce genre accordées par les évêques (Apud Ferraris, biblioth. canonica, etc. vo Oratorium, u» 27). Le pouvoir de l'évéque n'est légitime que dans l'octroi d'un oratoire public, fût-il même dans une maison privée, pour cela il faut que l'accès en soit permis à tout le monde. Nous croyons que la connaissance des lois de l'Eglise sur ce point important et le règne du droit canonique parmi nous opéreront bien des changements dans certaines prétentions telles que celle formulée par le dernier rituel du diocèse de Belley : a Nous n'entendons donner 0 la permission d'avoir une chapelle domestique qu'à ces coiidi- • tioDs... t Le seul rôle de l'évéque dans l'octroi d'une chapelle domestique est de vérifier l'induit du souverain pontife, et de s'assurer que le local est dans les conditions exigées par les saints canons. Dès ce moment il accorde la licence d'exécuter l'induit apostolique, licence qui dure tant que la décence du lieu et des meubles sacrés est constatée. Clément XI, dans sa décrétale précitée, et Benoit XIV, dans une encyclique aux évêques de Pologne, ont posé les conditions que doit avoir le local destiné a servir d'oratoire privé. On trouvera ces deux documents dans l'excellent canoniste Ferraris.
On entend par chapelles de secours des églises dont l'ouverture a été autorisée pour faciliter le service paroissial aux fidèles éloignés de la paroisse. C'est la fabrique qui, après une délibération motivée, adresse à l'évéque la demande d'une chapelle de secours, en indiquant par quelle ressource elle pourvoiera à son entretien. L'évéque transmet le dossier au gouvernement, qui autorise. Une fois l'autorisation donnée, la chapelle de secours peut recevoir des dotations qui sont acceptées par la fabrique de la paroisse, elle peut percevoir des dons volontaires et des quêtes, et appliquer le tout à la dépense du culte dans la chapelle. C'est ainsi que l'a décidé une circulaire ministérielle du 25 février 1819.
Les chapelles vicariales sont , ou desservies par un chapelain nommé par l'évéque, ou par un vicaire de la paroisse de qui elles dépendent et autorisé à résider dans le lieu où elles se trouvent, ou par les vicaires à tour de rôle qui s'y transportent lorsque le besoin l'exige. Dans le premier cas, le vicaire est vraiment curé et ne relève que de l'évéque. La commune qui a obtenu cette chapellenie rurale, doit prendre l'engagement, d'après une ordonnance royale du 25 août 1819, d'entretenir l'église et d'assurer au chapelain-vicaùre un traitement de 300 à 500 francs, de telle sorte qu'en les réunissant aux 350 francs qu'il recevra du gouvernement, il ait une congrue qui soit suffisante pour vivre.
D'après le décret impérial du 22 décembre 1812, les hospices, les prisons, les maisons de détention et de travail, les écoles secondaires ecclésiastiques, les congrégations religieuses, les lycées et les collèges, les pensionnats de filles ou de garçons, sont dans le cas d'avoir un oratoire particulier. (Dr André.)
V. il y avait déjà des défenseurs des villes
VI. Nouvelles preuves qu'ils furent d'abord choisis d'entre les laïques.
VU. Après on ne conféra plus cette dignité qu'à des clercs mineurs.
I. Nous traiterons dans ce chapitre des bénéficiers qui se distinguaient par leurs offices ; nous commencerons par les défenseurs, dont la dignité fut aussi ordinairement confiée à des prêtres dans l'Orient. 11 n'en était peut-être pas de même dans les commencements. Car saint Epiphane (Hseres. 72) rapporte une confession de foi souscrite par le clergé d'Ancyre, où après quatre prêtres, un diacre, un sous-diacre et un lecteur , on lit encore le nom d'un défenseur.
11 est vrai que le terme grec T^-^ca^x-rr,; est bien différent de hBuoç, qui est celui que tous le^ conciles ont employé pour exprimer les défenseurs.
Dans le concile d'Ephèse (Act. 5) il est parlé d'un prêtre d'Ântioche nommé Asplialius, ((ui était défenseur pour l'église d'Antioche dans
Constantinople, èxS'ixeï ^è èv KwvdTavTivo'iïoXet Ta Trpâ-^-
jAara t^ç aùrr; èxxXr.aîaç, c'est-à-dire qu'll était le syndic des causes que les églises et les pauvres d'Antioche pouvaient avoir à Constantinople.
H. Le défenseur est appelé £x^;«?, et c'est un prêtre qui fait cette fonction, dans l'action 3 du concile de Constantinople, tenu sous Flavien et relu à Calcédoine : « Presbyter et defensor Joannes. »
Le concile même de Calcédoine ordonne au défenseur de l'Eglise de Constantinople d'enjoindre à tous les clercs et à tous les moines vagabonds de sortir de la ville, et s'ils n'obéis-
sent, de les en chasser (Conc. Calced., act. l, can. xxui). On peut de là conjecturer quel était l'oifice et le pouvoir du défenseur.
III. Dans l'Eglise occidentale , le concile de Milève (Con. Milev., c. xvi), ordonna qu'on demanderait à l'empereur des défenseurs versés dans les alTaires pour prendre la défense des intérêts de l'Eglise contre les artifices et les violences de ses ennemis devant les tribunaux des juges séculiers.
« Placuit ut petatur a gloriosissimis imperatoiibus, ut jubeant judicibus, dari petitossibi defensores scholasticos, qui in actu sint, vel in officie defensionumcausaru m ecclesiasticarum, more sacerdotum provinciœ, ut iidem ipsi, qui defensionem ecclesiarum susceperint, habeant facultatem pro negotiis ecclesiarum, quoties nécessitas flagitaverit, vel ad obsistendum callide decipientibus, vel obrepentibus , vel ad necessaria suggerenda, ingredijudiciumsecretaria. »
Ces défenseurs étaient donc comme les syndics des causes de l'Eglise et les avocats des pauvres.
Voici ce qu'en dit le concile V de Carlhage : « Ab imperatoribus visum est postulandum, proptcr affiictionem pauperum, quorum molestiis sine intermissione fatigatiir Ecclesia, ut defensores eis adversus potentias divitum cum episcoporum provisione delegentur (Conc. Carthag. V, c. IX; conc. African., can. xm, lxix). »
IV. Ainsi les ecclésiastiques, par la sainteté de leur profession, ayant un extrême éloignement de conqiaraitre devant les tribunaux des séculiers, même pour s'y défendre lorsqu'on les attaquait : et les pauvres, les veuves, les orphelins, étant destitués du crédit, de l'adresse et des moyens nécessaires pour défendre leurs causes, soit civiles, soit criminelles, les évêques ilemandèrent aux empereurs chrétiens des syndics pour les uns et pour les autres, afin de les
protéger contre la i)uissance des riches, et les défendre devant les juges contre les poursuites artificieuses de leurs parties. 11 fallait pour cela que ces défenseurs fu^st^nt soutenus de l'autorité impériale, «Petaturabimperatoribus,elc.,» et qu'ils fussent nommés par les éNêques, « Cuin episcoporum provisione deiegentur. »
V. Ces défenseurs ecclésiastiques furent créés à l'imitation des défenseurs civils des villes dont il est si souvent parlé dans le code, « de Defensoribus civitiitum. » C'étaient comme les tribuns du peu[)le des moindres villes, avec pouvoir de juger des causes soit civiles, soit criminelles moins importantes, et de renvoyer les plus importantes aux magistrats supérieurs.
VI. Ces défenseurs ne furent d'abord que des laïques dans l'Occident, puisqu'on a recours à l'empereur pour les obtenir, et qu'on demande qu'ils soient experts dans les chicanes du barreau, « Scholasticos, qui in actu sint, » et qu'ils aient entrée dans la cour des juges, « Ingredi judicum secretaria. » Ce que les évêques et surtout ceux d'Afrique, ne jugeaient pas être convenable à la profession sainte des ecclésiastiques. Enfin le pape Zozime le dit nettement, a Sane ut etiam defensores Ecclesiae, qui ex laicis fiunt, supradicta observalione teneanlur, si meruerint esse in ordine clericatus (Epist. i). »
Vil. Nous verrons, dans le siècle suivant, que dans l'Occident même on le«î choisit d'entre les ecclésiastiques, et on a déjà pu observer que dans l'Orient ils ont toujours été du corps du clergé.
Le concile de Calcédoine nous a fait voir un prêtre défenseur; et lors |u'il a commandé au défenseur de faire sortir de Constanlinople tous les moines et les clercs fainéants, il n'eût jias donné ce pouvoir à un laïque. Enfin, ce concile (Can. Il), défend d'ordonner pour de l'argent, non-seulement les évêques, les chorévèques, les prêtres, les diacres, et tous les autres (jui sont dans le clergé ; tûv èv tw xXt.so) : mais aussi les économes, les défenseurs, les mansionnaires, et tous les autres qui sont dans le canon ou dans la matricule, r, D.u; n i «û y.awc;. Or, la charge d'économe était affectée dans l'Orient aux ecclésiastiques et même aux i»rêtres. Il faut donc conclure de même des défenseurs.
Le pape Gélase commença dans l'Occident à mettre les défenseurs entre les clercs inférieurs. « Continuo lector vel notarius, aut certe defensor effectus, post très menses existât acolythus (Epist. IX, c. 2). »
Si les actes qui portent que saint Sébastien fut fait défenseur de l'Eglise sont bien certains, ce terme avait alors une autre signification.
XII. XIU. XIY. Des vidâmes et des majordomes
I. Les défenseurs ne tenaient pas le moindre rang d'honneur et de puissance entre les officiers de l'Eglise. Ils étaient indubitablement comptés entre les bénéficiers de l'Eglise, puisque saint Grégoire pape ayant appris que le défenseur Pantin avait souffert que le moine Jean lui laissât la moitié de son bien par son testament, il l'en fit à la vérité mettre en possession, mais il lui fit faire commandement de ne jamais rien recevoir de |)ersonne, et de se contenter de la solde de l'Eglise, «Contestare eum.
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ut hoc facere ulterius non prœsumat. Sed pro rei veritatem rimamini, etc. (L. viii, ep. i). »
labore suo statue quid accipiat, ut ei vacuus Basile, é\éque en Sicile, s'embarrassait de
suus labor esse non debeat; et hoc meminerit, procès, perdait le temps et laissait avilir sa di-
ut qui Ecclesiœ stipcndiis subsistit, ad lucra gnité après les tribunaux di-s ma<îistrats sécu-
propria non anhelet (L. i, cp. xlu). » licrs. Ce pape écrivit au même Romain, dé-
II. Ce pape commeltail quelquefois les dé- fcnseur, de l'obliger à retourner dans son diofenseurs à la garde et à la culture du patri- cèse, et de ne lui donner pas seulement cinci moine de l'Eglise romaine. Doù vient qu'ayant jours de trêve, à moins que de se rendre liiiappris que le défenseur Urbicus était mort re- même coupable du môme désordre.
devable à l'Eglise d'une grande somme, à la- « Perlatum est ad nos Basiliuui episcopum quelle tout son bien ne pouvait pas satisfaire , velut unum de laicis in causis secularibus occe généreux pape laissa jouir ses enfants du cupari, et prœtoriis inutililer deservire. Qu<c patrimoine entier de leur père, et leur remit res quoniam et ipsum vilem reddit, et revetout ce qu'ils devaient à l'Eglise, sans qu'ils rentiam episcopalem annihilât, statim ut ex[)epuissent jamais en être recherchés (Lib. ii, rientia tua hoc praeceptum susceperit, eum ita ep. xxi). ad revertendum districtaexecutione compellat,
III. Mais voici des emplois plus considérables, quatenus ei illic te insistente, quinque diebus. Une abbesse ayant dissipé les biens de son ab- sub qualibet excusatione immorari non libaye, ce pape commit le défenseur Fantin pour ceat, etc. (L. vin, ep. xi). »
l'examiner et savoir d'elle à qui elle avait Ces termes districta executmie [ont voir que donné le patrimoine des pauvres (L. iv, ep. iv). ces ofliciers du Siège Apostolique, quoiqu'ils Une religieuse ayant quitté l'habit monasti(|ue ne fussent que dans les ordres mineurs, avaient pour s'abandonner aux plaisirs trompeurs du néanmoins une autorité fort ample et fort resiècle, il écrivit à son évêque et au défenseur doutée, comme exécuteurs des ordres du pape, Sergius de lui faire reprendre son habit et de ou comme ministres du pape, qui est l'exécula faire rentrer dans son monastère (L. vu , teur et le conservateur général des canons. ep. X, ix). Il manda au défenseur Fantin de Cela paraîtra encore dans la lettre de ce saint prendre la défense d'une dame qui s'était mise pape à Boniface, défenseur en l'île de Corse, sous la protection de l'Eglise, « Ecclesiastica se où il le blâme d'avoir souffert qu'il y eût dans petiit tuitione defendi , » contre deux per- cette île deux évêchés vacants; lui ordonne d'y sonnes qui l'opprimaient et l'empêchaient de faire au plus tôt élire desévêques, et d'envoyer jouir de ses biens, lui enjoignant ou de les à Rome les élus; il lui commande encore de accommoder, ou de leur faire choisir des ar- s'opposer vigoureusement à ceux qui oppribitres pour terminer leurs différends, ou de la ment les pauvres et à ceux qui tirent les eccléprotéger en quelque autre manière que ce put siastiques devant les juges séculiers; de ne être (L. VII, ep. Lxxxiv). plus soulTrir cet abus, de forcer ceux qui
Pierre, évêque d'Otrante, ne pouvant se faire ont quelque différend avec les clercs, de recou-
payer par un débiteur ingrat et insolent, ce rir au jugement de l'évêque, ou si l'évêque
pape écrivit à Serge, défenseur, de contraindre leur est suspect, à l'arbitre que l'évêque ou
ce débiteur, ou à satisfaire à l'Eglise, ou à que lui-même nommera, du jugement duquel
choisir des arbitres. « Alioquin mora cessante l'évêque et lui seront exécuteurs (L. ix, ep.
ad electoruni te compellente accédât judicium lxxivj.
(L. vil, ep. cvi). » Ce pape chargeait ces défenseurs des causes
Un évêque de Sicile ayant pillé l'épouse qu'il des clercs, même auprès des évêques, en sorte
devait plutôt enrichir, et ayant tourné à son néanmoins qu'ils n'entreprissent rien ni contre
profit tout ce qu'il devait employer aux répa- la justice, ni contre l'autorité des évêques.
rations des églises, saint Grégoire manda à « Apud episcopum non defensor culpœ, sed
Romain, défenseur en Sicile, « Defensori Si- potius intercessor existe. Ut uniuscujusque
ciliœ, » d'examiner cette affaire avec l'évêque episcopi reverentia, et clericorum disciplina
de Syracuse, et s'il pouvait convaincre ce mer- per defensionis tuae experientiam minime sol-
cenaire de ses vols , de le contraindre à resti- vatur. »
tuer. « Cum fratre et coepiscopo Jeanne Syia- Ces commissions montrent de quelle impor-
cusano residens , subtili inquisitione hujus tance était la dignité des défenseurs de l'Eglise
romaine, d'où il est aisé, en gardant une juste |)ro|)ortion, de juger quelle était leur autorité dans toutes les autres Eglises (Baron., an. 51)8, u. 18, 19). Mais voiei un autre exemple i\m nous en persuadera encore plus fortement, i.t s é\èques d'Espagne avaient déposé Tévèque de Malaga, qui en fit retentir ses plaintes juscju'à Rome. Ce pape y envoya le défenseur Jean, qui, ayant fait rejuger la chose , rétablit l'évèque déposé, et déposa les auteurs injurieux de sa déposition.
C'est Jean Diacre qui le dit en peu de mots dans la vie de ce pape. « Joannes defensor ejus jussu in Hispanias cognitor destinatus, .I.\nuarium episcopum civitatis Malacitanae, ah episcopis suis compatriotis de])ositum, proprlir sedi restituit, et depositores ejus cum eo, qui in locum ejus obrepserat, pari sententia condcinnavit (L. u, c. 11). »
IV. Voilà les grandes et extraordinaires commissions dont on chargeait les défenseurs, et dont on peut facilement comprendre quelle devait être leur capacité, pour répondre à l'inq^ortance de ces emplois. Quant aux pouvoirs et aux obligations ordinaires de leur charge, nous les apprenons du même saint Grégoire, dans la formule qu'il leur adressait en les investissant de cette dignité.
« Si nulli conditioni, vel corpori teneris obnoxiiis, nec fuisti clericus alterius civitatis, aut in nullo tibi canonum obviant statuta, officium Ecclesiœ defensorum accipias, ut quidquid pro pauperum commodis tibi a nobis injunctum fuerit, incorrupte et vivaciter exequaris, etc. (L. IV, ep. 25; 1. ix, ep. 33; 1. vu, ep. 17). »
Ainsi le but de leur première institution avait été la défense des pauvres et du patrimoine des pauvres, et par occasion les papes leur commettaient un nombre infini d'autres causes qui se rencontraient dans les mêmes provinces. Aussi ce pape déclare en un autre endroit que les défenseurs sont les ministres et les exécuteurs universels des ordres du pape. 8 Quia defensorum officium in causis Ecclesiae, et obsequiis noscitur laborare pontificum (L. VII, ep. 17). »
V. C'est ce qui obligea ce pape à communiquer au collège des défenseurs les mêmes privilèges que ses prédécesseurs avaient accordés aux notaires ou aux sous-diacres : « Constituentes, ut sicut in schola notariorum atque subdiaconorum per indultam longe relro pontificum largitatein sunt regionarii constituti ;
ita quoque in defensoribus septem, (|ui ostensa suiv experientiae utilitate placuerit honore regionario decorentur. Quos quolibet per absentiam pontificis, et sedendi in conventu clericorum liabere liccntiam, et honoris sui privilégia in omnibus staluimus obtinere (Ibidem), »
Ces paroles nous font remarquer en passant (lue les notaires et les sous-diacres, aux privilèges des(juels les défenseurs sont ici associés, étaient les mêmes et ne faisaient qu'un corps. D'où l'on peut confirmer ce que nous avons cidevant avancé, (jue les notaires étaient ordinairement sous-diacres, et que le primicier des notaires était aussi le premier des sous-diacres et de tous les clercs inférieurs.
VI. Le pape Pelage, avant saint Grégoire, et suivant les exemples de ses prédécesseurs, emi)loyait aussi les défenseurs comme les exécuteurs des mandements du Siège Apostolique, les conservateurs de l'immunité des clercs qui ne pouvaient être jugés que par leur évêque, et les défenseurs intrépides de l'autorité des évoques, pour l'observance inviolable des canons. Voilà ce que ce pape écrivait aux èvêques et ce qu'il recommandait à ses défenseurs (Collect. Romana. Holst., pag. 23G, 237).
VII. Le pape Zozimenous a montré ci-dessus que les défenseurs laïques aspiraient à la clèricature. Ils en furent bientôt honorés ; et nous venons de voir que saint Grégoire leur donna séance entre les clercs, dans le même rang et les mêmes avantages qu'avaient les notaires et les sous-diacres ; dans leur ordination il exigeait (|u'ils ne fussent atteints d'aucune irrégularité canonique, « Si nullo tibi canonum obviant statuta ; » qu'ils ne fussent clercs d'aucune autre église, « Nec fuisti clericus alterius civitatis; » qu'ils jugeassent les causes <les clercs avec les évêques, et ne souffrissent point que les laïques entreprissent de juger les clercs.
Enfin Jean Diacre proteste que ce saint pa[)e congédia tous les officiers laïques de son palais, et qu'il n'en voulut plus avoir que d'ecclésiastiques, entre lesquels il nomme les défenseurs. Grégoire de Tours, dans la vie de saint Gall, parle de Julien, prêtre et défenseur (Vitae Patrum, c. vi).
VIII. Il n'est pas moins certain que l'Eglise orientale avait ses défenseurs , et qu'ils y étaient honorés de la cléricature, et le plus souvent même des ordres supérieurs.
Le concile de Calcédoine (Can. iv) met l'oflice des défenseurs entre ceux que l'évê(iue doit
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conférer gratuitement, aussi bien que les saints recourir à l'évoque ou se faire juger par révé-
ordres, s'il ne veut être accusé d'une infâme que et le défenseur conjointement. Le défen-
simonie : « Si œconomum aut defensorem, aut seur civil était le père des pauvres, et il devait
paramonarium promoveat episcopus. » les garantir de toutes sortes d'oppressions.
Ce même concile (Can. xxni) donne aux défen- « l't in primis parentis vicem plebi exhibeas,
seurs une juridiction qu'il n'aurait pas confiée descriptionibus rusticos urbanosque non patia-
à des laïques, de faire sortir de Constantinople ris affligi ; officialium insolentia^ et judicum
tous les clercs et tous les moines vagabonds, procacitati salva reverentia pudoris occurras ;
Le concile de Constantinople (Act.l) sous Menas, ingrediendi, cum voles, ad judicem, liberam
fait mention de deux prêtres et défenseurs de habeas facultatem (Cod. de Defens. Civit., 1. iv). »
Constantinople. Dans le concile de Mopsueste Tous ces devoirs et tous ces pouvoirs étaient
(Collât, v), dont on lut les actes dans le \' cou- communs aux défenseurs civils et aux défen-
cile général, on fit paraître un diacre défenseur, seurs ecclésiastiques , comme il paraît par la
Dans le VP concile général (Act. 8, 10), il est confrontation des lois impériales et des canons
parlé d'un diacre de Constantinople, qui était des conciles d'Afrique.
notaire et défenseur de la marine : Defeiisor XI. Possidius rapporte, dans la vie de saint
navhwi -rxoiâc^uo;. Augustin, qu'un des disciples de ce grand saint
IX. L'office des défenseurs paraît fort claire- ayant été fait évêque de Calame , et faisant un ment dans ce qui est rapporté par l'auteur de la jour la visite de son diocèse, il fut dépouillé et vie de saint Jean l'Aumônier, patriarche d'A- cruellement outragé par une irruption violente lexandrie. des donatistes. Le défenseur de l'Eglise en porta
Cet incomparable père des pauvres ayant ap- ses plaintes aux juges séculiers contre l'évêque
pris que quelques-uns de ceux qui gémissaient donatiste de Calame. « De qua re ne pacis Ec-
sous la cruelle persécution des riches ne pou- clesiap amplius impediretur profectus, defensor
valent approcher de lui, par la crainte de ses Eeclesiae inter leges non siluit (Can. xu). L'é-
chanceliers et des défenseurs qui l'environ- vêque donatiste comparut, et nia qu'il fût héré-
naient : « Et volentes adiré eum, timoré can- tique. Alors l'évêque catholique se vit obligé
cellariorum , et Ecclesife defensorum, atque ei de comparaître aussi lui-même, pour convain-
aslantium prohiberentur (Cap. v) ; » cre l'hérétique de ce qu'il était : « Oborta est
Il se résolut à donner deux fois la semaine nécessitas ut recedente Ecclesiœ defensore , a
des audiences publiques, où il était seul avec catholico episcoporesisteretur, etconviuceretur
un de ses défenseurs; et après avoir écoulé les quod esse se fuisse negaverat. »
plaintes des pauvres, il faisait incessamment Voilà pourquoi les défenseurs de l'Eglise
exécuter par ses défenseurs ce qu'il avait or- avaientobtenu desempereurs la liberté d'entrer
donné pour leur soulagement; défendant à ces dans l'audience des juges; parce que les évè-
défenseurs de rien manger, jusqu'à ce qu'ils ques ne voulaient pas comme avilir la sainteté
eussent mis à exécution ce qui leur était com- et la majesté de Tépiscopat, par la poursuite
mandé pour la protection des pauvres.: «Qui- des causes même les plus justes devant les
bus et confestim quod dignum erat, per Ec- juges séculiers , eux que J.-C. a établis juges
clesiae defensores faciebat, et prœcipiebat, ut dans toute son église.
nemo eorum gustaret, quousque ordinarent Les défenseurs étaient donc comme les syn-
capitulum. » dics, et cet évêque de Calame ne comparut que
X. Comme on ne peut douter que ces défen- dans l'inévitable nécessité où il s'agissait de la seurs de l'Eglise n'eussent beaucoup de rap- foi. Baronius a rapporté, en l'an 652, un testaport aux défenseurs des cités, il est à propos de ment d'Hadoiudus, évêque du Mans , où il est dire quelque chose de ceux-ci. parlé de son défenseur. Cet office n'était donc
On ne pouvait en élire que des catholiques, pas tout à fait inconnu à la France, et ils devaient être élus par les évêques, par le Xll. Nous ne trouverons peut-être pas de lieu clergé et par les habitants de la ville (Cod. 1. i, plus propre pour parler des vidâmes , Vicedode Episc; Audi, leg.; xix. Nov. xxxvi, c. vu), mini. C'était apparemment comme un inten- Dans les villes où il n'y avait point de juge, le daut , ou majordome ; aussi saint Grégoire défenseur en faisait l'office, et ceux qui ne vou- semble joindre ces deux dignités, quoique disaient pas lui confier leurs causes, pouvaient tiuctes, Viceclominus , Majordomus, et nous
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assurer qne leur office était d'avoir l'inten- Dans le concile de Rouen (Concil. Gall., tom. dauce de toute la maison de l'évêque, de veiller i , p. o09), où saint Ansbert, évêque de Rouen, sur les domestiques, et de recevoir les hôtes, donna un fameux privilège au monastère de Ce fut la commission (ju'il donna à Anthémius Jnmiége; après les souscriptions des évèqueset sous-diacre en Campauie, Snbdincono Campa- des abbés, on lit celle de Girard . vidame de niœ, d'obliger l'évêque Paschasius a prendre l'évècpie de Rouen, « Girardus ploriosus viceun vidame et un majordome, ou s'il ditlé- dominus antefati magni pontificis i Du Cbesne, rail davantage, d'en faire élire un par son tom. i, p. 683); » et ensuite celle des trois arclergé. chidiacres.
« VolumusutmemoratusfraternosterPascha- xill. La règle du Maître explique en passant
sius , et vicedominum sibi eligat et majorcm- quels étaient les exercices de la charge de vi-
domus; quatenus possil vel hospilibus suj)er- dame et de majordome. « Sicut in hominisdomo
venientibus , vel causis quie eveniunt, idoneus ut securus sit de omnibus pra:'parandis, Donii-
et paratus existere. Si vero et negligentem nus rei ordinat majores familiœ , quos vicedo-
eum prospicis, et ea quœ diximus implere dif- mini minores timeant, id est vicedominum,
ferentem, omnis clerus ejus adhiberi débet, ut Aillicum, salutarium et majorem domus. Sic
commun! consilio ipsi eligant, quorum per- in domibns divinis, id est in Ecclesiis, etc.
sonœ ad eaquae diximus valeantordinari. (L. iv. 'Cap. xxi, § 11).»
ep. Lxvi). » Ces derniers termes font connaître II est donc certain. 1° que ces deux offices de
que c'étaient deux charges distinctes, mais vidame et de majordome avaient beaucoup de
approchantes l'une de l'autre. rapport ; 2" que c'étaient des ecclésiastiques, et
Ce pape ne trouva pas bon qu'un évoque même le plus souvent des prêtres qui étaient
exerçât lui-même ces offices, « qui per semet- vidâmes; 3° que c'étaient des charges ecclé-
ipsum sibimet majordomus et vicedominus siastiques , d'où vient qu'il n'est resté en
permanebat, » dit Jean Diacre dans sa vie (L. II, France que des vidamies relevant des évê-
c.Liv), parce que les occupations pastorales chés.
d'un évêque demandent qu'il s'y applique tout XIV. Le pape avait aussi son vidame, comme
entier, etqu'il se décharge autantqu'ilpourradu nous avons dit, et il s'est bien pu faire que
soin des choses temporelles. Le pape avait lui- comme les vidâmes étaient des ecclésiastiques
même son vidame, car Anastase, bibliothécaire, qualifiés, celui du pape ait été un évêque. Le
dans la vie du pape Vigile, dit que ce pape ren- pape Zacharie députa vers le roi des Lombards
voya de Sicile à Rome le prêtre Amphatus, qui Luitprand, l'évêque Benoît qui était son vidame,
était son vidame. « Ampliatum presbyterum et et dont nous avons déjà parlé. « Benedictum
vicedominum suum. » Entre les lettres de saint episcopum et vicedominum, atque Ambrosium
Boniface, apôtre d'Allemagne, ily en a une qui primicerium notariorum (Baronius, an. 743,
lui fut écrite par le vidame du Siège Aposto- n. 13). » C'est ce qu'en dit Anastase Biblio-
lique, « Benedictus episcopus et vicedominus thécaire.
sanctae Sedis ApostoliccE (Epist. cxLv). » Ce n'est pas à moi à censurer la conduite
J'aurais eu de la peine à croire qu'on appli- d'un si saint pape ; mais pour contenter ceux
quàt un évêque aux fonctions de vidame. Ces qui estiment que c'était assurément avilir la
paroles le disent néanmoins fort clairement, majesté de l'épiscopat, je dirai que le grand
Saint Grégoire le Grand écrivit une lettre à saint Grégoire , qui rétablit dans le palais pon-
Protasius, évêque d'Aix, où il lui dit qu'il doit tifical l'ancien usage de n'y souffrir que des
être bien informé de ce qui regarde l'Eglise clercs ou des moines , ne mit jamais au
d'Arles, puisqu'il y a autrefois exercé la charge nombre et au rang de ses officiers les évè-
de vidame. «Qui in Ecclesia ipsa tune tem[)0- ques, qu'il regardait comme ses frères et ses
ribus curain vicedomini gerebatis (L. v, ep. cohéritiers dans la succession de l'apostolat. h\ ] . »
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XV. Leurs fonctions
I. Il s'éleva, au temps de Balsamon, une violente contestation entre le premier défenseur, irpwTsx^wc; , et le chartophylace , sur la juridiction que le défenseur prétendait dans les causes des moines et des clercs, et de leurs pèlerinages, quoique le chartophylace fût en possession d'en juger.
Balsamon, qui prit le parti du chartophylace, fit voir que l'autorité du grand défenseur ne se pouvait étendre que sur ceux dont on attaquait injustement la liberté, pour les faire retomber dans les fers de la servitude, et sur ceux qui avaient eu recours à l'asile sacré des temples : « Ut iis qui opem ecclesiasticam libertatis causa implorant, per jurisdictionem suam subveniat : ac reliquorum ad Ecclesius confugientium causas tueatur ) Juris Orient., tom. I, p. 456, etc. ). »
Il montra que le canon du concile de Calcédoine, dont le défenseur tirait tant d'avantage, ne parlait que des défenseurs laïques, n'y en ayant point encore alors d'ecclésiastiques ; celui de Carthage ne parle non plus que des défenseurs laïques, et ne leur commet que la protection des pauvres.
II. Ce même auteur dit ailleurs (In Can. Carlh. LxxYiii), que la novelle de Justinien per-
mettait aux évèques, aux clercs et aux honnêtes bourgeois l'élection des défenseurs, pour juger les moindres causes, soit criminelles, soit pécuniaires, pour défendre les pauvres contre l'oppression des personnes puissantes, et pour réprimer les collecteurs des impôts publics, quand ils excèdent les bornes qui leur sont prescrites : « Et reprimant publicorum exaclores, qui plusquam par est exigunt. » Ces défenseurs étaient laïques et n'étaient en charge que deux ans ; enfin ils furent entièrement éteints.
Le patriarche de Constantinople continua d'ordonner des défenseurs, et un grand défenseur; les autres évêques se contentèrent d'élire un grand défenseur. Tous ces privilèges attribués par la novelle de Justinien furent abolis : « A solo Constantinopolis episcopo <J9pa-j;!;ovTai. Characterem accipiuntdefensores, etquiprimi defensores dicuntur. A reliquis autem antistitibus soli primi defensores, etc. »
Toute la juridiction du grand défenseur fut réduite à juger les causes des libertés : « Solus primus defensor sanctissimœ Dei magnœ Ecclesiœ et qui ei subsunt defensores, solas libertatum causas judicant. » Tous les autres droits que les défenseurs prétendaient n'étaient fondés que sur cette mé|)rise : de n'avoir pas distingué les défenseurs laïques, dont parle Justinien dans sa novelle, et les ecclésiastiques qui furent institués d'entre les clercs.
III. C'est peut-être pour distinguer les défenseurs ecclésiastiques des laïques, que dans le concile VII (Act. iv) il est fait mention de Photin, qui avait composé la vie du patriarche Jean le jeûneur, et qui était prêtre et défenseur ecclésiastique, èxy.Xï.aiî/.^ijco;. Il paraît aussi par les actes du concile VIII (Act. 2) que les prêtres étaient souvent revêtus de la dignité de défenseurs.
IV. Il faut avouer néanmoins que le grand défenseur même n'était pas compté entre les
{grandes dignités de l'Eglise deConstantinoplo. 11 y en avait cinq (jue lialsamon compare aux cinq organes des sens, qui composent et qui ornent le chef de l'Eglise. On les u[)pclait exocatacèles, et c'étaient comme les cardinaux du patriarche de la nouvelle Rome.
Voici l'ordre que Halsamon leur donne. Le grand économe, le grand sacellaire, le grand sacristain, le chartophylace, et le sacellaire.
é u-i'^a.ç ôuccvo'fAOî, 6 p.é*yaî ooxsXXâptoç, ô [AÉ-^a; axe'j(;(fû).a?,
c /asToçuXa^, i gcw.ùXicç (Juris Orient,, p. 4oG.) Le grand économe avait soin des fonds et des terres de l'Eglise. Le grand sacellaire était chargé des monastères de la ville de Constantinople et de Péra, qui était le treizième quartier de Constantinople. Le grand sacristain était dépositaire des vases sacrés et des reliquaires de l'église. Le sacellaire avait le soin de veiller sur les églises, et sur les emphitéoses (Act. 4.) Nous avons assez parlé du chartophylace. Nous traiterons plus bas de l'économe.
Le titre même de grand sacristain, ou scévo- I»hylace, fait assez connaître qu'il y en avait plusieurs, et que celui-ci était le plus considéré. Dans le concile VII, il est parlé d'un moine qui était diacre, notaire et scévophylace des oratoires qui relevaient immédiatement du patriarche. Entre les lettres de Photius, il y en a qui sont adressées à un archevêque, qui était en même temps scévophylace (Epist. xcv,
CXXVn, CLXXXI, CLXXXIV, ccx).
V. Balsamon prétend que les dignités de l'Eglise patriarcale de Constantinople méritaient les mêmes titres d'honneur et le même rang que les dignités de l'empire, depuis que le grand Constantin avait honoré l'Eglise de Rome de ce privilège : « Statuit licere papœ Romano iisdem dignitatibus suos honorare clericos, quibus etiam imperator eos qui sibi subsunt, et esse sacram synodum qualem et senatum imperatorium (In Nomoca. Phot., tit, 2, c. XXXVI ; tit. 8, c. i). » Il ajoute que ce même avantage n'appartient pas aux autres églises patriarcales ou métropolitaines , parce que c'est la seule nouvelle Rome qui jouit des privilèges de l'ancienne.
La donation de Constantin n'est pas un fondement assez solide pour soutenir les prétentions de Balsamon; mais on peut dire, avec une extrême vraisemblance, que le clergé de Rome et de Constantinople était dans une ancienne possession de tous ces avantages, quand cette fabuleuse donation parut au monde, et
trouva d'abord tant de créance dans les esprits. On n'eût pas fait un changement si considér.ible, et où il y avait de part et d'autre des intérêts si contraires dans la police sacrée et civile, sur une donation dont il n'avait jamais été fait aucune mention. Mais la révolution des siècles et le long usage ayant peu à peu introduit et autorisé tous ces avantages des dignités ecclésiastiques, on se laissa facilement persuader que Constantin avait donné commencement à une chose dont on ne savait pas l'origine. Ainsi ce n'a pas été une fausse donation, qui a comblé tout le clergé de tous ces titres avantageux, mais c'a été leur longue et ancienne possession qui a fait trouver tant de créance à cette donation.
VI. Ces dignités ecclésiastiques étaient appelées par les Grecs i-jo:y.[oL, àçxovTiy.à, àE(wu.7-a
(Balsamon. in can. vu Synodi 6). Ceux qui les possédaient n'en pouvaient être dépouillés que par un jugement canonique et non pas au gré de l'évêque. Ainsi ces dignités avaient cet avantage commun avec les ordres sacrés , desquels elles étaient comme inséparables (In Syn. Carthag., can. xxxiv).
C'était pour les mêmes crimes qu'on était privé des ordres et de ces dignités. Il n'était pas même au pouvoir de l'évêque de faire injure à celui qui était depuis longtemps pourvu d'une dignité , en lui préférant uu autre plus jeune. C'étaient les canons, les lois et le mérite qui devaient régler toute cette police.
« Nota quod episcopis datum est clericos suos ad majores gradus provehere , non autem ad minores deprimere. Quemadmodum nec ipsos ignominia afficere, in sacrorum graduum confundendis ordinibus, et eum qui fuit heri fortasse magistratus , supra omnes antiquiores magistratus collocando ; vel eum qui ne fait quidem omnino magistratus, per promotionem in majori loco constituendo. Similiter nota quod ecclesiastica officia non sunt episcoporum potestatis, ut dicunt nonnulli ; sed canonum autoritatis et dignitatis , sicut nec reliquorura ordinum jura, scilicetdiaconorum,sacerdotum et reliquorum. Nisi enim ita esset , non eum distinclione , scihcet propter inobedientiam , clerici suis gradibus exciderent ; sed seu bene, seu maie , quando vellent episcopi hoc fieri. Hoc autem sanctis Patribus minime visum est. Prœterea nota, quod nuUa est differentia clericatus et officii. Ex eadem enim causa movetur, quihabetofficium,exquasacerdosetdiaconus.))
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Voilà ce qu'en dit Ralsamon, qui ajoute que office plus élevé , les canons permettent à Télés moines étant compris sous le nom du cleryé, vè(iue d'user d'une autorité souveraine dans tout ce qui a été dit se doit étendre aux offices ces occurrences.
des monastères. «Pr;etereanota,quodquoniam Ainsi si un diacre refuse l'office de référensub clericorum nomine etiam monaclii conti- daire fsvEfsv^îficç ou de docteur '^l'îâaxaxo;, comme nentur, recte accipietur canon etiam ad mini- étant trop pénible ; si le premier défenseur, slros monasteriorum. » TTicmV.rî.^'.oc , ne veut point accepter la charge d<3 VII. Il n'est pas difficile de découvrir lapre- sacristain, Upcav^u-wv, parce que les revenus en mière origine de cette admirable conformité sont moins considérables ; si un lecteur reentre les ordres et les dignités ou les offices fuse un rang plus haut, mais plus laborieux ; ecclésiastiques. Tous les ordres étaient autant dans toutes ces diverses espèces la désobéisd'offices et de dignités, comme il paraît encore sance est justement punie, parce qu'elle ne dans réj)iscopat. Quand les besoins nouveaux vient que de l'avarice ou de la paresse, de l'Eglise donnèrent commencement à de Enfin Balsanion croit que l'évoque doit user nouveaux offices , on leur donna d'abord des de cette autorité suprême dans les nécessités noms et des titres qu'on ne distingua pas dos pressantes de son Eglise, mais que s'il en use ordres tels que sont ceux de lecteur, d'acolyte, hors de la nécessité, on ne laisse pas de lui dede chantre, et peut-être même de sous-diacre, voir obéir , parce qu'il ne fait que suivre l'or- Les offices qui furent ajoutés ensuite furent dre et la règle des canons dans les promotions distingués des ordres à cause du long intervalle ecclésiastiques.
qui s'était écoulé; mais comme les ordres IX. On peut observer la distinction que nous
mêmes étaient toujours des offices, ces nou- avons faite des ordres et des offices , dans la
veaux offices furent réglés par les mêmes lois cérémonie même qui se pratique en les confé-
et les mêmes canons que les anciens. Ainsi rant.
tous ces points de police étaient communs aux Les évoques, les chorévêques, les prêtres, les
ordres et aux offices ou aux dignités. diacres et les sous-diacres sont ordonnés par
Il fut donc arrêté : 1° Que l'évêque pouvait l'imposition des mains, -/.êtpoTcvoûvTai (Balsamon.,
bien faire monter un clerc plus haut contre sa in eau. u, Calced). Ce sont les ordres les plus
volonté, mais il ne pouvait point le rabaisser à anciens, comme l'imposition des mains est la
un degré inférieur, si son crime n'avait mérité plus ancienne des cérémonies. Les chantres,
ce châtiment, les lecteurs, les présidents, ci àf/,ovT£;, et quelques
2" Qu'il ne pouvait pas dans le même degré autres reçoivent la tonsure en forme de croix,
d'ordre ou d'office donner rang aux nouveaux ce qui s'appelle açpa-jU, character. Enfin les éco-
avant les anciens. nomes, les cartulaires, les mansionnaires, irapa-
3° Qu'il ne pouvait point élever à un office [j.ovâfioi, et quelques autres sont promus, Tifc^âx-
plus éminent celui qui n'en avait jamais pos- >.cvTat, sans aucune imposition de mains.
sédé, en lui postposant ceux qui étaient déjà La tonsure , selon le langage des Grecs , se
dans les offices inférieurs. peut bien appeler en quelque manière imposi-
Les mêmes règles avaient lieu dans les di- tion des mains, x^ipoTcv-a ; mais ce nom ne peut
gnités et les offices monastiques, parce que les convenir à la promotion simple, qui s'appelle
canons comprenaient assez ordinairement l'état irp&poXTi.
monastique dans le corps du clergé, au moins X. 11 ne faut pas oublier la constitution de
dans ces siècles du temps moyen où la clérica- l'empereur Héraclius, qui régla le nombre des
ture était si commune parmi les religieux. clercs et des officiers de l'Eglise de Constanti-
VIII. Balsamon ne croit pas qu'on puisse nople, à savoir, deux syncelles , douze chance-
forcer un ecclésiastique à se soumettre à l'é- liers , dix défenseurs , douze référendaires ,
lection qu'on a faite de lui pour l'épiscopat , douze gardes des vaisseaux sacrés, dont quatre
parce que ce refus peut ne provenir que d'une devaient être prêtres , six diacres et deux lec-
honnête ])udeur et d'une louable modestie (In leurs.
can.Carthag.,c.xxxiv).Maiscomme ou l'amour Cela est rapporté dans le droit oriental de
du repos ou l'avarice peuvent quelquefois arrê- Leunclavius , où sont aussi nommés plus en
ter les ecclésiastiques et les empêcher d'obéir détail, en un autre endroit, tous les officiers de
à l'évêque qui les appelle à un ordre ou à un l'Eglise de Constantinople distribués en six
ordres (Juris Orient., 1. i, p. 1\)). Le i)reiiiier comprend les cinq grands officiers dont Ralsamon a parlé ci-dessus , et le grand défenseur leur est joint ensuite dans le même ordre. Le second ordre contient ces noms : « Protonotarius, logotheta, castrensis , referendarius, a commentariis (Ibid., p. 304, 305, 327). » Dans le troisième se trouvent ceux-ci : « Hieronmemon, suggestor, doctor Evangelii, doclor Apostoli, doctor Psalterii. »
Je laisse les trois autres classes. Mais les réponses de Jean, évêque de Citre, à Cabasilas, archevêque de Durazzo, nous éclairciront beaucoup de difficultés sur ce sujet. 11 assure que la première de toutes les dignités était celle du grand économe. La seconde du grand sacellaire, ou du préfet de la grande chapelle, s i-<. n; u.£-jâ).r,; aaxEXXy,;. La troisième du scévophvlace. La quatrième du chartophylace. La cinquième du petit sacellaire, ou du préfet de la petite chapelle, ô è-'. Tf; u.'.y.fà; aouù.ir.i. La sixièuie du grand défenseur, dont la charge ne fut élevée d'un rang inférieur à ce premier ordre que par le patriarche Xiphilin. Ce sont là les six qu'on appelle exocatacèles.
Ce prélat fait ensuite le dénombrement des autres offices inférieurs, entre lesquels il n'oublie pas celui du second diacre, i ^suTepàuuv tûv Jiaxovuv , qui était comme le vice-gérant de l'archidiacre, et qui avait des fonctions fort importantes. Il dit que les patriarches se donnaient beaucoup de liberté à changer l'ordre des offices inférieurs, sans jamais toucher aux supérieurs; qu'il y avait d'autres offices qui convenaient principalement aux prêtres, comme celui de catéchiste, d'or[)hanotrophe, ou de père des orphelins, et de périodeute ou de visiteur.
XL 11 faut passer cà l'Eglise latine, aprèsavoir encore ajouté ce mot des docteurs, dont nous avons déjà fait mention entre les officiers du patriarche de Constantinople.
Balsamon dit qu'il n'appartient qu'aux évoques de prêcher et d'enseigner les peuples, et que par conséquent les docteurs qui font cette fonction à Constantinople, ne la font que par ordre et par commission du patriarche. Aussi ont-ils un rang fort honorable dans l'Eglise, comme représentant la personne du patriarche, outre les distributions qu'ils reçoivent en argent et en blé.
« Populum docere solis est datum episcopis, et magnœ Ecclesiœ doctores patriarchœ, jure
docent, etc. Proximi post officiâtes assidcant l»atriarch;e, tanquamejus personam représentantes. Audimus enim eum qui ponliiicis locum tenet, maxima gerere semper officia (ibid. p. 143). »
Enfin la qualité de docteur était un degré pour monter aux plus hautes dignités de l'Eglise. « Per docendi munera, provehanlur ad
officia, àfxcvrixx. B
XII. L'Eglise romaine a toujours continué d'avoir ses défenseurs. Il en est fait mention dans la lettre du pape Etienne 111 aux rois Charles et Carloman (Epist. m).
Les capitulaires de Charlemagne (L. v, c. 3J) renouvellent le canon de Carthage, pour demander aux empereurs des défenseurs, c'est-àdire des protecteurs des pauvres contre les violences des riches. Ils supposent ailleurs que les curés même de la. campagne ont leur défenseur.
Les jugements des procès sont commis aux présidents des villes, ou aux défenseurs (Ibid., c. IX et ccxxxiv). Il est vrai que tout cela se peut entendre des défenseurs laïques, et non des ecclésiastiques, qui n'étaient pas alors connus dans la France. En effet, c'est de ceux-là dont il s'agit dans le canon de Carthage.
Enfin il est constant, par un autre endroit des capitulaires , que les défenseurs des Eglises n'étaient autres que leurs avocats, ou leurs avoués, qui leur étaient donnés par le prince afin de les protéger. « Pro Ecclesiarum causis, ac necessitatibus earum, atque servorum Dei, executores, veladvocati, seu defensores, quoties nécessitas ingruerit, a principe postulentur, et ab eo fideliter ac libenter juxta canonicas sanctiones fidelissimi dentur (L. vu, c. 308). »
XIII. Nous parlerons plus au long ailleurs des avocats des églises, mais comme la fonction des vidâmes avait beaucoup de rapport à celle des défenseurs, c'est ici le lieu d'en traiter.
Le concile de Reims tenu en 813 (Can. xxiv), ordonne qu'on établisse dans les monastères des chanoines ou des réguliers, des prévôts et des vidâmes, conformément aux canons et à la règle de saint Benoît. « Ut praepositi et vicedomini secundum régulas, vel canones constituantur. »
Le concile de Mayence tenu en 813 (Can. l), fit le même décret, où il nous montre en même temps la convenance de tous ces offices de vidâmes, de défenseurs et d'avocats. « Omnibus igitur episcopis, abbatibus cunctoque clero
DES DÉFENSEUUS ET AUTRES DIGNITÉS
omnino prcccipimus, vicedoniinos, pncposilos, advocatos, sive defensores bonos habere, non malos, elc. »
Enfin les abbesses avaient aussi leurs vidâmes, qui devaient se trouver, avec tous les autres vidâmes ecclésiastiques, dans l'assemblée annuelle de la province, où les intendants du prince convoquaient tous les évêques, les abbés, les comtes et les autres officiers de leur département, pour y examiner tous les dérèglements de la police ecclésiastique et civile, et pour y apporter les remèdes les plus efficaces.
C'est ce que nous lisons dans un capitulai re de Louis le Débonnaire : « Volumus ut medio Maio conveniant missi, unusquisque in sua legatione, cum omnibus episcopis, abbatibus, comitibus ac vassis nostris. Advocatis nostris, ac vicedominis abbatissarum , nec non et eorum , qui propter aliquam inevitabilem necessitatem ipsi venire non possunt ad locum unum. Et in eo conventu primum Cbristianœ Religionis et ecclesiastici ordinis collatio fiât. Deinde inquirant missi noslri ab universis, qualiter unusquisque eorum officium sibi commissum administret, etc. (Conc. Gall., t. i, p. 458). »
XIV. On pourrait douter si ces vidâmes étaient ecclésiastiques ou séculiers : mais il me semble qu'il est bien plus vraisemblable qu'ils étaient ecclésiastiques. Ils sont ordinairement joints aux prévôts qui étaient ecclésiastiques. La maxime des conciles et des Pères était de faire plutôt administrer par des clercs les biens de l'Eglise que par des laïques.
Enfin les vidâmes sont associés aux archiprétres, aux archidiacres et aux curés dans un autre capitulaire du même empereur, et partagent avec eux la gloire d'être les coopératours du sacré ministère des évêques. « Quales sint
(1) Qu'on veuille réfléchir sur ces paroles de Thomassin dans l'article 6 : 0 Ceux qui possédaient ces dignités, n'en pouvaient être o dépouillés que par un jugement canonique, et non pas au gré de 0 l'évèque. » Toute la législation de l'Eglise est admirablement résumée dans ces mots. Jamais aucun bénéficier n'a été privé de son bénéfice sans une procédure canonique. Ce n'est pas sans une profonde douleur qu'on se rappellera un jour qu'en France, grâce à la disparition du droit canonique, on a, pendant près de soixante ans, jeté sur le pavé, sans ressources, sans amis, sans abri, livré au désespoir, un grand nombre de prêtres privés SANS JUGEMENT de leur bénéfice paroissial, et voués au mépris souvent injuste, sous le nom absurde de prêtre interdit. Mais un prêtre ne peut qu'être suspendu provisoirement de son office par sentence épiscopale ex informata conscientia. Pour le priver de son bénéfice ou le déposer, il faut absolument, sous peine de nullité, une procédure canoniiiue. Bénissons donc la divine Providence qui, en rapprochant le clergé français de Rome, dans les dernières vicissitudes, en a rapporté le droit canonique qui remplacera tous les arbitraires.
On sait qu'il y avait trois sortes d'avoueries ou avocaties ecclésiastiques. L'une était appelée forensis, pour défendre les intérêts d'une paroisse, d'un évêché ou d'un monastère devant les tribunaux ; la
adjutores mitiisterii episcoporum, id est cborepiscopi, arcliipresbyteri, arcbidiaconi et vicedomini, et presbyteri per parochias eorum (Ibid., p. -400). B
XV. Le vidame exerçait sur les laïques et sur les vassaux de l'Eglise la même autorité que le prévôt exerçait sur les clercs. Cela paraît clairement dans Hincmar, qui donne des exemples de cette distinction de pouvoirs (Hincm., t. H, p. 317, 706).
Les vidâmes étaient comptables aux évêques, d'oîi vient que le roi Charles le Chauve, étant piqué de quelques termes de la lettre du pape Nicolas, lui écrivit que les rois de France n'étaient ni d'humeur, ni de condition à être traités comme des vidâmes d'évêques : « Reges Francorum, non episcoporum vicedomini, sed terrae domini fuimus. »
Le vidame était quelquefois lui-même avocat ou avoué d'une église, et en ce cas je ne sais s'il ne faut point se relâcher, et confesser que les vidâmes étaient déjà quelquefois des laïques. Tel était Radulphe, ou Raoul, vidame et avocat de l'Eglise de Reiras, avec lequel l'archevêque Ebbon travailla pour remettre sous la juridiction et le domaine de l'Eglise les laboureurs qui s'en étaient séparés. «Mancipia, velcolonos quosdam Ecclesia^ desertores, tam per seipsum, quam per Radulphum vicedominum et Ecclesiae advocatum apud judices publicos legibus evindicatos et obtentos, ecclesiastico juri restituit (Flodoar., 1. i, c. 19, hist. Rem.). »
Au contraire Théodore, évêque et vidame de l'Eglise romaine dont il est parlé dans la vie d'Etienne IV, nous donne sujet de croire que dans ce temps-là les vidâmes, en Italie, étaient ordinairement choisis d'entre les ecclésiastiques (i).
seconde armata, parce que, dit un canoniste : o Si quid contentionis inter ecclesias, laicosve prœpoteutes, aut etiam inter episcopos et monasteria oriretur, duello omnis decisio committebatur. » La troisième avouerie était appelée œconomica, parce qu'elle se bornait à l'administration des biens de l'Eglise. 11 y avait enfin au-dessus de tout cela l'avouerie de protection qui était exercée par quelque puissant prince. On sait que le chef du Saint-Empire, l'empereur d'Allemagne, portait, parmi ses titres, celui d'avoué ou protecteur de l'Eglise, dont il recevait l'investiture au jour de son couronnement, par l'épée que le pape allait prendre sur le tombeau de saint Pierre, leoata de corpore Pétri, et qu'il plaçait dans la main droite de l'empereur, comme symbole de sa haute fonction de protecteur de l'Eglise. Ce titre fut invoqué à la fin du siècle dernier, au milieu d'une des plus grandes tempêtes qu'ait éprouvée la barque mystique. 0 Jamais, très-auguste empereur, écrivaient à François II les cardia naux réunis à Venise pour élire un successeur à Pie VI, mort pri- I. sonuier à Valence, jamais la sainte Eglise de Dieu n'a été, p-r la « vicissitude des choses, plongée dans un aussi grjmd deuil, au pied g du trône de son défenseur et de son protecteur [Mémoires du cnra dinal Consalvi, t. i, p, 206). »
(Dr André).
Th. — Tome II.
I. Des syncelles pendant les cinq premiers siècles
II. Le pape saint Grégoire ne souffre plus dans le service des papes que des ecclésiastiques et des religieux, pour être les téaiûins de leur vie et les imitateurs de leur vertu. Le concile romain l'ordonne ainsi.
lU. Ce pape y exhorte les autres évoques.
IV. 11 ne souffre lui-même dans son palais que des clercs ou des moines.
V. Edit du roi d'Italie, pour obliger les ecclésiastiques à avoir un syncelle.
VI. Les conciles d'Espagne ordonnent la même chose. VU. Et ceux de France aussi.
X. De la dignité des conseillers
XI. XJI. XllI. Surtout dans l'Eglise romaine. XIV. Et dans celle d'Alexandrie.
I. Il faut demeurer d'accord que ces noms de syncelles, et de conseillers, ne sont que des noms d'offices, plutôt que de bénéfices; mais comme les bénéfices mêmes n'ont été originairement que des offices, et que les offices ont été, dans la longue suite des siècles, érigés en bénéfices, nous n'avons pas cru les pouvoir passer sous silence.
Les syncelles étaient ceux qui demeuraient dans la même chambre, ou dans la même cellule avec les évêques, pour être les témoins de toutes leurs actions, même dans le particulier. Tel était apparemment le prêtre Anastase, qui avait suivi Nestorius d'Antiocbe à Constantinople, où il continua de vivre avec lui dans la même familiarité et confidence. « Erat familiaris Nestorii Anastasius presbyter qui una cum illo profectus erat Antiodiia. Hune Nestorius magnoin honore habebat, ejusqueconsilio in rébus gerendis utebatur ( Socrat., 1. VII, c. 3-2). » Mais tels étaient indubitablement ceux que le diacre Ischyrion alléguait pour témoins des crimes dont il avait accusé Dioscore . archevêque d'Alexandrie , dans le concile de Calcédoine. « Per nominatos a me testes, syncellos ejns conslitutos qui hactenus cum ipso degunt et comitantur (Act. 3). »
Agoraste était un de ces syncelles de Dioscore, comme il paraît par la requête présentée
contre lui dans le même concile par le laïque So[>hionius, qui demanda qu'on le produisît pour le convaincre comme le témoin et le compagnon des effroyables excès de Dioscore. « Agorastum unum ex cooperatoribus ejus insaniœ, et syncellum ejus existentem jubelc adduci. »
Dans l'action ti du concile de Constantinople, sous Flavien, Eusèbe, évêque de Dorylée, accusateur d'Eutychès, demanda qu'on fît comparaître Narsès, prêtre et syncelle d'Eutychès. Ces exemples nous apprennent en même temps les devoirs et l'utilité des syncelles. Car comme les abbés et les moines avaient (luelquefois d'autres moines dans la même cellule, pour s'éclairer l'un l'autre, et ne rien faire en particulier, dont ils pussent rougir en public : les mêmes étant ensuite appelés à l'épiscopat, conservèrent ces mêmes inspecteurs de leur vie secrète, pour être à jamais ou les censeurs de leurs défauts, ou les témoins de leur innocence, ou les accusateurs de leurs crimes.
Sozomène remarque ([u'Acace, évêque de Béroée, se fit admirer avec justice, ne fermant jamais ni sa maison, ni sa chambre, afin de pouvoir toujours être surpris par les citoyens et par les étrangers, ou plutôt pour s'engager lui-même à ne jamais rien faire, où il pût rougir d'être surpris (Sozom., 1. i, c. 7).
Saint Jérôme semblait avoir donné le même conseil à Népotien. « Talcs habeto socios, quorum contubernio non infanieris. Si lector, si acolytus, si psaltes te sequitur, non ornentur veste, sed moribus.»
Il faut néanmoins observer cette différence entre les syncelles des évêques , et surtout des patriarches, et ceux des moindres ecclésiastiques, que les premiers étaient des dignités, des charges et des bénéfices si considérables, que la suite des siècles nous les fera voir avec admiration dans le comble de l'honneur et de la puissance , comme les grands-vicaires des évêques et des patriarches, et assez souvent
leurs successeurs; au lieu que les autres ne re- lione versari, lamiliarem liabeat. Quod (luidcin
liraient d'autre avantage de cette charge que nos ex toto non credinius; quia (jui talem reci-
l'édification réciproque qu'ils donnaient à leurs pit, seelera non corrigit, sed magis aliis talia
confrères, et qu'ils en recevaient. pcrpetrandi videtur darc licentiam (L. ix ,
IL Saint Grégoire pape ordonna, dans un sy- cp. 9, i9). » C'est approuver les crimes que de
node romain, que les pontifes romains ne se- n'en pas éloigner les auteurs. « Considéra quam
raient plus servis dans leur chambre par de jeu- periculosum sit ante oculos Dei, si per eum a
nés séculiers, mais par des ecclésiastiques, ou quo plectenda sunt crimina, nutriri vitia vi-
même par des religieux qui fussent les témoins deantur. »
de leur conduite secrète, et qui profitassent de Ce saint pape avait déjà fait auparavant le
leurs exemples. « Verecundum mos torporem môme reproche à Jean le Jeûneur, patriarche
indiscretionis involvit, ut hujus sedis pontifi- de Constantinople, à l'occasion de son syncelle,
cibus ad sécréta cubiculi servitia laici pueri, ac à qui cette haute dignité et la faveur du pa-
sœculares obsequantur ; et omnis pastoris vita triarche qui en est inséparable, n'était qu'un
esse discipulis semper debeat in exemplo, pie- instrument pour se nuire à lui-même, en nui-
rumque clerici, qualis in secreto vita sit sui sant impunément à tous ceux qui devaient
ponlificis nesciunt, quam tamen, ut dictum est, espérer son appui et sa protection,
pueri sciunt sœculares. De qua re pnï3senti de- « Credo quod mihi familiaris vester ille ju-
creto constituto ut quidam ex clericis, vel venculus rescripsit, qui adhuc de Deo nihil
etiam ex monachis electi, ministerio cubiculi didicit, qui viscera charitatis nescit, qui ab
pontifîcalis obsequantur, ut is qui in hoc loco omnibus accusatur, qui insidiari quotidie di-
est regiminis, habeat testes taies, qui vitam versorum mortibus dicitur per occulta tesla-
ejus in sécréta conversatione videant, et ex menta, etc. Mihi crede, frater, ipsum prius cor-
visione sedula exemplum profectus sumant rige, ut ex his qui vobis vicini sunt, et ii qui
(L. IV, ep. U). » vicini non sunt, exemplo melius emendentur
Ce décret ne regarde véritablement que les (L. n, ep. 53). »
pontifes romains, mais les mêmes raisons et IV. Jean Diacre, nous a appris, dans la vie de
les mêmes obligations sont communes à tous ce saint pape, combien exactement il pratiquait
les évêques. Car tous les évoques sont pasteurs, lui-même ce qu'il avait fait résoudre dans ce
et par conséquent leur vie doit être comme un concile, et ce qu'il exigeait des autres évêques
flambeau brillant toujours exposé aux yeux de avec tant de sévérité. Il écarta du palais ponti-
leurs disciples : « Cum pastoris vita esse disci- fical tous les laïques, et n'admit dans sa famille
pulis semper debeat in exemplo. » que d'excellents ecclésiastiques et de saints re-
II importe à tous les évêques que le plus se- ligieux. « Remolisa suo cubiculo ScX'cularibus,
cret de leur vie et de leur conduite domesti- clericos sibi prudentissimos conciliarios fami-
que soit 'éclairé par des témoins irréprocha- liaresque delegit (L. ii, c. 2, 12). »
blés, et éclaire par ce moyen tout leur diocèse. Après avoir nommé quelques-uns de ces
« Ut is qui in loco est regiminis habeat testes ecclésiastiques, dont le mérite singulier éclata
taies, qui vitam ejus in sécréta conversatione dans les grands emplois qu'ils eurent ensuite,
videant, et ex visione sedula exemplum profe- cet auteur vient aux moines que cepapeappro-
ctus sumant. » cha de sa personne, et associa à son clergé
III. C'est de ces ecclésiastiques inséparables dans le palais apostolique. « Monachorum
de leur évêque que le même saint Grégoire vero sanctissimos sibi familiares elegit, inler
semble parler à Sérénus, évêque de Marseille, quos, etc. »
en lui faisant une réprimande aussi juste que Les apôtres d'Angleterre et plusieurs saints charitable, de ce qu'il souffrait en sa compa- évêques sortirent de cette incomparable société, gnie et dans le secret même de sa famiharité que ce saint pape éclairait jour et nuit, préun prêtre criminel et impénitent, ce qui était tendant lui-même en être éclairé. « Cum quiautoriser le crime même et l'impénitence. bus Gregorius die uoctuque versatus , etc.
« Pervenit ad nos quod dilectio tua malos (L. xii, ep. 10). » homines libenter in sua societate recipiat, adeo Je ne puis m'empêcher d'ajouter ici que ut presbyterumquemdam, qui postquam lapsus Dalien, métropohtain d'Arménie, ayant deest, et in sua adhuc dicitur iniquitatis poilu- mandé à saint Grégoire des enfants égaux en
âge et en beauté, pour on lairc un présent à pour l'Eglise romaine, peuvent bien le faire l'empereur, ce pape, bien loin de lui en en- juger digne d'avoir lait cet édit, (|ui ait été envoyer, lui écrivit que pour lui il aimait mieux suite soutenu d'une ordonnance épiscopale. en avoir de dilVormes (pie de beaux. « Mei si- D'ailleurs, ces paroles du titre, « l*r;cceptinn miles, videlicet déformes (jutero. » Vue dispo- (piando jussi simt onmes episcopi cellidanos sillon si chaste de la maison épiscopale est un habere, » conviennent beaucoup mieux al'édit rempart invincible contre les attaques de la d'un prince, qu'à l'ordonnance d'un évèquc. calomnie. Mais il nous importe peu d'approfondir qui fut
V. Nous lisons dans Ennodius une ordon- l'auteur de cette ordonnance, Tbéodoric ou
nance royale, où il est commandé aux évèques, Laurens. Le titre convient mieux à Tbéodoric ,
aux prêtres et aux diacres, d'avoir toujours un l'ordonnance à Laurens.
autre ecclésiastique pour compagnon insépa- VL Comme cette déclaration royale suppose
rable, et pour témoin de toutes leurs actions des lois précédentes ([ui aient ordonné ces
les plus secrètes; que si leur pauvreté est un mêmes précautions à l'innocence et à la répu-
obstacle à cette précaution, ils serviront eux- talion des évêques et des clercs majeurs, nous
mêmes de compagnon et de témoin à quelque trouvons dans le concile de Cirone , en
autre. « Nullum ergo sacerdotum antiquis et Espagne, deux canons qui prescrivent à tous
modernis legibus obsequentem , nullumque lec clercs majeurs d'avoir toujours un garde
levitarum sine bene probata volumus in (luo- et un témoin inséparable de leur probité,
cumque loco manere persona. Vel quem sub- C'est principalement pour ceux qui avaient
slantiœ exilitas non permiserit babere consor- été mariés que cette ordonnance était faite,
tem , ipse cancellaneus fiât allerius (Opusc, pour mettre leur continence à couvert, ou des
cap. vn). » tentations, ou des médisances : « Placuit a pon-
Dieu voit notre innocence, mais les hommes tifice usque ad subdiaconatum, post suscepti
doivent en être persuadés, et ils le seront s'ils honoris officium si (juis ex conjugatis fuerit
en sont témoins. C'est un crime aux ecclésias- ordinatus , ut semper alterius fratris utatur
tiques de ne pas faire tout ce cjui leur est pos- auxilio, cujus testimonio vita ejus debeat cla-
sible pour écarter les soupçons mêmes du rior apparere (Can. vi). »
crime. Ils sont coupables des injustes défiances Mais ce concile ne laissa pas de commander
et des plus noires calomnies qu'on forme contre à tous les autres ecclésiastiques qui avaient
eux, s'ils ne tachent de les prévenir, encore famille, quoiqu'ils n'eussent point de femmes,
plus pour le salut des autres que pour leur d'être toujours accompagnés d'un fidèle témoin
propre réputation. « Multos babeat actuum de leur conduite. « De bis qui sine uxoribus
conscios, qui Deo débet innocentiam. Videant ordinantur, et familias domus habent, habito
œmuli , quia qui testes babet, vult probari. secum pro vitee conversatione fratre in testi-
Certe vel si mens sit recti conscia, vindicla monium, etc. (Can. vu). »
dignus est, qui alii existit causa periculi. » Le concile IV de Tolède (Can. xxu) renou-
Ce prince ne fit cette ordonnance qu'avec le vêla la même ordonnance pour les trois ordres consentement du Siège Apostolique : « Aposlo- supérieurs. Voici pour les évêques : « Ut deinlicœ Sedis B. Pétri vel prsesulis ejus autoritale ceps excludatur onmis nefanda suspicio , aut papse subnixi. » Et ce fut même à l'occasion casus, et ne detur ultra sœcularibus obtredes infâmes accusations qu'on avait formées ctandi locus , oportet episcopos testimonium contre le pape Symmaque , que cet édit fut probabilium personarum in conclavi suo hafait : « Cum Apostolicœ Sedis praesulem , et bere, ut et Deo placeant per conscientiam puomnium pêne Ecclesiarum gubernacula tra- ram, et Ecclesiœ per optimam famam. » ctantem per proximi tumultus incendium, ini- Quant aux prêtres et aux diacres, ce concile micorum rabies tali ore momordisset. » les oblige, ou de vivre en communauté avec
Le cardinal Baronius attribue cette constitu- leur évèque, si leur santé ou leur âge le leur
tion à Laurens, archevêque de Milan (Baronius, permet, ou d'avoir dans leur maison un autre
an. 502, n. 32, 503; n. 13, ii). ecclésiastique, comme un invincible rempart
Les louanges qu'Ennodius et que Baronius contre la calomnie. « Non aliter placuit, ut
même après lui, ont données au roi Tbéodoric, quemadmodum antistes, ita et presbyteri at-
touchant l'estime et l'amour même qu'il avait que levitœ, quos forte infirmitas aut œtatis
gravitas in conclavi episcopi nianere non slnit, « Seu in vico manserit, seu ambulaverit, un us
ut iidcm in cellulis suis testes vitœ habeant, loctor canonicorum suorum aut certus aliquis
■vilainque suani sicut noniine, ila et nierilis de numéro clericorum cum illo anibulet, et in
tenoant (Can. xxni). » cella, ubi illo jacet, Jectuni babeat, pro tesli-
Enfin ce concile (Can. xxiv) renferme pour uionio. »
les mêmes raisons tous les clercs inférieurs VIII. Grégoire de Tours nous enseigne Ja
dans un séminaire. « Omnes in uno conclavi pratique de ces décrets. Parlant d'Etbérius,
commorentur, deputari probatissimo scniori, évéque de Lisieux, il le fait coucber dans une
quem magistrum doctrina et testem vitœ ha- mèiue chambre où étaient couchés avec lui un
béant. » grand nombre de clercs, oln strato suoquievil,
VIL Le concile II de Tours (Can. xn) nous habens circa leclum suum multos lectulos cle-
représente dans la France les mêmes régie- ricorum (L. vi, c. 36). » Il est vrai (|ue cet
ments qu'on pratiquait en Espagne. Car si l'é- évèque redoutait alors avec raison les embù-
vèquc a été marié, il est toujours, après sou ches de ses ennemis, mais cela ne l'obligea
ordination, accompagné d'une armée céleste apparemment qu'à augmenter le nombre de
de saints ecclésiastiques, qui le rendent inac- ses gardes.
cessible aux attaques de la chair, aussi bien Le prêtre et le diacre qui ont écrit la vie de
qu'à la malignité des calonmiateurs : « Et licet saint Césaire, dont ils avaient été les disciples
Deo propitio, testimonio clericorum suorum et les syncelles , protestent qu'étant couchés
castus yr\ai, quia cum illo tam in cella, quam dans sa même chambre, ils l'ont souvent ouï
ubicumque fuerit, sui habitent, eumque pre- durant la nuit, pendant son sommeil, parler
sbyteri et diaconi, vel deinceps clericorum avec la même ferveur que lorsqu'il prêchait
turba juniorum Deo autore conservent, etc. » dans son église, du redoutable jugement que
Si révêque n'a point été marié, ou s'il est Dieu doit faire des hommes à la fin des siècles,
veuf, les ecclésiastiques ne laissent pas d'être et de la félicité sans fin des bienheureux.
en garde continuelle auprès de lui , et d'en « Nos ipsi vel conservi nostri, qui in cella
écarter toutes les femmes étrangères. « Ha- ipsius manserunt, sciunt quœ diximus , etc.
bcant ministri ecclesiœ , utique clerici, qui Fréquenter in sopore positus de future judicio,
episcopo serviunt, et eum custodire debent, vel de œterno prœmio prœdicabat (L. ii, c. 2, .
licentiam extraneas mulieres de frequentia 3).» Le diacre seul parle de lui-même dans le
cohabitationis ejicere (Can. xni). » chapitre suivant. «Cum in cella ipsius diaconus
Ces clercs qui sont au service de l'évêque, in servitio illius ad judicium delectus essem,
selon les termes de ce concile, « clerici qui curam me inter reliqua de nocturnis horis
episcopo serviunt, » ne sont nullement désho- jusserat habere. »
norés par ce ministère. Si l'évêque est l'image C était donc l'usage commun de parler des
vivante de J.-C, si la royauté de son divin prêtres même et des diacres, de dire qu'ils
sacerdoce réside principalement en lui , ceux étaient au service de l'évêque, mais l'exemple
qui le servent, même dans son particulier, sont même de ceux-ci montre manifestement que
les princes de sa cour; et ils sont aussi émi- ces serviteurs étaient ell'ectivement les di; ci [)les
uents par-dessus les princes de la terre, que la comme saint Grégoire les a aussi appelés dans
royauté céleste de J.-C. est infiniment rehaus- le premier passage que nous en avons rapporté,
sée par-dessus tous les empires du monde. IX. Comme l'origine du nom de celle, kùim,
Le concile romain, sous saint Grégoire, se et de syncelle est venue de la Grèce, la dignité servit des mêmes termes : « Ad sécréta cubi- des syncelles y a été aussi sans comparaison culi servitia. » Aussi ce concile de Tours sem- plus éminente, et leur puissance plus redoutable nous montrer que la piété des évêques de ble. Au lieu que les papes et les autres évêqucs France avait prévenu les règlements de ce pape, d'Occident en avaient plusieurs dont tout le et n'admettait plus que des clercs au service pouvoir ne consistait qu'à rendre témoignage des évêques. de leur vie et profiter eux-mêmes de leur doc-
Enfin ce concile de Tours (Can. xix) oblige trine et de leur sainteté , les patriarches grecs
les archiprêtres, même de la campagne , à se n'avaient qu'un syncelle, ou, entre plusieurs
faire aussi toujours accompagner par quelques syncelles, ils avaient un protosyncelle qui
clercs mineurs, soit aux champs, soit chez eux. devint enfin le confident de leurs conseils
et riini(Hio dépositaire de leur autorité, eut aussi pour successeur Epiphane, son syn-
Ainsi lessynci'iles paraissent toujours comme celle. Il n'en faut pas davantage pour faire voir
les premiers ministres du patriarche durant sa rélévation et le pouvoir des syncelles. Aussi,
vie, et ordinairement ils leur succèdent après les patriarches furent forcés, avec le temps, de
leur mort. les multiplier jusqu'à un si grand nombre,
Un des accusateurs de Dioscore, patriarche (ju'ils en eurent eux-mêmes de la honte , et le
d'Alexandrie, dans le concile de Calcédoine patriarche Serge les réduisit à deux, par une
(Act. 3), promit de prouver tous les chefs de constitution insérée dans le droit oriental (L. ii).
son accusation par les syncelles propres de L'ambition des ecclésiastiques et la facilité
Dioscore : « Per nominatos a me testes, syn- excessive des patriarches ne put se contenir
cellos ejus constitutos, qui hactenus cum ipso dans ces bornes; le nombre des syncelles se
degunt et comitantur. » Un autre accusateur inulti|)lia encore sans mesure^ mais on donna
du même Dioscore nomma son syncelle Ago- au premier et au plus éminent la qualité de
raste comme le complice de ses crimes : protosyncelle,
« Unum ex cooperatoribus ejus insaniee , syn- 11 ne faut pas oubher que le saint et invin-
cellum ejus existentem. » cible patriarche Taraise, de Constantinople,
Le patriarche d'Alexandrie avait peut-être eut le déplaisir de voir tous ses syncelles cor-
alors plusieurs syncelles, mais lorsque le diacre rompus par l'empereur , devenir ses espions
romain Dioscore écrit au pape Hormisde que et ses ennemis domestiques , comme nous
Jean, patriarche de Constantinople, étant mort, l'apprend l'auteur de sa vie.
le prêtre Epiphane, qui avait été son syncelle , X. On a bien pu remarquer, dans ce qui a
lui avait aussi été donné pour successeur : «In été dit des syncelles, que c'étaient les conseil-
cujus locum Epiphanius quidam presbyter , 1ers, Consiliarii, du pape, des patriarches et
quondam syncellus ejus successit (Post ep. des évêques. C'est donc ici le lieu de dire quel-
Lxx Hormisd.) ; » et lorsque le synode de Cons- (|ue chose de cette dignité de conseillers,
tantinople nomme, dans sa lettre synodale au Jean Diacre donne cette qualité aux syncelles
pape Héraclien , prêtre de la grande église de du pape saint Grégoire le Grand : « Reraotis a
Constantinople et syncelle d'Epiphane, patriar- cubiculo suo saecularibus, clericos sibi pruden.
che : « Cohabitator patriarchse Epiphanii », il tissimos consiliarios famiharesque delegit
ne paraît qu'un syncelle. Il est vrai que dans (L. n, vita ejus, c. il, 14). »
la conférence des catholiques avec les Sévé- C'étaient ces saints ecclésiastiques et ces
riens, en l'an 53-2, on nomme Héraclien et Lau- excellents religieux qui composaient le conseil
rens prêtres et syncelles du patriarche Epi- secret de ce grand pape, et qui ayant les pre-
phane. Dans le concile romain^ sous Martini", miers foulé aux pieds toutes les grandeurs du
il est parlé d'Etienne, prêtre, syncelle et char- monde, ayant renoncé aux plaisirs trompeurs
tophylace du patriarche Sergius (Consult. iv). des sens, et s'étant entièrement consacrés à la
Anastase Bibliothécaire, dans son histoire, sagesse du ciel et à la perfection évangélique,
raconte comment l'impie Léon d'Isaurie, épiant faisaient régner ce même esprit de réforme et
les occasions de déposer le saint patriarche de de sainteté dans tous leurs conseils et dans
Constantinople , Germain , parce qu'il avait toutes leurs résolutions,
trouvé en lui un invincible défenseur des « Arcessebantur pontificalibus profundis
saintesimages, corrompit Anastase, son disciple consiliis prudentes viri, quos perhibui, polius
et son syncelle, en lui promettant son trône pa- quam potentes; et a paupere philosophia intrin-
triarcal pour le prix de sa trahison. « Habuit secus quid potius aut potissimum in unoquo-
in hoc comparticipem discipulum ejus et syn- que negotio sequendum videretur, artificiosis
cellum Anastasium , cui spopondit , utpote argumentationibus rationabiliter inquirente,
inipietatis suœ consentaneo, throni eum adul- dives inertia, quae modo se de sapientibus pari
terum successorem faturum. » Germain s'étant sorte ulciscitur, prae cubiculi foribus despica-
démis lui-même, cet Anastase lui succéda. bilis remanebat. »
Ce même auteur, aussi bien que Théophane, Saint Grégoire parle lui-même de ses con-
avait dit auparavant que Jean le Cappadocien, seillers et des autres personnes savantes de la
de syncelle , devint lui-même patriarche de ville de Rome, dont il prenait les avis dans les
Constantinople après la mort de Timothée, et aûaires importantes et embarrassées. « Neces-
sarium visum est nobis, tam cum consiliariis raconté, dans les actes du concile 11 de Nicée,
nostris, quam cum aliis liujus civitalis doclis que le pape Benoit 11 tâcha de faire rentrer
viris, quid esset agendum, de lege tractare. dans la créance catliolique l'hérésiarque Ma-
Qui tractantes responderunt, etc. (L. vn,ind.2, caire, pour le faire ensuite remonter sur le
ep. vu). ))La réponse de ces hommes savants de trône d'Antioche (Baronius, ann. 6H.^), n. 8). Et
Rome et de ces conseillers domestiques du il lui envoya poin* cela son conseiller^ c'esl-à-
palais pontifical, fut l'oracle qui émana de la dire le plus savant de sa cour. Car entre toutes
bouche de ce saint et savant pape. Les grands les dignités ecclésiastiques, celle de conseiller
officiers de l'empire avaient aussi leurs cou- est sans doute celle qui demande jdus de
seillers (L. i, ep. 30). science et plus de sagesse.
XI. Pour montrer que c'était véritablement Xlll. Anastase, bibliothécaire, rapporte, dans un office et une dignité, et non pas un nom, la vie du pape Serge I", que ce pape ayant ou une qualité superficielle, il ne faut que rap- résisté avec une fermeté infiexible aux presporter le commencement de la lettre que le sautes instances que lui faisait l'empereur Jus- Saint-Siége écrivit en Angleterre sur la Pàque, linien H, de recevoir les canons du concile lorsque le pape Jean IV n'était encore qu'élu in Tndlo^ cet empereur, irrité de ce refus, lit pape et non encore consacré. Car voici les enlever de Rome et conduire à Constantinoitle noms et les titres de ceux qui écrivirent la Jean, évêquc de Porto, et Boniface, conseiller lettre : « Hilarius archipresbyter et servans du Siège Apostolique : « Bonifacium consilialocum sanctic Sedis Apostolicœ, Joannes Dia- rium Apostolica) Sedis, » comme les auteurs de conus et in nomine Dei electus, item Joannes cette vigoureuse résistance du pape, primicerius et servans locum sanctae Sedis Je ne sais si cet abbé Jean, dont il est parlé Apostolicœ, et Joannes servus Dei consiliarius dans la lettre de saint Maxime, martyr, au prêtre ejusdem Aposlolicœ Sedis (Beda, 1. u, c. xix). » Marin, et qui y est appelé Symponus , n'aurait
La qualité que prend ce dernier, c?e 5em/e?^r point aussi été conseiller du pape Honorius,
de Dieu^ nous fait croire qu'il était religieux, puisque ce fut lui qui dicta la lettre de ce pape,
Aussi Jean Diacre nous a assuré que les con- qu'on flétrit dans le sixième concile général, et
seillers de saint Grégoire étaient en partie qui en donna une interprétation favorable,
clercs, et en partie religieux. Or cette sous- protestant que ce pape n'avait jamais eu dessein
cription montre évidemment que comme les de s'opposer au dogme des deux volontés de J.-C.
(jualités d'archiprêtre, de diacre, de primicier XIV. Si le concile de Nicée a regardé, dans son
étaient des dignités effectives et permanentes, sixième canon, l'Eglise romaine comme le mo-
il faut faire le même jugement de celle de con- dèle de toutes les autres, il est aussi à croire
seiller. que les autres évêques avaient leurs conseil-
XII. Le même Bède, qui a inséré cette lettre 1ers, aussi bien que le Siège Apostolique. Je me dans son histoire, parle ailleurs de l'archidiacre contenterai d'ajouter un témoignage admirade Rome, Boniface, qui était aussi conseiller ble de Léontius, évêque de Chypre, dans la vie du Siège Apostolique, et fort habile dans toutes de saint Jean l'Aumônier, patriarche d'Alexanles sciences ecclésiastiques; aussi le célèbre d rie, que le même Anastase Bibliothécaire tra- Wilfrid le mit au nombre de ses disciples, dès duisit en latin , et qu'il dédia au pape Nicolas qu'il fut arrivé à Rome. (Anast. Bibliot. Collect., p. 33, cap. xxxi).
« Veniens vero Wilfridus, Romam, pervenit Voici ce qu'il dit des dignes conseillers de ce
ad amicitiam viri sanctissimi et doctissimi Bo- saint patriarche. « Ad voluntatem ejus, quae
nifacii scilicet archidiaconi, qui etiam consilia- tota in Deo erat, misit ei Deus viros sapienles,
rius erat apostolicipapae,cujus magisterio qua- et semper memorandos Joannem et Sophro-
tuor Evangeliorum libres ex ordinè didicit, nium. Consiliarii enim erant veraciter boni ,
computum Paschœ rationabilem, et alia multa quibus et tanquam Patribus indiscrète obedie-
quae in patria nequiverat, ecclesiasticis disci- bal et gratias agebat, tanquam constantibus
plinis accommoda, eodem magistro tradente maxime , et viriliter agentibus militibus, pro
percepit (L. v, c. xx). » pietate religionis. Etenim sancti Spiritus virtule
Voilà quelle était l'abondance de toutes les freti, etc. »
sciences ecclésiastiques dans ces sources admi- Voilà une excellente peinture des conseillers
râbles , où le pape même avait recours. Il est d'un évêque.
1)1' SECOxND ORDRE DES CLERCS. CllAlMTKE CENT-UNIÈME.
IV. C'étaient très-souvent des moines dans l'Orient
V. C'étaient quelquefois des espions que l'empereur donnait aux patriarches.
YI. Les syncelles succédaient souvent aux patriarches.
VII. Les princes, les évèques, les archevêques briguèrent alors le syncellat.
VIII. D'où il arriva que les syncelles prirent séance au-dessus des métropolitains.
IX. Des conseillers des princes, au conseil desquels on traite les causes de l'Eglise.
XVI. De ceux qui étaient appelés Deliciosi, Favoris
I. Les syncelles étaient, comme nous avons dit, les témoins éternels, et les compagnons inséparables des évèques , dont ils observaient la conduite la plus secrète , dans leur palais et dans leur cabinet.
Mais cette coutume si sainte s'étant comme abolie, les Pères du concile VI de Paris travaillèrent à la renouveler, par les exemples de saint Augustin et de saint Ambroise , et par les décrets du grand saint Grégoire, dans un concile romain.
Ce grand pape bannit les laïques de son palais , et voulut que les pontifes ne fussent à l'avenir, ni servis , ni observés dans leur conversation domestique que par des ecclésiastiques capables de profiter de la vie toute édifiante et toute sainte de leur pasteur.
Voici le décret du concile romain qui fut tenu sous ce saint pape. « Prœsenti decreto constituto, ut quidam ex clericis , vel etiam ex monachis electi , ministerio cubiculi pontificalis obsequantur, ut is qui in loco est regiminis , habeat testes taies, qui vitœ ejus in secreto conversationem videant, et ex visione sedula exemplum profectus sumant. »
Le concile de Paris de l'an 820 (Can. xx ) , témoigne une extrême douleur de ce qu'une coutume si sainte avait été négligée par quelques évèques, qui vivaient seuls dans leur cabinet sans la présence de ces témoins, que leur piété eût pu édifier. «Sed quia nonnullos socios ordinis nostri, sine bis personis, quas sua religiosa conversatio testes habere, et quibus exemplum bonum debuit prsebere , cubicula secreti sui didicimus incolere, id non sine magna turbidaque indignatione ferre potuimus (Capitulare Car. Mag., 1. v, c. clxxiv). »
Enfin ce concile (Can. xxi) ne fit pas paraître moins d'indignation contre les prélats qui se plaisaient davantage à converser avec les laïques qu'avec les ecclésiastiques : « Non cum clericis, sed potius seorsum cum laicis et quibusdam familiaribus suis sermocinari et convivari delectantur. »
IL L'évêque devait donc toujours être accompagné ou de ses ecclésiastiques, ou de quelques saints religieux, non-seulement en public, mais en particulier aussi dans le plus secret de son palais , afin d'avoir toujours des témoins de son innocence, et des disciples de sa piété.
Ce décret fut encore renouvelé dans le concile de Pavie qui fut tenu en 850 (Can. i). « Oportet igitur, ut cubiculo episcopi et secretioribus quibuslibetobsequiis sincergeopinionis sacerdotes et clerici assistant , qui vigilantem , orantem, sacra eloquia scrutantem episcopum suum jugiter attendant, ejusque sanctae conversationis testes, imitatores, et ad Dei gloriam prœdicatores existant. »
Cela nous marque que la vie de l'évêque en particulier, ne devant être qu'une vigilance, une prière, une méditation des Ecritures infatigable , il était nécessaire qu'elle eût des témoins, des imitateurs et des panégyristes, pour la gloire de Dieu, et pour l'édification des peuples.
111. Saint Grégoire a donné ou des clercs, ou des moines pour faire cette fonction de syn-
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celles auprès de l'évèque. En effet, le pape bus vero longe aberant a pielate. Quos nisi as- Léon III assure, dans une de ses lettres, qu'Au- sumpsisset, et nisi per corum oculos transisset, gustin, apôtre d'Angleterre, avait été lui-même non licebat cuiquam ad divinum et sapicntem syncelle de saint Grégoire : « Augustino syn- paslorum principem accedere, et ea quœ vicello suo(Epist. i).» Mais les conciles que nous debantur eloqui (Surius , die 25 Feb., vi , venons de citer semblent nous persuader que xxxv), »
cette charge était réservée aux ecclésiastiques, VI. Ce n'était pas sans raison que les empe-
« Sacerdotes et clerici. » reurs s'intéressaient pour donner des syncelles
Les aumôniers et les chapelains des évoques au patriarche de Constantinople, parce que
peuvent bien avoir été un reste des anciens c'était ordinairement le premier des syncelles
syncelles. Témoin saint Udalric, évêqued'Augs- qui succédait au siège patriarcal. Léon le
bourg, qui avait toujours avec lui un de ses Philosophe ayant arraché de son trône le pa-
clercs dans son carrosse, pour réciter ensemble triarche Nicolas, qui l'avait excommunié,
les psaumes, outre les prêtres qui l'accompa- substitua en sa place le saint religieux Eulhy-
gnaient, pour pouvoir célébrer la sainte messe mius, syncelle du patriarche et père spirituel
avec plus de pompe et de solennité. de l'empereur (An. 901).
« Sedebat in solio super carpentum compo- Le même Léon avait fait, longtemps aupara-
sito, de humerulis plaustri in ferro pendente, vaut, son frère Etienne, patriarche de Constan-
et cum eo unus clericus de capellanisejus, qui tiuople, de syncelle qu'il était, comme avant
cum eo totos dies psalmos decantasset. Comi- cela Théophile , empereur, avait donné à un
tari semper cum illo aliquos suos presbyteros nommé Jean la qualité de syncelle, pour le
l)rudentissimos, et de capellanis tantum utquo- préparer à celle de patriarche,
tidie servitium Dei décore perficere potuisset, Tous ces exemples sont tirés de Cédrénus et
prœcepit (Surius, Julii die 4, c. iv). » de Curopalate, qui racontent aussi comme l'em-
IV. Les patriarches et les évêques orientaux pereur romain, après avoir fait couronner ses élevaient ordinairement des moines à cette di- deux aînés, lit raser son troisième fils nommé gnité de syncelles, ce qui paraît en la personne Théophylacte, le faisant ordonner clerc et sousde Jean et de Thomas, moines et prêtres, qui diacre par le patriarche, et ensuite syncelle : assistèrent au concile II de Nicée, avec la qua- . « Reliquum Theophylactum patriarclia radit lilé de légats des trois sièges, des patriarches in clericum et subdiaconum ac syncellum ded'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem, dont signât; cum prius in sanctuarium intrasset, ils étaient les syncelles. officium subdiaconi gerens. »
Dans le concile VIII général (Nicen. Syn. n, Cet auteur semble insinuer qu'il fallait être
act. m et iv, act. i), Elie, rehgieux et syncelle sous-diacre pour être admis au rang des syn-
du patriarche de Jérusalem, paraît aussi entre celles. Mais il distingue fort clairement l'ordi-
les autres présidents du concile. Comme les nation du sous-diaconat, de la promotion à la
patriarches et les évêques d'Orient étaient or- dignité de syncelle. XsipoTowiffô? Û7ro^ixy.ovov, 7rpox,ei.
dinairement choisis d'entre les moines, il ne f((j3'.[Acvc; aj-^-xsxxov.
faut pas s'étonner si leurs plus intimes confi- Dans la suite de l'histoire, ces auteurs font
dents étaient aussi de même profession. voir que cette qualité de syncelle n'était re-
V. Mais il ne faut pas se figurer que ces syn- cherchée, par les fils même des empereurs, que celles fussent toujours les amis les plus sin- comme un degré au patriarcat; car ce Théocères et les plus fidèles confidents des prélats, phylacte monta dans la suite du temps sur le L'auteur de la vie de saint Taraise, patriarche trône patriarcal de Constantinople.
de Constantinople, raconte comme l'empereur. Je ne m'arrêterai point à rapporter ici d'au-
pour se venger de lui, lui donnait des syn- très exemples tirés de ces mêmes auteurs ou
celles qui étaient autant d'espions dangereux, des autres historiens. Ceux que nous avons
qui observaient toute sa conduite, et celle de rapportés sont plus que suffisants pour justifier
ceux qui l'approchaient, avec un esprit rempli ce que nous avons dit.
d'aigreur et de malignité. VII. Depuis que les enfants et les frères des
« Imperator Magnum oppressif Tarasium empereurs se crurent honorés de la dignité de
multis tenlationibus, ei adhibens custodes, (jui syncelle , les évêques et les métro|)olitains
nomine quidem usi sunt syncellorum, mori- même y aspirent , quelque incompatibilité
(|iron put se figurer entre des qualités si dift'é- liarius vester (Epist. m), » Cliarlemagne, dans
rentes et des fonctions si éloignées. son cajtitulaire d'Aix-la-Chapelle de l'an 7,s*.> ,
Les mêmes auteurs font mentiou d'Etienne, dit (ju'il a délibéré de toutes choses avec les
syncelle et pontife de Nicomédie; ils racontent évoques et avec ses conseillers, « considerans
aussi comment l'empereur romain Argyrc; fit una cum sacerdotibus et consiliariis nostris. »
trois syncelles métropolitains ou trois niétr()|)0- Dans l'histoire de la réception du i)ape Léon
litainssyncelles: celui d'Ephèse, comme [)art'nl 111 par Cliarlemagne , les évèques sont distin-
du patriarche ; celui de Cysique , comme son gués du conseil du prince et ont le dessus, « ex
ancien favori ; et celui d'Euchaïres, comme |>a- omni parte archiepiscopis, episcopis et céleris
rent de son favori. « Fecit très syncellos meiro- sacerdotibus venientibus una cum régis consi-
politas (Cedren., p. 536, 593, 0(»"2, (i^i, (iHd). » lio, omnibusque eximiis Francis (Conc. Gall.,
11 donna cette même dignité de syncelle à tom. n, p. !2(), 130, 2-27, 23S). »
Jean, autrefois secrétaire de l'empereur Basile, Dans la consultation sur les curés soupçonnés
mais qui avait déjà rasé ses cheveux, et lui du crime d'impureté , sans qu'on i»ùt les en
donna en garde la sœur de l'impératrice sa convaincre, la résolution fut enfin prise sur la
femme. réponse des évê(iues, du clergé et des conseil-
Et quoique ce dernier trait ne vienne pas di- 1ers du roi. « Nec non et nostrorum episcopo-
rectemenl au sujet que nous traitons , nous rum omnium , ceterorumque sacerdolum et
avons néanmoins cru le devoir rapporter. Nous levitarum autoritate et consensu, atque reli-
ferons même voir ci-après que dans l'Occident quorum fidelium et cunctorum nostrorum con-
cette charge a été en plusieurs rencontres don- siliariorum consullu definitum est. »
née à des évêques. 11 semble résulter de ces passages que les
VIII. On ne sera pas surpris après cela si les évoques étaient distingués du conseil du roi, syncelles prirent leur rang et leur séance au- non pas comme en étant exclus, mais comme dessus des métropolitains. étant au-dessus de tous les autres membres du
Ce ne fut pas sans que ces prélats fissent écla- conseil,
ter leur juste indignation contre une nouveauté En effet, les évêques du concile VI de Paris,
si scandaleuse, mais à laquelle ils avaient peut- tenu en 829 (Can. xxvi), conjurèrent avec les
être eux-mêmes contribué , en briguant la fa- dernières instances l'empereur Louis le Débon-
veur des princes pour s'élever au-dessus d'eux- naire, de choisir des conseillers et des ministres
mêmes, en se rabaissant à la dignité de syncelles. qui pussent soutenir le poids et l'importance
« Die Pentecostes sacro tumultuatum est ob d'une si grande charge. « Quatenus consiliarii
sessionem in sacro officio, metropolitis non fe- et dignitatisvestrœministri, custodesqueanimœ
rentibus superiore loco ipsis sedere syncellos vestrœ et corporis , qui debent esse intra re-
(Cedren., pag. 723). » gnum aliis bonitatis decus et exemplum, chari-
Depuis que les métropolitains crurent s'élc- tatem , pacem et concordiam invicem habeant
ver en se revêtant du syncellat , les syncelles (Ibidem, p. 552, 592). »
regardèrent aussi les métropolitains comme La même remontrance fut encore faite en
leurs inférieurs. mêmes termes par le concile II d'Aix-la-Cha-
La faveur des empereurs peut encore avoir pelle, célébré en 836 (Can. xii), qu'ils seraient
servi à cette élévation des syncelles au-dessus les vrais conseillers du roi et de l'Etat, si, par
des métropolitains. Le protosyncelle se trouva leur concorde et par leur sagesse, ils conser-
enfin le premier ministre de l'empire. « Orienlis valent la paix et la tranquillité publique. « Tune
duces se ad primarium syncellum conferiint , enim veri consiliarii, verique adjutores vestri
luncreipub. gubernatorem, eoqueapud impe- et totius regni salubriter esse poluerunt, si
ratorem intercessore utuntur(lbid., p. 79(;). » unanimes extiterint. »
IX. La qualité de conseiller n'a pas peu de X. Mais il ne se pouvait pas faire que le nom rapport h celle de syncelle, comme nous avons de conseillers du roi ne fût aussi communiqué dit ci-dessus; mais je ne comprends pas dans aux ecclésiastiques, puisqu'ils tenaient déjà la ce discours les conseillers des princes, comme première place dans ses conseils.
l'abbé de Saint-Denis Fulrad est appelé conseil- Le concile tenu à Sainte-Macre, en 881 ^
1er du roi Pépin, dans la lettre du pape Etienne (Can. viii), sous les rois Louis et Carloman,
à ce roi. « Fulradus presbyter et abbas, consi- assura ces deux princes que l'empereur Charte-
magne avait toujours auprès de sa personne terquam quod consiliariis suis magis crcdidit, trois de ses principaux conseillers d'Etat, les (juani o|)us esset, etc. Quia jamduduni illa appelant par tour les uns après les autres; pessima consuetudo erat, ut ex vilissimis servis (ju'il délibérait avec eux sur toutes les particu- summi pontifices flercnt, etc. » Et plus bas : larités qui se présentaient, et sur toutes les « Summopere cavendum est^ ne amplius fiat, pensées qui lui venaient en l'esprit, et qu'il ut servi sint consiliarii sui : quia si possunt, avait soin d'écrire sur des tablettes, soit le jour, hoc maxime construunt, ut nobiles opprimant, soit la nuit ; enfin, il prenait ses dernières (Du Chesne, tom. ii, p. 279, 28i). » résolutions dans l'assemblée de ses Etats, où se Cela montre clairement que les évêques trouvaient tous ses conseillers, et travaillait en- tenaient les premiers rangs dans les conseils suite à les exécuter. de cet empereur , et qu'il y avait toujours quelce Carolus Magnus nullo unquam tempore que jalousie entre eux et la noblesse, qui chersine tribus de sapientioribus et eminentioribus chait même dans leur naissance les sujets de consiliariis suis esse patiebatur : sed vicissim les décréditer.
per successiones, ut eis possibile foret, secum Hincmar, archevêque de Reims, écrivit au roi
habebat; et ad capitium lecti sui tabulas cum Louis le Règue, qui l'avait appelé pour prendre
graphio habebat, et quœ sive in die, sive in ses avis sur le gouvernement de l'Etat et de
nocte de utilitate sanctœ Ecclesiœ, et de pro- l'Eglise, que le salut ou la perte de l'un et de
fectu ac soliditateregni meditabatur, in eisdem l'autre dépendait entièrement des bons ou des
tabulis adnotabat ; et cum eisdem consiliariis mauvais conseillers que les rois choisissaient
quos secum habebat, inde tractabat.Etquando selon qu'ils étaient eux-mêmes bons ou mau-
ad placilum suum veniebat, omnia subtiliter vais. « Legimus quia boni reges constituti,
tractata, plenitudini consiliariorum suorum bonos sibi consiliarios adhibucrunt, et per
monstrabat, et commun! consilio illa ad effe- bonos reges et bonos consiliarios, regnorum
ctumperducereprocurabat(Conc. Gall.,tom.iu, populi multa bona habuerunt : et per malos
p. 514). » reges et malos consiliarios regnorum populi
XI. Il n'est pas exprimé dans ces paroles multa mala sustinuerunt (Ibid., pag. 475 ; Du
qu'une partie de ces ministres du conseil de Chesne, tom. m, p. 246). »
Charlemagne fut d'ecclésiastiques, et l'autre Les annales Rertiniennes distinguent les deux
de seigneurs laïques. Mais on le peut bien conseils ou assemblées où les conseillers du
conjecturer par l'assemblée annuelle de tous roi étaient appelés, l'une particulière, l'autre
les conseillers, où les évêques et les abbés te- générale, comme il a déjà été remarqué de
naient toujours le premier rang, et ne faisaient Charlemagne. « Carolus in Purifîcatione sanclaî
peut-être pas le moindre nombre. Mariœ cum suis consiliariis placitum in mona-
On en peut encore tirer une preuve du sterio sancti Dionysii peragens , ibidem Pasclia
conseil que ce concile donne ensuite à ces Dominicum celebravit. Générale quoque pla-
deux rois, d'avoir toujours auprès d'eux des citum idus Junii tenuit in villa Duciaco, ubi
conseillers tirés du clergé et de la noblesse, de et annua dona sua accepit (An. 874). »
les changer tous les mois, et de les appeler XII. Mais Hincmar a admirablement déve-
successivement les uns après les autres, pour loppé toute cette matière, dans le traité qu'il a
traiter avec eux de toutes les affaires impor- fait de l'éducation du roi Carloman, et de
tantes de l'Etat et de l'Eglise. « Quœsumus l'ordre du palais. Car il distingue d'abord les
cum consilio et auxilio fidelium vestrorum , deux assemblées, où les principaux du clergé
eligite qui vobiscum per singulos menses de et de la noblesse se trouvaient, les anciens pour
utroque ordine consiliarii maneant, qui bus donner conseil, les jeunes pour le recevoir et
aurem et cordis et corporis libenter accommo- i)0ur l'exécuter.
detis, quique vos Deum timere, et Ecclesiam « Consuetudo erat, ut non saepius sed bis in ac rectores ejus doceant bonorare. » anno, duo placita tenerentur. Unum quando Tliégan dit que la source de tous les mal- ordiuabatur status totius regni, etc. In que heurs de Louis le Débonnaire fut le trop de placito generalitas universorum majorum , créance qu'il avait à ses conseillers, et la per- tam clericorum, quam laicorum conveniebat : nicieuse coutume de choisir les évêques d'entre seniores propter consilium ordinandum, Jules esclaves : « Nihil indiscrète faciebat, prœ- niores propter idem consilium suscipiendum.
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CrPteriim propter dona p:eneialiter dandaaliiul sas ordinarent, quousciue illa, qu;R generaliter
placitum cimi senioribus tantum et i)ra'cipiiis ad salutcm , vel slalum régis et regiii perline-
consiliariis habebatur : in quo jam iutiiri anni bant, ordiiiata liabuissent. »
statiistractari jaiii iiieipiebatur (Hincmar.jt. II, Enliii, dans les accidents imprévus où l'on
p. 211). » ne pouvait convoquer ni la grande assemblée
Voilà deux assemblées annuelles pour les des Etats , ni le conseil de ceux qu'on appelait
allaires d'Etat ; dans la première, les ecclésias- proprement conseillers , il y avait un autie
li(|ues et les barons étaient reçus, sans qu'il conseil des officiers du palais qui suppléait à
lut nécessaire qu'ils eussent été honorés de la leur défaut, parce que tous ces ofliciers avaient
qualité de conseillers d'Etat : « Generalitàs été nourris dans les conseils et dans le manie-
imiversorum majorum. tam clericorum, (juani nient des allaires.
laicorum conveniebat. » Dans la seconde, ou C'est ce que dit Hincmar au même endroit,
n'appelait que les seigneurs et les conseillers où il ajoute (jue dans ce conseil étroit Tarclii-
d'Etat. « Aliud iilacituni cum senioribus tan- chapelain avait la première place avec le comte
tum, et prcccipuis consiliariis habebatur. » du palais et le chambellan (Pag. 123, 20G). 11
Ces conseillers étaient choisis d'entre les avait dit auparavant qu'il avait vu, étant encore
ecclésiastiques et les laïques les plus sages, les jeune, le sage Adélard, abbé de Corbie, tenir le
plus vertueux, et les plus incorruptibles dans premier rang entre les premiers conseillers de
la fidélité qu'ils devaient au roi et à l'Etat, (^barlemagne. «AdalardummonasteriiCorbeiœ
« Consiliarii autem tam clerici, quam laici, abbatem inter primos consiharios primuin in
taies eligebantur, qui primo Deum timerent, adolescentia mea vidi. »
deinde talem fidem haberent, ut excepta vita XIII. On peut conclure, de ce qui a été dit ,
(Cterna nihil régi et regno prœponerent. » que les ecclésiastiques avaient la première place
La maxime la plus essentielle pour ces con- entre les conseillers du prince , soit qu'on les
seillers était le silence inviolable des proposi- considère dans les états généraux du royaume,
lions et des résolutions qui avaient été faites : qu'on appelait alors placita et qu'on appela
« Consiliarii hoc principaliter inter se consli- parlements sous la troisième race de nos rois,
tutum habebant, ut nullus prodere debuisset , ou dans la petite assemblée des Etats, qui por-
etc. Seu in annum, seu in perpetuum sub tait aussi le nom de placitum , soit enfin dans
silentio manere necesse fuisset (L. xxi). » C'est le conseil privé ou étroit, qui n'était composé
pour cela que ce conseil fut appelé secret et que des officiers ordinaires du palais,
qu'on l'appela même sile?itium, silence. C'est apparemment de ce dernier ordre de
Paul Diacre, dans son histoire mêlée, dit que conseillers qu'il faut entendre ce qu'on lit assez
Léon, empereur, assembla son silence, c'est-à- souvent dans les anciens historiens , que les
dire son conseil contre les saintes images, où il évêchés étaient donnés de la volonté du roi et
appela le patriarche Germain. « Impius Léo de l'avis de ses conseillers. C'est ainsi que, selon
silentium contra sanctas et venerabiles celé- les annales de Fulde, fut élu le successeur de
bravit imagines , advocato quoque Germano Raban , archevêque de Mayence. « Magis ex
patriarcha. » voluntate régis et consiliariorum ejus , quam
De là vient que le nom de silentiaires a la ex consensu et electione cleri et populi (An.
même signification que celui de conseiller, 856). »
comme on voit dans une ancienne vie de saint Loup, abbé de Ferrières, écrivit à l'archevè-
Angilbert: «Sibi Carolus eumdemsilentiarium que de Lyon qu'il ne devait point faire de dif-
statuit, ut in quo compererat prudentiœ altitu- ficulté de sacrer celui à qui le roi Charles le
dinem , ejus consilio componeret lotius regni Chauve avait donné Tévêché d'Autun, de l'avis
utilitatem (Du Chesne, tom. ii, p. 357). » de ses conseillers : « In hoc probatissimorum
Hincmar ajoute que cette assemblée de con- ejus consiliariorum acquiescit consensus (Epist.
seillers ne travaillait à terminer les causes et lxxxi). »
les différends des particuliers qu'après avoir ré- Cette dernière considération pourra servir à
solu toutes les affaires d'Etat. « Prœfatorum justifier cette qualité et cette fonction de con-
consiliariorum intentio, quando ad palatium seillers dont les évêques et les autres ecçlésias-
convocabantur, in hoc prœcipue vigebat , ut tlcjucs élevés au-dessus du commun étaient
non si)eciales, vel singulares quascumciue eau- honorés auprès des rois. La personne des rois
étant sacrée, et leur conseil étant comme nn Nicolas I" envoya en France le nonce ou
sanctuaire où se traite une partie des plus grau- légat Arsène, qui était évêcjue, à qui il donna
des affaires de l'Eglise, des intérêts et des lois de le titre de son conseiller, « Consiliario nostro. »
laquelle les rois sont les gardes et les défen- Le pape Adrien II y envoya les évèques l'aiil
seurs, on ne peut douter que cette qualité de et Léon ses conseillers, « Delectos consilianos
conseillers d'Etat ne soit très-conforme à la nostros (Epist. xxv ; ep. xvi, xvui, xix). » Il y
profession ecclésiastique, et que la fonction envoya une autre fois un prêtre cardinal avec
n'en soit très-avantageuse, et même nécessaire une qualité fort approchante. « Presbyterum
à l'Eglise. cardinalis nostri , dilectumque familiarem
XIV. Quelques savants ont cru que les em- nostrum (Act. 1). » Les deux évêciues et le pereurs d'Orient avaient eu leurs syncelles, diacre que ce même pape envoya au conaussi bien que les patriarches. Ces conseillers ciie YIII général , furent appelés conseillers que Charlemagne avait toujours auprès de lui, dans la lettre adressée au concile. « Consiliarios et ceux du troisième ordre dont nous avons nostros. »
parlé, qui résidaient toujours dans le palais, Le pape Jean VIII, écrivant au roi de France
avaient beaucoup de rapport à ces syncelles im- Louis le Bègue, le déclara son confident et son
périaux. conseiller, en la même manière que l'avait été
En effet, il ne se peut faire que les syncelles son père, l'empereur Charles le Gros. « Te
ne deviennent enfin les conseillers et les mi- quoque, carissime fili, ad vicem genitoris ve-
nistres de ceux à qui ils sont attachés. Aussi stri domini Caroli perpetuiimperatorisAugusfi
Flodoard ne donne point d'autre qualité que a secretis constitue meum consiliarium (Ep.
celle de conseiller ta Haganon, seul ministre du lxxxvh). » Ce titre fut encore donné par ce
roi Charles le Simple. « Propter Haganonem pape à des évèques (Epist,. clxix, clix, ci).
consiliarium suum (L. iv, c. 15). » XVI. Comme ce pape joint en une de ses
XV. Je passe aux conseillers du pape, d'où lettres la qualité de délicieux ou de favori, Delila qualité de conseiller s'est peut-être commu- ciosus, à celle de conseiller, j'ai cru que c'était niquée aux autres cours des princes chrétiens, ici le lieu d'en dire un mot. Ce sont ces légats
Cette qualité a été indubitablement plus an- que ce pape honore de ces deux titres : « Doli-
cienue dans la cour de Rome que dans toutes ciosis, consiliariis nostris (Epist. cci, ccciu,
les autres, comme on peut le juger par ce qu'il Lxxn). » Et ailleurs : « Joanni duci, delicioso,
a été dit. Un vieil exemplaire du traité de Gen- fideli, et misso nostro (Ep. xix). » Et encore
nadius des écrivains ecclésiastiques, fait saint ailleurs : « Gaudericum et Zachariam epi-
Prosper conseiller du pape Léon. « Prosper scopos, deliciosos, et consiliarios nostros vobis
homo Aquitanicne regionis, consiliarius papœ direximus. »
Leonis , etc. (Baluzius in Notis ad Lupum Nicolas I" envoya en France deux évèques
Ferrar., p. 477). » pour y assembler un concile, et y présider eu
Anastase Bibliothécaire dit que le pape (jualité de légats du Siège Apostolique , selon
Etienne 111 envoya en Toscane, vers le roi que le roi Charles le Chauve l'avait demandé;
des Lombards Didier, Christophe, son conseil- il les honore de ce môme nom « : Sanctissimos
1er, Consiliarium, avec l'abbé Fulrad , con- episcopos, deliciosos nostros. »
seiller du roi de France. Dans la vie du pape Anastase Bibliothécaire attribue cette même
Etienne IV, il fait voir ce même Christophe, (pialité à Alcuinj à l'égard de Charlemagne :
conseiller et primicier, comme un rempart in- « Albinus deliciosus ipsius régis. » C'est dans
surmontable opposé au schisme qui s'était la vie du pape Adrien I". formé dans l'Eglise romaine.
IX. Continuation du même sujet
I. Le concile de Londres, en 1102, où présidait saint Anselme, archevêque de Cantorbéry, ordonna que les évêques eussent toujours auprès d'eux des personnes vertueuses, pour être les témoins de leur conduite. « Et ut semperet ubique honestas personas habeant, testes conversationis suai. »
Le concile de Paris, en 4212 (Can. i), où présidait un cardinal légat, nous a fait une peinture excellente des domestiques des évêques, surtout de ceux qui sont les compagnons inséparables et les témoins de leur vie. « Statuinius etiam , ut prœlati socios habeant integrœ opinionis et famœ habitu compositos, œtate grandœvos, fide claros, et competentibus scientiis eruditus, et cubicularios honestos, qui juxta canones, sint testes vitœ ipsorum, et suorum conseil secretorum (Part. 4, c. x). » Il ne leur fallait pas de moindres qualités, pour être dignes de la société et de la confidence des évêques.
Le cardinal légat du royaume de Chypre, en 1248, enjoignit aux dignités du chapitre d'avoir toujours deux clercs pour leur tenir compagnie dans la maison, et aux chanoines, d'en avoir un. « Ut persona duos clericos non assisios, et canonicus unum in domo secum teneant, qui eos associent, et ex quibus numerus servientium in Ecclesia augeatur. »
Ces témoins domestiques ne pouvaient être ni chanoines, ni demi-chanoines, ce qui est entendu par ce terme Assisii. Jean, archevêque
de Nicosie, renouvelant cette constitution, en 4320, inculqua particulièrement cette clause: « Mandamus quod canonici omnes, tam personales, quam alii suos clericos lenere debeant, sicut fuit alias constitutum; dummodo taies teneant, qui alias in dicta Ecclesia non sint bénéficiât!, nec intitulati (Can. xiv). »
Le concile de Bàle renouvela, dans la session xxiii% le statut de saint Grégoire le Grand sur ce sujet, engageant le pape, les cardinaux et les évêques , à avoir toujours dans leur chambre même des clercs ou des moines, pour être les témoins de leurs actions.
« Tam summus pontifexet cardinales, quam cœteri episcopi constitutionem beatiGregoriiin concilio generali editam servarestudeantcujus ténor hic est, quam ha^c sancta synodus innovât. Cum pastoris vita, etc. Statuimus, ut quidam ex clericis, vel etiam ex monachis elecli, in ministerio cubiculo pontiflcali obsequantur, ut his qui in loco regiminis est, taies habeant testes, qui veram ejus in secreto conversationem videant, et ex sedula visione exemplum profectus sumant. »
Le concile de Bàle renouvela encore le décret du pape Pascal. « Paschalis etiam papa , verba advertant. Episcopi lectioni et orationi vacent; et semper presbyteros et diaconos, aut alios boni testimonii clericos habeant; ut secundum Apostolum et sanctorum Patrum instituta possint irreprehensibiles inveniri. »
Othon, cardinal évêque d'Augsbourg, tenant son synode diocésain, en 4548, pria tous ceux qui assistaient au synode, avec beaucoup d'instance, de lui donner des moniteurs qui l'avertissent des fautes qu'il pourrait commettre dans le gouvernement de son Eglise. « Urgendo petiit, ut monitores ex se deligerent, qui se de his admonerent, quae se fortasse circa officii sui, suorumque ministrorum negligentem aut improvidam curam, seu administrationèni lateant. »
DES SYNCELLES ET DES MONITEURS, etc.
II. Apres le concile de Trente, saint Charles fit ordonner dans son VF concile de Milan, que chaque évêque choisirait dans sa ville épiscopale deux prêtres, dont la vertu, la suffisance et le zèle fussent au-dessus du commun, i)our l'avertir de toutes les fautes qu'il peut commettre, surtout contre le concile de Trente et contre les conciles provinciaux de Milan; enfin ce saint archevêque obligea les Pères du concile de choisir un évêque, entre ceux de la môme province, auquel ils pussent communiquer par lettres toute la conduite de leur diocèse, et dont ils pussent emprunter les lumières.
« Duos sibi sacerdotes pietatis zelo flagrantes, spiritalique usu peritos ac prudentes, pro conscientiœ suœ religione secreto in civitate deligat. Quorum sacerdotum officiuin in primis sit, episcopum assidue omni charilateethumilitate, omnique debitae observantiœ officio privatim sincère admonere, quidquid in eo vel desiderari, vel opus esse viderint, cum ad omnis disciphnœ, tum vero ad sacri Tridentini nostrorumque conciliorum provincialium perfectam atque absolutam executionem. Ob eam etiam causain aliquem provinciai episcopum item deligat, qui aliquando per litteras, pastoralis administrationis suœ rationes, consiliaque ineat , etc. (Acta Eccl. Mediol., pag. 310 , 610). »
Le concile III de Milan, en 1573 (Cap. xix), avait déjà exhorté les évêques à instituer nonseulement dans leur ville, mais aussi dans tout leur diocèse, une confrérie de personnes zélées qui en fussent comme les censeurs publics, et dont le principal devoir fût d'exercer la correction fraternelle.
Le concile VI de Milan enjoignit aux évêques de ne voyager jamais sans être accompagnés d'un diacre et d'un sous-diacre.
Le concile de Rouen, en 15S1 (Cap. xxnr, tit. de Episcop.), ordonna aux évêques de retenir quelques ecclésiastiques auprès de leur personne , pour être les témoins du secret et du particulier de leur vie. « De ordine cleri aliquos sibi retineant cpiscopi , ad suum ministerium, qui ad eorum mensam libres ad pietatem et œdificalionem spectantes Icgant , atque aliis de eorum conversatione fidèle testimonium prfebeant. »
Enfin le corfciled'Aix en 1585 (Tit. de Episc), exhorta les évêques à avoir le plus qu'ils pourraient d'ecclésiastiques dans leur maison,
qu'il y en eût au moins deux dans les ordres sacrés, dont l'un fût prêtre, afin que ce fût autant de spectateurs, de témoins et d'imitateurs de leur vie toute sainte et apostoli(iue : « Qui omnes vigilantem, orantem, in opéra misericordiœ incumbentem , ac divinarum Scripturarum mysteria scrutanlem ei)iscopum studiosius attendant, ac ejus actionum et sandre conversationis quasi testes sint et imitalores. »
III. Saint Charles avait auparavant exécuté ce qu'il fit depuis ordonner dans les conciles de Milan, « prenant douze camériers, presque « tous prêtres et docteurs, entre lesquels il y en c< avait deux fort signalés en piété, lesquels il « voulait être témoins continuels jour et nuit « de toutes ses actions. Il avait aussi deux « moniteurs secrets : c'étaient deux ecclésias- « tiques de vertu, auxquels il avait commandé « de l'avertir de tous ses défauts. Ce qu'il fit « depuis ordonner dans son VP concile province cial. » Ce sont à peu près les ternies de Giossano (Giossano, 1. ii, c. 3).
Eadmer assure que saint Anselme, archevêque de Cantorbéry, n'était et n'allait jamais nulle part qu'avec ses moines et ses clercs. « NuUo loco, vel tempore sine suis monachis, vel clericis erat (Eadmer., de vita sancti Anselmi). » C'était pratiquer par avance le conseil que saint Bernard donna depuis à l'évêque de Genève : a Bonos in consilio, bonosin obsequio, bonos habeas contubernales , qui vitœ et honestatis tuœ et custodes sint et testes (L. ii, Bernard., ep. 82). »
Il faut revenir à nos temps. Le grand cardinal Ximenès étant fait archevêque de Tolède, retint dans son palais dix des plus habiles et des plus saints religieux de son ordre pour le même dessein. Mais il garda cette maxime inviolable, de ne leur communiquer jamais rien des affaires qui eussent pu troubler la tranquillité de la vie religieuse, de ne s'entretenir jamais avec eux que des règles saintes de la vie spirituelle ; de les conserver dans son palais avec la même régularité et la même retraite que dans leurs cloîtres ; enfin de n'en élever jamais aucun, non plus que de tous les autres religieux de son ordre, aux charges ou aux dignités de l'Eglise, quoiqu'il eût en sa disposition toutes les faveurs et toutes les grâces de la reine Isabelle. Gomécius, qui rapporte cela dans sa vie, conte fort agréablement les surprises et les emportements de ceux dont il
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trompa les espérances par une coniluite si imprévue et si sainte (L. i Ilisp. llius., tom. i, p. iU3).
IV. 11 faut avouer que si cette manière d'agir était sainte, elle n'en était pas moins siiii^iilière. Car ce sont les syncellesqui sont ordinairement montés aux plus hautes dignités. Nous allons le vérifier dans TEglise grecque, après avoir dit que Pierre de Blois en est un bon garant pour l'Eglise latine. « Clericos pontiticuni frequentius elegit Dominus in sacerdotes. » En efl'et, la maison d'un saint évé(|ue n'est-elle pas la plus excellente école du monde pour en former d'autres?
Cet auteur en est un témoin irréprochable, lorst|u'il dit que les ecclésiastiques qui com[)osaient la famille de l'archevêque de Cantorbéry étaient tous également savants et vertueux; aussi, c'était par leurs conseils que toutes les questions épineuses d'Angleterre étaient décidées.
« In domo domini mei Cantuariensis episcopi , viri litteratissimi sunt, apud quos invenitur omnis reclitudo justifia}, omnis cautela providentiœ, omnis forma doctrinal. Isti post oralionem et ante comestionem in lectione, in disputatione , in causarum decisione jugiter se exercent. Omnes quaestiones regni nodosae referuntur ad nos (Epist. vi). »
C'étaient donc ces syncelles qui composaient le conseil de Tévèque. Nous parlerons ensuite des conseillers après avoir dit quelque chose des syncelles grecs.
V. Curopalate raconte, qu'en 1030, la contestation survenue à Constantinople entre les métropolitains et les syncelles sur la préséance, jeta tout le monde dans la confusion et dans le trouble pendant le divin et terrible sacrifice, le jour même de la Pentecôte, les métro})olitains n'ayant pu se résoudre qu'avec une extrême peine à céder aux syncelles. « Fuit die Pentecostes perturbatio qua^dam in sacris celebrandis, quod non consensissent melropolitani episcopi sedere ante se syncellos in consessu (Baron., an. 103). »
Le savant Janus A Costa a remarqué que Zoriare et Cédrénus font succéder les syncelles aux patriarches, de même que parmi les Turcs le chérif succède toujours au calife : « Ut seriphoscalipha defunctosucceditapudTurcas, sic olim syncellus apud nos patriarchœ defuncli locuiu occupabat (A Costa in 0, 9; 1. i Dec). »
Dans la lettre des évêques grecs au pape
Crégoire X, écrite au temps du concile H de Lyon, en 1^7 i, il est fait mention de toutes les dignités du clergé de Constantinople. « Magnus œcononms, protecdicus, logotheta, castrisius, referendurius, (|ui super judicia, qui super sécréta, qui su[)er sacrum et dona a|)oslolica, qui primicerius patriarclialium nolariorum, qui princeps ecclesiarum, qui super petitiones qui rememoratorii, qui ostiarii, qui patriarchales notarii, qui protopapa; (Concil. gen., t. u, part. 1 ; pag. 009, 073). »
lis sont nommés un peu diversement dans la lettre que le pape leur écrivit. « Archidiacono et universo clero, œconomo, sacellario, protecdico, logotheta, castrisio, referendario,(lidascalo, primicerio, ipominisco, ostiariis, et notariis omnibus ;nec non decano, archidiacono, diaconis, et cantoribus et lectoribus universis. »
Je n'ai pas été fâché de nommer toutes ces sortes de dignités, d'offices ou de bénéfices de l'Eglise grecque. Mais il est vrai que les syncelles n'y sont point compris, parce qu'ils ne faisaient en quelque façon qu'une même personne avec le patriarche.
Dans les actes du concile de Florence (Conc. gen., tom.^xm, pag. 35, 234, 360, 1170), on trouve les scévophylaces, les cliartophylaces, le [«rotosyncelle et le vicaire du patriarche d'A" lexandrie, qui était un religieux, et peut-être son confesseur, car c'est la signification de ce terme irvEu^aTixo?.
Siméon, archevêque de Tliessalonique , a donné une explication fort courte de ces divers offices (L. de sacris Ordinat., c. xni).
11 dit que l'économe prend soin des fonds et des revenus de l'Eglise, et des distributions qui s'en font. Le grand sacristain, Magnus sacellarius, est chargé des monastères, afin d'y maintenir l'ordre et la piété. Le garde des vaisseaux sacrés a soin des vases et des oinements de l'église. Le chartophylace préside aux prêtres, aux ordinations, aux mariages, à la juridiction contentieuse de l'évêque, aux Chartres ; enfin il est lui seul la main droite et le bras du prélat, « in summa totus est episcopi dextera. » Le petit sacristain, Sacello prœpositus, veille sur toutes les églises de la ville pour y faire observer la décence et la discipline canonique. Le premier défenseur, Protecdicus, prend soin de ceux qui reviennent de l'apostasie, de faire le procès aux coupables, et de protéger les innocents.
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Ce prélat finit par une forte et juste invective contre ceux qui donnaient la charge de père spirituel, c'est-à-dire de confesseur, à des moines qui n'étaient pas prêtres.
En effet, la discussion et Tabsolulion des crimes n'appartenant primitivement qu'aux évêques, et par leur délégation, ou en leur absence aux prêtres, comment ce pouvoir tout apostolique et tout divin peut-il être communiqué à des moines qui ne sont point prêtres ? « Similis ratio est de officio spiritualis paternitatis. lUud conferendum non est monacbis idiotis, nullam prorsus ordinationem habentibus. Nam adeo sacratissimum hoc est, solis ut episcopis conveniat, etc.»
VI. Le concile tenu à. Constanlinople, en 1642, où les Grecs condamnèrent les erreurs du calvinisme, que le faux patriarche Cyrille avait tâché d'y répandre : ce concile, dis-je, nous fait voir ces dignités ou ces offices dans les souscriptions :
« Prsedicator Evangelii, Magnus archimandrita magnae Ecclesiœ, Magnus prolosyngellus magna; Ecclesiae, Magnus logotheta, Magnus œconomus, Magnus sacellarius, Magnus chartophylax , Magnus ecclesiarcha , Nomophylax, Minor sacellarius , 6 ^ojkùjm'j, Protecdicus, Protonolarius, Magnus primicerius, Dicaeophylax, Magnus interpres, Logotheta, A commentariis, Protapostolarius, Notarius (Conc, tom. xv, p. 1721). »
Voilà les offices et les bénéfices de la grande église de Constantinople.il faut juger des autres avec proportion. Je ne crois pas qu'il y ait lieu de douter que celui qui est ici nommé Protosyngellusno. soit le même que le protosyncelle.
VIL Comme les protosyncelles et les syncelles même étaient les conseillers nés, pour le dire ainsi, des patriarches et des évêques , il ne sera pas mal à propos de parler ici des conseillers. Rigord dit qu'en 1209, Pierre, évoque de Paris, et le frère Guérin, conseiller du roi Philippe-Auguste : « Frater Garinus Philippi régis consiliarius , » firent faire des informations secrètes contre les sectateurs des extravagances de l'impie Amalric.
Jean, archevêque de Canlorbéry, écrivant en 1281, au roi d'Angleterre, Edouard I", adressa en même temps sa lettre à ses conseillers de lettres : « Régi ac ejus consiliariis litteratis. » Le style de ce temps-là eût presque demandé qu'on eût traduit : à ses conseillers -clercs. Pierre de Cugnères n'était pas de ce rang-là.
lui qui est appelé iî/^7(?5 conailiorius régis, dans les actes de l'assemblée sous le roi Philippe de Valois, l'an 1 329.
Dans l'assemblée de Francfort, en 1409, il est porté que le roi des Romains, Rupert, s'y trouva avec ses conseillers : «Fuit ibi rex cum suis consiliariis. » C'était apparemment un conseil mi-parti d'ecclésiastiques et de laïques, puisque c'est aussi la disposition du corps de l'empire. Au moins il est certain que dans le concile de Constance, en 1417 (Sess. 35, 36), l'évêque de Conqua et le gouverneur de Guipuscoa sont nommés conseillers du roi de Castille. Un cordelier y porta la même qualité.
Dans le concile de Tortose, en 1429, un docteur en droit canon et civil, est nommé conseiller du roi d'Aragon. Le concile de Râle écrivit aux prélats et aux seigneurs conseillers du roi , en France : « Reverendis in Christo patribus, et illustribus ac magnificis dominis consiliariis régis christianissimi (Append. i, epist. 22). »
Il y aurait quelque sujet de croire que ce seraient les conseillers d'Etat qu'il faudrait entendre dans toutes ces allégations.
Le roi Canut d'Angleterre écrivit à ses ministres et à ses conseillers d'Etat : « Praecipio meis consiliariis, quibus regni concilia credidi , » de faire observer inviolablement la justice (Raron., an. 1027, n. 2). »
Longin, parlant du roi Casimir de Pologne, dit que cet Etat et le concile du royaume est composé d'évêques et de palatins : « Pontificibus intérim et palatinis, ex quibus maxime universum corpus consilii apud Polonos concinnatur (Idem, an. 1041, n. 5). »
Léon d'Ostie assure que l'évêque d'Aichtet était le conseiller, c'est-à-dire le premier ministre de l'empereur Henri II : « Gebeardus tune episcopus Aistetensis, gente Noricus, vir singulari prudentia , gerendarumque reruni peritissimus, régis consiliarius erat (Idem , an. 1053, n. 3). »
Saint Rernard se plaignit à l'évêque de Soissons, et à Suger, abbé de Saint-Denis, de quelques violences du roi Louis le Jeune, comme à ses conseillers et à ses ministres : « Dignum duxi vobis, qui de concilio ejusestis insinuandum, etc. Quidquid mali fecerit, merito non regijuveni, sed consiliariis senibus imputatur (Epist. xxii). »
Charlemagne avait laissé cet illustre et religieux exemple à son auguste postérité. L'auteur
Th. — Tome IL
(le la \ie de saint Ani^nlbert dit que ce prince Le roi Louis le Gros mourut entre les mains
l'ayant fait son arcliichapelain , le fit aussi son de révè(jue de Paris et de Tabbé de Saint-Vic-
silentiaire, c'est-à dire son minisire, ou son tor, qui était son confesseur ordinaire, « cui
conseiller d'Etat : « H;rc tanta dilectio ad hoc laniiliariusconfitebatur », dit Suger. l>rocessit, ut eum secretorum consciuni, et Ceofl'roy, jacobin, qui nous a laissé riiistoirc
primatem capellanorum faceret. Sibi (juoque de la vie de saint Louis, témoigne qu'il axait
cuMidom silentiarium statueret; ut in quo été son confesseur durant environ vingt ans, et
compererat prudentiao altitudinem, ejus con- (ju'il avait très-souvent ouï sa confession géné-
silio componeret totius regni utilitatcm (Roi- raie (C. v, xvi). En l'absence de son confesseur,
land., Februar., tom. m, p. 98).» Nous parle- il se confessait à son chapelain, avec lequel il
rons plus bas d'Angilbert. récitait son office (Du Chesne, tom. v, p. iU>,
Cette qualité de conseiller, (luoiqu'elle fût 431). attribuée à des ecclésiastiques, n'était pourtant Cet auteur assure que saint Louis eut loupas ecclésiastique de sa nature. Nous n'en jours deux confesseurs après son retour de avons aussi parlé qu'en passant, et parce qu'il i^ Palestine, Tun cordelier, l'autre jacobin, semble qu'elle ait passé de l'Eglise au palais afin que l'un suppléât en l'absence de l'autre, des princes, et que d'abord elle a été plusordi- ^t pour témoigner la tendresse de son amour nairement attribuée aux évêques et aux autres pour ces deux ordres religieux. « Poslquam de ecclésiastiques ; ce qui fait, qu'étant une di- transmarinis parlibus est reversus , semper gnité qui tire son origine de l'Eglise, elle doit fj^ios voluit confessores, unum de ordine Fray être naturellement rapportée. trum Minorum, et alium de ordine Praedica-
Vlll. Il y a de l'apparence que ces évêques, torum, etc. » ou abbés, ou simples religieux qui étaient ho- En 1224, le pape nomma l'évêque de Troyes, norés de la qualité de conseillers d'Etat, étaient l'abbé de Marmoutier, et le confesseur du roi aussi quelquefois les confesseurs des princes ; saint Louis, pour réformer l'ordre de Cîteaux, et, comme nous avons vu, les protosyncelles dont l'abbé était brouillé avec celui de Clairélaient quelquefois en même temps les confes- vaux (Monast. Angl., tom. ii, pag. 701). seurs des patriarches ; enfin les Grecs n'ont H est fort vraisemblable que c'était par son pas omis ci-dessus les confesseurs, ou pères propre choix que ce saint roi avait pris ses conspirituels, quand ils ont fait le dénombrement fesseurs, et néanmoins le roi Philippe son fils des offices ou des bénéfices de l'Eglise : c'est obtint de Grégoire IX un bref, qui lui permetpourquoi il sera bon de remarquer ici briève- tait de choisir un confesseur à son gré, ou sèment quelque chose touchant les confesseurs culier ou régulier, et de le changer quand il le des grands. jugerait à propos. « Presbyterum saecularem ,
Après que le concile d'Orléans, en 1017 seu religiosum in confessorem tuum eligere, (Conc, tom. ix, p. 846), eut condamné deux et illo dimisso, alium quoties expedierit, assunouveaux hérésiarques, la reine Constance, qui mère valcas (Rainald., an. 1272, n. 39). » y assista avec le roi Robert, saintement indi- Boniface AlII cita h Rome le confesseur jacognée que son confesseur fût un de ces mal- bin du roi Philippe le Bel, en l'an 1303, lorsheureux ecclésiastiques qui s'étaient laissé qu'il se fut brouillé avec ce roi. C'est ce même infecter de ce dangereux poison, et qui avaient jacobin que Clément V fit cardinal, avec un ensuite été dégradés et condamnés au feu, autre jacobin, confesseur du roi d'Angleterre, lui arracha l'œil avec le sceptre qu'elle tenait l'an 1303, au rapport de Sponde, en la même en main. année (Hist. du différend, pag. 99, 121; Rai-
Les rois et les reines avaient déjà leurs con- nald., n. 23). fesseurs particuliers, et ils les recevaient du Magnus, roi de Suède, obtint du pape Mar-
choix ou de l'agrément de l'évêque ou de l'ar- tin IV, en 1281, le pouvoir de choisir un con-
chidiacre, s'il en faut croire un canon qu'on fesseur. En 1317, Jean XNII, entre plusieurs
attribue au concile de Clermont, en 1093 (Rai- privilèges accordés au roi Edouard d'Angle-
nald., an. 1239, n. G6). « Ut nullus princeps terre, lui permit de choisir un confesseur qui
capellanum habeat, nisi quem sibi episcopus pût l'absoudre même des cas réservés (Rainald.,
suus, aut archidiaconus procuratorem aninicc an. 1303, n. 14). L'an 1318, le roi et la reinede
delectum constituât (Can. xiv). » Sicile obtinrent le même privilège du même
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pape, avec une indulgenco à l'arliclc de la mort (Haiiiald., n. iO; idem, 17).
Nos rois continuèrent de prendre des confesseurs jacobins jusqu'en l'an 1387, que Jean de Monteson, jacobin, ayant avancé à Paris et soutenu avec opiniâtreté ({uelqucs propositions scandaleuses contre l'immaculée Conception de la Vierge, nonobstant les censures de l'évéque de Paris et du pape, cet ordre souffrit une longue persécution , et on les obligea enfin ;"i les rétracter. Le confesseur du roi même, (]ui était un jacobin et évéque d'Evreux, fut un de ceux ([u'on força de se rétracter ; le roi le congédia, et depuis nos rois ne prirent plus de confesseur de cet ordre (Hist. de Charles VI, I. VHI, c. 14).
Mariana dit qu'en 1379, le roi Henri de Castille voulut mourir et être enterré avec l'habit de jacobin, et que les rois prenaient toujours leurs confesseurs de cet ordre (Mariana, I. xvii, c. 21; Hist. illust., tom. i, p. 936). La grande reine Isabelle avait un hiéronymite pour confesseur. L'ayant fait archevêque de Grenade, elle prit François Ximenès, franciscain, qu'elle fît depuis archevêque de Tolède, et qui ne voulut point accepter la charge de confesseur qu'à condition de ne point demeurer à la cour.
IX. Celte autorité que les évoques s'étaient autrefois réservée de donner des confesseurs aussi bien que des chapelains, aux seigneurs particuliers, n'était pas inutile pour l'affermissement de la discipline.
Jean, archevêque de Cantorbéry, ayant obligé tous les bénéficiers qui avaient des bénéfices incompatibles, de se contenter du dernier, il
obligea en même temps les confesseurs de les avertir, que sans cela, ils seraient incapables de toutes sortes de dignités ecclésiastiques, et de leur ordonner pour leur pénitence la restitution des fruits; enfin, il les menaça euxmêmes d'excommunication, s'ils entreprenaient de donner l'absolution à ceux qui n'obéiraient pas à cette ordonnance (Conc, tom. n, part. 1, p. 1, 63).
Je ne rapporterai pas tout ce que Conestagio raconte des jésuites qui furent confesseurs du roi Dom Sébastien et du roi cardinal Henri de Portugal. On sait assez combien les confesseurs des grands, aussi bien que leurs ministres, sont exposés aux traits de la médisance. Mais on ne peut douter de la vérité de ce que les historiens d'Espagne racontent du sage et généreux conseil de l'évêque d'Osme, confesseur de l'empereur Charles -Quint, lorsque cet empereur délibéra dans son conseil de la manière dont il devait traiter son prisonnier de guerre, le roi François I" (Hisp. illust., tom. ii, p. 1066, 1067, 1109; Rainald., an. 1523, n. 28; Sponde., an. 1523, n. 5).
Quoiqu'un conseil si sage et si chrétien fût éludé par l'emportement et la fureur du duc d'Albe, celui qui le donna n'en recueillera pas moins de gloire dans le souvenir et dans l'admiration de la postérité, qui le regardera toujours comme le plus illustre et le plus parfait modèle de ceux qui rempliront jamais ces périlleuses et importantes charges.
Je parlerai encore des confesseurs des rois dans un des chapitres suivants (1).
(1) Cette sage et pieuse pratique, tant recommandée par les anciens canons, ainsi que l'a démontré Thoraassin, que les évéques eussent auprès d'eux des syncelles ou témoins de leur vie, et les clercs majeurs, des moniteurs ou surveillants vivant en comniunaaté avec eux, a été, dans ces derniers temps, en partie ressuscitée dans plusieurs diocèses, où l'on a prescrit la vie commune entre les curés et leurs vicaires. Voici un décret du concile provincial d'Avignon de ISl'J, titre VI, chapitre v : " Hortamur quoque episcopos comprovinciales nostros, ut quam primum fieri poterit, ad communem vitam ineundam parochos et vicarios perducere sludeant ; bonum enim est et jucundum habitare fratres in unum. » Cette très-sage prescription qui, bien exécutée et soutenue par une charité et ferveur réciproques, aurait pu amener les plus heureux résultats et préserver les jeunes prêtres de beaucoup de dangers, a été abandonnée , dans cette province, après des tentatives infructueuses. Toujours est-il que le déciet du concile que nous venons de citer nous prouve que l'esprit et l'inteatioD de l'Eglise n'ont pas changé en ce qui conceine les moyens à
prendre pour prémunir le clergé contre des entraînements regrettables, le mettre à l'abri des calomnies, et lui conserver le zèle et la sainteté de sa vocation.
En ce qui touche les confesseurs des rois, on trouvera de bien précieux documents sur celte matière dans un livre publié en 1855 par le gouvernement sous ce titre : Privilèges accordés à la couronne de France par le Saint-Siège, publiés d'après les originaux conservés aux archives de l'Empire, in-4o de 412 pages. — Bulle de Clément VI accordant aux rois et reines de France le droit de choisir pour leur confesseur tel préire qu'ils voudront ; autre bulle du même accordant aux confesseurs des rois et des reines le droit de les absoudre des cas réservés au Saint-Siège ; autre bulle du même, leur accordant le pouvoir de commuer les vœux des rois et reines de France, et de leur donner à l'article de la mort l'absolution générale, auctoritate apostolica. Il y a encore un grand nombre de pouvoirs spéciaux accordés aux confesseurs des rois, qu'il serait superflu de relater. (Dr André.)
IV. Et dans celle de France
V. VI. A Rome, le primicier était le chef du bas clergé, et il gouvernait le Saint-Siège vacant, avec le premier des prêtres et le premier des diacres.
Vil. VIII. En Espagne, le primiclerc était le chef du bas clergé.
IX. D'où vient qu'on commença de nommer les clercs par le nom de leur dignité plutôt que de leur ordre.
X. Pourquoi le bas clergé commença d'avoir un chef différent de l'archidiacre.
XI. XII. XIII. XIV. Des sacristains, trésoriers, scévophylaces.
XV. Des mansionnaires
XVI. Des hebdomadiers, et de ceux qui avaient le soin d'enterrer les morts.
I. Les primiciers et les secondiciers \ienneiit d'être plusieurs fois nommés : il en faut dire un mot, et leur joindre dans ce même chapitre les sacristains, les trésoriers, les scévophylaces ou gardes de vaisseaux sacrés.
II. Quand le diacre ou archidiacre de Constantinople, en même temi)s qu'il était promoteur des conciles, a été nommé primicier des notaires, il est assez clair qu'il était comme le président du collège des notaires, et par conséquent il était écrit le premier dans le catalogue, à quoi servaient alors des tables de bois couvertes de cire, sur lesquelles on écrivait. Voilà d'où vient le nom de primicier. Ainsi, dans toutes les sortes d'offices ou de dignités qu'on comnmniquait à plusieurs personnes en un même temps, le premier était appelé le primicier. Dans le même concile de Constantinople, sous Menas (Act. 5), on trouve, parmi lessouscri|)tiuiis de quelques suppliques, un prêtre primicier de la laure de saint Sabas, et un simple moine primicier de son monastère.
III. Dans l'Eglise latine, saint Grégoire parle aussi du primicier des notaires, Primicerius notariorum. Il parle ailleurs de son second, Secundicerius. Patérius même avait eu cette dignité. « Hanc epistolam Paterio secundicerio nolario Ecclesiae nostrœ scribendam dictavimus, cui et subscripsimus (L. n , ep. 22 ; I. vi,
ep. 29; I. ix, c. 22, 33). » Jean Diacre dit de même: « Patérius notarius, qui ab eo secundicerius factus, etc. (L. ii, c. It). » Ce qui pourrait être une preuve que ce n'était pas l'antitiuité qui leur donnait ce rang, mais leur mérite et le jugement du prélat.
IV. L'Eglise de France avait aussi ses primiciers , puisque saint Rémi , archevêque de Reims, se plaignait que l'évêque Falco, qui avait entrepris de créer des archidiacres et un primicier des lecteurs dans une église qui n'était pas de son diocèse. « Archidiaconos inslitueris, primicerium scholae clarissimae, militiaM(ue lectorum (Conc. Gall., tom. i, p. 20a).» Voilà des primiciers et des secondiciers dans le collège des lecteurs, dont la dignité est conférée par l'évêque.
V. Mais que dirons-nous du primicier qui se lit dans le titre de la lettre écrite en Angleterre, après l'élection et avant le couronnement du pape Jean IV, où nous lisons en têtel'archiprêtre, puis Jean, diacre, élu pape, suivi de Jean, primicier : « Joannes primicerius et servans locum sanctaî Sedis A})ostolicœ (Baronius, an. U39, p. 0, 7); » et enfin de Jean , conseiller du Siège Apostolique? 11 est certain que ces quatre dignités gouvernaient le Siège Apostolique, et même l'Eglise universelle, pendant que le Siège romain était vacant. Cette lettre, écrite en Angleterre, pour y terminer plusieurs différends, en est une preuve.
Le saint pape Martin 1" confirme manifestement cette vérité quand il dit, qu'en l'absence du pape, le Saint-Siège est gouverné par l'archidiacre, l'archiprêlre et le primicier. « Quia in absentia pontificis archidiaconus, et archipresbyler et primicerius locum présentant pontificis (E{)ist. xv). »
VI. Comme nous n'avons pas remarqué dans l'Eglise romaine d'autre primicier que celui des notaires, et que cet office nous a paru si important que ceux qui en étaient honorés
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étaient aussi chargés des commissions les plus clericis tribiiatur; ut a primiclero juxta quod
honorables dans les conciles mêmes, nous |)()u- in officio eos praescit esse intentos, ita singulis
\ons croire avec fondement que le primicier dispensetur. »
des notaires passait pour le chef de tout le 11 est donc certain que ce primiclerc était le
clergé inférieur, et ainsi le pape absent était président de tous les clercs inférieurs, et des
représenté, et son siège était alors régi par les sous-diacres même, ce qui pourrait nous per-
trois chefs des trois ordres qui composaient suader qu'il était lui-même ordinairement
tout son clergé, c'est-à-dire par l'archiprêtre, sous-diacre. Car la qualité de primiclerc, de
jiar l'archidiacre et par le primicier; car, nous primicier et de notaire, marquait un office et
avons vu les notaires quelquefois nommés de- non un ordre, et il est certain que cet office
vant les sous-diacres. pouvait être donné à un sous-diacre, puisque
Dans la vie du pape Constantin, par Anastase nous avons vu dans l'Orient les diacres et les
Ribliothécaire, le secondicier même , le défen- archidiacres même de Constantinople être en
seur et d'autres officiers sont nommés avant même temps primiciers des notaires,
les sous-diacres. Ainsi le primicier des notaires Vlll. Carcias a donc eu raison, dans les sous-
pouvait bien passer pour le chef du clergé in- criptions du concile YIU de Tolède, de lire
férieur. Sicuhis primiclerus^ et non i)as Primicerius y
Le conseiller du Siège Apostolique, qui est dont la souscrij)tion suit celle de l'archiprêtre
le quatrième dans la lettre de Jean IV, élu de Tolède. Au concile XV de Tolède, le primi-
pape, était un religieux, et ainsi il représentait clerc souscrit aussi après l'archidiacre. Saint
le corps des réguliers, (lui [)0uvait être consi- Isidore de Séville nomme aussi le primiclerc
déré conmie un quatrième membre du clergé dans sa lettre à l'archidiacre Braulion, et il y
de Rome, selon les diverses divisions arbi- a de l'apparence qu'il faut aussi Wre Primiclc-
traires qu'on y a faites en divers temps. rus, dans les autres endroits où il parle du pri-
VII. Nous trouverons peut-être la confirma- micier, surtout quand il explique au long ses tion de cette vérité dans les conciles d'Espagne, pouvoirs et sa supériorité sur tous les clercs Le concile de Mérida enjoint à tous les évê- mineurs :« Ad primicerium pertinent acolythi, qucs d'avoir dans leurs églises cathédrales un exorcistœ, psalmistae, atque iectores, signum archiprêtre, un archidiacre et un primicier, quoque dandum pro officio clericorum, etc. qui y est néanmoins appelé, selon le style d'Es- (Pag. 616). » Voilà ce qu'il en dit immédiatepagne, Primiclerus, au lieu de Primicerius. ment après avoir parlé de l'archidiacre et de
Voici les paroles du concile . « Sancimus ut l'archiprêtre.
omnes nos episcopi in catbedralibus nostris Après cela, il est indubitable que le primi-
ecclesiis, singuli nostrum archipresbyterum, cier qui gouvernait l'Eglise romaine avec Tar-
archidiaconum et primiclerum habere debea- chiprêtre et l'archidiacre, pendant l'interrègne
mus(Can. x).» ou pendant les longues absences des papes,
Et afin que cette élévation ne leur fît point était le chef de tous les clercs inférieurs, dont
oublier le profond respect qu'ils devai^-nt à le nombre, qui était d'autant plus grand (|ue
l'évêque, qui était l'auteur de leur dignité, et leur dignité était moindre, rendait aussi leur
dont ils étaient comme les créatures, l'obéis- corps fort considérable, surtout si l'on consi-
sance leur est en même temps très-étroitement dère les offices plutôt que les ordres,
recommandée. IX. Ce furent apparemment les clercs infé-
On ne peut pas douter que ce primiclerc ne fut rieurs qu'on commença de nonmier et de coule chef de tous les clercs inférieurs. S'il en naître, plutôt par leurs dignités et leurs offices restait encore quelque doute, il serait entière- (|ue par leurs ordres; d'où naquirent ensuite ment levé par un canon suivant du même con- tant de titres divers de bénéfices et de dicile (Can. xiv), où il est ordonné que les rêve- gnités.
nus de l'Eglise seront divisés en trois parts, Il ne faut pas facilement croire que leur aml'uue pour l'évêque, l'autre pour les prêtres et bition fût le principe de cette nouveauté : on les diacres, l'autre pour les autres clercs à ipii leur donnait plutôt ces noms qu'ils ne les prêta distribution en sera faite par le primiclerc, naient. Mais leurs offices étant en beaucoup selon la connaissance qu'il a de leur travail et plus grand nombre que leurs ordres, et euxde leur diligence. « "Tertia subdiaconibus et mêmes paraissant en beaucoup d'occurrences
dans les fonctions de leur office et de leur dignité phitùl (|iie dans celle de leur ordre, l'usaj^^e s'introduisit nécessairement et insensiblement de les nommer |)lutùt par les noms de leurs dignités que de leurs ordres.
X. L'archidiacre, dans les âges précédents, avait eu la juridiction et la supériorité immédiate sur tous les clercs inférieurs; au lieu que nous voyons, dans celui-ci que nous développons, cette supériorité résignée à une nouvelle dignité, qui est celle du primicier.
La raison de ce changement est que Tarchidiacre avait acquis une nouvelle autorité sur les prêtres mêmes, sur les paroisses et les curés de la campagne, sur l'archiprètre même, et enfin sur tout le diocèse, comme le vicaire-général et l'offlcial universel de l'évêque. Or, il s'en fallait beaucoup que, dans les siècles précédents, son pouvoir eût eu la même étendue; ainsi il fut nécessaire de lui donner comme un substitut, pour l'intendance qu'il avait auparavant exercée sur les clercs inférieurs (L. ii, c. 23).
XL Quant aux sacristains, Théodore, lecteur, parle d'un trésorier des vases sacrés qui est aussi sacristain. Ce Macédonius qui succéda h Euphémius, patriarche de Constantinople, était prêtre et sacristain de la grande église.
L'empereur Anastase, qui avait placé Macédonius dans cette dignité, le trouva dans la suite plus zélé à en faire valoir les droits qu'il ne s'y était attendu ; il l'en chassa donc avec aussi peu de sujet qu'il en avait eu lorsqu'il chassa son prédécesseur pour le mettre en sa place. Il donna à ce Macédonius pour successeur l'impie Timothée, prêtre et sacristain de la même église.
Cyrille, moine, qui a écrit la vie de saint Euthime, remarque qu'Euthime avait prédit au prêtre Anastase, chorévêque et sacristain de l'église patriarcale de Jérusalem, qu'il serait un jour le chef de cette église patriarcale : ce qui nous fait voir de quel poids était la dignité de trésorier, et qu'on la donnait toujours à des prêtres.
Jean Diacre, dans la vie de saint Grégoire, parle de celui qui est appelé Sacellarms. Je ne sais si ce ne serait point le clerc de chapelle ; car nous avons dit ailleurs que les évoques avaient une chapelle domestique dans leur palais épiscopal.
Anastase Bibliothécaire, dans la vie du pape Constantin, nomme le sacristain ou clerc de
chapelle^ Sncellarius, entre les officiers du bas clergé (jui suivirent le [lape à Constantinople. Ce Sacellariiis, ou [)lutot Sacccllarins pourrait néanmoins bien être le trésorier du prélat. Car saint Grégoire même nomme le trésor de l'église Saccus. En voici les termes : « Nos sacculum ecclesiae lucris turpibus nolumus inquinare (L. i, Ep. xlu). »
Jean Diacre, dans la vie de ce pape, donne clairement la qualité de Saccellarius au trésorier de l'église ou à l'aumônier : « Gregorius juxta consuetudinem praicepit sacellario, ut duodecim peregrinos ad prandium invitaret (L, H, c. xxni). B
Saint Grégoire dit lui-même que, comme l'empereur avait un trésorier pour ses armées d'Italie, il était lui-même en quelque manière son trésorier pour les profusions qu'il fallait faire aux Lombards à Rome : « Sicut in Ravenufe partibus dominorum pietas apud primum exercitum Italiœ sacellarium habet, qui causis supervenientibus quotidianas expensas faciat : ita et in hac urbe in causis talibus eorum sacellarius ego sum (L. iv, ep. xxxiv). »
Si ce trésorier était l'aumônier ou le chapelain, ce nom peut venir de Sacellum. On peut néanmoins le dériver du terme de Saccus, comme il a été dit. Isidore, dans ses origines, favorise ce dernier sentiment : « Fiscus saccus est publicus. »
XII. Ceux que saint Isidore, évêque de Séville, appelle gardes des vaisseaux sacrés : « Custodes sacrorum , custodes sacrarii , » étaient bien différents des précédents , car c'étaient des diacres avancés en âge et d'une probité reconnue, à qui on confiait le trésor des vaisseaux sacrés de l'église : « Custodes sacrarii levita? sunt. Ipsis enim jussum est cnsiodire tabernaculum, et omnia vasa templi; quique ab anno quinquagesimo eliguntur, etc. Ne fidem deserant, etc. (De Offic. Eccl., 1. n, c. IX). »
XIIL Le même saint Isidore parle en un autre endroit du trésorier, dont les pouvoirs sont bien différents : « Ad thesaurarium pertinet ostiarii basilicarum ordinatip, incensi pneparatio, cura chrismatis conficiendi, cura baptisterii ordinandi, prapparatioluminarioruni insacrario et in sacrifîciis (Ibid., p. 610, 693). »
Ces portiers, que le trésorier nommait, étaient apparemment des officiers laïques , bien différents des clercs qui sont honorés du nom de portiers. Ceux que ce même auteur appelle Ua-
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5?7/c«^205 , étaient aussi vraisemblablement des allumer les lampes, les remplit d'eau , qui
laïques, qui étaient nommés par le primielerc: s'alluma de même c|uc si c'eût été de Tliuilc
« Rasilicanos ipse constituât, et matriculam (L)ial.,l. i, c. 5); que Tliéodore,gardede l'église
ipse disponat. » de Saint-Pierre, à Rome , Custos ecclesiœ ,
L'office du trésorier est encore expliqué i)lus s'étant levé la nuit pour garnir les lampes,
au long en un autre endroit, où on le charge saint Pierre lui apparut et lui dit: « CoUiberte,
du soin des ornements de toutes les basiliques quare tam citius surrexisti (L. ni, c. :2i). »
où il n'y avait point de |)rètre titulaire. Ce terme de Collibertus, a été donné dans la
XIV. Revenons au garde des vais-^^eaux sacrés, basse latinité aux serviteurs des ecclésiastiques,
Le synode assemblé à Mopsueste, dont on relut apparemment comme ayant été affranchis de
les actes dans le V* concile général (Act. 5), la servitude ancienne, et devenus clients d'es-
conmianda au scévophylace, Ciistos vasorwn, claves qu'ils étaient . il était déjà en usage du
ou au ciméliarque, Ciiniliarch'i, de produire temps de saint Grégoire,
les diptyques sacrés de cette église, pour savoir Enfin ce pa[»e ^Ibid., c. xxv), raconte qu'une
si le nom de Théodore en avait été elVacé, et si fille paralytique priant saint Pierre de la guérir,
on lui avait substitué celui de saint Cyrille il la renvoya à Abundius, garde et mansion-
d'Alexandrie. naire de son église, Custos ecclesiœ^ maiiaio-
Ces deux termes qui se trouvent dans la ver- narhis, qui lui rendit la santé ; que les gardes
sion latine nous feraient douter si c'était un des églises en fermaient les portes, éteignaient
seul office qui portât ces deux noms de scévo- et rallumaient les lampes (Ibid., c. xxiv, xxx
phylace et de ciméliarque. Il est marqué que Epist., l. in, epist. l). Il est facile de conclure
ce Jean ciméliarque était prêtre , aussi bien de là quels étaient les devoirs de ces officiers,
que le ciméliarque de Constantinople, qui est Jean Diacre en parle dans la vie de ce saint
nommé dans la conférence tenue sous Justi- pape, et leur attribue les mêmes offices (L. ni,
nien, entre les catholiques et les sévériens. c. 58). Denis le Petit a traduit mansioiiarht ,
Théodore, lecteur, nomme aussi deux prêtres Ieîra5aaovâp.o;du concile de Calcédoine. 11 en est
et scévophylaces de Constantinople, qui furent aussi fait souvent mention dans le concile de
faits patriarches (L. n). Constantinople tenu sous Menas. Et il se pour-
Les Grecs se servaient aussi du nom latin de rait bien faire que cet officier^ à qui l'on don ■
Sacellarius, comme il est notoire que l'empire nait le nom de mansionariiis, était le portier,
romain s'étant étendu dans l'Orient, et sur- Saint Paulin proteste que s'il se soumit avec
tout depuis la translation du siège de l'empire peine à la prêtrise, à laquelle on le força, ce ne
de Rome à Constantinople, on y fit aussi passer fut pas par dégoût, parce qu'il avait toujours
beaucoup de termes de la langue latine, et sur- désiré de commencer sa conversion par le |)liis
tout les noms des offices. Car il n'en faut pas bas office de l'Eglise, « Ab œditui nomine et
croire Anastase Sinaïte, quand il dit que le ofticio optavi sacram incipere servitutem
terme de Sacellarius vient du syriaque (Viœ (Epist. vi). » Il est probable néanmoins que
Dux., c. n) ; à moins que de faire allusion au c'étaient quelquefois des prêtres même qui fai-
terme de sacciis. Dans ce sens le terme de saient celte fonction. A peine peut-on douter
saccus , étant devenu commun à toutes les que les mansionnaires des Grecs ne fussent prè-
nations et à toutes les langues, pour exprimer très.
la même chose, si on le reprend dans son ori- Saint Jérôme loue le saint prêtre Népotien
gine, il sera vrai de dire, qu'il dérive de la du soin et de l'adresse qu'il avait à orner les
langue hébraïque ou syriaque , car ce que nous églises avec des fleurs, et d'autres ajustements
ap[)elons en latin saccus porte le même nom d'une agréable verdure, a Quod basilicas ec-
chez tous les peuples ; mais il n'est |)as égale- clcsiîc et martyrum conciliabula diversis flori-
ment certain que le mot de trésor public ait la bus et arborum comis, vitiumqne pampinis
même signification chez toutes les nations. adumbravit; ut quidquid placebat in Ecclesia,
XV. Saint Grégoire le Grand fait souvent tam dispositione, quam visu, presbyteri labo-
mention àcsMansiounaires, etde ce qu'il en dit rem et studium testarctur (In Epitaphio Xepo-
on pourra conjecturer quel était leur office. Il tiani). »
raconte que Constance, mansionnaire de l'église Tous ces termes irjoau.ovâpio; , Mamionarms,
de saint Etienne, n'ayant plus d'huile pour y Mdituus , marquent la résidence que ces ofû-
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ciers devaient faire dans l'église qui leur était cuniniise. Je ne les ai pas appelés sacristains, parce que ce nom sied mieux au garde des vases sacrés.
Je n'ai pu exprimer le scévophylace des Grecs par un autre terme plus propre que celui de sacristain, parce que cet oftîce n'était pas connu dans l'Occident, et c'était le diacre ou l'archidiacre, ou l'évêque même qui en faisait la charge. Car Optât raconte comment Mensurius, évèque de Carthage, étant obligé d'aller se présenter aux empereurs païens, confia tous les ornements sacrés à des vieillards d'une fidélité éprouvée, à ce qu'il pensait, pour les rendre à son successeur s'il ne revenait pas ; il ne revint pas : on rendit, ou plutôt on dut rendre le tout à Cécilien qui lui succéda (Optatus, contra Parmen., 1. ii).
XVI. L'évêque de Chypre qui a écrit la vie de saint Jean l'Aumônier, patriarche d'Alexandrie, parle des Hebdomadiers (Cap. xui), et il raconte comment ce saint prélat ayant une fois interrompu la célébration du sacrifice, entra dans la sacristie, in cimiliachium, et envoya vingt hebdomadiers pour chercher un ecclésiastique qu'il voulait obliger de se réconcilier avec lui.
Il est aussi très-probable que c'étaient des laïques qui étaient officiers de l'église, et servaient par semaines, comme dans toutes les règles des moines il est parlé du tour que les religieux doivent garder entre eux, pour servir par semaines dans les plus bas offices.
Saint Epiphane a mis au rang des officiers de l'Eglise, plutôt que des clercs, ceux qui étaient destinés à enterrer les morts. 11 les appelle KoTvîaT»; , Laborontcs , qui mortuomm cadavera curant (Expos, fid., n. 22). Mais il ne donne pas un autre rang aux portiers que nous mettons entre les clercs, et saint Jérôme honore de ce même nom ceux qui sont chargés
du soin des sépultures; c'est-à-dire, de faire les fosses, d'ensevelir et d'enterrer les corps et les mettre en terre. « Clerici quibus id oflicii erat, cruentum linteo cadaver obvolvunt, et fossam humum lapidibus construentes , ex more tumulum parant, etc. Recens a clericis cespes ostenditur, etc. (De muliere septies icta). »
Voilà ce que saint Jérôme dit de cette femme qui survécut à ses funérailles, parce que sept coups d'épée de la main du bourreau n'avaient pu lui abattre la tête. Or, si les clercs faisaient ces fonctions pour les victimes de la justice publique, on ne peut douter des autres fidèles. On en doutera bien moins quand on apprendra du même saint Jérôme que les évêques ne crurent pas déshonorer leurs têtes couronnées en les soumettant au cercueil de la sainte et illustre Paule. « Translata episcoporimi manibus et cervicem feretro subjicieutibus, cum alii pontifices lampadas cereosque prccferrent, alii clioros psallentiumducerent in média spelunca ecclesiae salvatoris est posita (In Epitaph. Paulse). »
Saint Grégoire, évêque de Nysse, témoigne qu'ils portèrent, lui et l'évêque du lieu , un côté du cercueil de sainte Macrine , l'autre côté étant porté par deux des plus considérés entre les ecclésiastiques, quoiqu'il y eïît sept ou huit stades jusqu'à l'église des iMartyrs, où on devait l'enterrer, et où ceux dont elle avait pris naissance étaient déjà enterrés.
11 est donc certain que saint Epiphane et saint Jérôme ont eu raison de dire qu'il y avait des clercs dont l'office était d'enterrer les morts (In vita sanctse Macrinae). Car ce n'était pas par office, mais par l'excès d'une humble piété que ces évêques s'abaissaient à rendre ces mêmes devoirs à des personnes d'une sainteté extraordinaire (1).
(1) D'après Galletti, dans son savant livre del primicero, les premiers dignitaires du sicré palais de Latran, durant l'époque carlovingienne et longtemps après étaient : lo le primicerius notariorum, appelé quelquefois primicerius sanctœ Sedis. 11 avait le gouvernement de la chancellerie et de la secrélairerie d'Etat, la surveillance de toutes les autres charges et dignités ; c'était réellement ce qu'aujourd'hui on appelle le secrétaire d'Etat avec toutes ses attributions; 2o le seiundicerius, qui é^t le vicaire du premier; aujourd'hui il est appelé substitut du sedretaire d'Etat. On sait que de nos jours l'habile cardinal Antonelli a pour substitut Mgr Bérardi, archevêque de Nicée ; 30 l'Arcarius, chargé de l'administiation des revenus publics ; c'était
le ministre des finances; 4o le sacceUaritts, ainsi appelé du mot saccellus, bourse, parce qu'il était le payeur général de la milice et des fonctionnaires, le distributeur des aumônes et des largesses des papes; 5o le proioscriniarius, était le chef des archivistes et le conservateur des titres et papiers publics ; 60 le primicerius defensorum était le chef des avocats préposés à la défense des églises, des pauvres et des établissements charitables ; 7o le nomenclator avait pour fonction d'annoncer les personnes admises à la table du pape ou introduites à l'audience, de recevoir les pétitions, de les classer, de les jirésenter en temps opportun, de soigner les intérêts des veuves et des orphelins auprès du pape. (Dr André.]
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XV. Des chanceliers
I. Je ne sais si nous devons mettre les notaires dans le rang d'offices , plutôt que de bénéfices, quoiqu'il soit difficile de distinguer les offices des bénéfices dans les premiers temps , où tous les bénéfices n'étaient que des administrations et des offices pour des gens qui faisaient une communauté. Car ordre, office et bénéfice n'étaient alors qu'une même chose exprimée par différents noms.
Les jeunes enfants commençaient ordinairement leur apprentissage dans la cléricalnre par l'office de lecteur ou de notaire. Les notaires écrivaient, par notes abrégées, ou les actes publics, ou les mandements des évêques.
Evodius, évêque, écrivant à saint Augustin, lui parle d'un jeune enfant qui lui servait de notaire et de lecteur : « Erat strenuus in notis, et in scribendo bene laboriosus, studiosus quoque esse cœperat lectionis , ut ipse meam tardi. tatem causa legendi nocturnis horis exhortaretur. Nam aliquando tempore noctis mihi ipse legebat, cum omnia siluissent , etc. ( Epist.
AugUSt. CCLVIIl). »
Saint Augustin ayant assemblé son clergé et son peuple, et leur faisant élire le prêtre Eradius pour son coadjuteur , fit faire un acte de
cette élection par les notaires de l'église : « A notariis ecclesise sicutcernitis excipiuntur quaî d ici mus, excipiuntur quœ dicitis, ecclesiastica gesta conficimus, etc. (Epist. ex), »
Ennodius, dans la vie qu'il a écrite de saint Epipbane, évêque de Pavie, raconte que ce saint évêque, ayant été fait lecteur à l'âge de huit ans, appritensuite et exerça l'office de notaire jusqu'à l'âge de seize ans : « Annorum fere octo lectoris ecclesiastici suscipit officium, ctc.Notarum in scribendo compendio, et figuras varias membrorum multitudinem comprehendentes brevi assecutus, in exceptorum numéro dedicatus enituit , cœpitque jam talis excipere, qualis possit sine bonorum oblocutione dictare. Igitur processu temporis et laboris ad sextumet decimumsetatisannum divino favore perductus, cana consiliain annis puerilibus meditabatur. »
Ces offices de notaires en public ou de secrétaires en particulier, n'étaient pas seulement des degrés pour monter aux ordres supérieurs, mais aussi des études et des exercices pour s'en rendre capables, comme il paraît par celui dont parlait Evodius , qui était autant son disciple que son lecteur et son secrétaire, « nec volebat prœterire lectionem, nisi intellexisset, et tertio et quarto repetebat, et nec dimittebat, nisi sibi apparuisset, quod quserebat. Ceperam eum non quasi puerum , et notarium habere, sed amicum quemdam satis necessarium et suavem. »
Cela paraît encore mieux par saint Epiphane, qui acquit la sagesse des vieillards dans les exercices de sa plus tendre enfance et fut enfin ordonné sous-diacre à l'âge de dix-huit ans. « Cana consiiia in annis puerilibus meditabatur. » Tant il est vrai que la maison de l'évêque était une école de vertu et de sagesse.
Le pape Gélase ordonna qu'un moine ne pût être prêtre, s'i n'avait passé par ces offices inférieurs de lecteur, ou de notaire, ou de défenseur , « continuo lector, vel notarius , aut
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certe defensor effectus, post très menses existât d'Afrique les afTaires de leur Eglise ; et il écri-
aculylhus. » vit à Colombe, évèquc de Numidie (L. i,
Eniiodius dit que le saint religieux Antoine, cp. 75) d'assembler un concile dès que son car-
dont il a écrit la vie , fut d'abord mis au rang tulaire serait arrivé en Afrique, d'y déposer
des notaires par son oncle, l'évêque de Cons- l'évèque Maximien, s'il était convaincu d'avoir
tance. «Inlerexceptoresecclesiasticoscœlesteni favorisé la création d'un évèque donatiste, et
mililiam jussit eum ordiri. » de vider avec le même cartulaire en particulier
Mais le |)ape Léon nousapprendra bien mieux tous les autres différends qui pourraient être
l'importance de cet office, dans les lettres ou il survenus.
parle de la légation qu'il envoya pour assister « Si qua damnatorum quorumdam, vel pri-
en son nom au second concile généraUrEplièse, vatorum negotiorum versatur intentio, banc
et pour y soutenir la prééminence du Siège tua fraternitas cum prœdicto cartulario noslro
Apostolique. Car il y envoya un évèque, un privatacognitioneperquirat, et inter utramque
prêtre, un diacre et un notaire. « Eratres no- partem justilia procedente definiat (L. ii ,
stros Julianum episco[)um et Renatum presby- cp. 33). »
terum, et filium nostrum Hilarium diaconum. Ces cartulaires du pape étaient donc comme
cumque his Dulcitium notarium probatœ nobis les ministres et les exécuteurs des ordres du
titlei misi, qui vice mea sancto conventui no- Saint-Siège, et les assesseurs des évêques des
strœ fralernitatis intersint, et communi vobis- provinces oîi ils étaient envoyés. Cela paraît
cum sententiip, quœ domino sunt placilura , encore dans la satisfaction que Maxime, évèiiue
constituant (Ep. x,15).» de Salone, donna enfln au pape saint Grégoire,
Dioscore et la plupart des autres évêques qui avait longtemps combattu sa promotion, orientaux de ce concile se laissèrent aller aux Ce fut encore un cartulaire qui en fut le proexcès ou de tyrannie, ou de faiblesse que tout moteur et le témoin (Reg., 1. vu, in prœfat.). le monde sait, et ensuite le pape saint Léon Ce n'étaient pas seulement les cartulaires de et le synode romain envoyèrent à Constanti- son Eglise que ce grand pape envoyait dans nople deux notaires de l'Eglise romaine , pour tous les royaumes de la chrétienté, pour tray fortilier les fidèles et en repousser la nouvelle vailler à la réforme de la discipline ecclé- Lérésie (Ep. xxui). La grandeur et l'impor- siastique, et à la conservation du patrimoine tance de ces emplois font assez voir de quel de TEglise romaine, qui était celui des pauvres, poids étaient ces offices. et qui était aussi répandu presque par toute la
L'alliance que nous avons vue si fréquente terre, il envoyait aussi des diacres, des sous-dia-
entre les notaires et les lecteurs, nous a fait cres, des défenseurs, des notaires, ainsiqueJean
faire réfiexion sur ces paroles de saint E|)i- Diacrenousrapprenddanssavie;maisilnedon-
phane, qui dit que le lecteur n'est pas partici- nait ces importantes commissions qu'à ceux qui
pant du sacerdoce, mais qu'il est comme le étaient les plus habiles et les plus expérimentés,
scribe de la parole de Dieu. «Quippe lector non «Nihilominus per diversasprovinciaspro custo-
est sacerdos, Uosù;, sed tanquam divini verbi diasacr3ereligionis,rebusquepauperumstrenue
scriba ipau.[xaT£Ù; (In exposit. fidei cath., c. xxi).» gubernandis, Ecclesiae suœ viros industries ,
Aétius , archidiacre de Constantinople , prit rectores patrimoniorum ascivit (L. u, c. 53). »
très-souvent la (jualité de primicier des no- Cette dignité était donc fort considérée à Rome,
taires dans le concile de Calcédoine. Il est III. La dignité de chartophylace a été encore
parlé, dans ce même concile, d'un lecteur qui d'une plus grande considération dans l'Orient,
était aussi notaire. On y lut dans l'action 1 1 Nous avons déjà dit que, dans le concile de
les actes d'un concile d'Anlioche, où paraissait Latranà Rome, sous le pape Martin I", il est
un diacre notaire. Ainsi l'office de notaire était parlé d'Etienne, prêtre, yncelle, et chartophy-
en considération parmi les Grecs aussi bien que lace de Sergius, patriarche de Constantinople.
parmi les Latins. Dans le sixième concile général (Consult. iv)
II. La dignité des cartulaires, ou des charte- on nomme plusieurs de ceux qui composaient
phylaces, est la plus approchante de celle des le conseil, et qui étaient comme les secrétaires
syncelles ou des protosyncelles. du patriarche de Constantinople; le chartophy-
Saint Grégoire envoya en Numidie un de ses lace y tient le premier rang,
cartulaires, pour y régler avec les évêques «Quidam ex secretario,TivT,;ToùawpêTou,sanctis-
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simi patriarcluT Constantinopoleos. id est.Gre- La peine que ce concile ordonne à l'avenir
y:orius diaconus et cliarto|)liilax , Anastasius contre les contrevenants, est d'être mis les der-
diaconiis et notariup, et defensor navium, -"/.OIS- niers dans le ranir et Tordre qu'ils tiennent
x^v)co;. Steplianus diaconus et caucellarius.Kavxe).- dans l'Eglise. Le même règlement est aussi
).«tc,-, Dionysius et cancellarius, Anastasius pre- étendu aux autres ordres, d'où on peut pré-
sbyter et monachus (Actio 8). » sumer que les clercs même inférieurs aux
Ces trois qualités de chancelier, de notaire diacres s'étaient aussi quelquefois élevés a'u-
et de chartophylace étaient donc différentes, et dessus de leurs supérieurs, par 1 orgueilque leur
étaient même confiées à des diacres ; mais celle causaient ces offices ou ces dignités dont nous
de chartophylace l'emporte sur les autres. Aussi parlons.
ce même concile (Act. 10), faisant encore plus V. Les chartophylaces, bien loin de déférer à
bas mention de ces trois officiers, met le char- celte ordonnance , et de céder aux prêtres , se
tophylace à leur tête, et lui donne le premier mirent au-dessus des évêques, et se conser-
rang immédiatement après les évêques. vèront longtemps dans cette usurpation. Ainsi
Dans les autres sessions de ce même concile on ne peut douter que ce canon (jue nous
(Act. if>, 13, 14; c'est George, diacre et charto- venons de citer, n'ait été fait principalement
phylace. qui tire des chartes de l'Eglise de contre les chartophylaces, qui après s'être mis
Constantinople, les lettres de Sergius et d'Ho- au-dessus des prêtres, semblaient déjà menacer
norius, et les apporte dans l'assemblée du con- les évêques.
cile, qui les voulait examiner. On l'oblige de Cette élévation insolente des chartophylaces
produire tous les originaux qui étaient dans le au-dessus des prêtres pourrait bien être procé-
chartophylace, ou dans la bibliothèque des pa- dée: i" de ce qu'ils avaient eux-mêmes été
triarches, qui étaient nécessaires pour la justi- prêtres, comme nous l'avons remarqué daus
fication ou pour la condamnation des ouvTages quelques exemples précédents. Ainsi ils précé-
ou des personnes qu'on accusait de l'erreur des daient les autres prêtres, sans la moindre
monothéliles. ombre d'injustice, quoiqu'ils fussent peut-être
IV. Nous venons de voir plusieurs diacres, plus jeunes dans le même ordre,
qui étaient comme les secrétaires du patriarche, Celte préséance dans le même ordre des
et qui avaient pour chef le chartophylace, nom- prêtres, qui leur était accordée en vue de leur
mes avant les prêtres, dans les récits mêmes dignité, passait ensuite dans leur esprit et dans
qui furent faits au sixième concile. C'était peut- l'esprit de plusieurs autres comme un effet de
être une marque de la préséance qu'ils avaient leur dignité et comme une suite inséparable,
prise au-dessus des prêtres à cause de l'office D'où il arriva que les chartophylaces preten-
ou de la dignité dont ils étaient revêtus. dirent ensuite au même honneur, quoiqu'ils
Le concile m Trullo (Can. vu), qui fut tenu ne fussent que diacres,
fort peu d'années après, tâcha de remédiera cet Cette usurpation pourrait être provenue:
abus, et défendit aux diacres, de quelque office ^^ des fréquentes et longues commissions que
ou de quelque dignité qu'ils fussent ornés, de les patriarches et les archevêques donnaient ta
prendre séance devant les prêtres, si ce n'est leurs chartophylaces et à leurs archidiacres. Ils
qu'ils fussent envoyés dans quelque autre ville, s'accoutumaient si bien et eux, et les prêtres
par leur patriarche ou par leur métropolitain , mêmes à cette préséance irrégulière qu'elle
et qu'ils représentassent sa personne. ne leur paraissait plus irrégulière ; leurs yeux
« Quoniam in nonnullis Ecclesiis diaconos et leurs esprits étant accoutimiés à n'avoir plus
officia ecclesiastica, covôc-.x ixxxr.cxcmx.à, habere d'égard qu'à la dignité, sans considérer l'ordre
didicimus; et ex hoc nonnullos eorum arro- qu'elle obscurcissait par l'éclat de ses rayons,
gantia et licentia fretos ante presbyteros se- et qu'elle faisait perdre de vue.
dere ; statuinuis, ut diaconus etiamsi in digni- Enfin cette éclatante dignité ayant une fois
tate, ÈvàvWxTt, id est, in officio quovis sit ébloui les yeux des hommes et ayant fait ou-
ecclesiastico, ante presbyterum ne sedeat, prne- blier le rang des ordres sacrés, les chartophy-
terquam si proprii patriarchœ vel metropolitani laces montèrent au-dessus des évêques avec la
vices gerens, adsit in alla civitate, super aiiquo même facihté qu'ils s'étaient élevés au-dessus
capite. Tune enim ut locum illius impleus ho- des prêtres.
uorabitur. » VI. Le nom même de cartulaire ou de char^
lo[)hylace est une preuve que cet office coin- rence que les diacres régionnaires étaient cliarprenait aussi celui de bibliothécaire. Ce qui a gés du soin des pauvres, au lieu (jue les sousété dit du sixième concile en est encore une diacres, ou notaires régionnaires, avaient été iii;ni|ue certaine pour l'Eglise grecque. destinés originairement pour recueillir les
Constantin Manassès raconte qu'au temps de actes des martyrs.
Léon d'isaurie la bibliothèque de Constaiiti- VIII. Rien ne peut mieux apprendre quelle
nople était gouvernée par douze personnes était la dignité des notaires que les em[)lois
d'une science et d'une probité singulières, et (|ue importants et les commissions extraordinaires
les empereurs mêmes n'entreprenaient rien dont le même saint Grégoire les honorait,
d'important sans les avoir consultées : « Tanta Diverses personnes lui ayant porté leurs plaintes
in opinione virtutis erant, ut ne ipsi quidem ou leurs accusations contre la conduite de l'ar-
imperatores, novi quidquam et inusitati sibi chevê(jue de Cagliari, en Sardaigne, ce pape
agendum putarent, illis in consilium non adbi- envoya Jean , notaire du Siège Apostolique ,
bitis. » Ces saints et savants hommes défendi- « sedis nostrœ notarium, » pour éclaircir tous
rent la foi de l'Eglise contre cet empereur ces différends et pour obliger cet archevêque
ennemi des sacrées images, et couronnèrent à justifier son innocence (L. ii, ep. 3i).
leur vie par un glorieux martyre. Le neveu de Tévèque de Siponto étant accusé
Quant à l'Eglise occidentale, il n'en est pas d'avoir violé la fille d'un diacre, saint Gré-
de même ; comme les cartulaires n'y ont goire y envoya le notaire Pantaléon pour s'en
jamais eu le crédit qu'ils avaient dans l'Orient, informer, et si le crime était avéré , obliger
aussi on ne leur a point affecté la dignité ce jeune homme d'épouser la fille ; ou , après
de bibliothécaire. Anastase Bibliothécaire dit la peine du fouet, le renfermer dans un monas-
(jue Grégoire II, avant son pontificat, avait été tère pour y faire pénitence (L. ii , ep. 40 , i2).
bibliothécaire n'étant encore que sous-diacre. Mais tous les notaires n'étaient pas appelés à
« Subdiaconus atque sacellarius factus, biblio- ces grands emplois.
theccT est illi cura commissa ; deinde ad dia- Un sous-diacre de Sicile n'ayant pu serésou-
conatus ordinem provectus est. » dre à la continence, qu'on recommençait à
VU. Jene m'arrêterai pas davantage aux chan- exiger avec plus de sévérité, il se démit des
celiers de l'Orient, que nous avons vu à Cons- fonctions du sous -diaconat, et se contenta
tantinople être des diacres et des officiers du d'exercer l'office de notaire. « Usque in obitus
secrétariat sous le chartophylace. 11 vaut mieux sui tempus, notarii quidem gessit officium,
venir aux notaires, qui étaient plus connus et et a ministerio subdiaconi cessavit (L. m ,
plus ordinaires dans l'une et dans l'autre ep. 3i). » Ce qui ne se peut entendre que des
Eglise. fonctions ordinaires des notaires, qui n'étaient
Jean Diacre nous a déjà assuré que le pape pas si relevées, qu'on ne donnât cet office même
saint Grégoire envoyait aussi des notaires de à des enfants encore fort jeunes, dès qu'ils
l'Eglise romaine, avec des commissions exttaor- avaient appris l'art d'écrire, avec la vitesse
dinaires pour faire corriger les divers abus qui admirable et les abréviations étudiées dont ils
se glissaient dans la discipline des provinces faisaient profession,
éloignées. Saint Grégoire même parle de ces jeunes
Entre les syncelles ou les confidents de ce notaires. « Irrisiones illas, quas habere notarii
saint pape, le même Jean Diacre a donné rang adhuc pueri soient (L. iv, ep. 15) ; » ce qu'on
à Emilien, notaire, qui recueillit ses quarante pourrait néanmoins entendre de ceux qui ont
homélies sur les Evangiles, étant assisté de ses appris cet exercice, quoiqu'ils n'en aient pas
compagnons, et c'était la la propre fonction des encore la charge.
notaires : « Qui quadraginta homilias Evange- IX. Les notaires étaient ordinairement les
Ui cum sociis suis excepit; » et à Patérius, no- secrétaires des évêques, auxquels ils dictaient
taire, qui a fait cet excellent extrait des ouvrages leurs lettres. « Hanc epistolam Paterio notario
de ce saint pape (L. il, c. il). Ecclesiœ nostrae subscribendam dictavimus
Ces notaires étaient ordinairemont sous- (Dialog., 1, iii, c. 10). » Ils écrivaient aussi les
diacres et régionnaires, c'est a-dire distribués actes publics, comme il paraît par les actes
dans les divers quartiers de Rome, aussi bien d'alîranchissement et de liberté que ce pape
que les diacres régionnaires, avec cette diiïe- donna à quelques esclaves de l'Eglise romaine :
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« Liberos ex hac die civesque Romanos efficimus, etc. Hancmanumissionis paginam Paterio noiario scribendam diclavinius , et propria manu subscripsimus (L. iv , ep. 25; 1. v, ep. l!2). »
X. Outre ces exercices ordinaires, auxquels les plus jeunes d'entre les notaires pouvaient satisfaire , d'écrire les lettres, de dresser les actes publics, de suivre, en écrivant par notes abrégées, le torrent de l'éloquence d'un évoque qui prêche la parole de Dieu, il y avait des charges extraordinaires qu'on donnait aux plus expérimentés et aux plus habiles; et il yen avait même de deux sortes. Les unes étaient des commissions générales pour veiller dans toute une province, et pour remédier, par l'autorité du Siège Apostolique, aux désordres qui échappaient à la vigilance des évèques ; les autres n'étaient que des commissions particulières, pour quelque occurrence singulière.
Le même saint Grégoire, écrivant à Adrien, notaire de Sicile , c'est-à-dire, qui avait une commission générale dans toute la Sicile , lui dit que si les religieux du monastère du Mont- Gibel se laissent effectivement aller aux dissolutions infamantes dont on lui avait parlé, et dont il avait écrit à l'évêque , il ne manque pas d'y apporter un remède prompt et efficace, et, en corrigeant les défauts spirituels de ce monastère, de prendre aussi soin de ses intérêts temporels.
« De qua re quia fratri et coepiscopo nostro Leoni scripsimus, ut requisita veritate, si ita repererit, districtissima hoc studeat severitate corrigere ; necesse quoque est, ut in hac re tua se experientia ad investigandam verilatem et puniendum tantum scelus, omnimodo sollicitam debeat exhibere (L. vui, ep. 2:2). »
Mais ce ne fut qu'une commission particulière que donna ce souverain pontife , lorsqu'ayant envoyé le notaire Pantaléon, pour prendre soin du patrimoine de saint Pierre, dans le Milanais, il le chargea encore de faire proniptement ordonner l'évêque élu à Milan. « Ut in ordinando eo qui a vobis electus est, nulla possit niora contingere, Pantaleonem notarium noslrum trausmisimus , qui eum , ut moris est, annuente consensus nostri autoritate, faciat consecrari (L. vui, ep. 65). »
XI. Si le caprice des temps avait laissé les registres des autres papes aussi entiers que celui de saint Grégoire, nous y trouverions les marques de la même conduite dans tous ses
prédécesseurs, aussi bien que dans ceux qui lui ont succédé. La collection romaine d'IIolsténius en fait voir quelques vestiges dans les débris qu'il en a conservés.
Le pape Pelage envoyant un prêtre de l'Eglise romaine pour corriger les abus et pour altèrmir l'unité dans une province éloignée : « Pctrum filium nostrum prcsbyterum ApostolicîD Sedis, ad corrigenda ea, qujx; in quœstionem veniunt, duximus dirigendum, etc. Ad ecclesiasticam unitatem , ad correptioneni excessuum, etc. (CoUect. Roman., p. 239), » il lui donna pour adjoint et pour conseiller un notaire de la même église : « Huic projeclum notarium sedis nostrœ adjungendum esse credidimus, ut participalo consilio, quœ rationabilia sunt, exequi non inorentur. »
Ces notaires devaient être dans une grande réputation de prudence et de probité pour soutenir le poids de tant de grandes affaires, et l'honneur du Siège Apostolique qui les revêtait de son autorité : « Faciliorem omnium causarum futurum esse judicantes exitum, si illum ab Apostolica contigisset publiée Sede trausmitti, etc. »
XII. En France, les lecteurs ont souvent fait l'office des notaires. Le privilège de l'abbaye de Saint-Denis accordé par Landry, évêque de Paris, fut écrit et souscrit par un lecteur : « Austrolenus lector jubente Domno Landerio episcopo hoc privilegium scripsi et subscripsi (Du Chesne, Hist. Franc, tom. \, p. 083). »
Grégoire de Tours dit qu'il apprit lui-même cet art étant encore enfant : « Ni h il aliud litterarum prœler notas agnovi, in quarum nunc studio constrictug* affligor (De glor. Confess.,
C. XL
Aussi, il y avait à Rome une école ou un collège et une compagnie de notaires, dont le chef ou le primicier avait soin des chartes et peut-être même de la bibliothèque. Le sousdiacre x\rateur, ayant présenté son poème au pape Vigile, ce pape le donna en garde au primicier des notaires. « Surgentio viro venerabili, primicerio scholse notariorum, in scrinio dédit Ecclesiœ collocandum. »
Ce poème, quicomprendrhistoireapostolique en deux livres, fut lu en quatre reprises en présence du pape et de plusieurs personnes habiles du clergé, des religieux et du peuple, dans l'église de Saint-Pierre; l'auteur même le récitant, l'auditoire en interrompit la lecture par ses applaudissements, et demanda si sou-
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vent (lu'on relût les plus beaux endroits, (pi'oii daire de l'empereur. On y nomme Menas, lec-
n'en put lire (jue la moitié d'un livre à clia(|ne teur du Siège A|)ostolique et secondicier des
fois. notaires, Secundicerius notarioruyn ; Acace et
Cela nous rappelle le souvenir de la récita- Cliristodore, diacres et notaires de (^onstanti-
lion autrefois si fréquente de tant d'excellents nople. Le même Cliristodore i)orte aussi le nom
ouvrages dans l'ancienne Rome, si l'on |)eut de secrétaire, owseTafic;.
donner de l'excellence aux ouvrages profanes, Enfin, il paraît par les actes de ce concile
qui ne servent qu'à repaître la vanité des que l'office de notaire était ordinairement
hommes. Mais cela nous fait plus utilement allecté aux diacres dans l'Eglise orientale ,
remarcjuer les longues lectures des livres saints quoique dans l'Occident cette fonction fût pour
qui se faisaient autrefois avec beaucoup plus de les moindres clercs. Le promoteur du cin-
ferveur que dans ces derniers siècles (Bibl. Pa- quième concile universel était aussi Diodore,
trum, tom. vni, p. 70). Nous en avons déjà archidiacre de Constantinople et primicier des
parlé ci-dessus, et il faut ajouter que le chan- notaires (Collai, i, ii).
gement de la langue vulgaire a peut-être autant Dans le VP concile général (Act. 8, 10), on
contribué au changement que nous remar(|uons nomme Etienne diacre et notaire, et l'archi-
que le refroidissement de la piété des fidèles, diacre y est appelé chartophylace. D'où on
Il faut aussi reconnaître de bonne foi que si i)0urrail conjecturer (jue la dignité de cliarto-
dans les offices divins on ne fait jjIus ces Ion- phylace ayant acciuis un nouvel éclat, et des
gués lectures en langue vulgaire, les instruc- pouvoirs extraordinaires, le premier des diacres
lions et les prédications sont aussi incompara- aima mieux en être qualifié que du nom de
blement plus fréquentes qu'elles n'étaient dans i)rimicier des notaires. Il faut néanmoins de-
les premiers siècles. meurer d'accord qu'on nomme dans ce concile
Cette digression pourra paraître un peu (Act. 2) un lecteur qui était aussi notaire,
longue, mais non pas absolument hors d'œuvre XIY. Cassiodore apprend quelle était l'impor-
ni désagréable. Néanmoins, il est temps de la tance de cette dignité dans l'empire, et de ce
finir pour revenir à nos lecteurs et à nos no- qu'il en dit on peut conclure combien elle était
laires. considérable dans PEglise. Les notaires étaient
XIII. Les auteurs de la vie de saint Césaire , effectivement les confidents du secret et comme
archevêque d'Arles , nous apprennent une les secrétaires d'Etat. « Notarii honor lune
autre charge des notaires, au moins dans dabalur egregiis, dum ad impériale secretum
l'Eglise d'Arles, qui était de porter la crosse de taies constet eligi, in quibus reprehensionis
l'évèque : « Clericus cui cura erat baculum vitium nequeat inveniri (Variarum 1. i, ep. iv;
illius portare, quod notariorum officium erat. 1. vi, c. 10). »
(L. n, c. 1:2). » Le formulaire de la création des notaires
La vie du confesseur saint Magne, disciple exprime admirablement la sagesse, le secret et de saint Colomban. nous apprend que les abbés la fidélité incorruptible que leur ministère avaient aussi une crosse qui est aussi appelée demande. « Non est dubium ornare subjectos CffWîôî^/a (Apud Surium dieOSeptemb.,c. xn). principis secretum; dum nuUis œstimantur On se servit de celle de cet abbé après sa mort, necessaria posse commilti, nisi qui fuerint fide pour délier en son nom celui qu'il avait lié magna solidati. Régis consilium solos decet durant sa vie. Mais, dans ces petits emplois, scire gravissimos. Imitari debent armaria, (|uae ces jeunes ecclésiastiques tiraient de si grands continent monumenta chartarum. Ut quando avantages de la doctrine et des saints exemples ab ipsis aliqua instructio quœritur, tune Iode leurs prélats, qu'ils se rendaient capables quantur, totum autem dissimula re debent , des plus grandes charges de l'Eglise. quasi nesciant scientes. »
Dans le concile de Constantinople (Act. 1), XV. Les chanceliers n'étaient pas encore
sous Menas, entre les clercs qui y assistèrent, reconnus entre les officiers de l'Eglise latine,
on nomme deux diacres, deux notaires et quel- Saint Grégoire écrivit à Vénantius , chancelier
ques sous-diacres. Le promoteur du concile d'Italie, pour lui conseiller de rentrer dans le
était Euphémius, diacre de Constantinople et cloître dont il était sorti. Il parle dans un autre
primicier des notaires. Il y est aussi fait inen- endroit du chancelier d'un ex-préteiir. Il dit
tion de Théodore, tribun, notaire et référen- ailleurs qu'un exarque d'Afrique lui avait
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envoyé son chancelier pour traiter d'une affaire. « Suimi ad nos pro eadem causa canccllarium dcstinarat (L. i, ep. 33, G7; 1. v[, op. 2). »
Cassiodorc parlant de cet office purement séculier, dit qu'il tirait son nom du chancel, ou du balustre , où ceux qui étaient élevés à cette dignité se tenaient pour écouter, ou pour introduire ceux qui demandaient audience du magistrat. « Militiam domesticam cancellorum decus altribuit, ut consistorii nostri sécréta fideli integritate custodias , per te praîsentatus accédât (Varior., 1, n, c. G). »
Les historiens et les lois nous apprennent que ce n'étaient originairement que des notaires ou des secrétaires, à qui on donna ensuite de la considération et de l'éclat par les emplois importants qu'on leur confia (Vopiscus, in Caerino). »
Les ecclésiastiques ne commencèrent à s'ingérer dans cetoflice séculier (luevers le temps de Charlemagne, et le concile II de Chàlon, en 813, le leur interdit aussitôt. « Preshyteros cancellarios publicos esse decrevimus inliihendum (Can. xliv).» 11 est vrai que celte défense n'étant faite qu'aux prêtres , on souffrait que les autres clercs inférieurs exerçassent cet office, qui n'était toujours qu'un office public.
Saint Ouen fut chancelier de Dagobert avant que d'être évéque. On l'appelait référendaire. « Referendarius dicebatur , ad quem (mblice conscriplionesreferebantur,utpereumannulo, seu sigillo régis confirmarentur. » Ce sont les termes de l'auteur de sa vie.
La suite de cet ouvrage fera voir une infinité de chanceliers qui étaient en même temps évéques.
XVI. Des bibliothécaires dans l'Orient
I. Sous l'empire de Charlemagne, temps auquel la dignité de chancelier commençait à s'accroître , sa fonction était de garder les ordonnances des princes, et les résolutions des
assemblées générales ou des états du royaume, d'en fournir des exemplaires aux archevêques et aux comtes pour être par eux ensuite communiqués aux évéques, aux abbés et aux autres sujets du prince; enfin il informait le roi du nom des évéques et des comtes qui avaient pris un exemplaire de ces ordonnances.
C'est ce que nous apprenons d'uncapitulaire de Louis le Débonnaire, de l'année 8'23. «Volumus, ut capitula, quœ nunc et alio tempore consultu fideliumnosh^orum a nobis constituta sunt, a cancellario noslro archiepiscopi et comités eorum accipiant, et unusquisque per suam diœcesin caeteris episcopis, abbatibus, comitibus et aliis fidelibus noslris ea transcribi faciant,ut in suis comitatibus coram omnibus relegant, ut cunctis nostra ordinatio et volunlas nota fieri possit. Cancellariustamen nosternomina episcoporum et comitum, qui ea accipere curaverint, notet; et ea ad nostram notitiam
pcrferat, ut nnllus hoc prîrtermitlerc pnusuniat(Cap. xxiv). »
Le même commandement se lit dans les capilulaires de Charles le Chauve (Tit. xii, c. il; tit. XXXI, c. 30).
C'est vraisemblablement du grand chancelier, qu'on appelait archichancelier, que cela se doit entendre, et il faut en même temps remarquer, que c'était toujours un ecclésiastique, (jui élut chargé de cet office. Cela paraît par les souscriptions du concile de Ponthyon, tenu en 87G, où, après les évêques et les abbés, souscrivit l'archichancelier , qui était aussi abbé : « Cauzlenus abbas et archicancellarius. »
Adam rai)porte, dans son histoire ecclésiastique, un rescrit de Charlemagne, en 788, pour l'érection de l'évêché de Brème, souscrit par l'archevêque de Cologne, chapelain du sacré palais. «HildebadusarchiepiscopusColoniensis, et sacri palatii capellanus recognovi (Adamus, 1. I, c. 9). »
Le père Sirmond assure qu'on voit plusieurs chartes de Louis, fils de Boson , qui fut depuis proclamé empereur à Rome , datées presque toutes de Vienne, et souscrites par l'archevêque de Vienne, archichancelier (Concil. Gall., tom. m, pag. AU, 089). En 9:28, Hugues, roi d'Italie, avait l'abbé Gerlan pour archichancelier (Spicilegii, tom. xn , pag. 149 ^ 153).
Hincmar, après avoir dit que tout le clergé du palais était sous la domination de l'archichapelain, assure que le grand chancelier lui était comme associé, que c'était celui qu'on appelait autrefois secrétaire, qu'il avait sous lui plusieurs autres chanceliers ou secrétaires intelligents et fidèles, qui copiaient les ordonnances, et en distribuaient les exemplaires sans faire des exactions odieuses. « Cui sociabatur summus cancellarius, quia secretis olim appellabatur, erantque illi subjecti prudentes et intelligentes ac fidèles viri, qui prœcepta regia absqueimmoderatacupiditatisvenalitatescriberent, et sécréta illis fideliter custodirent (Hincmar., tom. u, pag. 207, 317). »
Le même Hincmar dit ailleurs que le roi, étant irrité contre l'évêque de Laon, fit écrire par son chancelier au vidame et au prévôt de l'Eglise de Laon de ne laisser prendre aucune part à leur évêque de tous les revenus et de tous les autres avantages de l'évêché.
De là, on conjecture avec raison que l'abbé
de Saint-Denis, nommé Louis, dont Loup de Ferrières dit qu'il était secrétaire des commandements du roi, « Epislolare in palatio gerens officium, » était aussi chancelier. Le niême abbé écrivit des lettres à cet abbé de Saint- Denis Louis, où il lui donne la qualité de prince des abbés, et il implore sa faveur et sa protection auprès du roi. L'adresse de ses lettres est ainsi conçue : Abbatiim swnmo (Ep. xxvui, 32, 92).
II. Lorsque le chancelier n'était pas présent, un des moindres chanceliers ou des notaires prenait sa place. C'est ce qu'on voit dans un acte du roi Charles le Simple : « Gaulinus notarius ad vicem Rogeri archiepiscopi recognovit (Baluz., append. ad LupiEpist., pag. 524).» On ne peut pas douter qu'il n'y eût plusieurs moindres chanceliers dans le palais, et que ce n'ait été cette raison qui a fait prendre au premier la qualité de grand et d'archichancelier. Un texte d'un vieil historien en fait foi : « Ego Joseph peccator et sacerdos, quondam Aquilanorum régis cancellarius, nunc inclyti régis Ludovici liberalium artium prœceptor, atcjue ejusdem sacri palatii cancellariorum munere functus (Du Chesne, tom. ni, p. 417). »
Aussitôt que saint Hérébert eut été élu évêque de Cologne, l'empereur Othon lui écrivit comme à son archichancelier, archilogothetœ (Surius, die 16 Mart., c. vu). L'historien grec Cinnamus, dans son livre iv, prend aussi le logothète des Grecs pour le chancelier des Latins : « Cancellarius quem logothetam Graîci vocant. »
Celui qui souscrit à la place du grand chancelier absent, qui est toujours un évêcjue ou un archevêque, prend quelquefois lui-même le titre de chancelier, au lieu de celui de notaire (Bibl. Clun., p. 266, 277, 278, et in notis, p. 72).
Angelram étant déjà chancelier de l'empereur, fut fait évêque ou archevêque de Metz; car cette qualité d'archevêque fut conservée assez longtemps par les évêques de Metz, après la mort du prince Drogon (Spicilegii tom. m, pag. 299). Voici encore une souscription d'un chancelier en la place de l'évêque archichancelier: « Ambrosius cancellarius ad vicem Huberti episcopi et archicancellarii ( Spicilegii tom. v, p. 407). »
Ce n'était pas seulement pour écrire, pour faire copier, pour souscrire et pour distribuer les ordonnances du souverain, ou des Etats,
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que le chancelier était établi, mais aussi pour les réciter et les publier dans les assemblées du peuple. On voit après quebiues eapitulaires de Charles le Chauve : « Et tune jussit Gauzlenum cancellarium ut hœc se(}uentia capitula in populum recitaret ( Du Chesne , tom. n, p. 4G(i). »
Ce qui a été ici confusément ébauché sera traité plus au loug et avec plus d'ordre dans la suite de cet ouvrage.
III. Venons aux notaires. Anastase, bibliothécaire, dit que la donation que Charlemagne fit au pape Adrien l" fut signée par son chapelain et notaire : « Carolusrexadscribi jussit, per /Etherium religiosum , ac prudentissimum , capellanum ac notarium suum. »
Le même pape, écrivant à Charlemagne, fait mention de Radon, protonotaire de Charles et abbé : cf Radonem dilectissimum protonotarium vestrum atque abbatem (Concil. Gall., tom. XXIX, p. 95). » Une vieille chronique donne à Eginhard les titres de notaire et d'archichapelain de Charlemagne : «Archicapellanus notariusque imperatoris Caroli (Du Chesne, tom. m, p. -496). »
Hincmar, rapportant les noms de ceux du second ordre qui avaient assisté au concile tenu dans le palais royal de Cressy, nomme Enée, qui fut depuis évêque de Paris, et qui était alors notaire du sacré palais : « Notarius sacri palatii (Hincmar, tom. i, p. 21). » L'empereur Lothaire donne à Hilduin , abbé de Saint-Denis , la qualité d'archinotaire : « Hilduinus abbas nostrae aulœ archinotarius.
(Spicileg., tom. xn, p. 115). »
IV. Venons à l'Eglise grecque, qui nous fait voir, dans le concile Vil général (Act. 4), un diacre nommé Etienne, diacre et référendaire du conseil du patriarche : « Notarius et referendarius venerabilis patriarchici secreti. » Dans le concile VIII (Act. 9), il est aussi souvent fait mention des diacres, qui étaient notaires ou scriniaires, et qui lisaient dans les sessions les actes publics. Il y est aussi parlé d'un moine Colomnaire , qui avait été cartulaire.
Il faut à présent passer au chartophylace, qui était une des plus éclatantes dignités de l'Eglise de Constantinople.
Anastase, bibliothécaire, nous représente ses pouvoirs dans une de ses observations sur le VHP concile général (In Act. 2, Synod. vni). Il assure qu'il a le même office, dans l'Eglise de Constantinople, que le bibliothécaire dans
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l'Eglise de Rome ; qu'il est revêtu des ornements du diaconat , et (|u'il fait toutes les fonctions sacerdotales, excepté celles qui sont propres à la prêtrise ; que c'est lui seul qui est l'introducteur des évêques et de tous les autres ecclésiasti(iues à l'audience du patriarche, et aux assemblées ecclésiastiques ; que c'est lui seul qui présente au patriarche toutes les lettres qu'on lui écrit, excepté celles des autres patriarches ; qu'on ne peut être pourvu ni d'une prélature, ni d'aucune dignité dans le clergé, ni d'une abbaye, sans être approuvé de lui, et sans être par lui-même présenté au patriarche.
« Chartophylax interpretatur chartarum custos. Fungiturautem officio chartophylax apud Ecclesiam Constantinopolitanam quo bibliothecarius apud Romanos, indutus videlicet infulis ecclesiasticorum ministrorum, et agens ecclesiastica prorsus cuncta obsequia, exceptis illis solis, quae ad sacerdotale specialiter ac proprie pertinere probantur officium. Sine illo prœterea nuUus praîsulum, aut clericorum a foris veniens, in conspectum patriarchœ intromittitur : nullus ecclesiastico conventui praesentatur . nullius epistola patriarchae missa recipitur, nisi forte a caeteris patriarchis mittatur : nullus ad prœsulatum , vel alterius ordinis clericorum, sive ad prseposituram monasteriorum provehitur, nisi iste hune approbet, et commendet, atque de illo ipsi patriarchae suggérât, et ipse praesentet.»
Cet auteur est d'autant plus digne de foi qu'il était témoin oculaire de ce qu'il écrivait.
Balsamon avait été lui-même chartophylace et nomophylace de l'Eglise de Constantinople, avant que de monter sur le trône patriarcal d'Antioche : et c'est par cette considération que l'empereur et le patriarche de Constantinople le chargèrent d'écrire ses commentaires sur les conciles et sur le Nomocanon de Photius, pour faire la distinction des règlements que l'usage contraire avait abolis et de ceux qui étaient encore en vigueur (In Nomoc. tit. 3, c. i). C'est ce qu'il témoigne lui-même dans la préface de son ouvrage.
II dit ailleurs que la chartophylace assistait tous les ans à la fête de la procession des notaires, monté sur le cheval du patriarche, revêtu de blanc, et portant sur sa tête une mitre précieuse brodée d'or. 11 assure encore dans un autre endroit que le chartophylace ne permettait point aux prêtres étrangers de célébrer les
divins myslôros, s'il? n'nvaionl des lellres de ré\è(iue qui les avait ordonnés (In can. xvi, Syn. Nicien.)-
V. Mais ce qu'il y avait de plus singulier et de plnssur[)renant dans ladi^nilédescliarloplix laces était la préséance qu'ils avaient au-dessus desprètreS;, quoic^i'ils ne fussent (|ue diacres, et nièine au-dessus des évèques, dans toutes les assemblées qui se tenaient hors du sanctuaire de l'autel et hors du concile.
Balsanion ne peut ai)prouver cet usage qui blesse si fort les canons_, et toutefois il assure qu'il fut maintenu par une constitution de Fcmpereur Alexis (^omnène.
« Ut autem nonnuUi ex ecclesiasticis diaconis in congregationibus (juœ sunt extra sacrum tribunal, ante sacerdotes, sedeant, fieri videmus. Et existiino hoc fîeri propter dignitates seu officia. Soli enim ii qui a patriarclia officiis ecclesiasticis digni sunt habili , sedent ante sacerdotes. Fit autem et hoc prœter rationem. At chartophylax in congregalionibus quœ fmnt extra synodum, sedet non solum ante sacerdotes, sed eliam ante pontifices, ex constitulione Alexii Comneni. »
Cette constitution oppose à ces évèques^ (|ui commençaient trop tard à se plaindre de leur avilissement, la longue possession des chartophylaces, le silence et le consentement des évèques précédents, et des évèques présents même jusqu'au temps présent, la juste peine de leur négligence passée, de n'avoir pasconser\é le rang de l'épiscopat, et de s'être trop longtemps arrêté à Constanlinoplc à faire leur cour aux dépens de leur dignité (Jus Orient., tom. i, pag. 1 ii).
VI. Le concile in Trullo (Can. vu) trouva un tempérament à ce désordre, en ordonnant que les diacres, de quelque ofûce qu'ils pussent être honorés, ne pourraient prendre séance audessus des prêtres que lorsqu'ils représenteraient la personne de leur métropolitain ou de leur patriarche hors de leur église. « Ante presbyterum ne sedeat , prœter quam si proprii patriarchae, vel metropolitani vicem gerens adsil in alla civitate, super aliquo capite. Tune enim ut locum illius implens honorabitur. »
Les diacres que les papes chargeaient de leur légation et de la dignité de leur personne dans les conciles œcuméniques, y prenaient rang audessus, non-seulement des prêtres, mais des évèques même et des patriarches. Ainsi la disposition de ce canon était très -juste.
Mais les diacres étaient allés bien plus avant.
Néanmoins comme ce canon se plaint de l'usurpation que les diacres avaient faite sur les [)rètres et ne parle en façon quelcon(|ue d'une |)areille entre[»rise de leur part contre les évèques, il y a lieu de croire (|ue cet abus ne connnença qu'après le concile VI, et [leutètre ne commença-t-il qn'après le VI 11% puis- (ju'Anastase n'a dit mot de cette préséance, en faisant une description si longue et si curieuse du chartophylace.
Quoi qu'il en soit d'Anaslase, il est hors de toute apparence que le concile in Triûlo se fût plus intéressé pour les prêtres que pour les évèques si les chartophylaces se fussent déjà mis au-dessus d'eux.
VIL Balsamon dit bien que le patriarche de Constantinople ayant plusieurs secrétariats , celui du chartophylace était singulièrement destiné aux affaires de l'évèché de Constantinople comme évèché ; et ainsi on pouvait donner le nom d'évêché au logis, ou à l'appartement du chartophylace : « Chartophylacium recte episcopatus dicetur (In can. ixSyn. vui. »
Aussi le chartophylace exerçait toutes les fonctions épiscopales au nom du patriarche; il excommuniait, il réglait les affaires de conscience, il donnait les permissions nécessaires pour ordonner des prêtres et des diacres : c( Omnia patriarchae jura exercet , quae ei conveniunt, ut episcopo ; etenim excommunicat , animœ delicta corrigit. diaconos et sacerdotes ordinari permittit (Ibid., in can. x;. »
Le patriarche de Constantinople ayant le pouvoir de retenir les clercs des autres diocèses sans lettres dimissoires de leurs évèques, le chartophylace usait de ce droit en son nom, et permettait aux prêtres étrangers de célébrer dans Constantinople.
On pourrait bien encore mettre, entre les pouvoirs du chartophylace , les dispenses qu'il donnait pour contracter des secondes noces, sans être privé de la communion In suppL, pag. ll-2i).
Mais quelque merveilleux que puissent paraître ces pouvoirs, ils ne passent pas les bornes de ce qui se peut accorder h. un grand vicaire et h un officiai, qui peut être le dépositaire universel de la juridiction é[)iscopale. Ainsi il n'en résulte aucun droit de précéder les évèques.
Il y a une note dans le droit oriental et dans l'épitome des canons d'Harménopule (Pag. 27),
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(jui dit (jue ce rang (riionneur au-dessus des IX. Ce furent là les degrés de rélévation du
évoques n'a été donné (ju'au cliariopliylace de charlophylace, c'esl-à-dire , d'un diacre au-
Constantinople, lorsqu'il se trouve dans les sy- dessus des évéques ; le concile m Trullo lui
nodes des autres provinces , et ne lui a été permit de s'asseoir au-dessus des prêtres dans
donné (jUC par un long usage et par l'édit de les autres provinces, quand il représenterait la
l'eniiiereur Michel. « Soli charlulario conces- personne du patriarche. Par la même raison il
sum est ex longa consuetudine, et ex scripto eut droit de prendre séance au-dessus des
Michaelis imperatoris, ut in exteris syuodis évêques. Ce qu'il pouvait faire dans les pro-
etiani ante pontiiices sedeat. » vinces lui parut également faisable à Constan-
II y a apparence que le chartophylace ayant tinople.
été souvent envoyé à ces conciles par le pa- Enfin la délégation de l'autorité et delà juri-
triarche, et y ayant été reçu comme représen- diction du patriarche, qui ne lui était autrefois
tant la personne du patriarche même, selon le accordée que dans quelques rencontres, étant
canon même du concile m Trullo dont nous devenue et ordinaire et perpétuelle en sa faveur,
avons parlé, il s'accoutuma d'y précéder, non- il crut avoir toujours droit de précéder les
seulement les prêtres, mais aussi les évêques , évêques, parce qu'il représentait toujours la
dont la résistance ne peut avoir été que très- personne du patriarche, dont il était l'œil, la
faible, parce ({u'ils avaient très-souvent besoin bouche et la main. « Omnino fateberis horum
de la faveur du chartophylace auprès du pa- omnium potestatem ei tributam , propterea
triarche et de celle du patriarche auprès de quod existimetur esse os, et labra, et manus
l'empereur. quodammodo patriarchœ, » dit Balsamon au
VIII. Ce n'est pas tout. Le chartophylace était même endroit,
quelquefois aussi le protosyncelle du })atriar- C'est ce qui donna lieu à ces dissensions scan-
che , c'est-à-dire son premier ministre. Il était daleuses qui s'élevèrent entre le chartophylace
le chancelier du patriarche, et toutes les bulles et les évêques qui relevaient du patriarche de
étaient signées premièrement de lui , puis des Constantinople : « Hœc quœstio multa diversis
autres diacres, notaires du patriarcat. Sa signa- temporibus excitavit scandala. » Le patriarche
ture était suivie du sceau en plomb , solita était prêt de prononcer en faveur des évêques,
plumhea huila. La signature ne pouvait être selon le canon de Nicée : « Cumque cognitio pa-
commise à un autre pendant que le chartophy- triarchalis pontificibusfavens, etc. (Can. xvi.ii), »
lace était présent (Juris Ori., t. \, p. :200etseq.) lorsque l'empereur Alexis Comnène, par son
Il était nommé la main et la bouche du pa- édit, maintint le chartophylace dans un rang
triarche, m os , et manus patriarchœ vocetur. que la coutume et la longue possession avait
Le patriarche en l'instituant lui pendait au col autorisé.
son cachet et son anneau , jocfmrc/ia/e bullo- Balsamon ajoute que, ni la possession, ni
terium (Ibid. , ex Balsamone, p. -457, 458, 459 l'édit de l'empereur n'auraient pu prescrire
et seq.). Il lui donnait les clefs spirituelles de contre les canons ; mais que les canons mêmes
l'Eglise pour lier et délier, et pour permettre favorisent le droit du chartophylace, soit que
aux religieux prêtres de confesser; il lui per- l'on considère le canon ci-devant cité du con-
mettait de faire des instructions publiques aux cile in Trullo (Can. vu), soit qu'en général on
fidèles. Enfin sa juridiction était aussi étendue examine les séances des conciles, où ceux qui
que celle du patriarche. représentent la personne du pape ou des pa-
Après cela Balsamon conclut qu'il n'est pas triarches en prennent aussi la séance au-dessus
si étrange que le chartophylace étant la main, des autres évêques.
la bouche et la langue du patriarche, il ait C'est pour cela, dit-il, que Cyrille, évêque
séance au-dessus des évêques et des métropo- d'Alexandrie, eut ce haut rang d'honneur dans
litains en plusieurs rencontres, savoir : « In le concile général d'Ephèse , comme étant
electionibusepiscoporumad vacantes Ecclesias, revêtu de la personne du pape Célestin, qui lui
et in iispubhciscougressibusquiextrapatriar- communiqua en même temps, à lui et à ses
chale tribunal fiunt , imo etiam in festorum successeurs, la bande d'or (/.paoùv Xtopcv) , dont
publicis ceremoniis ac conventibus, nonsolum l'empereur Constantin avait honoré le pape
intra partes Ecclesia?., verum etiam quovis in Sylvestre. D'où vient aussi que tous les autres
loco. » sacrificateurs de l'Eglise paraissant à l'autel la
tète nue, les patriarches d'Alexandrie ont ton- bibliothécaire nous ont donnée ci-dessus de ces
jours la tète couverte d'un diadème pendant deux offices.
le sacrifice. « Cumque omnes alii ca|)itibus II ne faut pas s'imaginer que tous les évoques
apertis res sacras peraj^ant ; solusAlexandrinus pussent avoir un bibliothécaire. Les biblio-
patriarcha rem divinam facit, fascia dicta caput tlRMjues et les livres étaient encore trop rares,
obvolutus. » L'Eglise romaine avait son bibliothécaire, celle
Enfin Ralsamon ajoute que les douze cardi- de Constantinople son chartophylace, et on ne
naux du pape ont aussi quehjue part à ses lit rien de semblable des autres Eglises,
prééminences, comme représentant son auguste Nos évêques de France témoignent que pour
personne. « Quin etiam duodecim illos cardi- dresser la règle des chanoines et des chanoi-
nalios papœ similiter videmus pileis aureis nesses, qui fut autorisée par le concile d'Aix-
ornatos, veluti papœ personam repnesentantes, la-Chapelle, en 81(5, ils s'étaient servis des
cjusque jura fnlciontes. » livres de la bibliothèque royale de l'empereur
X. Ralsamon ne dit pas dans cet endroit que Louis le Débonnaire. « Ejusdem piissimi prin-
les cardinauxdii pape précédassent les évèques, cipis non modico adjuti juvamine, ejus videli-
ce qu'il n'aurait pas oublié de dire, si l'usage cet liberalissima largitione copiam librorum
en eût déjà été introduit, puisque c'eût été la prœ manibus habentes (In Prîcfat.). »
plus évidente justification de la préséance que Cette règle étant tissue de beaucoup d'excel-
le chartophylace prenait au-dessus des évèques. lents passages des Pères et des conciles, le seul
Mais en disant que les cardinaux représentent empereur avait pu leur fournir tous ces ou-
la personne du pape, comme le chartophylace vrages. L'original même de cette règle fut
représentait celle du patriarche, il nous dé- gardé dans la bibliothèque royale, pour être
couvre le fondement le plus légitime de cette conservé dans sa pureté, et pour en pouvoir
préséance qui les a enfin tous également élevés distribuer les copies pures et sans fautes à tous
au-dessus des évêques. les métropolitains.
Ralsamon (Ibidem) achève ce traité du char- C'est ce que le même empereur Louis écrivit tophylace, en faisant voir qu'il est en même à l'archevêque de Rordeaux. « Quam canonicœ temps l'official du patriarche, par l'exercice de institutionis formam idcirco pênes palatium la juridiction contentieuse, et son grand péni- nostrum diligenter scribi fecimus, ut nihil in tencier, i)ar la direction générale de toutes les se scriptorum vitio depravationis aut detrunaffairesqni regardentlaconscience. Aussi avait- cationis habens, ad te usque incolumis perferil pour ces deux sortes de fonctions deux dilfé- retur, etc. Noveris quia ideo illius exemplum rentes sortes d'officiers : les uns étaient les apud armarium palatii noslri detentum est, notaires ou les cartulaires; les autres étaient ut eo probari patenter possit, quis eam incuapj)elés épiscopaux, èmmoT:-M^/d. riose transcripserit, vel quis aliquam ejus par- XL Les protonotaires ont été premièrement tem detruucarit. » institués dans la cour impériale d'Orient, et ont Lorsque ce même empereur en 832 fit réforensuite passé dans la cour romaine du pape. mer parles évêques le monastère de Saint-Denis, Cédrénus en fait souvent remarquer dans la il fit faire deux exemplaires de ce règlement, cour de Constantinople, et leur donne des em- pourengarderundanssabibliothèque,etlaisser plois assez importants (Pag. 553, 719, 723). l'autre aux religieux : « Duas inde pari tenore Puisque Photius écrit à un diacre, qui était conscriptas firmatiores fieri jussimus, ut una aussi protonotaire, il est à croire que le pa- imperialis aulœ reconditorio, palatinisservetur triarche avait aussi ses protonotaires aussi bien excubiis : altéra ab ipsius monasterii custodique l'empereur (Epist. Lxxxni). bus (Concil. Gall., tom. ui, p. 359, AU). »
XIÏ. 11 nous reste à dire un mot du biblio- Ebon , qui fut de])uis archevêque de Reims , thécaire, qui était une charge unie dans l'Orient ne se fut pas plutôt élevé aux ordres sacrés à celle du chartophylace; ainsi on peut dire que Louis, roi d'Aquitaine, qui fut depuis emque le bibliothécaire dans l'Occident, au moins pereur, le choisit pour son bibliothécaire, dans l'Eglise romaine, tenait le lieu du charto- comme nous l'apprend le fils du même Louis, phylace des Grecs, quoi(}u'il n'en possédât pas em|)ereur, Charles le Chauve, dans sa lettre tous les avantages (Concil. Gall., tom. n, p. 330, au pape Nicolas I". « Quem ipse servitio stre- 426, 559). C'estl'idée queRalsamonetAnastase nuum ingenioque agilem comperiens , non
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post multum temporis bibliolhecarium consti- Le même Anastase dit qu'étant chargé du
tuit. » soin de la bibliotlièque romaine, pour satisfaire
Entre les souscriptions du concile de Pon- aux obligations de son ministère, il s'est cru
thyon, célébré en 870, on trouve celle dllilduin, obligé de traduire de grec en latin les actes
abbé et bibliothécaire. du concile VII œcuménique. « Prœsertim cum
XIIL L'on ne sera pas surpris d'apprendre sacra} bibliotliccœ vestra*, cujusministervestra
que cette charge de bibliothécaire royal ou ini- dignatione consiste, ex hoc quod desuper niihi
l)érial fut commise à des prêtres ou à des abbt's datum est, débiter sim ministrare : si tamen
d'une vertu incorruptible, si l'on considère amulatus Apostolum , ministerium meum
que dans la décision des plus grandes affaires studeam honorare (In Pra'fat. vu Synod. ad
on avait recours à ces trésors publics de la vé- Joan. VIU papam). »
rite , soit pour éclaircir la foi , soit pour régler II est rapporté ailleurs, comment, après que
la morale. Ilincmar raconte, dans la préface de les dix sessions du concile VIll général eurent
son ouvrage de la Prédestination, que Félix, été tenues , les légats du Siège a|)Ostolique le
évèque d'Urgel , avait été convaincu, sous chargèrentd'en examiner lesexemplaires, avant
l'empire de Charlemagne , d'avoir corrompu que de les souscrire , parce qu'il était alors à
le jeune bibliothécaire du palais d'Aix-la-Cha- Constantinople, connue ambassadeur de l'em-
pelle, afin de pouvoir corrompre, par son pereur Louis ; et comme sa charge de biblio-
moyen, le texte de saint Ililaire. thécaire l'obligeait à une connaissance exacte
« Corrupto muneribus juniore bibliotheca- des langues, il trouva que les Grecs avaient
rio Aquensis palatii, librum B. Ililarii rasit, et retranché de la lettre du pape Adrien II tous les
ubi scriptum erat, quia in Dei filio carnis hu- éloges que ce pape donnait à l'empereur Louis,
militas adoratur, immisit, carnis humilitas « Legati Romanœ Ecclesiœ textum synodi, ne
adoptalur. » quid gra^ca levitas falsum in eam conjccerit.
Il y a bien de l'apparence que ce fut Charte- Anastasio sanctcT Sedis Apostolica? bibliolhe-
magne qui donna commencement à cette bi- cario inquirendum , antequam subscribant,
bliothèque impériale d'Aix-la-Chapelle, en 8 13. committunt. A quo, quia in utrisque lin-
Eginhard assure, dans ses annales, que ce guis eloquentissimus existebat, etc. (In vita
grand empereur ayant fait tenir cinq conciles Adriani II,. »
dans les principales villes de la France, une Anastase raconte tout cela lui-même dans sa
année seulement avant sa mort, il en conserva préface sur le concile VIII. adressée au pape
les originaux dans les archives de sa biblio- Adrien II, où il ajoute que les légats du Saint-
thèque. « Quauquam et in archivo palatii Siège étant tombés, à leur retour du concile,
exemplaria illarum habeantur. » entre les mains des voleurs, ils perdirent avec
Après que les enfants de Louis le Débonnaire le reste de leurs papiers les actes de ce concile ;
eurent partagé l'empire , les rois de France se qu'il en avait lui-même apporté jusqu'à Rome
firent une bibliothèque particulière. Charles le une autre copie ; que le pape lui commanda de
Chauve avait ordonné à ses aumôniers que si la traduire en latin ; qu'il s'en était excusé
la mort le prévenait , ils partageassent ses d'abord sur son incapacité, mais qu'enfin il
livres entre deux abbayes et le roi, son fils, avait obéi, après avoir acquis une suffisante
0 Et libri nostri qui in Ihesauro nostro sunt, facilité en traduisant d'autres ouvrages grecs
ab illis , sicut dispositum habemus , inter san- en latin.
ctum Diouysium et sanclam Mariam in Com- « Ad quod opus ego idoneum me esse dene-
pcndio , et fiUum nostrum dispertiantur gavi, licet in interpretandis ex archivo in lati-
(An. 817 ; Du Chesne, tom. n, p. 46-i).» num sermonem scripturis praesenti tempore
XIV. Quant à FEglise romaine, Anastase (juoddam conamen anipere nitar, et nonnulla
Bibliothécaire, raconte que le pape Grégoire II jam ad sedificationem interpretatus edidisse
avait été premièrement fait sous-diacre et sa- dignoscar. » 11 avait néanmoins laissé certains
cristain, puis bibliothécaire, et enfin diacre, endroits à des interprèles plus habiles que lui.
d'où il monta sur le trône apostolit|ue. « Sub- « Rara interpreti doctiori enuclcandaservavi. »
diaconus atque sacellarius factus , bibliothecœ XV. L'office de bibliothécaire, dont les papes
est illi cura comraissa, deinde ad diaconalus avaient chargé des sous-diacres, des diacres,
ordinem provectus est. » des abbés , car Anastase Bibliothécaire était
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abbo, inonla enfin à un si haut point de gloire, XVI. Parmi lesCrecs il yavait aussi, au moins
(jue les évoques mêmes s'en crurent honorés, quelquefois, des hihUothécaires ditlérents des
Dans lu vie d'Etienne VI il est parlé d'un de cluutopiiylaces. A|)rès le concile VIII (Sess. x),
ses parents, nommé Zacharie, qui était évc(|ue l'empereur Rasile écrivit au pape Adrien II
et bibUothécaire. « Zacharia^ episcopi, consan- pour obtenir de lui la dispense nécessaire pour
guinei sui,et Sedis Apostolica' bibliothecarii. » ([uelques-uns des partisans de Photius , afin
Dans la vie du pape Formose, il est dit (|ue le de pouvoir conserver leurs dignités : l'un était
pape Jean avait donné la charge de la biblio- Paul bibliothécaire , l'autre un métroj)olitain.
thèque à Zacharie, évèque d'Anagni, et l'avait Dans le concile Vil (Act. A), Etienne, moine et
fait son conseiller : « Munere bibliothecarii bibliothécaire du patriarche, ^•Pm'mX'xI toù t;*-
Apostolicœ Sedisauctum, consilianum suum r'^'.y.y/v.vj , lut quelques passages des anciens
fecit, eique legationes plures credidit. » écrivains.
La charge de protoscrinaire , dont était Un des canons de ce même concile (Can. ix)
honoré Léon , qu'Othon I" fit élire pape en la ordonna de porter à l'évcché de Constantinople
place de Jean XII, pouvait bien avoir (pielque tous les ouvrages impies qu'on avait écrits
rapport à celle de bibliothécaire , mais ce n'é- contre les saintes images, pour y être conservés
tait pas la même. avec les livres des hérétiques.
CHAPITRE CENT-SIXIÈME
DES CHANCELIERS, DES NOTAIRES ET DES BIBLIOTHÉCAIRES, DEPUIS l'AN MIL JUSQU'A PRÉSENT.
I. Tous ces offices ont beaucoup de rapport, et ont été sou- souscrite en l'an 99-4, par Roger, premier chan-
vent exercés par la même personne. .. protocpllariiis Dans le svnode romain
H. Vaste étendue de la charge de chancelier de l'Eglise ro- ceiier, t^rowceuarius. uanss le bynoae lomam,
inaine, et des autres chanceliers à proportion. " en 1015, entre les souscriptions des cardinaux,
m. Depuis Charlemagne, les offices de notaire, de chancelier on trouve Celle du chancelier du sacré palais.
stsîiqu'èr'''"''''" '"' ^'' ordinairement exercés par des eccié- ^^ Djaconus et cancellarius sacri palatii ( Conc,
IV. Jusque dans le quinzième siècle, les charges de notaire t. IX, p. 744, 846, 916, 996, 108). »
royal, impérial, apostolique, ont été exercées très-souvent par La bulle de Clément II, qui transféra l'évê-
des ecclésiastiques, et même par des prêtres. j n 4V^ " r v. "^ i ' i c i t i
V. 11 en fut de même presque dans le seizième siècle. Deux ^^^' ^^ VQ^^n a i arcnevecue de ^aieme, lut raisons qui ont fait entrer les laïques à la place des clercs dans souscrite par Pierre , diacre , bibliothécaire et
ces offices. -, , t, . , . ■ chancelier du Siège Apostolique. Ce chancelier
VI. Règlements du concile de Trente sur les notaires. •ii'v
VU. Règlements des conciles qui ont suivi le concile de ^ souscrit de la même manière a plusieurs
Trente. lettres de Léon IX (Ep. xiv).
VIII. Réponse à une objection. , . „ • p, , France faisant sirrpr -i
IX. Du rang de noblesse donné aux notaires et aux secrétaires ^^ ^^^ "^"" * "® rrance , laisani sacrer d du roi. Reims son fils Philippe, y revêtit l'archevêque
X. De l'office de bibliothécaire à Rome et ailleurs. de Reims de la charge de grand chancelier,
XI. Des bibliothécaires de l'Eglise grecque, du chartophylace, ,, . , "♦ i
des protonotaires, des douze docteurs de Constantinople. comme ses ancetres en avaient reveiu les archevêques précédents. « Subscripsit archiepi-
I. Les chanceliers, les notaires, les cartulai- scopus, nam ibi constituit eum summum can-
res, les bibliothécaires ont tant de rapport cellarium; sicut antecessores sui antecessores
entre eux, qu'il est impossible d'en parler suos fecerant, et ita consecravit eum in regem
sans un peu de confusion et sans tomber dans (Du Chesne, t. iv, p. 142). »
des redites. Alexandre II donna la qualité de chancelier
La charte de la fondation de Bourgueil est à un sous-diacre de l'Eglise romaine. Mais il
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est porté, dans une autre lettre de ce môme jtape, que ce sous-diacre n'était ()we vicaire d'Annon, arclievè(|ue de Cologne. « Per inanus Pétri sancta» Iloiuanaî Ecclesiic sul)diaconi , atque cancellarii , vice domni Annonis Coloniensis arcluepiscopi '^Ep. xii, xl). »
II y avait donc plusieurs chanceliers, et le ])lus éminent s'appelait le premier, ou le j^rand chancelier, on rarchichancelier. C'est la qualité que donnait Sigefroy, archevècjue de Mayence, à Hildebrand, archidiacre et archichanceliir du Siège Apostolique, sous le uicnie pape. « Sedis Apostolica" archidiacono et archicancellario iConc, t. ix, p. 13:2 . »
II. Le cardinal Baronius, en parlant de cette élévation dlliklebrand à la charge d'archichancelier, dit que cette charge embrassait tout le gouvernement de l'Eglise romaine. « Pênes (}uod ofticium universa Romanœ Ecclesia; administralio verterelur (Baronius, an. lOOl, n. 31). » Cuillaume de Malmesbury ne donne pas une moindre idée de celte charge en parlant de la création du même chancelier Hildebrand.
« Alexander cancellis Apostolorum eum pra>fecerat. Circuibat pro sui contuitu ofticii provincias, ut perperam acta corrigeret. Accurrebalur ab omnibus ordinum hominibus, decisiones diversornm negotiorum postnlantibus. Cnncla ei submittebatur sœcularis potentia, tum pro sanctitalis, tum pro ministerii ejus reverentia. »
Le chancelier de l'Eglise romaine était comme le visiteur et l'intendant général sur toutes les Eglises, pour faire justice et pour retrancher tous les désordres. Saint Bernard le fait passer pour le chef du conseil, et le premier ministre du pape, a Cui te consiliarium ordinavit Deus, etc., » et pour le principal défenseur et garde de l'épouse de J.-C. « Tuœ quam maxime fidei et soUicitudini crédita est Domini tui sponsa, etc. (Bernardus , epist. cccxxxiv; Joan. Salisb., in Policrat.).»
Jean de Salisbury n'a pas prétendu donner l'origine du mot de chancelier, car elle vieut certainement de la porte, a cancellis, que les chanceliers gardaient autrefois ; mais il a voulu faire connaître sa puissance et son devoir à examiner les lois des princes, a Hic est qui régis leges cancellat iniquas, et mandata pii principis aujua facit. »
Les chanceliers des souverains, qui étaient
ordinairement des ecclésiastiques, avaient à proportion la même autorité pour les aCPaires temporelles.
(àiibert, cvèque de Parme, était alors chancelier de l'empire, et comme il brouillait l'empire avec l'Eglise, l'archevèciue de Cologne, Annon, ayant été élu par les princes allemands pour régent de l'empire, jjendant la minorité du roi Henri, l'an I0(>2, il déposa d'abord (iiii. bert, et substitua en sa place l'évéque de Verceil (Baron., an. iO()2, n. 17).
III. Remontant plus haut, on trouve que ce furent ordinairement des ecclésiasti(|ues, et le plus souvent des évoques qui ont été les chanceliers des souverains. Le testament de Cuillaume, comte d'Auvergne, pour la fondation de Cluny, en 010, fut écrit et souscrit par un diacre en l'absence du chancelier. « Ego Odo levita ad vicem cancellarii scripsi et subscripsi.»
La charte du roi Louis IV de France, pour Cluny. en 039, fut souscrite par un notaire, en l'absence de l'évéque Artaut. « Cerardus notarius ad vicem Artaldi episcopi recogno\it (Bibl. Clun., p. A, 26G, 276, 277, 278). » En d'autres chartes du même roi on trouve : « Rogerius cancellarius ad vicem Acardi recognovit ; » et en d'autres : « Odilo notarius ad vicem Artaldi archiepiscopi relegit et subnotavit. »
Cela montre qu'il y avait des chanceliers ordinaires, mais qu'il y avait aussi un évèque ou un archevêque qui exerçait la charge d'archichancelier. On trouve des preuves encore plus évidentes dans les lettres du roi Lothaire, en 000 : « Gebo humilis quaestor ad vicem Artoldi archiepiscopi summique cancellarii cognovit (Ibidem, p. 313, -411). » Dans celles de Conrad, roi de Bourgogne, en 002: «Haimo Valentimis e])iscopus archicancellarius (Spicileg., lom.xv, p. 271). » Dans celles du roi Rodolphe, en 007 : « Raimundus ad vicem Ansusi episcopi recognovit. » Dans celles du roi Charles le Simple, en 015 : « Gostinus regia? dignitatis notarius ad vicem Herivei archiepiscopi, summique cancellarii recognovit, et subscripsit (Histoire de Tournus, pag. 27 i, 277, 280). » Dans celles du roi Rodolphe, en 02i : « Ragenardus notarius ad vicem Abbonis episcopi. » Dans celles de Louis d'Outremer, en 041 : « Odilo notarius ad vicem Henrici episcopi sunmiique cancellarii recognovit (Surius, iMartii die 10, c. v). »
L'abbé Rupert raconte, dans la vie de saint Hérébert, archevêque de Cologne, que ce saint ayant été choisi par Othou UI pour être sou
cimntolicr, cet empereur lui persuada aussitôt cléricature, quoiqu'ils tussent mariés, jus(|u'a-
de se l'aire prêtre. « Ut eum suo lateri sociaret, près l'an 1459. Aussi ils prenaient la (|ualité de
primum(|ue cancellariuni sibi constituerct. A clercs dans leurs actes propres : Je, clerc lahel-
quo etiam persuasus hic beatus, jugum Do- lion pour M'^' le duc de Bourgogne. i^iiû\[(!uv&:
mini, scilicet presbylerii honorem alacriter Clercs et notaires jurés de Besançon, {tic. {\hi*\.,
suscepit. » p. 283, 287, 295, 460, 607).
Remontant encore plus haut, on voit que II y a encore un grand nombre d'exemples
depuis Charlemagne les actes et les registres où les ducs et les autres grands seigneurs prient
publics étaient dressés et souscrits par des les évèques de dresser eux-mêmes les actes de
notaires , par des diacres, quelquefois par des grande conséquence, de les signer et sceller,
prêtres , ce qui est une preuve constante que ou de joindre leur sceau à celui du prince, afin
ces notaires étaient des clercs mineurs, dont d'ajouter une foi et une fermeté inviolables à
roftîce était quelquefois exercé dans les ma- leurs déclarations.
tières importantes par des diacres et par des Cela nous confirme dans la créance que les
prêtres (Pag. 190 et seqq. ; Hist. de Tournus). empereurs et les rois ont été touchés de cette
Sous Charlemagne : « Ego Auduclier nota- même raison, pour employer les diacres, les
tarius ad vicem Cosleni recognovi et sub- prêtres, les évêques et les archevêques, afin de
scripsi. » Sous Louis le Débonnaire : « Ego Du- rendre leurs monuments plus authentiques et
randus diaconus ad vicem Hehzachar reco- plus inviolables (Ibidem, p. 522, 323, 578, G07).
gnovi et subscripsi.» Sous le roi Charles, en Sous la première race de nos rois, les chance-
875 : « Ebbo presbyter ad vicem Cosleni reco- liers, qu'on appelait alors référendaires, furent
gnovit et subscripsit. » Sous Charles le Simple tous des laïques, dont on faisait néanmoins
en 901. « Erluinus notarius ad vicem Asche- très-souvent des évêques.
rici episcopi et archicancellarii (Idem., p. 215; Sous la seconde, ce ne furent que des
Spicileg., tom. VI, p. 414). » ecclésiastiques, soit abbés ou évêques, ou
C'était donc d'abord un ordre ou un office archevêques, qui prirent le nom de chapelains,
ecclésiastique qui avait rang parmi les clercs d'archichapelains, de grands chanceliers, et
inférieurs, et dont l'importance parut si grande d'archichanceliers ; enfin cette dignité fut
que les diacres, les prêtres, les évêques et les affectée, pendant les cent dernières années de
archevêques même firent gloire d'en exercer ces rois, aux archevêques de Reims,
les fonctions sous le titre de chanceliers ou Sous la troisième race , les archevêques de
d'archichanceliers, après que les empereurs et Reims laissèrent échapper cette dignité, n'en
les rois se furent persuadés que leurs édits ne conservèrent pas même le titre ; et les fonc-
pouvaienl être ni plus saintement, ni plus au- tions, avec le titre de chancelier, furent at-
thentiquement attestés que par la main et la tribuées souvent à des laïques , souvent à des
souscription sacrée des évêques et des autres évêques , des archevêques , des cardinaux , et
ecclésiastiques. quelquefois à des ecclésiastiques même du
Ce que nous venons d'avancer se pourrait second ordre,
confirmer par beaucoup d'autres preuves qui C'est ce que nous verrons dans la suite de cet
font encore mieux voir que depuis le temps de ouvrage.
Charlemagne, Tofflce de notaire s'est élevé par II faut revenir aux notaires, et les distinguer
degrés et a été recherché premièrement par des tabellions pubhcs. Puisqu'Innocent III ,
des diacres, ensuite par des prêtres, enfin par dans son 14^ registre, lettre cxxix, confirme la
des évêques sous un titre plus auguste (Recueil sentence donnée par l'évêque cardinal d'Ostie
pour l'histoire de Bourgogne, p. 22, 24, 40, contre les prêtres , diacres et sous-diacres qui
54, 186). Les laïques se mêlaient alors rare- exerçaient l'office de tabellions. « Ut presby-
ment de cet office, tant parce qu'ils étaient teros , diaconos et subdiaconos, quos ibidem
tombés dans une profonde ignorance des lettres invenit passini tabellionatus officium exercen-
que parce que leur fidélité était moins accré- tes, excommunicationis vinculo innodares. »
ditée que celle des ecclésiastiques. Comme cet office ne servait plus alors qu'aux
Je me contenterai de citer à la marge des justices séculières, il ne fallait plus souttïir(|ue
preuves constantes que les notaires ont été des les clercs des ordres majeurs avilissent leur
clercs, et ont prétendu aux immunités de la caractère en s'y attachant. iMuis cela ne regarde
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que les clercs des ordres majeurs, et les justi- permit à l'arclievèquc d'Auch de créer deux
ces séculières. notaires aposloli(jues a|)rès un examen rifi:ou-
Le même pape, dans la lettre xix du régis- reux, et après avoir reçu d'eux le serinent
ire 15, reconnaît le protonotaire de la cour d'être fidèles à l'Eglise romaine, et aux devoirs
impériale entre les bénéficiers légitimes. de leur profession. 11 y a quelque apparence
Dans la lettre eu , du même livre et les sui- que ces privilèges furent communiqués à plu-
vantes, il commet à un notaire du Saint-Siège : sieurs prélats.
« Magistro maxinionotario nostro, » les affaires Les actes du concile de Palence, en 1322,
les plus importantes de l'Eglise de Conslanti- furent recueillis par deux clercs notaires apos-
nople, où il fallait lever des excommunications, toliques et impériaux. Celui d'Avignon, en
et examiner l'élection d'un patriarche de Con- 1337, fut recueilli par un clerc d'Agen, notaire
stanlinople. Ce qui montre l'importance de apostolique et imjjérial. Celui de Tolède, en
cette dignité. 4339, fut recueilli par un demi-chanoine de
IV. Les chartes du XV' siècle font encore foi la même Eglise, notaire de l'archevêque,
(lue les clercs étaient en même temps notaires « Publicus in civitate et diœcesi Toletana ar-
apostoliques et impériaux, prêtres et docteurs, chlepiscopali autoritate notarius. » Celui de To-
En 1-417 : « Ego Petrus, clericus Rotomagensis lède, en 1355, fut recueilli par un notaire de
autoritate apostolica et imperiali notarius, etc. l'archevêque, avec autorité par toute la jiro-
(Histoire de saint Martin des Champs , p. 2-41, vince. « Publicus autoritate archiepiscopali in
252). » En 1457 : « Clerico Parisiensi injure ca- civitate et diœcesi et provincia Toletana nota-
nonico licentiato publico, apostolica et impe- rius (Conc. Gêner., tom. u, part. 2, pag. 156G,
riali autoritate et curiœ episcopalis Parisiensis 1707, 1868, 1932, 2031). »
notario juralo (Sess. i). » Cela donne quelque fondement à la conjec-
Le concile de Constance créa d'abord quatre lure de ceux qui pensent que ces notaires afprotonotaires pour recueillir les actes du con- fédèrent de se faire pourvoir de ces offices par cile : Dans le concile de Tortose , en 1429 , on les papes et par les empereurs, dont l'autorité voit un docteur en droit canon, et doyen d'un est plus respectée et dans un plus grand nomchapitre, faire la fonction de notaire impérial bre de provinces; et ensuite par les archevêet apostolique (Conc, tom. xii, p. 14, 412, ques pour être employés dans toute l'étendue 481 , 493, 1700, etc.). de leur province.
Le concile de Bàle (Sess. m) comprend les Le concile de Lavaur, en 1368, fut recueilli
notaires entre les ecclésiastiques : « Mandat par deux notaires : «Apostolica, imperiali et ar-
hœc syuodus patriarchis , archiepiscopis , epi- chlepiscopali autoritate. » C'étaient les notaires
scopis, et aliis Ecclesiarum praelatis, clericis- des archevêques de Narbonne et de Toulouse.
que, notariis et aliis personis ecclesiasticis. Les évêques jugèrent enfin qu'ils devaient non-
^'tc. » seulement examiner , mais munir aussi de
Le même concile (Sess. v) nomma plusieurs leur propre autorité ceux qui se disaient être
notaires pour recevoir ses actes : ils étaient tous notaires apostoliques et impériaux,
clercs de divers diocèses , et l'un d'eux était C'est ce qui parait clairement dans le canon
professeur en droit canon. du concile de Salsbourg, en 1386 : « Placuit
On peut conclure de là que les protonotaires nostro sancto concilio, ut nullus se notarium créés par le concile et pour le concile de Con- publicum asserens , in offîcio tabellionatus stantinople étaient aussi du nombre des ecclésias- aliquatenus admittatur, nec credatur ejus intiques. On lut dans le même Concile plusieurs strumento, nisi coram loci ordinario, vel ejus procurations des Eglises d'Espagne , expédiées officiali de suo officio facial plenam fidem, cum par des notaires apostoliques qui étaient la sœpe ex notariis incognitis et imperitis, grandia plupart prêtres et quelques-uns docteurs. pericula soleant provenire (Can. xvi). »
Ces notaires apostoliques étaient quelquefois Quant à la qualité de notaire impérial, elle aussi notaires des cours épiscopales, et les papes était recherchée pour les pays où il restait permettaient quelquefois, par un privilège sin- encore quelque trace de l'ancienne majesté de gulier, aux évéques, de créer des notaires apos- l'empire romain, comme on sait bien que dans toliques. les xii% xin'' et xiv' siècles elle conservait en- Tel fut le privilège par lequel Clément V core quelque ombre de son ancien éclat dans
un fort grand nombre do provinces el d'Etals; ou bien pour les pays où le droit civil romain avait cours, et où les actes pui)licsse dressaient selon le droit écrit_, comme dans Avijinon, Narbonne et Toulouse.
Les ordonnances de l'archevêque de Nicosie (Il Chypre, en l'an 13^20 et i3i0, furent signées par les notaires de l'empire et de rarchevèciue, i.e concile de Narbonne, en 1374, fut souscrit par un notaire apostolique , impérial et archiépiscopal ^Ibidem, pag. ^21-28, 2439, 2510).
V. Dans le xvi" siècle on peut faire une partie des mêmes réflexions. Dans le concile de Latran, sous le pape Léon X, on voit le célèbre Rembo avec les éloges de clerc de Veinse, secrétaire du pape et notaire apostolique. Ou y voit un prêtre de Lisieux, notaire apostolique. On y voit un notaire du Dauphiné avec ce titre : « Publicus autoritatibus apostolica, imperiali et Delpbinali notarius. » On y voit le grand- vicaire de l'archevêque d'Aix donner une attestation à un notaire apostolique et royal : « Esse regium secretarium , notarium publicum, apostolica et regia autoritatibus notum. » On y voit un clerc de Rurgos en Espagne, docteur en droit canon et civil, et notaire apostolique (Concil. Gen., tom.xv, pag. 177, 180,212,278,280).
Le concile de Cologne , en 1549 , voulut que l'évêque employât dans ses visites un notaire qui fut prêtre , ou au moins clerc non marié : « Adhibeatur notarius qui sit sacerdos, aut saltem clericus non conjugatus (Ibidem, pag. 047). » Ce sont là les deux raisons qui ont fait passer les notaires pour de simples officiers, au lieu qu'autrefois c'avait été un degré ecclésiastique , et comme un ordre mineur; et qui ont enfm fait passer cet office à des laïques.
Comme les prêtres, les diacres et les personnes relevées en dignité et en savoir ont trouvé de l'honneur et de l'avantage à exercer la fonction de notaire, on s'est peu à peu persuadé que ce n'était qu'un office dont ils jiouvaient se revêtir. Les clercs mariés ayant enfm été comme dégradés et rejetés dans la foule des laïques, les notaires, quoique clercs, ont été aussi comme laïques et connue clercs seulement de nom.
VI. Le concile de Trente a fait connaître combien la charge des notaires était originairement propre aux ecclésiastiques, lorsque, pour remédier aux étranges désordres (pie causait l'ignorance des notaires, il a ordonné
aux évêques de les examiner rigoureusement, et de les suspendre, ou même de les dégrader entièrement, s'ils les trouve destitués, ou de la capacité , ou de la [)robité nécessain,' a leur profession. En quoi le concile n'a [)oint mis de différence entre les notaires apostoliques, impériaux ou royaux. Enfin, le concile (Sess. XXII, c. 10) aflécte des termes dans ce décret qui témoignent que les évêt]ues avaient déjà ce pouvoir |»ar leur propre caractère et par le droit commun ; mais pour atl'ermir davantage leur autorité, il leur donne encore la qualité de délégués du Saint-Siège.
a Cum ex notariorum imperitia, plurima damna, et multarum occasio lilium oriatur, possitepiscopus (luoscumque notarios, eliamsi apostolica, imperiali, aut regia autoritate creati fuerint, etiam tanquam delegatus Sedis Apostolicœ , examinatione adhibita, eorum sufficientiam scrutari, etc. »
Vil. Le concile de Cambrai, en 1565 (fit. xiv, c. 7), pour publier ce décret, y a appli(iué un exorde qui semble le limiter aux prêtres et aux clercs qui étaient notaires : « Quoniam non pauci in hac provincia reperiuntur presbyteri et clerici , seu pro talibus sese gerentes, qui se notarios publicos scribunt el nominant, quorum imperitia, etc. »
Le concile de Rouen, en 1581 (tit. de Episc. Offic), soumit à l'examen de l'évêque les notaires apostoliques; et comme le pape n'en créait presque plus avec pouvoir d'en créer d'autres, ce concile résolut de prier le pape de permettre aux évêques de créer des notaires apostoliques pour leur diocèse : « Quia notarii apostolici , aut nulli, aut rari admodum nunc creantur a Sede Romana cum potestate alios creandi, cum jam in nostris diœcesibus deficiat legitimus numerus, ac periculum sit, ne tandem nulli veri reperiantur; supplicandum SS. D. N. papœ judicamus, ut episcopis largiatur facultatem creandi notarios a[)Ostolicos , tantum pro sua diœcesi necessarios. »
Le concile d'Aix, en 1585 (Tit. de his quaî Episc. ut delegatus scd. Apos.), publia le décret du concile sans limitation.
Vlll. Je ne sais si tout ce que nous venons de rapporter , s'accorde bien avec ce que les canonisles disent sur le chapitre Siciit te. Extra. Ne Clerici .^velMonachi,ow Innocent 111 enjoint aux évêques d'interdire l'office du tabellionat aux clercs qui étaient dans les ordi-es sacrés, sous peine de privation de leurs béné-
DES CHANCELIERS. DES NOTAIRES, DES RÏBLIOTHÉCAIRES
ficcs (Eagnan.,in m partem Décret. ,1. m, p. i;u, et se(iq.).
Il parait assez que les clercs inférieurs ne sont pas compris dans cette défense. Et pour ce qui est des ordres sacrés, avec lesquels nous avons si souvent vu réunir Toffice de notaire, il faut dire, ou (pi'on n'a pas déféré à cette decrétale, ou qu'on a mis différence entre les notaires et les tabellions ; ces derniers ont été conmie destinés à l'embarras des causes civiles et criminelles, au lieu que les clercs notaires n'étaient occupés que des affaires ecclésiastiques, ou au plus des civiles.
En effet, on ne peut pas douter, que pour les contrats et pour les testaments, on n'ait le pins souvent employé les notaires ecclésiastiques, comme plus fermes dans la fidélité de leur profession, et plus habiles que les autres. Aussi ces deux points faisaient une partie de la juridiction ecclésiastique (Fevret, de l'Abus , 1. iv, c. 2, n. 51).
Charles VIII et François P' commencèrent d'interdire aux notaires apostoliques et épiscopaux toutes les affaires civiles et temporelles.
IX. Je laisse les règlements du concile I" de Milan et du V^ de celui de Mexico et de plusieurs autres , sur les Notaires , Chanceliers , Scribes , ou greffiers des cours épiscopales (Conc. Gêner., tom. xv, pag. 285, 693, 1337; Ibid., p. 1027, 1100). J'ai déjà parlé ailleurs des chanceliers des cathédrales et des collégiales, que les conciles de Tours, en 1583, et de Bourges, en 1584, confondent avec lesscholastiques (Histoire de saint Martin des Champs , pag. 544, 545).
Nous traiterons ci-dessous plus au long des archevêques , chanceliers de l'empire et de divers royaumes. J'ajoute seulement ici , qu'après la déduction que nous venons de faire, on ne sera plus étonné d'apprendre que ce n'ont été d'abord que des nobles qui aient exercé les offices de notaires , quand celte charge a été communiquée aux laïques. Car on ne doute pas que le rang du clergé ne soit et n'ait toujours été élevé au-dessus de la noblesse.
Les auteurs que je cite à la marge, insinuent que la noblesse, dont jouissent encore les secrétaires du roi , est émanée de cette moine source. Car ils étaient en même temps notaires. Fauchet ajoute que les clercs, notaires et secrétaires du roi comptent dans leurs corps beaucoup de grands hommes (Fauchet, de l'Origine
des Dignités, c. vu, 514, 545). Alain Chartier et Budé en ont été, et ce fut le premierqui obtint pour tout le corps des lettres de noblesse du roi (]barles VIII.
X. Quanta l'office de bibliothécaire, que nous avons vu dans ce chapitre plusieurs fois uni à celui de chancelier, et possédé par des diacres à Rome , il a été exercé par des évêques cardinaux dès le onzième siècle.
Jean, évèque d'Albano, souscrit aux lettres du pape Grégoire V, en VW6, en qualité de bibliothécaire, et non pas de chancelier. Baronius rapporte des actes datés en Lan 1012 (Num. 45), par les évêques de Palestrine et de Porto , tous deux bibliothécaires de l'EgUse romaine. Les diacres le possédèrent ensuite plus ordinairement.
On peut voir l'acte daté par Pierre Diacre , bibliothécaire et chancelier du Saint-Siège en 1047 (Num. 12), chez le même Baronius.
Ainsi les évêques furent simplement bibliothécaires, et non pas chanceliers , quoiqu'ils souscrivissent de même que les chanceliers. Les diacres ont été bibliothécairesetchanceliers, ayant quelquefois au-dessus d'eux un archichancelier, comme il paraît dans un privilège de Léon IX. « Per manus Frederici diaconi , S. R. E. bibliothecarii, necnon et cancellarii, vice domini Hermanni archicancellarii, et Coloniensis archiepiscopi (Epist. xix). »
Cette charge était retombée entre les mains des évêques cardinaux, quand Humbert signa la lettre u du pape Etienne IX, l'an 1057, en qualité de bibliothécaire.
Il résulte de tout cela , que les charges de chancelier et de bibliothécaire ont toujours eu beaucoup de rapport et beaucoup de liaison ; que les bibliothécaires ont fait longtemps avant les chanceliers les dates et les signatures des lettres et des rescrits des papes ; et que les évêques ont exercé longtemps l'office de bibliothécaire. Ce fut encore un diacre cardinal et bibliothécaire, qui signa la lettre d'Urbain II, en 1096, aussi bien que la xxxix de Pascal II , la II' et X* de Calixte II , et une infinité d'autres.
Voilà pour l'Eglise romaine. Quant aux autres Eglises, le concile IV de Milan, en 1576 (Cap. xxii) , nous apprend qu'il y avait vraisemblablement des cathédrales, où il y avait un bibliothécaire que le chapitre élisait , puisque ce concile ordonne que cette pratique soit conservée, quoiqu'il donne l'autorité à l'évèque
d'en nommer un avec le conseil du chapitre, tiaiis les autres églises.
Je laisse tous les autres règlements que saint Charles lit faire , pour l'augmentation et la conservation de ces bibliothèques ecclésiasiii]ues.
Le concile de Tours, en 1583, suivit de bien près saint Charles, et donna le soin de ce trésor de la science ecclésiastique au doyen, à l'archidiacre et au chancelier ou scholastique.
Dans les abbayes la charge de bibliothécaire était une obédience , c'est-à-dire un office claustral qu'on ne donnait qu'à un de ceux qui a^ aient été nourris dès leur plus tendre enfance dans l'abbaye. On appelait la bibliothèiiue Arinarium^ et le bibliothécaire Armarhis.
Il en est parlé dans les coutumes anciennes de Cluny. « Armarii nomen obtinuit, eo quod in manuejus solet esse bibliotheca, quœ et alio nomine armarium appellatur. Hœc est obedientia, quam ex more nullus meretur, nisi nutrilus (Spicileg., tom. iv, p. 185). »
Ces enfants devenaient apparemment les plus savants, et par conséquent les plus propres à être chargés de la bibliothèque.
Cet office claustral s'est éteint, et il ne s'est pas changé en bénéfice, parce que l'amour des lettres s'est aussi éteint, et ce fut peut-être cet oubli des lettres saintes qui ruina la discipline claustrale, et changea les administrations claustrales en bénéfices et en titres perpétuels.
XL Quant à l'Eghse grecque, il est probable que cet office de bibliothécaire était compris dans celui de chartophylace, qui était aussi en même temps le grand chancelier. Il a la préséance sur les évêques, comme représentant la personne de l'archevêque ou du patriarche. « Ideo in medio episcoporum sedet, non ut chartophylax. Ea enim ratione cathedram inter episcopos non habet, vel alius aliquis clericus; sed ut vices agens magni pontificis. Sed et igitur
et per ordinem interrogat episcopos, etc.» C'est ce qu'en dit l'archevêque de Tliessalonique (Simeon Thessal., De sacris Ordinal., c. vi),
Codin et les autres qui ont écrit des officiers de la cour et de l'Eglise de Constantinople, ont remarcjué que les protonotaires étaient les premiers après les cxocatacèles, et que leur dignité était comme la porte pour entrer dans celle des exocatacèles. Leur nom fait connaître quïls étaient les premiers des notaires, et chacun d'eux avait plusieurs notaires dans sa sujétion.
C'est ici le lieu de rapporter ce que l'évèque d'Havelberg, Anselme^ nous a appris dans ses dialogues du collège de douze docteurs à Constantinople, dont le principal était en son temps, c'est-à-dire au milieu du siècle douzième, Néchilez, archevêque de Nicomédie, avec lequel Anselme fit ces admirables conférences. Ces douze docteurs étaient dans une haute réputation de savoir excellemment toutes les sciences humaines, mais ils étaient encore bien plus versés dans les lettres saintes. Aussi toutes les questions importantes étaient soumises à leur jugement, et leur jugement était reçu comme un oracle du ciel.
« Fuit archiepiscopus Necbites prœcipuus inter duodecim didascalos^ qui juxta morem sapientum Greecorum et liberalium artium et divinarum Scripturarum studia regunt : et cœterissapientibus tanquam omnibus prseeminentes in doctrina prœsunt, et ad quos omnes qua^stiones difficillimae referuntur, et ab eis solutcE deinceps sine retractatione et pro confirmata sententia tenentur et scribuntur (Spicileg., tom. xni, p. 89, 90). »
Ce qui a été dit ci-dessus nous donne quelque sujet de croire que ces douze savants étaient les bibliothécaires mêmes du palais impérial (1).
(1) Une des plus hautes et des plus importantes dignités de l'Eglise romaine est celle de vice-chancelier. Elle est toujours occupée par le cardinal titulaire de Saint-Laurent in Lomoso, qui habite le magnifique et royal palais adjoint à cette belle église. C'est là que trois fois la semaine se réunisfeni les olficier;- de la chancellerie aj^ostolique au nombre de soixante-douze, et appelés obhréviateurs, dont vingt-deux sont dits présidents du parc-majeur, et vingt-deux prtsidenis du paic-mintur : « de parco dicuntur a loco, dit un canoListe, 0 in que sedenf, quo tempore munus exercent. » Ils minutent les lettres apostoliques, les rédigent, les enregistrent, les soussignent, se divisent les nombreuses suppliques, les résument et les préseiftnt. Pourquoi leur chef, qui est toujours un des cardinaux favoris, est-il appelé vice-chancelier, au lieu de chancelier? Parce que, dit le cardinal di Luca, « dignitas cardinalitia ad tantum fastigium elevala e.'-t,
• ut 1 on videretur dignitati cardinalitiae congruere as?umere officium
• infenus, sive praelatilium, quod tamtn provitionaliter, seu jure cu- 0 jusdam commendationis per cardmalem adœinistrari sit incon-
0 gruum. i> Il en est de même pour la daterie. Quand cet office est lemph par un simple prélat, il s'appelle alors dataire, et quand c'est un cardinal, il n'est que pro-dataire.
Toutes les affaires bénéficiales, collations, institutions, permutations, résignations, sont du ressort de ce tribunal. Les règles de la chancellerie romaine sont fameuses parmi les canonistcs. On appelle règles de la chancellerie certaines constitutions apostoliques que chaque pape promulgue le lendemain de son intronisation sur les affaires contentieuses en matière bénéficiale, ou qu'il renouvelle ou modifie s'il s'agit de celles de ses prédécesseurs. Elles sont ordinairement au nombre ce septante-deux. Bien que ces règles aient force de loi, cependant les concordats ont été établis pour leur modification ou suspension, ou abrogation. Cependant tous les concordats sans exception ont laissé dans toute sa vigueur la seconde partie de la première règle de la chancellerie. La voici : n Et reservationem sanctitas sna Cl tam ad bénéficia obtenta, quam alla quaecumque, de quibus ordina- 0 rii et alii collatores CONTRA CONCILII TRIDENTINI DECItETA
XIV. Faire respecter les évêques, purger leurs évêcliés
XV. XVI. L'archevêché de Raveunes avait son nonce auprès du pape, et le pape auprès de l'empereur.
XVII. XVIll. XIX. Ces nonces étaient comme les yeux et les mains du pape.
XX. Combien saint Grégoire, pape, était appliqué à conserver la juridiction des évêques.
XXI. Ces pouvoirs des nonces des papes s'étendaient jusqu'en Espagne.
XXII. XXni. On parlera plus bas de la France. Réflexions générales sur les apocrisiaires.
I. Les apocrisiaires étaient des officiers, ou plutôt des commissaires, dont les charges pa-
raîtront admirablement dans les exemples que nous allons rapporter de saint Grégoire. C'était une espèce de légation ou de nonciature; les nonces du siècle présent font à peu près les mêmes fonctions dans quelques royaumes. Le nom d'apocrisiaire, qui est grec, est rendu [)ar le terme latin responsalis, et il n'est pas mal exprimé par celui de nonce.
II. Saint Grégoire le Grand écrivit à tous les évêques de la Sicile que, suivant l'e.xemple de ses prédécesseurs, il avait chargé son vicariat, et revêtu de son autorité dans toute la Sicile, Pierre, sous-diacre du Saint-Siège, dont la fidélité était reconnue hors d'atteinte, puisque le patrimoine de saint Pierre, dans toute la Sicile, lui avait été confié; qu'ils devaient donc assembler tous les ans un concile et y régler avec le sous-diacre romain, Pierre, tout ce qui
0 disposuerunt et disponent in futurum, extendit et ampliavit, et ea 0 etiam bénéficia omnia dispositioni suae reservavit de quibus per « dictos ordinarios CONTRA EJUSDEM CONCILII DECRETORUM 0 FORMAM dispositum fuerit, decernens irritum. » Or, d'après tous les canonistes, d'après les décisions les plus récentes de Rome, bénéficia curata NECESSARIO conferri debent i.er CONCURSUM juxta prœscriptum concilii Tridentini et sancti PU V. Cette salutaire prescription est observée partout, excepté en France, sans cependant que la France ait le moindre droit de se mettre en dessus et contre le droit général et imprescriptible. Nous sommes convaincus que la résurrection du droit canonique parmi nous amènera forcément le règne de la loi commune et fera disparaître un abus qui n'a pas sa raison d'être, tel que celui de conférer les cures par voie d'arbitraire.
Toutes les affaires consistoriales de la plus haute<dmportance sont encore du ressort du vice-chancelier de l'Eglise romaine. 1 e premier de ses officiers est le régmt de la chancellerie ; c'est lui qui révise les bulles expédiées et promulguées, et s'assure qu'aucune erreur ne s'y est introduite. Tous les abbréviateurs de la chancellerie deviennent par leur charge membres de la prélature.
Dès les premiers siècles de l'Eglise, les notaires apostoliques furent à Rome au nombre de sept, pour transcrire les relations des martyrs, les faits concernant les églises, leurs revenus, leurs titres de donation. Aujourd'hui leur fonction consiste à enregistrer tous les documents relatifs aux procès de canonisation, tous les actes des souverains pontifes et des églises. Sixte V, par sa constitution Romanus Pontifex éleva jusqu'à douze le collège des notaires apostoliques, et les gratifia de très-grand.s privilèges. Dès ce moment, ils prirent le nom de protonotnires apostoliques. Dans les consistoires quatre protonotaires sont assis sur le seuil du trône pontifical pour dresser un" instrument authentique des affaires en délibération. Les douze protonotaires apostoliques sont toujours dans la plus haute prélature. Ils sont appelés protonotarii de numéro participnntium pour les distinguer des protonotaires honoraires appelés protonotoiii extra numerum ou ad instar participantium. C'est ce titre qui est aujourd'hui assez répandu en France, où nous ne pensons pas qu'il donne droit à la qualification de Monseigneur, comme on le croit communément. A Rome seulement ils pourraient prendre celle de Monsignor, En
France, le titre de Monxeigneur n'est donné qu'aux évêques et aux princes du sang. En 1838, Grégoire XVI, en confirmant tous les privilèges et honneurs des protonotaires apostoliques, les réduisit au nombre primitif de sept. Enfin, par la constitution quamvis peculiares du 9 février 1853, Pie IX confirma le nombre de sept et abolit ou modifia quelques-uns de leurs privilèges, cum minus, dit la bulle, opportuna temporihus ac bono puhlico minus consentanea depreh<mdamus. Us ne pourront désormais accorder qu'à quatre personnes le grade de docteur en théologie ou en droit canonique, après les examens et les thèses requis, comme d'usage. S'ils ne sont pas au moins cinq pour présider ces examens, ils seront obligés de s'adjoindre des professeurs de l'université romaine, dite sapience. Ils seront obligés de faire enregistrer dans les archives publiques le diplôme doctoral qu'ils auront délivré et le transmettre également à la congrégation des cardinaux préposés aux études. Us ne pourront plus créer des docteurs en philosophie, en médecine, ès-arts et ès-sciences. Us ne pourront plus créer des prolonotaires apostoliques, excepté un seul chaque année, qui ne pourra être qu'honoraire. Les sept seront, comme dans le passé, exempts de la juridiction de l'ordinaire, s'ils habitent hors de Rome. Quant aux protonotaires honoraires dits ad instar participantium, ils seront partout soumis à la juridiction ds l'ordinaire et ne pourront faire usage des ornements pontificaux qu'avec sa permission formelle. Ils ne pourront pas, comme les sept, avoir l'usage de l'autel portatif, mais seulement un oratoire privé dans leur maison, soumis à la visite de l'évêque. a Quoniam, » dit la bulle, « vero consueverunt Romani Pontifices, praeter septem protono. « tarios vulgo participantes appellatos, aliis etiam ecclesiasticis viris 0 hujusmodi honorera déferre, ila tamen, ut licet de participantium n numéro minime sint, ad eorum instar censeantur, idcirco ut majus, • inter eos discrimen exstet, volumus... » Ici suit la prescription de soumission à l'ordinaire. Les seules paroles que nous venons de citer, et d'autres raisons que nous pourrions alléguer démontrent suffisamment que les protonotaires apostoliques français, aujourd'hui si nombreux, doivent laisser exclusivement à nos évêques le solennel Monseigneur. Us peuvent cependant porter les bas violets et la mnntelletta violette dans les cérémonies religieuses, et un cordon violet au chapeau.
Dans la haute prélature romaine, il y a encore les référendaires de
DU SECOND OUDHE DES Cl.EKCS. — CllAlMTKE CENT-SEPTIÈME.
('tait nôcossaire pour la discipline do l'Ef^lise ou pour lesoulai^enientdes pauvres.
« Valde necessarium esse perspe\inius, ut sicut pra-decessoruni uostroruui luit judiciuin, ita uni eideinque persona' omnia coniniiltainus; ut ul)i nos pnesentes esse non possunius, nosfra per eum,cui prœcipinius, reprœsentetur auloritas. Quaniobrem Petro suhdiacono sedis nostrae, intra provinciam Siciiiam, vices nostras Deo auxiliantecommisinuis. Née enini de ejus actibus dubitare possunuis, oui totum nostrœ Ecclesiae noscimur patrimonium commisisse , etc. Semel per annum Iraternitas vestra conveniat, quatenus quœ ad utilitatem ipsius pro\inciœ, Ecclesiarumque pertinent, sive ad necessitatem pauperuni oppressoruni, cum eodem Petro subdiacono nostrœ Sedis, con^irua debeatis moderatione disponere (L. \,
ep. I). »
Voilà la plus parfaite image de ces nonces anciens. Us étaient souvent cbargés du soin du patrimoine de TEglise romaine en diverses provinces; ils représentaient la personne du pape et étaient revêtus de son autorité j)Our toutes les ail'aires ecclésiastiques : ils étaient par conséquent exécuteurs des ordres du pape et des canons; ils faisaient assembler les conciles provinciaux et disposaient avec les évèques de toute la police de l'Eglise.
m. Ce saint pape manda au même Pierre de pourvoir aux nécessités d'une femme qualitiée, qu'on avait enfermée dans un monastère pour y faire pénitence, et de ne la laisser manquer de rien ni elle, ni son domestique; de remiilir toutes les Eglises vacantes de bons évêcjues, qu'on devait tirer du clergé même des villes ou des monastères, et envoyer les élus à Rome avec une exacte information de leur vie ; enfin de lui donner avis des lieux, où on ne rencontrerait personne capable de Tépiscopat. « De clero Ecclesiarum, vel de monasteriis, si quid ad episcopalem locum possint inveniri perspicias, et ad nos inquisita primitus morum gravitate transmittas, etc. (L. i, ep. 18). »
IV, Il lui commanda, en une autre rencontre, de ramasser tous les religieux d'un monastère qui avaient été dispersés à l'occasion d'une descente des barbares, et de les réunir tous
sous l'obéissance de leur abbé et de leur évoque, auqu«'l il en avait donné avis, afin qu'il ne crût pas avoir sujet de se plaindre, si l'on disposait à son insu desaiîaires de son diocèse. « Onani rem vcmerabili Felici ejusdeni civitatis e})is(0()0 nos significasse cognosce, ne pneter suam notitiam, in diœcesi sibi conccssa, ordinatum quidpiani contristetur (L. i, ep. 30). »
Voici les termes de la lettre de ce pape à l'évèque Félix : « Quam rem veneralioni tu;e innotescendum praevidimus, ne te omisso aliquid ordinatum in tua diœcesi contristeris (Ihid., ep. xxxviii). » 11 se contente d'avertir révè(iue du lieu des ordres dont il a recommandé l'exécution à son nonce.
V. Les religieux du diocèse de Sorrente l)assaient, contre la disposition des canons, d'un monastère à un autre, et étaient propriétaires ; enfin leur impudence allait jusqu'à cet excès de contracter des mariages sacrilèges. Ce pai)e écrivit au sous-diacre Anthémius, muni sans doute des mêmes pouvoirs , de séparer ces moines de leurs femmes, de les renvoyer dans leurs premiers monastères , et de leur faire garder la stabilité et la désappropriation ordonnée par leur règle (L. i, ep. xl). Il ordonna au même Antbémius de mettre à la pénitence un diacre et d'autres clercs de l'Eglise de Venafre, qui avaient vendu les vaisseaux sacrés à un juif, et de forcer le juif à les restituer en recourant au juge civil (L. i, ep. lxvi).
VI. Il manda au même Pierre, sous-diacre et nonce en Sicile, de ne point souffrir que les religieux se dissipassent à la poursuite de leurs procès et perdissent l'esprit de retraite et d'oraison : « Ne distenta mens per varias causarum curas defluat, et ad celebrandum 0[)us consuetum enervata torpescat (L. i, ep. lxvii) ; de charger quelque laïque expérimenté de la procuration de toutes les alfaires du monastère, en lui assignant des gages, et d'acheter à quelque prix que ce soit la paix et la tranquillité, qui est l'àme et le bien inappréciable de la vie religieuse.
« Ei monasterii ipsius generaliter debeas constituto solalio commendare negotia. Expedit enim parvo incommodo a strepitu causarum serves Dei quietos existere^ utetutilitatescelhc
la signature de grâce et de justice. La plupart des matières contentieuses qui se rattachent à ces deux titres sont de leurs attributions. Ordinairement ils arrivent au cardinalat. Parmi les membres actuels du Sacré-CoUége, les cardinaux Pentini et Serafini ont été référendaires.
La charge de bibliothécaire de l'Eglise romaine est toujours occupée
par un cardinal qui en porte le titre. Il a sous ses ordres deux custodes pris dans la prélature, et plusieurs écrioaiiis, dont deux pour la langue hébrauiue, trois pour la grecque, quatre pour la laline et un pour la langue arabe. Deux prélats sont en outre préfets des arrhiues du Vatican.
(Dr Anuké.)
DES APOCRISIAIKES OU NONCES DU SAINT-SIEGE
per ncglif^cnliam non perçant, et servonim luédécessenr de saint (Iréj^oire lui avait faites,
Del mentes ad opus Doniinicuin libcriores de persécuter celui qui n'était coupal)lo (|ue
existant, a parce qu'il voulait l'enipêclier de mal faire, et
VII. Quelques défenseur? ou notaires de l'E- d'appuivrir son é^^lise pour enrichir ses parents,
glise romaine se faisaient défrayer par les évè- Saint (ircgoin; envoya \v sous-diacre Antonin
ques des lieux, dans les courses et les voyages à Salone, pour faire rétablir rancien anlii-
qu'ils faisaient en Sicile. Ce pape qui employait diacre, pour déposer le nouvel usurpateur et
le patrimoine de son Eglise à entretenir ou à obliger l'évéque d'envoyer ses apocrisiaires à
soulager les pauvres de toutes les provinces de Rome, pour sa justification. « Cum resi»onsalés
l'Eglise, défendit aux évèques de Sicile de ne vestri advenerint (L. u, ep. IG, 37). »
plus contribuer en rien à l'entretien de ces XI. 11 écrivit à Colombe, évêque de Numidie,
officiers, s'ils n'apportaient des lettres expressé- d'assembler un concile dès qu'Hilaire, son car-
ment pour cela, ou du pape même, ou du tulaire, serait arrivé en Afrique, d'y déposer et
nonce, qui était chargé du patrimoine de saint mettre à la pénitence l'évéque Maximien, s'il
Pierre. avait vendu sa faveur pour la création d'un
« Quisquis ille est, si rêvera sedisnostrfrfue- nouvel évoque donatiste, comme il en était
rit notarius, vel defensor, nisi nostra ad vos accusé, et de terminer en particulier avec le
specialiter, velrectorisnostripatrimoniiscripta même cartulaire tous les autres différends qui
detulerit, nullis per nomen Ecclesiœ nostrœ seraient survenus entre les évèques et les
potiatur angariis; nec aliqua vobis ab eo gra- clercs. « Si qua autem inter eos extra crimen
vamina imponi permittatis, sedsuisuiilitatibus hoc damnorum quorumdam, vel privatorum
iter suum, propriis,utnovit, disponatexpensis. negotiorum versalur intentio, banc tua frater-
Nec quemquam ab eo in locis istis patiamini nitas, cum prfedicto cartulario nostro, privata
molestari (L. i, ep. lxviii). » cognitione perquirat. »
YIII. Ce pape chargeait ses nonces de la pro- XII. L'archevêque de Larasse ayant usé de
tection des personnes particulières, qui implo- son autorité sur Adrien, évêque de Thèbes, son
raient le pouvoir de l'Eglise contre ceux qui snffragant, avec plus d'aigreur et d'animosité
les opprimaient. En leur commettant le patri- que de justice, ce saint pape se crut obligé de
moine de l'Eglise, il leur faisait promettre une soustraire cet évêque à la juridiction de son
incorruptible lidélité devant le corps de saint métropolitain, et d'ordonner que s'il survenait
Pierre là Rome : « Memor quod ante sacratissi- à l'avenir quelque différend entre eux soit
muni B. Pétri apostoli corpus , potestatem pour la foi, soit en cause criminelle ou pécu-
patrimonii rjus acceperis (Epist. lxix, lxx). » niaire, il serait vidé ou par l'apocrisiaire, c'est-
IX. Il ordonna une semblable délégation à à-dire par le nonce du pape résidant à Connu religieux d'Afrique, pour y faire faire le stantinople, ou par le pape même, si la chose procèsàun évêque atteint d'un crime effroyable, était d'une grande importance.
et même d'avoir rempli de donatistes son cler- « Fraternitas tua ab eo ecclesiaque ejus, om-
gé; il lui donna pouvoir d'assembler pour cela nem antehabitœ suœ potestatem jurisdictionis
un synode, et d'exécuter incessamment ce qui absliueat, et secundum decessoris nostri scri-
y aurait été résolu. pta, si qua causa vel fidei, vel criminis, vel
« Quatenus prœfatum episcopum idoneœ pecuniaria , adversus prœfatum Hadrianum
satisfactioni committere non omittas , tuatiue consacerdotem nostrum i)otuerit evenire, vel
instantia in locis illis fiât ex more concilium, per eos qui nostri sunt, vel fuerint in urbe
omnia subtili indagatione perquirantur , et n-gia responsales si mediocris est, questio,
quœcumque eorum judicio fuerint terminata, cognoscatur, vel hue ad Aposlolicam Sedem,
te exequente modis omnibus comi)leantur. Ita si ardua est, deducatur. (juatenus nostrae au-
crgo te cum omni vivacitate luiic causœ volu- dienti;r sententia dedicatur (L. n, ep. 7,
mus prtrbere instanliain, ut nuUa possit sub- ind. ii). »
nccti dilatio, etc. (L. i, epist. xxviii). » Entre tous les apocrisiaires ou nonces du
X. L'évéque de Salone avait dégradé son ar- pape, celui qui résidait ordinairement à Conchidiacre en le faisant prêtre, et lui en avait stantinople, ou qui suivait la cour de l'empesubstitué un autre, donnant plus à une injuste reur, était certainement le plus considérable; animosité qu'aux justes défenses que le pape saint Grégoire même en avait fait la fonction
avant son pontificat;, et il paraît bien quelle dict. 1 1, epist. xxxvi); » d'y amener aussi les
estime il en faisait par la commission ([u'il femmes perdues, avec (jui un prêtre s'était
donnait à son nonce de Constantinople , de perdu de conscience et de réputation. « Ihec
vider les difl'érends entre cet archevêque et cet omnia ita efficaciter curabitis adimplere, ut
évêque , en quebjue matière qu'il en pût nulla vos de neglectu culpa respicial (Epist.
naître. wxvui).»
XIII. Il commit le sous-diacre Antonin, pour L'évêque Adrien, dans la province de Cofaire revoir dans un concile, conjointement rinthe, s'étant parfaitement réconcilié avec son avec l'évêque de Salone, le procès de l'évêque accusateur, ce pape envoya un diacre de son de Raguse, injustement déposé. « Executio- Eglise pour reconnaître si cetteconcorde venait nem antefati negotii Antonino subdiacono de l'innocence de l'accusé, ou de la prévaricanostro ex nostra prœceptione mandavimus , tion de l'accusateur. 11 commit Hilaire, moine quatenus ejus inslantia, et qufe sunt legibus, d'Afrique, pour y faire tenir un concile contre canonibusque placita decernantur, et décréta les donatistes (L. i, ep. 82).
juvante Domino mancipentur effectui (L. ii, XVI. L'évêque de Ravenne avait aussi son Ind. 11, ep. vin, ix). » nonce auprès du pape, et il était diacre aussi L'évêque de Salone étant mort, ce même bien que celui du pape à Constantinople. Lors- Antonin, intendant du patrimoine a[)ostoliqu(i que le pape célébrait, ce nonce avait une place en Dalmalie, « rector patrimonii in Dalmatia, » honorable, et saint Grégoire lui en avait donné fut commis par ce pape pour faire élire un une encore plus honorable que celle dont il nouvel évêque, pour prévenir toutes les intri- avait joui jusqu'alors. « Recordare in missagues simoniaques, pour envoyer l'élu à Rome, rum romanarum. solemnibus, ubi Ravennas où il devait être ordonné, pour faire faire l'in- diaconus stabat, etrequire, ubi hodie stat, et ventaire de tous les biens de l'Eglise de Salone cognosces, quia Ecclesiam Ravennatem honoet pour empêcher qu'on n'en dissipât rien peu- rare desidero (L. iv, ep. 15). » Mais comme dant l'interrègne (Epist. xxu). Au contraire les l'évêque de Ravenne n'était pas satisfait des Milanais ayant élu un nouvel évêque et en limitations que le pape avait mises pour l'usage ayant donné avis à ce pape, à qui en apparte- qu'il devait faire du palhum, ce pape écrivit h nait la confirmation, il envoya à Milan le sous- son nonce à Constantinople pour savoir si les diacre Jean pour examiner sur les lieux si métropolitains d'Orient en usaient autrement, l'élection avait été canonique et ensuite y faire « Tamen bac de re jam diacono nostro Consacrer le nouveau prélat par les évêques de la stantinopolin scripsi, ut inquirere debeat per province, selon la coutume (Epist. xxix, xxx). omnes, etc. »
XIV. Un évêque de Campanie étant tombé XVII. Il commanda au diacre Castorius de dans le mépris de son clergé et de son peuple, faire des informations exactes de l'évêque de le pape écrivit à Pierre, sous-diacre, d'aller Pesaro, et s'il le trouvait atteint des crimes calmer ces dissensions et de faire respecter dont on le chargeait, de le faire conduire à l'évêque en le faisant aimer (Epist. xxxiv). Rome avec les mémoires dressés contre lui; de
Le peuple de Naples différant trop d'élire un veiller sur la vie des autres évêcjues et de l'a-
évêque, saint Grégoire manda au même sous- vertir des crimes qu'il aura découverts,
diacre de le contraindre par les censures de « Experientiœ tuœ prœcipimus, ut de vita
l'Eglise, ou d'en élire un au plus tôt, ou d'en- et actibus ipsius subtili indagatione studeat
voyer à Rome des députés pour y faire l'élec- perscrutari, et si quid fortasse repereril quod
tion comme chargés de leur compromis. « Si sacerdotii integritatem valeat maculare, ad nos
fortasse admonitionem tuam quolibet modo eum cum scriptis tuis sub competenti cautela
dilterre tentaverint, ecclesiasticum in eos vigo- transmitte, etc. Non solum autem de eo, sed et
rem exerce (Epist. xxxv). » de aliorum quoque sacerdotum vita te conve-
XV. .Ce pape avait commis la nonciature de nit esse sollicitum. Et si de quolibet sinistrum
Sardaigne cà un sous-diacre et à un défenseur ; quidpiam sentire potueris, nobis renunliare
il leur mande d'amener à Rome l'archevêque festina, ut actuum pravitas salubriter, cum
Januarius pour y être examiné sur les accusa- Dei solatio, debeat emendari (L. iv, ep. 2i). »
fions formées contre lui : « Januarium sunima Les nonces de ce pape étaient donc comme
hue exhibere instantia non omittas (L. u, in- les yeux clairvoyants de sou infatigable vigi-
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lance, et comme les inspecteurs universels de la vie et de la conduite des évèques, des désordres du clergé, des irrégularités des moines, des oppressions des laïques; non pas pour acquérir à Rome une domination universelle, dont le soupçon même ne peut pas tomber sur un pape si saint, si humble et si désintéressé; mais pour faire régner partout la sainteté des lois ecclésiastiques et en punir les violations.
Aussi ce pape écrit à l'évèque de Naples que, s'il difTére d'exécuter ce qu'il vient de lui prescrire, son nonce est chargé de ne lui point donner de trêves, « Porro si tu, quod non opinamur, dissinnilandum putaveris, rectori patrimonii ecclesiœ nostr;T> quiilhc est, vel fueril constitutus , noveris esse licentiam , ut quid sponte postponis, ejus facere instantia modis omnibus urgearis (L. v, ep. il). »
Ce même pape manda à huit de ses nonces en même temps, qui étaient ou défenseurs, ou sous-diacres, ou notaires, d'empêcher absolument les évêques d'avoir dans leur palais épiscopal d'autres femmes que celles qui leur sont permises par les canons. «Si qui episcoporum, quos commissi tibi patrimonii finis includit, cum mulieribus degunt, hoc omnino compescas, et de cœtero cas illic habitare, nullo modo patiaris, exceptis eis, quas sacrorum canonum censura permittit(L. vu, ep. 39). »
XVIII. L'évèque de Reggio étant accusé par ses propres ecclésiastiques, saint Grégoire commit le diacre Sabin pour examiner cette cause avec cinq évêques, avec ordre de lui en envoyer le résultat.
Il manda au sous-diacre Sabin de s'informer de la vie d'un prêtre infâme et de l'emprisonner jusqu'à ce qu'il lui eut envoyé ses informations (L. vu, ep. i6, -4") ; de tenir la main à l'exécution d'un testament en faveur de l'Eglise et de quelques personnes misérables (L. vni, ep. 5, 6). Il ordonna à son défenseur en Sicile d'empêcher un évêque de s'arrêter plus longtemps à la poursuite de ses procès, et de le renvoyer dans son diocèse en moins de cinq jours (L. VHi, ep. 11).
Le sous-diacre de Campanie, Anthémius, eut ordre de mettre sous la protection de l'Eglise des personnes injustement persécutées, d'en délivrer d'autres de la persécution de quelques officiers de l'Eglise même, de faire exécuter au nouvel évêque de Naples ce que son prédécesseur avait marqué de faire, en ne distribuant pas à sou clergé et aux pauvres la portion qui
Tu. — Tome 11.
leur était due des biens de l'Eglise (L. ix, ep. 1-2, 13, ^2»)).
XIX. Si ce pape était zélé pour maintenir une autorité qui n'avait pour but que l'observance religieuse des plus saintes lois de l'Eglise, il ne l'était pas moins pour soutenir l'autorité des évêques, et pour arrêter les excès où pouvaient s'emporter ses officiers.
C'est ce qui lui fit écrire à Romain, défenseur de Sicile, qu'il n'avait pu rétablir les clercs que leur évêque avait mis à la pénitence, et qu'il devait les y envoyer; qu'il n'avait f)u se rendre juge des différends survenus contre les ecclésiastiques qui ne peuvent être jugés que parleur évêque ou par son délégué, ou, si leur évêque leur est suspect, par les arbitres qu'il fera lui-même choisir aux parties; enfin, que ce n'est que dans les procès des clercs, ou des laïques contre leur évêque, qu'il pouvait se porter pour juge, ou les obliger de part et. d'autre d'élire eux-mêmes des juges, parce qu'il n'y a point de plus injurieuse violation des canons que d'affaiblir la juridiction des évêques, sous le vain prétexte de faire garder les canons. « Nam si sua unicuique episcopo jurisdictio non servatur, quid aliud agitur, nisi ut per nos, per quos ecclesiasticus custodiri debuit ordo, confundatur (L. ix, ep. 32) ? »
Il dit ailleurs que ce n'est pas l'honorer que de déshonorer ses frères; son honneur est de faire honorer les évêques. « Nec honorem esse deputo, in quo fratres meos honorem suum perdere cognosco. Tune vere honoratus sum, cum singulis quibusque honor debitus non negatur (L. II, ep. 21). »
Les entreprises que les évêques faisaient les uns sur les autres, étaient encore de ces causes que le pape jugeait et faisait réparer par ses nonces, qui ne devaient avertir le pape de ces désordres qu'après avoir inutilement pressé les évêques d'y remédier eux-mêmes. « Si qua de episcopis inordinate acta cognoverit, prius quidem sécréta ac modesta adhortatione corripiat cartularius noster : quœ si ita emendata non fuerint, nobis celeriter innotescat (L. ii, ep. 22, 30). »
L'évèque Paschase s'occupant à toute autre chose qu'a ce qui était de son devoir, ce pape fait une réprimande à Anthème, sous-diacre de Campanie, de ne lui avoir pas fait des corrections aussi sévères qu'il devait. « Ut nihil habere episcopalis vel genii vel reverentiœ judicetur. Quod si ita est, non sine culpa tua esse
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cognoscas, qui eiim objiirgarc, atquc coerccrc, Il est aisé néanmoins de remaniiier quelque
ut (ligiuuu est. ilistulisti (L. ii, ep. 31). » dilîérence dans celte foule d'exemples qui ont
X\. Nous avons déjà parlé de la commission été confusément entassés les luis sur les autres,
donnée par ce pape au défenseur Jean, d'aller (]ar ces nonces étaient bien [dus fréquents et
en Espagne revoir le procès d'un prêtre, et plus a[)pliqués à veiller sur toute la conduite
faire revoir celui d'un évèque déposé dans un des évè(jues, des clercs et des moines dans
nouveau concile; et si l'un et l'autre se trou- l'Italie, dans la Sicile et la Sardaigne, (jui
valent innocents, non-seulement les rétablir avaient apparennnent été autrefois de la mélro-
en leur première dignité, mais faire empri- pôle de Rome, et qui étaient encore de sa i>ri-
sonner révoque intrus, et mettre pour six matie, que dans l'Africiue, l'Espagne, rillyrique
mois en pénitence, dans des monastères, les et les autres provinces plus écartées, où l'Eglise
évèques qui avaient été les auteurs de l'intru- romaine n'avait point de patrimoine, et où il
sion d'un ambitieux, et de l'injuste déposition n'envoyait ses nonces que dans les besoins ex-
d'un innocent (L. n, ep. 5-2). Ce défenseur pré- traordinaires.
sida effectivement à ce second jugement, et XXll. Nous n'avons rien dit de la France,
prononça selon ses instructions comme délégué parce que nous avons jugé à propos d'en parler
du pape: « Dum ex deputatione, et jussione séparément, et de considérer de quelle manière
apostolici Domni mei papte Gregorii, ego Joan- ce pape en usait envers nos rois et nos prélats,
nesdefensorcognitorresedissem. etc. (Ep. Lv).» ce que nous réserverons à un autre chapitre,
XXI. Voilà quels étaient les pouvoirs des qui suivra celui où nous allons traiter en partinonces, soit ordinaires, soit extraordinaires de culier, et un peu plus au long , tout ce qui ce saint pape, dans l'Italie, la Sicile, la Sar- regarde les apocrisiaires ou les nonces des papes daigne , l'Afrique , la Dalmatie , l'IUyrique à Constantinople auprès des empereurs, oriental, et dans Constantinople même.
CHAPITRE CENT-HUITIÈME
DES APOCRISIAIRES OU DES NOXCES DL PAPE QUI DEMEURAIENT A CONSTANTINOPLE DANS LE PALAIS DE l'EMPEREUR, AVANT L'aN HUIT CENT.
I. Importance de cette dignité. XIII. Et pondant le schisme d'Acacius, il ne fallait point de
II. Saint Léon, pape, commença d'avoir un nonce à Cens- nonce à Constantinople. Le pape Agapet fut le premier qui en tantinople. établit un.
HI. .Avec l'agrément de l'empereur. XIV. 11 fut depuis ordinaire, et c'était un diacre.
IV. Raison de cela. XV. XVI. Conformément au concile de Sardique.
V. L'impératrice Pulchérie chargée elle-même de la légation XVII. XVIII. XIX. XX. Suite des apocrisiaires, et leur grand du Saint-Siège. crédit.
VI. Les autres patriarches avaient aussi leurs apocrisiaires XXI. XXII. Saint Grégoire avait été lui-même apocrisiaire, et auprès des empereurs. il logeait dans le palais impérial.
VII. Les évèques de Constantinople étaient eux-mêmes comme XXIU. XXIV. Pouvoir des nonces qu'il envoya.
les apocrisiaires et les agents de tous les autres évèques à Cons- X.W. On désiste et on recommence d'en envoyer,
tantinople. XXVI. XXVII. Suite des apocrisiaires, dont la plupart furent
VUl. Les évèques et les métropolitains n'y pouvaient avoir des faits papes,
apocrisiaires ordinaires. XX.V111. XXIX. On désiste et on recommence d'en envoyer.
IX. Cela donnait un grand crédita l'évêque de Constantinople, Pourquoi le pape n'envoie que des nonces, quoiqu'on lui ded'être l'entremetteur de tous les évèques vers l'empereur manile des légats.
X. XI. Pourquoi Hiucmar prend forigine des apocrisiaires du imps de Constantin.
XII. Pendant quil y eut des empereurs en Occident, ou des . ,,,..,, • , , ,• . j,
rois en itaUe. stantinople étaient d une considération et d une
temps de Constantin. ^ •, . ^ I. Les apocrisiaires OU nonces du pape à Coii-
XII. Pendant qu il y eut des empereurs en Occident, ou des ^^ r r
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utilité si grande pour toute l'Eglise, (ju'ils saire, puisqu'il ne s'agissait que de ménager sa
méritent bien (|uc nous en reprenions le dis- hii-nveiliance [)Our les catholiqnes , et son zélé
cours de plus haut, et (jue nous remontions, contre les ennemis de la loi. Aussi ce pa[>e lui
s'il se peut, jusqu'à leur origine. Ensuite nous en écrivit : « Vicem ij)si meam contra tem|)o-
ferons voir des apocrisiaires auprès de nos rois, ris nostris luereticos delegavi : ut a comitalu
et auprès des empereurs du sang de Charte- veslro non abesset exegi , cujus suggestiones
magne, dans une élévation si grande et un si tan([uam meas audire dignemini (Epist, lvu).»
haut cond)le de puissance, que les archevêques IV. Mais écrivant à l'impératrice Pulchérie,
mêmes se croyaient honorés d'en faire les ce pape touche une autre raison, pour avoir
fonctions. 11 est donc nécessaire de découvrir toujours à Constantinople comme un gage de
la source et le progrès de cette dignité. sou inviolable fidélité et de ses respects pour
II. De[)uis que les empereurs romains firent l'empire
gloire de tenir leur sceptre de J.-C. et que l'E- « Cum in causa fidei, vicem ipsi meam eate-
glise, pour les intéresser en sa défense, voulut nus delegarim, ut ab ea qu;e vobis debetur ob-
bienleur communiquer toutes ses plus impor- servantia non recedens, pietati me vestrœ prœ-
tanles atfaires , il est certain, et l'histoire ecclé- sentari non desinat, exequens in custodia lidei,
siastique en fait foi, que les papes furent sou- et in ecclesiasticis disciplinis per omnia sollici-
vent obligés d'envoyer des légats à la cour tudinem, et opportunis suggestionibus, quod
impériale, mais ces légations étaient extraordi. universali Ecclesi;i3 prosit insinuans; ut in ipso
naires et limitées, tant pour le temps que pour nec catholicis vestrum pnesidium , nec vobis
les alîaires. meum desitobsequium (Epist. lviu). »
Le premier à qui le Saint-Siège ait confié V. 11 faut dire un mot de la légation dont ce
une légation ordinaire, ou une nonciature au- saint pape avait, quelque temps auparavant,
près des empereurs, a été Julien, évêque de chargé l'impératrice Pulchérie même, envers
l'île de Cos dans l'archipel. Le pape saint Léon son frère l'empereur Théodose, pour obtenir de
l'établit légat ou nonce, pour résider à la cour lui un véritable concile, après le faux concile
de l'empereur Marcien, après le concile de Cal- d'Ephèse , afin d'y affermir les fondements de
cédoine, et il ne lui donna autre charge ni au- la foi qui semblaient avoir été ébranlés,
tre pouvoir que celui de veiller, pour le main- « Quod ut oblinere mereamur, probatissimoe
tien de la foi orthodoxe, contre les erreurs de nobis fidei pietas tua, quœ -labores Ecclesiaî
Nestorius et d'Eutychès, contre lesquelles le semper adjuvat, supplicationem nostram apud
patriarche de Constantinople Anatolius ne té- clementissimum principem, sibi specialiter a
moignait pas autant de chaleur et de zèle qu'il beatissimo Petro apostolo legatione commissa,
eût été à souhaiter. dignetur asserere (Epist. xxvi). »
Dans la lettre que saint Léon écrivit à cet Les siècles suivants nous feront voir de
évêque, après lui avoir défendu de se mêler grands et de saints rois être chargés et faire
des causes qui regardent la juridiction des au- toutes les fonctions de la légation apostolique,
très évêques , il lui promit de répondre h tous VI. Si le pape Léon avait donné la qualité
ses doutes touchant ses fonctions, et ne lui d'apocrisiaireà Julien, évêque de Cos, il en au-
laissa que le soin d'entretenir toujours les em- rait eu un exemple en la personne d'Anatolius
pereurs dans leur ancienne ferveur contre les même, à la négligence duquel il opposait la
nouvelles hérésies. vigilance de ce nouveau légat. Car Anatolius,
« Consulente dilectione tua de his in quibus avant sa promotion, avait été apocrisiaire de
putaveris ambigendum, non décrit relationi- Dioscore, archevêque d'Alexandrie, à Constan-
bus tuismeae respousionis instructio, ut seque- tinople. Témoin Libérât : « Ordinatusque pro
strata earum actione causarum quœ in quibus- eo est Anatolius diaconus, qui fuit Constanti-
cumque ecclesiis prœsulum suorum debent nopoli apocrisiarius Dioscori(Breviar., c. xii).»
cognitione firmari, bac speciali cura mea vice Justinien suppose que les patriarches et les
functus utaris, ne hœresis Nestoriana vel Euty- primats avaient toujours leurs apocrisiaires à
chiana in aliqua parte revirescat, (juia in epi- Constantinople, lorsqu'il ordonne aux évêques
scopo Constantinopolitano catholicus vigor de se servir de leur ministère pour faire
non est (Epist. vi). » vider les procès qu'ils auront à Constantino-
IIL L'agrément de l'empereur était néces- pie, sans y \enir eux-mêmes, ce qu'ils ne
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peuvent faire sans contrevenir aux lois in- tanlinople, ou par les apocrisiaires de chaque
violables de la résidence. patriarcal.
« Pncsertim cuni liceat, si qujiHlam sint VIII. En elîel, la seconde remarque (ju'il
forte lites sanctissimis Ecclesiis, prof)ter (juas faut faire, c'est (|ue ni les évèciues, ni les iné-
lias occasiones asserunt ; hoc per eos qui sub tro[)olitains n'avaient [)as des ai»ocrisiaires rési-
ipso sunt, relij,Mosos clericos, aut apocrisiarios, dents à Conslantinople, mais les seuls patriar-
autœconomos movere, et petitiones ad impe- ches, ou exarques, chefs de diocèses,
rium dirigere, impetrare autem sperata. Pro- Justinien le répète encore dans le même en-
pterea sancimus, si quando propter ecclesiasti- droit : « Per religiosos apocrisiarios cujus-
carn occasionem inciderit nécessitas, hanc aut (|ue diœceseos sanctissiuiorum patriarcharum
per eos, qui res agunt sacrarum Ecclesiarum, (Xov. 6, c. m); » et s'il parle ailleurs des apo-
quos apocrisiarios vocant, autperaliiiuoscleri- crisiaires, que chaque évoque pouvait envoyer
eos hue destinatos, aut œconomos suos notani à Constantinople, ce n'est que des syndics que
imperio facere (Nov. G, c. ii et ni). » chaque cvèque y pouvait envoyer, ou à son pa-
('et empereur nous apprend encore plus net- triarche , ou à son métropolitain qu'il faut
tement dans la suite que tous les patriarches, l'entendre; et non de ceux qu'on envoyait à
ou primats, ou chefs de diocèse, entretenaient l'empereur, et qu'on faisait résider en cour,
toujours à Constantinople un apocrisiaire, et il « Apocrisiarii cujusque Ecclesife, qui in regia
ordonne que ce soit par l'entremise de ces apo- civitate degunt , aut ad beatissimos patriar-
crisiaires, ou par le patriarche même de Cons- chas, aut ad metropolitas a suis episcopis or-
tantinople, que les évêques qui y viendront dinati et deslinati, etc. (Nov. 1-23, c. xxv). »
avec la permission de leur métroi)olitain, ou Les actes de saint Porphyre, évêque de(iaza,
de leur patriarche, s'ils sont eux-mêmes mé- nous fournissent des preuves évidentes de ces
tropolitains, se feront introduire devant Tem- deux remarques. Ce saint évêque envoya pre-
pereur. mièrement son diacre Marc à Constantinople
« Hue advenientes non prsesumant per se- vers saint Chrysostome, qui en était archevêque,
metipsos se prius pronuntiare ad imperium, pour obtenir de remi)ereur Arcade la démoli-
sed primitus aut ad Deo amabilem patriarcham tion des temples des idoles : « Scriptislitteris ad
proficisci, aut ad uniuscujusque diœceseos ex sanctissimum episcopum Conslantinopolila-
qua sunt, apocrisiarios, et cum ipsis conférant num et redditis litteris beato Joanni, etc. Ego
causas, propter quas venerunt, et ingredi ad non cessabam quotidie eum admonere, etc.
imperium ejus, et deinceps impérial! perfrui (Surius, die 26 Febr., cap. xx). »
aspectu. » Tous les temples de Gaza ayant été démolis
Yll. Ces paroles donnent lieu à deux re- par l'ordre qu'en donna cet empereur, excepté
marques. La première, que les évêques de celui de Marnas , Porphyre vint lui-même à
Constantinople avaient été originairement les Constantinople, et s'y comporta comme le saint
apocrisiaires et les agents de tous les autres solitaire Procope lui avait prescrit, s'adressant
évêques et de toutes les églises du monde d'abord à saint Chrysostome, et se faisant in-
auprès de l'empereur, depuis que l'empire troduire par les amis qu'il avait en cour vers
chrétien eût établi son trône dans Constanti- l'impératrice, i)arce que son zèle apostolique
nople. l'avait déjà fait tomber dans la disgrâce de la
Rien n'était ni plus naturel, ni plus com- cour. «Primumconvenite episcopum Joannem,
mode aux autres évêques, que de trouver à ipse enim vobis est consulturus ea, quœ ipsi
Constantinople Tévêqiie de la même ville revelavit Dominus. Non potest enim loqui in
comme un médiateur, ou introducteur général palatio , quoniam ei irascitur imperatrix Eu-
de ses confrères ou de leurs envoyés auprès des doxia, etc. Ipse vos commendabit Amantio cubi-
empereurs. culario , (jui introducet vos ad imperatricem
Aussi les empereurs renvoyaient ordinaire- (Cap.xxvii, xxvni). »
ment àl'évêque de Constantinople le jugement Sans cette disgrâce, il est évident que saint
de toutes les causes pour lesquelles les évêques Chrysostome eût été l'introducteur et le média-
avaient recours à lui ; et Justinien ordonne en- leur de cet évêque vers l'empereur, auprès
core que les évêques qui viendront en cour s'y duquel il ne laissa pas de faire par ses amis ce
fassent introduire par le patriarche de Cons- qu'il ne pouvait pas faire par lui-même.
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Ce seul exemple suffit pour conclure que, cèrcnt à envoyer des diacres seulement pour
dans toutes les conjonctures semblables, les résidents ordinaires, ou pour apocrisiairos à
évêques qui avaient des affaires en cour usaient Constantinople ; mais c'est aussi ce qu'il n'avait
d'une conduite pareille, et que si les évêques |)as entrepris de faire, et ce qu'il ne faisait pas à
particuliers trouvaient un grand avantage dans son sujet. Il ne voulait que justifier par (jucl-
l'appui et la faveur d'un de leurs confrères, que image de l'antiquité l'établissement des
celui de Constantinople n'en trouvait pas un arcliichapelains, ou apocrisiaires de nos rois,
moindre à se faire autant d'amis, et presque qui étaient des évoques, et non pas des dia-
autant de créatures qu'il y avait d'évêques. cres.
IX. C'est apparemment la raison pour laquelle XII. Pendant qu'il y eut une ombre de l'emles évêques de Constantinople trouvaient dans pire dans l'Occident, et même pendant que les conciles généraux tant de facilité à se faire Théodoric et les autres rois golhs dominèrent accorder ces degrés extraordinaires d'une nou- i)uissamment dans Rome et dans l'Italie, les velle élévation, comme il parut dans le premier papes n'avaient pas besoin d'un résident ordiconcile général de Constantinople et dans celui naire dans Constantinople, parce qu'ils avaient de Calcédoine. Quoitiu'il ne pût s'élever <iue plus à démêler avec la cour impériale, ou par leur rabaissement, ils y donnaient néan- royale d'Occident, ou d'Italie, qu'avec celle moins les mains sans beaucoup de peine , d'Orient. Ainsi ils se contentaient d'y envoyer parce qu'ils s'ac(]uéraicnt un puissant protec- des ambassades extraordinaires dans les beteur, et un entremetteur nécessaire dans les soins, ou d'employer l'évêque de ConstantîatTaires (|u'ils avaient en cour. nople : comme nous venons de voir que saint
X. C'est aussi probablement ce qu'a voulu Léon n'employa Julien, évoque deCos, que dire Hincmar (Tom. n, p. 2061), quand il a pris parce qu'Anatolius, évêque de Constantinople, l'origine des apocrisiaires dès le temps que négligeait étrangement les intérêts de la foi. l'empereur Constantin établit son séjour à Le pape Célestin regardait sans doute Maxi- Constantinople. « Apocrisiarii ministerium ex mien, évêque de Constantinople, comme son co tempore sumpsit exordium , quando Con- agent auprès de l'empereur, et pour ainsi dire, stantinus Magnus sedem suam, in civitate sua, comme l'apocrisiaire de toute l'Eglise, quand qua^ antea Byzantium vocabatur, œdificavit. Et il écrivait à l'empereur Théodose le Jeune sic responsales, tam Romanœ sedis, quam et que Maximien avait toujours été comme un aliarum prœcipuarum sedium, in palatio pro membre de l'Eglise romaine, et que le concile ecclesiasticis negotiis excubabant. Aliquando d'Eplièse l'ayant élu pour succéder à Nestoper episcopos, aliquando vero per diaconos rius,ildoit l'écouter et l'appuyer pour la dé- Apostolica Sedes hoc officie fungebatur. » fense de la foi orthodoxe.
Hincmar n'a dit cela qu'en passant pour in- « Fert illi, ac si sui corporis parti, Romana
diquer la première origine des apocrisiaires lestimonium, quœ hune semper inter suos
ou des archipelains, qu'on vit ensuite dans la babuit ac numeravit, Ecclesia. Huic taliter
cour impériale de Charlemagne et de ses des- electo ad componendum Ecclesiœ statum, et
cendants , et il faut avouer qu'il a parlé très- omne virus prava? hœresis radicitus evellen-
correctenient. 11 dislingue deux sortes d'apo- dum, obsecramus et poscimus, ut consueslis,
crisiaires, les uns évêciues, les autres diacres, armapraestetis (Concil. Ephes., part, ni, c. 21).»
Les évêques étaient ou ai)ocrisiaires extraordi- Et quand il écrit au peuple de Constantinople:
naires, et c'étaient les évêques que l'histoire « Nostro vobis loquitur ore collega, etc. A
ecclésiastique nous montre avoir été envoyés nobis datus est, qui est electus ex nostris
par les papes vers les empereurs en mille di- (Cap. xxui). »
verses occurrences : ou ordinaires, et c'étaient XllI. Les démêlés qui survinrent entre les les évêques mêmes de Constantinople, comme papes et les évêques de Constantinople, sectanous venons de montrer. Les diacres étaient leurs du schisme d'Acacius , rompirent la les apocrisiaires résidant continuellement à bonne intelligence de ces deux Eglises; mais Constantinople de la part des patriarches, sur- Justinien s'étant peu de temps après rendu tout de la part du pape. maître de Rome, et de la meilleure partie de XL 11 est Nrai (lu'Uincmar n'a pas précisé- Tltalie sur les Goths, le pape Agapet comment désigné le temps que les papes commen- mença d'établir un de ses diacres pour son
apucrisiaire, son nonce et son, résident ordinaire à Constanlinople. Libérât en fait foi : « His peractis constituens papa apud imperatoreni aitocrisiariuni Ecclesiic suœ l*elagiuin diaconuni siium, duni inllaliani reverli disponit, Conslantino[)oli obiit (Cap. xxii). »
Ce pape étant présent à Constantinople, y découvrant les avantages que les autres patriarches orientaux tiraient des apocrisiaires qu'ils y entretenaient , et appréhendant peutêtre les anciennes brouilleries des évèques de Constantinople, jugea fort sagement qu'il était plus à propos d'avoir lui-même un résident ordinaire dans cette cour, surtout depuis que les eni|)ereurs de Constantinople étaient devenus les maîtres de Rome.
XIV. Mais d'où vient que ce pape ne laissa (ju'un de ses diacres pour faire la fonction d"apocrisiaire près de l'empereur? si ce n'est que les patriarches d'Orient en usaient de même, comme nous venons de voir par les exemples d'Analolius, apocrisiaire de Dioscore d'.Uexandrie; et de Marc , apocrisiaire de Porphyre de Gaze; outre que cette légation ou nonciature étant de longue durée, il n'était pas juste d'éloigner si longtemps les évèques de leur diocèse , puisque l'institution des apocrisiaires avait été faite au moins en partie pour obliger les évèques aune rigoureuse résidence.
XV. On pouvait avoir eu égard au concile de Sardique dans cette institution des diacres apocrisiaires. Car ce concile avait ordonné aux évèques qui auraient des affaires à la cour, d'y envoyer plutôt un diacre que d'y aller euxmêmes. « Ter proprium diaconum mitlant , miuislri enim persona non est invidiosa, et qnœ concessa fuerint , citius perferri poterunt (Can. vin). »
Cela ne regarde que les apocrisiaires extraordinaires, mais les mêmes raisons ont encore plus de poids pour les ordinaires. La personne et la résidence d'un diacre est de moindre dépense, et moins exposée à l'envie et à la médisance, que celle d'un évèque.
XVI. Le canon sui\ant du môme concile justifie ce que nous avons avancé de l'évêque de Constantinople, qu'il était comme l'apocrisiaire universel de tous les évèques. Ce canon ordonne que les évèques qui auront besoin de la protection des empereurs, aient recours par lettres à l'évêque de la ville où est leur séjour impérial : « Scribens videlicet ad fratres et coepiscopos nostros, qui scilicet illotempore in locis
\c\ civilatibus agunt, in quibus piissimus iniperator rempublicam gubernal (Can. ix). »
XVII. Revenons à i*élage , ([ue le pape xVgi pet laissa à Constantinople pour son apocrisiaire. 11 ne souscrivit au concile de Conslantino[)le, sous Menas, qu'après le même Menas, patriarche de Constantinople , et les autres évèques italiens avant les évê(|ues grecs. Mais le pape ^igile, qui lavait continué dans la même charge, aussi bien que Sylvère, successeur immédiat d'Agapet; Vigile, dis-je , le délégua pour aller faire le procès à Paul, évêque d'Alexandrie , ce qu'il fit avec les évèques d'Antioche , de Jérusalem , et d'Ephèse , que l'empereur avait délégués avec lui pour cela. Procope, dans ses anecdotes, fait foi de la délégation de Pelage par Vigile : « Archidiaconus Romœ Pelagius , Vigilii pontificis personam indutus, etc. »
Libérât rapporte la chose au long : « Misit imperatorPelagium diaconum etapocrisiarium primœ Sedis Romœ Anliochiam cum sacris suis, quibus prœcepit, ut cum Ephremio ejusdem urbis episcopo , etc. Venirent Gazam, et Paulo episcopo pallium auferrent, et eum deponerent. Pelagius cum memoratis patriarchis et episcopis venit Gazam , et auferentes Paulo pallium, deposuerunt eum (Cap. xxix). »
C'était Pelage même qui avait procuré cet évêché à Paul ; et avait assisté à son ordination avec les autres apocrisiaires des patriarches orientaux : « Paulus unus abbatum Tabennensium monachorum, ad Alexandrinam sedem ordinatur episcopus , Pelagio iuterveniente apocrisiario romano, plane orthodoxus. Ordinatus est a Mena Constantinopoli, prœsente eodem Pelagio responsario Vigilii , et apocrisiariisEphremii Antiocheni, et Pétri Hierosolymorum ^Ibidem), »
XVIII. Le crédit des apocrisiaires éclate admirablement dans ces exemples. Aussi Justinien voulant rétablir Paul , Procope dit que Vigile ne voulut point révoquer la sentence qu'il avait prononcée par la bouche de son apocrisiaire.
La présence des apocrisiaires aux ordinations des évèques, et aux autres actions importantes, en était comme une ratification de la part du prélat qui les avait envoyés. Mais les intrigues et le crédit de Pelage ne parurent jamais plus que dans la condamnation des dogmes d'Origène , qu'il fit faire à l'empereur Justinien , par un ressentiment d'animosité , contre Théodore,
DES APOCRISIAIRES OU NONCES DU PAPE
évêque de Césarée en Cappadoce , qui en était le défenseur. L'emp(?reur fut bien aise qu'on lui déférât tant d'autorité dans les matières de doctrine : « Annuit imperalor facilliine, gaudens se de lalibus causis judicium ferre. »
L'évèque de Césarée, par un motif de vengeance , proposa les trois fameux chapitres dont il savait bien que la condamnation ne déj)lairait pas moins à Pelage et aux occidentaux. Ils furent tous deux assez malheureux |)our réussir dans leur dessein , et s'attirer l'un l'autre une condamnation réciproque. « lllud li(iuere omnibus credo , per Pelaginm diaconum, etThcodorum episcopum hocscandaluni in Ecclesiam fuisse ingressum. »
Quoi qu'en dise Libérât, Dieu ne laissa pas de tirer d'un plus grand mal un plus grand bien, et de faire servir les passions des hommes aux avantages de son Eglise , à la condamnation des erreurs et de leurs auteurs , et à l'établissement de son invincible vérité.
XIX. Le crédit que Pelage s'était acquis dans sa nonciature de Consfanlinople, fut le degré par lequel il monta sur le trône de saint Pierre, après la mort de Vigile. 11 fut appuyé principalement de la faveur de l'empereur JusUnien, qui avait otfert au clergé romain de faire Pelage pape dès le vivant de Vigile, et à qui le clergé avait promis de l'élire, selon ses ordres, dès (|ue Vigile serait mort.
« Restitue nobis modo Vigilium, et quando eum voluerit Deus transire de hoc saeculo, tune vestra prœceptione nobis donetur Pelagius archidiaconus nosler. » C'est ce qu'en dit Anastase Bibliothécaire, dans la vie de Vigile.
XX. L'histoire ne nous fournit pas les apocrisiaires que Pelage et ses successeurs, Jean et Henoît, envoyèrent à Constantinople; et nous ne pouvons pas même assurer s'ils y en envoyèrent toujours sans interruption. Pelage H y envoya celui dont parle saint Grégoire , quand il dit que son prédécesseur avait envoyé un apocrisiaire à Conslantinople, selon la coutume, et lui avait défendu d'assister à la messe du patriarche Jean le Jeûneur , après qu'il eût usurpé le nom insolentde [)atriarche universel : « Et archidiaconum , quem juxta morem ad vestigia dominoruni transmiserat, missarimi vobiscum solenmia celebrare prohibuit (L. iv, ep. 38, 36). »
Quand il dit que Pelage II avait envoyé son apocrisiaire, selon la cowinmQ, juxta morem, il
nous donne sujet de croire que ses prédécesseurs en avaient aussi envoyé.
XXI. Saint Grégoire fut lui-même envoyé par le même Pelage, pour faire cette fonction à Conslantinople, après qu'il l'eut ordonné diacre. Il le dit lui-même : « (kim me in Constantinopolitana civilate Sedis Apostolicœ responsa constringerent (Epist. ad Leandrum,'in |>r;ef. Moral.) » Et ailleurs : « Tempore quo pro explendis responsis Ecclesiœ ad principem i|)se transmissus sum, etc. Dnm jussione pontificis mei in Constantinopolitanœ urbis palatio, responsis ecclesiasticis deservirem (Dialog., 1. in, c. 3^2, 36). »
Ces termes de saint Grégoire nous apprennent : 1" Que le nom d'apocrisiaire, qui est grec, ou de Responsalis, qui est latin, marque la charge qu'ils avaient de recevoir les réponses , c'est-à-dire , les rescrits des souverains pontifes, et de les exécuter : « Siquidem pro explendis responsis Ecclesiœ ad principem transmittebantur ; » 2" que les apocrisiaires avaient apparemment un appartement dans le palais impérial : « Dum in Constantinopolitanœ urbis palatio deservirem.» Cela paraîtra encore clairement ci-dessous.
XXII. Saint Grégoire étant nonce à Constantinople, après une longue dispute contre le patriarche de Constantinople Eutychius , sur la résurrection des corps , et après une longue dissension, força enfin ce patriarche de rétracter ses erreurs sur ce point de la créance catholique, et l'empereur Tibère, après les avoir ouïs lui-même, fit brûler le livre d'Eulychius.
Jean Diacre (L. i, epist. 31) a compris sommairement le reste des actes de la nonciature dans ce peu de termes, où il nous renvoie aux lettres que le pape Pelage lui écrivait. «Quanta aulem autoritate ministerium sui apocrisiariatus impleverit, quantœ reverentiae apud Augustos extiterit, quantaque soUicitudine afflictœ ItalicB succurri sœpius fecerit, si quis p'enius nosse desiderat, epistolas Pelagii ad eum percurrat. »
11 ne rapporte qu'une de ces lettres, qui suffit pour nous persuader qu'une des plus pressantes obligations (juc les papes imposaient à leurs nonces, était de procurer du soulagement à la ville de Rome et à l'Italie , et d'obtenir un puissant secours contre les Lombards.
XXIU, Saint Grégoire fut fait pape, et sa nonciature ne fut pas inutile pour faire con-
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sentir l'empereur Maurice à son élection. 11 « iNam quod pcrmanere in palatio, juxta an-
envoya son apocrisiaire à Constantinoplc , et ti(iuam consuetudinem Apostolicae Sedis, dia-
lui défendit de célébrer avec le patriarche Jean, conum vcstra serenitas non invenit, non hoc
s'il ne renonçait au titre nouveau et ambitieux mex negligenlitr, sed gravissimae necessilatis
à' œcuménique. fuit. Quia dum minislri omnes hujus nostrœ
«Et ante per alios responsales meos, et nunc ccclesifr tam contrita asperaque tempora cum
perSabinianum diaconum, etc. Eum si emen- formidine declinarent, atque refugerent, nulli
dari nollet, Missarum solemnia cum fraterni- eorum poterat imponi, ut ad urbem regiam
tate vestra celebrare prohibui (L. IV, ep. 38). » in palatio permansurus accederet (Liber ii.
Ces expressions font foi que ces nonces étant op. iv, v). »
diacres, assistaient en fonction de diacres à la L'espérance d'un gouvernement plus favo-
messe du patriarche, et ainsi ils célébraient rable fit résoudre saint Grégoire à envoyer en
avec lui, si quelque mésintelligence ne le leur même temps un défenseur qu'il créa diacre,
faisait défendre. pour être son nonce auprès de Phocas : « Unde
Cela est encore plus clair, quand ce pape dit eum autore Deo diaconum feci , et sub cele- (L. VI, epist. 30) que pour lui il se faisait as- ritate transmittere studui, qui cuncta, quse in sister à sa messe par le diacre du patriarche bis partibus aguntur, invento opportuno tem- Jean à Rome, mais qu'il ne souffrait pas que pore, valeat clementiœ vestrœ suggerere. Proie sien assistât ce patriarche à Constantinoplc : pter quod rogo, ut serenitas vestra ei nias « Mecum feci eos sacra missarum solemnia aures inclinare dignetur. Qualiter enim quoticelebrare, quia sicut meus diaconus ad exhi- dianis gladiis, et Longobardorum incursionibendasanctamysteria illinon débet ministrare, bus, etc. (Baronius, an. 603, n. 5). » ita,etc. » XXYI. De ces termes de saint Grégoire il
L'évêque de Constantinoplc avait donc aussi est manifeste : 1° que ces apocrisiaires étaient
ses apocrisiaires à Rome. Celui de Ravenne toujours des diacres, qu'on ordonnait exprès
voulant en envoyer un extraordinaire à Cons- pour cela; 2° qu'ils demeuraient actuellement
tantinople, il demanda à saint Grégoire qu'il dans le palais impérial de Constantinoplc ;
le recommandât au diacre Anatolius , qui était 3" que les mauvais traitements de l'empereur
son nonce près de l'empereur (L. ix, epist. ^1). Maurice obligèrent enfin saint Grégoire à n'en-
XXIV. Nous avons parlé ci-devant de la voyer plus de nonces à sa cour; 4-" que si ces commission que ce pape donna à son nonce nonciatures étaient utiles au pape, à l'Eglise de Constantinoplc, de juger tous les différends romaine et à l'Italie, elles n'étaient pas moins qui naîtront entre Adrien, évêque de Thèbes, avantageuses aux empereurs, auxquels elles et Jean de Larisse, son métropolitain, à la ju- étaient comme autant de gages de l'amitié des ridiction duquel il l'avait soustrait, à moins jtapes, et de leur soin à maintenir les intérêts que ces différends ne fussent d'une si extrême de l'empire dans l'Occident ; 5" que la comimportance, qu'il fallût les rapporter au Saint- mission de ces nonces ne leur donnait aucune Siège (L. Il, ep. vu), juridiction , si elle ne leur était donnée par
L'empereur avait déjà auparavant délégué une délégation particulière, comme nous l'a-
la même cause entre ces deux évêques, à Ho- vous remarqué dans quelques cas singuliers,
norat, diacre de Rome, et à Sébastien, officier XXVII. A saint Grégoire succéda Sabinien,
de l'empire, et après avoir ouï leur rapport, il qui avait été son apocrisiaire à Constantinoplc,
avait absous l'évêque Adrien. et à Sabinien Boniface III, qui était ce même
XXV. Phocas étant parvenu à l'empire, et apocrisiaire que saint Grégoire avait envoyé à ayant fait ses plaintes à saint Grégoire, de ce Phocas.
qu'il n'avait point trouvé d'apocrisiaire de sa Le pape Martin I" avait aussi fait les fonc-
part dans son palais, selon l'ancienne cou- tions d'apocrisiaire à Constantinoplc, avant son
tume;ce pape lui fit entendre que la dureté pontificat, comme le remarque Anastase I>i-
du règne précédent en avait été cause, et avait bliothécaire. Mais après les cruautés inouïes
donné une si extrême aversion du séjour de que l'empereur Constant, monothélite, exerça
Constantinoplc, aux ecclésiastiques de Rome, contre ce saint i)ontife, et les mauvais traite-
qu'on ne pouvait trouver personne qui voulût ments que les apocrisiaires du |)ape Théodore
y aller exercer la nonciature. avaient déjà reçus à Constantinoplc de la part
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des empereurs et des patriarches, infectés de reur de le recevoir comme un diacre : « l't
la môme erreur, on se désista d'en envoyer ministrum, to; ^loLcv-ov, di^^ne suscipiat. »
d'autres. XXVIll. Le concile in Trullo qui fut tenu
L'empereur Constantin Pogonat ayant rétabli peu d'années après le VP concile général,
la foi orthodoxe dans l'Orient, par le moyen du découvrit les véritables raisons qu'avaient les
VP concile écuménique, écrivit à Léon II pour empereurs de demander, et les papes de refu-
lui demander le renouvellement de l'ancienne scr des légats en forme au lieu d'apocrisiaires.
coutume d'envoyer un apocrisiaire b. Constan- Les empereurs et les patriarches de Constanti-
tinople. Ce pape envoya le sous-diacre Cons- nople avaient souvent corrompu la fidélité des
tantin, mais au lieu que l'empereur avait sou- légats, et les avaient fait condescendre à des
haité qu'on lui accordât une pleine légation , résolutions aussi injurieuses à l'Eglise que
avec pouvoir de décider toutes choses au nom dommageables à leur conscience,
du pape , il ne lui donna que la commission II y avait quelques évêques chargés d'une
ordinaire de la nonciature qui ne consistait qu'à qualité superficielle de légats du Siège Aposto-
faire des remontrances à l'empereur, faire sa- lique, qui souscrivirent aux canons du concile
voir ses réponses au pape, et attendre de lui les in Trullo : c'est ce qu'Anastase Bibliothécaire
résolutions de toutes les affaires. veut dire. Mais, comme ils n'avaient pas les
Voici les paroles de l'empereur : « Hortamur pouvoirs des véritables légats, les papes préten-
vestram sanctissimam summitatem , ut quam- dirent toujours, avec autant de fermeté que de
primum mitlatdesignatumab eaapocrisiarium justice, que le Siège romain n'avait jamais eu
ut is in regia nostra urbe degat, et in emergeu- de part aux canons de ce concile, et qu'il n'y en
tibus sive dogmaticis, sive canonicis, ac pror- aurait jamais.
sus in omnibus ecclesiasticis negotiis, vestrœ Voilà ce qui faisait demander aux Grecs des
sanctitatisexprimatacgeratpersonam [Conc. VI, légats ordinaires à Constantinople, et ce qui
Occ, act. 18). » donnait aux papes une constance inflexible à
La réponse du pape fut rendue en ces ter- n'en point donner et à envoyer de simples apo-
mes : « Prœsentis suggestionis exiguum porti- crisiaires.
torem Constantinum subdiaconum qui et nu- XXIX. La persécution des empereurs icono-
per cum legatis prsedecessoris mei interfuit clastes rompit bientôt cette bonne intelligente,
sanctee synodo inibi celebratse , dignum exce- et fit qu'on n'envoya plus d'apocrisiaires, qui
ptione censeat vestra regalis magnanimitas, ne furent rétablis ensuite qu'avec le rétablissc-
ejusque suggestionibus autem pietatis acconi- ment de l'empire occidental, en la personne et
modet; ut autem ministrum dignanter susci- en la maison de Charlemagne, comme nous
piat. » dirons dans la suite.
Cela nous marque que l'empereur deman- On vit pourtant encore un apocrisiaire du
dait un légat a latei^e, et que le pape n^envoya pap*^ à Constantinople sous Constantin Copro-
qu'un nonce selon la coutume. Il est vrai que nyme, en 743 (Baron., an. 743, n. 30j. Mais
Constantin n'était que sous-diacre, maisilavait lorsque l'empire d'Occident fut rétabli dans sa
assisté au concile général avec les autres légats splendeur, on a vu les apocrisiaires revivre
du pape, ce qui ne s'accordait ordinairement pendant quelque temps sous Charlemagne,
qu'aux diacres ; et ce pape même prie l'empe- comme nous le dirons bientôt (i).
(1) Il est certain que le pape, comme chef de l'EIglise et pasteur tiqie possédée par un bon nombre de membres du clergé, on peut
universel, a le droit d'envoyer des délégués dans toutes les parties du dire, sans exagération, que cet état prospère était le résultat tout
monde, et il est également incontestable que les souverains et les spécial des soins apostoliques et de la vigilance des nonces ordinaires
peuples doivent recevoir, en fils soumis à l'Eglise, les envoyés du à Cologne. » Mais pour obtenir ce résultat, il fiudrait que les nonces
souverain pontife. Les avantages qu'ont procurés à la religion les apostoliques ne fussent pas comme aujourd'hui les simples ambassa-
nonces apostoliques, soit pour la propagation de la saine doctrine, deurs du souverain temporel de Home, mais qu'ils lussent comme
soit pour le maintien de la discipline et de la paix sont immenses. jadis les envoyés du pape, c'est-à-dire avec l'exercice de la jundic-
« Si à l'époque de mon arrivée à Cologne, en 1786, dit le cardinal l'on ordinaire qui leur compète. Le cardinal Consalvi, dans le tome ii
Pacca, dans ses Mémoires historiques sur ses nonciatures, la religion de ses intéressants Mémoires , raconte les démêlés qu'eut, au
catholi(iue était presque partout dominante dans les vastes pays du commencement de ce siècle, le Saint-Siège avec les cours d'Autriche
Rhin ; si le culte divin avait été rétabli dans les lieux d'où l'avait et d'Espagne, relativement à la juridiction des nonces que les lois
chassé la prétendue réforme; si tous les efforts que le protestantisme joséphines avaient déjà tant annulée, a L'innovation la plus étrange
faisait depuis deux siècles pour s'introduire dans cette cité catholique dit-il, en parlant de Vienne, fut de vouloir empêcher le nonce de
avaient été inutiles ; s'il y existait de pieuses ins'itutions et d'utiles faire les procédures pour les évêques nommés ; et cependant sous
fondations pour former la jeunesse qui se destinait à l'état ecclésias- Joseph, ainsi que sous Léopold, les nonces avaient toujours exercé ce
tique et pour convertir les hérétiques; si enfin la discipline était en- droit. La cour de Vienne eut la prétention de vouloir que la procé-
core en vigueur dans la plupart des cloiires, et la science ecclésias- dure fût suivie par les évêques; elle défendit très-sévèrement au
CHAPITRE CENT-NEUVIEME
DES CHAPELAINS ET ARCHICHAPELAINS EN FRANCE ET A CONSTANTINOPLE. DEPUIS CLOVIS
jusqu'à CHARLEMAGNE.
I. I,a chapelle de nos rois, ainsi dite de la chape ou châsse de saint Martin qu'on y gardait.
II. El plusieurs autres reliques, sur lesquelles on faisait les serments.
m. On les gardait dans un oratoire du palais.
iV. V. S'il est vrai, comme Hincmar veut, que depuis Clovis nos rois aient eu des archichapelains.
VI, Les évèques étaient les couseillers du roi.
Vil. Le palais de nos rois était la plus sainte et la plus savante école du monde, d'où sortait un grand nombre de saints évè(|ues.
Vlil. Si nos rois avaient dès lors leurs confesseurs.
XIV. Constance avait touJDurs des évèques avec lui
XV. XVI. XVil. Preuves un peu plus fortes que Constantin avait un oratoire et un clergé propre dans son palais impéiial.
XVIII. XIX. Autres preuves de cela même tirées de Sozomène et d'Eusèbe.
I. Ce que nous allons dire fera voir la liaison qu'il y a entre les chapelains et les apocrisiaires.
nonce de s'en mêler désormais. » Heureusement l'habile cardinal Consalvi démontra que les informations sur les évèques désignés n'était pas un acte de juridiction, et que c'était une simple procédure qui consistait à recueillir des témoignages sur les fersonnes nommées à l'épiscopat. Il est en effet naturel de penser que le pape, devant donner l'institution canonique, veuille rassurer sa conscience et acquérir la preuve que celui qui est nommé est digne de l'épiscopat. Or, cette conviction absolue, il ne peut 1 acquérir que par l'intermédiaire de son homme de confiance, tel qu'est son ambassadeur. La cour de Vienne renonça donc à son exorbitance.
En France, le 17e des articles organiques enlevait au nonce le droit d'information. Mais il est resté inexécuté. Les mêmes raisons qui frappèrent la cour de Vienne durent frapper celle des Tuileries. Cependant ce droit d'information est bien restreint, pour ne pas dire insuffisant. Le nonce apostolique entend deux témoins amenés par l'évéque nommé, dresse procès-verbal de leur réponse aux questions qu'il leur a adressées, el l'expédie à Rome. En France, et croyonsnous dans les autres Etats, attendu que les gouvernements sont indifférents à toutes les religions, le nonce a de la peine à respirer et se trouve dans une véritable impasse. En effet, il ne lui est pas permis de communiquer directement avec les évèques. Il est obligé, comme un ambassadeur ordinaire, de s'adresser au ministre des affaires étrangères, et lui remettre les communications qui lui sont envoyées de Rome pour les évèques, afin qu'elles lui soient transmises par le gouvernement. C'est ainsi qu'ont été fixées les relations de l'envoyé dii successeur de saint Pierre avec ses frères dans l'épiscopat par une circulaire ministérielle du 26 février 1821. Mais ce qui est pins regrettable encore, c'est que Portalis, dans son Rapport sur les Articles organiques, a enlevé au nonce la connaissance de l'appel dans les affaires contentieuses d'un prêtre qui se croit lésé par son évéque. 0 Dans le cas d'appel, dit-il, le pape est tenu, d'après les articles 45 et 46 des libertés de l'Eglise gallicane, de déléguer en France et à des ecclésiastiques français le pouvoir de vider les causes qui sont
II faut d'abord remarquer que, ni saint Grégoire de Tours, ni les auteurs qui l'ont précédé, n'ont jamais employé le terme de chapelle ou de chapelain,
Marculphe est le premier qui ait donné le nom de chapelle a la châsse de saint Martin, qu'on gardait dans le palais royal, et sur laquelle on faisait les serments solennels, dans les causes qui se terminaient par serment. « In palatio nostro super capellam domni Martini, ubi reliqua sacramenta percurrunt, debeant conjurare (L, i, c. 3H), » Le savant M, Bignon a fort bien remarqué que les termes de Capella, Cappa, se prennent ici pour Capsella, Capsa, d'où est venu le mot de châsse. « Capellam pro capsa dici, in qua martyrum ossa conderenlur, vel hic locus evincit.»
Le moine de saint Gall, qui a écrit l'histoire de Charlemagne, dit que les rois de France faisaient porter avec eux la chape, c'est-à-dire
en jugement. • Cette exorbitance, qui annule radicalement la juridiction sur les personnes ecclésiastiques du représentant du suprême et infaillible pasteur, est faite pour alarmer la conscience de tout prêtre qui tient à l'unité, et ne laisse que l'oppression en perspective pour les inférieurs, et l'arbitraire pour les supérieurs.
Dans sa réponse aux trois archevêques de Cologne, Trêves, Mayence super nunciaturis apostolicis, Pie V[ déclare que le droit d'envoyer des nonces ordinaires jouissant d'une juridiction stable, est fondé sur la primauté divine du Saint-Siège, Chez un tel juge, il y a des garanties d'indépendance.
Aujourd'hui, il y a des nonces apostoliques à Paris, Vienne, Madrid. Lisbonne, Munich, Bruxelles, Lucerne, Rio-Janeiro-Mexico. Turin et Naples vaquent pour les raisons que l'on connaît. La grande révolution française a supprimé les nonciatures de Cologne et de Venise, jadis si importantes. Sous Pie VI il y eut un essai de nonciature à Saint-Pétersbourg , et les prélats Archetti et Litta y séjournèrent quelque temps. Mais cela dura peu d'années. Au commencement de son pontificat, Pie VII, qui était dans les meilleures relations d'aminé avec l'empereur de Russie, Paul 1er, en profita pour établir une nonciature ordinaire à Saint-Pétersbourg, De grandes difficultés survinrent. Aussi on ne put y envoyer qu'un nonce extraordinaire dans la personne de l'habile diplomate, Mgr Arezzo, archevêque de Séleucie. u Les ennemis de Rome se remuèrent si activement, dit à ce sujet le cardinal Consalvi, qu'ils réussirent à ne le faire accepter que comme nonce extraordinaire, afin que la cour pût renvoyer la nonciature quand cela lui plairait. « Sous Pie IX, en 1860, l'empereur Alexandre II demanda activement l'envoi d'un nonce en Russie, Le pape nomma à cette délicate fonction Mgr Bérardi, archevêque de Nicée. Mais au moment qu'il allait partir, la cour de Russie imposa de telles conditions au nonce, et notamment qu'il ne pourrait- correspondre avec les évèques de Pologne que par le canal de la chancellerie russe , que le Saint-Siège suspendit immédiatement le départ du nonce. Les choses en sont restées là, (Dr André.)
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la châsse de saint Martin, (|uan(l ils laisaiciil la apparemment omis une pratique d'une si
guerre, « Quemdam in capellam suam assum- grande conséquence. Dans le cours d'une si
psit, quo noniine regesFrancorumproptercap- longue histoire, il aurait rencontre quelque
pam sancti Martini, quam secum ad sui tuitio- action mémorable de ces évèques attachés au
nem el hostium opprcssionem jugiter ad bclla palais. Cependant il ne parle nulle i)arl que
portabant, sancta sua appellare solebant (L. i, des clercs, des rois et des reines.
G. 4). » Il est vrai que saint Grégoire le Grand écri"
II. La chtàsse de saint Martin était bien la vant à la reine Brunehaut, et lui parlant de principale, mais elle n'était pas la seule qui fût l'évêque d'Autun, Syagrius, témoigne que ce gardée dans le palais des rois. Marculphe fait prélat appartenait, d'une manière toute partimention, dans une autre formule, des reliques culière, à la reine (L. vu, c. îJO, 30; 1. vin, que le roi envoyait dans les provinces, afin c. 29). Aussi ce pape eut des égards tout partiqu'on y fît les serments de fidélité qu'on lui culiers pour lui, il lui donna rang au-dessus devait ou à son fils. « Fer loca sanctorum, vel des autres évèques de la province, il lui acpignora, qure illuc pro eodem direximus, de- corda le pallium, il le chargea du soin d'asbeant promitfere et conjurare L. i, c. -iO). » sembler un concile national : « Curam synodi
III. Il est indubitable que ces reli(iues fralri coepiscopoque nostro Syagrio, queui veétaient gardées dans une chapelle ou un ora- strum proprium novimus, specialiter delegare toire du palais des rois, et qu'il y avait des curavimus (L. vu, ep. cxiv). » Mais on ne peut ecclésiastiques destinés pour y faire le service, rien conclure de là, si ce n'est que ce prélat"
Le grand saint Grégoire et Grégoire de Tours était ou le favori, ou le confident et le ministre
nous font connaître, par beaucoup d'exemples, de la reine. Il n'y a rien qui nous puisse
qu'on ne laissait jamais les reliques des Saints persuader qu'il fût ou son confesseur ou son
sans leur rendre un culte ordinaire de reli- grand chapelain.
gion, et nos conciles mêmes de France nous VI. Saint Rémi avait conseillé au grand
apprenant que plusieurs seigneurs particuliers Clovis de prendre conseil des prélats et des
avaient leurs oratoires domestiques, il est bien ecclésiastiques : « Consiliarios tibi adhibere
plus apparent encore que les rois avaient aussi debes, qui famam tuam possint ornare. Sacer-
les leurs. dotibus tuis honorem debebis déferre, et ad
IV. Hincmar assure que depuis que Clovis eorum consilia semper recurrere. » Mais ilne eut été baptisé, ce fut un évêque qui fit la s'ensuit pas que si les évèques étaient les confonction d'apocrisiaire, c'est-à-dire d'archiclia- seillers des rois, qu'ils fussent aussi leurs chapelain dans le palais des rois. « Et in bis Ci- pelains. La qualité de conseiller leur était salpinis regionibus, postquam Clodovicus prœ- commune à tous, au lieu que celle de grand dicatione B. Remigii ad Christum conversus chapelain devait être affectée à un particulier, et ab ipso baptizatus extitit, per successiones H est même véritable que Fulrad, qui fut regum sancti episcopi ex suis sedibus et tem- arcliichapelain du roi Pépin, fut aussi appelé pore competenti palatium visitantes, vicissim son conseiller, tant dans Anastase Bibliolhéhanc administrationem disposuerunt. » cairo, que dans les autres monuments his-
Hincmar semble dire que les évèques ve- toriques du même temps. Mais il ne s'ensuit
naient les uns après les autres faire la fonction pas non plus, que si les archichapelains sont
d'apocrisiaires, ou d'agents universels du clergé conseillers, les conseillers soient aussi archi-
de France dans le palais de nos rois, sans qu'il chapelains.
y en eût aucun qui fût chargé pour toujours VU. L'ancien et savant écrivain, Etienne ,
de cet office. En effet, quand Charlemagne abbé de Liège, a certifié dans la vie de saint
voulut en avoir un cjui résidât ordinairement Modoald, évèciue de Trêves, que le palais de
dans son palais, il en obtint premièrement la nos rois était alors, c'est-à-dire, sous le roi
dispense du concile des évèques français et en- Dagobert II, la plus sainte et la plus savante
suite du pape. académie qui fût au monde, d'où sortaient les
V. Hincmar pourrait bien avoir jugé des plus saints évèques, d'où l'on tira un saint premiers siècles de la monarchie française par Arnould, évèque de Metz, un saint Cunibert, les usages du sien. Si cela eût été ancienne- évêque de Cologne, saint Rémacle, évêque de ment observé, Grégoire de Tours n'aurait pas Tongres ou de Liège, saint Modoald, évèi|ue de
Trêves, et tant d'autres à qui il fallait faire une conseil de lui dans les importantes affaires qui
sainte violence et pour les faire entrer dans le se traitaient aux états du royaume, parce qu'il
palais des rois, et pour les faire jjasser de la était son confesseur.
sur les plus éminents trônes de l'Eglise; ils VIII. Si le moine Angrad, qui a écrit la vie
formaient dans le palais le conseil des princes, de ce saint, et de qui ceci est emprunté, n'a
et ils n'en sortaient que pour aller eux-mêmes |)oint altéré les histoires du temps passé, en y
gouverner le royaume de J.-C. Ces saints et mêlant les usages du sien, comme il n'arrive
illustres conseillers des rois, dont on faisait que trop souvent, c'est une chose fort mémo-
ensuite des évêques, pourraient bien avoir été rable que dès le temps du roi Thierry I", nos
sinon leurs archichapelains , au moins leurs rois eussent leurs confesseurs, et (ju'ils prissent
chapelains. ordinairement leur avis dans les affaires de
Les paroles de cet auteur sont trop belles conséquence,
pour n'être pas rapportées. « Considerare nimc «Ansbertumadaulamregiamirecornpellunt;
libet, quale erat illud tempus, quam accepta- rex tune morabatur in villa Clipiaco, ubi con-
bile. quam serenum, quando regibus quidem ventum magnum populorum habens, de utili-
regnantibus , sed reges cum regno justis el taie ac tutela regni tractabat , ut ad ejus
timoratis viris regentibus, justifia, fides, veri- consuUum , veluti agere consueverat , nam
tas, modestia cœtera^que artes bonœ, tam in confessor illius erat, de negotiis regni tra-
bello, quam in pace custodiebantur. Quale, ctaret. »
(juain sanctum erat illud palatium. ex quo tam Quoi qu'il en soit, il y a toutes les apparences
claros, tamque illustres suscipiebat Ecclesia du monde, qu'Ansbert était ecclésiastique dans
sacerdotes. Ex quo procedebant sectatores. non le palais, lorsqu'il exerçait la charge du petit
Simonis, sed Pétri : non mercenarii, sed veri sceau, et surtout pour les signatures de grâce,
ministri Christi : et qui curias regum non « Cœpit esse aulicus scribadoctus, conditorquc
quaererent. sed potius a regibus qusorerentur; regalium privilegiorum , et gerulus annuli
non ipsi honores per ambitionem appelèrent, regalis quo eadem privilégia signabanlur ; »
sed magis oblatos per humilitatem refugerent. d'où il fut transporté par une ardente piété dans
E\ (juorum numéro, erant enim plurimi, fuit le cloître, el du cloître à l'épiscopat.
Arnulphus Metensis, Cunibertus Coloniensis, IX. Je ne dirai rien des évêques qui se trou-
Tungrensis Hemaclus, Treverensis noster Mo- valent aux plaids du palais, soit avec le roi, soit
doaldus, etc. Isti sunt plane viri sancti, quorum avec le comte du palais, pour y terminer les
Ode et sanctimonia Ecclesia corroborata est, causes réservées à ce souverain tribunal. C'é-
etc. (Apud Surium die 12 Mali ; l. ii, c. 9). » talent apparemment les évêques qui se trou-
Celui qui gouvernait alors le roi et le valent à Paris, pour les affaires particulières de
royaume, selon cet auteur, était Pépin l'ancien, leurs Eglises.
(}ui avait attiré au palais tous ces grands hom- Nous ferons voir dans la suite de cet ouvrage
mes. d'autant plus dignes et plus capables de que le tribunal du comte du palais était bien
cet honneur et des dignités qui en sont comme dilférent de celui de l'archichapelain. Ce que
les suites naturelles, (juïls en avaient plus le moine d'Angoulême rapporte du grand roi
d'aversion, et s'y rendaient avec plus de repu- Clovis serait bien plus à notre propos, s'il était
gnance, toujours prêts d'en sortir avec joie. certain que ce roi eût donné, comme il le dit ,
Saint Ansbert avait été aussi nourri dans le l'évêché d'Angoulême à Aptonius son chapelain
palais où il avait été chargé du petit cachet. (Nota Bignon. in MarcuL, 1. i, c. 23). »
« Gerulus annuli regalis, quo privilégia signa- Si l'auteur de la vie de saint Ouen lui a
bantur Du Chesne, tom. i, p. (i81, 683). » 11 donné la qualité d'apocrisiaire, «Apocrisiarius
quitta et le palais et l'emploi qu'il y avait pour régis Dagoberti, » ce n'est vraisemblablement
aller faire profession religieuse dans l'abbaye que parce qu'il était son chancelier, « Auricu-
de saint Vandrille, d'où il fut porté sur le trône larius (Surius, August. die 2i). » Il est vrai
archiépiscopal de Rouen , avec une extrême que comme les charges de chancelier et de
joie du roi Thieiry, qui le contraignit de se notaire n'étaient alors guère exercées que par
soumettre à cet ordre du ciel, l'ayant fait appe- des ecclésiastiques, elles pouvaient facilement
1er au château de Clichy. près de Paris, sous s'allier avec celle de chapelain. Aussi dans le
unautre prétexte, comme s'il eût voulu prendre temps delà seconde race de nos rois, il est
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poiivoiU arrivô que le inrine était arcliichapc- volel)at oiiin intéresse cotninunibus consulla.
lain et chancelier, ou premier notaire. Et cela ti()nil)us majorum Haronius., an. 031, n. 81. »
pourrait bien être émané de la première lignée. Mil. Passons de l'empire français à celui des
X. Si les actes de la vie de saint Didier, (';vé(iue (Irecs. L'empereur Constantin allant combattre
de Caliors, sont véritables, le frère et le prédé- l^icinius, mena des évêques avec lui, et fit
cesseur de ce saint avait été, avant son é[)isco- dresser un oratoire ou un pavillon séparé, où
pat, abbé de l'oratoire royal, au temps des rois la croix de J.-C. était gardée avec respect, et où
Clotaire H et Daj^obert. « Rusticus abbatiam il allait employer des armes qu'il croyait bien
palatini oratorii gessit (Le Cointe, an. Eccles. plus invincibles (jue celles de ses armées.
Franc, an. 617, n. 7). » Cette qualité fut aussi Voici ce qu'en dit Eusebe : « Cum proecatio-
en usage sous la lignée de Charlemagne (Call. nibus se tune maxime indigere intelligeret ,
Christ., tom. 11, p. 460). sacerdotes Dei secum duxit ; eos velut optimos
On trouve une concession du roi Théodoric 111 aniinœ custodes adesse coram et secum versari
à Aiglibert, évèque du Mans, où il est nommé debere existimans, etc.Etcrucis quidemtaber-
archevèque, et il lui est permis de faire battre naculum lixit extra castra, ubi pure et caste
monnaie. Il est appelé ailleurs archichapelain degens, preces ad Deum fundebat; exemplo
et prince des évêcjues ; enfin il est dit que le veteris illius proplietoe , quem tabernaculum
pape lui accorda le pallium (Le Cointe, an. extra castra constituisse, divina testantur ora-
Eccles. Franc, an. 685, n. 10,11). S'ilétaitbien cula (De vita Constant., 1. 11, c 4, l^). »
constant qu'il eût été archichapelain de nos C'est de laque sortait cet empereur, pour
rois, cela lui aurait apparemment procuré tous fondre sur ses ennemis, avec une assurance
les autres avantages, et les titres d'archevêque certaine de la victoire : « Exinde velut divino
et de prince des évêques, c'est-à-dire premier actus impuisu, prosilire extabernaculosolebat,
évêque de la province. Nous éclaircirons tout et siguo dato , etc. » Eusèbe remarque cela
cela dans la suite. encore plus expressément au temps de la guerre
XL II faut demeurer d'accord que toutes ces des Perses : « Tabernaculum in speciem eccle-
preuves n'ont rien de convaincant. Mais dans sire ambitioso cultu ad hujus belli usum prœ-
un si grand éloignement et dans une si grande paravit , in quo prseces ad Deum Victoria^
disette d'écrivains, il n'est pas juste d'en exiger autorem una cum episcopis fundere decro-
davantage , pour se laisser persuader qu'il y verat. »
avait déjà une chapelle dans le palais de nos Socrate en dit autant (L. iv, c. 56; Socrat. ,
rois, avec un clergé qui lui était propre et par- 1. i, c 14). Si ce prince avait un oratoire, des
ticulier, dont on tirait un nombre considérable évêques et des ecclésiastiques dans son camp,
de savants et de saints évêques, quand Tincli- comment n'en aurait-il point eu dans son palais?
nation des rois favorisait le vrai mérite de Cette conjecture a quelque apparence de proba-
la science, de la vertu et de la religion. bilité, mais elle est très-incertaine. La nécessité
XII. Il nous reste à dire un mot des confes- était toute évidente dans le camp, et elle ne pa-
seurs des rois. Il est fort probable qu'ils en raît pas de même dans le palais, surtout en un
avaient déjà un, qui leur était particulièrement temps et en un siècle où à peine les moines et
attaché. Outre ce qui en a été dit, voici ce que les religieuses avaient des oratoires domesti-
le cardinal Baronius a extrait de la vie de saint ques. Si Constantin ne fut baptisé qu'aux der-
Viron, évêque en Ecosse. Il quitta son évôché , niers moments de sa vie, et si par conséquent il
et se retira en France, où Pépin l'ancien l'attira n'assistait pas au saint sacrifice, bien loin d'y
auprès de sa personne, le choisit pour son con- participer, quelle apparence y a-t-il qu'il eût
fesseur, et commença dès lors à lui communi- un oratoire et un clergé dans son palais? Il
quer les plus grandes affaires qu'on mettait en faut dire la même chose des empereurs du
délibération. même siècle, qui affectèrent de ne se faire
« Dux Pipinus tantœ eum venerationi habuit baptiser qu'à l'extréniité de leur vie.
ut tanquam prsesuli anima; suae, vitœque pa- XIV. Constance, néanmoins, n'était jamais
trono, propter eximiam sanctitatem , sua illi sans évêques, et saint Athanase remarque qu'il
l»eccata confiteri solitus sit; nec erubuerit ad n'avait jamais parlé à l'empereur Constance,
l'aciendam confessionem detractis caleeis, eum seul à seul, mais que l'évêque du lieu avait
adiré, ejusqueorisimperio parère. Sœpiusetiam toujours été présent : « Neque ille niecum
soins iinquam verba miscuit, sed semper ciim XVII. C'est peut-être encore dans cet oratoire
e|)iscopo ejus loci, ubi agebat (Apolof,^ i). » donicslifiue du palais, qu'Eusèbe lit liii-inrnu;
Quchpics-iuis ont inféré de la que réviMpu; ces belles et savantes prédications (jue (^ons-
dii lien était révécjne de la cour, et connne tantin voulut entendre debout avec le reste d»;
l'arcbicbapelain des empereurs. Mais nous l'auditoire, sans vouloir jamais s'asseoir, par
avons fait \oir, en parlant di;s a[)0crisiaires à un sentiment religieux d'un très-profond res-
Constantinople, que l'évêque de Constjmtinople pect pour la parole de Dieu (L. iv, c. 33).
faisait cette fonction de terminer les causes C'était certainement dans cet oratoire que
ecclésiastiques du palais, et d'introduire les l'empereur Tbéodose le Jeune chantait les
évèques au[)rès des empereurs. heures canoniales avec les princesses ses sœurs,
XV, On peut nous opi)Oser ce qui est rapporté ayant fait de son palais impérial comme un par Eusèbe, que Constantin avait fait mettre monastère, et comme un sanctuaire de piété, une image de la croix dans une des plus « Ejus regia non dissimilis fuit monasterio. magnifiques chambres de son palais, et qu'il Nam primo dikiculo ille ipse cum sororibus attendait de ce signe salutaire une invincible suis hymnos allernatim recitavit. Quin etiam protection i)Our sa personne et pour son empire, sacras lilteras memoriter recitavit, » dit Socrale
« Tantus divini numinis amor imperatoris (L. vu, ep. :22).
animam occupaverat, ut in totius palatii emi- XYllI. Sozomène assure que ce pieux empe-
nentissimo cubiculo, in maxima tabula, quie reur dressa un oratoire dans son palais, et (ju'il
in niedio lacunaris inaurati expansa est, signuni lit toujours porter un pavillon (lui ressemblait
DominiccE Passionis ex auro, pretiosisque lapi- à une église dans ses armées, où il faisait célé-
dibus elaboratum infixerit. Atciue hoc tanciuam brer les divins mystères par les prêtres et les
praesidium ac tutelam imperii piissimus prin- diacres qui le suivaient. Ce qui fut imité par
ceps statuisse mihi videtur (De vita Constant.; les régiments des armées, qui eurent depuis
1. III, c. 49). » un pavillon consacré à la prière, et des prêtres
C'était une riche représentation de la croix, et des diacres pour y célébrer,
et la chambre où elle était pourra passer pour « In palatio extruxit oratorium. Et taberna-
un oratoire dans le palais; mais Eusèbe ne culum ecclesiœ figuram exprimens, cum con-
parle ni d'autel, ni de prêtres, ni d'évêques, ni tra hostes prœlio contenderet, secum circum-
de clergé. ferre consuevit, ad eum finem, ut neque sibi
XVI. Il est vrai que dans un autre endroit il in soUtudine vitam agenti, neque exercitui dit que l'empereur avait fait comme une église deesset aedes sacra, in quo quidem deberent dans son palais, où il lisait et expliquait lui- Deum laudibus efferre et sacra mysteria percimême les Ecritures, et où il faisait des prières père. Nam sacerdotes et diaconi, qui secundum publiques avec ses courtisans. « In palatio Ecclesi;e institutum ista munera obirent taberquamdam velut ecclesiam Dei constituit, etc. naculum assidue secuti sunt. Ex eo teinpore Prœibat cunctis qui in ecclesiam illam erant militares romanorum ordines , singuli sibi ascripti, et sacros codices in manus sumens, tabernaculum separatum construxerunt , liaoracula a Deo édita attento animo meditabatur; bueruntque secum sacerdotes et diaconos, ad post ha3c solemnes preces cum aulicorum cœtu rem divinam faciendam désignâtes (L. i, c. 8). » recitabat (L. iv, c. 17). » Rien n'est plus précis que ce passage de So-
11 ajoute que Constantin avait donné Tinten- zomène, mais n'a-t-il rien ajouté de son chef
dance spirituelle de sa maison à des diacres et aux actions de piété de Constantin? N'aurait-il
à des sous-diacres de grande vertu. « Diaconos point attribué à ce grand empereur des faits
et Deo consecratos ministros, qui vitœ gravi- par lesquels ses successeurs ont enchéri sur sa
tate et reliquis virtutibus ornati essent, totius piété? Il est assez ordinaire aux écrivains de
domus custodes ordinavit. » donner aux premiers auteurs de quelque action
Il faut avouer que tous ces passages, bien mémorable, toutes les circonstances et même
confrontés les uns aux autres, semblent nous les augmentations qui ont été faites par ceux
arracher cet aveu qu'il y avait un oratoire dans qui ont suivi leur exemple. 11 faut donc de-
le palais impérial de Constantinople, dès le meurer d'accord, que cet usage dont parh.»
rè^ne de Constantin, quoiqu'on n'y célébrât Sozomène, était pratiqué au temps qu'il vivait;
point les saints mystères. mais on le peut soupçonner d'avoir un peu
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ajuste les coutumes du siècle précédent à celles de son temps.
XIX. Euscbe ajoute à cela que les enlants du grand Constantin obéirent fort religieusement aux dernières instructions de l'empereur, leur père, par une ap|)lication toute entière à la piété, et en faisant garder dans le palais les mêmes exercices de la religion qu'on pratique
dans les églises. « Ili palris exliortationes longe su|)erabant, mentes semper ad pietatem intentas liabentes, et Ecclesia* ritus in ipso palatin cuin suis omnibus observantes.» Pallade nomme un prêtre, (ju'il appelle prêtre du palais, entnî les ecclésiastiques qui eurent part à la persécution de saint Clirysostome.
II. Ce furent après des évoques
IIL 11 fallut pour cela une dispense du pape et des conciles de France.
IV. On les nomma archiprêtres de France, ou archevêques du sacré palais. Pourquoi.
V. Ils furent quelquefois en même temps apocrisiaires du Saint-Siège.
VI. La grande autorité des archichapelains, et les éloges qu'on leur donnait.
VII. Ce ne furent pas seulement les rois de France qui eurent des archichapelains.
Vill. Ils avaient le premier rang d'honneur et de puissance après les rois et les princes de la maison royale.
IX. Hincmar croit que cette charge commença dans le palais du grand Constantin. Preuves du contraire.
XIII. Pouvoirs des archichapelains
I. Fulrad, abbé de Saint-Denis, semble avoir le premier possédé la qualité d'archichapelain des rois de France. Nous avons rapporté ci-devant les endroits où il est nommé conseiller du roi Pépin.
Le pape Adrien V\ lui donna le titre d'archiprêtre de France, et ce fut sur son témoignage et à la prière de Cbarlemagne qu'il envoya le pallium à Tilpin, archevêque de Reims. « Ad petilionem gloriosi régis Caroli, praebente tibi bonum testimonium de sanctitate et doctrina, Fulrado amabilissimo abbate, Francia? archipresbytero^ pallium secundum consuetudinem tibi transmisisse nos meraoramus, etc. (Flodoard., 1. ii, c. 17). »
Le roi Pépin avait obtenu auparavant du pape Paul la permission de retenir dans son palais l'évêque George et le prêtre Pierre : mais ce pape lui avait demandé en même temps, comment sa majesté désirait qu'on disposât de leurs Eglises en les en retirant.
Voici les paroles de la lettre du pape : « Pra^celsa Christian itas vestra petiit a nobis Georgium episcopum et Petrum presbyterum in vestro permanere servitio nos debere concedere. Et quidem pra>cellentissima vestra benignitas agnoscat nos jamdudum de hoc vestrae obtempérasse voluntati. Pro quodirigite nobis quid de episcopatu pnedicti Georgii, et de Ecclesia , qua> prœnominato Petro commissa est, peragere debeamus ; ne amplius illis amotis in nimiam neglectus incuriam deveniant (Codicis Carolini, epist. xxvi). »
II. Charlemagne prit depuis Angilram , évêque de Metz, auquel il fit encore succéder dans cette charge si importante Hildebold , évêque de Cologne, après en avoir obtenu la dispense du pape Adrien I" et des évêques de son royaume.
Le concile de Francfort de l'an 79i jugea cette dispense très-canonique, puisqu'elle était fondée sur les avantages très -considérables que toute l'Eglise retirait de la résidence continuelle de cet évêque dans le palais du prince. « Dixit Dominus rex in eadem synodo , se a Sede Apostolica, id est, ab Adriano Pontifice
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licontiam hahuisse, ut Angilramnum arcliie|)i- Coloj^ne ; quoiqu'on joignant ce titre avec celui
S(0|)iim in suo palatio assidue haberet, propter d'arcliichapelain, on le nommât quelqueioisar-
iililitates ecclesiasticas. De|)recatus esteamdem clievèciue du sacré palais,
syiiodum, ut eo modo sicul Angilramnum ha- En eilet, dans le concile de Mayence de 813,
biiorat, ila etiam llildeboldum episcopum ha- le même Ilildebold fut nommé archevêque du
bere debuisset; quia et de eodem , sicul de sacré palais, et il fut nonuué avant les autres
Angilramno , apostolicam licenliam habeat. archevêques dans la préface. « Hildeboldus sa -
Onmis synodus consentit et placuit eis, eum cri palatii archiepiscopus , Richolfus et Arno
in palatio esse debere, propter utilitates eccle- archiepiscopi. » Comme le prêtre Fulrad avait
siasticas (Can. lv). » été nommé Archiprêtre de France^ à cause de
III. Il fallait une double dispense pour relà- la charge d'archichapelain : ainsi à cause de la cher l'obligation d'un évêque à résider dans même charge, l'archevêque de Cologne fut son diocèse, et pour lui permettre de résider woxmnè Arclievèque du sacré palais. Maisenliu dans le palais du prince. 2° Le roi ne se con- on revint au titre le plus naturel , qui était tenta pas de l'avoir obtenue du pape, il la lit celui à' Archichapelain.
encore confirmer par le concile national de On le trouve dans Adémar, lorsqu'il décrit
son royaume. 3° Elle ne fut accordée qu'en l'arrivée du pape Etienne IV en France, en SKi,
vue des avantages que l'Eglise en retirerait, au-devant duquel Louis le Débonnaire envoya
4° Le titre de cette dignité n'était pas encore le même Hildebold, « Hildeboldum archica-
certain , parce qu'elle était nouvelle. Fulrad pellanum sacri palatii, » et quelques autres
avait été appelé Archiprêtre de France. An- évêques.
gilram fut nommé Archevêque dans le canon La lettre du concile de Crecy à Louis, roi de
de Francfort, et comme la ville de xMetz n'était Germanie , donna en 858, à l'abbé Fulrad, le
qu'un évêché , quelques-uns ont cru que la titre de grand chapelain , « Summum capel-
seule considération de cette haute dignité dans lanum régis Pipini. »
le palais lui avait donné le nom d'arche- Le même titre est donné par Hincmar à
vêque. Gunthaire, archevêque de Cologne, et grand
Mais Godegrang , son prédécesseur, ayant Chapelain du roi Lothaire ( Concil. Gall. ,
aussi porté la qualité d'archevêque de Metz, tom. m, p. ioT, 159.)
quoiqu'il n'ait jamais été archichapelain , et la Un concile d'Aix-la-Chapelle de l'an 801,
même qualité d'archevêque ayant été donnée l'appelle archichapelain du sacré palais. «Cun-
selon quelques-uns à Urbicius même, qui était tharius Agrippinensis archiepiscopus et sacri
évêque de Metz, avant que les Français eussent palatii archicapellanus (Spicilegii tom. x[i ,
conquis ce pays, il est visible qu'Angilram a p. i22, 123, 120). »
été nommé archevêque, parce qu'il était ar- Dans les rescrits de Charles, le plus jeune
chevêque, et non parce qu'il était archichape- fils de l'empereur Lothaire, en 801 et 802, il
lain (Alcuini Epist. lvui). Godegrang était paraît que Rémi, archevêque de Lyon, était son
proche parent du roi Pépin. Angilram était grand chapelain. « Remigius Lugdunensis Ec-
entré fort avant dans les bonnes grâces de clesiae autistes , nostrique palatii capellanus
Charlemagne. Ce fut ce qui leur fit donner la summus (Ibidem, p. 243). »
qualité d'archevêque de Metz. V. La lettre du roi Charles le Chauve au
IV. Hildebold, (jui succéda dans la charge pape Nicolas découvre un point fort remard'archichapelain à Angilram , quoiqu'il soit (juable, savoir, que l'évêque de Metz Angilram simplement nommé évêque dans une lettre de avait été en même temps archichapelain de Charlemagne, et dans le canon de Francfort, Charlemagne , et apocrisiaire du Siège Apostoest néanmoins appelé archevêque et chapelain li(iue en France, par une grâce singulière que dans la vie de Léon III , par Anastase Biblio- Charlemagne avait obtenue du pape, thécaire, lorsqu'il dit que Charlemagne l'en- Louis le Débonnaire avait obtenu le même voya au-devant de Léon qui venait en France : avantage, et avait fait tomber les deux mêmes « Misit in obviam ejus Hildeboldum archiepi- dignités à Drogon, fils de Charlemagne, archescopum et capellanum, et Aschericum comi- vêque de Metz. « Quœ sedes Metensis postulatem. » La qualité d'archevêque lui est donnée, tione avi nostri divœ memoriœ Caroli imperaparce qu'il était effectivement archevêque de toris honorari ab Apostolica Sede meruit, et
DES AHCHICHAPELAINS OU GRANDS CHAPELAINS
Enfiilramnus pra}tlccossor istiiis, summus ca- pouvoir de la faire, après que l'empereur cul pellanus ejus et apocrisiarius Apostolicœ Sedis cassé leur preuiière élection. « Alleram nobis in istis regionihus ali(|uandiu fieret. Et postea electioncin iuipetrare ac concedere studuideprecationc sanctai recordalionis Pii Augusti slis, etc. Persona qnam diciuins sufficere ad domni et (ienitoris nostri , excollenti genio a hoc onus ferenduni, dignationis veslra;jiidicio, Sede Aposlolica in pnefato patruo nostro Dro- aut susci[)iatur, aut reprobetur. » Ils écrivirent gone venerando episcopo fuerat lionorata, ut sur le même sujet à Eginliard,qui est aussi apuna cum prœdiclo ministerio et imperatoris et pelé archichapelain dans la chronique de La'u- Apostolicœ Sedis, etiam usu pallii potirctur. resham, « Einhardus archicapellanus et nota- Ces deux prélats furent donc en même rius imperatoris Caroli (Du Cliesne, tom. iir, temps , et archichapelains des empereurs , p. 490, 399). »
et apocrisiaires ou légats du Saint-Siège en L'auteur de la vie de saint Anscharius
France. montre l'estime et la vénération qu'on avait
VI. Les anciennes chroniques ne donnent pour cet office, en parlant de Drogon, a Summaî
que le nom de chapelain du roi à Fulrad et à sanctœque palatinte dignitatisarcliica[)ellanus.»
quebjues autres, mais les suivantes donnent D'où l'on peut conclure que c'était la première
celui d'archichapelain du sacré jjalais à l'abbé de toutes les charges et de toutes les di"nités
de Saint-Denis Ililduin, à Drogon, évoque de du palais. C'est peut-être encore pour cela
Metz, et aux autres qui possédèrent la même qu'Angilbert est appelé par Alcuin, a Primice-
charge (Du Chesne, tom. i, p. 25, 28, 70, 281, rius palatii Pipini régis, » et Angilram, évê({ue
319, 304). de Metz, « archiepiscopus et sacrœ capellœ pri-
La qualité d'archiprêtre ne convenait pas micerius (Alcuini ep. xlii, lxxix). »
aux évoques, celle d'archevêque convenait en- Loup, abbé de Ferrières, fait encore voir la
core moins aux abbés qui étaient pourvus de prééminence de cette dignité par-dessus toutes
cet office, et ne pouvait même convenir à tous les autres, par les titres qu'il donne k l'abbé
les évêques. Celle d'archichapelain fut estimée Hilduin, « Nobilitatis, dignitatis et moderatio-
la plus convenable aux uns et aux autres. Mais nis apice conspicuo Hilduino, ecclesiasticorum
lors même que les abbés étaient chargés de magistro (Lupus, cpist. cxx, xcvii). » Quant à
cet office, l'élévation de leur dignité et leur l'autre lettre, où il l'entretient de l'incertitude
crédit auprès du prince leur faisait bien don- du temps qu'il jouira de cette suprême puis-
ner d'autres éloges par les évoques mêmes qui sance, elle ne regarde que la mort, qui est la
recouraient à leur protection. fin certaine de toutes les grandeurs de la
Frotharius, évêque de Toul, donnait à Hil- terre, et dont l'heure est toujours incertaine,
duin, abbé de Saint-Denis, la qualité de père On n'a d'ailleurs guère d'exemples que le
et de maître , patri et magistro, en le priant prince destituât ceux qu'il avait honorés de
de le faire décharger de quelque service que de cet offlce. Les conciles mêmes recherchaient
le roi exigeait de lui dans les bâtiments de son l'appui et le secours de l'archichapelain comme
palais royal : et protestant qu'à moins de cela il paraît {)ar la lettre du concile de Crécy au
il viendrait lui-même conjurer le prince de même abbé Hilduin, où Hincmar et les autres
souffrir qu'il se démît de son évêclié, qu'il ne évêques le prient de consentir h. l'élection
croyait pas pouvoir retenir s'il n'y résidait, qu'ils avaient faite d'un de ses disciples pour
« Hœc perpendere dignemini, et a prœdicto évêque de Langres, et d'y faire consentir le roi
servitio nos liberare ne pigeatis. Alioquin per « Obsecrantes hujus in hoc Hilduini consen-
meipsum ad praesenliam Domini imperatoris sum, et deprecationem ipsius pro eo ad re"-em
et vestram prœsentiam suppliciter obsecrabo, (Flodoard., 1. m, c. 2i). »
ut hoc onus curie pastoralis a me submoveatis Agobard, archevêque de Lyon écrivant à "
(Ibid., p. 712, 716, 718). » Hilduin, prélat du sacré palais, « Sacri palatii
Le chapitre de Sens écrivit au môme abbé antistiti , » et à Vala, abbé de Corbie, qui rési-
Hilduin, avec ce titre : « Vere sanctissimo, sa- dait aussi quelquefois avec lui, qui était tou-
cris negotiis a Dco prœlato, » pour le conjurer jours résident dans le palais de l'empereur
de faire confirmer la seconde élection qu'ils Louis le Débonnaire, assure (ju'ils étaient eux
avaient faite d'un évêque, puisque c'était aussi deux les aides, les conseillers et les ministres
par son entremise qu'ils avaient obtenu le de cet empereur pour les œuvres de piété.
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a Absque ambiguo vos novi prœcipuos, ac pêne solos in via Dei esse adjutores christianissinii imperatoris; ac proi>terea in palatio esse uniim semper, et altenini fréquenter, ut in operibus |>ietati?, quai abscjue ouiui errore qu;rrenda, invenienda, tenenda sunt, vos illi prudentissiniis vestris suggestionibus sitis exhortatores, et ut dixi, adjutores. »
Cela manjue (jne ces deux abl)és étaient dans le conseil de conscience et dans le ministère pour toutes les afl'aires ecclésiastiques. Aussi, Agobard s'adresse à eux, afin qu'ils fassent révoquer un édit trop favorable aux Juifs, qu'on avait surpris à cet empereur.
Vil. Ce ne furent i)as seulement les rois de France qui eurent leurs arcbicbapelains, mais aussi tous les autres rois ou empereurs de la maison de Cbarlemagne. Nous avons déjà vu un arclievèque qui était aussi arcbicbapelain de Lotbaire, roi de Lorraine. Dans les conciles de Rome, en 853, et de Pavie, en 855, sous Léon IV, il est fait mention de Josepb, arcbicbapelain de Louis, empereur, petit-fils du Débonnaire.
Hincmar , arclievèque de Reims , faisant diverses remontrances à Louis, roi de Germanie, et lui donnant toutes les instructions nécessaires pour saintement régner, n'omit pas celle-ci : d'avoir dans son palais un prélat sur le(|uel il se reposât du soin des affaires ecclésiasti(|ues, en la même manière qu'il se déchargeait des affaires civiles sur le compte du palais. « Ut si episcopus pro quacumque necessitate ecclesiastica, ad vos direxerit, ad quem suus missus veniat, per quem qua3 ralionabiliter petierit, obtineat, in palatio vestro, sicut cornes palatii est in causis reipublicœ, ministerio congruum constitutum habete (Hincmar., tom. II, p. 131). »
Ainsi , l'archichapelain était alors comme l'agent de tous les évêques du royaume au[)rès de la personne du prince. Et c'est peut-être pour cela qu'il fut quelquefois appelé évèque ou archevêque du palais, quand d'ailleurs il était évèque : « Archipalalinus pra?sul (Spicilegii, tom. vu, p. 175). »
Agobard écrit que le crédit qu'on a auprès du prince est un des plus grands talents, et dont on rendra à Dieu un compte rigoureux : « Quoniam ut ipsi non ambigitis, tanta familiaritas, ([uam apud dominum imperatorem obtinere vos Deus fecit, pro magno vobis talento spiritali ab ipso onmipotenti Domino
compulabitur (Epist. ad Manfredum, comitem Palatii). »
On peut aussi dire (jue la direction et la surintendance de toutes les allaires ecclésiastiques (jui se traitent dans le palais du prince, est une charge, dont l'étendue est la même que celle du royaume, et dont l'importance est tout autre que celle des autres dignités. Mais, tous les arcbicbapelains n'ont pas possédé ou n'ont pas toujours possédé cette grande puissance, et d'autres (ju'eux l'ont (juelquefois possédée. Louis le Débonnaire destitua Ililduin, et l'envoya en exil en Saxe.
VIII. Revenons k Hincmar, qui a conservé les extraits du livre que le sage Adélard, abbé de Corbie, avait composé de l'ordre et du gouvernement du palais, « De ordine palatii ; » lui qui en était très-parfaitement instruit, comme tenant la première place dans le conseil de Cbarlemagne. « Inter primes consiliarios primum. »
11 assure que le gouvernement général étant partagé d'abord entre celui du palais royal, et celui du royaume : dans le gouvernement du palais, après les personnes sacrées du roi, de la reine, et de leurs enfants, la première dignité est celle de l'apocrisiaire ou de l'arcbichapelain.
« Anteposito ergo rege et regina cum nobilissima proie sua, tam in spiritualibus, quam et in siecularibus, at([ue corporalibus rébus per hos ministros omni tempore régis palatium gubernabatur. Videlicet per apocrisiarium , id est responsalem negotiorum ecclesiasticorum (Hincmar., tom n, p. 20G). »
L'archichapelain était donc le premier ministre, et le premier officier du palais, où il avait rang au-dessus de tous les princes, hors le roi, la reine et leurs augustes enfants.
L'origine de cette charge se doit prendre dans le transport que fit Constantin du siège impérial à Constantinople. Car il fut nécessaire après cela que tous les grands évêques du monde eussent leurs agents auprès de la personne de l'empereur. « Et sic responsales tam Romanœ sedis, (juamet aliarum pnecipuarum sedium, in palatio pro ecclesiaslicis negotiis excubabanl. »
Clovis étant baptisé, durant son règne et celui de ses descendants, les évêques venaient au palais successivement les uns après les autres, et faisaient la même fonction, o Per successiones regum sancti cpiscopi ex suis sedibus et
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tcmpore compelcnli palatium visitantes, vi- empereurs leur remettaient le jugement et la
cissini liane administralionem disposuerunt. » décision de la plus grande partie des affaires
IX. Cette pensée d'IIincmar ou d'Adélard a ecclésiastiques, et tous les évèques s'adrespeut-ètre plus de vraisemblance que de vérité, salent à eux comme aux ministres et aux L'histoire ne nous apprend pas que dès le médiateurs universels auprès des emj)ereurs. temps de Constantin les grands évèques eussent 11 est vrai que le patriarche même avait un des apocrisiaires ou des agents ordinaires et référendaire au tem|)S du concile VIII, (pii était continuels dans le palais de Conslantinople. comme son agent vers l'empereur, et à qui le Les évoques y faisaient eux-mêmes de trop palais était toujours ouvert.
fréquents voyages, que le concile de Sardique Voici ce qu'en a remarcjué Anastase Biblio-
tàcha de réprimer; et ce concile même, pour thécaire , dans une note sur l'action 8 de
retrancher ces fréquentations de la cour aux ce concile, où ce diacre référendaire parut,
évèques, rechercha bien divers expédients, mais « Patriarcba Constantinopolitanus rcferenda-
il ne s'avisa nullement de celui d'un apocri- rium quempiam semper habet, qui ejus impe-
siaire commun à tous les évèques, ou d'apocri- ratori omnem denuntiat voluntatem , qui
siairesparticuliersde chaque évoque, (lui fissent aditum in palatio semper habet ad référendum
un séjour ordinaire à Conslantinople. Au con- imperatori, quœcumque sunt patriarchœ ac
traire, ce concile ordonna aux évèques d'en- EcclesiiTnecessaria, perquemetiamimperator,
voyer leurs diacres en cour seulement dans les quod placet, patriarchîc transmittit. »
besoins extraordinaires de leurs Eglises, ou d'y Mais ce référendaire était un officier du
aller eux-mêmes, en observant les précautions patriarche, et non pas de l'empereur. Ainsi on
très-rigoureuses qu'il leur prescrivit, et qu'il ne peut le comparer à notre archichapelain.
opposa comme autant de barrières contre les XI. La gloire de cette institution est due
attaques de l'ambition. tout entière à la piété de Pépin et de Charle-
Enfin, quand les évèques auraient eu des magne, qui donnèrent cette charge, comme
apocrisiaires auprèsde Constantin et de ses suc- Hincmar assure, tantôt à des évèques, tantôt à
cesseurs, il y aurait toujours une extrême des prêtres, et tantôt à des diacres, mais plus
différence entre ces apocrisiaires et les archi- souvent à des prêtres ou à des diacres qu'à des
chapelains de nos rois. Ces apocrisiaires étaient évèques qui doivent résider dans leurs diocèses,
choisis et envoyés par les évèques, qui les et à qui les canons défendent le séjour de la
rappelaient h leur gré ; au lieu que les archi- cour.
chapelains étaient choisis par les rois, qui se « A tempore vero Pipini et Caroli interdum
reposaient sur eux de l'administration des per presbyteros, interdum per episcopos, regia
affaires ecclésiastiques, et les laissaient jouir voluntate, atque episcopali consensu ; per dia-
de cet office, comme d'un office, et non pas conos vel presbyteros niagis quam per episco-
comme d'une commission pour un temps. poshocoflicium executumextitit. Quia episcopi
X. Nous avons rapporté ailleurs les règle- continuas vigihas supra gregem suum debent ments que fit Justinien, pour empêcher les assidue exemplo et verbo vigilare, et non diuévêques de venir trop souvent en cour, et pour tius secundum sacros canones a suis abesse les obhger, dans les occasions indispensables parochiis. Nequejuxta décréta ex sacris canod'y venir, de s'adresser premièrement au pa- nibus promulgata B. Gregorii, prœtoria, quœ triarche de Conslantinople, et de lui exposer nunc regia, et usitatius palatia nominantur, leurs affaires, avant que de se présenter devant debent inutiliter observare, ne incurrant judisa majesté impériale. C'est encore une preuve cium, ut contra placita canonum sibi in ordique, quoique le pape et les patriarches eussent natione sua tradita facientes, ipsi se honore leurs apocrisiaires en cour, les autres évèques privent ecclesiastico. »
n'en avaient aucun ; et si l'on veut appliquer XII. Ce qu'Hincmar dit des diacres, ne se
par avance la charge d'archichapelain à quel- peut rapporter qu'à ce que nous venons de
que officier de Constantinople qui en fît la raconter du concile de Sardique, ou aux diacres
fonction, il faut s'arrêter au patriarche de que h s papes envoyaient pour leurs apocri-
Constantinople. C'était le patriarche même qui siaires, ou nonces dans le palais de Constanli-
était comme l'agent et le médiateur de tous les noplc. 11 n'y a aucun exemple d'un diacre fait
évèques de l'empire auprès des empereurs. Les archichapelain. Le rang qu'il avait au-dessus
des évc'(|iies, la première place entre les officiers celle audience secrète. Tous les différends des
du palais, le souverain pouvoir sur les allai res ecclésiastiques et des moines lui étaient com-
ecclésia^tiques, la grande déférence (jue tous mis, « de canonicœ vel monastica' religionis
les évètjues lui témoignaient, ne sied nullement alternatione. » Tout ce qu'il pouvait décider
à un diacre. lui-même n'était point rai>porté au roi : « Et
Aussi Hincmar nomme ensuite tous les ea tanlummodo deexlernisregcmadirent, (juœ
archichapelains qui avaient rempli ce poste, et sine illo pleuius deliniri non potuisseut. » Il
il n'en comitlc que six, trois évcques, et trois était le directeur et le père spirituel de tous
prêtres. 11 prétend bien que la nomination des ceux qui demeuraient dans le palais du prince,
évèques à cette charge était contre les canons, ou qui y abordaient : « Omnem consolationem
« de inliciteusurpatis;» mais comme l'obstacle spiritualem, sive consilium totius palatii qui-
à la résidence était un fâcheux inconvénient cumque qua-reret, apud eum, ut necesse erat?
pour les évèques, on peut dire aussi qu'on tideliler inveniret. »
offensait les lois de l'Eglise et les règles de la Enfin, il assistait toujours au conseil du
bienséance, en mettant un prêtre au-dessus de prince, et c'est pour cela qu'on n'élevait à cette
tant d'évôques, et tant d'évêcjues dans la dépen- dignité que ceux qui avaient toutes les qualités
dance d'un prêtre. proportionnées à un emi)loi si important.
Xlll. Le grand chapelain, (ju'on appelait aussi a Apocrisiarius, id est capellanus, vel palatii
le garde du palais, avait sous sa conduite tout custos et camerarius semper intererant ; et
le clergé du palais. « Apocrisiarius, quem no- idcirco cum summo studio taies eligebantur,
strates capellanum, vel palatii custodem appel- aut electi instruebantur, qui merito interesse
lant, omnem clerum palatii sub cura et dispo- possent. »
sitione sua regebat (Ibid., p. 207, 308). » Ilincmar dit que les conseillers qui compo-
II terminait toutes les affaires ecclésiastiques saient ce conseil, étaient en partie clercs, et en
qu'on portait au palais, et les parties n'avaient partie laïques, et qu'on en substituait toujours
audience des rois que de son consentement, de nouveaux en la place de ceux qui mouraient,
quand il le jugeait nécessaire : « Ut nec prius Ainsi le grand chapelain présidait à un conseil
dominum regem absque eorum consultu in- composé d'évêques, d'abbés et de seigneurs
quietare necesse haberent, (juousque illi prai- laïques où se terminaient toutes les grandes
vidèrent, si nécessitas esset, ut causa ante causes de l'Eglise, comme nous avons vu dans
regom merito venire deberet. » l'élection d'un évêque de Sens, qui fut rappor-
Si c'étaient des affaires qu'il fallût ne com- tée à l'abbé Hilduin, archichapelain. muniquer qu'au roi, c'était à lui de procurer
CHAPITRE CENT-ONZIÈME
DU CLERGÉ DU PALAIS OU DE LA CHAPELLE ROYALE, SOUS L'EMPIRE DE CHARLEMAGNE.
I. Le clergé de la cliapcllc royale ou impériale était sous VI. Ils étaient souvent élevés par le prince aux évêchés et j'archictiapelain. Sa grande autorité. aux abbayes.
II. Il ne devait pas détourner les courtisans d'assister aux of- Vil. Les évèques s'opposaient quelquefois à ces nomina'ions. fices de leurs paroisses. VIII. On tirait du clergé du palais d'excellents évoques.
m. Ni recevoir les clercs des autres diocèses, sans l'agrément IX. Il était aussi composé de ce qu'il y avait de plus iiabile et
de leur évêque. de plus saint entre les ecclésiastiques et les religieux.
IV. 11 en était de mémo dans rOrient. X. La réformation môme du clergé et de l'état monastique en
V. Les clercs de la cbapcUe royale dépendaient encore de était sortie.
leurs évèques. XI. Plusieurs moines dans le clergé du palais.
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XII. Les évoques ne résistaient à la promotion des clercs du ^ous avoilS parlé ailleurs de robli-ation
palais, que lorsqu'ils étaient incapables ou indignes des prélatu- '-i »« i /-i>i xj
res. L'ambition et l'avarice domincut quelquefois les clercs du &<^'nerale de tous les luleles et de ceux même
pa'ais- qui avaient des chapelles ou des oratoires do-
Yiv" ?|;"«'^^^"^P'«s'^,"«^°«'»'°a"«"^^7aicsauxpréiaiures mestiques, de se rendre, les jours de fêtes se-
\IV. La chapelle royale a pris son nom de la chape de saint , ,, » >- j" »c uv. ii^i^.^ ov»
Martin. Icnnellcs, aux églises communes avec leur
XV. Des aumôniers. pasteur et avec tout le corps des fidèles. Ce
XVL Les offices se célébraient très-pieusement dans la cha- ^^,.„i\^ „„ j.,,^/,-^ ^«^ ^,,„ i«^
pelle royale. concile ne jugea pas que les prmces mêmes ou
XVn. Delà chapelle des empereurs de Constantinople. que les courtisans s'en pussent dispenser.
Le concile II d'Aix-la-Chapelle, tenu en
I. L'archichapelain était le chef et le supé- H3() (Can. xxiu), se plaignit de ce que les prè-
rieur du clergé du palais : « Omnem clerum très de divers diocèses étaient re(,'us dans le
l)alatii regebat, » disait Hincmar. palais, et s'y arrêtaient sans l'agrément de leur
Le concile de Francfort (Can. xxxvni) arrêta évoque. « De presbyteris qui in palatio moran-
la liberté qu'il s'était donnée, de recevoir à sa tur, ut sine proprii episcopi consensu ibi locum
communion les prêtres qui avaient été excom- consistendi non habeant, necrecipiantur, etc.»
munies par leur évêque : «De presbyteris, qui Le concile ajoute que ce pouvaient être des
contumaces fuerint contra episcopos suos, ut prêtres criminels, ou qui même n'eussent ja-
nequaquam communicent cum clericis, qui in mais été ordonnés. D'où il paraît que le clergé
capella régis habitant, nisi reconciliati fuerint de la chapelle royale était comme sa retraite et
ab episcopo suo, ne forte canonica excommu- l'asile comnuui de tous les ecclésiastiques du
nicatio super eos exinde veniat. » royaume, ce qui ne pouvait être sans qu'il s'y
Léon III reconnaissait combien l'autorité de glissât quelques abus que les conciles tâchaient
ce clergé de la chapelle royale était grande, de retrancher.
lorsqu'en 811 il conseilla aux envoyés de l'em- Le concile de Meaux de 845 (Can, lui), re-
pereur Charlemagne de faire en sorte (ju'on ne montra au roi Charles le Chauve, que lorsqu'il
chantât plus le Symbole dans la chapelle royale, désirait donner place dans sa chapelle à quel-
comme effectivement ce n'était point encore que ecclésiastique, tonsuré, ou instruit dans
l'usage de le chanter dans l'Eglise romaine , les séminaires ou dans les paroisses des évc-
les assurant que toutes les autres églises du ques, il devait le demander à son évêque et le
royaume se conformeraient à celle du palais, faire ordonner par le même évêque, afin que
et que la coutume de chanter le Symbole serait l'autorité royale entretînt une paix et une cou-
par ce moyen bientôt abolie dans toutes les corde inviolable avec la sainteté des lois ecclé-
églises qui reprendraient l'ancien usage de le siastiques.
réciter : « Utpaulatim in palatio, quia insancta « Cum quilibet canonicorum ad regiam ve-
Ecclesia non cantatur, cantandi consuetudo nerit majestatem, et suo se voluerit mancipare
ejusdem Symboli intermittatur, etc. Si dimit- servilio, consensu episcopi, ad cujus diœcesin
tatur a vobis, dimittelur ab omnibus, etc. » pertinere dignoscetur, eum recipiat. Etsi in
II. Le concile VI de Paris , tenu en 8^0 ordine clericali eum promoveri voluerit, lua-
(Can. xix), ne trouva pas bon que le clergé du nus ijisius impositione, ad ecclesiasticum ordi-
palais attirât non-seulement le prince, mais nem si dignus fuerit, consecretur. Quateuus
aussi la meilleure partie des seigneurs, et les et divina autoritas vigeat, et regalis dignitas
empêchât d'assister aux offices solennels des obsequatur, et salus ordiuantis et ordinati at-
églises paroissiales ou cathédrales, ce qui les que jubentis in omnibus observetur. »
rendait désertes. Voilà comment la majesté royale faisait gloire
« De presbyteris et capellis palatinis contra de se soumettre aux lois divines, comme ce
canonicam autoritatem, et ecclesiasticam ho- concile parle après remi)ereur Justinien, c'est-
nestalem inconsulte habitis , vcstram admone- à-dire aux canons de l'Eglise, et trouvait bon
mus solertiam, ut a vestra potestate inhibean- que les clercs de sa chapelle fussent encore
tur. Quoniam propter hoc, et honor ecclesia- dans la dépendance de leurs évêques diocésains
sticus vilior efficitur, et vestri proceres et pala- pour l'ordination.
tiniministri,indiebus solenmibus, sicutdecet, IV. Je ne sais si les Pères du concile VII de
vobiscum ad missarimi celebrationes non pro- Nicée (Can. x), eurent le dessein de comprendre
cedunt. » les empereurs mêmes, lorsqu'ils défendirent à
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loules sortes de prêtres de venir résider à mériteront l'amitié et l'estime du roi, (jui sera
Constantinople, et de s'attacher aux oratoires d'autant [)lus jmrté ù leur donner des évêchés
des grands pour y célébrer la messe, s'ils n'en ou des abbayes, comme il sera aussi lui-même
avaient obtenu la permission du patriarche de plus facile à leur conférer les ordres. « Domino
Constantinople et de leur propre évêque: ollos nostro régi et amabiliores et venerabiliores
absque proprioepiscopo,etConstantinopolitano eritis, et securius vos ille ecclesiis [)ra»licere,
antistite non licet suscipere in qualibet domo, (juando locus evcnerit, et nos vos audacius et
vel ecclesia. » amabilius, nutu Dei, et ipsius domini favore.
Quelque permission qu'ils eussent obtenue, ordinarc valebimus. » Preuve évidente (jue
ils ne pouvaient pas se charger des atfaires se- le prince choisissait ordinairement les plus
culières des grands, sous peine de déposition; dignes des ecclésiasti((ues de son palais pour
ils devaient plutôt s'occu|)er à instruire les en- les élever aux prélatures de l'Eglise, fants et les domestiques, et à leur expliquer les YII. Il y a néanmoins quelque apparence
divines Ecritures; puisque c'est aussi i)our cela que Ilincmar, dans cette rencontre, flatta ces
qu'ils ont été honorés du divin sacerdoce, chapelains du roi de ces espérances peu hon-
« Potius autem maneat ad magisterium tam nêtes, afin de les gagner par l'endroit où ils
puerorum, quam famulorum, relegens eis di- étaient le plus sensibles, et qu'il déguisa les
vinas Scripturas; ad hoc enim etiam sacerdo- généreux sentiments qu'il faisait paraître quand
tium consecutus est. » il s'en présentait une occasion favorable.
L'office d'interprète, qu'un clerc de la cha- Telle fut celle de l'élection d'un évêque à
pelle impériale de Constantinople exerça dans Noyon. Les rois Louis et Carloman n'avaient
le concile YllI (Act. 3), traduisant en langue pas voulu la confirmer, quoiqu'elle fût très-ca-
grecque les lettres latines du pape, n'avait rien noni(|ue, parce (ju'ils avaient dessein de pour-
(fui fût injurieux à la cléricature. « Interpre- voir de cet évêché un ecclésiastique du palais,
tante Damiano, régie clero et interprète. » Ilincmar, qui avait présidé à l'élection, écrivit
V. Le savant et zélé Hincmar fournit encore sur ce sujet à l'abbé Hugues, avec une fermeté une preuve de la dépendance du clergé du pa- digne de sa profonde science et de son zèle lais à l'égard des évêques (Hincmar., t. ii, très-ardent pour les libertés de l'Eglise (Flop. 1 46). Il écrivit une lettre aux prêtres, aux doard., 1. ni, c. 2i).
diacres, aux sous-diacres et aux autres clercs de Cet abbé Hugues dominait dans le conseil
la chapelle, pour les exhorter à ne plus souf- royal, et peut-être était lui-même l'archichape-
frir que leurs officiers exerçassent des violences lain du palais. Hincmar l'exhorte adonner
et des rapines dans son diocèse, avec menace aux jeunes rois des précepteurs capables d'une
d'excommunier ceux qui étaient de son dio- charge si importante à l'Etat, il se plaint à lui
cèse, et de renvoyer les autres à leurs évêques de ce que le conseiller ou ministre des deux
pour recevoir d'eux la même peine. rois était trop jeune et sans expérience; il lui
« llnde nisi vos correxeritis, quicumque de rend compte de toute sa conduite dans les af-
mea diœcesi sunt, sine dubio usque ad syno- faires que les rois lui avaient commises, et
dum ab officio et conmmnione privabo; et qui dont l'abbé Hugues même l'avait chargé. « Ut
de mea diœcesi non sunt, de mea parochia et |)nefatis regibus necessarios constituât nutri-
diœcesi eos excommunicabo, et ad suos episco- tios, quia nimis juvenem habebant concilia-
pos, qui eos corrigant, atque dijudicent, divina rium, etc. Et quid sibi mandalum ex parte re-
autorilate redire mandabo. » gum, vel ipsius Hugonis fuerit, etc. » Preuves
Yoici l'inscription de la lettre qui nous ap- certaines de la suprême autorité dont jouissait
prendra de quelles personnes était composé le l'abbé Hugues.
cler'^'é du palais: « Hincmarus episcopus fra- Pour revenir à notre sujet, Hincmar lui
tribus nostris, presbyteris, diaconibus, subdia- proteste que si, dans les élections faites dans
conibus, et cœteris clericis, in palatio domno les Eglises de Noyon et de Tournay, il n'a pas
nostro régi et domnee reginœ, ac illorum fide- satisfait aux inclinations de la cour, c'est parce
libus ecclesiastico ministerio consulentibus. » qu'il a suivi les mêmes règles auxquelles il a
VI. Hincmar finit sa lettre par cette dernière conformé toute sa conduite depuis trente-cinq considération, que si ces clercs du palais profi- ans, et qu'il a obéi aux canons qui ordonnent tent des avis salutaires qu'il leur donne, ils que les évêques soient élus, non pas du palais,
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mais de l'Eprlisc mcnie qui a perdu son pasteur, et que l'on ait étrard dans ces élections, non pas à la faveur du prince ou aux recommandations des courtisans, mais au témoignage du clergé et du peu[)io et au jugement du métropolitain.
« Adjungenssacrorumcanonum promulgatas super electione canonica autoritates, et ostendens (|uod nonepiscopi de |)alatio pra^cipiantur cligi^scdde propria qualibetEcclesia,elquo(l de ordinando episcopo, non régis vel palatinorum débet esse commendatio. sed cleri et plebis electio, et metropolitani in electione dijudicatio, deinde terreni principis consensio, et sic fieri episcoporum manus impositio, etc. (Ib.).»
VIII. Tous les évèques ne témoignaient pas dans les occasions celte inllexible fermeté. Les prélats étaient souvent tirés de la cour et du palais pour aller gouverner les Eglises. Le successeur de Hincmar, le saint et célèbre Foulques fut de ce nombre : « Successit Fulco, vir valde nobilis, et palatinis assuetus ofliciis,» dit Flodoard (L. iv,c. 1).
Il est vrai que le clergé du palais était toujours le plus florissant du royaume et le plus renommé en science et en piété. Hincmar y avait été admis, et pendant qu'il était encore simple ecclésiastique : « Sub canonico habitu educatus , indeque cductus, in i)alalio domni Ludovic! inn)eratoris non modico tempore mansi, » et depuis qu'il eut pris l'habit de religion dans l'abbaye de Saint-Denis : « Exinde assumptus familiaribus obsequiis prœfati imperatoris, ac episcoporum conventibus, pro sola obedientia milii injuncta inserviens, post aliquot annos monasterii quietem repetii. »
IX. Les abbés et les religieux composaient toujours une partie du clergé royal du palais , afin d'y pouvoir réunir tout ce qu'il y avait de plus pieux et de plus éclairé dans l'état ecclésiastique et parmi les religieux. Nous avons vu l'abbé Fulrad, l'abbé llilduin, et peut-être aussi l'abbé Hugues, pourvus de la charge de grand chapelain. Nous venons d'y voir Hincmar, étant encore religieux de Saint-Denis.
Dans le concile de Cologne, tenu en 887, sous l'empire de Charles le Gros, assistèrent plusieurs abbés, et entre autres Folcroy, abbé du palais d'Aix-la-Chapelle : « Folcharius, Aquisgrani palatii abbas. » Louis, abbé de Saint- Denis, était chancelier ou secrétaire du roi Charles le Chauve : « Epistolare in palatio gerens ofticium, » dit l'abbé de Ferrières dans
une de ses lettres (Lupus, epist. xxvii, xxv). Le crédit qu'il avait auprès de ce prince dans le maniement de toutes les aiïaires ecclésiastiques, éclate merveilleusement dans i)lusieurs autres lettres de cet abbé, qui le regarde comme le prolecteur de toutes les personnes religieuses dans les alVaires (|u'elles ont en cour.
L'abbé Angilbert avait tenu ce même rang dans la cour de Charlemagne; voici comme le pape Adrien en parle dans une de ses lettres à ce prince : « Angilberlus, abbas, et minister capella;, qui pêne abipsis infantiœ rudimentis, in palatio vestro enulritus est, et in omnibus consiliis vestris receptus est (Du Chesne , tom. u, p. 3-jl). » Le père le Cointe a justifié la supposition de cette lettre (Le Cointe , an. 792, 79G). Hincmar n'aurait pas oublié de mettre Angilbert entre les archichapelains s'il l'avait été. Mais on ne peut douter qu'Angilbert n'ait passé la meilleure partie de sa vie dans le palais de Charlemagne, et qu'il n'ait passé de là à l'abbaye de Saint-Riquier, Comme Angil. bert ne fut jamais archichapelain, il faut conclure que plusieurs de ceux qui éclatèrent dans le palais par leur piété et par leur doctrine, ne furent jamais chapelains et n'eurent aucune relation avec l'archichapelain.
L'abbé d'Aniane, Benoît, qui réforma tous les monastères de France et qui composa la concorde des règles, passa la meilleure partie de sa vie dans le palais impérial, y faisant en (|uelque manière la fonction de premier ministre dans toutes les causes ecclésiastiques.
Voici comme l'auteur de sa vie en parle : « Quia pro multis causis imperatori necessarius erat, placuit imperatori, ut non procul a palatio provideret locum aptum sibi, etc. Cœpit vir Dei palatinas terere fores, etc. Omnes qui aliorum passi incommoda, imperialia petebant sutîragia, cum ad eum accédèrent, alacriter susceptos osculabatur, eorumque querimonias in schedulis impressas, tempore opportune olferebat imperatori, etc. Sanctus vir usque ad obitum suum in palatio régis pro augmento fidelium, non pro terrenis rébus perseveravit. »
Les deux abbés de Corbie, Adélard et Vala, occupèrent pendant un temps un des premiers rangs dans les conseils et dans le palais de Louis le Débonnaire.
X. On trouvera sans doute moins étrange que les évèques et les conciles aient souffert qu'on envoyât quelquefois du palais les pas-
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leurs des Eglises épiscopales et ;il)l);itiales, si leuses rencontres, où il faut ménager la sainte
l'on considère que c'est du clergé du palais que sévérité des canons et l'autorité souveraine des
la réforniation du clergé et de l'état monastique rois.
s'était répandue dans tout le royaume. 11 ordonne que dès (ju'un évèché sera vacant,
iNous venons de parler de l'abbé d'Aniane, on demandera au roi la liberté d'élire, et (ju on
qui fut le réformateur universel de tous les élira le plus digne qui se pourra trouver dans
monastères de France. On peut donner la la même Eglise, ou dans le voisinage. Que si le
même louange à l'évêque de Metz Crodogangus, prince envoie un de ses ecclésiasticiues pour
dont la règle fut le modèle et la source de tout être pourvu, les évê(iues examineront rigou-
le rétablissement de l'ancienne piété dans le reusement si sa suffisance et la pureté de sa
clergé. Cependant il avait passé du palais à l'é- vie ré[)ondent à cette liante dignité, et s'il n'y
piscopat : « Hic in palatio majoris Caroli, ab a point eu de trafic simoniaque dans sa nomi-
ipso enutritus, ejusdemque referendarius exti- nation. S'ils le trouvent indigne d'un si haut
lit; ac demum Pipini régis temporibus ponti- ministère , le métropolitain et les évêques ani-
ficale decus promeruit (Du Chesne, tom. ii, meront le clergé et le peuple pour aller faire
p. 204). » leurs remontrances au prince, et iront cux-
XI. Entre les lettres de Gerbert, qui fut de- mêmes à la cour détourner de l'Eglise une capuis pape, il y en a qui sont adressées à des lamité qui en attirerait indubitablement beaumoines du palais : Palatino monacho (Epist. coup d'autres. Les termes de ce canon se xxi). trouvent dans le second tome de cet ouvrage,
Balsamon tient que dans l'Orient les moines livre n , chap. 22, num. 7. et les clercs, avec la permission du patriarche Ce concile tâche de conserver à l'Eglise la
et des évêques, s'attachaient cà la cour ou à la liberté des élections, mais si le roi nomme
maison d'un grand sans craindre de blesser pour évêques les clercs de son i)alais, il se rend
les canons, parce que ce n'était pas la cupidité, à cette nomination, pourvu que la personne
mais la charité et l'obéissance qui les engageait nommée ait les qualités nécessaires pour un si
dans ces emplois. « Quidni flet ex canone? divin ministère.
Projiter hanc cnim causam patriarcha Lucas Paschase Radbert a excellemment représenté
permisit monacho et sacerdoti perpetuo versari dans la vie de Vala, abbé de Corbie , les secrets
cum logotheta cursus, et una cum eo in prœ- gémissements , et les plaintes de cet abbé sur
sidio versari, et scribœ officio fungi. » les dérèglements et l'ambition de quelques-uns
Cet auteur conclut de Là que les évêques ont des chapelains du prince. Ils ne s'engageaient
l€ pouvoir d'appliquer les moines et les clercs dans ces em])lois que par des motifs d'ambi-
à ces sortes d'occupations, d'où ils peuvent ré- tion ou d'avarice. On pouvait dire qu'ils n'é-
pandre une odeur de sainteté parmi les laïques; taient ni clercs ni moines , puistju'ils n'étaient
mais que les rois possèdent cette même auto- sujets ni à un évêque, ni à un abbé. Ainsi
rite avec bien plus de justice : « Nota ergo ils n'étaient d'aucun ordre , aussi vivaient-ils
quod suasione et probatione episcopali, multo sans ordre et sans règle, aulem magis regia^ et monachi et clerici sine « Prœsertim et militiam clericorum in pala-
prœjudicio facient quœ eis permissa fuerint, tio, quos capellanos vulgo vocant , (|uia nullus
cujusmodicumque ea sint (In Synodum Çon- ordo est ecclesiasticus , denotabat i)lurimum.
stantin., can. iv). » Qui non ob aliud serviunt, nisi ob honores
XII. Après tout cela, les évêques ne laissaient Ecclesiarum, et quéestus stcculi , ac lucri grapas de témoigner beaucoup de répugnance tiam sine probatione magisterii atijue ambilorsque l'élection canonique, qui se devait faire tiones mundi. Quorum itaque vita neque sub dans une Eglise vacante, était ou prévenue, ou régula est monachorum , neque sub episcopo troublée par la nomination que le prince fai- militât canonice, pnesertimcum nuUa aliasint sait d'un de ses chapelains. tyrocinia Ecclesiarum , quam sub liis duobus
Outre ce qui a été rapporté de Hincmar et ordinibus. Aiebat namque idem, quod aut ca-
de sa vigoureuse conduite durant l'espace de nonicus quisque esse deberet, aut laicus, aut
trente-cinq ans, voici comme le concile lll de monachus. Quod si neutrum ; jain sul) nullo
Valence, tenu en 855 (Gan. vu), allie la vi- monstratur ordine, (|uia videntur esse sine ca-
gaeur avec la condescendance dans ces péril- pile (Sac. Bened.;, t. iv, p. 4'Ja). »
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Paschasc ne condamne pas ces emplois, puis- et appliqué ensuite au gouvernement du palais,
que le palais des princes chrétiens a toujours et des att'aires d'Etal ; ce fut par ce degré qu'il
eu ses chapelains et son clergé, et que ces s'éleva à l'archevéclié de Cantorbéry.
places ont été si souvent remplies par d'excel- Saint Mainverc , évoque de Paderborn, avait
lents et de saints ecclésiastiques. Mais il avertit été dès sa jeunesse clerc de chapelle. « Regia
ceux qui s'y engagent de l'extrême d;inger où stirpe genitus, evocatns ad palaliuni , regius
ils sont de n'y être attirés que par une secrète capellanus efficitur, ut Deo ordinante longius
cupidité des richesses de ce monde et des innotesceret. »
dignités ecclésiastiques. Lauteur de la vie de ce Saint (Cap. lxxxvii)
Ce reproche que leur fait Paschase, de vivre outre saint Mainverc , et saint Aribon , évéque
dans une entière indépendance des évèques, de Mayence, nomme plusieurs autres saints
montre qu'on avait mal observé le règlement évèques du même temps, qui joignaient une
contraire , dont il a été parlé, et que le clergé inviolable observation des canons au gouver-
du |)alais tâchait de s'affranchir de l'obéis- nement temporel auprès des empereurs, duquel
sance canonique que tous les clercs doivent la nécessité du temps ne leur permettait i)as de
à l'évoque, pour ne relever que de l'archicha- se dispenser. « Secundas imperii i)artes sancte
pelain. et juste administrantes, sacerdotii rigorem nul.
XIIl. L'empereur Charles le Chauve déclara latenus relaxantes. »
dans le concile de Toul, l'an 859 (Conc. apud La cour des Othons était riche et féconde en
Saponarias), que selon la coutume des rois ses saints et savants ecclésiastiques. Comme ces
ancêtres, il avait donné l'archevêché de Sens à empereurs avaient beaucoup de pouvoir dans
Ganelon, clerc de sa chapelle, avec le consente- les élections, on peut croire avec quelcjuc fon-
ment des évèques de la province. dément qu'une partie des plus excellents évê-
« Juxta consuetudinem pn-cdecessorum meo- ques d'Allemagne sortirent de leur palais,
rum regum, Weniloni tum clerico meo, in ca- Pierre Damien (In vita sancti Roman. ,c. xxviin
pella mea mihi servienti , qui more liberi cle- témoigne que ce fut dans l'office même de
rici se mihi commendaverat , et fidelitatem clerc de chapelle près de l'empereur Othon que
sacramento promiscrat . consensu sacrorum saint Boniface, proche parent de cet empereur,
episcoporum ipsius metropolis , ad gubernan- conçut ce généreux dessein, qui donna un
dum commisi, et apud episcopos, quantum ex apôtre à la Russie , et un martyr à l'Eglise
me fuit , ut eum ibidem archiepiscopum ordi- « Cum in capella regia moraretur, etc. (Surius*
narent, obtinui. » die 20 Nov., c. ni). »
Ce clerc de chapelle avait prêté serment de Saint Bernard , évêque d'Hildesheim, avait
fidélité au roi. D'où on peut conjecturer que aussi été attaché au palais de l'empereur Othon
c'était une loi générale , et que c'était appa- 111 , dont on le fit ensuite précepteur; il joignit
remment cet engagement qui portait le souve- à cette qualité celle de ministre d'Etat après la
rain à confier les places les plus importantes mort de l'impératrice.
de l'Eglise de son royaume à ceux qui lui Enfin le roi Charles le Chauve ayant nommé,
étaient attachés par un lien si étroit et si saint, pour les évêchcs d'Autun et de Chàlons, deux
Il y a aussi (luelque sujet de croire que les clercs de son palais, fit écrire par l'archevêque
peuples élisaient plus volontiers ces ecclésias- de Sens, Ganelon, ix Amulus, archevêque de
tiques du palais royal, tant pour faire uneélec Lyon, qu'il ne devait faire nulle difficulté de
tion qui ne fût pas contestée par le prince, que sacrer ces évèques nommés par le roi, et choi-
pour flatter le prince dans ses inclinations, en sis entre les ecclésiastiques de son palais, puis-
choisissant ceux qui probablement lui étaient que le pape Zacharie, et le concile de France
agréables. C'est ainsi que le clergé et le peuple sous le légat Boniface, avaient autrefois donné
de Chàlons élurent pour leur évêque Villebert, cette autorité à Pépin. « Non esse novitium
prêtre de la chapelle royale : « Quondam sacri aut temerarium, quod ex palalio honorabilio-
palatii presbyterum (Surius, die 19 Maii, c. iv, ribus maxime Ecclesiis rex procurât antistites.
xni; Junii die o, c. vi). o Nam Pipinus, exposita necessitate hujus regni
Saint Dunstan s'étant attaché à l'archevêque Zacharia^ Romano papa^, in synodo, etc. (Inter
de Cantorbéry après qu'il eut reçu les ordres Epist. Lupi, ep. lxxxi]. » Ceux qui étaient
inférieurs, fut par lui-même présenté au roi envoyés du palais (Ex palatio) pour remplir les
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ôvêchés, étaient probablement des clercs; assistait avec ses ecclésiasti(|nes à la psalmodie
Crodefj^and , néanmoins, et (pielques autres, du jour et de la nuit : « Cojjia vero clericorum
étaient de simples laïques. semper eum comitabatnr, cum (piibus in di-
XiV. Le moine de Saint-Gall a observé que la vino opère jugiter insudabat. Nocturno tem-
cliapelle du roi a tiré son nom de la chape de pore cunctos in oratorio diulius prievenire
saint Martin, (|ue nos rois faisaient toujours solebat, (juo expleto soins remanere solilus
porter dans leurs expéditions militaires, comme erat (Hibl. Clun., p. 95, 100). »
un sanctuaire de religion et un augure de la Les ai)procbes de la mort ne purent ralentir
victoire. l^'S saintes ardeurs de ce comte pour la jisal-
« Qnemdam optimum dictatorem et scripto- modie des offices; il les faisait chanter dans sa
rem Carolus Magnus in capellam suam assum- chambre aux mêmes heures qu'on les célébrait
psit, quo nomine Francorum reges, ])roi)ter dans l'église : « Jussit ut nocturnale coram se
cappam sancti, quam secum ob sui tuitionem, capellani peregissent, episcopo cum suis in
et hostium oppressionem jugiter ad bella por- ecclesia illud célébrante. Cum psallentibus au-
tabant, sancta sua appellare solebant (L. I, c. 4; tem et i|)se psallebat, donec i)ost matitunale
Du Chesne, tom. u, p. 103, J05). » officium omnes etiam diei horas compleret. »
Dans le testament de Charlemagne, le terme C'est ce qu'en raconte saint Odon, abbé de
de chapelle est appliqué à tous les vases d'or Cluny, dans la vie de ce saint comte. Il est
et d'aro-ent, aux ornements et aux livres de la aussi remarqué, dans la vie de saint Udalric,
sainte chapelle, dont il ne voulait point qu'on qu'il menait partout ses chapelains pour célé-
fît aucun partage : « Capella, id est, ecclesia- brer avec eux le divin service,
sticum ministerium, etc. (An. 877. Du Chesne, Ce qui a été dit de la chape de saint Martin,
tom. u p. 464). » f'iit assez connaître que nos rois avaient aussi
XV. Charles le Chauve fait mention de ses une sainte chapelle déambulatoire, qui les ac-
aumôniers dans ses capitulaires, et leur or- compagnait toujours dans leurs campagnes,
donne de faire après sa mort les charités qu'il connue une arche de sainteté et de protection,
leur avait recommandées : « Si nos in Dei, et qu'on y chantait toujours les offices divins.
sanctorum(iue ipsius servitio mors prœoccupa- La remarque de Valafride Strabon justifie que
verit eleemosynarii nostri, secundum quod les reliques des saints martyrs étaient aussi
illis commendatum habemus, de eleemosyna portées avec la chape de saint Martin. Nous
nostra decertent (Capitul. Raluz., p. '2-4-2, -262, avons ailleurs donné assez de preuves que l'on
célébrait continuellement la psalmodie divine
Il paraît, par les mêmes capitulaires, que devant les saintes reliques. les évêques, les abbés, les comtes et les gen- Les paroles de Valafride Strabon confirment tilshommes avaient aussi leurs aumôniers, et une partie de ce qui a été avancé dans ces que tous ces aumôniers n'étaient autres que deux chapitres. « Quemadmodum sunt in pales exécuteurs testamentaires. Ainsi, ils n'a- latiis comités palatii, qui sœcularium causas valent nul rapport avec les chapelains ni avec ventilant ; ita sunt et illi, quos summos capell'archichapelain. lanos Franci appellant, clericorum causis prœ-
XVI. Les offices de l'Eglise se chantaient lati. Capellani minores ita sunt, sicut hi quos
avec une piété exemplaire et avec une sainte Vassos Dominicos Callica consuetudine nomi-
majesté dans la chapelle royale : nous l'avons namus. Dicti sunt autem i)rimitus capel-
déjà fait voir en parlant du chant des psaumes lani, a cappa beati Martini, quam reges Fran-
ct des offices de l'Eglise, et de l'assistance édi- corum , ob adjutorium victoriœ in prœliis
fiante de nos rois à tous ces exercices de reli- solebant secum habere : quam ferentcs et cu-
gion. Nous venons de voir le pape Léon, (lui stodientes, cum cseteris sanctorum reli(iuiis
fait espérer que toutes les églises du royaume cierici capellani cœperunt vocari ( De rébus
se conformeraient au changement qu'il jugeait Eccl., c. xxxi). »
à propos de faire dans les offices de la sainte XVIL La chapelle des empereurs de Con-
chapelle. stantinople ne pouvait pas être moins privi-
Saint Gérard, comte d'Aurillac, avait une légiée que celle des rois et des empereurs
sainte chapelle, pour ainsi parler, déambula- d'Occident. Il est fait mention en diverses ren-
loire qui l'accompagnait toujours, et où il contres du prêtre du palais et des primiciers,
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6 TTaVa; Toù ira).aT(ou, cl T:pt|xu.r.x7ipici (Cedrcnus, |), 418, ment poiii' la (léfeiise de la relifïion et de lem-
C9, 49i.) pire, ce ({u'ils jurèrent tous à }:enon
Les clercs du palais destinés à y chanter les Le saint patriarche Poiyeucte eut hien de la
oKices, èvrf wxXr.dîx Tvj TTx/.aTÎoj (^àxxovTs; xXTpixii, ve- peine à souCTrir que rem|)ereur Romain III
naient de leurs maisons dès la troisième veille du nom, retînt dans le clergé du palais un
de la nuit pour y faire leur fonction, mais depuis moine apostat ; queUpies excuses que ce prince
que les conjurés se furent joints à eux, pour lui fît, (ju'on l'avait violenté pour le faire en-
entrer en même temps dans le palais, et y faire trer dans le cloître, après la mort de Romain, .
mourir l'eujpereur Léon l'Arménien , on les ce moine fut contraint de rentrer dans son mo-
logea tous dans le palais même. nastère.
Le chef de ce clergé impérial était appelé le Le même patriarche Polyeucte fut encore
protopape du palais, ô-pwT&-a7Tà;TcûTCaX(x-£ou: c'est- obligé de se relâcher de son zèle, qui lui avait
à-dire le premier prêtre (Ibid., pag. O'iî^, G42). fait interdire sa communion à l'empereur Ni-
Car le nom de pape signiile père, et on l'a ap- céphore, pour avoir é[)ousé sa commère spiri-
pliqué ensuite à tous les prêtres et à tous les tuelle , après que le protopape du palais Stylicn
curés dans l'Orient. eut juré, quoique faussement, qu'il n'y avait
On conservait aussi dans la chapelle impériale jamais eu d'alliance spirituelle entre l'empeles reliques des saints avec le bois de la vraie reur et l'impératrice (Pag. 6i9). croix du Sauveur; et dans quelques rencon- Eustasius, protopape, ou le premier des prêtres le protopape fut envoyé à l'armée avec ce très du palais -m-c; â/rûv Tr:=aoJ7î;o)v, fut fait pasacré dépôt de la vraie croix, pour faire jurer triarche après la mort de Sergius (Pag. 717). tous les soldats qu'ils mourraient généreuse-
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!. Diverses sortes (le chapelains, et divers règlements des con- Heu et se retirer eux-mômes si, en quarante
elles sur leurs devoirs et leur dépendance des évèques. ;^,,^^ ^r. «-. ,.;..r.^„;+ i^„ ^^^i^c ^.^'^ -i
II. Réiiexions sur ces canons. J0"^°' ^" "«^ reparaît les pertes qu on aurait
i!l. Grand pouvoir des évèques sur les chapelains des cha- causées ; enfin qu'on ne pourrait changer ces
pelles royales en Norwégc. chapelains sans en avertir l'archidiacre, afin
IV. Autres preuves de l'autorité de l'évèque sur ces chape- ,., • -. i ^ < ,
lains, de leur fi.xation dans une église, de leur résidence. ^1^^ '^ exigeât le même Serment de SOn SUCCeS-
V. Des chapelains des papes et des empereurs. seur
VI De ceux des rois de Sicile, d-Angleterre et d'Espagne. Lg COncile de Clermont, en 1095 (Can \^
VII. Des chapelams des seisneurs particuliers et des causes •. j--- - v "• -»■/»
de leur avilissement. ^ ^^ait deja Ordonne que les grands seigneurs
viii. Des archichapeiains et du clergé du palais impérial. ne pourraient avoir des chapelains qu'avec la
^^_^X. Des grands aumôniers de France, et des confesseurs des permission de l'évêque diocésain. « Ut nullus
presbyter capellanus alicujus laici esse possit,
I. Le concile de Tours, en 1263, ordonna nisi concessione sui episcopi. » Ou selon une
que les chapelains des châteaux et des places autre édition : « Ut nullus princeps capella-
lortes promettraient par serment d'empêcher mim habeat, nisi quem sibi episcopus suus
le pillage des biens de l'Eglise, d'obliger les aut archidiaconus procuratorem anima; dele-
seigneurs ou les commandants de restituer ctum constituât (Can. xviii). » tout ce qui aurait été volé, ou d'interdire le Le concile de Cologne, en 1260 (Can. x), dis-
tingue les chapelains des rois, des évêques et ou la présentation des rois, ou des autres
des prévôts; il les oblige tous également à la laïques.
résidence dans leurs Eglises, s'ils n'en sont « Concessit rex , quod a prnL'decessoribus
dispensés |)ar les affaires pressantes de leurs suis est concessnm, scilicel ut licituni sit sem-
maitres ou de leurs Eglises ; d'assister l'évèquc per arcliiepisco|)is et episcopis, in capellis a
(luand il officie; d'être dans les ordres sacrés, regihus fundatis, vel dotatis, sicut et in aliis
et s'ils sont cha])elains de l'évoque, d'être sou- capellis suœ provinciœ , instituere idoneas ,
mis à la juridiction de son premier chapelain, sine ipsorum et aliorum laicorum assensu ,
« Cum in aliijuilms Ecclesiis capellani re- vel pr.Tsentatione personas (Rainald., n. 20). »
gales, episcopales, ac etiam capellani |)r.Tposi- L'exclusion même du patronage la'uiuc dans
torum existant, etc. Capellani hujusmodi resi- les chapelles fondées par les rois et par les
dentiam in suis Ecclesiis tanquam alii fralres autres seigneurs était bien un usage parlicu-
facient , nisi illo tantum tempore , (juando lier à la Norvège : mais cela même montre
agunt suorum negotia dominorum , atque clairement l'extrême dépendance où était alors
etiam si negotia Ecclesiœ hoc exposcant. Et tout le clergé du palais royal et tous les cha-
nobis in ecclesia majori, vel alia, si sunt ea pelains des grands à l'égard des évoques qui
vice pra^sentes, debent adesse in divini celé- disposaient de ces charges comme des autres
bratione officii et adstare. Et debent hujus- bénéfices. Les seigneurs laïques n'avaient
modi capellani in sacris esse ordinibus con- garde de prétendre encore à la qualité de col-
stituti. Super hujusmodi capellanos episcopa- lateurs, puisqu'ils ne l'étaient pas même à l'é-
les erit noster capellanus, quasi loco judicis et gard de leurs chapelains, et de plus qu'ils ne
magistri. » jouissaient pas du droit de patronage ordinaire
Enfin, ce canon défend aux doyens, aux à leur égard.
scolasti([ues ou aux chantres, de pouvoir IV. L'abbé Guibert fournit une nouvelle
jamais être chapelains des évêques ou des preuve de ces mêmes réfiexions. Il dit que sa
rois. mère avait deux ecclésiastiques dans sa mai-
II. Réflexions importantes à faire sur ces ca- son, l'un qui était son chapelain et l'autre le nous : 1" que ces chapelains des rois et des précepteur de son fils. Ils desservaient une évêijues étaient asservis à une Eglise , selon église qui appartenait ta cette dame, selon le l'ancienne discijdine; 2" qu'ils devaient y faire mauvais usage de ce siècle, où les laïques s'érésidence, selon l'ancien usage de tous les bé- talent approprié les églises. « Evocatis ipsa néficiers; 3° que les grands ne pouvaient avoir duobus clericis , capellano suo et magistro des chapelains ou des aumôniers que de la meo, sub eorum custodia in ecclesiam me main ou de la concession de l'évêque; 4° que deferri prœcipit. .luxfa pravitalem vero veteris tous ces chapelains devaient être dans les usus, ecclesia illa ad jus ejus pertinebat (L. m, ordres sacrés ; 5" que le premier chapelain de vita sua, c. ult.). »
de révê(|ue était comme l'archichapelain et On peut conclure de là et des autorités prêle supérieur de tous les autres; 6° les béné- cédentes, que tous les chapelains des seigneurs ficcs simples commençaient alors à se former, laïijues avaient etîeclivement quelque chapelle mais on ne les exemi)tait pas encore tout à fait particulière, pour laquelle ils devaient être ni de la résidence ni de l'asservissement à leur ordonnés ou institués par l'évêque. Ainsi ils Eglise; 7" les chapelains des châteaux devaient étaient vrais bénéficiers. Mais on en peut ense regarder comme les gardes et les défen- core conclure que les conciles prirent un soin seurs du patrimoine de l'Eglise dans tout le tout i)articulier de conserver l'autorité des voisinage. évêques dans l'institution des chapelains ,
III. Dans la transaction qui fut faite entre le parce ({ue les laïques en avaient fait comme roi de Norvège, Magnus, et Jean, archevêque leur patrimoine, par une usurpation sacride Nidrosie ou de Drontliein, en Fan 1273, le lége, qui avait embrassé la plupart des autres roi promit de conserver inviolablement la li- églises.
berté que ses ancêtres avaient laissée aux ar- Comme ces chapelles appartenaient plus
chevêqucs et aux évêques, d'instituer des cha- particulièrement aux patrons laïques qui en
pelains dans les chai)elles de fondation, ou de étaient les fondateurs, aussi ils se les ajjpro-
dotation royale, sans attendre le consentement priaient plus opiniâtrement, et il fallut donner
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de plus grands combats pour les remettre dre les brebis, et ne pas veiller à leur conser-
dans l'obéissance des évê(jues. vation. « Periculosum est tibi, si in lonsoris
Avant le rétablissement de l'autorité de Tins- oi'ficium convertas ministerinm pastorale. »
titution épiscopale dans ces cbapelles, ks sel- Jean Selden , dans ses notes sur l'histoire
gneurs laïques en disposaient, non pas connue nouvelle d"Eadmer,a publié le privilège (jne
patrons, mais comme collateurs. Et ce furent Guillaume le Conquérant , roi d'Angleterre,
ces premières tentatives de collations usurpées accorda, avec l'agrément des évèques d'Angle-
que les canons renversèrent. terre, à l'abbaye qu'il fondait, de Saint-Martin
Le pieux et savant Gerson déplorant les dé- du Bel, dans le lieu où il avait remporté la
sordres des ecclésiastiques, se plaignait de ce plus glorieuse de ses victoires,
«iue les évè(iues avaient laissé échapper d'entre Ce privilège contient une exemption entière
leurs mains le pouvoir de destituer, aussi bien de toute l'autorité temporelle, et de la juridic-
que d'instituer les chapelains des princes, tion spirituelle des évèques ; mais quant à
« Ubi est quod nuUus principum laicorum, ca- l'exemption temporelle , elle est réglée sur
pellanum babeat nisi ab episcopo datum, in celle de la chapelle royale. « Sicut mea Domi-
casu ab episcopo deponendum , vel corrigen- nica capella libéra sit omnino ab omni ejus
dum (Gerson, tom. i, pag. 20o). » exactione (Pag. 11-2, 113). » Ainsi la chapelle
V. Les papes et les empereurs avaient aussi royale semble avoir été alors soumise à la juleurs chapelains. Innocent II voulant retirer ridiction spirituelle de l'évèque diocésain (Con- Pierre, diacre et moine du Mont-Cassin, pour cil. Angl., tom. n, p. 53, 5-i).
l'attacher à sa maison et à ses intérêts, lui pro- Eadmer (Histor, Novel., 1. vi), parlant du
mettait de le mettre au rang de ses chapelains, mariage du roi Henri I", qui devait se faire
et de pourvoir libéralement à tous ses besoins, dans le château de Vindsor, dit que l'évcque
« Se illum inter capellanos suos habiturum, et de Salisbury, qui était le diocésain, se disposait
quœque illi necessaria prœbilurum (Chron. à en faire la cérémonie : mais que l'arche-
Cassin., 1. iv, c. 114, 117, 125). » vèque de Cantorbéry l'emporta sur lui, parce
L'empereur Lotbaire le fit peu après son que le roi et la reine, quelque part qu'ils fus-
cartulaire et chapelain de l'empire. « Cbartu- sent, le regardaient comme leur curé. « Quod
larium et capellanum Romani imperii con- rex et regina spéciales, ac domestici parocbiani
stituit. » Ensuite il écrivit à l'abbé du Mont- sunt ipsius. »
Cassin pour le lui demander, donnant à cet Roger raconte comment en 1175 les archeabbé la même qualité de chapelain, avec plu- vèques de Cantorbéry et d'York étant en diCTèsieurs autres plus magnifiques : « Guibaldo rend sur la chapelle de Saint-Oswald à Glocester, Cassinensi hierarchœ, et Romani imperii can- il fut enfin arrêté entre eux que l'archevêque cellario, capellano, ac principi pacis. » de Cantorbéry laisserait à cette chapelle la
Valsingham a parlé de l'avarice infâme d'un même exemption de toute sa juridiction, dont
cardinal, qui vendit en Angleterre les choses jouissait la chapelle royale. « Quietam clama-
les plus saintes, en l'an 381, et entre autres les vit et liberam ab omni jurisdictione sua capel-
qualités, ou offices de chapelain du pape et de lam sancti Oswaldi Glocestriap, sicut Domini-
notaire apostolique. « Ad capellanatum domini cam capellam domini régis. »
papœ tam possessionatos , quam mendicantes La chapelle royale était donc alors exempte de
admisit. » la juridiction de l'archevêque de Cantorbéry,
VI. Pierre do Blois, écrivant au chapelain du quoiqu'il fût le curé particulier des personnes roi de Sicile, lui témoigne avec autant de zèle royales. C'est apparemment de cette exemption que d'éloquence qu'il est de son devoir d'aver- qu'il faut entendre la lettre d'Innocent III, au tir sans cesse ce jeune roi de ne point donner roi Jean d'Angleterre : « Super tua non excomles évèchés à des personnes indignes d'un si municanda persona, neque tua interdicenda divin ministère, et de ne point porter ses mains capella, nisi de mandato Sedis Apostolicaî sur les tréjors sacrés de l'Eglise : car étant le speciali (Regest. xvi, 1. 4, epist. cxxx). » pasteur de ce jeune roi , il ne peut le laisser Les rois avaient recouru à ces privilèges perdre sans périr lui-même. « Ovis tua est, et pour se mettre à couvert des interdits et des in periculum tuum ipsius custodiam susce- censures que les évèques pouvaient fulminer, pisti (Epist. x). » 11 est très-dangereux de ton- Aussi ce pape exhortait ce roi, dans la même
lettre, à ne i)as contester avec les évêques sur et des bénéfices de fondation royale, qui étaient des points de la juridiction spirituelle, mais chargés de certaines pensions i)Our les clercs à avoir recours au Saint-Siège. du palais royal, jusqu'à ce qu'ils les eussent « lllud regali tua^ prudentia^ consulimus ad pourvus de quelque bénéfice : « Clericis régis cautelani, ut cuni arcbiepiscopis et episcopis in certis annuis pensionibus sunt aslricti , regni tui contentiose non agas, maxime super (juousque aliqua bénéficia comi)etentia eis obnegotiis spiritualibus et ecclesiastico jure cum tulerint, et ipsa acccptaverint. » ad nos possis liabere recursum, per quos multa On trouve à la tète du concile de Torlose, en poteris honeste perficere, quœ honeste non lif>9 (C. Cum Capella. De privilegiis), plusieurs posses perficerc per teipsum ; pro certo confi- lettres du roi Aliihonse d'Aragon , et une entre dens, quod nos petitiones et preces tuas quan- autres où il casse toutes les lettres que divers tum bonestas permiserit, intendimus exau- ecclésiastiques avaient surprises pour s'exempdire. » ter de la justice des ordinaires, en se faisant La demande et la concession de cette immu- passer pour clercs domestiques du palais. Les nité pouvaient être non-seulement justes et véritables clercs de la chapelle du prince en raisonnables, mais aussi nécessaires et avanta- étaient donc déjà exempts. D'où il faut conclure geuses à l'Eglise, puisque le premier qui de- que toutes les chapelles royales avaient obtenu manda et qui obtint une exemption tout en- la communication du privilège de la sainte tière pour la sainte chapelle, fut le roi saint chapelle des ducs de Bourgogne, à Dijon, dont Etienne, apôtre et fondateur de toutes les l'exemption est remarquée dans la décrétale Eglises de Hongrie. Rien n'est plus impor- d'Innocent lll, au chapitre cwn Capella;ei tant pour le salut des Eglises particulières, que elle consistait en ce que les chanoines de la la bonne intelligence et l'union indissoluble sainte chapelle ne pouvaient être ni suspendus^ des rois avec le Saint-Siège, ([ui est le centre ni excommuniés, ni interdits par les ordinaires, de l'unité de toutes les Eglises. Le concile de Trente a renouvelé ce chapitre Il ne faut pas demander d'exemple plus con- cum Capella, et l'exemption des chapelains des vaincant que le royaume même d'Angleterre rois dans sa session xxiv,chap. xi. dont nous parlons. Ceux qui y feront une se- Les ordonnances de l'archevêque de Cantorrieuse réflexion, demeureront persuadés qu'ln- bèry, en 1464, défendent au commun des ecnocent lll ne pouvait lier trop étroitement la clésiastiques les chaperons, les cornets et autres couronne d'Angleterre au Saint-Siège. ornements propres aux gradués, aux dignités Edouard II, roi d'Angleterre, faisant réponse et aux prêtres, ou aux clercs de la chapelle aux articles du cahier que le clergé de son du roi : « Presbyteris et clericis in servitio doroyaume lui avait présenté en 1316, y ajouta mini régis. »
ce point important, que de temps immémorial Vil. Pour ce qui regarde les chapelains des les clercs de son palais, pendant le temps ([u'ils seigneurs particuliers, Nicolas V répondant, en étaient en service étaient exempts de résider 1447, à diverses consultations des Saxons, en leurs bénéfices, sans qu'on pût croire que comme il y en avait une sur les chapelains ce qui était nécessaire pour le prince et pour la <iui sont attachés à des chapelles particulières république pût être préjudiciable à la liberté où ils célèbrent la messe aux seigneurs du lieu, ecclésiastique. leur fit savoir que cela se pouvait avec la perce Rex et antecessores sui a tempore, cujus mission de l'évèque, mais qu'il était et bien contrarii mcmoria non existit, usi sunt, quod plus séant et plus sûr que ces chapelains ne clerici suis immorantes obsequiis, dum obse- logeassent pas dans la même maison avec les quiis illis intenderent, ad residentiam in suis laïques.
beneficiis faciendam minime compellanlur. « An liceat laicis servare unum, vel plures
Nec débet dici tendere in prcrjudicium eccle- capellanos, propter Deum in domo sua bona3
siasticœ libertatis, quod pro rege et republica vitœ recommendatos, qui sibi possint légère,
necessarium invenitur (Concil. C.en., tom. ii, vel cantare missas in aliqua ecclesia, sive ca-
part. 2, p. t>465). » pella , sine pra^judicio parochialis ecclesiœ?
Dans les ordonnances de l'archevêque de Dicendum est quod presbyteri de licentia
Cantorbéry, en 1417, il est parlé des patrons episcopi diœcesani hoc possint facere : est
DU CLERGÉ DU PALAIS DU PRINCE, etc.
tamcn dcccntius habitare extra muros laiconiin propter niiilta qux occurrere possunt ex tali cohabitalionc (RainaUl., n. iS). »
Voilà comment on s'était déjà rclàclié de l'ancien usage; et au lieu que les évéques donnaient des chapelains pour desservir les chapelles et pour travailler au salut des laïques, on se contenta de demander leur permission.
C'est peut-être ce changement qui jeta les prêtres dans l'avilissement et dans le mépris, lorsqu'ils abaissèrent ensuite leur dignité sainte et éminente à toutes les bassesses qui sont comme inévitables aux chapelains des grands , et surtout des dames.
C'est le sujet de la juste plainte du concile de Cologne, en 1530 (Part, ii, c. xxvu) : « Magna eorum levitas est, in magnam cleri ignoniiniam redundans, qui se laicis, atque adeo delicatis feminis, ventris causa, in capellanos, utappellant, atque anteambulones venditant. Qui enim debebant esse gregis duces, rediguntur in caudam , et sordidissimis quibusque negotiis alligantur : proh dolor!»
L'ancienne discipline fut mieux maintenue pour les chapelains des grands dans leurs châteaux, par le concile de iMayence, en loiO (Cap. xcv). Il ordonna qu'ils seraient institués par l'évêque et qu'ils lui promettraient, ou à son archi prêtre, d'obéir à ses ordres, d'assister aux synodes et aux chapitres du doyen rural, enfin de ne préjudicier en façon quelconque aux droits de la paroisse.
« Sacellani nobilium in sacellis castrorum missas celebrare, aut alia sacramentaconferre, aut etiam pricdicare non pra^sumant, nisi super 60 autoritatem et consensum ordinariorum obtinuerint, et prius manualem promissionem episcopo , seu loci illius archipresbytero fecerint, se in obedientia diœcesani mansuros, et ad synodos et capitula venturos, et mandatis ecclesiasticis, secundum juslitiam, et quatenus eos attingunt esse parituros; salvis eliam juribus parochiarum, ad quastalia castra nobilium pertinere noscuntur. »
VIII. Nous n'avons rien à dire des archichapelains, parce que ce nom et cette dignité s'éteignirent avec la maison de Charlemagne, tant dans la France que dans l'Allemagne.
Ce n'est pas que les rois et les empereurs d'Allemagne ne prissent un soin extrême de remplir le clergé de leur palais de personnes éminentes en piété, en zèle et en science, et de
former par ce moyen auprès de leur personne comme une i)épinière d'évê(iues. En voici une preuve mémorable tirée de la vie de saint Bennon, évêciue de Misne, dans le xi'' siècle :
Henri 111, roi d'Allemagne, ayant fait dédier sa chapelle royale de Cozlar, par Léon L\, voulut y faire son séjour et le siège de son. empire, et y appela tout ce qu'il y avait danà l'empire de personnes signalées en vertu et en capacité : « Quam Ecclesiam cum imi)crator imperii capellam, etcanonicos ipsius capellanos regios haberi et nominari vellet : exactam dédit operam, ut viros tanto honore dignes, et tam litteris, quam sanct;c conversationis moribus probatos eidcm ecdesia} pnfficeret. Sicjuidem illic eliam regni sedem constituerai. Lecti sunt igilur ex omni fere Germania viri, cum doctissimi , tum religionis observanlissimi (Surius, die IC Junii, c. xi). »
On vivait dans le clergé du palais en congrégation. Saint Bennon fut retiré de son monastère par ce roi et par le pape pour en prendre la conduite ; et la discipline y était si exactement observée , qu'il y en eut plusieurs qui, après leur mort, furent canonisés. Comme les empereurs donnaient encore les évêchés, l'auteur de la vie de ce saint en nomme près de cinquante de cette sainte communauté qui furent élevés à l'épiscopat.
« Quam laudabilem vero ac sanclam olim vilam duxerit prima ea Goslariensium canonicorum congregatio , documenlo esse potest, non soliim id , quod plures, ex eis divorum numéro ascripti, plurimi Beatorum appellatione, dum adhuc viverent, dignati sunt: verum illud etiam memoratu dignissimum, quod cum in potestate imperatorum adhuc esset episcoporum designatio, pauci aliunde, quam ex eadem regia, ut dicebatur, capella, tam subprcTdicto Henrico III, quam filio ipsius IV et nepote V œquivoci nominis regibus , ad quœcumque eliam episcopia conscenderint. »
Il en nomme ensuite quarante-huit qui, de prévôts ou de chanoines de cette sainte chapelle, furent faits évèques ou archevêques.
Si j'ai souvent dit qu'un fort grand nombre d'évêques avaient été tirés du clergé du palais des empereurs et des rois, j'ai toujours aussi fait connaître qu'on prenait tous les soins imaginables de ne composer ce clergé que de personnes qui se distinguassent par une piété et une capacité singulières. On ne peut douter que ceux qu'on tirait de la chapelle royale de
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Cozlar ne fussent tels, et ne méritassent les Geofroy de Pompadour, évoque de Périgueux
évéchés par la suite même d'une dignité si et ensuite du Puy, posséda la même diffnité, et
sainte. prit le même titre sous Charles VIII et
Ce clergé impérial de Cozlar n'ayant été Louis Xll. Du Tillet a fait le litre de grand au-
gouverné que par des prévôts, il est visib'e que mônier bien plus ancien, mais il s'est trompé,
sous ces trois em[)ereurs on ne parlait |>lus La grande aumùnerie a depuis été érigée en
d'archichapelains du |)alais. Dans la vie du ofûce de la couronne, et n'a été donnée qu'à
saint et illustre martyr Charles , comte de des personnes de grand mérite ou de grande
Flandres, dans le douzième siècle, il est parlé qualité, ou à des cardinaux,
de Bertulphe, son arcliicha[)elain et son chan- Du Tillet nous apprend , par les archives
celier. « ArchicapcUanus et cancellarius to- mêmes de la couronne, quel éUiit le pouvoir,
tins Flandrensis cunx (Surius, die :2 Martii, et quelles étaient les fonctions du grand aumù-
c. xiv). 1) nier.
En parlant des chanceliers, nous rencontre- Il dit que « par les états des rois Philippe III,
rons encore quelques archichapelains dans « Philip[)e le Del et Philippe le Long, les
TAllemagne. Mais ces exemples, qui sont tri's- « grand aumônier et confesseur du roy avaient
rares et anciens, ne servent qu'à nous faire « chacun une chambre, et logeoient en l'hôtel
connaître qu'il est difficile que les dignités et « du roy, auquel n'yendevoit avoir que (juatre
les coutumes anciennes disparaissent tellement «autres, outre celle de sa majesté. Les rois
et si généralement, qu'il n'en reste encore «très-chrétiens vouloient avoir nuit et jour
quelques vestiges pendant quelque temps. « près d'eux ceux qui servoientà leurs âmes, de
Nicéphore Grégoras (L. v, pag. 01 ; 1. vi, « peur des soudains accidents : aussi ces deux
pag. 76) rend le môme témoignage aux empe- « offices souloient être des plus révérez en ce
reurs de Constantinople, qui appelaient à leur « royaume pour la charge qu'ils ont; de laquelle
clergé impérial les plus pieux et les plus ha- « bien acquittée, l'utilité provient plus que de
biles d'entre les ecclésiastiques, ce qui était « nulle autre. Le grand aumônier faisoit ser-
comme un degré pour monter ensuite aux « ment qu'il ne feroit au roy pétition qui ne
évéchés, et même à la dignité de patriarche. « fût juste de piété, et sans autre faveur, ainsi
IX. Quant à nos rois, on ne parla plus d'ar- « qu'il est porté par l'ordonnance de Philippe chichapelains depuis Hugues Capet ; ils se « le Bel, en 1200. Par celle de Philippe le contentaient d'un chapelain et d'un aumô- « Long, en 1318, est défendu à tous de s'ingénier. « rer de parler au roi pendant qu'il oyt la
M. du Gange a rapporté les ordonnances « messe fors à son confesseur, qui lui peut par-
de saint Louis, de Philippe le Bel et de Phi- a 1er seulement des choses touchant le fait
lippe le Long, où, entre ceux qui ont cliam- « de sa conscience et salut de son àme : et
bre dans l'hôtel du roi, sont le chapelain et « après la messe avant que le roy parte de son
V aumônier. L'ordonnance de Philippe le Bel « oratoire, il lui peut parler de ce qui concerne
porte les chapelains, les confesseurs et Vaumô- a le fait de la collation des bénéfices, et non
nier (Glossar., tom. i, pag. 227). Ainsi Taumô- « d'autre chose. Semblablement le grand au-
nier était alors postposé aux chapelains ; mais « mônier, après la messe dans l'oratoire, lui
cette dignité s'éleva ensuite par degrés. « peut parler seulement des choses touchant le
Depuis Charles VI, ceux qui possédèrent « fait de l'aumône. Par autre ordonnance de cette dignité furent le plus souvent élevés à « Philippe le Long, régent du royaume en 1310, l'épiscopat. Jean Balue, sous Louis XI, fut fait « le confesseur a pouvoir de commander les non-seulement évêque d'Evreux, mais cardi- « lettres des bénéfices, pour être signées et nal. Sous Charles VIII , Jean de Rely, évêque « scellées, et le grand aumônier celles de l'aud'Angers, commença à prendre la qualité de « mône. Il y a eu plusieurs différends de la grand aumônier (Ibidem). Cette (jualité ne lui «juridiction et connaissance prétendue par le est pourtant pas donnée ni dans son épitaphe , « grand aumônier à cause de son office, sur les rapportée par MM. de Sainte-Marthe, ni dans « maladreries et hospitaux du royaume, mêmeson éloge, dressé par M. de Launoy dans son «ment étant de fondation royale, pour les histoire du collège de Navarre, en l'an 1482 «gouvernement, Visitation et réformation. En Gallia Christ., tom. ii). « 1455, au parlement fut confessé que ceux qui
DU CLEKGÉ DU PALAIS DU PUINCE, etc.
« éloionl intitulez bénéfices dévoient répondre « ;i leurs évèques ; et ceux (jui étoienlgouvernez « par gens lays, au grand aumônier. Ce qui a dece puis ctéconlirnié par plusieurs édits de Fran- « cois l"(l)u Til., Kec. des rois de Fr., p. 43i). » Ces ternies de du ïillet nous font voir que la charge de grand aumônier n'a eu nul rapport à celle de rarchicliapelain sous la race de Charlemagne.
Taucliet dit que révê(|ue d'Angoulème se prétendait arcliicliapelain de nos rois, pendant qu'ils étaient en A(|uitaine, par une concession de Pépin le Hrel; mais (|ue Louis le Jeune, venant en Guyenne, l'empèclia d'user de ce droit, selon laclironique d'Angoulème (Faucliet, Origine des dignités de France, c. vu) (1).
(1) Le grand aumûnier était évêque de la cour et l'un des grands officiers de la couronne de France. 11 avait seul la surveillance et la direction de la maison ecclésiastique du roi. Il officiait devant le roi sans la permission de l'ordinaire, dans quelque diocèse qu'il se trouvât. Il nommait les prédicateurs qui devaient remplir les stations à la cour. 11 avait seul la juridiction ecclésiastique sur l'hospice royal des Quinze -Vingts, fondé pour les aveugles, en vertu d'une bulle d'exemption accordée par le pape Jean XXIII, le 8 novembre 1111, que nous lisons dans le volume déjà cité des Privilèges accordés à lu coinoniie de France par le Saint-Siège. Nous y trouvons également une autre bulle de Grégoire XV, du 30 juin 1622, qui soumet à la juridiclion de l'ordinaire toutes les religieuses hospitalières de France, à l'exception seulement des communautés de Paris, qui restent soumises à la juridiction du grand aumûnier de France. Le dernier qui occupa cette haute fonction, avant la révolution, fut le prince Louis de Hohan, cardinal et évéquc de Strasbourg, mort en émigration en 1803.
Un décret impérial du 28 mars 1805 rétablit la grande aumônerie avec les mêmes attributions qu'elle avait jadis. Le grand aumônier eut de plus la direction des missions françaises dans les pays étrangers, et il fut autorisé à recevoir les dons et legs faits aux lazaristes chargés de ces missions. 11 présentait au serment de fidélité les évèques nommés; il devait accompagner l'empereur au service divin et lui présenter son livre d'heures ; il devait, à certaines l'êtes, présenter à l'empereur le livre des Evangiles à baiser ; il assistait aux prières du souverain et récitait la bénédiction et les grâces après les repas solennels. Le cardinal Fesch, archevêque de Lyon, était le grand aumônier de l'Empire. Il se fit pape à l'occasion du second mariage. (Voir les Alèinoires du cardinal Consalvi.)
La restauration remit le grand aumônier de France dans ses anciens titres et prérogatives, et nomma à cette dignité le cardinal de Talleyrand-Périgord, archevêque de Paris.
Le gouvernement de Juillet laissa dans l'oubli les fonctions et le titre de grand aumônier.
Le second Empire l'a rétabli, et, afin d'éviter des conflits qui avaient eu lieu quelquefois lorsque ce haut dignitaire occupait un siège épiscopal autre que celui de la capitale. Napoléon III a nommé Mgr Darboy, archevêque de Paris, grand aumônier de France. On sait que, sous la restauration, Mgr de Quélen, archevêque de Paris, prétendit que, comme ordinaire, il avait le droit de présider à la cérémonie des obsèques de Louis XVUI, que le cardinal de Croy, archevêque de Rouen, revendiquait à son tour comme grand aumônier de France.
Aujourd'hui, outre le grand aumônier, il y a un premier aumônier, qui est toujours évêque, et huit aumôniers ordinaires, dits chapelains de l'empereur.
Par la constitution Convettit Providœ, des nones de juillet 174!, Benoit XIV régla les attributions du grand aumônier du royaume de Naples qui, comme partout ailleurs, était l'évéque de la cour; mais il étendit sa juridiction sur les aumôniers des armées de terre et de mer, des prisons et des hôpitaux et lui soumit tout le personnel qui en dépendait : •■ Easque corrigere et visitare ac in easdem omnimodani ju- " risdictionem ordinariam, omnia et singula alia, quae archiepiscopi et ti episcopi in diœcesibus his de jure vel consuetudine aut alias quo- » modolibet facere aut exercere consueverunt, idem Capellanus Major
Il in praenominatas personas non solum in regia Capella et palatio, Il sed in omnibus aliis supra nominatis ac designatis locis exercere, « vel per se, vel per alios ministros et capellanos a se députâtes " solet. Il 11 déclare qu'il lui confirme tous ces droits et privilèges à cause des conflits qu'ont suscités quelques évéques du royaume. Le grand aumônier du royaume de Naples est toujours archevêque in pnrlibus infidelium. L'article 26 du concordat conclu, en 1818, entre Pie VII et le roi Ferdinand 1er confirme toute sa juridiction en ces termes : « Curia Capellani Majoris, ejusdemque jurisdictio, iiscontine- II bitur limitibus, qui in constitulione Benedicli XIV, cujus initium 0 Convenit, super eadem re praescribuniur. »
Le grand aumônier d'Espagne, qui porte toujours le titre de pa triarche des Indes, a reçu, en vertu dune bulle de IGHl, la juridiction épiscopale sur les armées de terre et de mer. Sur la demande de Philippe V, roi d'Espagne, le pape Clément XII publia la consti- tutiùri (i'ioniam, du l février 1736, pour bien préciser les attributions du grand aiimônior sur toutes les troupes espagnoles et l'exemption des aumôniers ordinaires de la juridiction des évéques diocésains. Cette bulle contient vingt articles qui énumèrent tous les pouvoirs que possède le grand aumônier.
Le 28 mars 1746, Benoit XIV attribua les mêmes privilèges et pouvoirs au grand aumônier de la cour de Sardaigne.
Le 23 mai 1813, Pie VU confirma au grand aumônier de la cour d'Autriche le privilège obtenu, en 1780, d'être l'évéïiue de la cour, et à ses délégués d'être les curés des régiments : « Conceditur facultas, 0 conflrmatione et ordinatione exceptis, administrandi omnia Eccle- 11 sia; sacramenta, etiam ea, quae nonnisi per parochialium Ecclesia- II rum rectores ministrari consueverunt, reliquasque functiones et » munia parochialia obeundi. » Voilà, croyons-nous, complètement détaillé tout ce qui concerne la discipline actuelle de l'Eglise, touchant les grands aumôniers des rois.
La chapelle du souverain pontife se compose de chapelains d'honneur et de chapelains ordinaires, d'un prédicateur pris toujours dans l'oràre des Capucins, du confesseur de la cour, tiré exclusivement de Tordre des Servîtes, er. du sacristain, emploi toujours confié à un religieux augustin, élevé à la dignité épiscopale sous le titre d'évcqiie de Porphyre in parlibus ; le sous-sacristain est également un augustin ; le tnaitre du sacré-palais est un dominicain ; il occupe une très-haute position dans la prélature. Il y a ensuite les maîtres de cérémonies, les acolytes, les chantres, portant tous l'habit prélatice.
Quoiaue le cardinal grand pénitencier ne soit pas de la chapelle, c'est lui qui, le jour des cendres, les impose sur la tête du souverain pontife et des cardinaux. C'est lui encore qui célèbre la messe des présanctifiés le vendredi-saint, et la messe des Morts le 2 novembre, en présence du pape et du Sacré-Collége. Lorsque le pape est à l'agonie, c'est à lui qu'incombe l'honneur de l'assister et de le fortifier dans le terrible passage de la vie à la mort. Pour l'accomplissement de son office, il entend les confessions le dimanche des Rameaux à Saint-Jean-de-Latran, le mercredi-saint à Sainle-Marie-Majeure, le jeudi-saint et le vendredi-saint à Saint-Pierre. Il accorde ces jours-là cent jours d'indulgence à tous ceux qui se présentent pour recevoir un coup de la verge pènitentielle qu'il tient dans ses mains. On trouve dans le premier volume des bulles de Benoit XIV, la constitution pastor bonus qui détermine tous ses pouvoirs.
(Dr André.)
Th. — Tome IL
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CHAPITRE CENT-TREIZIEME
DES CARDINAUX JUSQU'a l'AN MIL TROIS CENT.
I. (Jiiand les évoques cardinaux commencèrent à s'élever audessus des autres évèqiies. llsétaient évèqut s cardinaux à l'étiaid de l'ésilise de Saint-Joan-de-Latran, à Rome. L'élection du pape commence à dépendre principalement d'eux.
II. Cette élévation des évèques cardinaux fut nécessaire pour mettre lin à l'usurpation que les empereurs avaient faite de nommer les papes. Nouvelles preuves de leur pouvoir en l'élection du pape.
III. Les fréquentes légations commises aux cardinaux, et l'union étroite des trois membres divers du sacré collège, qui ne pouvaient se sé|iarer les uns des autres, mirent insensiblement tous les cardinaux au-dessus des autres évèques, quant à la séance. Preuves jusqu'à l'an onze cent.
IV. Preuves depuis onze cent jusqu'en douze cent. Paroles remarquables des cardinaux dans le concile de Reims, sous Eugène 111. Ils composent le sénat de l'Eglise romaine.
V. Sentiuu-nls de Pierre Damien, de saint Bernard, et de Pierre de Blois, sur l'autorité de cet auguste sénat pour la propagation de l'Eglise, et pour la réformation des mœuis. (juels cardinaux le pape doit choisir.
VL Suite du progrès de la dignité et de la préséance des cirdinaux jusqu'à l'an douze cent. La persécution (pie les empereurs et les antipapes tirent aux papes, et la fuite des papes et des cardinaux en France, peut y avoir contribué.
Vil. Dans le treizième siècle, la pourpre des papes fut communiquée aux légats et aux cardinaux, et leur préséance sur les évèques fut pleinement établie.
VIII. Quels sentiments ou doit avoir de la pourpre des cardinaux.
I. Le cardinalat est monté par degrés au comble des dignités ecclésiastiques, et je ne doute pas qu'on ne soit bien aise d'en observer toutes les démarches dans la suite des siècles.
Le concile romain, sous Jean XV, en 993 (Conc, tom. ix, p. 7.i'2, 8, 5, 99-2), fut souscrit par les évèciues, par les prêtres et par les diacres de l'Eglise romaine, mais il n'y eut que les l)rèlres qui prirent le titre de cardinal : « Presbyler et cardinalis sancti Sixli, etc. »
il en est de même du synode romain de l'an 1015, sous Benoît VIII, où plusieurs autres évèques souscrivirent non-seulement avant les prêtres cardinaux , mais aussi avant les évèques selon qu'ils étaient ou archevêques, ou plus anciens.
Ce qui se passa cà Constantinoplo, en lOrii, entre les apocrisidires de Léon IX et le patriarche Michel montre le changement qui s'était déjà fait à l'avantage des cardinaux. Ilumbert , évoque de Sylva Candida y est nommé cardi-
nal évoque de l'Eglise romaine, et y a rang avant l'archevêque d'Amalphi. Frideric, diacre et chancelier, n'y est point nommé cardinal. « Ilumbertus Dei gralia cardinalis episco[)us sancla3 Romana^ Ecclesia', Petrus Amalphitanorum archiepisco[)us, Fridericus diaconus et cancellarius, omnibus EcclesiœCatholica} fil iis.» C'étaient là les trois ai)ocrisiaires ou légats du pape.
Pierre Damien ayant été créé évêcjue cardinal, et écrivant aux autres évèques cardinaux, les nomme cardinaux de l'Eglise de Latian : « Venerabilibus in Christo sanclis episcopis, Lateranensis Ecclesiie cardinalibus Petrus, etc. (Baronius, an. 1057, n. 19, 20). »
Ce n'était donc pas à l'égard de leur église particulière (jne chacun de ces évèques était appelé évêque cardinal: mais à l'égard de l'église de Saint-Jean de Latran à Rome, et c'est pour cela que le cardinal Humbert se disait cardinal évè([ue de l'Eglise romaine.
Pierre Damien nous apprend dans la même lettre que les sept évèques qu'on appelle cardinaux étaient attachés à l'église de Saint-Jean de Latran à Rome, qui était la première église de Rome, à laquelle on accourait de tous les endroits de la terre, et où personne ne célébrait les divins mystères (jue le pape et ces sept évèques.
« Lateranensis ecclesia sicut Salvatoris est insignita vocabulo, qui nimirum omnium caput est electorum, ita mater et quidam apex ac vertex est omnium per orbem Ecclesiarum. Kœc septem cardinales habetepiscopos, quibus solis post apostolicum sacrosanctinn illud aitare licet accedere, ac divini cultus mysteria celebrare, etc. Porro quia ad Lateranense palatium a diversis [)opulis de toto terrarum orbe contluitur, etc. (Petrus Dam., 1. ii, ep. 1). »
L'ancien rituel de l'Eglise romaine, cité par le cardinal Baronius, témoigne que ces sept évè{|ues étaient comme les collatéraux et 1(!S aides du pape, parce qu'ils pontifiai(;nt en sa
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place dans rét5^1ise do Saint-Jean de Lulruii, clui- IVIedion du pape à la sagesse et au pouvoir
Clin leur semaine. « ILec septein Iiabut cardi- dos évèques cardinaux. « Slatutum est, ut ele-
nales episcopos, hosque dictes e|)iscopos colla- clio Romani l'ontilicis in poteslatecardinalium
terales, ilenique et liebdonuularios , eo quod ci»iscoporum sil i^Can. i). »
siiigulis ht'bdomadibus per \ices expleant mu- Dans le concile de Bénévent, tenu on la
nus ponlilicis. » Et plus bas : « Prœler se[)tem même année, llildebiand, quoi(iu'il ne fùtiiue
collatérales episcopos, erant alii episcopi, qui sous-diacre, est appelé cardinal, et tous les
dicuiitur sulVraganei Romani Pontificis, etc. » cardinaux sont nommés avant les arcbevèques
Voilà donc pourquoi ces se[)t évèques sont mêmes,
appelés évè(iues de TE^j^ise romaine, et évoques Cette montre et cette déclaration de la dignité
cardinaux de Saint-Jean de Latian. Et ce n'était et de la puissance suréminente des cardinaux
pas en considération de leurs évêcliés proi)res ne se taisait pas sans dessein. Il fallait arracher
qu'ils étaient appelés cardinaux. des mains des empereurs d'Allemagne l'auto-
Comme il ne peut y avoir qu'un évoque dans rite qu'on leur avait laissé prendre d'élire le
un diocèse, le terme de cardinal ne peut lui pape.
convenir dans le même sens qu'il convient au On ne pouvait donc i)orter trop haut la gran-
premier et au supérieur de tous les prêtres ou deur et le lustre du cardinalat , puisqu'il fallait
de tous les diacres qui desservent une paroisse, l'opposera l'empire même. C'est ainsi qu'il
On les nommait donc évèques cardinaux à faut entendre ce que Pierre Damien écrivit à
l'égard de la seule église de Latran, où ils pré- Cadalous, évêque de Parme, dont la puissance-
sidaient et pontifiaient par tour et par semaine, imi)ériale avait fait l'antipape Honoré II.
en l'absence du pape, de la même manière que Voici les termes : « Taceamus intérim de
les prêtres cardinaux présidaient sur tous les senatu, de inferioris ordinis clero, de populo;
autres prêtres de la même paroisse. quid tibi de cardinalibusvidetur episcopis, qui
II. L'autorité éminenle de ces évèques cardi- videlicet et Romanum Pontificem principaliter
naux fut excellemment établie dans le concile eligunt, et quibusdam aliis prœrogativis, non
romain, sous Nicolas II, en l'an 10o9. modo quorumlibet episcoporum, sed et patriar-
II y fut ordonné qu'ils auraient la principale charum atque primatum jura transcendunt autorité dans l'élection des papes, qu'ils pren- (L. i, ep. 20). » Et un peu plus bas: «Nimirum draient les suffrages ou le consentement des cum electio illa per episcoporum cardinalium autres cardinaux, du clergé et du peuple même; lieri debeat principale judicium , secundo loco que si (juelque troupe séditieuse empêchait que jure prœbeat clerus assensum, tertio popularis l'élection ne se fît à Rome, ils se retireraient favor attollat applausum, etc. » où ils jugeraient à propos, et feraient l'élection Pierre Damien, qui donne ici la principale avec le clergé et le petit nombre de vertueux autorité d'élire le pape aux seuls évèques carlaïques qui s'attacheraient à eux; enlin, n'y dinaux, semble mêler le reste des cardinaux ayant point de métropolitain qui soit supérieur avec le commun du clergé , et ne leur laisser et qui puisse confirmer l'élection du pape, ils non plus {|u'au peuple, que la gloire de consup[)léeraient et feraient eux-mêmes l'office sentir au choix que les évèques cardinaux du métropolitain. feront. Les évèques cardinaux se trouvant éle-
« Obeunte ponlifice in primis cardinales vés au-dessus de tous les autres évèques , au-
episcopi diligentissime simul de electione tra- dessus des primats et des patriarches mêmes;
étantes, mox ipsi clericos cardinales adhibeant, il ne faut plus s'étonner s'ils commençaient à
sicque reliquus clerus et populus ad consensum prendre leur rang et leur séance au-dessus des
novic electionis accédât, etc. Quia vero Sedes autres évèques.
Apostolica cunctis in orbe terrarum pncfertur Les choses ne sont montées au point où nous
Ecclesiis, atque- ideo supra se metropolitanum les voyons aujourd'hui, qu'avec beaucoup de
habere non polest cardinales episcopi procul- lenteur. Ce fut peut-être la société inséparable
dubio metropolitani vice funguntur; (jui vide- des prêtres et des diacres cardinaux avec les
licet electum episcopuni ad apostolicicu'minis évèques cardinaux qui rendit ce changement
apiceni provehanl (Baroniiis, an. lor)',), n. 2o). » plus leul et plus diflicile. 11 y aurait eu moins
Outre celte constitution, ce concile lit des de dillicultè île donner à (luelques évê(iucs la
canons, dont il y en a un qui remet toute préséance sur les autres; mais d'élever des
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pTvtrts l'I dos diacres sur la tête couronnée de I03 évè(|ues, prêtres et diacres cardinaux alitons les évêques du monde, c'est co <|ui n'a dessus des autres archevè(|ues ou évê(|ues. pu se faire qu'avec beaucoup de temps. Entin Comme le corps des cardinaux était jaloux les évè(jues cardinaux étant montés au-dessus dt; ne i)as se séparer, et (\ue les autres évoques des autres évéques, ils ont peu à peu attiré au étaient déjà accoutumés de céder aux évè(|ues même deiiré d'élévation les autres cardinaux cardinaux, ils cédaient par conséquent aux avec lesciuels ils font un même corps et un con- autres cardinaux. Ce n'était pas comme à des seil indivisible. évê(iues qu'ils cédaient aux cardinaux évoques,
Je reviens à l'élection du pape^ qui ne peut mais comme à des cardinaux ; ainsi la dignité être canonique, si les évèijues cardinaux s'y du cardinalat avait cette préséance, et la comopposent, selon Pierre Damien : « lllesimonia- muni(juait aux prêtres et auxdiacres cardinaux, eus est, (|ui cardinalibus episeopis reclamanli- Enfin, les autres cardinaux étaient si souvent bus, inllironizatns est (Baronius, an. 1033, revêtus de la gloire et de la vaste puissance des n. 8). » 11 leur associe néanmoins les autres car- légations, qui les mettaient au-dessus des évédinaux en qualité d'électeurs, dans la dispute ques, (ju'on s'accoutumait enfin à leur laisser ((u'il a composée entre l'avocat du roi et le dé- cette supériorité d'iionneur, même liors du l'enseur de l'Eglise romaine: «llle pncferendus, temps et du district de leur légation, quem cardinales episcopi vocaverunt, ([ueu) L'acte de l'élection de Grégoire Vil, en 1073, clerus eligit, (|uem populus expetivit. » montre clairement comme tous les trois ordres
III. Les légations n'ont pas peu contribué à des cardinaux ne faisaient qu'un tout indifaire monter tous les cardinaux au-dessus des visible. « Nos sanclœ llomaucC et Apostolicae évéques. Léon d'Ostie (L. ui, c. 12), raconte Ecclesia' cardinales (Gregor. Vil Regist., 1. i.) » comment Didier, abbédu Mont-Gassin, fut fait Voilà les trois ordres cardinaux, clerici , acoprétre et cardinal, et ensuite, du cardinalat, lijthi., subdiaconi^ diaconi, presbyteri. C'est là créé légat dans une partie de l'Italie. le reste du clergé de Rome. Prœsentibus epi-
« Ut Martii mensis jejunio et presbyteri gra- scoph^ abbatibits^ etc. (Ibid., post Epist. xxf). dum, et cardinalis pariter officium sumat, etc. C'est ainsi qu'il faut entendre le serment Cardinalis presbyter ordinatus, sequentiDomi- que le prince Richard prêta au pape Grénica abbas quoque consecratus est. Pneterea goire VIL « Secundum quod monitus fuero de cardinalatus ipsius dignitate et sancti Patris a melioribus cardinalibus, et clericis Romanis Benedicti honorificentia , per totam Campa- et laicis. »
niam et principatum, Appuliam quoque alqiie H faut avouer, néanmoins, que les évêques Calabriam vicem suam idem apostolicus plena reprirent quelquefois leur ancien rang, et se
autoritate commisit (^Baronius, an. 1059, n. joignant aux évêques cardinaux, mirent au-
10^. » dessous d'eux le reste du sacré collège. Léon
Il semble que la légation et le vicariat du d'Ostie parlant de la création du pape Victor 111, pape était comme une suite du cardinalat. Au en 1086, semble l'insinuer. « Episcopi et carmoins il est certain que les légations étaient diuales Romanic Ecclesiœ ex diversis partibus alors très-fréquentes , et n'étaient ordinaire- Romam confluentes, etc. Una cum episeopis ment commises qu'à des cardinaux. Or on ne et cardinalibus Romanis , etc. Congregati epidoute pas que les légats n'eussent le pas devant scopi et cardinales et Romani omnes, etc. les évêques. Aussi on peut remarquer, dans ce (Baron., n. 1,2).»
passage et dans une infinité d'autres, que le II se pourrait pourtant bien faire que ces
cardinalat était comme une dignité de l'Eglise évêques ne fussent (jue les évêques cardinaux ;
romaine. De là vient qu'ils prenaient quelque- puisque le même auteur, parlant du concile
fois seulement le titre de cardinal du Saint- de Bénévent, en 1087, y fait parler le pape
Siéo-e. Victor III, en sorte qu'il attribue son élection
Cela paraît dans la lettre de celui qui présida aux évêques, aux cardinaux, aux évêques des
au concile deToursen 1060. « Steplianus Pétri |)rovinces, et au reste du clergé et du peuple.
Apostolorum principis, et sanctœ Romanœ «Cum unanimi concordia episcopi et cardi-
Ecclesia' cardinalis, etc, » et dans le concile nales, provincialesque antistites, una cum
d'Aucb en 1068. Si les souscriplionsdu concile Romano clero et populo, parvilatem iiostram
romain, en 1059, sont véritables, on y voit tous prœlecissent (Baron., n. 11). »
Ce discours du pape est sans doute plus exact des évêques et des cardinaux : « Comniunicalo
que le récit de Léon d'Ostie. Or, il met ks fralrum nostroruni episcoporum et cardina-
évèques, c'est-à-dire les éveques cardinaux et liuni concilio (Baron., n. lo, inler Epist. Ber-
les autres cardinaux, au-dessus de tous les évc- nard., ep. cxciv; Epist. ix, x). »
ques des provinces. Sous le pape Eugène 111 il n'y avait non plus
Le prêtre cardinal Dieudonné dédia, en la que les prêtres et les diacres cjui prissent la
même année 1087, sa com[)ilation du droit qualité de cardinal dans les souscriptions,
canon au pape Victor III, et au clerji^é de Mais quelque distinction qu'on puisse se tîgu-
LEglise de Rome ; c'est-à-dire au sacré collège rer entre les évè(iues et les deux autres ordres,
(Baron., an. 1087, n. 2'2) ; où d'abord il fait on découvre admirablement leur parfaite union
voir que, dès le temps de saint Cyprien, le dans le consistoire où Abélard fut condamné
clergé de Rome, même après la mort du pape, par le pape, et partons les cardinaux ensemble
gouvernait l'Eglise universelle, et écrivait des sous Innocent 11.
lettres auxquelles tous les évêques déféraient Cette union parfaite se découvre encore plus avec respect, persuadés (jue l'autorité des dans le concile de Reims, en 11-48, où la docprinces des apôtres Pierre et Paul est immor- trine de Gilbert, évéque de Poitiers, fut exatelle, et toujours vivante dans l'Eglise Romaine, minée. Car saint Bernard ayant présenté au
Voilà la véritable idée de la grandeur des pape et aux cardinaux un formulaire de doccardinaux qui sont ce môme clergé qui ne trine de la part des évêques de France, les carfait qu'un corps avec le pape, et en qui réside dinaux jugeant ([ue c'était entreprendre surl'autorité pontificale pendant (jue le siège est leur autorité (jue de définir sans eux une qucsvacant. tion (lu'ils avaient entamée , ils témoignèrent
IV. Les auteurs qui ont fait le dénombrement au pape avec beaucoup de ressentiment que le
de ceux qui assistèrent au concile de Clermont, sacré collège des cardinaux étant comme le
en 109t), sous Urbain 11, nomment première- pivot sur lequel roule l'Eglise universelle,
ment les cardinaux, puis les arcbevêques et c'était un ouvrage insupportable, contre la pri-
les évêques. Au contraire, dans le concile de mauté même du Saint-Siège, d'avoir fait cette
Latran, sous Pascal II, en 1112, le nom de détermination de doctrine sans leur interven-
eardinal n'est donné qu'aux prêtres et aux tion; que les patriarcbes mêmes de l'Orient ra|>-
diacres, et les évêques cardinaux, joints aux portaient à leur jugement ces causes im|)orlaii-
arclievêques et évêques des provinces, les pré- tes : qu'ils voulaient que sa Sainteté arrêtât et
cèdent. « Arcliiepiscopi et episcopi ([uoque et vengeât une audace si inouïe. Cependant c'é-
presbyteri cardinales, qui interfuerunt i|»si talent dix métropolitains et plusieurs évêques
concilio, lu sunt, etc. » de France qui avaient dressé et souscrit ce
Gélase II succéda à Pascal II en 1118, et formulaire de doctrine. Le pape fit son possible
c'est dans le récit de son élection que Pandul- pour adoucir Tindignalion des cardinaux ; et
phe remarque que c'est aux cardinaux et au saint Bernard prolesta (jue c'était simplement
reste du clergé et du peuple d'élire le pape, le sentiment des prélats français (ju'il avait
mais que les évêques cardinaux n'ont que le présenté, et non pas une décision (Vita S. Ber-
droit d'approuver et de désapprouver lélection nard., l. ni, c. o).
et d'imposer les mains à l'élu. Les paroles des cardinaux au pape sont rap-
« Approbatur ab omnibus, necnon etiam ab portées par Otbon, évéque de Freisingen (L. i,
episcopis, quorum nulla est prorsus alla in c. .^7, de gestis Frider.). « Scire debes, quod a
electione prœsulis Romani potestas, nisi appro- nobis, per quos tanquam per cardines univer-
bandi, vel contra, et ad communem omnium salis Ecclcsia3 volvitur axis, ad regimen totius
cardinalium primum, et aliorum petitionem, Ecclesiœ promotus, a privato universalis pater
electomanussolummodoimponendi (Baronius, elfectus, jam deinceps te, non tuum, sed nos-
n. 4). » trum polius esse oportere.Sed quid fecit abbas
Voilà comme l'on distinguait alors les évê. tuus et cum eo Callicana Ecclesia? Qua fronte.
ques, quoique cardinaux, des cardinaux. Ce quo ausu cerviceni contra Romana' Sedis pri-
qui n'est pas moins clair dans les rescnts d'in- niatuni et apicem erexit? Hicc est enim sola
nocent II, en 1 140. contre les erreurs d'Abélard, qua? claudit, et nemo aperit; aperit et nemo
que ce pape avait censurées dans le consistoire claudit. Ipsa sola de fide catliolica discutere
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liabcns, etc. Ccrte si in Oriente, utpole Alexan- ([uam acce[>islis (Epist. clxxxvim ; 1. iv de Coii-
drioD, vel Anliociiia' corain omnibus patiiar- sider.). »
chi? iinjusniodi tract iretur nei^otium , niliil 11 dit ailleurs que ce sont les coadjuteuis et
firina >tabiliUite solidiiui sine noslra deliiiiri les collatéraux du pape. « Veniamus ad eollate-
valeret autoritate. Quininio juxta anti(iuoruni raies et eoadjutores tuos. Ili seduli tibi. Iii in-
patrum institula \elexempla, Romane servare- timi sunt. » Il remontre à Eufrëne III qu'il
tur examini terminandum. Volumus igitur n'en doit choisir que de consommés en vertu
liuic tam temerari;Tî novitati celeriter assur- et en expérience, et qu'il doit les choisir de
gas, etc. (Baron., an. II4S, n. 16). » tout le monde, puisqu'ils doivent être les juges
Voilà les vigoureuses remontrances de ce du monde. « Tuum est undecumque evocare, sacré sénat, comme le même Othon l'appelle, etascisccretibi exemploMoysi,senes, non juve- « Sacer cardinalium senatus. » En effet, les nés, sed senes non tam œtate, quam moribus; cardinaux se regardaient comme le sénat de quos tu nosti, quia senes ])opuli sunt. Nonne la républi(|ue chrétienne, et comme les succès- eligendi de toto orbe, orbem judicaturi? » seurs de cet ancien clergé de Rome avec lequel 11 lui représente en même temps qu'il ne les papes délibéraient et concluaient toutes les doit élever à cette dignité que ceux qui la affaires importantes, soit pour la foi, soit pour fuient: a Pro quo rogaris. sit suspectus. Qui la discipline, dont les évêques et les patriar- ipse rogat pro se, jam judicatus est. » Qu'il les ches pouvaient bien ailleurs faire des décisions doit choisir comme ceux qui doivent être ses chacun dans son ressort; mais, comme elles propres censeurs, en l'éclairant s'il s'égare; le étaient encore sujettes à l'examen du pa[)e et modérant, s'il s'emporte ; l'excitant, s'il se du sacré collège, on ne pouvait j)as dire (|u'elles relâche. « Qui si vellem aliquatenus deviare, eussent été entièrement terminées avant le nonsinerent; frccnarent précipitera, dormijugement du Sainl-Siége. tantem excitarent. Quorum me reverentia et
Aussi les cardinaux ne se plaignirent à Eu- libertas extoUentem reprimeret, excedentem
gène que de ce que nos prélats français avaient corriget, etc. »
eux seuls donné comme une sentence définitive Le même saint Bernard parlait des cardi-
sur une question qui avait été déjà entamée naux, quand il exhortait la ville de Pise d'ho-
dans le consistoire. « Super capitulis, qua^ liis iiorer les princes du monde et les juges de la
diebus nobis assidentibus agitata sunt, tan- terre. « Honora mundi principes, qui in te
quam finitiva' sententiœ ultiniam manum iju- sunt, et judices terra» (E{)ist. cl). » Il leur
ponendo, nobis inconsultis fidem suam scribere donne le même éloge parlant au même Eugène :
praesumpserunt L. n, epist. -2). » « Ili tibi quotidie assistunt, seniores populi,
V. Pierre Damien animait autrefois les car- orbis judices. » Il ajoute que c'est princi[)aledinaux. surtout les évêques ses confrères, par ment sur le modèle du clergé de Rome, que le cette considération qu'étant des sénateurs de clergé de toute l'Eglise s'est formé : o Clerum l'Eglise universelle, « Spirituales universalis illum ornatissimum esse decet, ex quo prœci- Ecclesiaesenatores,» ils devaient travailler à des pue in omnem Ecclesiam deri forma proconquêtes spirituelles, afin d'assujétir toute la ccssit. »
terre à l'empire de J.-C. Il leur disait, pour les Pierre de Blois écrivant, en 1154, au pape
encourager davantage, que le sénat chrétien Adrien IV, au nom du roi d'Angleterre, lui
ne doit pas être moins zélé pour la véritable donne le même avis d'élire des cardinaux qui
gloire du ciel, (jue l'ancien sénat de Rome l'a- puissent porter avec lui le faix de toute l'Eglise,
vait été pour les vaines illusions de la terre. « Taies ordinare curetis cardinales, qui onus
Saint Bernard ne doutait nullement de Tau- vestrum sciant, et velint, etvaleant supportare
torité suréminente des cardinaux à retrancher (Epist. clxv). »
les scandales et les erreurs, quand il leur écri- Anastase IV, qui avait précédé Adrien , et
vit pour exciter leur juste indignation contre succédé à Eugène, avait ordonné que les évê-
les innovations d'Abélard. « NuUi dubium est ques cardinaux qui pontifient partourà l'autel
quin ad vos speciahter spectet tollere scandala de Saint-,lean de Latran, « Qui sunt ad princi-
de regno Dei , surgentes succendere spinas, jtalis altaris scrvitiuïu deputati, » y tiendraient
sedere querelas, etc. Agite pro loco quem te- clia|>itre une lois la semaine avec les chanoines
netis, i)ro dignilate qua lioUetis, pro potestate réguliers, et corrigeraient tous les désordres
avec l'autorité du pape même, vice nostrn.
C'est peut -cire de là que les cardinaux prêtres et diacres commencèrent à exercer l'autorité episcoj)ale dans leurs éf,Mises. Car les évc(|uesinème cardinaux n'auraient pu exercer la juridiction épiscopale dans Home sans un semblable privilège (Epist. ii). »
VI. Alexandre III nomme toujours les évoques, et ensuite les cardinaux ; dans les souscriptions il n'y a aussi (jue les prêtres et les diacres (jui prennent le titre de cardinal (Epist.
CLXU). »
Il semble néanmoins que ce fut ce pape qui mit une entière égalité entre les cardinaux, lorsque, dans le concile 111 de Latran, en 1179, il ordonna que le consentement des deux tiers des cardinaux serait suffisant, et en même temps nécessaire pour l'élection du pape : sans préjudice des autres élections, où il suftit d'avoir la plus grande partie des suffrages.
La raison que le concile (Can. i) donne de cette différence, est que dans les autres élections il y a un supérieur qui peut décider tous les différends ; mais il n'y a point de supérieur au-dessus de l'Eglise Romaine. « Quod in eis dubium venerit, superioris poterit judicio difliniri. In Romana vero Ecclesia aliquid spéciale constituilur, quia non potest recursus ad superiorem haberi, »
On ne considérait donc plus les évêques cardinaux comme les arbitres et les souverains modérateurs de réleclion des papes, enfin comme y faisant la fonction des métropolitains. Ainsi les autres cardinaux ne se distinguant plus des cardinaux évèques, ils prirent rang aussi bien qu'eux au-dessus des autres évèques.
Il y a lieu de conjecturer que la persécution des antipapes ne contribua pas peu à cette exaltation des cardinaux. Les véritables vicaires de J.-C. ayant été obligés, pendant tout le siècle douzième, de se retirer dans la France avec toute leur cour , on s'efforça à l'envi de leur rendre toutes les déférences les plus respectueuses dont on peut s'aviser, comme pour relever leur courage abattu , et compatira leur affliction. Les rois et les prélats furent poussés d'une sainte émulation à honorer ces augustes hôtes. Les cardinaux, ne faisant (ju'un corps avec le pape, se trouvaient toujours au-dessus des autres prélats. Les plus grandes affaires se traitèrent toujours dans le consistoire ; ainsi les prélats eurent moins de peine de céder à
leurs juges. Enfin, comme nous le dirons dans la suite, ces papes honorèrent du cardinalat les plus illustres de nos évêques, et les engagèrent |)ar la à s'intéresser pour le rehaussement d'une dignité qui faisait toute leur gloire.
Cette préséance n'était [)Ourtant pas encore entièrement réglée en faveur des cardinaux l'an 119() , puis(ju'en cette année se fit la dédicace d'une église de Rome, dont l'inscription fait voir en premier lieu les archevè(iues qui y assistèrent, puis les évè(iues cardinaux, ensuite les autres évêques, et enfin la cour des cardinaux sans les nommer, « et tota curia cardinalium (Raronius, an. 119G, n.ult.). »
VIL Le pape avait premièrement communiqué sa pourpre aux cardinaux légats. Voici la peinture qu'en fait un auteur grec , parlant du légat qui fut envoyé à Constantino[)le l'an 1^213 : « Papae praerogativas omnes referens, etc. Namque calceos rubros induebat, neque diversi coloris indumentisamieiebatur ; quinimo equi sagulum et fnena eodem inficiebantur veneno (^Rainald., n. (î). » On croit que c'est de cet habillement de pourpre qu'il faut entendre ces termes de la décrétale d'Innocent III, où il défend aux patriarches défaire porter leur croix dans les lieux où se trouve le pape, ou bien un de ses légats, revêtu des ornements de la dignité apostolique, « Legatus utens insigniis apostolica dignitatis(C. Antiquœ.Deprivileg.). » Innocent IV créa plusieurs cardinaux, et leur donna le chapeau rouge en 1244.. Quelques-uns disent que ce fut dans le concile de Lyon , et qu'il ne leur donna cet ornement que pour leur apprendre qu'ils devaient toujours être prêts de verser leur sang pour la défense de l'Eglise, qui était alors cruellement persécutée par l'empereur Frédéric (Sponde, anno 1244 , n. 4). Cette illustre pourpre du royal sacerdoce de J.-C. pourrait bien avoir été la consommation de la préférence des cardinaux aux évèques (Abbat. Usperg. , Paralipomena , p. 250).
Comme le pape, la communiquant à ses légats, leur avait donné rang sur tous les autres prélats de l'Eglise : aussi , lorsqu'il en revêtit les autres cardinaux, il leur donna la préférence sur tous les patriarches, archevêques et évêques. En effet, dans ce concile de Lyon, tout le sacré collège prit sa séance à la droite et à la gauche du pape, au-dessus de tous les autres archevêques ou évêques. « Ad dexteram et in eminentioribus locis sederuut cpiscopi cardinales , ex altéra vero [)resbyteri cardinales, archiepiscopi
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et episcopi post eos (Conc. , tom. ii, part, i, cavalcades solennelles, jusciu'a ce que Paul II
pag. ()38, oriU). » It^'iir donna ou plutôt leur réserva le bonnet
Cet habit confondait en quelque façon les rouj^^e. Grégoire XIV, en ir)9l, donna le bonnet cardinaux avec les légats, et les élevait au rouge aux cardinaux religieux de divers ordres même rang. Aussi Matthieu de Westminster qui n'en avaient porté jusqu'alors que de la dit qu'en i26o lecardinal légat Ottobon vint en même couleur de leur habit (Sponde,, n. 10). Angleterre avec des vêtements rouges, « (>um VIII. Ceux qui ont peine d'accorder cette rubeisiuAngliamveniensindumentis.» Ilpour- pourpre et tout le reste de la pompe des carrait bien se faire, néanmoins, que ces habits (Hnaux, avec la modestie et l'humilité, qui est rouges fussent encore propres aux légats seuls, comme l'àme de la religion chrétienne, n'ont
En elTet, le concile de Lyon ne donna aux ([u'à lire ce que Giossano raconte de saint
cardinaux que le chapeau rouge. Paul 11 leur Charles (1. vui, c. 3), qui ne regardait sa
donna le bonnet rouge pour les distinguer des pourpre que comme un engagement au mar-
aufres prélats, dans les cérémonies où le cha- tyre; qui rendait aux cardinaux et se faisait
peau n'est pas d'usage. C'est ce qu'en dit le rendre à lui-même tous les honneurs et toutes
cardinal de Pavie qui eut part à cette grâce, les déférences ordinaires et extraordinaires ,
« Cardinalibus qui sacris induti vestibus a par ime passion sainte de rendre l'Eglise, la
|)ra3latis inferiorum ordinum pnetenjuam loco religion et la piété, plus vénérables parmi les
non noscebantur, usum mitrœ sericeœ, Da- fidèles. Il était non-seulement exact, maisja-
masceni operis, rubraque capitia induisit, qui- loux de se faire rendre par les princes et les
bus soli antistites Romani antea utebantur souverains même tous les honneurs dus à sa
(Comment., 1. k, p. 370). » dignité de cardinal, par un zèle très-ardent,
Platine, qui fut disgracié par Paul II, dit mais très-pur et très-désintéressé de faire ré-
que ce pape défendit qu'aucun autre que les vérer J.-C. dans la personne de ses ministres,
cardinaux usât du bonnet rouge. 11 n'a que Ceux qui regarderont cette pourpre avec les
trop paru, dans le chapitre où nous avons traité mêmes yeux que les cardinaux Baronius , Bel-
des habits des ecclésiastiques, combien et le larmin, de Bérulle et tant d'autres l'ont regar-
rouge et les autres couleurs d'éclat étaient dée en la portant, ils la trouveront indubita-
communes entre les ecclésiastiques. Platine blement non-seulement belle, mais sainte et
dit que ce pape permit aussi aux cardinaux toute teinte du sang de J.-C, notre éternel pon-
d'user de housses rouges pour leurs chevaux tife et Rédempteur.
(Sponde., an. 1464, n. 17). Nangis dit qu'en 1252 Innocent IV donna
Victorel ajoute encore, dans ses additions sur le chapeau rouge aux cardinaux. « Per hoc
Ciaconus, qu'il a vu des médailles de Paul II, innuens, quod in persecutione fidei et justifia,
où les cardinaux sont représentés dans le con- Romana Ecclesia, qute caput est omnium alia-
sistoire avec leur chapeau : d'où il conclut rum, pnr ceteris débet caput apponere, si ne-
qu'ils portaient ces chapeaux rouges dans les cesse fuerit cruentandum. » consistoires, dont ils usent à présent dans les
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I. Contestation en Angleterre sur la préséance des cardinaux. II. Gerson, Pierre d'Âilly et Almaliin furent de même avis.
Lettre admirable du pape Eugène IV sur les prééminences dos que les cardinaux et les évèiiuos étaient diversement successeurs
cardinaux. Il les fait successeurs des apôtres, en tant qu'ils corn- des apôlros.
posaient un sacré collège auprès de J.-C. III. Contestations en Pologne sur la préséance des cardinaux.
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IV. Pie II rétablit les évêques au-dessus des proionoiaires, qui H lui marqua que, selon Innocent III, ce
''v''"Lnrro!smèu.csont"quelqucfois voulu céder aux cardinnnx. 'HH est ordonné dans le Léviliquc, de recourir
VI. C'étaient des honneurs religieux et volontaires de la part au SOUVCrain ponlife et aux prôtres de SOU
des rois, qui en ont aussi usé comme ils ont voulu. conseil, pour la résolution de toutes sortes de
VII. Les papes et les cardinaux n'ont eu, et n'ont dû avoir ,.„„ ,. - • ■ . i i , . i . que des motifs et des vues de piété et de religion en recevant difficultés importantes, devait S entendre du ces honneurs. pape et des cardinaux : (jue le pape étant le
ym. L'épiscopat a bien des avantages sur le cardinalat. vicaire et la vivante image de J.-C, le coUéL'é
IX. Des premiers, qui étant deia eveques ou archevêques, fu- , ,. . . •. . , , .
rent faits cardinaux, évèques ou prêtres. «t^s Cardinaux représentait aussi le sacre col-
X. De l'incompatibilité du cardinalat avec les autres évèchés lége deS apÔtreS auprès de J.-C, COmme leS ou archevêchés. Quand les cardinaux ont commencé à changer évéques représentaient les mêmes apôtreS ré-
XI. Quand et comment on a défendu ou permis aux cardinaux pandus par toute la terre, pour la publication de prendre la protection et les intérêts des royaumes, et d"en dy l'Evanf^ile.
recevoir les bienfaits et les pensions. ^t. j i m ■ i •• •
XII. Singularités remarquables sur la création des nouveaux « ^^ quemadmodum Cliristo COnversantl 111 cardinaux. Règlements divers et admirables sur cela, surtout des terris assistebant Apostoli , ila ctiam cardina-
*^*'x.?.'f^.!'^ ^""f'^"*^,^ ^*'^^^^'^■ Uum cœtus apostolicum repra^sentans, corain
XIII. Du nombre des cardinaux. • . 1 i
XIV. De la coutume d'envoyer le chapeau. P^^P^^ assisteret : reliqui vero epiSCOpi , ubupie
XV. De l'obligation dfs cardinaux à résider, et de la compa- diftïisi, Apostolos repnPSentantad prœdicandum
per orbem missos. »
tibilité du cardinalat avec d'autres évêchés. -Wl. Des cxocatacèles ou des cardinaux du patriarche de
Constantinopie, et de leur séance au-dessus des évèques. ^-^ pape dit encore que les cardinaux étaient
les membres du Siège Apostolique, qui ne pou-
I. Je reviens à la préséance que les cardi- vaient être séparés, ni même éloignés du chef;
naux ont sur les évèques , pour remarquer que la donation de Constantin donnait aux car-
' que dans le concile II de Lyon, en l'27i, les dinaux la ijualité de sénateurs, de patrices et de
patriarches latins de Constantinopie et d'An- consuls ; que les empereurs mêmes nommaient
tioche étaier.t au-dessous de tous les cardinaux les patrices leurs pères; que toutes les digni-
qui avaient aussi au-dessous d'eux tous les tés et suréminences des patriarches et des
autres primats, archevêques et évèques (Rai- archevêques étant émanées du Siège Apostoli-
nald., n. 3). que, comme les ruisseaux de leur source , et
En 1312, Clément V envoyant un cardinal les branches de leur tronc et de leur racine ;
prêtre et l'évèque de Poitiers en Angleterre, on ne pouvait trouver mauvais que le même
pour y être les médiateurs de la paix entre le Saint-Siège eût répandu une nouvelle effusion
roi et les barons, s'excusa envers cet évèque, de gloire sur les cardinaux qui l'approchent de
dans les instructions qu'il leur donna, de ce si près, qu'on ne pouvait avec la moindre ap-
que l'usage présent l'obligeait de le nommer parence de raison s'opposer à une coutume
après un prêtre, contre la pratique de l'anli- immémoriale : « Consueludo tam vetusta, ut
quité (Rainald., n. ii8). ejus initiis memoria non extet in contrarium, »
L'an 1440, le pape ayant nommé au cardi- que cette préséance des cardinaux sur les èvê-
nalat l'archevêque d'York, en Angleterre, Par- ques paraissait dans les anciens conciles génè-
chevêque de Cantorbéry lui disputa le pas. raux, surtout dans ceux de Lyon I et II, sous
Le pape écrivit à l'archevêque de Cantorbéry Innocent lY et Grégoire X.
qu'il était justement surpris, qu'ayant cédé à Ce pape continue, en disant que Pordre des
Pévêque de Winchester, après qu'il eût été fait évèques était sans doute fort élevé au-dessus
cardinal, il ne voulut pas rendre le même de celui des prêtres et des diacres, mais qu'il
respect au cardinal d'York : qu'il ne pouvait s'agissait ici de la juridiction et non pas de
pas alléguer pour sa défense que l'évèque de Pordre; que par les lois canoniques de lajuri-
^Vlnchester était prince du sang, puisque cela diction , les archidiacres, quoique seulement
ne l'avait pas empêché de le précéder lorsqu'il diacres, précédaient et jugeaient les prêtres et
n'était qu'évêque, et de lui céder ([uand il eut les arehiprêtres mêmes; que les grands vicai-
étè fait cardinal : qu'au reste il devait savoir res des métropolitains avaient la même supé-
que roiTice des cardinaux avait été institué riorité sur les évèques de la province, et les
par saint Pierre. « Officium ipsum a Reato Pe- évèques simplement élus sur tous les prêtres
tro ejusque successoribus institutum invenies d'un diocèse.
(Sponde., n. 31).» Il finit en disant que la dignité des cardi-
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ii;ui\, (|iii gouvernent avec le pape l'Eglise lis Apostolis cardinalalus autoritas. I*io cujii?
universelle, et jugent niènae des évèques, était declaratione scienduin est, quod sicut patet ex
induhitableuieni su|)érieure à celle des pa- decursu liistoriie Actuum Apostoloruin, eccle-
Iriarolies et des autres évè(|ues,qui n'avaient siastieis historiis ac sanclorum Patruni decre-
la conduite que d'une Eglise particulière, et tis. aute divisionem Apustuloruni, per (piain
dont il y avait appel au Saint-Siège. ad diversas inundi partes dis|>ersi sunt, Apo-
Voilà en abrège ce (pie le i)ape Eugène IV stoli Petro, taïKiuatn papale ofiiciuni gerenli, étala dans la bulle cpril publia sur ce sujet, assistebant, tanquam cardinalatus tninisteiiuni Quoicpie dans celte bulle il prétend (jue la exerccntes; sicut nunc pajuu assistunt cardipréséance des cardinaux est fort ancienne, il nales, tancjuam ejus principales assessores et ne particularise rien néanmoins de i)lus ancien consiliarii, atque cooperatores in reginnen unique les deux conciles de Lyon. versalis Ecclesi.c. Postiiuam vero Apostoli a
Ce qui avait précédé ne pouvait passer que Petro separati, spéciales sibi diœceses sortiti
pour des tentatives, des vicissitudes et des al- sunt, ex tune episcopale oflicium exercuerunt
ternatives; mais depuis le concile I de Lyon, la (Ibid., p. 800, 000, etc., 906, 907, 749). »
chose était fixe et déterminée, ce qui suffisait Ce savant théologien infère de là que les
pour faire une coutume immémoriale au temps apôtres ont fait la fonction des cardinaux,
du pape Eugène. Pour ces sortes de choses qui avant que de remplir celle des évèques, et
ne regardent que la discipline libre de l'Eglise, qu'ils ont été cardinaux pour toute l'Eglise,
une possession plus que centenaire peut passer avant (ju'il y eût des cardinaux dans celle de
pour immémoriale, et même pour apostolique, Rome. « Ex hoc potest inferri, quod Apostoli,
sans qu'il soit besoin que les papes et les con- prius cardinales, qnam episcopi fuerunt, etc.
ciles s'embarrassent d'une critique épineuse, Priu? fuerunt cardinales orbis, quam urbis. »
pour (ixer au vrai les époques de chaque pra- Il conclut encore de là, que les cardinaux et
ticjue. les évèques ont recueilli la succession des apô-
11. Quanta la proposition du pape Eugène, très, mais diversement. «Senatui Apostolorum
que l'office et la dignité des cardinaux est do succedit coUegium sacrum cardinalium, quan-
la même anticjuité que l'Eglise, parce qu'ils tum ad illum statum quo Apostoli coassiste-
reuiplissent la place et les fonctions des apôtres bant Petro, antequam fièrent particularium
au|très de J.-C. ou de son vicaire, on ne doit ecclesiarum episcopi. Stalui autem Apostolo-
point en être surpris, puisque c'était alors la rum, in quantum fuerunt episcopi, succedit
doctrine la plus comnuuie des théologiens. ordo episcoporum. »
Gerson, qu'on ne peut accuser d'avoir flatté Enfin, il infère que c'est là un légitime foula cour romaine, le dit formellement. « Status dément outre la coutume, pour faire précéder Siimmi Pontificis, ac sacri collegii dominorum les évèques par les cardinaux, même par ceux cardinalium, fuudatus est in ecclesiastica lue- (pii ne sont (pie diacres, comme les archidiararchia subcœlcsti, immédiate a Christo, nec cres précèdent les prêtres. Alinahin confesse humana insiitutione, seu pra^sumptione potest (jue ce sont là les sentiments de Pierre d'Ailly, destrui (Tom. i, p. 188). » et il ne s'en éloigne pas.
Il est bien vraisemblable (pie Gerson ne ré- Ceux qui disputèrent contre les Bohémiens
vêlait en cela que les sentimenfs conunvms de dans le concile de Bcàle ((^onc, tom. xu,
ceux (]ui coniï>osèrcnt le concile de Constance. i)ag. 1332 et scqq.), suivirent ces mêmes idées
Cela [)araîtra encore plus èvideuunent par le du cardinalat. Les docteurs de Prague, en
traité que Pierre d'Ailly, qui fut de[)uis cardi- 1113, avaient déjà proposé cet article à signer
nal, composa dans le concile de Constance entre plusieurs autres, pour s'opposer aux er-
même. en i i 17, du l'autorité de l'Eglise. reurs de Jean Huss : « Quod crédit sicut Romana
Voici ses paroles, (pie le pape Eugène semble Ecdcsia, cujus caput est papa, corpus vero
avoir entièrement suivies : « Licet nomina i)a- collegium cardinalium, manifesli, ac veri suc-
patus et cardinalalus, tenipore Pétri et aiiorum cessores Pétri principis Ai)Ostolorum, et colle-
apostolorum non fuerint in Ecclesiœ usu : ta- gii aiiorum xVpostolorum Christi (Rainald.,
men ecclesiasticic potestates diclis nominibus an. 1413, n. ri; Rainald., an. 1449, n..8). »
designalœ, ex tune in a|)Ostolis pra^fulserunt, Longtemps avant, c'est-à-dire en 1239, l'em-
videlicet papalits dignitas in Petro, et in singu- pereur Frédéric avait écrit aux cardinaux,
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comme aux successeurs des apôtres. Mathieu I Paris rapporte la lettre : « Cum sit Cbristns i caput Eeclesia', et iii Pétri vocabulo suani fiiii-
daverit Ecclesiam supra [)etram , vos Aposlo-
lorum statu it snccessores. »
III. Il faut reprendre le discours des contestations sur la préséance. Eugène IV ayant envoyé le chapeau de cardinal à l'évèqne de Cracovie, cà la demande du roi de Pologne, l'archevêque primat de Gnesne, et président-né des Etats, fit difficulté de lui céder. Nicolas V accommoda ce différend en Tan 14-49, ordonnant que le cardinal aurait la préséance , mais qu'il n'opinerait qu'au rang de son évèché, et laisserait à l'archevêque la jouissance libre de ses prérogatives et de ses fonctions dans les Etats.
Ce tempérament ne put empêcher que le Parlement ou les Etats de Pologne ne fissent un statut qui défendait de rechercher le cardinalat , ou la légation du Saint-Siège , sans la permission du roi et du sénat ; et que ces deux prélats ne viendraient h. l'assemblée qu'alternativement , selon que le roi les y appellerait, sans se trouver jamais ensemble ( Statutœ PoloniiB., p. 63,64, 421). Néanmoins, dans les actes publics, le cardinalétaitnommé et signait avant l'archevêque primat de Gnesne (Sponde., an. 1449, n. 14^.
IV. Je ne sais quand les protonotaires apostoliques avaient commencé de prendre le pas sur les évêques dans la cour romaine. Mais je sais que Pie II rétablit les évêques dans leur rang, et qu'il le raconte lui-même avec des termes très-avantageux pour la gloire de l'épiscopat. Car il avoue qu'il n'y a rien de plus grand dans l'Eglise , et que le vicaire même de J.-C. se contente d'être appelé évêque.
« At Plus altitudinem episcopalis eminentia' animo volvens , qua nihil est in Ecclesia subtimius, et quod ipse Romanus Pnrsul Jesu Cluisti vicarius, episcopi nomine coutentatur. Notarios non consuetudine, sedcorruptela pra^latos episcopis judicavit, idque deinceps prohibuit, édita lege, ([uam totus ferme orbis collaudavit (Comment. Pii 11, 1. ui, p. (54). »
La bulle qu'il en publia, en 14r)9, semble faire connaître que cet abus était venu de la l)lace de ces notaires^ ou protonotaires apostoli(jues dans les consistoires publics , où ils étaient les plus proches de la personne du pape, afin de pouvoir dresser les registres de ce qui s'y résolvait.
V. Il n'est pas surprenant que les évêques
cédassent aux cardinaux en un temps où les rois mêmes leur cédaient quelquefois sans |)eine (Conc. i, tom. xi, p. 483). »
Le roi d'Angleterre écrivant à un cardinal |)rêtre en HitS ne mit son nom (iu'a|)rès celui du cardinal (CobeL, p. 66). L'an 1293, le roi Charles de Sicile étant venu à Péruge avec son fils Charles Martel , roi de Hongrie, et étant entré dans le consistoire , il prit séance entre les évê(iues cardinaux, et son fils entre les cardinaux diacres. « Pontificum Patrem médium, mediunKjue secundum, inter levitas primes, » dit un poète du temps (Rainald., n. 2). L'an 1295, ces deux rois servirent le pape à td}le ayant leurs couronnes sur la tête, et cnsui'e se mirent à table avec les cardinaux.
Dans une assemblée qui se tint en Allemagne devant l'empereur Frédéric 111, l'an 1455 (Idem, n. 6; idem., n. 1) les Allemands se plaignirent que le cardinal vice-chancelier eût pris séance à Rome devant le roi des Romains, que le roi de Hongrie n'eût été placé qu'entre les derniers cardinaux, et que les électeurs de l'emjjire n'eussent pas eu même rang avec les cardinaux.
En 1464, le doge de Venise ne fut reçu qu'entre les deux derniers cardinaux diacres (Idem, n. 50). H en faut croire /Eneas Sylvius et le cardinal de Pavie (Card. Papi.Comm., 1. 1, p. 300). Ce dernier était présent lorsqu'en 1474, le roi de Danemarck fut reçu à Rome entre les deux premiers cardinaux, et ne voulut ni se couvrir, ni s'asseoir qu'après eux : « Inter duos prinios cardinales sessum receptus, non prius sedere, non prius tegi voluit, quam ulrumqueab utro- (jue factum esset (Rainald., idem, n. 2). Pour rendre le respect qui est dû au sénat de l'Eglise universelle : « Ut habeatur, inquit, justus honor summo senatui , » ce prince, le jour du vendredi saint, ne voulut aller à l'adoration de la croix qu'après tous les cardinaux.
Le cardinal de Pavie ajoute que ce puissant roi, à qui les trois royaumes du nord obéissaient, fit la leçon aux Italiens mêmes, et leur apprit jusques à quel point ils devaient honorer le sacerdoce fPapiensis. Epist. ci.vi).
VI. Mais ce n'a été que la piété et la religieuse modestie des rois , qui leur a fait rendre des déférences si respectueuses au sacré collège.
La coutume n'a pas laissé de s'en établir, et de s'autoriser. Néanmoins ces praticjues ne doivent être considérées (ju'avec le même esprit qu'elles ont été introduites; c'est-à-dire, qu'il
faut être sincèrement persuadé , que ce qui a rejouit de voir tout le faste et toutes les gran-
ré^'lé ces ranjrs et ces séances, n'a été ni la j)a?- deurs des hommes s'anéantir devant les images
sion démesurée de rehausser les honneurs (hi vivantes de (lelui (jiii étant le Dieu et le roi des
cardinalat, ni la pensée criminelle de rabaisser rois s'est anéanti i>our eux.
les têtes couronnées, mais le seul désir de rele- Si ceux à qui ces respects sont rendus, en
ver la gloire du sacerdoce royal du Fils de Dieu ont (luelque complaisance humaine, c'est un
et de ses premiers ministres, au-dessus de ce larcin, un sacrilège et une profanation quMls
qu'il y a de plus grand sur la terre. font du sacrifice qu'on rend à Dieu seul, en
Si les princes, si les cardinaux, si leslecteurs leur personne. Si le cardinal de Tournon ,
n'entrent dans ces sentiments, quand on traite doyen du sacré collège, et les cardinaux de
ces matières, ils s'abusent eux-mêmes, et jugent Lorraine et de Guise, ne voulurent pas déférer
mal de la conduite de l'Eglise , parce qu'ils en à ce qui fut prononcé en 1501, à leur désavan-
jugent charnellement, au lieu d'en juger selon tage, en les obligeant de céder aux princes du
les maximes de l'Esprit-Saint qui l'anime. sang, qu'ils avaient jusqu'alors précédés, il
Saint Charles eu jugeait sainement , et il ne est juste de croire que ce fut moins par les
voyait rien que de modeste, de saint et de divin vues de leur intérêt propre, que par le zèle
dans les mêmes choses, où les âmes charnelles religieux de soutenir la gloire de l'Eglise, et
se figurent des monstres chiméricjues d'ambi- Thonneur du sacré collège; parce que tout
tien. Aussi quand les rois en ont voulu user cela rejaillit à la gloire du Fils de Dieu, et pour
autrement , on s'est tenu <à ce qu'ils ont eux- ne pas succomber sous l'autorité du prince de
mêmes réglé. Coudé, séduit et entraîné par les ennemis de
Le roi Charles VllI de France, en 1495, fut la religion et de la foi de ses ancêtres, et qui
assis avant tous les cardinaux, ou bien au mi- néanmoins, l'emportait alors sur les anciennes
lieu d'eux, « Ante eos, seu in medio eoruiii prérogatives des cardinaux (Sponde., n. 14).
(Rainald., n. 3). » François I", en 1515, en usa Qu'on lise la vie de saint Charles par Gios-
comme il lui plut à Roulogne , et envers le sano (L. vni, c. 3; 1. m, c. 5), et on le verra,
pape, qui lui protesta que c'était à Dieu et non lui qui était le plus humble de tous les hom-
pas à lui que tous ces honneurs se rendaient: mes, distinguer sa personne de sa dignité, et
« Omnia hœc in Deum transferens, et Deo om- très-jaloux de se faire rendre par les princes
nia attribuens (Idem., n. 29, 30) ; » et envers mêmes tous les honneurs qu'il savait être dus
les cardinaux , qu'il traita comme ses pères et aux souverains prêtres.
ses frères : « Sicut patrum et fratrum suo- Ylll. Mais quoique l'élévation des cardinaux
ru m. » C>e sont les termes du maître des céré- les ait presque fait perdre de vue, on n'a pas
monies. laissé de leur préférer quelquefois avec raison
VIL Ainsi quand les cardinaux disaient à les archevêques et les évêques. Jean XXII as- Pie II : « Cardinales pares regibus haberi ; » et sura Philippe de France qu'il avait quelquequand le même pape créant de nouveaux car- fois accordé le cardinalat à des personnes à dinaux , leur disait: «Vos senatores urbis et qui il n'eût pas voulu confier un archevêché, regum similes eritis; » ces titres pompeux n'ont « Aliquem nominatum ad cardinalatum, (|uandû être reçus par les cardinaux que dans des lum in nobis fuit admisimus, quem non sic motifs de piété et de religion (Comment. Pii 11 ; admisimus ad archiepiscopalis apicem digni- L m, p. 6(); I. iv, p. 99; epist. clxxx, clxxxi , tatis (Rainald., an. 1331, n. 32). » cciv, ccv). Tout le monde sait que saint Charles pro-
II en faut dire de même de ce que dit le car- testa souvent, parmi les orages dont il fut agité,
dinal de Pavie : « Collcgium quod sacrosan- qu'il renoncerait bien plutôt au cardinalat
ctum in Ecclesia dicimus, regibus anteferen- que de se laisser dépouiller de son archevêché
dum putamus. » 11 dit ailleurs: «Cardinalem de Milan.
R. E. membrum pontificis, cujusdignitasante- Les évêques du concile de Latran, sous
fertur regibus. » Et en parlant à Paul II : « Si Léon X, voyant leur dignité avilie par les nou-
in filios Romani pnesulis, et in membra vicarii velles entreprises des cardinaux, se résolurent,
Christi, et in eos quos sanctitas veslra ante- ou de ne plus se trouver aux sessions, ou de
ferri regibus asserit; » tout cela se doit prendre n'y répondic cpie par le terme du refus, displi-
dans les sentiments purs de la religion, qui se cet, afin de faire sentir aux cardinaux que
rauloritô du concile résidait bien moins dans l'éclat de leur pourpre que dans la dij;nité et la multitude des évèques : « QuDrum consensus potius quam cardinalium, ratione numerosilatis facit concilium. » Celte adresse leur réussit (Idem, anno i5ii, n. 15, 16; 1515, n. 1). I.\. On verra éclater quelque rayon de la même vérité dans les premiers cardinaux, (jui furent en même temps évèques ou arclievèques en diverses Eglises.
On avait bien vu, en 1057, Frideric, qui de chancelier de l'Eglise romaine, était devenu moine du Mont-Cassin, être élu et ordonné abbé de cette célèbre abbaye, et en même temps ordonné, par le pape Victor 11, i)rêtre cardinal du titre de Saint-Chrysogone (Raron., an. 1057, n. 8). Le pape Nicolas 11 ordonna en même temiis Didier, abbé du Mont-Cassin, et prêtre cardinal, en l'an 1059 (Idem, n. lO).
(Grégoire VII L.vn, ep. 1, 8), avait conlirmé, en 1071), l'élection que le monastère de Marseille avait faite de Richard, prêtre cardinal. pour son abbé. Mais ou n'avait point vu de cardinal posséder un évêché ou un archevêché dans les provinces, jusqu'au temps d'Alexandre III. Ce pape, pour honorer Conrad, élu archevêque de Mayence, qui avait abandonné l'antipape Oclavien et l'empereur Frédéric, de <|ui il était parent, pour se venir jeter entre ses bras, le lit évècjue cardinal de Sainte-Sabine, et ensuite il le consacra archevêque de Mayence (Baron., an. 1 1()3, n. 16).
Dans l'accommodement qui se flt entre l'empereur Frédéric et le pape, Conrad souscrivit avec les autres cardinaux, mais il mit la qualité d'archevêque de Mayence avant celle d'évêque cardinal de Sainte-Sabine. Comme il avait promis au pape de se démettre de l'archevêché de Mayence, si la paix de l'empire et du sacerdoce ne pouvait autrement se conclure, il s'en démit effectivement, elle pape le fitélire archevêque de Salzbourg (Baron., an. 1177, n. :21 , 73, 7i, 75).
Ciaconius a fort bien remarqué ([ue ce fut le premier de tous les cardinaux qui ait en même tem[)s possédé deux évêchés, ce qui avait été jusques alors sans exemple. « Primus omnium cardinalium duas ecclesias simul obtinuit, novo, nec unquam audito exemplo. » Mais après cela on ne tarda guère à rendre fort commun ce qui avait été sans exemple.
Le même pape Alexandre III créa Guillaume, qui était archevêque de Reims, prêtre cardinal
de Sainte-Sabine, et Henry, abbédeClairvaux, évê(|ue cardinal d'Albano, au rapport de Roger, dans un concile romain tenu en 1170 i^Reg. , I. I, I. I). Ce (iuillaume étitit beau-frère du roi de France Louis VII, et le pape Innocent III lui donna toujours, dans les lettres qu'il lui écrivit, les titres d'archevêque de Reims et de cardinal de Sainte-Sabine, mais le titre d'archevêque était toujours le premier (Baron., n. 13).
Rigord, en parlant de lui, préfère aussi toujours la qualité d'archevêcjue à celle de cardinal. Nicolas Trivetdit dans sa chronique qu'en 1"2-2S mourut Etienne, lequel de professeur en théologie à Paris avait été fait cardinal prêtre du litre de Saint-Chrysogone. puis archevêciue de Cantorbéry.
Remarquons ici comment la chose a monté , comme par degrés, jusqu'au point où nous la voyons aujourd'hui , (jue les cardinaux de Rome sont évêques ou archevêques dans d'autres royaumes : 1" En donnant ou laissant le cardinalat à des abbés. -2" En le donnant à des évèques, mais dans des conjonctures où la chose était comme inévitable. 3° En donnant à des évêcpies ou archevêques le titre d'évêque cardinal, comme on avait commencé de f.iire en la personne de l'archevêcjue de Mayence. A" En leur conférant des titres de prêtre cardinal, ce qui était une espèce de renversement , qui semblait rabaisser les évèques au rang des prêtres, en les élevant au-dessus par le cardinalat.
En 1186, Henri de Sully fut fait cardinal de patriarche de Bourges qu'il était , mais on n'exprime pas s'il fut fait cardinal évêque, ou prêtre (Patriarch. Bitur., c. lxvu).
X. En li"26, Martin V éleva au cardinalat Jean de Rochetaille, archevêque de Rouen , et le dispensa de l'engagement qu'il avait à l'Eglise de Rouen. Mais comme plusieurs prélats refusaient le cardinalat, pour n'être pas obligés de quitter leurs évêchés, qui étaient de grand revenu, le pape permit en même temps à ce nouveau prélat de retenir son archevêché sous le bon plaisir du Saint-Siège. « Ad beneplacitum ApostoliciB Sedis i^Marca , de Concord. pnefat. , n. lA). » L'archevêque n'accepta le cardinalat que du consentement du roi Henri d'Angleterre, (jui occupait alors Paris et une partie de la France; et du duc de Bedford, régent du royaume ; le roi consentit à ce qu'il pût retenir l'archevêché, étant cardinal, à condition de lui prêter un nouveau serment et de
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promettre qu'il reviendrait de l{ome toutes les in consiliis ac aliis actibus valeant assistere
fois que le roi le ra|>|>eller;iit. (Idem., n. -4 . »
Nous devons ce récit avec toutes ses preuves II leur détendit de rien prendre pour la pro-
à M. de Marca; et il paraît de là (|uc le tection des ordres relij^ieux ou dus personnes
cardinalat était encore incompatible avec d'au, iiarticulières, quoiqu'on leur oIVrîl >olontaire-
tres prélatures, et que cette incompatil)ilitc ne ment. « Pro ordinum religiosorumcjue aut
])ouvait se lever que par la dispense du pape, personarum particularium protectione , nibil
et le consentement des rois. pecuniœ percipiant , etiam a sponte oiferen-
Uemarcpions, avec Ciaconius, (jue ce ne fut tibus. »
que sous IJoniface IX et Alexandre V, c'est-à- Le concile de Bàle, en U30 (Sess. xxiii), leur
dire dans le xv* siècle, que les cardinaux com- interdit toutes sortes de i)artialités, et toute
mencèrent à changer de titres; ce qui se til attache à un prince contre les autres, leur per-
parce que, durant le schisme précédent, les mettant seulement la protection gratuite des
cardinaux de divers partis avaient souvent le princes, aussi bien que des autres, surtout des
même titre, au lieu que jusques alors , selon personnes misérables , dans les seules vues de
l'ancienne discipline, un diacre cardinal con- la charité.
servait toujours son même titre, jusqu'à ce « Et cum ei , qui communis est omnium
qu'on le fît prêtre, et un prêtre jusqu'à ce pater, cardinales assistant, personarum acce-
qu'on l'ordonnât évêque. ptatores fieri, vel advocatos valde indecens est.
Sixte IV fut le premier qui, après l'an 1 i8(), Propterea interdicit hœc sancta synodus, ut conunença de donner les titres de diacres à des tancpiam judices collatérales partialitatem nulprêtres, et les titres de |)rêtres à des diacres, lam accipiant, etiam si de terra partiali ori- Enfin, on en est venu jusqu'à donner les titres ginem ducant. Nec sint principum aut comde cardinaux diacres à de simples clercs. munitatum , seu aliorum contra quemquam,
XL L'article le plus important de tous ceux cum pretio, vel sine, partiales protectores, aut
qui regardent les cardinaux est, qu'étant les defensores, sed exuti omnem passionem, in se-
conseillers, les coadjuteurs et les membres, dandis concordia , vel justifia litibus papœ as-
pour ainsi dire, du chef de l'Eglise, et ayant sistant. Principum autem et quorumcumque,
par conséciuent une obhgation de veiller et de prœsertim pauperum ac religiosorum, gratis et
s'intéresser pour l'Eglise universelle : on a sine uUo quaestu promovere justa negotia, tan-
quehpiefois jugé qu'ils ne devaient s'asservir, quam charitatisopus, persuadet sancta synodus
ni même s'attacher par aucun engagement et commendat. »
particulier aux princes et aux souverains de la Observons ici que Martin V ayant défendu
terre. toutes sortes de protections à l'égard des prin-
l'rbain VI , immédiatement après son élec- ces , comme les jugeant inséparables de la
tion, en 1378, fit une défense très-expresse aux partialité, ce concile se relâche, et les permet
cardinaux de recevoir aucune pension des avec des modifications, comme ne pouvant
princes ou des républiques, parce qu'on avait s'opposer au torrent d'une longue coutume qui
toujours sacrifié la cause pubMcjne à ces inlé- les avait maintenues.
rets particuliers. « Quod suir intentionis non Le concile V de Latran , sous Léon X,
erat, quod alitiui ex dominis cardinalibus de en 1314 (Sess. ix), se relâcha bien davantage,
cœtero haberent pensiones , seu provisiones, n'exprimant pas même que ces protections
vel alia lucra illicita a principibus, communi- pour les grands dussent être gratuites. Ce
tatibus , vel alia quacunniue persona , quia décret n'est qu'une paraphrase du décret du
propter illa lucra negotia ecclesitC maie proce- concile de Bàle a cela près. C'est pourquoi je
debant et jiroceilerent Rainald., n. toi). » n'en rapporterai pas les termes.
Martin V. en 1424, défendit aux cardinaux Le cardinal de Pavie (Epist. xl, xli, cxxvu, d'embrasser la protection des princes ou des cxlu, cxlvui , clxxxu , cxcii , cclxxx, cccxciv, royaumes, afin d'avoir plus de lil)erté à assister cdlxxxvmi, DXLi),a souvenldéclaïué dans ses telle pape de leurs conseils. « Protectiones re- 1res contre les abus de ces protections lâches et guni, |)rincipum, coniitum aliarunujue perso- intéressées, et contre les partialités où les carnaïuni siecularium non assinnant, assiuuptas- dinaux s'engagent aux dépens île leurhoinieur que non exerceant, ut liberius ipsi sanctissime et de leur conscience. Encore n'en a-l-il parlé
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que selon le nicilleur iisat^c qu'on en fit do son pondît à leur élévation ; ([u'ils eussent au temps, et non pas selon l'ancienne rij^ueur. Il moins trente ans; qu'il y en eût au moins un ne défend pas absolument aux cardinaux de tiers, ou un quart de gradués; qu'il y en eût profiter des bienfaits, et de la libéralité des quel(|ues-uns, mais peu des maisons sou\cprinces, mais seulemement d'en abuser. raines ; que les neveux des papes ou des cardi- Les lettres 70 et IGt du cardinal d'Ossat font naux vivants fussent exclus de cette dignité; voir combien Clément VIII désirait (|ue les que le pa|)e les nonnnerait, non pas aitrès cardinaux ne prissent aucune pension des sou- avoir ouï en secret les désirs de clia(|ue carverains ; combien les cardinaux étaient par dinal, mais par les suffrages écrits du |)lus cette impression portés à les refuser ; enfin grand nombre des cardinaux ; enfin , qu'ils combien ce pape prenait soin de nommer des considéreraient leur pourpre comme une procardinaux qui n'eussent aucun engagement aux fession pul)li(iue de répandre leur sang |»our princes, et qui n'eussent point d'autres intérêts la défense de l'Eglise : « Cum récipient sua' que ceux de la liberté de l'Eglise ; quoicpic ce dignitalis insignia, quorum significalio est, ut pape ne refusât pas de satisfaire aux nomina- pro bono universalis Ecclesitu sanguinem protions des couronnes. prium si opus sit, non vereantur effundere.
XH. Je ne m'arrêterai pas trop h. déduire ce Le décret du concile de Constance contenait que l'iiistoire nous apprend, de quelle manière sonmiairement presque les mêmes articles on créait autrefois les nouveaux cardinaux, et (Concil. Gen., tom. xii, pag. l-ioO). quel en était le nombre. Avant la création du pape Pie 11, en 1 iriS, les Rainaldus a donné l'extrait d'un rituel de cardinaux jurèrent plusieurs articles où ils l'an 1338, qui porte (jue le mercredi des Qua- n'oublièrent pas celui de la nomination des tre-Temps, le pape tenait consistoire, et con- cardinaux selon le statut du concile de Concluait à la pluralité des voix s'il fallait créer de stance (Rainald., n. 5;. Us en firentautant après nouveaux cardinaux, et jusqu'à quel nombre, la mort de Pie II, avant l'élection de Paul II, Le vendredi, il se tenait un autre consistoire, en 1 iG4 (Idem, n. h-2).
où se faisait le choix des nouveaux carilinaux, Quoiqu'on ail parlé fort diversement de la
et enfin, le samedi on en faisait la promulga- conduite de ce pape, il ne se peut rien dire de
tion , et l'ordination, (jui commençait par la plus saint que ce qu'il disait de la nomination
dissolution du lien qu'ils avaient avec leurs des cardinaux : qu'on pouvait être homme eu
premières églises, si c'étaient des prélats qu'on d'autres choses, qu'il fallait cire ange pour la
eût honoré de la pourpre sacrée (Piainald., provision des autres prélatures , mais qu'il
n. 83). Toutes ces circonstances montrent que fallait être un Dieu pour remplir le sacré
le cardinalat était quelque chose de fort ap- collège ; que de nommer un mauvais évèciue,
prochant d'un ordre et d'un bénéfice. c'était une impiété qui désolait une église ,
Eugène IV jura, étant pape, les articles qu'il mais que d'élire un méchant cardinal, c'était
avait jurés étant cardinal, et entre autres, qu'il l'action d'un démon, et d'un ennemi juré de
ne ferait point de i)romotion au cardinalat que toutes les églises (Comm. Jacobi card. Papi ,
selon les règles du concile de Constance, et du 1. ii, p. 371).
consentement des autres cardinaux ;Rainald., « Dicebat in rébus aliis hominem esseposse; n. 0). in Ecclesiarum rectoribus creandis angelum; Le concile de Hàle en 1436 (Sess. xxni), or- in collegio augendo Deum pontificem esse donna qu'alin (|ue les cardinaux fussent elfec- oportere. Qui in altero ptccet, impiuin, qui in tivement ce (|ue leur nom fait espérer, ra|»pui altero. dienionem esse existimandum. In illo et le soutien de l'Eglise, « Qui sicut noniine, unam Ecclesiarum prostitui , ac viro alieno ila rei()sa cardines sint, super quos ostia uni- conjungi, et non suo : in hoc Ecclesias universalis versentur , et sustentenlur Eccle- versas periclitari ;^ Rainald., an. 1471, n. (»3;. » site : » ils fussent choisis de tous les royaumes Sixte IV succéda à Paul II, et après sa mort de la chrétienté autant qu'il se pourrait; qu'il les cardinaux s'engagèrent et engagèrent enn'y en eût jamais plus de vingt-quatre; qu'il core par serment le pape futur, qu'il ne ferait n'y en put avoir au plus que le tiers d'une point de cardinal à la prière, ou du sang même même nation, ni plus d'un d'un même dio- des souverains, qui ne fût âgé de trente ans, cèse ; que leur science et leur probité ré- et qui ne fût, ou docteur, ou suffisamment
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liahilo ; qu'il faudrait pour cela les deux tiers jour vinyt-huit, si l'on en croit ceux qui ont
(les voix lies cardinaux, qu'il ne nommerait au écrit son histoire. Theodoret de Nieni, qui y
cardinalat tout au plus cpTun de ses parents; était |)résent, rapporte qu'il n'en créa que
(ju'il n'en créerait plus, jusqu'à ce (|u'ils lussent \ingi-six.
réduits au nombre de vingt-(iuatre, et que ce Cet auteur remarque (jne Clément Vil n'en
nombre ne serait jamais excédé ; enfin (ju'il créa un si grand nombre (jue parce qu'il pres-
les créerait en consistoire, et non pas auricu- sentait que plusieurs refuseraient cette charge,
lairement, et (|n'il n'en retiendrait point >n II s'en explique ainsi : « Nec non simul et \i-
pctto. « Nec eos tenebit secreto (Idem , 14Si, ginti sex cardinales una die creavit, existimans
n. 31). » forte, quod de tanto numéro eorum aliqui hu-
Rainaldus parlant, en l'an 1 i30, de la nomi- jusmodi cardinalatus fastigium uti(jue acceptanation secrète, ou in petto des cardinaux, dé- rent, prout nec ipsum fefellit opinio, factum couvre les raisons et la manière dont elle se fuit (Kainald., an. 1378, n. 104). » faisait (Idem, n. 5). (^'est donc à l'occasion de ce schisme que le
Ces règlements étaient bien adoucis au prix nombre des cardinaux s'est multiplié au point
des précédents, mais on se relâcha bien davan- (jue les trois papes avaient chacun leur collège
tage dans la suite, puisque, dans le concile V particulier, comme il est arrivé d'autres fois,
de Latran, sousLéon X, en 15U (Sess. ix), il y Jean Juvénal des Ursins, archevêque de
a un chapili'e fort étendu et fort particularisé Reims, qui a écrit l'histoire de Charles VI, roi
de la réfonnalion des cardinaux, oùcesaiticles de France, rapporte iiue l'an 1381, sous le pon-
imporlants sur leur nomination ne sont pas titicat de Clément d'Avignon, il y avait trente-
seulement touchés. six cardinaux : « Cum Clémente Avenione
Enfin le concile de Trente, en 1563 (Sess. fuisse cardinales triginta sex. »
XXIV, c. I), après avoir exposé les règles les Les Pères du concile de Bàle, suivant les
plus saintes qu'il est à souhaiter que le pape errements du concile de Constance, fixèrent le
suive dans la promotion des évêqiies, déclare nombre des cardinaux à vingt-quatre : « Ut
(|u'il n'est i)as moins nécessaire de les observer cardinales numerum viginti quatuor non exce-
dans la nomination des cardinaux, même de dant (Sess. n). » On n'a compté que dix-huit
ceux qui sont diacres, et que le pape les choi- cardinaux dans le conclave où se lit l'élection
sira, autant qu'il se pourra, de toutes les pro- de Nicolas V, l'an 1447; on n'en a com[)té que
\inces de la chrétienté. quinze dans celui où fut élu Calixte 111, l'an
XllI. Quant au nombre des cardinaux, on iiori; dix huit dans celui où Pie II fut élu, l'an
peut ajouter à ce qui en a été dit qu'en 1331, 1458; dix-neuf dans celui où fat élu Paul II,
le roi de France ayant proposé au pape l'an 1464; on n'en a compté que dix-huit dans
Jean XXII deux Français pour être honorés de celui où fut élu Sixte IV, l'an 1474; vingt-cinq
cette éminente dignité, ce pape s'excusa et n'en dans celui où fut élu Innocent Vlll, l'an 1484 ;
admit qu'un^ parce (ju'il y avait di'>jà une on n'en compte que vingt-quatre dans celui où
vingtaine de cardinaux, dont il y en avait dix- fut élu Léon X, l'an lolS.
sept français: «Quod jam xx cardinales, de Hors le temps du schisme, on ne s'était donc
quibusxvn de regno Franciœ originem traxisse pas fort écarté, sur cet article, des décrets des
noscuntur, existant in coUegio memorato (Rai- conciles de Constance et de Bàle; car il ne
nald.. n. 33). » pouvait pas y avoir beaucoup de cardinaux qui
Après la mort de Clément VI, en 1332, les s'absentassent du conclave,
cardinaux résolurent et signèrent qu'on ne Ils étaient si jaloux de leur dignité, qu'ils
soufl'rirait plus à l'avenir qu'il y eût plus de faisaient tout leur possible pour empêcher
vingt cardinaux (Idem, n. 6). qu'on en augmentât le nombre, de peur que
L'an 1378, auquel se fit l'élection d'Ur- l'éclat n'en diminuât, ainsi qu'ils le dirent
bain VI, le sacré collège n'était composé que eux-mêmes: «Pontifici dixere se numerositate
de vingt-trois cardinaux. Le nombre s'en est ipsa vilescere. »
considérablement augmenté de|)uis par les D'un autre côté , les papes ne pouvaient
schismes de ces temps. Urbain VI, se voyant tenir contre rem[)ressemenl des princes qui
abandonné de ses cardinaux, qui étaient passés leur demandaient cette dignité pour leurs pa-
dans le parti de Clément VII, en créa en un renls, et pour récompenser le zèle et ks ser-
vices (le leurs ministres. « Ponlilex non posse le clieT du clergé, qu'ils sont les diacres elles reguni ac j)rinci|iuni Iransalpinoruiu preces prêtres de la première église du monde et de se efl'ugere aiebat; nec sui honoris esse natio- tout l'empire chrétien.
nés exlernas prœterire ;Lib. II, p. 1:29 et 130 . » Il faut encore observer (|ue le clergé de Ces termes de Pie U, rapportés dans Ihis- Rome n'a pas été moins nondjrcux au temps toire de sa vie, l'ont voir que les Italiens ont de son établissement, et ])endant la violence tout entrepris pour allaclier celte dignité aux des persécutions survenues depuis , connue gens de leur nation; et que le pape qui ne nous l'avons ci-devant fait voir par des preuves renfermerait pas son atï'ection dans les limites tirées d'Eusèbe. D'ailleurs le clergé de Consd'aucune nation était jaloux de porter partout tantinople était bien plus nombreux, comme le titre de père des lidèles, se fît honneur de il est prouvé par les Novelles de Jnstinien. U y favoriser du cardinalat tous les peuples du a même beaucoup d'églises cathédrales et colnom chrétien. légiales où le nombre des chanoines est plus
Les Pères des conciles de Constance et de grand que celui des cardinaux. Bâle, par la réduction qu'ils firent du nombre Si l'on considère encore la multitude d'af-
des cardinaux, n'avaient en vue que de retran- faires et de procès qui se portent de toutes
cher les dépenses excessives qui étaient né- paris au siège de Rome , pour y être décidés
cessaires pour l'entretien des cardinaux, et qui dans la congrégation des cardinaux, ce nom-
pouvaient être à charge à l'empire chrétien, bre de soixante-dix ne paraîtra pas certaine- .
En effet, dans ces temps où l'on n'avait pas ment trop grand. D'ailleurs les choses néces-
encore découvert les trésors des Indes, non- saires à la vie sont devenues si connnunes que
seulement l'or et l'argent, mais une infinité ce qu'il faut pour l'entretien des cardinaux ne
d'autres choses qui sont de quelque prix parmi moule plus à des dépenses excessives, les hommes, et qui sont très-nécessaires à la Enfin, ce nombre de soixante-dix cardinaux
vie, étaient très-rares. a fait cesser les réserves des bénéfices, dont
Si je voulais m'étendre là-dessus, je n'au- l'Eglise était alors chargée, et l'expérience a
rais qu'à rapporter tout ce qu'en a dit Rainald fait voir que l'augmentation du nombre des
sur les années 149-2 et 1503 (Rainald, n. :28 cardinaux n'a point diminué l'éclat de leur
et 5), d'où il résulte que les cardinaux ont tou- dignité.
jours été très-jaloux d'être en petit nombre, XIV. La coutume d'envoyer le chapeau aux
dans la crainte de voir diminuer l'éclat de absents est nouvelle, puisqu'en 1310 Jean XXII
leur dignité par leur multiplication. ayant été prié, par Philippe de France, d'en-
C'est au pontificat de Léon X qu'il faut fixer voyer le chapeau à un nouveau cardinal fran-
la fatale augmentation du nombre des cardi- yais, il s'en excusa sur ce que ce n'était pas la
naux, qui fut portée à un nombre excessif par coutume de l'Eglise romaine : « Quia nec prœ-
la conspiration que fit, l'an 1517, un cardinal decessores noslri Romani Pontifices consue-
qui se mit à la tète des conjurés et s'opposa à verunt extra curiam hujusmodi pileos mit-
l'élection de Léon X. tere ; » et que depuis le temps de saint Louis
Léon, se méfiant du reste des cardinaux, en on n'avait envoyé le chapeau qu'à deux nonces
créa en un jour trente et un de nouveaux. Les eu Angleterre , pour donner plus de poids à
conclaves en devinrent plus nombreux. Celui leur dignité et à leurs statuts (Rainald., n. 29). où fut élu Clément VII, l'an 15-2-i, était com- Clément VI ayant nommé au cardinalat
posé de trente-neuf cardinaux. On peut voir l'abbé de Saint- Denis , adressa le chapeau
la suite des conclaves dans les annales de lE- qu'il lui envoyait à trois évêques, avec une
glise (Rainald., Spond.). lettre qui portait que la coutume était d'aller
La bulle appelée Compact/, qui fut arrêtée recevoir le chapeau de la main du pape : « Li-
entre Paul IV et les cardinaux, en 1555, en cet imitanda servarit antiquilas, ut ad hono-
fixa le nombre à quarante, et défendit d'en rem cardinalatus eveclus , non prius capello
créer d'autres. Elle j)erniit seulement de rem- rubeo uteretur. quam illum de manu poutifi-
placer ceux qui viendraient à décéder. Ce cis suscepisset (Rainald., an. 1350, n. ult.). »
nombre fut après porté à soixante-dix : nom- Ce pape marquait ensuite ijuil le lui envoyait
bre qui n'était pas trop grand, pour peu que néanmoins pour le recevoir de la main de ces
l'on considère que le collège des cardinaux est trois évoques, parce qu'il savait qu'il était né-
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cessaire (ju'il passât encore qiiehiue temps dence, tant parce qu'ils ont charge d'âmes, el
auprès du roi de France, Jean, ce qu'il ne exercent l'une et l'autre juridiction dans leurs
pouvait refuser aux atl'aires de ce prince. « Pro titres, que parce (|u'étant les conseillers et les
negotiis in quibus rex prœsentia tua indigere aides du souverain Pontife pour le gonverne-
se dixit, diebus aliquibus in partibus ipsis de ment de toute l'Eglise, ils ne peuvent satisfaire
nostra licentia remanere. » à ce devoir s'ils ne résident à Rome (Fagnan.,
XV. La raison originaire de toute cette dis- in 1. m, part. 1, p. 30). 11 en faut excej»ler les
cipline est (jue le cardinalat était un bénéfice cardinaux qui sont évêques ou archevêques,
d'évèque, de prêtre ou de diacre, obligeant à que le concile de Trente (Sess.xxiii, c. 1) oblige
résidence, incompatible avec d'autres sembla- de résider dans leurs Eglises,
blés bénéfices, et déterminé à un certain nom- Léon X j)ublia une bulle, dans le concile V
bre de titres ou d'églises dans Rome ou auprès de Latran (Sess. xxviii), contre les cardinaux
de Rome. Quand on a commencé à l'envisager qui ne soulagent pas le pape par leur présence
comme une dignité, on n'a pu qu'avec beau- et par leurs conseils, ou qui s'absentent de
coup de temps, et eu l'espace de plusieurs siè- Rome sans le congé de Sa Sainteté ou sans un
des en séparer toutes ces marques de sa nature sujet légitime de dispense,
primitive. Paul 111 en publia une semblable, et après
Que le cardinalat obligeât à résider et fût lui Innocent X, en IGiO. Il y a grande appa-
incom|)atible avec d'autres semblables béné- rence que la longue absence des cardinaux,
fices , cela se voit dans la décrélale d'Inno- pendant les soixante-dix ans que le Saint-Siège
cent III, où il refuse son consentement à l'é- fut arrêté à Avignon, leur fit entièrement ou-
lection ou à la demande que le clergé de blier la résidence qu'ils devaient à leurs titres,
Ravenne avait faite d'un prêtre cardinal pour et qu'après cela leur loi de résidence ne fut
son archevê(iue. Ce pape répond que ce cardi- fondée que sur leur obligation d'assister le
nal est plus utile à l'Eglise universelle, rési- Saint-Siège de leurs conseils.
dant à Rome ou à Ravenne, même pour des Ainsi, quand le pape les emploie ailleurs au
occasions extraordinaires. « Quod ejusdem car- service de l'Eglise universelle, on doit juger
dinalis prœsentia utilior sit, non soluin Ro- qu'alors même ils résident, comme adminis-
manœ, sed etiam Ecclesiae generali, tam apud tratcurs généraux de l'Eglise universelle, sous
Apostolicam Sedem, quam apud Ecclesiam Ra- le Saint-Siège,
vennatem (C. Bonœ mémorise. De postulat.). » Cajetan et le Panormitain n'ont pas faitdiffi-
En 1262, saint Louis ayant prié Urbain IV culte de soutenir que le cardinalat était incom-
de lui laisser encore pour un an les arche- patible avec un évêché, et que la coutume
vêques d'Embrun et de Narbonne, qui tra- contraire ne pouvait être qu'un long abus,
vaillaient à accommoder le différend entre la Fagnan ajoute que le style de la cour ro-
reine, sa femme, et Charles d'Anjou, son frère, maine est conforme à ce sentiment, en ce que
pour le comté de Provence , ce pape s'en ex- l'on donne les évêchés en commande et non
cusa sur les affaires de l'Eglise universelle, où pas en titre aux cardinaux qui doivent résider
il ne pouvait se passer de leur assistance, et à Rome; mais il confesse en même temps que
pour cela il les créa cardinaux évêques, et les l'usage présent est que les évêques, après leur
appela à Rome. Rainaldus a inséré cette lettre promotion au cardinalat, retiennent leurs évê-
du pape dans ses Annales (Rainald., an. 1:262, cliés sans dispense, et que le sentiment de la
n. 45). congrégation du concile est que les cardinaux
Le rituel de l'an 1338 fait user le pape de peuvent retenir une Eglise cathédrale, même
ces termes, en créant un cardinal prêtre : en titre, mais qu'ils ne peuvent en retenir deux
« Commiltimus tibi Ecclesiam sancti Pétri, ni en titre, ni en commande, ni l'une en titre
cum clero et populo, et capellis suis (Rainald., et l'autre en commande,
an. 1338, n. 87). » C'est la même forme pour Ainsi, ce canoniste ne doute plus que cette
les cardinaux diacres, en retranchant ces pa- coutume ne fasse un droit légitime, quoiqu'il
rôles : « et capellis suis. » souhaite fort sagement que les cardinaux eus-
Les canonistes concluent unanimement du sent d'ailleurs leur entretien, pour s'occuper
chapitre Ex gestis. De clericis non residenti- uniquement aux affaires de l'Eglise universelle
bus^ que les cardinaux sont obligés à la rési- et laisser les évêchés à des prélats qui ne s'at-
tachassent qu'à leur Eglise i)arliciilicre (Fa- dessus des évècjucs. « Ut nonnuUi ex ecclcsiasgnau., in lib. I Décret., part. I, i»ag. :27'.)). ticis diaconis in congregationiluis qiue swnt La bulle d'Urbain Vlll, en IdlM, obligea les extra sacrum tribunal anle sacerdotes sedeant, cardinaux évoques qui avaient d'autres évèchés fieri videmus. Et existinio hoc fieri propter d'y aller résider; ainsi, il sembla déclarer que dignitates, seu officia. Soli enim qui a patriarces évèchés affectés aux cardinaux n'étaient pas cha officiis ecclesiasticis digni sunt habiti, seincompatiblesavec les autres. C'est la coutume dent ante sacerdotes fin Can. xviu Nica}n.). » que les cardinaux qui résident à Rome optent Ces offices ne furent d'abord que des cornées Eglises d'évêques cardinaux quand elles missions extraordinaires qui revêtaient ces offiviennent à vaquer. Fagnan le dit ainsi (Idem, ciers de l'autorité et de la personne du patriarin 1. ni, part. 1, p. 59). che. La suite du temps changea ces commissions C'est encore une marque que ce sont des arbitraires et extraordinaires, en offices et en évèchés d'une autre nature que les autres, dignités perpétuelles et ordinaires comme il est Passons à l'Orient. arrivé aux archidiacres de l'Eglise latine, et XVI. Outre ce qui a été dit dessyncelles, qui comme il arrive toujours en toutes sortes de prirent le pas sur les évèques dans l'Orient; gouvernements et d'Etats. Ainsi, la préséance outre ce qui a été dit du chartophylace, qui au-dessus des évêques demeura aux diacres emporta la même préséance en quelques ren- officiers du patriarche de Constanlinople, et la contres, il faut dire la même chose de tous les préséance au-dessus des prêtres demeura aux exocatacèles. archidiacres de toute l'Eglise latine après qu'ils Anastase Bibliothécaire, a remarqué dans ses furent devenus ordinaires et perpétuels, parce notes sur le concile YllI (Act. 2), que le patriar- qu'ils en avaient joui pendant un fort long che Ignace donna la dignité de chartophylace temps , étant extraordinaires et révocables, à Paul, ne pouvant l'élever plus haut, parce que Comme ce changement d'extraordinaires en le pape Nicolas lui avait seulement permis de ordinaires et d'amovibles en perpétuels se fit l'honorer des plus grandes dignités au-dessous imperceptiblement et se trouva fait avant qu'on de l'épiscopat. « Scripserat papa Romanus, ut s'aperçût qu'il se faisait, il en fut de même de alla illum, excepto sacerdotio, quantacumque la préséance.
vellet, dignitate, ditaret. » Presque tous les évêques latins se donnèrent
Ce concile pria le pape de souffrir que ce la liberté de créer plusieurs archidiacres et de
chartophylace fût élevé à l'épiscopat. Balsamon les placer au-dessus des prêtres ; le patriarche
décide la difficulté et marque le temps de cette de Constanlinople avait aussi six diacres pour
innovation quand il dit que ce fut par la cons- ses six premiers officiers, qui eurent tous séance
titution de l'empereur Alexis Comnène que les avant les évêques : savoir, le grand économe,
chartophylaces prirent séance au-dessus des le grand sacellaire, le grand garde des vases
évêques dans les assemblées qui ne sont pas sacrés, le chartophylace, le maître de la cha-
synodales. « Qui nunc est chartophylax, in pelle et le premier défenseur. Le chartophylace
congregationibusquaefiunt extra synodum, se- n'était que le quatrième dans ce collège des
det non solum ante sacerdotes, sed etiam ante exocatacèles , c'est-à-dire des cardinaux du
pontifices, ex constitutione inclyti imperatoris patriarche de Constantinople. Ainsi ceux qui
Alexii Comncni (In Can. xviu) Nica^n.). » le précédaient , précédaient aussi les évêques.
Harménopule attribue cette ordonnance à Mais Codin le dit nettement de tout ce petit
Michel Ducas, empereur, qui commença à collège d'exocatacèles ; et il donne la raison de
régner dix ans avant Alexis Conuiène, c'est-à- cette préséance : « Hi in sacris concionibus,
dire en 1071. « Sciendumsoli majoris ecclesiœ seu conventibus cum patriarcha sedent. » Ils
charte phylaci concessum esse, tum ex longa étaient inséparables du patriarche , et ne fai-
consuetudine , tum ex constitutione scripta saient qu'un corps avec lui. Ainsi ils précé-
imperatoris domni Michaelis, ut in conventibus daient les évèques.
extra allare ante episcopos sedeat (lu Can. vu Celte préséance a été plus remarquée dans
Trull.). » l6 chartophylace, parce (lu'èlant chargé de
Mais Balsamon a fort bien remarqué que toute la juridiction du patriarche dont il était
c'est à cause des offices dont on honorait les comme le vicaire-général, il avait beaucoup
diacres, que ces diacres prenaient séance au- plus souvent à traiter avec les évêques.
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Le nom d'oxocntacèles pourrait bien rtrc évrques a\aient déjà mis leurs diacres audérivé de celui de celle, aussi bien (jue celui dessus des [)rètres six cents ans avant que les des syncelles; en sorte que les syncelles fussent patriarches eussent [dacé leurs principaux miceux (jui demeuraient dans la cellule ou dans nistres au-dessus des évê(jues. le palais du patriarche, et les autres ceux qui Les vicaires généraux des évèciues sont dans logeaient hors du palais. Il y a d'autres étymo- le môme cas que les diacres délégués par les logies de ce terme , mais encore moins cer- évoques pour faire leurs fonctions, taines et moins probables même que celle-ci. En effet, ces vicaires généraux peuvent être Tout ceci fait voir ([u'avant que nos cardi- tirés du nombre des diacres; c'est pourquoi si naux eussent pris le pas sur les évêques , les leur délégation, qui n'est aujourd'hui qu'une exocatacèles de Constantinople avaient obtenu commission arbitraire et temporelle, devenait la même préséance ; et longtemps avant les ar- nécessaire et était changée en un office perchidiacres, avaient pris rang au-dessus des pétuel, comme l'a été celle des archidiacres, il prêtres dans tout l'Occident. Enlîn tous ces arriverait que les diacres qui seraient grandsrenversements de l'ordre commun sont pro- vicaires des évèques auraient droit, en vertu venus d'une même source, savoir, des com- de leur office, de précéder les prêtres qui semissions qui se changent et qui se changeront raient soumis à leur juridiction. Ce ne serait toujours en offices par la longueur du temps, pas pour élever le diaconat ou pour abaisser la et transmettent à ces offices le droit de repré- prêtrise; mais ce serait pour s'accorder avec senter la personne du prélat supérieur. les besoins de l'Eglise. Et c'est ce que Balsa- Ce serait donc sans fondement que les évè- mon a remarciué ci-dessus, que c'est la qualité ques seraient jaloux des exocatacèles du pa- des offices qui attire ces suites, triarche de Constantinople ou des cardinaux Harménopule doit aussi avoir fait comprendu pape; car la raison qui a obligé les évêques dre qu'avant que les empereurs Michel Ducas à mettre les archidiacres au-dessus des prê- ou Alexis Comnène eussent élevé le chartophytres, a aussi obligé les patriarches à placer lace au-dessus des évêques, la coutume avait leurs principaux ministres au-dessus des évê- déjà fait cette innovation, et ces empereurs ne ques. Je crois néanmoins qu'il y a moins de firent que la confirmer. Aussi ne trouve-t-on proportion à placer les diacres au-dessus des aucun statut qui donne rang aux cardinaux évêques que de les mettre au-dessus des prê- au-dessus des évêques, que longtemps après très : mais la même circonstance peut avoir que la coutume en eût été reçue; et cette sorte exigé l'un et l'autre. de coutumes se glisse et s'établit si lentement Les patriarches, de même que les évêques, et si insensiblement , qu'il est impossible d'en pouvaient déléguer leurs fonctions et leur au- dire au vrai l'origine, et d'en remarquer prétorité à leurs ministres et aux diacres. Les cisément les premiers commencements. Il en patriarches le pouvaient avec d'autant plus de est de même dans toutes sortes d'Etats , et on fondement qu'ils étaient chargés d'un plus ne peut s'en prendre qu'à la mutabilité de grand nombre d'affaires. Ces délégations se notre nature , de laquelle la Providence ne sont multipliées et perpétuées; et par la même laisse pas de former des beautés admirables raison les délégués se sont insensiblement in- aux yeux de ceux qui s'élèvent jusqu'à elle avec troduits etsont devenus perpétuels, tant pour les respect et sans i)révention. patriarches que pour les évêques : ce qui était Le moine Blastare, dans sa compilation alabsolument inévitable ; et ainsi ces délégations phabétique des canons et des lois, nous apont été enfin érigées en offices. prend qu'en son temps, c'est-à-dire en 1335^ le Il y a entre ces délégués des patriarches et chartophylace précédait encore les évêques des évêques une différence nécessaire, qui est dans les assemblées qui n'étaient pas synodales, que les diacres qui font par délégation les fonc- et que cela avait été ainsi réglé par la coutume tions des évêques ont la préséance devant les ancienne et par la constitution de l'empereur prêtres et non devant les évêques; au lieu que Manuel : « Soh chartophylaci magnée Ecclesia; les diacres qui sont délégués par les patriar- datur exlonga consuetudine, et ex scripta conches pour faire leurs fonctions sont au-dessus sUtutione inclyti imperatoris Manuelis, in condes évêques. Il y a encore entre eux une diffé- gregationibus quœ liunt extra synodum, etiam renée tirée de leur ancienneté; c'est que les ante antistites sedere (Blastares, lilt. ^, c. iv).»
DE L'Omr.INE DES CAUDINAUX.
L'empereur Manuel peut avoir confirmé les l'abbé de Kiilde l'ùl assis lu premier après
déclarations de ses i)rédécesseurs Alexis (ïom- lévéque de Mayence dans les assLMublécs d'é-
nène et Micliel l>ucas, et Dlastares aura |)u af- \èques, et l'évèque dllildeslieim prétendait
fecter de nommer le dernier des empereurs que dans son diocèse il devait suivre immédia-
qui avait donné un nouvel aflermissement à lement son métropolitain : « Consueludo erat
cette ancienne coutume. Dans ces sortes de in rej^no pcr nuillos rttro majores observala,
praticjues sujettes à tant de chanj^emenls, les ut semper in eonventu episeoporum abbas
dernières lois sont toujours les plus autben- Euldensis arcliiepiscoi)o iMo^untino pruxinnis
tiques. assideret. Episcojius causabatur neniinem sibi
Lambert, ancien et habile historien d'Aile- intra diœcesim suam i)ost archiepiscopum de-
magne, dit qu'en I0G;2, le roi Henri IV d'Al- bere pra'ferri. »
lemagne , tenant sa cour de Noèl à Goslar, il s'éleva un très -fâcheux dillerend entre les
11 est à croire que ce n'avait été d'aljord qu'une dillércnce volontaire des évèques pour
gens de l'évèque d'ilildesheini , qui était le les abbés de Fukle, qui se changea par la sucdiocésain, et ceux de l'abbé de Fulde. Le sujet cession du temps en nécessité. en était que l'ancienne coutume était que
DE L ORIGINE DES CARDINAUX
1. II. Un évêque, un prêtre et un diacre cardinal, n'est autre que le titulaire et comme l'époux de chaque église, distingué des autres, qui n'y ont pas la même attache.
111. IV. V. VI. Cela est justifié par une infinité de preuves tirées des lettres de saint Grégoire.
vu. Cela regardait toutes les Eglises, et non pas la seule Eglise de Rome. Exemples dans l'Eglise de Rome de prêtres et de diacres, et même de sous-diacres cardinaux.
VIll. IX. Le même style était commun aux anciens papes.
X. Comment il n'y avait point encore d'évêques cardinaux dans le clergé de Rome, et comment il commença d'y en avoir.
XI. XII. Grande autorité des prêtres et des diacres cardinaux de Rome, et leur incorporation avec les évèques.
Xlil Leur éminente dignité et leurs obligations proportionnées à cette élévation.
L 11 faut reprendre ici l'origine de la dignité du cardinalat et son ancienneté.
Comme cette dignité est devenue aujourd'hui bien plus éclatante et bien plus recommandable parmi nous , j'aurais tâché d'en retracer l'origine avec beaucoup d'exactitude, et l'orner de curieuses recherches s'il nous était resté sur ce sujet plus de monuments de l'antiquité. Mais ceci a eu le sort des plus grandes choses et des plus anciennes, qui est que l'origine nous en est ordinairement cachée.
II. Le nom de cardinal se lit très-souvent dans les lettres de saint Grégoire; mais il n'y est nullement réservé à l'Eglise romaine, et il n'est pas même fort facile d'en déterminer précisément la signification. Rien ne paraît plus probable que d'entendre par un évêque, un prêtre ou un diacre cardinal, celui qui est le titulaire et le principal bénéficier d'une église.
Une église était quelquefois commise à un évêque pour im temps seulement, jusqu'à ce qu'il eût été rétabli dans la sienne, dont il avait été chassé, ou jusqu'à ce qu'on eût fait l'élection canoniqued'unévêiiuedanscetteéglise vacante, et alors on ne pouvait pas l'appeler évêque cardinal de cette église, qui lui était simplement donnée en commande, et dont il n'était pas titulaire. Si on la lui conférait pour toujours, sans que de son vivant ou (lùt en élire un autre; alors il était fait évêque cardinal de cette église, il y était pour ainsi dire cardinalisé, Incardinabatw\ selon le langage de saint Grégoire.
U y avait aussi quelquefois plusieurs prêtres
dans une église, mais il n'y en avait qu'un de De ces deux évè(jues l'un fut lait commencaidiual, c'ost-a-dire de titulaire, (|ui en était dataire pour un tem[»s, l'autre L'ardhtal ou principalement investi, qui l'épousait en quel- titulaire perpétuel de l'église d'Aléria : o Neque manière, et qui contractait avec elle une cessarium duximus Martinum fratrein et coeinséparable union et une obligation très-étroite piscopum nostrum ibidem cardinalem constid'y résider. Les autres prêtres de la même tueresacerdotem.Leoni verofratri etcoei)iscopo église n'étaient que ses aides et pouvaient plus nosiro operam ejus visitationis injungere (L. i, facilement passer a d'autres emplois. ep. 77, 78). »
lien était de même des diacres : de plusieurs IV. Januarius, archevêque de Cagliari, avait diacres d'une église il n'y en avait qu'un de reçu dans son clergé le diacre Libérât, ordonné canlinal ou [irincipal béuétlcier, chargé du par un autre évèque. L'ambition de ce diacre soin de cette église, les autres étant plus à la étranger lui fit briguer la première place main de l'évèque pour toutes les occurrences entre les diacres de cette église; saint Grégoire diverses, quand il était nécessaire de les en- ordonna que pour l'humilier on ne lui donnât voyer ailleurs ou de les applii[uer à quelque que la dernière, à moins que le prédécesseur autre fonction. Par exemple, les diacres que le de Januarius ne l'eût fait diacre Cardinal de pape ordonnait pour les envoyer nonces à Con- son église, ou que Januarius même, après une stantinople, ceux à qui on commettait la con- longue é[»reuve de sa vertu, le voulût luiduite d'un hôpital ou d'un monastère, n'étaient même cardinaliser , c'est-à-dire l'approprier pas diacres cardinaux, parce que leur ordina- pour jamais à son église, et lui donner la prition ne les rendait pas titulaires, et comme mauté entre ses diacres ; ce qu'il ne pourépoux inséparables d'une église. rait faire qu'après avoir reçu l'agrément de
m. Justifions cette proposition par les lettres l'évèque qui avait ordonné Libérât, et qui,
de saint Grégoire. L'évêché de Piombino va- par conséquent . l'eût toujours pu rede-
cant, ce saint pape écrivit à l'évêtiue de Ro- mander.
selle d'aller gouverner celle église en qualité « Liberatus, qui diaconi fungi perhibetur
de visiteur et non pas de titulaire, « Yisitator officio, si a decessore tuo non est factus cardi-
accedas :» et d'y ordonner un prêtre C«rf//«rt^ nalis, ordinatis a te diaconibus nulla débet
et deux diacres. « Ut unum cardinalem illic ratione praeponi, etc. Liberatum ultimum inter
presbyterum, et duos debeas diaconos ordi- diaconos stare constitue, etc. Cujus tamen si
nare (L. i, epist. 45). » Ce prêtre Cardinal ne, obedientia fueris invitatus, et eum post haîc
peut être autre que le curé et le principal tilu- cardinalem facere volueris, nisi pontiflcis sui
iairc de cette église, qui était encore plus concessionem solemni more raeruerit, absti-
nécessaire pendant la vacance du siège. nendum ab orani ejus incardinalione memine-
L'église d'Aléria étant vacante depuis long- ris (L. i, ep. 81). » temps, ce pape la confia enfin à Léon, évèque Voilà des évêques, des prêtres et des diacres en Corse, mais il ne l'en rendit pas évèque titu- cardinaux, dans le sens que nous avons exposé, laire oa cardinal ^ quoiqu'il lui écrivît en ces En voici d'autres semblables. Ce pape témoitermes : « Cunctis rébus suprascriptœecclesiœ, gna être bien aise que l'évèque Paul fût deut proprium te volumus uti pontificem, usque mandé par ceux de Naples pour être leur ad secundam nostram epistolam (L. i, ep. 76).» évèque cardinal : « Quod eum cardinalem de- Par sa lettre suivante il ota cet évèque com- sideratis liabere episcopum. gratulamur (L. n, mandataire, et y établit un évèque Cardinal, ep. 0). » Il demanda néanmoins du temps pour en y transférant Martin, évèque d'une ville de en délibérer.
Corse, entièrement ruinée : « Quoniam eccle- Il écrivit à l'évèque de Rimini de consacrer
sia Tamitana, in qua dudum fuerat honore l'oratoire bâti par une dame illustre, mais de
sacerdotali fraternitas tua decorata, ita est, ho- n'y point établir de prêtre cardinal. « Nec pre-
stih feritate diruta, ut illuc ulterius spes re- sbyterum constituas cardinalem (Epist. ix), »
meandi nulla rcmanserit; in ecclesia Aleriensi, parce que cette dame devait se contenter, ou
quœ jam diu pontificis auxilio deslituta est, d'entendre la messe dans les églises connnu-
cardinalemtesecundumpetitionistuœmodum, nés, ou de demander un prêtre à l'évèque,
hac autoritate constiluimus sine dubio sacer- toutes les fois qu'elle désirerait l'entendre dans
dolem. » son oratoire [L. vu, ep. 72, 85; 1. vin, epist. 3).
DE L'ORIGINE DES CARDINAnX.
Ce prôtre cardinal n'est autre qu'un bénéficier titulaire.
V. L'église et la ville de l'évoque Jean ayant été ruinée, ce i)ape le cardinalisa dans l'église de Scjuillaci, à condilion que si sa première église où il avait été |»reniierenient évc(iue cardinal se rétablissait, il y retournerait, « Pr()|)lerea te Joanneiu ab liostibus cai>tivata; Lusitanœ civitatis ci)iscopuni, in vS(iuillatina Ecclesia cardinalem necesse duximus constituera sacerdotem; ila tamen ut si civitateni illani ab bostibus liberam effici et ad prioreni statuni revocari contigerit, ad eam in qua prius incardinatus es, ecclesiam revertaris. Sin auteni prœdicta civitas continua calamitate captivitatis premitur in bac in qua a nobis ordinatus es, incardinatus debeas Ecclesia pernianere (L. n,ep. 25). »
VI. Ceux de Terracine ayant perdu leur pasteur, demandèrent pour leur évèque cardinal l'évêque de Fondi, dont la ville avait été désolée par les barbares. Saint Grégoire accorda leur demande, en unissant ces deux évêcbés en la personne de ce prélat. « Defuncto Petro pontifice suo, te cardinalem sibi postulant constitui sacerdotem, etc. Te nostra autoritate in Tarracinensi ecclesia cardinalem constituimus sacerdotem, etc. Sic ut Fundensis ecclesiœ pontifex esse non desinas (L. ii, Ind. 13, epist. xui). »
Un prêtre curé ayant été injustement déposé, ce i)ape le fit rétablir, et ordonna que celui qu'on lui avait donné pour successeur fût fait prêtre cardinal dans quelque autre église vacante. « In alia quacumque vacante ecclesia eum volumus cardinari (L. ni, ep. W). »
Fortunat, évèque de Naples, demanda à ce saint pape le pouvoir de transférer et de cardinaliser dans son église un diacre de l'église de Yeuafre : « Ut Gratianum Ecclesia) Yenafranae diaconum tuœ concederemus ecclesiœ cardinandum (L. v, ep. 11). » Ce pape l'accorda, parce qu'il n'y avait point alors d'évêque dans Yenafre. « Habituro licentiam diaconum illum, nostra interveniente autoritate, ecclesiœ tuée constituere cardinalem. » Il ordonna à l'évoque de Firmo de bénir un oratoire, après avoir reçu les contrats et les bienfaits des fondateurs, et d'y établir un prêtre cardinal. « Presbyterum te quoque illic constituere volumus cardinalem (L. ix, ep. 12). »
H y avait donc de deux sortes d'oratoires, les uns sans prêtre cardinal, dont l'évêque li-
rait les revenus, et y envoyait un pnMre pour célébrer les divins mvsteres (piand on le demandait; les autres avec un prêtre cardinal, c'est-à-dire, (pie les uns avaient un prêtre titulaire, et que les autres n'en avaient point.
L'évêque de Syracuse avait donné la prêtrise à un religieux (|ui était déjà sons-diacre de sa catbédrale, et l'avait établi comme curé dans une possession de l'Eglise. Ce religieux se trouva accablé de mélancolie dans ce nouvel emploi; le pape pria l'évêque de l'en retirer, et de le faire prêtre cardinal de sa cathédrale (L. M, ep. 3()).
Yll. Nous n'avons encore remarqué des cardinaux, que des évêques, des prêtres et des diacres, et même hors de l'Eglise romaine. Jean Diacre, dans la vie de ce grand pape, nous en fait voir dans l'Eglise romaine et même dans le sous-diaconat. Il assure que ce saint pape, pour remplir les grandes dignités des ■ autres églises vacantes, n'épargnait pas même les cardinaux de son église, non plus que les religieux de son monastère.
« Et si quando nécessitas ordinandi sacerdotis obrepsit, neque cardinales ecclesicC su.-c, neque monaclios monasterii sui penitus excusavit, quo minus illis Ecclesiam regendam committeret : qui exemplis et verbis pariter illam œdificare melins potuissent. Nam ut pauca de multis contingam , ex presbyteris cardinalibus ecelesi;e su.t consecravit e|)iscopos Bonifacium Kegii, Habentium Perusii, et Donum Messanœ Siciliœ. Ex subdiaconibus vero Gloriosum Ostiae, Faustum Capua), Petrum Treeis, et Castorium Arimini. Solis diaconibus Aposlolica} Sedis super hac quodammodo parte parcebat; quorum cum decem et novem plenitudine redundaret, ipse Bonifacium, Florentium et Epipbanium consecravit.»
Yoilà les prêtres, diacres et sous-diacres cardinaux de l'Eglise romaine, dont ce saint pape voulut bieh priver son église, pour ne pas souffrir que les autres fussent plus longtemps privées de pasteurs.
Le même Jean Diacre remarque que saint Grégoire ne chargeait jamais aucun de ses cardinaux d'un évêché sans les y avoir fait consentir, de peur que cette i)romotion ne leur i)ariit plutôt une déposition : « Ne sub hujusmodi occasione, queuKiuam eliminando deponere viderelur. (L. m, c. 8, 10). »
Il le prouve par l'exemple d'un sous-diacre cardinal, qui ne voulut jamais accepter un
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évêcliô pour lequel il avait été élu, et auquel de l'Eglise romaine qui a été remarqué dans
ce saint pape ne voulut jamais le forcer; et par les lettres de saint Grégoire, et ([ue, juscpi'à ce
la lettre de ce même pape à Jean, évèque de temps-là, le titre de cardinal n'était nullement
Syracuse, qu'il prie de faire prêtre cardinal de alîecté au clergé seul de l'Eglise romaine,
son église le religieux Cosme, (|ui en avait été Jean Diacre vient de montrer que de son
premièrement sous-diacre , et ([ue le défunt temps on honorait communément de ce titre
évoque avait ordonné prêtre, pour lui donner les prêtres, les diacres et les sous-diacres du
une église de la canqiagne à gouverner, ce que Siège Apostolique. Et avant lui, Etienne IV
ce religieux souffrait avec une extrême dou- avait remarqué la même chose dans un décret
leur. de son synode romain.
Jean Diacre conclut de là (pie saint Grégoire « Si quis ex episcoi)is, vel presbyteris, vel
rétablissait dans le cardinalat ceux qui en monachis, aut ex laicis contra canonum et
avaient été comme dégradés par une promo- sanctorum Patrum statuta prorumpens, in
tion forcée à des cures de la campagne. « Item gradum majorum sanct;c Roman;e Ecclesiœ,
cardinales violenter in parochiis ordinatos id est presbyterorum cardinalium, et diacono-
forensibus, in pristinum cardinem (iregorius rum iri prœsumpserit, et hanc Apostolicam
revocabat. » Ce qui montre que de son temps Sedem invadere ([uilibet ex supradictis tenta-
le titre de cardinal n'était donné qu'aux prê- verit, et ad summum pontificalem honorem
très, diacres et sous-diacres des villes épisco- ascendere voluerit, ipsi et sibi faventibus per-
pales. petuum liât anathema (Colle. Rom., p. 263). »
Le pape Zacharie fait connaître le même II paraît que dans ce décret la qualité de
usage de son temps, dans sa lettre à Pépin : Cffr^^ma/ est atl'ectée aux prêtres et aux diacres
« De presbyteris agrorum, quam obedientiam de l'Eglise romaine, sans qu'il soit parlé des
debeant exli ibère episcopis et presbyteris car- sous-diacres.
dinalibus. » A quoi il rapporte le canon de Le terme d'évêque Cardinal a été employé
Néocésarée, où il est parlé du respect que les au même sens que nous le prenons dans la
prêtres de la campagne doivent aux prêtres de célèbre conférence de Carthage, entre les catho-
la ville (Concil. Call., tom. i, p. 564). tiques et les donatistes, au temps de saint Au-
Enfin, pour ce qui est des évèques cardi- gustin. Pétilien, évêque donatiste, accusant
naux, Jean Diacre ne semble donner ce nom les catholiques d'avoir multiplié les évèques,
qu'à ceux qui ayant perdu leurs églises, étaient môme dans un même lieu, donna le nom de
transférés à d'autres églises vacantes, où ce « Cardinales atque authenticos episcopos » aux
pape lès cardinalisait. «Civitatum desolatarum vrais évèques titulaires, et ne regarda les au-
pontifices Gregorius vacantibus civitatibus in- très, qui étaient surnuméraires, que comme
cardinare curabat (L. m, c. 13). » des images ou des fantômes, imagines,
VIII. Tout ce que nous venons de rapporter X. La principale réflexion qu'il y aurait à de saint Grégoire sur le cardinalat se trouve- faire sur ces paroles, serait des évèques cardirait sans doute dans les lettres de ses prédéces- naux. Ni saint Grégoire, ni les autres i)apes, ni seurs, si la suite de tant de siècles nous eût Jean Diacre , ne nous ont donné le moindre conservé leur registre aussi entier que le sien, sujet de conjecturer qu'il y eût des évoques Le pape Gélase enjoignit à Jévêque Sabinus cardinaux de l'Eglise romaine. Au contraire, d'ordonner un diacre dans une église dont il ce décret d'Etienne IV montre évidemment était visiteur et non pas titulaire : «Yisitationis qu'il n'y en avait point encore. Lorsqu'il déofflcio, non potestate, proprii sacerdotis (Colle, fend aux évô(|ues mêmes, sous peine d'ana- Rom.Holst.,p.208). » Le pape Pelage ordonna thème, d'aspirer au degré des prêtres, ou des à l'évêque Eleuctérius de bénir un oratoire et diacres cardinaux de Rome, ne nous insinued'en accepter la fondation, sans y établir aucun t-il point que les évèques regardaient déjà avec [)rètre cardinal, se réservant le droit d'y en un œil de jalousie l'éminente dignité des prêenvoyer un quand il serait besoin d'y célébrer très et des diacres du Siège Apostolique, et la la messe. « Nec presbyterum constituas cardi- i)uissance qu'ils avaient d'élire le pape, qu'ils nalem (Ibidem, p. 23i). » élisaient ordinairement de leur corps?
IX. Ainsi on ne peut dire avec vérité que ce On pourrait donc se persuader avec quehjue n'était que le style ancien et l'usage ordinaire vraisemblance que les évê(iues commençaient
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déjà à vouloir être associés au clergé de Rome, étaient réijionnaires et non pas titulaires, c'est-
surtoui pour l'élection du pape, et que cet à-dire partagés et attachés aux sept régions de
avantage fut réservé aux évêques les plus pro- la ville, et non pas à des églises particulières,
elles de Rome, qui étaient par consé(juent plus Les acclamations de ces conciles se font orùi-
souvent à Rome, et étaient conviés, selon Tan- nairement par les évoques et les prêtres, « Ab
cienne coutume, à assister à toutes les délibé- univcrsis episcopis et j)resl)Ytoris acclamatnm
rations du clergé romain. est, etc. » (^e qui montre l'alliance des évéciues
Ces évêques voisins s'étant accoutumés du- avec le collège des prêtres de Rome,
rant une longue suite d'années à assister aux Le pape Ilormisde adresse plusieurs lettres
synodes et aux délibérations du clergé supé- et en reçoit oii sont nommés premièrement
rieur de Rome, commencèrent insensiblement deux évêques, puis deux diacres et ensuite un
à ne faire plus qu'un même corps, et à coucou- prêtre (Ep. lxu, etc.). l'n ordre si souvent
rir toujours aux décisions importantes, surtout répété ne vient pas du hasard ou de la faute
à l'élection du pape, puisque les sufTragants des copistes. 11 y a donc lieu de conjecturer
d'une métropole avaient toujours eu part à que ces diacres étaient du clergé de Rome, et
l'élection du métropolitain. que dans cette légation on leur donnait rang
XI. Avant que cette incorporation des évê- devant un prêtre qui n'en était pas. ques voisins avec le clergé romain, et cette On a pu remarquer, dans tous les conciles alîectation du titre de cardinal aux prêtres el généraux, les prêtres de l'Eglise romaine, et aux diacres du Siège Apostolique eût été faite, quelquefois les diacres aussi associés aux évêon ne laissait pas de remarquer une grande et ques, dans la légation du pape et dans la préfort singulière autorité dans le clergé du Siège sidence au concile. Voilà à peu près les origines Apostolique, et une grande communication de de cette association , et pour ainsi dire de ce collège illustre avec celui des évêques. cette incorporation de (|nelquc évêque avec
Anastase Ribliotliécaire, dans la vie du pape le clergé de l'Eglise romaine.
Anastase II, dit que plusieurs prêtres et autres XII, Il est vrai que le titre de la dispute de
clercs se séparèrent de la communion de ce Rustique contre les Acéphales . lui donne la
pape parce qu'il avait communié avec les com- qualité de diacre cardinal de l'Eglise romaine ;
municatenrs d'Acacius, sans avoir pris l'avis mais il y a un juste sujet de douter si ce titre
des évêques, des prêtres et du clergé de l'Eglise hors d'oeuvre n'a point été ajouté par une main
catholique : « Multi clerici et presbyteri se a plus récente et moins exacte,
communione ipsius ejecerunt, eo quod com- Ce savant diacre ne prend pas lui-même le
municasset sine consilio episcoporum , vel titre de cardinal dans la préface de son ouvrage,
presbyterorum, vel cleri cunctaî Ecclesiœ Ca- où il s'excite et s'anime lui-même à une géné-
tholicse, diacono, qui communis erat Acacio. » rosité et à une grandeur d'àme qui soit pro-
Le pape Symmaque fut rétabli sur le trône portionnée à la haute dignité et aux étroites
pontilical par les évêques, les prêtres et les obligations d'un diacre de la plus grande Eglise
diacres : (( Ab omnibus episcopis et presbyteris du monde.
et diaconis, et omni clero vel plèbe redinte- « Mémento christianum te esse atcjue diaco-
gratur Sedi Apostolicœ Symmachus. » num, et hoc summa] totius universitatis Eccle-
Les conciles romains de ce pape se trouvent sia?. Si importabile onus est ordinis, quare ullo
souscrits par un grand nombre d'évêqucs d'Ila- modo adgressus es dignitatem ? Semel diaconus
lie, par soixante-sept prêtres de Rome, quj factus, ejus volis obligatus es Deo , alioqui
marquent tous leiu' titre ou leur église dans debuisti prins refutare hujusmodi gradum. »
leurs souscriptions, et enfin par les diacres qui Voilà l'élévation et en même temps les obli-
marquent les régions dans lesquelles on les gâtions importantes et indispensables des
avait distribués par toute la ville de Rome. diacres de l'Eglise romaine de soutenir la
Dans le IV^ concile romain sous ce pape , les cause de .I.-C. au péril de leur vie. Facundus,
prêtres cardinaux de Rome sont simplement évêque d'Hermiane, en parle en ce sens : « Ve-
appelés « Ecclesiarum peromnesRomanœcivi- nerabiles Pelagius et Anatolius Romani dia-
tatis titulos presbyteri, homines secundi in coni, debitam officio suo etlocosollicitudinem
Ecclesia ordinis. » Ce qui fait voir encore que pro Ecclesia Del gerentes, etc. (L. iv, c. 3). »
les diacres n'avaient point de titres , qu'ils Comme si la suprême dignité du Siège Aposto-
liqiie rejaillissait jusqiies sur le clergé supérieur (le l'Eglise romaine.
Saint Grégoire semble l'avoir coneu de la sorte, quand il ne donne d'autre (jualité au saint et illustre Pascliaee ((ue celle de diacre du Siège A|)Ostolique : « Pascliasius luijus Apostolicit Sedisdiaconus Dialog., 1. iv, c. 40). »
Xlll. En eiret, qui peut douter que ce clergé de l'Eglise romaine, ou ce collège de prêtres et de diacres, ne fût participant de la suprême gloire <lu Siège Apostoli(|ue , dans la juste pro|)ortion (jue le clergé de clia(|ue église é[)iscopale ou métropolitaine participe aux avantages de sou prélat ?
On en sera pleinement convaincu, pour |)eu qu'on fasse réflexion que ce collège <les [irètres et desdiacreSj depuis rétablissement de l'Eglise romaine par saint Pierre, gouvernait l'Eglise romaine, et même l'Eiilise universelle avec le l)a[)e ; (ju'il continuait de la gouverner durant les interrègnes (jui étaient qucl(|ueI'ois longs, qu'il présidait aux élections des souverains l)onlifes, (ju'il les élisait ordinairement de son propre corps, qu'il composait le synode ordinaire du |)af)e où se traitaient toutes les grandes causes de l'Eglise, soit pour la foi, soit pour la discipline.
CHAPITRE CENT-SEIZIEME
DES CARDINAUX SOUS L EMPIRE DE CHARLEMAGNE
I. Dans toutes les églises particulières, les évèqiies, les prêtres et les diacres cardinaux étaient ceux qui avaient ces bénéfices en titre, et non par commissinn.
II. Les évèques ne prenaient point encore à Rome de titre de cardinal, mais les prêtres et les diacres seulement. Quand les évèques commencèrent.
m. Diverses manières d'exprimer les trois corps du sacré collège.
IV. Tous les évèques précédaient encore les prêtres et les diacres cardinaux.
V. Des cardinaux des autres églises
VI. Un peu avant Tan mil, les évèques qu'on appela depuis cardinaux, étaient nommés évèques romains. Dès le temps du roi Pépin on leur avait donné le même nom.
Vil. Les évèques sulîragants et les chanoines de l'église métropolitaine font le conseil du métropolitain pendant sa vie, et tiennent le gouvernail de l'Eglise après sa mort. Les évèques, les prêtres et les diacres cardinaux ont la même relation avec le pape.
VIII. Les prêtres et les diacres cardinaux ne s'étaient pas encore si inséparablement unis aux évèques suiTragants de Rome, qu'ils eussent part à leur préséance sur les autres évèques.
IX. Des légats
I. Les Titres Cardinaux étaient dans nos églises de France les paroisses de la ville ou de la campagne , érigées en titre perpétuel et irrévocable, que les évèques ne devaient plus détruire ni changer. C'est le sens du concile de iMeaux qui fut tenu en 8id (Can. liv). « l't titulos cardinales in urbibus, vel suburbiis
constitutos, episcopi canonice et honeste, sine retractatione ordinent et disponant. »
Voilà quels étaient les prêtres et les diacres de l'Eglise romaine, car cette qualité de cardinal n'était point encore attribuée aux évèques.
xVdrien 11 envoya à Charles le Chauve trois légats, dont il y en avait deux qui étaient évèques, le troisième était prêtre cardinal : a Petrum religiosum presbyterum cardinis nostri, dilectumque famiiiarem nostrum (Epist. xviii, xix). » Ce n'est pas que ce pape transférant Actard de Tévêché de Nantes à l'archevêché de Tours, ne dise qu'il le constitue archevêque cardinal de Tours, « constituimus cardinalem melropolitanum et archiepiscopum Turonicaî Ecclesiœ; » mais cette expression signifie simplement qu'il lui donne l'archevêché de Tours, non pas en commande ou par commission , mais en titre.
Jean VIII se servit du même terme en transférant Frotarius de Bordeaux à Rourges (Epist. xiii). De là on ne saurait inférer qu'il y eût encore quelques évèques qu'on nommât cardinaux de l'Eglise romaine ; comme il y avait des prêtres et des diacres qui portaient cette qua-
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lité, et qui étaient pasteurs des églises de Rome, On peut inférer de là que cette éminence du
au lieu que clia(iue évè(iue pouvait être appelé cardinalat était déjà fort révérée, (luoique tous
évèciue cardinal de son église, c'est-à-dire vrai- les évè(|ues eussent toujours la préséance avant
ment titulaire. les prêtres et les diacres cardinaux.
II. Ce fut peut-être Etienne IV qui dislinj^ua Ce concile même, (pii fut tenu en 853, où se|)t évêques de tous les autres , qui étaient Anast ise fut déposé, en est une preuve conégalement soumis à la métropole de Rome, et vaincante; car les évêiiues, au nombre do leur donnant le titre de cardinaux, les obligea soixante -sept, y précédent et y souscrivent de célébrer tous les dimanches les divins avant tous les prêtres et tous les diacres cardimystcres sur l'autel de l'église de Saint-Pierre, naux.
successivement les uns après les autres. « Ilic V. Dans l'élection de Benoît III, les électeurs
statuit ut omniDominicodieaseptemepiscopis du pape sont exprimés d'une autre manière,
cardinalibus hebdomadariis, qui in Ecclesia « Clerus et cuncti proceres , » ou bien : « Epi-
Salvatoris observant, missarumsolemnia super scopi cum clero et populo. » Et dans la vie de
altare B. Pétri celebrarentur (Anast. Bibliot.j. » Nicolas I": « Episcopi , presbyleri, proceres et
III. 11 se pourrait faire que l'association des optimales. » Dans celle d'Adrien II , le roi des prêtres et des diacres cardinaux avec les sept Bulgares demande un des cardinaux pour être évêques aussi cardinaux, eût alors connnencé fait archevêque de Bulgarie. « Aliquem ex carà se foruîer et que ce fut ce sacré collège à dinalibus. »
qui l'auteur ancien des vies des papes donne la Jean VIII ordonna que le patriarche de Cons-
qualité de princes du clergé. « Proceres cleri tantinople ne serait plus élu à l'avenir que
(Anast. Biblioth,, in vita Leonis III). » d'entre les prêtres et les diacres cardinaux de
Léon III fut élu par ces princes du clergé, la même Eglise. « Nisi de cardinalibus presby-
par les autres ecclésiastiques, par les personnes teris et diaconibus Constantinopolitana^ sedis
de qualité, et par le peuple de Rome. « A (Ep. cxcix). » 11 donna le même ordre à ceux de
cunctis sacerdotibus, seu proceribus, et omni Milan, d'élire le plus digne de leurs diacres ou
clero, nec non et optimatibus,velcuncto populo prêtres cardinaux. «Qui de cardinalibus pre-
romano. » sbyteris aut diaconibus dignior fuerit repertus
Ces sacrificateurs et princes sont très-proba- (Ep. ccxxi). »
blement les évêques, les prêtres et les diacres Gautier, évêque d'Orléans, dans ses capitu-
cardinaux, que leur rang et leur dignité dis- laires. chap. n. commande aux archidiacres de
tinguait du reste du clergé. veiller sur les prêtres cardinaux, c'est-à-dire sur
Cela est encore plus clair dans la suite, où il les curés : « Et perarchidiaconos vitaetdoctri-
est dit que Léon 111 revenant à Rome, fut reçu na presbyterorum cardinalium investigetur. »
avec une extrême joie des princes du clergé, Atton, évêque de Verceil, dans son capitu-
de tout le clergé, du sénat et du peuple, « Tarn laire, chap. xc, ordonne aux curés de s'adresser
proceres clericorum , cum omnibus clericis, au chapitre en l'absence de l'évêquc. « Quod si
quamque optimates, et senatus et populus, » defuerit , cardinalibus primœ sedis intérim
Dans l'élection de Valentin I", les évêques suggeratur. »
sont nommément exprimés : « Collectis in VI. Le titre de cardinal se donnait donc aux
unum episcopis, et gloriosis Romanorum pro- prêtres et aux diacres des autres églises, mais
ceribus. » Dans celle de Serge II, ils sont mêlés les évêques ne prenaient point encore cette
indifféremment avec les autres cardinaux : qualité dans le sacré collège.
« Cum proceres, et Romana? urbis optimates. Dans le concile romain qui fut tenu en 903,
universusque populus pro ehgendo pontifice sous Othon P% où Jean Xll fut déposé, tous les
in unum coissent. » évêques précèdent les cardinaux , les seuls
IV. Léon IV fit faire le procès dans un con- prêtres ou diacres de Rome se qualifient carcile, à Anastase, prêtre cardinal du titre de dinaux , les évêques suffragants de la métro- Saint-Marcel, pour avoir été cinc] ans sans pôle de Rome se distinguent toutefois admirarésider dans sa paroisse. On rendit cet honneur blement par le titre d'évêques romains.
à ce cardinal, de le faire citer par trois évêques : Voici comment ils sont exprimés dans les actes
« Per très vocatus episcopo?. » A quoi néan- du concile :« Tune Romani Pontifices, episcopi
moins il ne se rendit pas (Anast. Bibl.). scilicet sutfraganei, et cardinales presbyteri,
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ac tliaconi, cinn universa plcbedixcrunt,ctc. » Mil. Uuohiue grande que puisse avoir été
L'empereur Otiion en parle ainsi dans sa lettre réiévation des prêtres et des diacres cardinaux,
au pape Jea)i : « Duni filios vestros, Romanos et quelque étroite liaison (ju'ils puissent avoir
scilicet episcopos, cardinales presbyleros , et eue a\tc les évèfiues romains, ou suflr.iganls
diaconos et universam plebem de vestra absen- de Rome, ces évoques ne se séparaient jioint
lia percontareuuir, etc. » encore du cor|)S des autres évècpies; et par
Il est donc évident (jua les évoques sulîra- conséquent les prêtres et les diacres cardinaux
gants de la métropole de Rome étaient alors ne marcliaient encore qu'après tous les évêques.
nommés, non pas évêques cardinaux, mais En effet, il y a toutes les apparences du
Ev^ues Romains, Pontifes Romains. C'est ap- monde, (jue la préséance que les prêtres et les
parenunent en ce même sens (juc Tévêtiue diacres cardinaux de Rome ont enlîn emportée
George , envoyé de Rome, fut appelé plusieurs sur les évêques, est en partie jjrovenue de
fois évêque romain dans le concile de Compiè- l'union très-étroite que les cardinaux ont con-
gne, sous le roi Pépin. Georgiiis, episcopus tractée avec les évêques sufiragants , en sorte
Bomanus (Anno 757 , Conc. Compend., can. que ne faisant plus qu'un corps, il n'ont plus
IX, xi). Ce fut en ce même sens que Charlemagne voulu se séparer, ni dans les séances , ni dans
consulta Léon III, et les autres évêques romams: les souscriptions. Mais cela n'est arrivé que
« Consultu Leonis apostolici , cjrterorumque vers le xn'' siècle. Tous les conciles romains
Romanœ Ecclesiœ episcoporum (Capit., 1. v, tenus avant Tan mil, font foi que tous les évê-
cap. 3i). 0 ques précédaient les cardinaux, et que les
Pour revenir au concile romain sous Othon, diacres cardinaux n'étaient pas même assis
il y a encore cela de fort remarquable, qu'on dans ces conciles, mais ils se tenaient debout
y nomme un Jean, sous-diacre cardinal, C«r(/«- derrière le siège des évêques et des prêtres
nalem snbdiaconum. On sera peut-être encore cardinaux.
plus surpris d'y entendre nommer un arcbi- IX. On voit bien hors de Rome, en France
acolythe. « Stephanusarchiacolythus, cumom- et en Orient, des diacres cardinaux de Rome
nibus acolythis (Luitprand., 1. vi, c. 6, 7, 11). » qui président aux conciles avant tous les évê-
Mais ces exemples ont été très-rares et sans ques; mais c'était en qualité de légats du Siège
conséquence. Apostolique et comme représentant la personne
VU. Quant à ce rang extraordinaire des évê- du pape,
ques romains, c'est-à dire suffragants de Rome, Les évêques du concile IV de Tours, tenu en
qui ont depuis été nommés évêques cardinaux, 849, reprochèrent à Nomenoy, duc de Bre-
il n'y a rien ni de nouveau, ni d'extraordinaire, tagne, l'insolence inouïe avec laquelle il avait
On sait que comme un évêque, selon les lois refusé de recevoir les légats et les lettres du
canoniques, concertait toutes choses avec le Saint-Siège : «Maximum reatum te contraxisse
clergé, c'est-à-dire avec les prêtres et les dia- scimus, quod epistolam Sedis Apostolic;e re-
cres de son éghse, ainsi le métropolitain, selon spuisti, etc. Propterea parati sumus, si vis,
les mêmes ordonnances de l'Eglise, devait agir secundo legatum sedis memoratœ cum scriptis
dans toutes les matières importantes avec le toti mundo venerandis dirigere. »
conseil de tous les évêques de sa province. C'étaient les rois et les évêques de France
Il suivait de là, que comme pendant que le qui avaient demandé au pape l'envoi de ces
siège épiscopal était vacant, toute l'autorité légats. Le roi Lothaire demanda depuis au
épiscopale résidait dans le corps du clergé, pape Nicolas qu'il envoyât des légats pour tenir
ainsi, lorsque le métropolitain était mort, ses un concile dans son royaume : « Regalis excel-
pouvoirs et ses obligations retombaient sur les lentia vestra nuper apostolatui nostro direxit,
évêques de la province. Mais soit que le siège ut pro perficienda synodo missos e latere nostro
soit rempli ou vacant, il est indubitable, selon dirigere dignaremur (Epist. xix). »
les canons, que l'administration de toutes les On ne peut douter que les légats apostoliques
affaires de quelque conséquence, appartient qui présidèrent au concile de Ponthyon, tenu
aux évêques de la province et au chapitre de en 87G, n'eussent été demandés par l'empereur
l'éghse métropolitaine, qui doivent ou coucou- Charles le Chauve, puisqu'il voulut y présider
rir avec le métropolitain, ou suppléer à son comme légat du Saint-Siège, persuadé que,
défaut. s'il honorait cette légation, la légation ne le
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déshonorait pas : « Iiiiperalor di\i(, (|uod et que Louis le Débonnaire obtînt la inème
Domnus Apostolicus ei suas vices coiumisit in grâce pour Drogon; ces deux exemples ayant
synodo. » été allégués par Charles le Chauve dans sa
Nous avons déjà rapporté ci-dessus que l'em- lettre au pape Nicolas, dans les bonnes grâces
pereur Charlemagne avait obtenu du jtapc duquel ce prince tâchait de rétablir Adven-
qu'Angilram, son grand chapelain, fût aussi tins, évèque de Metz (Conc. Gall., tom. m,
légat ou nonce du Siège Apostolique en France, p. 2i3) (1).
(1) Le mode de création des cardinaux a varié avec les siècles. Aujourd'hui le pape nomme cardinal qui il veut, quand il veut, sans avoir besom de l'assentiment des cardinaux. Cependant par convenance il demande leur avis. Il n'y a plus même de forme déterminée pour la promotion, quoique le cérémonial romain en donne une. Si celui qui est promu au cardinalat se trouve à Rome, il se transporte, sans cortège, au palais apostolique ; là, il est reçu par les cardinaux chefs d'ordre, c'est-à-dire le premier des cvèques, le premier des prêtres et le premier des diacres, et il est introduit devant le souverain pontife, qui pose sur sa tête la barrette rouge. On indique ensuite le jour du consistoire public pour la livraison du chapeau rouge. Tous les cardinaux se réunissent dans le lieu du consistoire ; le pape, portant la mitre précieuse, monte sur le trône, reçoit l'obédience de tous les cardinaux, puis les nouvellement promus s'avancent au pied du trône pour entendre une allocution que leur fait le pape sur les devoirs du cardinalat. Après cela, ils baisent les pieds et les mains du pape; le pape les relève pour leur donner le baiser de paix, les autres cardinaux leur font de même. On les revêt ensuite des insignes du cardinalat, et, se mettant à genoux en cercle devant le pape, ils reçoivent de lui le chapeau rouge. En le mettant sur la tête de chacun le pape dit : o Ad laudem oqjnipotentis Dei, et sancta; Sedis •' Apostolica; ornamentum, accipe galerum rubrum, insigne singularis « dignitatis cardinalatus, per quod designaturquod usque ad morlem « et sanguinis effusionem inclusive pro exaltatione sanct» fidei, pace « et quiète populi christiani, augmente et statu sacrosanctae Roma-
• nae ecclesia; te intrepidum exhibere debeas. In nomine Patris, et 0 Filii, et Spiritus sancti. Amen. » Le pape leur ferme ensuite la bouche pour leur apprendre de ne pas révéler les affaires traitées en consistoire. Dans le consistoire suivant, le pape leur ouvre la bouche en disant : a Aperimus vobis os, tam in coUationibus, quam in con- 0 siliis, atque in electione Summi Pontificis, et in omnibus actibus, « tam in consistorio quam extra, qui ad cardinales expectant, et quos " soliti sunt exercere. In nomine Patris, etc. » Les nouveaux cardinaux se mettent alors à genoux devant le trône pontifical, le pape leur met au doigt un anneau précieux, et leur assigne à chacun un titre, c'est-à-dire une église, ou presbytérale, ou diaconale, disant : «Ad honorera Dei omnipotentis, sanctorum apostolorum Pétri et « Pauli et S. N. committimus tibi ecclesiara S. N. cum clero et po-
• pulo et capellis suis secundum formam qua committi consuevit car- « dinalibus, qui eamdem ecclesiam habuerunt. »
Il doit y avoir dans le sacré -collège des membres de toutes les nations catholiques. Il est prescrit aussi que les ordres religieux doivent y être constamment représentés par quatre membres qui gardent la couleur de leur ordre respectif, à l'exception de la calotte qui est toujours rouge. Nous voyons aujourd'hui les cardinaux Guidi, dominicain ; Pitra, bénédictin ; Panebianco, cordelier, dit conventuel en Italie; Giusto di Recanati, mineur observantin. Le nombre normal est de soixante-dix, dont six sont cardinaux évèques, cinquante prêtres , quatorze diacres. Les cardinaux évêques seuls , comme occupant les évéchés dits suburbicaires de Rome, sont toujours au complet. Le nombre des autres ne l'est pas toujours. Les évéchés suburbicaires sont Ostie, Porto et Sainte-Rufine, Tusoulum, Sabine, Palestrine, Albano. Nous avons fait connaître, dans une autre note, les églises diaconales. Pour être complet nous devons donner la nomenclature des églises presbytérales, celles qui sont données aux cardinaux prêtres : Sainte-Marie-des-Anges in Thennis, Sainte-Marie Transtyberim , Sainte-Balbine, Saint-Laurent in Lucina , Sainte- Praxède, Saint-Pierre ad Vincula, Sainte-Anastasie , Saint-Pierre III Monlorio, Saint-Onuphre, Saint-Sj-lvestre in Capite, Sainte-Marie in Via, Saint-Marcel, Saints-Marcellin et Pierre, Saints-Douze Apôtres, Saint-Césaire, Sainte-Agnès in Agone, Saint-Marc, Saint-Etienne in Cœlio monte, Sainte-Marie Transpontinu, Saint-Eusèbe, Saint- Chrysogone , Saints-Qualre Couronnés , Saints-Quirin et Julitte , Saini-Calixte, Saini-Barthélemy in Jnsula, Saint-Augustm, Sainte- Cécile, Saints-Jean et Paul, Saint-M;>rtin in Monlibus, Saint-Alexis, Saint-Clément, Sainte-Marie de Populo, Saints-Nérée et AchiUée, Sainte-Marie de Pace, Sainte-Marie de Ara Cœli, Saint-Sauveur in Lauro, Sainte-Croix in Hieru^alem, Saint-Laurent in Panisperna, Saint-Jean anle Portam laiinam, Sainte-Pudentienne, Sainte-Prisque, Saint-Pancrace, Sainte-Sabine, Sainte-Marie super Minervam, Saint-
Charles, Saint-Thomas m Parione, Saint-Jérûme-des-Illyriens, Sainte- Suzanne, Saint-Sixte, Saint-Matthieu in Meruluna, Très-Sainte-Trinité 1/1 monte Pincio.
D'après les canonistes, après la papauté, aucune dignité n'est plus grande dans l'Eglise de Dieu que le cardinalat. Quoique souvent inférieurs aux évêques pour l'ordre, les cardinaux leur sont néanmoins supérieurs : a praeeminentia non est commensuranda ab ordine, » disent les canonistes, • sed ab officio et jurisdictione qux dant digni- « tatem. n En effet, les évêques ne président qu'à un diocèse, tandis que les cardinaux sont appelés par le pape au gouvernement de l'Eglise universelle, et que ce sont eux qui élisent le vicaire de Jésus- Christ. Le Sacré-Collége est le véritable ^remiiim de l'Eglise romaine. Le plus ancien des cardinaux-évêques est toujours le doyen du sacré-collége, d'après une constitution de Benoit XIII. Il prend alors le titre de cardinal évêque d'Ostie. Les cardinaux, quand même ils ne seraient que prêtres ou diacres, ont juridiction épiscopale dans la circonscription de leurs titres. Ils ont le droit de visite, de correction, d'excommunication, de suspense et d'interdit. Us confèrent les bénéfices attachés à leurs églises presbytérales ou diaconales • ils peuvent procéder contre les bénéficiers coupables, accepter la résignation ou permutation de ces bénéfices. Dans leurs titres ils peuvent donner la solennelle bénédiction, more epi^coporum, licel non sint episcopi. Les cardinaux qui ne sont que prêtres peuvent, dans leurs églises presbytérales, conférer la tonsure et les ordres mineurs à tous leurs sujets et familiers. Ils peuvent dispenser des vœux ceux qui sont soumis à leurs églises comme les évêques dans leurs diocèses. Le droit canonique reconnaît encore aux cardinaux un grand nombre de privilèges, comme de n'être pas compris dans un interdit général, de pouvoir choisir leur confesseur même parmi les prêtres non approuvés, que nous croyons superflu de mentionner ici.
Le Siège vacant, le sacré-collége ne peut créer des cardinaux ni des évêques, ni confirmer les évêques élus, ni déposer les évèques prévaricateurs, ni conférer des bénéfices ; il n'y a rien là que de parfaitement conforme au droit canonique, puisque les chapitres qui héritent de la juridiction épiscopale ne peuvent pas avoir la collation des bénéfices. Les chapitres ont même, d'après le droit, un avantage sur le sacré-collège, en ce que toute la juridiction épiscopale passe, le siège vacant, chez eux, tandis que le Saint-Siège vacant, ni la juridiction ni la puissance du pape ne passent dans le Sacré-Collège. Les canonistes donnent pour raison de cette infériorité : ob accelerandam provisionem Ecclesiœ. Cependant les différentes congrégations des cardinaux conservent leurs pouvoirs, même après la mort du pape de sorte que le successeur n'a pas à les reconstituer. Mais le sacrécollége nomme aux votes secrets le grand pénitencier pour remplacer celui dont les pouvoirs ont expiré à la mort du pape. Le nouvel élu reste en fonctions jusqu'à l'intronisation du futur pape. L'élection du pape est tellement la propriété et le droit du sacré-collége que si tous les cardinaux mouraient et qu'il n'en restât qu'un seul, celui-là aurait le droit canonique et absolu d'élire le pape, mais il ne pourrait se nommer lui-même. Si tous mouraient pendant le conclave, à qui reviendrait le droit d'élire le pape? La grande majorité des canonistes et les plus marquants disent que ce droit reviendrait au chapitre de Saint-Jean-de-Latran : mater et caput omnium Ecclesiarum urbis et orbis ; quelques autres revendiquent ce droit pour le concile général. Comme canoniste, nous sommes avec les premiers, dont l'opinion nous parait plus conforme au droit canonique et plus exempte des plus graves dangers. D'ailleurs le pape est d'abord évêque de Rome, et comme te! son élection ne peut appartenir qu'aux titulaires des églises de Rome, (les cardinaux) ou au chapitre de la cathédrale de Saint-Jean-de-Latran.
Les hautes dignités réservées aux cardinaux sont celles de grand pénitencier, de vice-chancelier de l'Eglise romaine, de prodataire de camerlingue. Il y a en outre les cardinaux palatins, c'est-à-dire ceux qui, à raison de leurs fonctions, approchent le plus souvent le pape. Ce sont le cardinal secrétaire d'Etat, le cardinal prodataire, le cardinal secrétaire des mémoriaux , le cardinal secrétaire des brefs, auxquels Pie IX a ajouté le cardinal préfet des palais apostoliques.
Nous devons ajouter ici un mot important sur les insignes du cardinalat. Nous l'empruntons aux Mémoires du cardinal Coosalvi, ar-
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DES LÉGATS PENDANT LES CINQ PREMIERS SIECLES DE L EGLISE
I. Le pape délègue les évêques pour les choses qui sont déjà de leur pouvoir.
II. Saint Augustin délégué par le pape pour des affaires ecclésiastiques dans la Mauritanie.
III. Saint Léon délègue l'évèque de Constantinople et deux autres, pour défendre la foi dans Constantinople et dans FOriont.
IV. V. Le même délégua un évêque en Afrique pour s'informer, et pour l'informer de la discipline de cette Eglise désolée.
VI. Il délègue Julien, évoque de Cos, pour veiller sur la conservation de la foi dans l'Orient.
VII. Ce légat ou nonce auprès de l'empereur n'avait point de juridiction.
VIII. Le pape Libère envoya autrefois divers légats, qui exercèrent leur juridiction, même dans l'Orient.
XIII. Légation de l'évèque d'Astorgue en Espagne
I. Comme les bénéfices n'étaient autrefois que des administrations ou des commissions, il ne faut pas trouver étrange que nous parlions ici des légations.
Si ce n'était un titre, c'était au moins une fonction des bénéficiers, et surtout des évêques. Ainsi, il est de notre devoir d'en parler.
D'ailleurs, quoique les légations ne soient que des commissions, elles ont néanmoins tant de rapports avec toute la matière des bénéfices que nous n'avons pas jugé pouvoir nous dispenser d'en parler après avoir parlé des cardinaux, à qui elles sont ordinairement confiées.
En parlant des légats du pape, on pourrait rapporter ici ce qui regarde la délégation que les papes ont faite quelquefois des évêques du lieu, pour l'exécution des choses qui étaient déjà de leur devoir et de leur juridiction; mais on ne peut pas dire que ce fût une véritable
délégation : ce n'était qu'une accumulation de droits et de pouvoirs, quand l'autorité du suy)érieur se joignit à celle de l'ordinaire.
C'est ainsi que Léon chargea Anatolius, évoque de Constantinople, d'examiner la foi d'un des prêtres de son église, nommé Alticus, et de l'obliger à donner par écrit une condamnation plus formelle des erreurs d'Eutychès, dont il n'avait pas encore bien purgé les soupçons. Anatolius eut de la peine à digérer celte commission; mais le pape le pressa de faire ce que son devoir et les ordres de son supérieur exigeaient de lui.
« Neque in aliquo honorem tuum locsi, oui discutienda ea, qurc ad me erant perlata, commisi, ut scilicet Atticus presbyter, nisi etiam propriœ manus subscriptione damnasset hœreticos, a communionis gratia esset alienus (Epist, Lxxvu). »
IL Ce fut une autre espèce de délégation, lorsque Zozime commit saint Augustin, évêque d'Hippone, pour aller traiter quelques atîaires dans la Mauritanie. Saint Augustin en parle ainsi dans une de ses lettres : « Apud Cœsaream quo nos injuncta nobis a venerabili papa Zozimo Apostolicœ Sedis episcopo, ecclesiastica nécessitas traxerat (Epist. clvii). »
C'était hors du diocèse et même hors de la province de saint Augustin; il n'était donc soutenu que de l'autorité du pape, et il n'eût pas oublié de parler de son métropolitain s'il eût eu quelque part dans cette affaire.
III. Voici une troisième espèce, oii l'évèque est délégué eu partie dans son propre ressort, en partie dehors. Après le faux concile
rivé à Paris en juin 1801 pour la conclusion du concordat. Nous lisons, tome 1er, page 328 : « Quoique j'eusse compris que Bonaparte vou- « lait que je me rendisse aux Tuileries en grande pourpre, je réflé- « chis que les cardinaux ne portaient ce costume que devant le pape, 0 et que c'était par abus seulement que certains cardinaux paraissaient « ainsi vêtus à la cour des monarques dont ils étaient suiets de nais- II sance. Je résolus donc de n'aller à l'audience qu'en habit noir, u avec les bas cependant, la calotte et le collet rouges, ainsi que les <i cardinaux vont ordinairement hors de chez eux, quand ils ue sont Il pas ea fonction, s
L'assemblée constituante, par un décret du 21 août 1790, avait supprimé les cardinaux français. En 1802, le premier consul voulant les rétablir, demanda et obtint du pape cinq chapeaux pour la France. Par un arrêté consulaire du 26 février 1803, il décida qu'on payerait à chacun d'eux une somme de 45,000 t'r., pour subvenir aux frais d'installation et ceux dits de Propine, en cour de Rome, s'élevant à environ 15,000 fr. ; plus ils devaient recevoir un traitemeni annuel de 30,000 fr., indépendamment de leur autie traitement, pour les mettre en état de soutenir leur dignité. Aujourd'hui ils sont sénateurs de droit. (Dr Anuké.)
DES LÉGATS PENDANT LES CINQ PREMIERS SIÈCLES
d'Ephèse, saint Léon envoya un ('-vèquc et un pietatis exegit, ut pro solliciludinc, quani uniprêtre à Constantinople, et leur donna pour \ersir Ecclesia) ex divina institulione iinpendiadjoint Anatolius, évoque de Constantinople, mus ; rerum fidem studcremus agnoscere : pour être tous trois conjointement les exécu- vicem cune nostra* proficiscenli a nobis fratri teurs de ses ordres dans le rétablissement de et consacerdoU nostro Potenlio delegantes, la foi ébranlée dans ce faux concile, et pour qui secundum scripta qux pcr ipsum ad vos les dispenses charitables dont il voulait <|u'on direximus, de episcopis , ([uoruni culpabilis usât envers ceux qui s'étaient laissé entraîner ferobatur electio , (|uid veritas habeat, inquià ce torrent d'iniquités; se réservant néan- reret , nobisque onmia fidelitcr iudicaret moins la disposition suprême du traitement (Epist. lxxxvu). »
qu'il faudrait faire à Dioscore, qui avait présidé V. Ce pape prétend qu'il était de son pou-
à ce faux concile, s'il reconnaissait sa faute. voir et de son devoir, sur les simples bruits
Ce pape en écrivit ainsi à Anatolius, évêque qui étaient venus jusqu'à lui des ordinations
de Constantinople : « Congruum fuit, fratres irrégulières de quelques évêques d'Afriipie,
meos Lucentium episcopum et Basilium pre- d'y envoyer faire des enquêtes par des évêques
sbyterum destinare, quibus dilectio tua socie- délégués pour cela. L'état déplorable où la
tur, ut niliil in hisquœ ad universalis Ecclesiœ barbarie des Vandales avait réduit les églises
statum pertinent, aut dubie agatur, aut segni- d'Afrique , rendait cette vigilance du pape
ter; cum residentibus vobis, quibus execu- encore plus nécessaire.
tionem noslra» dispositionis injunximus, ea Ce légat , quoiqu'évèque , n'avait nulle jiiri-
possint agi cuncta moderatione, ut nec bene- diction, il était seulement chargé de s'instruire
volentiœ partes, nec justiliœ negligantur des choses qui s'étaient passées, et d'en ins-
(Epist. XLvi). » truire le pape. Les légats des trois espèces
Une partie de ces affaires regardait l'Eglise précédentes avaient une juridiction déléguée
et le diocèse même de Constantinople. Le pape du Saint-Siège ; ceux de la première espèce et
ordonne particulièrement que quand Dioscore de la troisième avaient encore la leur propre,
rentrerait dans son devoir avec tous les auteurs ^'L En voici une cinquième espèce, dépouil-
de tant d'attentats scandaleux , leurs noms ne lée aussi de juridiction , et néanmoins d'une
soient point récités dans les diptyques sacrées autre nature, parce qu'elle en avait quelques
de l'Eglise de Constantinople, sans un nouvel apparences. Le même pape Léon, voyant
ordre de sa sainteté. « Neque prius in ecclesia, qu'Anatolius, évêque de Constantinople, n'était
cui te Dominus voluit prœsidere , cujusquam pas embrasé de ce zèle ardent qui sied si bien
talium nomen ad altare recitetur , quam quid à un évêque, et qui était alors si nécessaire à
de eis constitui debeat, rerum processus osten- un successeur de l'illustre martyr Flavien ,
dat. » chargea Julien, évêque de Cos, qui est une île
IV. Tous ces légats étaient exécuteurs des de l'Archipel, d'une légation limitée à ce seul ordres du pape ; mais en voici d'une quatrième point, de veiller à ce que les hérésies nouvelespèce, qui sont de simples inspecteurs pour les de Nestorius et d'Eutychès, ne fissent point s'informer de l'état d'une église, et en donner de progrès dans TOrient. Il lui en écrit en avis au Siège Apostolique, qui concertera et ces termes : « Hac speciali cura, vice mea funcdéclarera les moyens les plus propres pour tus , utaris , ne haîresis Nestoriana , vel Eutys'opposer à la décadence de la discipline des chiaua in aliqua parte revirescant ; quia in Ecriiscs. episcopo Constantiuopolitano catholicus vigor
Tel fut révêque Potentius, que ce pape délé- non est, etc. (Epist. lvi, lvu). »
gua en Afrique, pour lui en rapporter un II écrivit aussi une lettre à l'empereur Marcien
fidèle récit de l'état de cette Eglise , et des dé- pour lui faire agréer que l'évèque Julien suivît
sordres qui y régnaient le plus impunément, toujours la cour , comme délégué du Saint-
Après quoi le pape envoya une lettre décrétale Siège contre les nouvelles hérésies , et comme
pour arrêter le cours de ces dérèglements. son nonce auprès de sa majesté. «Vicem ipsi
Voici comme il écrit aux évêques de Mauri- meam contra temporis nostri hœreticos de-
tanie. « Cum de ordinationibus sacerdotum legavi, atque propter Ecclesiarum pacisque
quœdam apud vos illicite usurpata , crebrior custodiam, ut a vestro comitatu non abesset,
ad nos commeantium sermo conferret : ratio exegi ; cujus suggestiones , pro concordia ca-
tiS DU SECOND ORDRE DES CLERCS. — CHAPITRE CENT-DIX-SEPTIÈME.
tholicîc unilalis, tanquam meas, audire digne-, pertinere probaverit, nuo nomine voslrnc fidu-
inini. » ciajiter sufjfgeral pietali, (|uoniain cerhis siim
La principale foncUoii de ce délégué était vos ad liiec oniiiia, vel eniendanda, \l'1 delon-
d'ini'onner le pape et l'empereur de leurs incli- denda, Deo auxiliante sulïicere (Epist. lix). »
nations, de leurs demandes et de leurs répon- Ainsi (|uel(|ue autorité qu'eût le pa|)e sur les
ses mutuelles, et surtout tie poursuivre auprès patriarches et les évèciues de TOrient; (juehiue
de renii)ereur l'exécution des ordres du Saint- droit qu'il eût de l'aire réparer les outrages
Siège, comme il paraît i)ar une autre lettre de qu'on avait faits à la foi coimnune de l'Eglise
ce pape, où il parle à cet évéque comme à un dans le faux concile d'Ephése, saint Léon ne
membre de son corj)s, ou comme à un de ces crut pas pouvoir réussir, si l'empereur ne vou-
légats, qu'on appelle a latcre, pour la même lait lui-même se rendre comme l'exécuteur
raison. des résolutions du Sainl-Siége. Le même Julien,
« Cum in te (juanulam mei Constantinopoli- en vertu d'un ordre du pape, fut comme
lani Iial)eant portionem, dignum procommuni adjoint aux légats du même pape dans le
amicitia est, et pro totius Ecclesi;r dilectione, concile de Calcédoine (Epist. lxxi, inter recens
incessabili te vigore pros{)icere, ne quid possit éditas). »
de statu tidei me latere. Quic ergo vel ad glo- VllI. Le pape Libère avait autrefois envoyé
riosissimum principem , vel ad tuani dile- deux évêques légats ou ambassadeurs à l'em-
ctionem scripsi, ut celerrime tradantur elle- percur Constance, savoir, Vincent, évê(iue de
ctui opportunis suggestionibus élabora (Epist. Capoue, et Marcel, évéque en Campanie, pour la
Lxvii). » cause de la foi et d'Atlianase. L'empereur ayant
C'était donc un exécuteur des ordres du pape violenté ces légats, et les ayant fait souscrire à
dans l'Orient, mais ce n'était que par ses ins- Arles à la condamnation d'Athanase, ce pape
tances auprès des empereurs qu'il s'acquittait envoya Lucifer, évéque deCagliari, et Eusèbe,
de cette fonction. évoque de Verceil, pour lui demander un
VIL II est inutile de demander si ce nonce, concile libre. L'empereur accorda le concile ou ce légat avait été envoyé par le pape à de Milan, où ces deux généreux prélats ayant Conslantinople, du gré et du consentement de refusé de consentir à l'injuste condamnation l'empereur. N'ayant autre commission du pape, d'Athanase, l'empereur les exila en Orient, que de faire toutes les instances possibles au- Leur légation n'étant point encore finie, ils en près de l'empereur, afin qu'il employât toute firent éclater quelques rayons de juridiction l'autorité souveraine pour faire exécuter les dans les régions les plus éloignées. Lucifer ordécrets du Saint-Siège; comment eût-il pu donna Paulin évéque d'Anlioche, et le donna seulement espérer, ou même penser, de pou- |)our chef aux catholiques, qui ne pouvaient se voir contre la volonté de l'empereur, rendre résoudre de communier avec l'évéque Mélèce. l'empereur même exécuteur des volontés du Eusèbe de Verceil fut comme l'adjoint de saint pape ? Athanase dans la convocation et la tenue du
Ce pape témoigne clairement à l'empereur célèbre concile d'Alexandrie. Il y secondait
en quoi doit consister toute la charge de son seulement saint Athanase , parce qu'il n'avait
nonce : « Vicem ipsi meam delegavi, ut ab ea pas une pleine autorité de légat. Mais ni l'un ni
quae vobis debetur observantia non recedens, l'autre de ces deux prélats n'eût pu exercer
pietali me vestrte pra^sentare non desinat, exe- cette juridiction dans l'Orient sans la légation
quens in custodia fidei, et in ecclesiasticis dis- du pai)e (Marca, (>oncord., 1. v, c. xv, n. 3, 4).
ciplinisperomniasoUicitudinem, et opportunis IX. Cette légation était donc accompagnée
suggestionibus, quoduniversali Ecclesite prosit, d'autorité et de juridiction, aussi bien que celle
insinuans, ut in ipso, nec catholicis vestrum que saint Basile désirait que le pape envoyât
praesidium, quibus volumus subvcnire, nec dans tout l'Orient , pour y rétablir la foi et la
vobis meum desit obsequium (Epist. Lvm). » discipline, après le renversement effroyable qui
11 expli(iue encore bien plus clairement les semblait en avoir été fait dans le concile de
fonctions de cette charge dans une autre lettre Rimini. Ce fut à saint Athanase mémcque saint
adressée au même empereur : « Juliano e\n- Rasile s'expliqua de ce dessein,
scopo : Noverit vestra clemenliahocme proprie « Visum est mihi consentancum, ut scriba-
delegasse, ut quidquid illic ad custodiam fidei tur episcopo Roma), ut quœ hic gerunturcon-
DES LÉGATS PENDANT LES CLNQ PREMIERS SIÈCLES DE L'ÉGLISE. MO
sideret, et sontenliam suam expromat. Et quo- de Nicée, ou de Sardi(iue, et maintenir le droit
niam difficile est, ut communi ac synodico des appellations au Saint-Siège. Faustin assista
decreto aliqui illinc mitUintur, ipse sua auto- depuis aux conciles d'Afrique, prenant ordi-
rilate in ista causa usus, viros eligat, ad hoc nairenient la première place après l'archevêque
accommodes, ut mansuetudine et facilitate dt; Carlhage Aurèle , et prenant dans les sous-
ingenii eos, qui dislorti et ohli(iui ajmd nos criptions la qualité de légat de l'Eglise Ro-
sunt,corrigant, apteacdispensatoricsermonem maine. Les évêques d'Afrique n'avaient nulle,
attemperantes, omniaque secum habeutes, qua? connaissance du concile de Sardique, quoique
in Arimino gesta sunt, ad ea rescindenda, quœ Gratus, archevêque de Carthage, y eût assisté,
illic per vim gesta sunt (Epist. lu). » Ainsi ils n'avaient garde de comprendre que
X. Ces deux dernières sortes de légations le pape avait cité les canons de Sardique sous
étaient jointes avec une juridiction fort éten- le titre de Nicée, parce que tous les canons
due. Mais la dernière était demandée par les étant assez souvent mis de suite après ceux de
évêques des églises où elle était destinée ; ce Nicée, on les citait quelquefois sous le nom
qu'on ne peut dire de celle de Lucifer de Ca- du concile de Nicée (Conc. African., c. iOl et
giiari et d'Eusèbe de Verceil. seq.).
Le concile de Sardique (Can.vi) laissa la C'est comme Grégoire de Tours a cité un ca-
liberté au pape d'envoyer les légats dans les non du concile de Gangre sous le nom de Ni-
provinces pour juger la seconde instance de la cée. C'est comme on a appelé les canons apos-
déposition des évêques qui auraient appelé des toliques, et les constitutions apostoliques. C'est
conciles provinciaux : « Ut de latere suo pre- comme on a appelé les canons arabiques ca-
sbyterum mittat. » nons de Nicée : parce que les siècles postérieurs
Le pape Gélase traita Acacius, évèque de ont quelquefois ajouté, en suite de quelques
Constantinople , comme l'auteur des excès règlements des apôtres et des canons de Nicée ,
étranges qui se commirent dans les églises pa- les nouveaux règlements et les nouveaux ca-
triarcales d'Alexandrie et d'Antioche, parce nons qui se faisaient de temps en temps, qu'il n'avait pas usé de l'autorité que le Saint- Les Africains ne pouvant donc encore goûter
Siège lui avait déléguée pour les prévenir, ou les appels au pape, bien moins ceux des prêtres
pour y remédier. « Cur tanto tempore cum qui étaient néanmoins assez probablement
ista gererentur, vel gerenda cognosceret, non fondés sur le canon de Sardique, qui leur per-
ad Sedem Apostolicam, a qua sibi curam illa- mettait d'appeler au primat voisin ; ils écrivi-
rum regionum noverat delegatam, referre ma- rent au pape Célestin , que les légats que le
turavit (Epist. xui) ? » Saint-Siège envoyait dans les provinces n'é-
• L'empereur Léon avait commencé de de- talent autorisés d'aucun canon des conciles :
mander au pape Léon (ju'il envoyât des légats « Nam ut aliqui tanquam a sanctitatis tuœ
à Constantinople, pour y remédier aux effroya- latere mittantur, nulla invenimus Patrum sy-
bles emportements des Eutychiens dans l'O- nodo constitutum ; » qu'ils espéraient que sa
rient, surtout dans les Eglises d'Antioche et sainteté rappellerait au plutôt l'évèque Faus-
d'Alexandrie. Ce pape obéit à cet ordre del'em- tin: « Nam de fratre nostro Faustino , securi
pereur : « Pra'ceptioni vestra? in eo adnitar sumus, quod eum probitate ac modcratione
obedire, ut aliquos de fratribus meis dirigam , tuœ sanctitatis , salva fraterna charitate, ulte-
etc. (Epist. Lxxviu, c); » et envoya les évêques rius Africa minime patiatur. » Domitien et Géminien. Enfin , ils marcjuèrent à sa sainteté qu'ils la
Les papes suivants jugèrent à propos de conjuraient de ne plus envoyer de ses ecclé-
commettre pour cela l'évèque même de Cons- siastiques pour exécuteurs de ses sentences,
tantinople , mais son excessive condescendance avec un faste et une terreur plus propre aux
pour les hérétiques attira enfin sur lui les puissances séculières qu'aux ministres de
foudres du Saint-Siège. J.-C. « Executores etiam clericos vestros , qui-
XI. Les évêques d'Afrique furent ceux qui busqué [tetentibus nolite mittere, noliteconce-
témoignèrent le plus d'aversion des légats que dere, ne fumosum typhum sœculi inEcclesiam
le pape leur envoyait sans leur consentement. Christi videamur inducere. » Zozime leur envoya Faustin , évêque de Po- Xll. Ces exécuteurs des mandements et des
tenza, pour leur porter les canons du concile décrets apostoliques étant ecclésiastiques, pou-
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valent bion passer pour des déléjjfués ou des Léon lui adressa ses lettres pour la convocation
nonces, avec une juridiction limitée à une seule d'un concile uni\ersel en Espa}^ne, au moins
cause. Si Faustin n'a eu séance (ju'aprèsAurèle, d'un concile provincial en Galice, contre les
évécpie de (lartliajje, si Lusèbe de Verceil n'eut pri«cillianisles, et pour y présider avec deux
séance qu'après saint Atlianase dans le concile autres évé(iues (jue ce pape nomme Hydacius
d'Alexandrie, c'est apparemment que leur et Ceponius. « Eis concilium synodi {^eneralis
commission n'était point une pleine légation, indiximus, etc. Saltem in uno Galliciai con-
étant limitée à une seule cause. veuiant sacerdotes, (|uibus congregatus H\da-
11 en faut dire autant de Julien, évoque de cius et Ceponius imminebunt, conjunctacum
Cos, qui n'eut aussi séance au concile de Calcé- eis instantia tua (Ep. xc.ui). »
doiue, qu'après quinze ou vinj^l des premiers Le concile i de Drague nous apprend que
évèques, quoiiiu'il y souscrive comme légat du ce concile universel fut tenu. 11 estdit, dans la
pape, en niêuies termes que les autres trois préface de ce concile de Drague, que le pape
légats du pape qui présidaient au concile. Léon envoya ses lettres au synode de Galice
En effet, d'où pourrait venir que Paschasin par Turibius, notaire du Saint-Siège, Per Tiiri-
et Lucentius, évèques, et Honiface prêtre, tous hiuni sedis siuRiiotarium. 11 est tout à fait liors
trois légats du |)a|)e, })résidassent au concile d"ap|)arence que l'évèque d'Astorga Turibius
avant tous les ])atriarcbes ; et (jue Julien étant ait été nommé par ce concile notaire du Saint-
aussi évoque et légat du pa[)e, n'eût j)lace Siège. C'était un vrai notaire de l'Eglise
qu'après les patriarcbes, et quelques métropo- Romaine nommé Turibius, par qui saint Léon
litains, si ce n'est que la légation des premiers envoya sa lettre à Turibius, évèque d'Astorga,
était pleine et extraordinaire , ce qui ne se qui lui avait écrit par un de ses diacres. Selon
pouvait dire de celle de Julien, qui était ordi- la commission du pape, l'évèque Turibius de-
naire et limitée en un seul point ? vait au moins présider au concile provincial
XllI. Il n'en fut pas de même de Turibius, de Galice, avec deux autres évèques, évèque d'Astorga en Espagne. Le pape saint
DES LEGATS DEPUIS CLOVIS JUSQU A CHARLEMAGNE
I. Le grand saint Grégoire désirant envoyer un légat en XIV. Comparaison des apocrisiaire? et des légats. France pour !a réformalion de la disciplinn, écrivit à la reine XV. Deux sortes de légats au concile IV.
qu'elle l'eu priât, aHn que le commun consentement des princes XVI. XVII. XVIil. Limitation des pouvoirs des légats et des
et des évèques rendit la légation utile. apocrisiaires.
II. Il avait auparavant envoyé une espèce d'apocrifiaire. Xl.K. Réflexions générales sur les légats.
III. Il délégua aussil'évêqiie d'.\utun, qui avait la confidence . „ ,.. • . ... • . •
de la cour. L Ce notaient pas tant des apocrisiaires ou
IV. Les guerres rendirent ces efforts inutiles. des nonces que des légats que les papes en-
V. Ce pape conservait soigneusement les droits de la légation voyaient en France, ordmaire de 1 archevêque d Arles. -^
VI. Qui était comme un légat perpétuel en France. On n'en peut soubaiter d'exemple pluS il- Vii. VIII. Autres exemples de cette sage conduite des papes lustre que celui du pape saint Grégoire, qui
de n'envoyer des légats que du gré des prmces et des évèques. • i>„,,n^i,„,,| ^pj„p .i^ pranrp dp lui dp
IX. Les empereurs avaient aussi souvent demandé des légats. ''"'* ^runeuaui, reine ue rrauce, ue lUI QC-
X. XI. Des légats envoyés en Afrique, et du sujet que les mander et de lui faire demander un légat qui évèques prirent de s'en plaindre. vîpt assembler un concile, pour corriger, avec
XII. Des légats envoves en Angleterre. i - ^ , . i - i i i i
XIil. Le pape -Martin nomme un légat en Orient avec des les eveques du royaume, les déplorables abus
pouvoirs fort amples. qui s'y étaient glissés.
DES LÉGATS DEPUIS CLON IS, ktc. 451
Les évoques de France étaient dans une ope juvare dignemini (Epist. cxnr, cxv). » obligation indispensable de réfonuer ces déré- il écrivit la même ciiose aux rois Tliéodoric glements scandaleux : mais, ou leur zèle n'é- et Théodebert, aux évèques de France et à l'était pas assez ardent, ou leur crédit , n'était pas \èt|U(' d'Autuu en i)articulier. assez appuyé |)()ur en venir à bout. L'autorité III. Cette délégdtioyi de Syagrius , évêque du pape, comme souverain pasteur et exécu- d'Autun, et de Tabbé Cyria([ue, demeura sans teur universel des canons, était donc néces- ellét. Ce saint i)ape ne s'en rebuta pas, et il saire ; encore le succès eût été fort douteux pria la reine de lui demander elle-même un s'il n'eût été soutenu du consentement des Jégat, qui vînt suppléer à la négligence des évé{[ues du royaume, et de la protection toute- évèipies du royaume, avec l'appui de l'autorité puissante des rois, comme conservateurs des royale : « Quoniam eos, ({uorum est locus ba3c canons et défenseurs de l'Eglise. Le pape, (jui insequi, nec sollicitudo ad requisitionem , nec était plus jaloux de la gloire de J.-C. et de la zelus excitât ad vindictam, scripta ad nos vepuretc de la discipline ecclésiastique que des stra discurrant, ut personam si prœcipitis, cum prétentions précises des droits du Saint-Siège, vestne autorilalis assensu transmittamus, qu;c laissant à part toutes les disputes pointilleuses una cum aliis sacerdotibus, liœc et subtiliter qu'on eût pu faire sur cette matière, et ne quœrere, et secundum Deum debeat emenfondant l'espérance de réformer l'Eglise de dare (L. ix, ep. lxiv). »
France (jue sur la concorde de l'Eglise avec La reine lUunebaut Ut effectivement demanl'cmpire, et sur la bonne intelligence du Saint- der par les seigneurs fran(,'ais un légat au pape. Siège avec les évèques du royaume, prit une pour venir mettre la main à la réforme avec conduite également pleine de sagesse, de jus- les évê(iues de France : « Pra-fati viri magnifiée et de charité. fici fdii nostri dato capitulari inter cœlera pe-
11. Il avait auparavant prié les rois et les tierunt, quod sibi et vestraprobibuere jussione
évèques de France d'assembler un concile, et mandatum, ut talis debeat a nobis in Galbas
d'y conspirer avec l'abbé Cyriaque, envoyé de persona transmitti, quœ facta synodo cuncta
sa part, pour bannir la simonie du clergé de qufe contra sacratissimos canones perpetran-
France, et arrêter les irruptions audacieuses tur, omni|)otenti Deo autore, possit corri-
que les laïques faisaient dans les plus hautes gère. In qua re gloriœ vestrœ curam cognovi-
dignités de l'Eglise. mus, etc. (L. n, epist. vui; Baronius, au. 005,
Voici ce qu'il avait écrit à la reine Brune- n. lO). »
haut : « Petimus ut de hujus pravitalis emen- IV. Quoique les guerres qui s'allumèrent
datione Deum vobis placabilem faciatis, et ut dans toute la France aient empêché l'ellèt
nulla deinceps valeat occasione conunitti, sy- qu'on devait attendre d'un projet si saint et si
nodum fieri jussio vestra prœcipiat, ubi prœ- bien concerté , ce que nous venons de dire de
sente dilectissimo fdio nostro Cyriaco abbate, la conduite de saint Grégoire suffit pour per-
sub districta anathematis interpositione debeat suader que ce pape n'eût jamais envoyé des
intcrdici, etc. (L. vu, ep. cxiv). » légats en France, et ne leur eût jamais donné
Cet abbé Cyriaque pourrait passer pour un aucun pouvoir, qu'il ne l'eût auparavant fait de ces apocrisiaires ou nonces, que les papes agréer aux rois, de la volonté desquels dépend envoyaient dans les provinces pour la réforme l'exécution et le succès, du clergé, dont nous avons déjà donné tant Je sais que le cardinal Baronius semble avoir d'exemples. Comme si ce pape se fût défié du jugé que cette demande que les Français firent peu de créance qu'il trouverait en France, il d'un légat n'était qu'une artificieuse politique lui avait joint l'évêque d'Autun, qu'il savait pour gagner ce bon pape et le rendre plus arbien avoir le plus de faveur à la cour, pour dent à faire la paix entre les empereurs et nos presser la tenue de ce concile et en appuyer rois; mais qui ne sait que la plus parfaite imites résolutions. tatrice de la charité est la cupidité ?
« Curam vero et sollicitudinem ejusdem sy- V. Ce saint et sage pontife pouvait encore
nodi, quam fiendam decrevimus, fratri nostro considérer que l'archevêque d'Arles, ayant été
Syagrio, quam vestrum proprium novimus , établi légat ou vicaire apostolique dans la
specialiter delegare curavimus ; quem peti- France par ses prédécesseurs, et maintenu par
mus, ut et supplicantem libenter audire , et lui-même dans cette autorité , nos rois ayant
eux-mêmes demandé et confirmé rétablisse- Apostolicœ legalione fun^ri debeant, et quaî in
ment de celte légation ordinaire dans leur nostro concilio peracla sont, cum synodalibus
royaume; ni la bienséance ni la justice ne apicibus vestris, ad clementissimuni |)rincipem
permettaient [)as qu'on envoyât extraordinai- nostrum, sine dubio asporlare (Concil. Call.,
rement un nouveau léjîat, sans Tagrémcnt des tom. i, p. iSS). »
mêmes rois, et sans que rarchevêciue d'Arles 11 ne s'agissait pas d'envoyer des légats en
et les autres évèqnes le demandassent. France, mais d'envoyer des évoques français
Saint Grégoire fit bien voir que c'étaient ses légats à Constanlinople , cbargés de la légation
projires sentiments, (piand il répondit aux con- apostolique, avec les évêques italiens que le
sultalions d'Augustin, légat et apôtre d'Angle- pa[)e y destinait. En cela le pape n'use que de
terre, (lu'il ne pouvait exercer aucune juridic- prières.
tion sur les évêques de France, parce qu'elle Vlil. Nivard, évêque de Reims, célébra un
avait été entièrement commise à l'archevêque concile à Nantes, par ordre du pape, dit Flo-
d'Arles. doard : « Romani jussione Pontificis (Concil.
« In Galliarum episcopos nnllam tibi auto- Call., tom. i, p, iO."), 1. ii, c. vu).» Bonit'acefut
ritalem tribuimus, quiaab antiquis pr.Tdeces- envoyé par les pajjes Grégoire II et III, légat
sorum meorinn temporibus palliuni Arelaten- en Allemagne, qui était alors sous l'empire de
sis episco[)US accepit, quem nos ]»rivare auto- nos rois; Grégoire lll lui conmianda de tenir
ritate percei)ta minime debenuis. Si igitur un concile sur les rives du Danube, et le re-
contingat ut fraternitas tua ad Galliarum pro- vêtit pour cela de l'autorité apostolique : « De
vincias transeat, cum eodem Arelatensi epi- concilio ut juxta ripam Danubii debeas cele-
scopo débet agere , qualiter si qua sunt in epi- brare nostra vice, pra^cipimus autoritate a()0-
sco|)is vitia corrigantur IL. xn, ep. xxxi). » stolica (Concil. Gall., tom. i, p. .^28).»
VI. L'archevêque d'Arles était donc comme Nous avons montré ailleurs que nos rois le nonce et le légat perpétuel du pape en avaient eux-mêmes souhaité cette légation, et France; et s'il ne résidait pas continuellement Boniface témoigna comment nos souverains dans la cour de nos rois, son crédit ne laissait prévenaient le pape, et conjuraient ses légats pas d'y être fort grand, puisque cette dii^nité de venir dans leur Etat tenir des conciles et ne lui avait été accordée par les papes qu'à la remédier aux désordres. Voici ce qu'il écrivit demande des rois, connue nous l'avons justifié au pa|)e Zacharie : « Notum sit paternitati veci-devant par les lettres de Vigile et de Pelage, strœquod Carlomannusdux Francorum, me ac- II y a plus, c'est que la surintendance gêné- cersilum ad se , rogavit in parte regni Francoraie sur tous les évêques de France ne pouvait rum , quœ in sua est potestate , synoduni incis'exercer sans une assistance particulière des père congregare, et promisit se de ecclesiaslica rois et sans une communication fré(juenteavec religione aliquid corrigere, et emendare velle leurs ministres. Cette légation était comme at- (Concil. Gall., tom. i, p. 530). » tachée à l'Eglise d'Arles. Au contraire, celle Ce pape accorda cette demande du prince que saint Grégoire donna à Maximien, évêque Carloman et du légat Boniface : «Hoc libenter de Syracuse, sur toute la Sicile, était purement concedimus, et fieri prœcipimus (Pag. 533). » personnelle : « Quas vices non loco, sed per- H écrivit dans ce même sens au clergé et aux sonae tribuimus. » seigneurs de France et des Gaules : « Dum sy- VJI. Martin I" employa les prières d'un saint nodus aggregata esset in provinciavestra juxta évoque français, nommé Araand, pour con- nostram commonitionem, mediantibus princijurer le roi Sigebert de lui envoyer quelques j>ibus vestris Pipino etCarlomanno, peragente évêques de son royaume, atin de les joindre aux etiam vicem nostram Bonifacio (Pag. 552). » légats qu'il voulait envoyer à Constantinople On lut dans ce synode romain la lettre de Bopour la défense de la foi contre les iMonotlié- niface au pape Zacharie, où il rend témoignage lites. que les évècjuesde France l'avaient eux-mêmes « Et Sigebertum prœcellentissimum fllium [)rié d'assister, et de présider à leur concile : nostrum regem Francorum, pro suœ christia- « Notum sit paternitati vestrœ quia postquam niUitis remédie consultissime admone atque indigno mihi mandastis in provincia Francoprecare, dirigere nobis , ex corpore fratrum rum, sicutetipsi rogaverunt sacerdoles, concinostrorum dilectissimos episcopos, qui Sedis liosynodali, etconventuiprœesse, etc. (P.573.)»
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Saint Bonifacc demanda nu papo Zaclia- tions des évoques, cl dans tous les autres points rie (]u'il envoyât en France un Icjrat pour de la discipline de l'Eiflise. faire assembler les conciles; ce pape ne voulut Voici les ternies de la lettre de ce pape aux point en envoyer d'autre pendant la vie de évècpies de Mauritanie : « Ualio pietatis exegiti Koniface, qui était légat ordinaire : « Petisli, ut pro solliciludine quam universai Ecclesiai ut sacerdoles a nobis dirigantur, in partibus ex divina institutione im[)endimus , rerurn Franciaî et Galli.c ad concilia celebranda, Sed fîdem studeremus agnoscere. Viceiu cura; nodum tua sanctitas superetes existit, quic Sedis stnr proficiscenti a nobis fratri, et consacerdoti Apostoiica^ et nostram illic pnrscntat viccin, Potentio injungenles, c|ui secundum scri|»ta^ alium illic dirigere necessarium non est. (^on- (pue per ipsum ad vos direxiinus, de episcopis, cilia vero aggregatis episcopis provincialibus, (piorum culpabilis ferebatur electio, quid veut tibi et ubi rectum videtur, celebranda pro- ritas liaberet, inquireret, nobisque omnia fidecura. » liter indicaret. Unde quia idem plenissime no- L'état de l'Eglise de France était alors le titi;c nostrœ cuncta reseravit , etc. ( Epistoi. plus déplorable (|ui fût jamais : les papes néan- lxxxvu). »
moins n'y envoyèrent leurs légats, et les légats Ai)rès le retour de Potenlius à Rome, le pape
n'y assend)lérent de conciles , ne résolurent envoya l'évèquc David en Afri(iuc, avec une
et n'exécutèrent rien qu'avec l'agrément des leltre décrétale qui contenait la décision et la
princes et le consentement des évoques. Tant juste modération qu'il fallait garder, à punir
on était persuadé que les contestations sur les avec douceur les coupables et à rétablir l'ordre
limites de la juridiction ecclésiasti(]ue et sécu- avec sagesse. Ces évèques furent envoyés i)ar
lière, pontiticale et épiscopale, étaient et inu- le pape, sans avoir été demandés par les pré-
tiles et interminables, et qu'on ne pouvait es- lats de la Mauritanie; mais aussi ils n'avaient
pérer de faire réussir les desseins de réformer d'autre pouvoir que de s'informer de l'état de
l'Eglise autrement que par une parfaite con- l'Eglise, en rendre compte au pape, et rappor-
corde du sacerdoce et de l'empire, et par une ter aux évèques d'Afrique les rescrils du pape,
entière correspondance entre le siège de Pierre Le crédit que ce pape avait auprès des empe-
et les évoques du royaume. Entîn, lorsque ce rcurs ne nous permet pas de douter (jue si
pape refuse d'envoyer d'autres légats et d'au- cette partie de l'Afrique était encore demeurée
très nonces, durant la vie de Boniface, il mon- sous leur obéissance, il n'y eût été aussi se-
Ire que ses prédécesseurs pouvaient avoir eu la condé de l'autorité impériale,
même considération pour l'archevêque d'Arles, XI. Les évèques d'Afrique avaient toujours
qui était aussi légat ordinaire du Saint-Siège été fort jaloux des libertés de leur Eglise. La
dans les Gaules. lettre du concile d'Afrique au pape Célestin,
IX. Je ne m'arrêterai pas k examiner si les après que l'infâme Apiarius eût confessé tous papes avaient toujours pressenti la volonté des les crimes dont on l'avait chargé entre autres einpereurs, avant que de leur envoyer leurs plaintes, contenait aussi celle qui regardait les légats ; il suffit de remarquer que les eiupe- légats ou les nonces du pape. L'évèque Faustin reurs les ont très-souvent demandés, et que y avait été envoyé, pour y porter les canons do leur légation eût toujours été fort inutile, si Nicée, ou plutôt de Sardique, qui permettaient l'empire se fût opposé à leurs desseins. les appels au pape, et pour y assister aux con •
Saint Léon, écrivant à l'empereur de môme ciles qui se tiendraient pour la cause d'Apiarius,
nom, et lui envoyant les légats qu'il avait de- qui avait appelé. Les prélats d'Afrique s'en
mandés, nous fait croire que ses prédécesseurs plaignirent, comme si ces légations eussent été
ont ordinairement agi dans le même esprit : contraires aux canons. Voyez le numéro 11 du
« Prœceptioni vestra} in eo adnitar obedire, ut chapitre précédent.
aliquos de fratribus meis dirigam, qui apud On sait que toutes ces plaintes ne prove-
vos prœsentiœ meœ instar exhibeant (Epist. naient que de ce que les canons du concile de
Lxxvm). » Sardique n'étaient pas connus dans l'Afrique.
X. Le même pape envoya l'évèque Poten- En elTet, ce concile avait déclaré le pouvoir du tins en Afrique, pour s'informer sur les lieux, pape à recevoir les appels, et à envoyer des et lui faire ensuite sou rapport de tous les abus légats dans les provinces pour y former un énormes qui s'étaient introduits dans les élec- second jugement avec les évèques provinciaux.
451 DU SECOND OliDUE DES CLERCS. — CIIAPITUE CENT-DIX-IIUITIEME.
C'est donc mal à pro[)OS que les novateurs sants de l'Ej^lise, connue on peut voir dans les
ont pris de là occasion de s'élever contre les Annales de Haroniu?.
souverains pontifes, comme si par l'usiiriia- Ils y ont aussi qucl(|ucfois conmiis la légation d'une puissance immodérée, ils eussent tion du Saint-Siège, et le vicariat a|>(istt>li(|uea donné lieu aux évèques d'AIVique de se soute- des évèipies et des arclievèquos orientaux avec nir contre le Saint-Siège, (lertainement la cun- des pouvoirs très-amples. Telle fut la légation duite de ces évè(|ues, et la résistance qu'ils pa- dont le saint [lape Martin 1" chargea premièreraissent avoir faite au pape fut moins l'ellét ment P^liiume, évèque de Dorylèe, puis Jean, d'une vraiecorruplionetd'un esprit de révolte, archevêque de Philadelphie, .uiquel il enjoignit que rellét d'une profonde ignorance de l'his- de consacrer des évè(iues, des prèlres et des toire ecclésiasliiiue, des conciles et des canons, diacies dans toutes les Eglises que la barhare Ignorance qu'on peut trouver en quelque ma- domination des Sarrasins auraient privées de nière excusable dans ceux qui sont au delà des leurs |)asteurs, ou (jue la faction pernicieuse mers, et à (|ui, pour raison de la dislance des des monothélites aurait rem[)lies de faux paslieux et des circonstances, on n'avait pu jus- leurs.
qu'alors transmettre les monuments de ce qui « l't constituas |)er omnem civitatem, earum
s'était passé dans les autres pays. quœ sedi tum llierosolymitanœ, tum Aulio-
On ne peut donc pas tirer de ces plaintes des chenœ subsunt, episcopos, |)resbyteros et dia-
évèques d'Afii(|ue un juste fondement de don- conos, hoc libi prcecipientibus nobis ex aposto-
ner atteinte à l'autorité des souverains pontifes lica autoritate, quac data est nobis a Domino
puis(|u'il est probable (|ue dans la suite les perPetrum |irincipeni Apostolorum (Baronius,
évè(iues (l'Afrique ont appris d'eux ce (ju'ils an. (iiU, n. 0(»j. »
ignoraient alors, et qu'ils leur sont redeval)les XIV. Si j'ai dit que les apocrisiaires du pape à
des canons du concile de Sardicjue qu'ils ont Constantinople étaient comme des légats ordi-
adoptes depuis dans leurs collections. naires, j'ai suivi au moins l'intention de l'em-
Nous avons ra|)portè ci-dessus ce qui se pereur Constantin Pogonat, qui pria le pape
trouve dans les lettres de saint Grégoire, de Léon II d'y en envoyer un (jui put reprè-
lEglise d'Afrique, et de ceux que ce pa[)e senter sa jiersonne et son autorité dans toutes
y délégua , pour la réformalion de la disci- les aflaires de doctrine ou de discipline. « L't
pline. in emergentibus, sive dogmaticis, sive cano-
XII. Pour ce qui est de l'Angleterre, nous nicis, ac prorsus in omnibus ecclesiasticis neavons ailleurs exposé ce qui concernait la lega- gotiis, vestrëe sanctitatis exiu imat ac gerat pertion d'Augustin. Bède nous apprend que le sonam (Synodi vu, act. 18). »
pape Agathon y envoya Jean, archichantre de XV. Les plus importantes de toutes ces léga-
i'èglise de Saint-Pierre, et abbé du monastère tiens étaient celles qui se donnaient à l'occasion
de Saint-Martin à Rome, pour y enseigner le des conciles œcuméniques dans l'Orient, et
chant, et Tordre des offices selon l'usage de entre celles-ci, il semble que la plus mémora-
Rome, et pour s'y informer de tout l'état de la ble ait été celle qui fut envoyée au concile VI
foi et de la discipline, ce qu'il fît dans un sy- général pour la condamnation des monothé-
node où il assista. lites. Comme le Siège romain s'était déjà
« Ipse excepto cantandi vel legendi munere, extrêmement déclaré contre les erreurs et les
et aliud in mandatis ab aposlolico papa acce- j)ersonnes des patriarches d'Orient, l'empereur
perat, ut cujus esset fidei Anglorum Ecclesia Constantin Pogonat désira que l'on députât à ce
diligenter edisceret, Romamque rediens refer- concile général, non-seulement des légats de la
ret. Quamobrem collecta pro hoc in Biitannia part du pape, mais aussi de la part de toutes
synodo, inventa est in omnil)Usfides catholica, les autres Eglises de d'Occident, afin que leur
datumque illi exemplum ejus Romam perlé- unanime consentement eût plus de poids pour
rendum (L. iv, c. 18). » faire rentrer dans le chemin de la vérité ceux
XIII. Quant à l'Orient, outre ce qui a été dit qui s'en étaient égarés.
des apocrisiaires, qui étaient comme des légats Le pape Agathon ayant assemblé un concile
ou des nonces ordinaires dans le palais de de tout l'Occident à Rome, députa lui-même
Constantinople, les papes y ont envoyé des lé- deux prêtres et un diacre, qu'il chargea de sa
gats extraordinaires dans les besoins près- légation, et fit députer par le reste du concile
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trois évc(nies , pour assister au concile au (}u a rien décider. Les papes craignaient avec
nom de tous les Occidentaux. Les légats du raison que la présence d'un légat à Constanti-
pape souscrivirent les [)reniiers au concile, no|)le n'y autorisât beaucoup de choses |)eii
et les légats du concile occidental ne sous- avantageuses an Saint-Siège; connue en ellét,
crivirent qu'après les patriarches , ou leins lorsque le concile in Trullo fit celte foule de
vicaires, et même après quelques autres nié- canons, dont il y en a quehiues-uns qui sont
tropolitains. diamétralement o|)posés à la discipline de TOc-
XVI. Cette préséance incontestahle des légats cident, les Grecs se vantèrent d'y avoir fait du pape au-dessus des autres légats de tout consentir les légats du pa|)e ; mais ce n'était rOccident , fait voir une grande différence que l'apocrisiaire du pape qui y avait assisté, et entre eux et les apocrisiaires du pape. Pelage, Hasile, métropolitain de Gortyneen Candie, (jui apocrisiaire du Saint-Siège, ne souscrivit au était légat ordinaire du pape en Orient, et qui concile de Constantinople, sous Menas, qu'après avait déjà assisté, avec cette (jualité, au contons les évoques. Si le mémo Pelage [)résida à cile VI. Or cette légation ordinaire ne donnait l'assemblée, ou au concile de Gaza, où Paul, jias plus de pouvoir que la nonciature des apopatriarchc d'Alexandrie, fut déposé, et où se crisiaires.
trouvèrent avec lui les patriarches d'Anlioche XIX. Il résulte de tout ce qui a été dit : 1" Que
et de Jérusalem, et l'évèque d'Ephèse, ce fut les légats qu'on envoyait en Orient n'avaient
par une commission extraordinaire qui lui d'autre juridiction que celle qu'il fallait néces-
avait été donnée pour cela par le pape Vigile. sairement exercer dans le concile, et avec le
Libéral ne fait mention que de la commis- concile, ou dans l'alfaire particulière pour la-
sion que l'empereur Juslinien donna à Pelage, quelle ils étaient envoyés; connue il a paru
pour aller déjioser Paul : « Misit imperator dans la légation de l'archevêque de Philadel-
Pelagiuni et apocrisiarium Sedis llomae, etc. » phie par le pape Martin.
Mais Procope dit nettement dans ses anecdotes 2° Les apocrisiaires n'avaient de juridiction
que Pelage était revêtu de la personne de 17- (|ue pour les affaires peu im[)ortantes.
gile. Aussi quand Juslinien voulut rétablir ;{° Les légats ordinaires, comme celui de
l'aul. Vigile s'y opposa, comme ne pouvant ré- Gortyne, n'avaient pas plus d'autorité que les
tracter son propre jugement. apocrisiaires.
XVII. La déposition d'un patriarche eût été i" Les légats que saint Grégoire désirait end'une trop grande conséquence pour être voyer en France pour remédier aux dérégiecomprise dans la commission générale des ments du clergé, y auraient sans doute exercé a|)0crisiaires ou des nonces. Il fallait une corn- une fort grande autorité. Mais la lettre (juc mission toute particulière, ou une légation nous avons ra{)portée de ce pape, nous découvre spéciale pour cela. Saint Grégoire nous apprend que ce n'était que par mie espèce de dévoluque les apocrisiaires du Saint-Siège à Constanli- tion que le pape désirait s'appliquer lui-même nople ne pouvaient prononcer que sur les à corriger nos désordres, parce que les évèaffaires d'une médiocre conséquence, et quant qucs français négligeaient de le faire, et qu'en à celles qui étaient fort importantes, ils de- ce cas même il ne voulait pas l'entreprendre valent les remettre au jugement du pape, sans l'agrément de nos rois.
« Per eos, qui nostri sunt, vel fuerint in urbe 5" Quant aux pouvoirs des vicaires apostoli-
regia responsales, si mediocris est qua?stio, co- ques, (jui étaient archevêques des plus grandes
gnoscatur; vel hue ad Apostolicam Sedem , si villes de l'Occident, nous avons assez fait con-
ardua est, deducatur, qualenus nostrai audien- naître ailleurs quels étaient leurs pouvoirs, et
tiœ sententia decidatur (L. n, ep. vu). » combien ils étaient peu préjudiciables aux
XVIII. Il est vrai que Constantin Pogonat droits des évoques et des métropolitains, avait demandé, comme nous avons remarqué Concluons enfin que les pouvoirs des légats ci-dessus, que le pape envoyât un apocrisiaire à ont été fort resserrés dans les six ou sept pre- Constantinople avec des pouvoirs très-amples; miers siècles en comparaison des siècles suimais le pape Léon II, dans sa réponse, insinua vants.
assez à l'empereur qu'il n'avait donné à son A l'égard du pouvoir des légats sous Charle-
apocrisiaire que des pouvoirs ordinaires, qui magne et ses descendants, nous en avons tou-
consistaienl plutôt à proposer ou à rapporter, ché en passant quelque chose au chapitre cxvi,
n. 9, et nous ne nous arrêterons pas ;i en dire le Saint-Siéf,'e et l'empire doit snffire pour davanta};e, (luoiqii'une infinité de faits mémo- persuader (|ue toutes choses se passaient dans ral)les et de canons pussent nous donner lieu ces temps-là de concert entre le souverain ponde nous étendre beaucoup sur ce sujet; mais tife et l'empereur. la parfaite intelligence qu'il y avait alors entre
DES LEGATS APRES LAN MIL
I. Après l'an mil les lécations apostoliques commencèrent à condamnation des simoniaques daus le coucile
être beaucoup plus fréquentes, par la nécessilé de remédiera ^^ ^^^ ^^ ^^^^,^ ^^ ^-^^^^ Damien remar-
ia siinouie et a linciinlinence qui s était débordée sur le cierge. ' ' . • , 1 , . ■ ,
Preuves historiques de cela. Qi*^ M^e ce pape tut contramt de n exécuter les
II. Les plus saints et les plus savants évoques jugèrent alors peines canoni(jues Contre les siiîioniaques ces légations nécessaires; mais ils voulaient en même temps >.^,.g(, quelque adoucissement, pour ne |.as que les rois s'opposassent aux entreprises peu canoniques de ^ ' ^ . r- .
quelques légats. rendre toutes les églises désertes. Pierre Da-
III. Les procurations dues aux légats, et de l'abus que quel- mien anima ce pape Contre l'incontinence,
"^T us^"!;;' pîennSt 1^ ^1"* ^^^''^'^ impunément dans le clergé. Ce
d'établir la coutume que le pape n'envoie point de légats, si on pape alla ensuite tenir un concile à Mayence et
ne les demande. Preuves de cela, surtout eu Angleterre. ^ Reims, OÙ il renouvela la sévérité des ca-
V. Celte coutume passe dans les autres royaumes. Des rois . i ■ • n ■ »• t qui ont été légats du Saint-Siège ou vicaires apostoliques. De la "ons Contre les simoniaques et les incontinents. légation de Sicile. Dans Celui de Reims, on fit même le procès à
VI. La même coutume s'établit plus tard en France, parce (.uehiues évèqnes, et à des abbés COUVaiucuS qu'elle fut plus respectueuse pour le Samt-Siege. ' .» . ^ ,,. ,.
VII. Elle s'établit aussi en Espagne. de simonie OU d incontinence.
vm. Limitations des pouvoirs des légats. Victor II ayant succédé à Léon IX, en 1055,
IX. Des honneurs rendus aux légats. et ne pouvant venir en France, y envoya un
X. Pouvoirs anciens des légats. r 7 j j
légat a latere : ce fut Hildebrand, qui fut de-
I. Après l'an mil cinquante, les légations puis Grégoire Yll, et qui alors assembla un
commencèrent à ètrebeaucoup plus fréMjuen les concile à Tours, où, selon quelques-uns, qua-
qu'elles n'avaient été. rante-cinqévêques se confessèrent simoniaques,
Les papes Léon IX, Alexandre 11 et Gré- et déchus de leur dignité; selon d'autres, il n'y goire Vil ayant trouvé tout le clergé de l'Oc- en eut que six qui furent déposés, cident comme alnmé dans les désordres ef- En 1059, Nicolas II envoya Pierre Damien froyables de la simonie et de l'incontinence, et Anselme, évoque de Lucques, qui fut depuis tâchèrent d'y remédier par les conciles qu'ils Alexandre II, pour faire la fonction de légats à firent assembler, ou par eux-mêmes, ou par Milan, et en exterminer l'incontinence et la siles lé"^ats a latere, qu'ils envoyèrent dans tous monie. Ils le firent avec une sévérité accomles royaumes de la chrétienté. 11 fallut faire le jKignée de beaucoup de douceur : l'archevêque procès à plusieurs, ou évêques ou métropoli- même y fut mis en pénitence; et si les Milatains simoniaques ; il fallut déposer quantité de nais furent d'abord surpris de voir le légat asmoindres bénéficiers incontinents : les métro- sis au-dessus de leur archevê(iue, Pierre Dapolitains n'eussent pas eu tout le zèle, ou toute mien dissipa bientôt ces ombrages de jalousie, l'autorité nécessaire pour cela. Il fut donc be- en leur faisant voir les préséances inconteslasoin d'envoyer des légats. blés (ju'on avait toujours déférées aux envoyés
Léon IX commença son pontificat par la du pape dans les anciens conciles.
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Ces deux papes, Alexandre IT et Grégoire Vil, dû aux ministres et aux vicaires do Dieu sur
après avoir exercé la fonction de léj;at, et en 'a terre. « Vos liahifo cnm e|)iscopis coniinuni
ayant reconnu la nécessité par leur propre consilio, injustis o|»i>ressionil)US pro persona
expérience, pour remédier à ces deux fjrands vestra resislite. sicnt i\\uv Dei snnt, Dec red-
désordres, envoyèrent des léfj^ations encore dant ; et quaj Cœsaris sunt, Cœsari reddere non
plus fréquentes pendant tout le temps de leur omittant (Baronius, an. 1100, n. 1.")). »
pontificat. Yves ne s'éleva pas avec moins de zèle contre.
Alexandre II envoyant Pierre Damien, évoque le même légat, lorsqu'il prélendit (lue l'arche-'
d'Ostie, légat a latere en France, écrivit à cinq vcque élu de Sens ne pouvait être consacré par
de nos métropolitains qu'ayant à veiller sur les évoques de sa province, avant que de s'élre
toute l'Eglise : « Totius universalis Ecclesiaî présenté à lui (Epist. lxi). Il lui lit voir que
regendus ac dis^tonendus nobis status incum- cette prétention était également contraire à
bit (Epist. xxi), » et ne pouvant être présent l'usage présent et aux décrets de Léon I", qui
partout, il envoie ses légats pour tenir sa se contenta que l'on fit savoir le nom des prélats
place et travailler à la réformation des Eglises, élus à l'évèque de Thessaloni(|ue, son légat.
Grégoire Vil marcha sur ces mêmes traces, Après cela il avertit ce légat, de la part de tous
et s'il donna à ses légats l'autorité de convo- les gens de bien , d'exciter les nniiistres du
quer les conciles de leur légation, et d'y dépo- pape, au lieu de s'amuser à de petits inconvé-
ser les évoques et les métropolitains même, ce nients, de s'appliquer à faire cesser tant d'ef-
n'était (|u'une continuation dos pouvoirs des froyables désordres qui demeurent impunis,
anciens légats et un point al)S()lumont néccs- « Vollem cum multis mccum |)ie sentionti-
saire pour arracher les prélats simoniaques bus, ut Romanœ Ecclesiœ ministri, tanquam
ou imj)urs du trône qu'ils profanaient. probati medici, majoribus morbis sanandis
IL Les plus saints évoques ne doutaient intonderent, etc. Cum pertotum pêne mundum
mdlement que ces légations ne fussent alors flagitia et facinoravideamus publiée perpetrari
entièrement nécessaires pour la réformation nec ea a vobis aliqua justitiœ falce resocari
des Eglises. (Epist. lxv). »
Yves de Chartres le fait bien voir quand il Les prélats les plus saints et les plus éclairés
écrit à Pascal II que, la discipline sainte de désiraient l'envoi de ces légats a[)osto]iques
l'Eglise tombant en ruine et personne ne s'in- les jugeaient nécessaires pour la correction des
téressant pour réparer ces brèches, il est né- plus grands abus dont les évêques ne pouvaient
cessaire qu'il envoie des légats, non pas des venir à bout, et reconnaissaient leur obligation
cardinaux, qui ne font que passer et ne peu- et en même temps leur autorité légitime. Tout
vent en passant guérir les profondes plaies de cela n'empêchait pas qu'ils ne fissent et qu'ils
l'Eglise, mais des originaires du royaume qui n'exhortassent le roi de faire unejusteet vigou-
travaillent sérieusement à un ouvrage si im- reuse résistance aux entreprises ambitieuses
portant, et qui lui rapportent les choses où ils dos légats, ou contraires aux canons de l'Eglise
n'auront pu par eux-mêmes apporter remède, et aux libertés du royaume. L'avarice et les
« Quoniam a[)ud nos vidomus quotidie Ec- rapines do quelques légats donnèrent matière
clesiam ruontem, et nullam, aut pêne nullam à de bien i)lus hardies plaintes , et même à de
manum erigentem, etc. Scribere decrevimus, sanglantes invectives.
ut alicui Transalpino legationem Sedis Aposto- Yves de Chartres ne s'en est pas tu, et encore
lic;r injungatis, qui et vicinius subrepentia moins saint Bernard , qui n'a pas balancé
mala cognoscat, et ea vel per se, vel per rola- d'écrire au pape Eugène, que le désintéresse-
tionem ad Sedem Apostolicam maturius curare ment du dernier cardinal légat du Danemark
prœvaleat (E|)ist, lui). » avait paru comme un prodige dans son siècle.
Le pape nomma pour son légat l'archevê- « Nonne alterius sœculi res est, redisse Icvatum
que de Lyon, lequel ayant convoqué un con- de terra auri sine auro, transisse per terram
cile dans la même année que le pape en avait argonti, etargentum nescisse? (Ivo, epist. lui •
déjà assemblé deux, et le roi ayant consulté Bernardus, epist. ccxc ; De Consid., I. iv) » '
Yves sur cette affaire; ce prélat lui écrivit, que Le cardinal de Pavie (Epist. clxii) déi)Iore et
cela étant contraire aux canons, le roi devait déteste remportement, ou plutôt la fureur du
s'y opposer sans rien perdre du respect qui est légat de Pie II en Angleterre, qui arma tout
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ce grand royaumo contre son roi h'^'itiinc Chainpaf,Mîe : « Cornes Tlieobaldus per legalos
Henri, en laveur de l'usurpateur Edouard, suos eanulein nobis proiuissioïKîin fecit, ut si
n'ayant pour cela ni lettres ni commission du rcx legalos nostros recipcrii uullct, ii)se cum
papi'. « Sine litteris, sine auloritate pa|);e (Epist. summa devotione reciperel (L. iv, ep. xxii). »
XDXvn, XDXXv, XDLxxviii, XDLXXXi).» Il nc s'est Alexandre 111 pria le roi Louis VU d'agréer
pas tu des autres passions ou intérêts lâches qui qu'il nommât saint Thomas, archcvè(|ue de
corrompaient le plus souvent le fruit de ces Canlorbéry, son légat en France, si les moyens
légations. qu'on |)renait pour le raccommoder avec le
III. L'avarice des légats était voilée du pré- roi d'Angleterre ne réussissaient pas : « Dumtexle ai)iiarent de tirer leur entretien des niodo regia) voluntati sederet , et beneplacito églises qui étaient comprises dans leur léga- tuo (E|)ist. xx). » Célestin 111 donna la légation lion, à l'imilalion des procurations qui sont à l'archevêque de Cantorbéry Hubert, à la dedues aux évèciues pour leur visite. mande du roi et de ses suffragants : « Suppli-
AutreCois Crégoire 1! avait écrit au clergé et eanle Ricliardo Anglorum rege et universissuf-
à la noblesse de Eraiicc, pour les convier de (Vatianeis Cantuariensis ecclesiœ (Epiï-t. vu).»
contribuer à la dépense de rarchcvè(pie Boni- H se pourrait faire (pie ce roi n'eût demandé
face, légat du Saint-Siège (Epist. iv). Gré- cette légation pour l'archevêque de Cantor-
goire MI ajouta cette clause au serment des béry, que pour exclure les autres légats,
métropolitains quand ils reçoivent le pallium. (aiillaumede Malmesbury raconte comment
« Legatum Ronianum eundo , et redeundo plusieurs légats étant venus en Angleterre et
lionorifice traclabo , et in suis nccessilatibiis en ayant plus moissonné d'or (pi'ils n'y avaient
adjuvabo. » C'est ce (ju'on lit dans le concile semé de piété, le roi envoya des ambassadeurs
romain de l'an 1079. et écrivit avec les évêques de son royaume au
Alexandre 111 régla dans le concile de Latran pape Pascal 11, pour le prier (jue, selon l'an-
en 1179 (Can. iv), les prociu'ations des arche- cien usage depuis saint Grégoire, il n'y eût
vê(iucs, des cardinaux et des évêques. Celles des plus d'autre légat en Angleterre que l'arelie-
cardinaux, c'est-à-dire des légats, furentréglées vêt|ue de Cantorbéry : « Nolebat rex in An-
à la moitié environ de celles des archevêques gliam pra^ter consuetudinem anti(piam reci-
et presque à l'égal de celles des évêques. père legatum, nisi Cantuariensem archiepisco-
Innocent III confirma ce règlement dans le pum (De gestis Pont. Angl., 1. i, an. 1117). » chapitre Proairationcs. De Censiùus , où il Peu de temps ai)rès (An. 1119), Calixte II substitue, au lieu des cardinaux, les légats ou étant monté sur le trône apostolique et s'étant les nonces, et condamne à restituer au double rendu à Gisors, après le concile de Reims, il ceux (jui auront exigé au delà de la quantité y accorda au roi Henri d'Angleterre la conréglée. Si l'on juge que cette taxe fut un peu firmation des anciennes coutumes, et surtout excessive, il ne faut pas s'en prendre aux lé- celle de n'envoyer point de légats qu'à sa dégâts, qu'il était difficile de taxer plus modeste- mande.
ment en comparaison des évêques et des ar- « Rex a papa impetravit, ut omnes consue-
clievêcjucs. tudines, quas Pater suus in Anglia et in Nor-
IV. Si les légats s'en fussent tenus à la mannia habuerat, sibi concederet, et maxime, modestie et à l'équité que le Saint-Siège leur ut neminem aliquando legati oftlcio in Anglia prescrivait, les rois ne se fussent pas si sou- fungi permitteret, si non ipse, aliqua pra'cipua vent opposés à leur commission et n'eussent querela exigente , quœ ab episcopis regni sui pas fait une loi comme fondamentale de la terminari non posset, hoc fieri a papa postuliberté de leurs Etats, de ne point souffrir que laret. » Voilà ce qu'en dit Roger.
les légats y entrassent sans leur permission. Cet auteur raconte ailleurs (Pag. 47G, 533, Grégoire VU écrivit à Hugues, évêque de 601 , 700 et seq., 718 et seq., 733), comment Die, son légat, d'assembler un concile avec le Alexandre III ayant envoyé un légat en Angleconsentement du roi de France, s'il se pou- terre et aux royaumes du Nord, en l'an 1176, vait : « Cum consensu et consilio régis Fran- le roi lui envoya demander comment il était coruin, si fieri potest. » Que si le roi refusait entré dans ses Etats sans son congé. « Cujus son consentement, il le convoquât à Langres, autoritate ausus erit intrare in regnum suum parce qu'il avait parole du comte Thibaut de sine licentia ipsius. » Le légat promit de ne
DES LEGATS APRES L'AN MIL. im
rien faire coiilre i;i volonté du roi, (jui le laissa témoins de sa mauvaise conduite. La noblesse
passer en Ecosse. « Juravit régi, ([uod nihil d'Aiii^lelerre soiidVil avec nue douleur extrême
agerel in legatione sua contra volunlatem ip- que le roi Henri III eût demandé un léj:at, en
sius. » hi.'IT, et(|u'il lui rendît des dttérences si basses
En H81), le pape ayant envoyé un légat pour et si indignes de la majesté royale, qu'on Teùt
mettre d'accord l'archevéciue de Cautorbéry pris pour un simple vassal du [>a|>e, et non
avec ses moines, le roi l'obligea de s'arrêter à poiu- un roi. C'est comme en |»arle Matthieu
Douvres, et cependant il termina lui-même ce l>aris, (jui n'oublie pas la dépense prodigieuse
dilîérend. du légat.
Je ne dirai rien de Guillaume, évèque d'Ely, « Uex se volnntati Uomanorum, pneeipue
chancelier et régent d'Angleterre , pendant legali, queni incousullins advocaverat, mun-
l'ahsence du roi lUehard , (|ui s'était croisé cipavit adeo , ut videretur quasi vestigia sua
pour la Terre-Sainle. Quoi(|u'il fût en même adorare : affirmans se tam in pnblico, quam
temps légal du Saint-Siège, le frère du roi, secreto, sine domini sui papa% vel legati con-
soutenu des évê(jues et des barons, ne laissa sensu, nil posse de regno di?|)onere, transnm-
pas de le bannir d'Angleterre, après une bon- tare, vel alienare : ut non rex, sed feudatarius
teuse prison ; le pape prit sa défense, mais les papauliceretur. llis rex omnium nobilium suo-
évèipies ne le reconnurent plus, ni pour légU rinn corda cruentavit. »
ni pour chancelier. Le concile de Londres, en 1239, fit retentir
Le pape envoya deux autres légats^ en i 192, ses plaintes sur les procurations exorbitantes du
pour accommoder l'évêiiue d'Ely avec l'arche- légat, et jugea que c'était plidùt le roi (|ui
vê(jue de Rouen, mais ils ne pm-ent jamais se l'avait demandé qni devait aussi le défrayer,
faire recevoir eux-mêmes dans la Normandie. On peut voir, dans Matthieu Paris, la lettre des
Iji pape continuant à se déclarer pour un lé- Anglais à Innocent IV, qui fut lue dans le con-
gat qu'il n'avait nommé qu'à la demande du cile de Lyon, en 1245, où ils se plaignaient de
roi, les prélats d'Angleterre appelèrent du lé- ce que les Italiens remportaient plus eux seuls
gat au pape, pour empêcher qu'il ne continuât des plus clairs revenus d'Angleterre (jue le roi
sa légalion. même, et de ce (pie !e légat Martin, sans prendre
(-et exemple funeste ne laissera pas de nous les habits de légat, en avait fait toutes les exac-
être utile, si nous y apprenons combien il est lions, avait conféré les bénéfices vacants, et
queUiuefois périlleux de confondre le gouver- s'était réservé à lui ou au pape ceux qui ne
nement civil avec l'ecclésiastique, de vouloir vaquaient pas encore; ce qui était contraire au
autoriser un régent du royaume par la qualité privilège du roi d'Angleterre, par lequel les
de légat apostolique, et de s'opiniàtrer à impo- papes se sont obligés de n'envoyer jamais de
ser un supérieur, quoique revêtu de l'autorité légats qu'il ne le demande. « Quo privilégie a
apostolique, contre le gré de tous les évêques Scde Apostolica specialiter indulgetur, ut ne
d'un Etat. Guillaume de Nexvbridge exprime quis, etc. »
excellemment l'incompatibilité de ces deux of- Matthieu de Westminster dit qu'en i2i7 le
fices , ou, pour parler plus doucement, leur pape envoya un cordelier en Angleterre, qui
odieuse société. fil les mêmes exactions qu'un légat, et que
« Si quid forte ex sœculari polentia minus c'était pour éluder artificieusementle privilège
poterat, apostolicœ idipsum potestatis censura du roi de ne point admettre de légats s'il ne
supplebat, etc. Ipsum in Anglia et plusquam les a demandés. « Quia dominus rex privile-
regem exi)erti sunt laici, et plusquam snm- gium dignoscitur habere, utnonveniatlegatus
mum pontificem clerici ; utrique vcro tyran- in Angliam nisi vocatus, missi sunt jam laies
num intolerabilem. Quippe duplicis occasione legati, sophistice transformali (West. Monast.,
potestatis, duplicem indulus lyrannum, etc. part, n, p. 220, 237, 212). »
Procedebat cum mille equis, et plerumque En 12G5, le cardinal légat trouva tontes les
etiam numerosius. Legationis suœ nomine ho- entrées de l'Angleterre fermées pour lui. Il
spilia a cunctis per Angham exegit monaste- cita à Boulogne les comtes et les évèquesd'An-
riis, etc. (L. iv, c. li, 1(5). » gleterre, et fulmina contre eux par contumace;
L'éloge que Pierre de Blois a donné à ce lé- mais ils n'eurent pas plus de déférence pour
gai aura de la peine de l'emporter sur tant de ses censures que pour ses commandements, et
4G0 DU SECCNl) OliDllE DES CLEIICS. — CIIAPITIIE CENT-DIX-NEUVIÈME.
crurent en être tlécliarpés p;ir un appel au pape prciidie confié du roi, et emporta avec lui cet
et au concile général, (le légat étant depuis l'ail écrit (MatlhicMS I*;u is).
pape, sous le nom de Clément IV, envoya le Le cardinal lîaronius reconnaît (jue les papes
cardinal Ottobon, dont la légation l'ut si avan- avaient donné le même [>rivilége aux rois de
tageuse et à l'Eglise d'Angleterre et au roi, dont Sicile, de n'envoyer des légats (|u'à leur
il excommunia les ennemis. demande. Mais depuis les rois de Sicile j)ré-
En 1427, Henri , évoque de Winchester, et tendirent eux-mêmes être légats nés et per-
cardinal, ayant été envoyé légat en Angleterre pétuels du pape dans la Sicile par un privi-
par Martin V, le duc d(; Clocester, régent du lége étonnant , et néanmoins dont on avait
royaume pendant la minorité du roi, lui lit vu quelques exemples. Le cardinal Daronius
signifier par le i)rocureur général du roi (ju'ou tâche de détruire cette légation perpétuelle des
appelait de lui au concile général, parce (ju'il rois de Sicile, par toutes les transactions qui
ne pouvait exercer sa légation sans la permis- ont été faites entre les papes et ces rois, où les
sion du roi. Le légat répondit que ce n'était papes s'engagent seulement de ne point envoyer
j)as aussi son intention de le faire, ni de blesser de légat, sans l'agrément des rois, ce (|ui serait
le moins du monde les coutumes ou les liber- inutile, si les rois mêmes eussent été légats
tés anglicanes. «Non esse sui animi legatio- nés (Raron., an. 1097, n. 23; H44, n. 7, et
nem sine permissu régie exercere, nec juribus, l lo6, n. 5).
privilegiis , libertalibus aut consuetudinibus 11 est vrai que saint EUenne, roi de Hongrie,
régis aut regni in aliquo derogare, sed ea cou- fut fait légat apostolique, et en exerça toute
servare ac defendere (Sponde., anno j i-27 , Fauforité : « Ecclesias Dei una cum populis
u. 2). » nostra vice ei ordinandas relinquimus. » C'est
Si la conduite de (jnelques légats eût été ce que fait dire au pape l'évèque Chartuitius,
moins ambitieuse ou moins violente, ou moins dans la vie de ce saint roi (Surius, die 20 Au-
intéressée, les rois d'Angleterre n'auraient peut- gust., n. 8).
être jamais été si jaloux de se conserver dans Le roi Bêla de Hongrie, tâcha d'ohtenir le
ce privilège, de ne point recevoir des légats même privilège de Grégoire IX, en 1238, avant
s'ils ne les avaient demandés. « Adeo autoritas (juc de s'engager à la guerre contre les Hul-
Romana apud Anglos avaritia et cupiditate gares, afin de |)Ouvoir, en qualité de légat, limi-
legatorum viluerat, » dit Hugues de Flavigny ter les diocèses, établir de nouvelles paroisses,
(Bibl. MiMSS. Labbei, tom. i, p. 241). créer des évêchés dans l'étendue de ses con-
V. Le même privilège passa bientôt d'Angle- quêtes, à l'exemple de son illustre et saint préterre en Ecosse, au moins en partie. Clé- décesseur, le roi Etienne (Rainald., an. 1232, ment 111, en 1188, accorda entre autres privi- n. 25).
léges à Guillaume, roi d'Ecosse, qu'aucun ne Mais ce pape ne pouvant se résoudre de
pourrait exercer la légation en Ecosse, s'il consentir à une continuation qui eût pu rendre
n'était écossais ou cardinal. « Nulli de caetero, enfin celte légation perpétuelle, lui accorda
qui de regno Scotiîc non fuerit , nisi quem seulement de donner la légation à celui que le
Apostolica Sedes propter hoc de corpore suo roi lui |)roposerait d'entre ses sujets (Rainald.,
specialiter destinaverit, licitum sit in eo lega- an. 1238, n. 14, 17),
lionis officium exercere (Baron., an. 1188, Martin V, en 1418, créa le roi de Pologne,
n. 21). » Ladislas, et Yitold, grand-duc de Litimanie, ses
Célestin III confirma le même frivilége vicaires apostoliques dans la Russie et autres
en 1102, comme aussi Honoré III, en 1218 pays voisins où ils devaient aller établir l'em-
(Idem, n. 2; Rainald., n. 62). En 1237, le roi pire de l'Eglise et de la vérité.
d'Ecosse ne voulut en aucune façon laisser Henri 11, roi d'Angleterre, avait autrefois
entrer le légat dans son royaume, prétendant demandé et obtenu du pa[)e le titre et les pou-
qu'il n'y en avait aucune nécessité. « Nec opus voirs de légat apostolique, espérant de s'en
est, omnia bene se habent. » En 1239, le roi servir pour opprimer l'innocence du saint
laissa faire quelque acte de légation, mais ce archevêque de Cantorbéry, Thomas (Idem,
fut après avoir exigé du légat un écrit, afin que an. 1418, n. 19, 20). Voyant (pie les lettres de
cela ne put être tiré à conséquence. Il est vrai sa légation étaient fort limitées, et (|u'elles ne
que le légat se retira secrètement ensuite, sans lui donnaient nul pouvoir sur l'archevêque, il
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aima mieux les renvoyer au pape (Script. Ant. ([ui réglait alors la ccnduite des papes et de
An^l,, p. I38S). nos rois entre eux, et qui sera toujours la n'gle
Nulle de ces légations ne fut perpélucUe la plus souliaitable et la plus avantageuse de
conmie celle de Sicile, ce qui n'enipéclie pas jtarl et d'autre entre le sacerdoce et l'empire,
que les rois de Sicile ne l'aient défendue contre C'est a[)pareuiment comme il faut entendre
les diverses atlacjues (jue les papes lui ont don- la lettre de Calixte II au roi Louis, où il lui
nées (Sponde., anno 1571, n. ri). envoya un légat, « secundum antiquam Apo.<to-
VI. On ne s'étonnera pas, après cela, que la licie Sedis consuetudinem , pro corrigendo j
France soit en iiossession du même avantage (|u;e corrigenda fucrint, etc. (Ejiist. xxni). » Kt
que les papes n'y envoyent point de légats, rExtravagante de Jean XXll, où il condaimie
qu'à la demande ou de l'agréuient du roi. Au la prétention des princes qui ne veulent point
contraire, il y a un juste sujet d'élonnement recevoir les légats, s'ils n'ont été envoyés à
que Philippe le Bel même prétendît seulement leur prière, ou avec leur permission,
pouvoir refuser les légats qui étaient légitime- On n'entre pas dans les discussions spécula-
ment suspects, ou à son auguste personne, ou tives du droit, mais on s'op[)Ose respeclucuse-
à son royaume (Pitliou, des Lib. Gali., c. xi, ment à l'usage qui ne pourrait s'en faire
XII, XLV, Lvii, Lvui, Lix). Voici ce qu'il répondit «lu'avec des brouilleries également funestes à
aux plaintes de Boni face sur ce sujet. « Be- l'Eglise et à l'Etat.
spondit rox, quod non impedivit, nec impedire Nous avons fait voir ci-dessus que sous les
intendit legalos, vel alias quascumciue perso- deux premières races de nos rois, l'usage avait
nas, quo minus libère ingredi valeant, regnum été le même (jue les papes n'envoyaient point
suuiu, nisi sibi et regno sint légitima ratione de légats qu'à la demande ou de l'agrément
suspecti, vel alias babeat juslam causam (Preu- des rois, ne jugeant |)as que sans cette corres-
ves des libertés de l'Eglise Gall., p. 918, etc.).» pondauce mutuelle, les légations pussent être
Cela fait voir que la France était demeurée utiles. Cette même raison semble avoir aussi
dans une plus grande déférence pour le Saint- lieu [)our les pouvoirs des légats.
Siège, et qu'on ne s'opposait pas encore direc- Vil. L'Esi)agne n'a pas été moins curieuse
tement, comme tant d'autres royaumes, à cette de se nmnir contre les trop fréquentes léga-
proposition de Boniface VIll. « Quod Bomanus tions et contre les facultés trop étendues des
Pontifex legatos de latere, et non de latere et légats.
nuntios libère miltere potestad quœvisimperia Roger (Pag. G40) raconte comme Alphonse ,
et régna, absque petilione cujuslibet vel con- roi de Portugal, en 1187, voyant que le cardi-
sensu, usu vel consuetudine contrariis nequa- nal légat, après avoir dégradé plusieurs abbés,
quam obstanlibus (Rainald., an. 1303, n. 3i.) » allait entreprendre la déposition de l'évéque
Comme les premières preuves qui ont été de Coimbre, il s'y opposa, et par ses menaces
produites de cet article de nos libertés galli- força le légat de se retirer. « xMandavit ut a
canes, ne commencent qu'en l-ioG, il est fort terra sua decederet, vel pedem suum ampu-
probable que ce ne furent que les longues con- taret. »
testations des papes et des antipapes, pendant Covarruvias met en avant l'exemple de la le déplorable schisme d'Avignon, qui obligèrent France et même de la Flandre, depuis que les rois et les parlements de France de ne l'empereur Charles V l'eut acquise, pour autoplus recevoir de légats qui n'eussent la per- riser la coutume d'Espagne d'examiner les mission du prince, et qui ne laissassent limiter facultés des légats et des nonces, afin que le leurs pouvoirs conformément aux usages et magistrat royal les avertisse des règles qu'il aux libertés du royaume. On en peut voir les faut observer pour ne pas troubler la paix de exemples dans la compilation qui a été faite lElat, et des surprises qu'il faut éviter et (ju'ils des libertés gallicanes (Preuves des Lib. Gall., ne pourraient autrement éviter, étant, comme c. XXIV, p. 1042, 10:20, etc.). ils sont ordinairement, étrangers et peu ins-
Nous avons ci-dessus montré que les papes fruits dans les coutumes d'Espagne.
Grégoire VII et Alexandre 111 demandèrent le « Sicut apud Hispanos potestas legatorum
consentement de nos rois avant que d'envoyer seu nuntiorum Apostolicaî Sedis examinatur
leurs légats; il en faut conclure que c'était la ut admoneri possint a summo régis prœtorio
bonne intelligence et une déférence réciproque quibus uti conveuiat dispensatiouibus et com-
missionibiis, ne (luitl fiai in roipubl. dispen- Saint Louis était alors roi de France, et tout
dium; cnm plerunique nmitii apostolici exteri pieux (|u'il était, il n'en était pas moins jaloiix
sint, nec salis noverint, qua» sint omnino pr;n- de maintenir l(!s droits de la royauti'- et d'em-
cavenda, ne falsis precibus et su^gestionibus pècber (|ue h; pape ne se mêlât du temporel de
decipiantur. Ita et idem lieri solet apud Callos, son royaume.
teste Carolo Molina^o, in Rcgul. Cancell. de in- A Costa a remarqué, après Panormitain, (|ue firmis resign., n. i;{*.) (De jure patronatus, le titre des décrétales /)e 0/^670 Aez/cr//, ne dit c. XXXV, n. 3). » rien de précis sur les pouvoirs des léjrats, et Du Moulin dit au môme endroit qu'il a vu (jue les papes leur déterminent tous leurs poul'édit de Cliarles V, où il se donne la même voirs dans leurs bulles de léj^ation, selon que liberté dans la France. Enfin, Covarruvias les em|)ereurs en usaient autrefois envers les allègue le sentiment du savant et pieux Drié- gouverneurs des provinces, comme il paraît don, tliéologien flamand, qui approuve celte par la novelle 17 de .luslinien. prali(|ue comme nécessaire, i)our prévenir IX. Il faut dire un mot des honneurs rendus plusieurs abus, et pour enqu'cber (|ue les aux légats. Quel(iues-uns nnirmurèrent, en étrangers ne s'emparent des bénéfices d'un Angleterre, de ce (pie les deux légats avaient Etat, ce qui attirerait une infinité de procès et paru avec leurs mitres et leurs croix dans la désolation des bénéfices. « Propter abusus l'église de Cantorbéry, devant l'archevêque, tollendos, ne prtrficiantur cxlranei, aut inido- mais le roi Henri II et les grands du royaume nei, etc. (L. i, de libert. Christ., p. 283). » l'avaient ainsi réglé en l'an 1180 (Script. Ânt. Vlll. Cet usage de limiter toujours les pou- Angl., p. I i80]. Roger raconte comme dix ans voirs des légats apostoli(iues n'a commencé en avant il s'était élevé une étrange contestation France qu'au tenq)s de Louis XI. Au moins, entre les archevè(iues de Cantorbéry et d'York, les compilateurs des preuves des libertés galli- à qui occuperait la droite du légat, canes n'en ont point rapijorté d'exemple plus En 1237 , Matthieu Paris dit (jue le roi ancien, c'est-à-dire après la fin du schisme Henri HI alla recevoir le légat sur le bord de la d'Avignon, pendant lequel on était comme mer, et, après lui avoir fait une très- profonde obligé de se précautionner contre les légats et révérence, il l'accompagna juscfu'au milieu de les lettres de tant de compétiteurs de la papauté son royaume. « Rex ei usque ad confinia maris (Cap. xxiu; Fevret, de l'Abus, 1. ni, c. 2). occurrit, et inchnato ad genua ejus capite, us- Alphonse, roi d'Aragon, faisait difficulté de que ad interiora regni deduxit officiose. » recevoir le légat de Martin V, en 1 427, parce En Espagne, le roi Alphonse d'Aragon, l'an que le schisme n'était pas encore tout à fait i i27, alla au-devant du légat avec l'archevêque éteint, et il y avait encore un antipape en Ara- de Lisbonne, le reçut tête nue, lui fit la révégon (Sponde., n. 7, et an. 1429, n. 1, 2). rence, le baisa, lui donna la droite, quoiqu'a- Si nous remontons plus haut, nous trouve- près plusieurs refus de la part du légat, le fit rons que nos rois se contentaient de remédier couvrir, lui demeurant découvert (Rainald., aux entreprises trop hardies, quand elles arri- n. 21). Le roi de Castille, en 1 429, donna aussi vaient, comme il a paru par le conseil que toujours la droite au légat, se tenant la tête Yves de Chartres donna au roi contre le découverte, et ne voulut jamais prendre le deslégat, sus (Ibid., n. 11).
Dans le concile tenu à Paris en 1203, l'arche- En 1 i9i, le roi Alphonse de Naples alla au
vcque de Tyr, légat du pape, avait des lettres devant du légat, voulut lui baiser la main ; le
pour exiger le centième de tous les revenus légat ne l'ayant point voulu souffrir, il le baisa
ecclésiastiques pour secourir la terre sainte; il à la bouche; le légat eut toujours la droite,
fut obligé de remettre ses lettres entre les baisa seul la croix à l'entrée de l'église, fut
mains du roi, et de n'en point user, si ce n'est encensé seul, quoiqu'il eût fait civilité au roi
contre ceux qui ne voudraient pas obéir à l'or- (Idem, n. 5).
donnance de ce concile. Les évêquesdece con- Conestagio assure que Philippe II, roi d'Es-
cile firent eux-mêmes une autre taxe, protestant pagne, suivant la coutume de ses ancêtres,
que c'était sans avoir égard aux lettres du voulut aller au-devant du légat, qui venait
légat. « Ex ipsorum prœlatorum mera gratia, pour l'affaire du Portugal (Hisp. ill., tom. xi,
non ex vi litteraî a domino papa impetratœ. » pag. 1150).
DES LÉGATS APRÈS L'AN MIL
En Hongrie, c'était apparemment la coutume (|ue les rois donnaient le dessus aux léj;ats, puisque Léon X se plaignit du cardinal légat de Strigonie , (jui , étant né sujet du roi de Hongrie, se comportait plutôt connue un chapelain du roi (jue comme un légat, et ne prenait jamais le dessus. « Nain cum deberet esse tan(iuam legatus apostolicus supra rcgcm, etc. (Uainald., an. lalS, n. 37). » En Pologne, le roi Casimir alla au-devant du légat avec ses enfants (Rainald., an. 147:2, n. 36).
En France, les légats du Saint-Siège n'ont pas été moins respectés. Godcfroy de Bouillon, duc ou roi de Jérusalem, ne marchait et ne souscrivait aux lettres qu'après le légat (Baronius, an. ilOO, n. 8, 30). Lorsque remi)ereur Charles V passa par la France, en 1539, on vit manger à une longue table l'empereur, le roi, ses deux enfants, le légat, le roi de Navarre, les cardinaux de Bourbon et de Lorraine, les ducs de Vendôme, de Lorraine, et (juelques autres princes (Sponde., an. i:)39, n. l(i). Ainsi le légat avait des rois au-dessus et au-dessous de lui.
Charlotte de la Trémoille, mère du prince de Condé, abjura l'hérésie entre les mains du cardinal légat, à Rouen, dont le cardinal de Condy
fut un peu mortifié, parce qu'il prétendait être le diocésain des princes du sang, connue évèque de Paris (Idem., an. l,V.)(i, n. 19). Du Tillet confesse «juc « les légats a|tostoli(jues |)récèdenl « les princes du sang et pairs, pour riionneur « du Siège Apostolique (ïom. xi, j». I(t). »
X. Je ne me suis pas étendu sur les pouvoirs anciens des légats. Ils pouvaient convocpier leS' conciles de toute leur légation, ils y présidaient au-dessus des métropolitains ; ils pouvaient suspendre et déposer les évéques et les métropolitains mêmes : leur suffrage seul balançait tout le concile, et alors ils s'en rapportaient au pape (Marca, de Concord., 1. vi, c. 30); ils jugeaient non-seulement par voie d'appel, mais en première instance aussi, sur les plaintes qu'on leur faisait (Append. conc. Later. III, par. ult., c. Lxvi) ; ils faisaient des ordonnances dans les conciles ; ils conféraient les bénéfices avant même qu'ils fussent vacants, comme il parait par les jjlaintes que les Anglais en tirent dans le concile de Lyon, en i'2i5 (Rainald., an. 1-217, n. 9; 1227, n. oO; 1232, n. 2). Comme l'usage récent a effacé presque les traces mêmes et le souvenir de la plupart de ces pouvoirs, il n'est plus nécessaire de s'y arrêter (I).
(1) La discipline concernant les pouvoirs et l'envoi des légats ont reçu partout de profondes modifications. Le 4 juin 1801, le cardinal Consalvi, secréiaire d'Etat, fut nommé légat en France pour aller traiter la délicate et difficile aflaire du concordat, qu'il eut le bonheur de conclure. Par un bref du 20 novembre 1801, Pie VII nomma le cardinal Jean-Baptiste Caprara son légat a hitere en France , pour la mise à exécution du concordat, et il lui donna, a pour cette 0 fois seulement, l'autori'é et le pouvoir de recevoir lui-même les ■ nominations que doit faire le premier consul, pour lesditos églises
• archiépiscopales et épiscopales acluellemcnt vacantes depuis leur
• érection, et aussi la faculté et le pouvoir de préposer respectivet ment en notre nom auxdites églises archiépiscopales et épisco-
• pales, et d'instituer, pour les gouverner, des personnes ecclésias- « tique*, même n'ayant pas le titre de docteur, après qu'il se sera « assuré, par un diligent examen et par le procès d'information, que « l'on abrégera, suivant les circonstances, de l'intégrité de la foi, de 0 la doctrine et des mœurs, du zèle pour la religion, de la soumission 0 aux jugements du Siège Apostolique, et de la capacité de chaque " personne ecclésiastique ainsi nommée, le tout conformément à nos « iustructions. >
Peu après, le IS germinal an X, un arrêté consulaire, en autorisant le cardinal Caprara à exercer ses fonctions de légat pour la spécialité prescrite par la bulle de nomination, lui défendit de rien faire contre les libertés de l'Eglise gallicane et de continuer ses fonctions aussitôt qu'il en serait avisé par le premier consul ; de rendre publics les actes de la légation sans l'autorisation du gouvernement ; d'exercer, après sa légation spéciale, aucun acte dans l'Eglise de France ; de conserver les registres et le sceau de la légation, qui seraient remis à un conseiller d'Etat. Sa légation dura jusqu'au 30 mars 1808. Déjà l'article deuxième des organiques avait dit : « Aucun individu se disant 0 nonce ou légat, vicaire ou commissaire apostolique, ou se prévalant « de toute autre dcnomination, ne pourra, sans l'autorisation du gou- 0 vernement, exercer sur le sol français, ni ailleurs, aucune fonction « relative aux atfaires de l'Eglise gallicane. » C'était aller bien loin, et faire entendre que les légats du pape ne peuvent être que les délégués de la puissance temporelle, pour faire par son ordre ce qu'elle n'ose faire elle-même. On sait que la légation du cardinal Caprara avait pour objet la mise à exécution du concordat conclu, le 14 juillet précédent par le grand et habile cardinal Consalvi. Après
avoir raconté dans ses Mémoires, publiés en 18G4, les moyens obreptices et subreptices qu'employa le gouvernement français pour introduire à la suite du concordat les tristes fruits de l'Eglise constitutionnelle, les articles organiques, il ajoute : « Ces lois, véritablement « constitutionnelles, renversaient à peu près le nouvel édifice que a nous avions pris tant de peine à élever. Ce que le concordat sla- « tuait en faveur de la liberté de l'Eglise et du culte était remis en « question par la jurisprudence gallicane, et l'Eglise de France de- « vait craindre de se voir encore réduite en servitude. Le saint père « s'empressa de protester. Afin de montrer très-expressément qu'il o flétrissait ces lois organiques et qu'il ne voulait pas même leur 0 laisser l'apparence d'avoir été approuvées avec le concordat, le « pape fit imprimer et répandre en tout lieu son allocution au con- • sistoire tenu le jour de l'Ascension (tome 1er, p. 400). 0 On sait que dans son allocution le pape appelle les articles organiques des décrets contraires aux lois de l'Eylise. On peut voir encore ce que le grand cardinal dit de ces articles, frauduleusement placés sous la date du concordat, au tome it, p. 377.
Nous avons montré, dans notre livre déjà cité, que le regrettable empressement des évéques à observer, relativement au ;ninistère pastoral, ces articles contraires à la discipline de l'Eglise, ont mené le ministère pastoral au dernier degré d'avilissement.
Jusqu'à la fin du xvme siècle, les légats du pape reçurent partout les honneurs dus aux souverains, et les nonces de très-grandes di-^tinctions. On peut lire dans les Mémoires historiques du cardinal Pacca sur ses nonciatures, p. 80 et suivantes, la réception vraiment princière qui lui fut faite à la cour de Berlin, lorsqu'en 178G il fut envoyé comme nonce extraordinaire à Frédéric-Guillaume II, roi de Prusse. Venu dans une triste époque en France, l'illustre cardinal Consalvi ne reçut aucune espèce d'honneur. Grâce à sa courtoisie diplomatique et à sa fermeté pleine de politesse, il sut sauvegarder la prééminence due à sa haute dignité dans une occasion importante. Après avoir raconté les peines inouies qu'il eut pour obtenir un concordat qui ne fut pas une violation de toutes les lois de l'Eglise comme celui que voulait imposer une volonté inexorable, et avant de relater un triste et douloureux épisode inconnu jusqu'à ce jour, un faux présenté par un des agents gouvernementaux et donné pour les conclusions arrêtées, il dit, tome Icr, p. 354 ; „ ^jsjs autour de la s uble, on consacra un moment à la question de savoir qui signerait
DES C0N(;RÉGATI0NS. — ClIAlMTIib: I^IIEMIEH.
CHAPITRE PREMIER
DIVISION DES BÉNÉFICIERS, ET LELRS DIVERSITÉS PAR d'aLTRES CHEFS QUE PAR CELUI DES ORDRES.
I. La première division des bénéfices et des bénéficiers a été celle que J.-C. a faite lui-même en instituant les cvêqHCS, les prêtres et les diacres.
II. La seconde a été celle de divers degrés dans l'épiscopat même. Le Fils de Dieu l'a commencée en donnant un chef aux évêques.
III. La troisième est celle qui a comme démembré du diaconat les ordres inférieurs.
IV. La quatrième, celle des chorévêques, des arcliiprêtres et des archidiacres
V. Ces quatre divisions regardent l'ordre
VI. La cmquième et la sixième division ont été prises des Eglises diverses, ou ou a asservi les clercs; et des offices, dont on les a chargés
VU. La septième et huitième se prennent des collèges des clercs, et des communautés soit régulières ou ecclésiastiques.
VIII. On a parlé des quatre premières jusqu'à présent; on parlera ensuite des quatre dernières.
I. Le Fils unique de Dieu s'élant revêtu de noire nature, et ayant ensuite possédé lui seul toute la plénitude du sacerdoce, communiqua celte même plénitude à ses apôtres, sans partage et saus division.
Ce fut néanmoins en exécution de ces ordres que les apôtres instituèrent des diacres pour le ministère du sacerdoce, et répandirent même sur les prêtres une partie de la plénitude du sacerdoce, en leur donnant la puissance de (juelques fonctions sacerdotales , mais non pas de toutes. Voilà la première division qui fût jamais faite des bénéiices.
II. La seconde division fut celle qui se fit de répiscopat même, quand on soumit les évêques les uns aux autres, et qu'au-dessus des évêques on établit des métropolitains, des exarques et des patriarches.
On aurait pu donner le premier lieu à cette division et la reconnaître de droit divin, aussi bien que la précédente, si l'on avait uniquement considéré la primauté que J.-C. donna à saint Pierre sur les autres apôtres, et par conséquent à ses successeurs sur les évêques qui
• le premier. Il semblait à Joseph Bonaparte qae cet honneur lui
• était dû comme au frère du chef de l'Etat. J<; lui 6s remarquer de 0 la manière la plus douce et avec la fermeté nécessaire en cette ren- 0 contre, que ma qualité de cardinal et de légat du pape ne me per- 0 mettait pas de prendre le second rang dans les signatures à appo- 0 ser; que dans l'ancien régime de France comme partout, les car- 0 dinaux jouissaient d'une préséance non contestée , et que je ne n pouvais pas céder en un point, ne regardant pas ma personne, mais 0 la dignité dont j'étais revêtu. Je rends à Joseph cette justice, qu'ao près quelques difficultés, il fit retraite de fort bonne grâce, et me o pria de signer le premier. Il devait signer le second, puis le prélat 0 Spina, le conseiller Crétet, le père Caselli, et enfin l'abbé Ber- « nier. » Plus loin, et après avoir raconté le triste incident que nous avons mentionné, il dit, p. 385 : a Minuit sonnait quand les six com- « missaires apposèrent leur signature dans l'ordre indiqué plus ■ haut. •
Nous demandons, après une telle révélation, comment il se fait
que, dans tous les exemplaires du concordat imprimés en France, même sous la surveillance de l'autorité ecclésiastique, dans le préambule, le nom de Napoléon Bonaparte est avant celui de Pie VII, et dans les signatures celui de Joseph Bonaparte avant celui du cardinal-légat Consalvi, celui de Crétet avant Spina, et Dernier avant le père Caselli? Nous avons sous nos yeux le texte de douze concordats; dans tous, le nom du pape est avant celui du chef de l'Etat, qui reçoit le concordat, et la signature du légat apostolique avant celle du délégué du prince.
Le légat Caprara exerça plus ostensiblement sa légation, et quoique gêné en tout il reçut cependant quelques honneurs.
En 1856, le cardinal Patrizzi, envoyé légat a latere pour la cérémonie du baptême du prince impérial, fut conduit à Notre-Dame comme un souverain, dans un carrosse à huit chevaux, avec une csci rte royale. Mais sa légation fut bornée au fait du baptême.
(Dr Andué.)
DIVISION DES BÉNÉFICIKRS, ET LEURS DIVERSITÉS, etc.
sont les successeurs des autres apôtres. Car enlin, ce n'est qu'un apostolat, ce n'est qu'un épiscopat : mais c'est un corps qui a un chef et (les membres. La primauté des métroi)olitains et des exaniues ou des patriarches sur les évèques de leur ressort est certainement une imitation et peut-être une participation de cette primauté de saint Pierre sur les apôtres; mais il est certain qu'elle ne peut aspirer à la même gloire d'avoir été immédiatement instituée par J.-C.
III. La troisième division est celle qui se fit par le démembrement du diaconat et par l'institution des sous-diacres, lecteurs, exorcistes, acolytes, portiers, chantres; car c'étaient autant de portions du diaconat.
Cette division n'est pas marquée dans les lettres saintes comme les deux précédentes. Ainsi, l'époque n'en peut être marquée au vrai avec une entière certitude. Au moins, on ne peut nier que tous ces ordres et tous ces bénéfices n'aient paru dès le troisième siècle, peutêtre même dès le second, comme nous l'avons montré en parlant des ordres mineurs.
IV. La quatrième division fut celle qui donna à l'Eglise des chorévêques, des archi prêtres et des archidiacres. Tous ces titres paraissent dès le quatrième siècle; il serait difficile d'en prendre l'origine de plus haut. On peut en voir les preuves dans les chapitres où nous avons parlé de ces dignités.
V. Les quatre divisions précédentes ont été faites par la seule considération de l'ordre. Quoique des personnes savantes aient cru que tous les ordres mineurs n'ont été d'abord que des offices institués pour soulager les diacres, c'est toujours par relation aux fonctions des ordres qu'ils ont été institués, et ils sont effectivement comme des ruisseaux émanés de la plénitude du diaconat. Les charges de chorévêques, d'archiprêtres et d'archidiacres ne sont aussi que des charges et des offices, mais avec un rapport essentiel aux ordres.
VI. Il se fit après cela deux autres divisions dans les bénéfices, qui n'eurent plus de rap-
|)ort aux ordres : la première se prit des lieux ou les clercs étaient asservis par leur ordination ou parla provision du bénéfice; la seconde concerna les offices qu'on leur commit. Les lieux où on les attacha furent des basiliques, ou des chapelles des martyrs, des oratoires domestiques, des cimetières, des hôpitaux, des monastères; les charges qu'on leur donna furent celles d'économe, de défenseur, de notaire, de sacristain, de mansionnaire, de syncelle, et autres. Je ne parle point ici des curés et des pénitenciers, parce cjue ce sont des charges inséparables de l'ordre de la prêtrise ; ces deux nouvelles sortes de bénéficiers parurent aussitôt après que l'Eglise eut été mise en liberté par l'empire du grand Constantin.
VIL Dans ces six divisions différentes, nous considérons chaque bénéficier en particulier. On peut les considérer comme composant un corps ou une communauté. On ne peut même nier que le premier clergé du monde, qui a été le collège des apôtres, n'ait été un corps de communauté pendant que le Fils de Dieu a vécu sur la terre, et dans les premiers commencements de l'Eglise naissante de Jérusalem. Il y a deux sortes de ces compagnies de bénéficiers : la première est de celles qui composent un corps ou un collège, sans vivre en communauté, tels que sont présentement les chapitres des églises cathédrales ou collégiales; la seconde est de ceux qui vivent en communauté : telles sont les abbayes et plusieurs congrégations purement ecclésiastiques.
VIII. Nous avons parlé ci-devant des quatre premières sortes de bénéfices, qui ont une connexion essentielle avec l'ordre. Il nous reste à traiter des quatre autres dans ce livre. Nous commencerons par les communautés soit ecclésiastiques, soit monastiques, parce que le corps du clergé a été institué par le Fils de Dieu même dans le collège des apôtres, qui a été la première, la plus sainte et la plus auguste des communautés qui furent et qui seront jamais.
Th. — Tome II.
Am
DES CONGRÉGATIONS. — CHAPITRE DErXIÉME.
EN A ÉTÉ LE PREMIER INSTITUTEUR
I. Les congrégations purement ecclésiasliques n'ont commencé qu'un peu avant la fin <iu quatrième siècle.
II. 11 ne pouvait y avoir aucune communauté, soit de clercs OQ de moines, ou de vierges, au temps des persécutions.
m. Quelle a été la communauté où ont vécu les apôtres et les premiers fidèles.
iV. Liiverses preuves tirées de saint Cyprienet d'Eusèbe, pour montrer que le clergé des trois premiers siècles ne vivait pomt eu communauté.
V. Autres preuves des lettres des papes
VI. l'reuves tirées de saint Âuirustin, qui parle des communautés des moines et des laïques, sans eu reconnaître aucune de clercs.
VII. Saint Augustin avant son ordination, et étant fait prêtre, vécut avec une communauté de laïques ; étant fait évèque, il dressa une communauté de clercs, ou un séminaire dans sou palais épiscopal.
VIII. iX. Preuves tirées de Possidius, qui a écrit sa vie
X. Autres preuves que c'était une communauté ou un séminaire de simples ecclésiastiques.
XI. Distinction des clercs et des moines par le même Possidius.
I. Quelque antiquité qu'on s'efforce d'attribuer aux communautés ecclésiastiques, on n'en trouvera point de fondement solide avant la fln du quatrième siècle; comme, avant le commencement de ce même quatrième siècle, on ne trouvera aucune preuve certaine des communautés monastiques.
C't'st donc dans le qualrièine siècle qu'ont commencé les congrégations des moines, comme nous montrerons dans la suite, et c'est vers la fin qu'ont pris naissance les congrégations i)urement ecclésiastiques : ce que nous allons faire voir par des preuves incontestables.
H. A moins de s'être étrangement laissé prévenir, on jugera facilement que, durant les trois siècles de i)ersécution, il eût été nonseulement très-{)érilleux, mais même impossible de former aucune comnmnauté, soit de clercs, soit de moines, soit de filles consacrées à Dieu.
La tyrannie et l'oppression sous laquelle gémissait alors toute l'Eglise ne donnait pas tant de liberté aux fidèles. On n'avait garde de donner tant de prise à la rage des persécuteurs,
et d'exposer en un seul lieu tout ce que l'Eglise avait de plus saint et de plus nécessaire pour sa conservation. La fureur des tyrans ei'it bientôt renversé tous ces monastères : il nous resterait (luebjue mémoire et (jueUiue témoignage de leur ruine et de la dissipation de ces saintes communautés. Lorsque Dioclélien fît brûler les Ecritures et abattre toutes nos églises, il eût enveloppé dans la même condamnation tous les monastères et toutes les maisons de communauté. Cependant, Eusèbe et les autres liistoriens de lEglise n'en écrivent pas un mot.
11!. 11 faut avouer que J.-C. a vécu en communauté avec ses apôtres, et qu'après son retour dans le sein et dans la gloire de son Père, les apôtres et les disciples ont mené une vie commune et ont donné à tous les siècles suivants un divin modèle, sur lequel le clergé doit se former. Mais ce n'a été que dans la Palestine où l'Eglise naissante a pu former d'abord un établissement aussi parfait, parce que les Juifs y avaient obtenu des empereurs romains une liberté entière et des privilèges très-favorables pour tout l'exercice de leur religion; et il y avait, dans la secte des Esséniens, des communautés où on observait très-ponctuellement presque la même discipline qui a de|)uis éclaté avec tant de gloire dans nos monastères.
Cette communauté toute sainte, dont parle saint Luc dans les Actes, n'était pas seulement composée du clergé, c'est-cà-dire des apôtres et des disciples, mais aussi des fidèles la'ïques : les personnes mariées et les femmes, les filles et les enfants en étaient aussi. Ainsi, on ne ])eut pas dire que ce fût une connnunauté d"ecclésiasti(}ues ; autrement il en eût fallu bannir les fenunes et les laïques.
Le même saint Luc a représenté un grand nombre d'églises fondées par saint Paul et par les autres apôtres parmi les Gentils; et il n'eût j)as oublié d'en rendre le même témoignage
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que de celle de Jérusalem, si les Gentils con- Enfin, si le clerj^é eût vécu en congrégation,
vcrtis eussent pu d'abord se porter au même les constitutions apostoli(jues ne régleraient
comble de perfection où les Juifs s'élevèrent pas les portions inégales qui se devaient faire
au moment de leur conversion. Saint Paul fait dos biens de l'Eglise entre les divers ordres des
connaître, dans ses épîtres, l'état et la police ecclésiasticjues (L. vni, c. 31). de plusieurs églises qu'il avait cultivées; ce- Rien de semblable ne se pratique aujour-
pendant, il n'y paraît nulle part aucune trace d'Iiui parmi les ecclésiastiques qui vivent en
de la vie commune. commun. 11 faut donc conclure que, dans les
Aussi, saint Augustin remarque que c'est premiers siècles, les ecclésiasticiues ne vivaient
l'avantage que les Juifs avaient remporté des pas en congrégation; car, dans les congréga-
enseignements et des exercices de vertu près- tions, toutes choses sont communes à tous, crits par la loi de Moïse, de s'être trouvés V. Le |)ape Sirice, dans sa lettre à Himérius,
comme dis|)osés à cette haute i)erfection de la évèquede Tarragone, propose un grand nojubre
vie évangélique, dont les Gentils convertis ne de règlements admirables pour la discipline
furent nullement susceptibles. du clergé. 11 y parle des moines et des filles
Enfin, cette première communauté des apô- consacrées à Dieu, et de leurs monastères; il y très, des disciples et des fidèles ne consistait marque comment il faut élever dès leur enque dans la désappropriation que plusieurs fance ceux (jui sont destinés à l'état ecclésiasparticuliers embrassaient, et dans la distribu- tique; il n'oublie pas les divers degrés par tion qui se faisait à chacun selon ses besoins ; lesquels il faut faire passer tous ceux qu'on mais il était même impossible ou qu'ils fussent veut faire monter aux plus hautes dignités de logés, ou qu'ils prissent leur réfection tous en- l'Eglise. Mais ni dans cette lettre, ni dans toutes semble dans la même maison. les autres de ce pape ou de ses successeurs, on
Cette même communauté de biens a été ne peut remarquer la moindre apparence du
conservée entre les ecclésiasticiues durant les monde qu'il y eût dès lors des ecclésiastiques
premiers siècles, et on distribuait à chacun une vivant en communauté, portion des revenus de l'Eglise proportionnée VI. Voici une preuve à laquelle il n'y a point
là son besoin, à son rang et à son travail; mais de réplique. Saint Augustin avait entrepris
cela même nous peut servir de preuve qu'on d'opposer aux vertus apparentes, trompeuses
ne vivait pas en congrégation. et superstitieuses des manichéens la solide
IV. Pour s'en convaincre, il ne faut que se piété, la continence, la pauvreté, les jeûnes et rappeler de quelle manière se faisait, entre les les autres exercices d'une vie vraiment chréecclésiastiques, la dispensation des offrandes, tienne, qui se pratiquent dans l'Eglise cathodes prémices, des décimes et des autres revenus lique.
du clergé, dont il sera parlé dans la troisième II fait d'abord une excellente peinture des
partie de cet ouvrage. monastères de l'Egypte et de l'Orient, habités
Si le clergé eût vécu en congrégation, on les uns par des hommes, les autres par des n'eni \)asa\iiie\ii\e?, clercs s portulantes fratres; femmes, qui vivent en commun, prient en on n'eût pas appelé les distributions qui se fai- coumiun, travaillent et vivent de leur travail : saient tous les mois d/iisiones mensnrnas ; on « In communem vitam sanctissimam, castissin'eût pas distingué les distributions des prêtres mamque congregati, simul œtatem agunt, de celles des clercs inférieurs, et on ne les eût viventes in orationibus, in lectionibus, in pas adjugées par un privilège singulier aux disputationibus. Nemociuidquam possidet projeunes clercs qui s'étiiient signalés par la con- prium, operantur manibus, etc. (De moribus fession du nom de J.-C, sportulis iisdem cmn Eccles. calhol., 1. i, c. 31). » prcsinjteris honorentur (Cypr., lib. iv, epist. .1 ; Il passe ensuite au clergé, et il dit avec raison 1. m, ep. "24). Saint Cyprien n'ordonnerait pas que la vertu des ecclésiastiques est d'autant de faire certaines aumônes de la portion (pii plus digne d'admiration qu'elle est exposée à lui était échue, de qiiantilate mea propria de |)lus grands dangers : « Quorum virtus eo (L. v, c. 28). Eusèbe ne dirait pas que les No- mirabilior mihi videtur, quo dilficilius est eam vatiens attachèrent à leur parti l'évcque Nala- in nuilliplici hominum génère, et in ista vita lis, en lui promettant cent cinquante pièces turbulentiore servare (Cap. xxxn). » d'argent par mois. Non-seulement ce saint Père ne parle point
DES CONGRÉGATIONS. — CHAPITRE DEUXIÈME
de la retraite des clercs dans les coniiniinautés; Enfin, quelques-uns le croient avoir été fonda-
au contraire, il prend sujet d'admirer d'autant teur de deux sortes de con{5Tétfalions, l'une
plus leur piété, de ce (jumelle doit être à Té- monastique, et l'autre purement ecclésiastique.
|)reuvede tant de tentations qui se rencontrent Sans vouloir terminer ce dillérend , et sans
dans la conversation du monde. Ce qu'il y a perdre le respect qui est dû à tous ceux qui se
de plus convaincant, c'est que saint Augustin, sont partagés, par une si louable et si sainte
venant enfin aux laïques, assure qu'il en a jalousie, d'avoir saint Augustin pour leur insti-
connu à Rome et à Milan qui vivaient, priaient tuteur, je dirai ce (jui me semble plus pro-
et travaillaient tous ensemble dans une môme bable après une exacte discussion de ce que
maison, sous la direction d'un prêtre : « Yidi Possidius et saint Augustin même ont écrit sur
ego diversorium sanctorum Mediolani non ce sujet.
paucorum hominum, quibus unus presbyter VIII. Ce monastère bâti dans l'église, c'est-
prœerat, vir optimus et doctissimus. Romœ à-dire, dans les jardins de l'église ou de l'évê-
etiam plura cognovi, in quibus singuli ciKteris ché, commtî nous verrons dans le chapitre
secum habitantibus pra'sunt, etc., et ipsi ma- suivant, « Monasterium intraEcclesiam,» dont
nibus suis se transigunt (Cap. xxxui), » parle Possidius , ne me paraît autre chose
Il y avait aussi de ces comnmnautés de fem- qu'une assemblée de personnes laïques vivant
mes séculières, sous la conduite de la plus sage en commun, et ne possédant rien en propre,
et la plus vertueuse d'entre elles :« Neque hoc Possidius dit que saint Augustin avait déjà
in viris tanlum sed etiani in feminis ; quibus commencé cette sorte de vie avant que d'être
item nniltis viduis, et virginibus, simul habi- prêtre, dès le temps qu'il était repassé en Afri-
lantibus, et lana ac tela victum quœritantibus, que. Or, Possidius avait dit auparavant (Cap. ni)
prcTsunt singulae gravissima) , probatissimu3- que saint Augustin avait passé environ trois
que, etc. » années avec ses amis, vivant avec ses amis, et
Si saint Augustin eût alors connu quel- s'occupant de l'oraison , de l'étude, et de bonque communauté d'ecclésiastiques, il lui eût nés œuvres, sans faire connaître le moins du sans doute donné un rang honorable dans un monde qu'il eût pris l'habit ou l'institut des endroit où son sujet le demandait si évidem- moines. « Ferme triennio alienatis a se curis ment. sœcularibus, cum iis qui eidem adhaerebant,
VII. Saint Augustin écrivit ce livre des Deo vivebat, jejuniis, orationibus, bonisque
mœurs de l'Eglise catholique avant que d'être operibus , in lege Domini meditans die ac
prêtre. Lorsqu'il eut été ordonné prêtre, il nocte. »
ajouta lui-même au clergé cet ornement qui C'était donc alors une communauté de persemblait lui manquer; et il fil celte admirable sonnes séculières qui vivaient très-religieusealliance des vertus des ecclésiastiquesaveccelles ment, toute semblable à celles de Milan et de des solitaires. Rome qu'il avait connues , et dont en même
Voici ce qu'en dit Possidius dans sa vie: « Fa- temps il fil la peinture dans le livre des mœurs
dus presbyter monasterium intra Ecclesiam de l'Eglise catholique. Après qu'il fut prêtre,
mox insliluil, et cum Dei servis vivere cœpit il approcha de l'Eglise cette communauté de
secundum modum et regulam sub sanclis Apo- séculiers vertueux , et vivant en commun avec
stolis constitutam. Maxime ut nemoquidquam la même désappropriation que les moines; ce
proprium in illa societate haberet ; sed ut eis qui lui a fait donner le nom de il/o/^as^è/'e, mais
essent omnia communia, et distribuerelur uni- de monastère joint à l'Eglise, «Monasterium
cuique, prout cuique opus erat ; quod jam ipse intra ecclesiam ; » ce qui ne peut proprement
prior fecerat, dum de transmarinis ad sua re- convenir à des moines: caries moines n'étaient
meassel (Cap. v). » point encore descendus dans les villes, et leurs
Personne n'ignore combien les sentiments monastères en étaient écartés; tout au plus, ils
sont partagés sur cet établissement de saint n'étaient que dans les faubourgs, comme nous
Augustin. Les uns croient qu'il fonda un mo- dirons ensuite à l'occasion de celui de saint
nastère, et qu'il le peupla de moines. D'autres Ambroise et de saint Martin. Au contraire , les
le font instituteur des chanoines réguliers. 11 monastères , ou les congrégations de séculiers
yen a qui pensent qu'il ne fit qu'assembler pieux étaient dans les villes, comme à Milan et
des ecclésiastiques pour vivre en communauté, à Rome.
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L'exemple de la primitive Eglise que saint que nous avons dit ici du transport fait du nio-
Augustin se pro|)Osait, fait aussi voir que nastère qui était dans les jardins de l'évê-
c'étaient des séculiers qui vivaient en commu- clié au monastère des clercs ou au sémi-
nauté, sous la direction des apôtres. naire , qui était dans la maison épiscopale
1\. Possidius ajoute qu'après que saint Au- même, gustin fut fait évéque, il donna les ordres a X. Possidius remarque plus bas (Cap. xxii), ceux qu'il avait élevés dans ce monastère, et que saint Augustin usait des habits et des meules ayant transportés dans son évêché, il y blés ordinaires, évitant également la mollesse établit un séminaire de clercs qui fut comme et rextrémité opposée^ et n'affectant rien tant la pé|)inière dont ensuite il tira quantité d'ex- (lue de ne se faire remari|uer par aucune singucellents hommes qu'il donna aux autres larité. « Vestis ejus et calceamenta, et Icctualia églises pour y remplir les plus hautes dignités, ex moderato et competenti habitu erant, nec et même pour y être honorés de l'épiscopat; nilida nimium, nec abjecta plurimum, etc.» enfln, que ces évêques établirent dans leurs II ajoute que ce saint évêque était toujours églises de semblables monastères, et y formèrent accompagné de ses clercs, qu'il logeait et mand'excellents ecclésiastiques. geait avec eux, et qu'ils étaient tous nourris et
a Proficiente doctrina divina, sub sancto et vêtus aux dépens de la communauté, a Cum
cuni sancto Augustiuo in monasterio Deo ser- ipso semper clerici, una eliam domo ac mensa
vientes, ecclesia) Hipponensi clerici ordinari sumptibusquecomnmnibusalebanturetvestie-
cœperunt, etc. Ac deinde innotescente sancto- bantur (Cap.xxv). »
rum servorum Dei proposito, continentia, et Voilà évidemment une communauté d'ecclé-
paupertate profunda, ex monasterio, quod per siastiques avec saint Augustin ; cette manière
illum esse et crescere cœperat, accipere episco- de se vêtir n'est nullement monastique. C'est
pos et clericos pax Ecclesiœ atque unitas et là certainement ce que Possidius appelait un
cœpit primo , et postea consecuta est. Nam monastère. Cet auteur ne dit rien qui puisse
ferme decem Auguslinus Ecclesiis dédit, etc. donner le moindre sujet de croire qu'il y eût
Et ipsi ex illorum sanctorum proposito venien- deux communautés, l'une de moines, l'autre
tes, monasteriainstituerunt, et ca-teris ecclesiis de clercs, et que saint Augustin se partageât
promotos fratresad suscipiendum sacerdotium entre elles,
prfpsliterunt (Cap. xi). » Et comment saint Augustin aurait-il pu se
Possidius donne toujours le nom de monas- dérober à ses clercs, pour se donner tout en-
tère à cette sorte de maisons de communauté; lier à ses moines? Où est-ce que Possidius au-
et ne donne jamais celui de moines à ceux rait parlé de l'établissement de cette commu-
qui y étaient élevés. Au contraire, il les appelle nauté de clercs, lui qui n'avait pas oublié la
toujours clercs, et les représente toujours fondation du monastère? Comment ce grand
connue des clercs qu'on formait pour les or- nombre de saints ecclésiastiques et d'excellents
dres supérieurs, et même pour l'épiscopat. Or évêques, dont saint Augustin était le père,
les fonctions des ecclésiastiques étant très-dif- n'aurait-il pas plutôt été tiré du séminaire de
férentes de celles des moines, il est facile de ses clercs, que de son monastère? Peut-on
juger que la vie monasticjue n'eût pas été cou- s'imaginer que saint Augustin dirigeant et for-
venable à un séminaire de clercs. Aussi est-il mant en même temps deux communautés di-
remarqué que saint Augustin vivait avec eux, verses, l'une de moines et l'autre decclésiasti-
(juoiqu'étant évêque il fût au-dessus d'eux : ques, réussît si mal dans son travail, que ses
«Sub sancto et cum sancto Augustino Deo moines fussent plus propres aux dignités et aux
servientes. » Or il sied mieux à un évêque de fonctions ecclésiastiques, que ses ecclésiasti-
vivre et de faire les fonctions de supérieur ques mêmes?
immédiat dans une comnumauté de clercs, xi. Enfin, Possidius distingue admirable-
que dans une compagnie de moines. Il sied ment le clergt; et les monastères de saint Au-
mieux à un évêque de conduire, d'instruire et gustin, lorsqu'après avoir raconté comment ce
de former des ecclésiastiques assemblés, que soleil brillant de l'Eglise s'éteignit, il ajoute
des solitaires. qu'il laissa en mourant un clergé très-nom-
Nousjustifierons, dans le chapitre suivant, breux, et plusieurs monastères d'hommes et
par les termes formels de saint Augustin, ce de femmes. «Clerum sufficientissimum et mo-
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nasteria viroriiin ac fcmiiianiiii conliiUMiliiiiu où il élevait ce clergé très-suffisant i)ar son
cum suis i)ra^i)Ositis [)lciia Ecclesia' iliiuisit noinhre, el parsacapacilé extiaordinairc, pour
(Cap. ult.)-» se répauilie dans toutes les autres églises, et
Voilà ces monastères divers de Tun et de leur donner d'excellents ouvriers et nunie de
l'autre sexe, fondés en divers endroits de son très-saints évoques, diocèse. Mais il y avait un monastère unique
I. Preuves tirées des lettres de saint Augustin
II. Etant fait évêque, il reconnut qu'un séminaire de clercs lui était nécessaire.
III. S'il eut deux monastères, l'un dans les jardins de l'évèché, l'autre dans l'évèclié même.
IV. Depuis qu'il eut érigé son séminaire, il ne donna plus les ordres qu'à ceux qui entraient dans sa communauté. S'ils en sortaient, il les déposait de la cléricature. Il changea celte rigueur avant sa mort.
V. Son invincible fermeté à ne souffrir personne dans son clergé, qui n'eut renoncé aux biens de la terre.
VI. Que cette (lésappropriation était un véritable vœu
VII II n'admettait communément dans son séminaire que des sous-diacres et des clercs supérieurs.
VUI. Il usait lui-même des mêmes habillements que ceux de son séminaire.
IX. Que saint Augustin n'a jamais été moine, ni institué des moines, mais il a engagé ses clercs par vœu à la pauvreté évangélique.
X. Les vœux de continence et d'obéissance étaient attachés à l'ordre.
XI. Le séminaire de saint Augustin donna des évèques, et donna naissance à beaucoup d'autres séminaires dans l'Afrique.
XII. Autres preuves de cela
.XIII. Le clergé des églises cathédrales était alors assez nombreux pour cela.
XIV. Il n'y eut point de ces congrégations ecclésiastiques ou séminaires dans l'Orient, mais quantité de monastères, d'où on tirait les évèques.
XV. Saint Ambroise avait fondé des moines dans un faubourg de Milan.
XVI. Exemple funeste d'un lecteur du séminaire de saint Augustin, fait évêque.
XVII. Comparaison du séminaire de saint Augustin et des chanoines réguhers.
XVIII. Explication de ce que saint Augustin dit des clercs qui abandonnaient sa congrégation.
XIX. Comparaison de sa congrégation de clercs avec celle des religieuses, dont il fut aussi l'instituteur.
I. Apprenons de saint Augustin même ce que l'auteur de sa vie nous a déjà fait connaître par
tant de preuves certaines; que la congrégation qu'il institua n'était composée que de ses ecclésiastiques, ou de laïques qu'on élevait pour l'état ecclésiastique, les uns et les autres possédant tout en commun , et vivant dans une même maison, et à une même table.
C'est de cette compagnie d'ecclésiastiques, inséparables de sa personne, qu'il écrit à saint Paulin : « Resalutantsanctam etsincerissimam benignitatem tuam conservi mei , qui mecum sunt (Epist. Lix). » Et dans sa lettre à Aurélius : « Omnis itaiiue fratrum cœtus, qui apud nos cœpit coalescere , etc. (Epist. lxiv). » Et à l'évêque Possidius : « Domino dilectissimo, etc. Possidio et qui tecum sunt fratribus, Augustinus et qui mecum sunt fratres, in Domino salutem (Epist. i.xxiii). » Il n'y a que le clergé d'un évêque qui puisse faire en cette manière un même corps avec lui.
11 dit dans une autre lettre qu'il a embrassé et qu'il a fait embrasser à d'autres cette pauvreté évangélique , qui contient un degré si haut de perfection : « Ego perfectionem de qua locutus est Dominus, vade, vende omnia quai liabes, etc. vehementer adamavi, et sic feci : et ad hoc propositumquantispossum viribusalios exhortor, etin nomine Domini habeoconsortes, (juibus hoc per meum ministerium persuasum est (Epist, Lxix). »
II. Il n'y arien de si clair, ni de si convaincant, que le discours que ce saint évoque lit un
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jour à son peuple, pour l'informer (le l'établis- III. On [tourrait, avec (piel(|iie apparence,
sèment et (le la discipline (lu uionastère de ses conclure de cet endroit de saint An|;iislin ,
clercs , ou de son stJniinaire. Bèdc et le concile (ju'il n'institua son séminaire de clercs qu'a-
d'Aix-Ia-Cliapelle , sous rem|)ereur Louis le près (ju'il eut été évè(|ue, afin d'y pouvoir
Débonnaire , ne i)ermellent [)as de douter (pie exercer l'iiospitalité, qui n'eût pas été conve-
ce sermon (ju'ils ont cité , soit de saint Augus- nable au premier monastère (ju'il avait fondé
tin. étant pr(Hre , dans le jardin (pie Valère lui
« Vobiscum hic vivimus et propter vos vi- avait donné. Ainsi il y aurait eu deux monas- . vimus, » dit d'abord saint Augustin (De diver- feras, l'un dans le jardin, l'autre dans la maisis, serm. 40), ce qui est le caracfère propre son de l'évèque : l'un bâti par saint Augustin, des ecclésiastiques, de vivre [)arnn les lidèles, encore i>r(Hrc, l'autre lUabli dans la maison et de s'appliquer entièrement à les servir : au épiscopale, après qu'il eut été fait évc'que. Enlieu que les moines font profession de fuir le fin, l'im consacré à une retraite plus exacte, et monde, et ne s'occuper que de Dieu, et de leur l'autre plus proportionné à la vie des ecclépropre salut, siasti(|ues et à Ibospitalité môme que saint
Il continue de représenter la vie commune Paul leur ordonne d'exercer,
qu'il mène avec les siens dans la maison épis- Ce n'est nullement mon dessein de m'oppo-
copale, et la loi indis|)ensable (|u'il y fait ob- ser à ce sentiment, pourvu que cette vérité
server de ne rien posséder en propre : « Nostis demeure constante, (jue la connnunauté nou-
sic nos vivere in ea domo, qute dicilur domus velle que saint Augustin a établie, dont il a
episcopi, ut quantum possumus, imitemur eos été le père et le premier instituteur, dans la-
sanctos, de quibus loquitur liber Actuum Apo- quelle il a toujours vécu, au moins depuis son
stolorum : Nemo dicebat aliquid proprium, sed épiscopat, de laquelle il a tiré tous ces admi-
erant illis onmia communia. » râbles évèques, et ces vertueux ecclésiasti(|ues
Valère, en le faisant prêtre, lui avait donné qu'il a distribués aux autres églises; que cette
le jardin de l'évèclié pour y bâtir un monas- communauté, dis-je, a été composée d'ecclé-
tère : (( Dédit mihi Valerius hortum illum, in siastiques qui n'y étaient reçus qu'en renon-
quo nunc est monasterium. » çant à tout ce qu'ils avaient pu posséder dans
Saint Augustin, étant fait évéque, crut être le monde,
obligé d'exercer l'hospitalité, et reconnaissant IV. En effet, depuis l'établissement de ce
que la retraite et le silence d'un monastère séminaire, saint Augustin ne donna plus les
ne s'accorde pas bien avec le concours et la ordres à personne qui ne renonçât à tout ce
compagnie du monde, il établit un monastère qu'il avait en propre, en le donnant aux pau-
de clercs dans la maison épiscopale. « Perveni vres, ou en le rendant commun au séminaire.
ad episcopatum, vidi necesse liabere episco- « Noverit charitas vestradixisse mefratribus
pum exhibere humanitatem assiduam quibus- meis, qui mecum manent, ut quicumque ha-
que venientibus sive transeuntibus; quod si bet aliquid, vendat et eroget : aut donet et
non fecissem, episcopus inhumanus dicerer. commune illud faciat. Ecclesiam habet; per
Si autem consuetudo ista in monasterio per- quam Deus non pascit (Ibidem). » Et un peu
missa esset, indecens esset. Et ideo volui ha- plus bas: cCerte ego sum, qui statueram, sicut
bere in ista domo episcopi mecum monaste- nostis , nuUum ordinare clericum , nisi qui
rium clericorum. » mecum vellet manere : ut si vellet discedere
Voilà évidemment un Monastère de clercs, a proposito, recte illi tollerem dericatum, quia
Monasterium clericorum. Ce qui suffit pour desereret sancta^ societatis promissum , cœ-
justifier tout ce qui a été tiré de Possidius ptumque consortium. »
dans le chapitre précédent. Saint Augustin Ce saint évéque ne reçut donc plus personne
rapporte aussitôt de quelle manière on vivait dans l'état ecclésiastique qui ne s'obligeât de
dans ce monastère de clercs, ou dans ce sémi- renoncer à tout et de vivre en commun avec
naire qui était renfermé dans \di Maison épis- lui dans son séminaire; et il dégrada des or-
copale, In domo episcopi. On n'y possédait dres qu'ils avaient reçus , et de la cléricature,
rien en propre. « Ecce quomodo \ivimus. tous ceux qui ne voulaient pas persévérer dans
Nulli licet in societate nostra habere alitiuid un si saint engagement,
proprium. » La crainte d'une dégradation si honteuse en
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faisait loinher (luuliiiies-uns dans une hypocrisie encore plus périlleuse ; de sorte qu'ils possédaient secrètement leur patrimoine, et ne laissaient pas de vivre dans la communauté ; saint Augustin ne pouvant soutlrir une dissimulation si criminelle , changea de conduite, et se contenta de retrancher de sa conununauté ces misérables esclaves de leurs cujjidités, sans les priver de la cléricature , et sans les empêcher de l'exercer dans les autres diocèses.
« Ecce in conspectu Dei et vestro, muto consilium. Qui volunt liabere aliquid proprium, quibus non sul'licit Deus et Ecclesia sua, nianeant ubi volunt, etubi possunt, non eis aufero clericatum. Nolo habere hypocritas , etc. Noio quis liabeat necessitatem simulandi. Scio quomodo homines arnent clericatum. Nemini euni tollo, nolenti mecum communiter vivere. »
V. Saint Augustin ne fit ce changement dans sa conduite qu'en sa vieillesse. Il le témoigne lui-même dans ce discours : « Date veniam loquaci senectuti , etc. Ego sicut videtis , per œtatem jam senui, sed per infirmitatem corporis olim senex fui (Ibidem). » Ainsi jusqu'à son extrême vieillesse, non -seulement il n'avait reçu personne dans son clergé qui ne renonçât à toute propriété , mais il avait aussi dépouillé de la cléricature tous ceux qui ne voulaient pas être fidèles à ce qu'ils avaient voué.
Quelque adoucissement que ce divin pasteur eût apporté à sa conduite, il persista avec une fermeté inébranlable dans la résolution de ne laisser exercer la cléricature dans son église à aucun de ceux qui n'avaient pas renoncé aux biens de ce monde, ou qui l'ayant fait, avaient ensuite succombé à leur inconstance et à leur cupidité.
Cette résolution inviolable de saint Augustin paraît dans la protestation publique qu'il fit dans un second discours à son peuple sur le même sujet : qu'on avait beau armer contre lui les conciles et les autorités les pluséminentes des églises d'outre-mer, qu'il ne souffrirait jamais que les fonctions ecclésiastiques fussent exercées dans son église par ceux qui n'auraient pas été fidèles à la promesse qu'ils avaient faite de renoncer à tout.
« Modo quia placuit illis socialis bœc vita, quisquis cum hypocrisi vixerit, quisquis inventus fuerit habens proprium , non illi permitto ut inde faciat testamentum, sed delebo eum de tabula clericorum. Interpellet contra
me mille concilia, naviget contra rne qua voluerit, sit certe ubi potuerit, adjuvabit me Deus, ut ubi ego e[)iscopus sum , illic clericus esse non possit (De diversis. serm. 50). »
VI. Il faut détromper ceux (jui se sont faussement persuadé (|ue ces ecclésiastiques vivant en communauté ne s'étaient engages i)ar aucun vœu à cette vie connnune et à cette désapproprialion. C'est une erreur qu'il est aisé de convaincre par saint Augustin môme.
Les termes dont il se sert [lour exprimer l'avarice criminelle et l'apostasie de ceux qui retenaient secrètement (}uelque chose en propre ou qui se séparaient ouvertement de cette société sainte le prouvent assez. Il les traite comme des gens qui manquent à leur vœu et à leur profession, faisant en cela ce qui ne se peut faire sans une damnable perfidie et sans renoncer à l'espérance du salut.
« Malum est cadere a proposito, sed pejus est simulare propositum. Ecce dico, audite : Qui societatem communis vitœjam susceptam, qufc laudatur in Aclibus Apostolorum deserit, ac voto suo cadit, et a professione sancta cadit, etc. Ego scio quantum mali sit, profiteri sanctum aliquid, nec implere : Vovete, inquit, et reddite Domino Deo vestro. Et, Melms est non vovere, quam vovere et non reddere. » Et un peu plus bas : « Professus est sanctitatem , professus est communiter vivendi societatem ; si ab hoc proposito ceciderit, et extra manens clericus fucerit, dimidius etipse cecidit(Serm. 49, ibid.). »
Toutes ces expressions ne laissent aucun doute que ce ne fussent de véritables vœux.
VII. Quoique saint Augustin parle des clercs en général dans tous ces discours, et qu'il semble les comprendre tous dans son monastère de clercs ; il y a néanmoins quelque sujet de croire qu'il n'y recevait que des prêtres , des diacres et des sous-diacres, et que tous les autres clercs inférieurs n'y étaient que rarement, ou point du tout admis. En voici les preuves.
Saint Augustin semble le dire nettement, en faisant le dénombrement de tous ceux de son séminaire qui avaient renoncé à toute propriété : « Nuntio ergo vobis , unde gaudeatis ; quia omnesfratresetclericosmeos,qui mecum habitant, presbyleros, diaconos, subdiaconos, et Palricium nepotem meum , taies inveni, qnales desideravi (Ibid, serm. TiO). »
Il ne dit pas une seule parole des autres clercs, ni dans cet endroit, ni dans toute la
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suite de ce long discours, où il rend compte comme l'a dit Possidius dans le chapitre préau peujjle de tous ses prêtres , diacres et sous- cèdent, et conuue nous l'avons prouvé fort au diacres en général et eu particulier , pour jus- long ci-dessus, en parlant des habits des ecclétitier leur conduite et leur fidéliti; constante siasti(jues; et (lu'ainsi saint Augustin n'a jamais au vœu de pauvreté auquel ils s'étaient enga- porté l'habit des moines, gés, sans dire un seul mot des lecteurs ou des IX. De ce que nous avons dit on peut tirer autres clercs inférieurs. un éclaircissement suflisant contre les deux
Entin, ces clercs inférieurs étant, comme ils extrémités oii quelques-uns se sont précipités :
étaient, en liberté de se marier . il était inipos- les uns veulent que saint Augustin ait été
sible de les faire vivre en communauté, et de moine, et ait institué des moines; d'autres ne
leur faire praticjuer celte désappropriation. peuvent souffrir qu'il y ait eu aucune profes-
Cela nous porte à croire que les sous-diacres sion ou aucun engagement par des vœux dans
mêmes dans l'Afrique gardaient déjà la conti- sa congrégation,
nence, aussi bien que les diacres et les prêtres. Les premiers ont été assez fortement réfutés
A moins de cela il eût fallu leur faire promet- par tout ce qui a été avancé dans ces deux
tre la continence eu les recevant dans cette chapitres, où saint Augustin a toujours affecté
société, et c'est de quoi saint Augustin n'eût le nom de clercs à sa personne et à ceux de sa
pu se dispenser de nous informer. compagnie ; au lieu que les moines qu'on ho-
VIII. Ajoutons une réflexion tirée de ces norait de quelque ordre sacré ne quittaient
mêmes discours de saint Augustin à son peu- pas pour cela le nom de moine, qui manjuait
pie. 11 y proteste que les habillements dont il une yirofession si sainte et si honorable aux
use lui-même ne sont autres, ni plus précieux yeux des vrais lideles.
que ceux de ses prêtres, de ses diacres et sous- Ecrivant à Aurèle, évèque de Carthage,. et
diacres : et que si on lui en donne en présent lui remontrant qu'il ne fallait pas élever les
qui soient de plus grand prix, il les fait vendre, moines au-dessus du clergé, il le prie de con-
afin que l'argent de la vente soit employé aux sidérer qu'ils sont tous deux du corps du
besoins communs du séminaire. clergé: « Nimis dolendum, si ad tam ruino-
« Nemo det byrrum, vel lineam tunicam, sam superbiam monachos surriganuis, et tam
seu aliquid, nisi in commune ; de communi gravi contumelia clericos dignes putemus,in
accipiam mihi ipsi; cum sciam commune me quorum numéro sumus, etc. (Epist. lxxvi). »
liabere velle, quidquid habeo. Nemo talia of- Enfin, saint Augustin déclare lui-même,
ferai, quibus quasi ego solus decentius utar. dans ses Confessions, qu'il avait conçu le des-
OCferatur mihi verbi gratia byrrum prctiosum, sein d'aller expier ses pécliés dans quelque
forte decet episcopum, quamvis non deceat solitude, mais que Dieu lui a\ ait fait connaitre
Augustinum, id est, hominem pauperem, de qu'il voulait le purifier par les emj)lois ecclé-
pauperibus natum, etc. Qualem vestem potest siasliques, et lui faire faire son salut en tra-
habere presbyter, qualem ])otest habere decen- vaillant à celui de son prochain. «Conterritus
ter diaconus et subdiaconus, talem volo acci- peccatis meis agitaveram in corde, meditatus-
pere. (|uia in commune accipio. Si (juis melio- que fueram fugam in soliludinem : sed prohi-
lem dederit , vende : ut quando non potest buisti me ; et confortasti me, Domine, dicens :
\estis esse communis, pretium vestis sit com- Ideo Christus pro omnibus mortuus est, ut qui
mune (Ibid., Serm. l). » vovunt, jam non sibi vivant, sed ei qui pro
Ces paroles apprennent que le monastère de ipsis mortuus est (Confess., 1. x, c. idt.). » saint Augustin n'était composé que de clercs En un autre endroit il dit bien qu'il avait et de clercs supérieurs, en y comprenant les commencé à observer la continence avant que sous-diacres : qu'ils étaient tous velus de la d'être fait dispensateur des sacrements. « Famême manière, sans en excepter même leur ctum est et antequam dispensator sacramenti saint prélat; que leur habit ordinaire était une lui fierem ; » mais il ne dit nullement qu'il tuni(pie de lin, et ce qu'il appelle Bynvs , l'eût fait par l'engagement à la profession modont nous avons parlé ci-devant ; que tel était naslique. C'était effectivement en la compagnie Ihabit des prêtres ; (jue tel avait été l'habit de de quelques séculiers qu'il avait couunencé saint Augustin lorsqu'il fut fait prêtre ; que cette vie chaste et retirée en son pays, et il la c'était l'habit ordinaire des ecclésiastiques , continua avec les mêmes amis à Ilippone, lors-
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qu'il y lïil lait |>i(Mie, connue Possidiiis l'insiiiiie : étant l'ail evèque, il dressa un séminaire lie clercs.
\. Qnanl à Pétrus Aurélius (Aurel., pari, n, pag. 11)1), Mirée (Mira'us, in nolis ad llegulam Canonic.), Clément iienier, et antres, (|ui estiment (|ne les clercs du séminaire de saint Augustin vivaient sans vieux et sans liens, comme les pères de l'Oratoire, dit Uenier, et tant d'autres comnnmautés modernes; la lecture simple des deux discours de saint Augustin, dont nous avons tissu tout ce clia|)ilre, devait les avoir détrompés : puisipie ce saint docteur a exprimé en termes très-formels la profession et le vœu de pauvreté ({u'il exigeait de tous ceux qui entraient dans son séminaire et dans son clergé.
S'il n'y a point parlé des vœux de continence, d'obéissance et de stabilité, c'est (jue ce clergé domesti(]ue et associé au saint n'était com|)osé que de prêtres, de diacres et de sousdiacres à qui leurs propres ordres étaient un engagement nécessaire au célibat et étaient en même temps, aussi bien que les ordres inférieurs, comme autant de liens indissolubles qui les soumettaient à l'empire de leurévèiiue et les attacbaient à son église.
Nous ferons voir dans la suite que l'ordination et la cléricature attachaient et soumettaient généralement tous les ecclésiastiques à leur évèque et à son Eglise; ainsi il ne fallait point d'autre vœu d'obéissance et de stabilité.
Les ordres supérieurs dans l'Eglise latine étaient inséparables de la loi du célibat, et le sous -diaconat connnencait à s'élever en ce rang au temps de saint Augustin. 11 ne restait donc que la pauvreté volontaire, dont saint Augustin pût faire une règle et une sainte singularité dans son clergé, et c'est ce qu'il fit.
XI. L'exemple d'un prélat aussi saint et aussi illustre que saint Augustin anima les autres évêques à se faire à eux-mêmes, et à leur clergé, de semblables lieux de retraite. Nous avons déjà vu que Possidius vivait aussi en communauté avec son clergé.
Saint Augustin le dit évidemment dans les lettres qu'il lui écrit, aussi bien que dans celles qu'il écrivit à Evodius, à Bénénatus, à Sévère, à Novat, auxquels il écrit conjointement avec leurconnriunauté et sans se sé|)arer lui-même de la sienne : « Novato, et qui tecum sunt fratribus, Augustinus, et qui mccum sunt fratres
(August., e|»isl. Lxxin, ci,ccxxiv, ccxxxni,
CCXI., CC.XL, C.CXI
Saint i*aulin assure la même chose d'Alipe, l(tis(|u'il lui écrit en ces termes : « Nostris inviceni salutenlur obsecpiiis et in clero sanctitatis tua.> conntes, et in monasteriis fidei et virtutis turc aMUulatores. Nam etsi in |)opulis ac super |iopuluin agas, tamen abdicalione s;eculi, ac repuisa carnis et sanguinis, desertum tibi ipse fecisti, secretus a multis, vocatus in paucis. »
Voilà les séminaires du clergé distingués fort évidemment des monastères. H fait encore une fois la même distinction vers la lin de la même lettre : « lienedictos sanctitatis tua3 comités et a'inulatores, in Domino fratres nostros, tam in ecclesiis, (juam in monasteriis, Carthagini, Tagastae, Ili|)pone regio et totis parochiis tuis at(|ue onmibus cognitis tibi [)er Africam locis, nuiito ailéctu rogamus, etc. »
Il paraît de la, et de ce que Possidius a déjà dit, que ces monastères de clercs se multiplièrent beaucoup dans l'Afrique.
XII. C'est encore de ces communautés ecclésia;ti(iues que parle Julianus Pomérius (De vita Contempl., 1. u, c. vui), quand il dit que Paulin , évèque de Noie , liilaire , évê(jue d'Arles, et tant d'autres saints prélats, après avoir vendu et distribué aux pauvres tous leurs fonds et leurs patrimoines, ont pu, sans rien diminuer de cette haute perfection, ])osséder les biens et les revenus de l'Eglise pour assembler et entretenir de saintes congrégations : « Congregandis fratribus alendis , expedit facultates Ecclesi;c possidere , ut uno sollicitudines omnium in sua societate viventium sustinente , omnes qui sub eo sunt, fructuosa vocatione potiantur spiritualiter et quiète. »
En elîet, l'auteur de la vie de saint Hilaire dit que ce saint prélat apprit à son séminaire, par ses admirables exemples, comment il fallait renoncer au monde, vivre de son travail, jeûner, prier. « Cum primum speculatoris suscepit officium in seipso prinmm monstravit, quemadmodum congregatio mundum contemneret, manuum operibusconlinuis vesceretur, sanctis paginis inhœreret, jejuniis, vigiliis, etc. (Surius, die 5 Maii), »
XIII. On pourrait douter si le clergé était assez nombreux pour former ime congrégation dans chaque église cathédrale. Cette difficulté a beaucoup plus de poids pour les trois i)re-
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niiors siècles. Au tonips de saint Augustin et duito de |)lusicurs séminaires de jeunes cardans les siècles suivants, le nombre du clergé çons et de jeunes lilles qu'on élevait séparéétait tort grand dans toutes les villes considé- nieid, dans des maisons séparées, dans tous les râbles. Saint Augustin vient de dire qu'on exercices de la |)iété chrétienne, et on les y avait une ardente passion pour entrer et pour admettait des leur enfance afin de les disposer, se maintenir dans l'état ecciésiastiijue. « Scio |>^i'' une éducation si sainte, à embrasser dans quomodo liomines aiuent clericatum. » un âge plus n)ùr la vie religieuse.
Victor, évèque de Vite, dit (jue le roi des C'étaient donc comme des séminaires (|ui
Vandales exila en une seule fois près de cinq servaient à peupler les monastères, comme les
mille personnes, tant évéques, prêtres et dia- monastères étaient les écoles ordinaires, en
cres, qu'autres membres de l'Eglise : « Quibus Orient, dont on tirait les évé(|ues. autem prosequar fluminibus lacrymarum , Socrate dit qu'Alexandre, évéque d'Alexan-
quando e|)iscopos, presbytères, diaconos, et drie, vit un jour saint Allianase encore enfant,
alia Ecclesia) membra, id est quatuor millia avec d'autres enfants, contrefaire les divers
quadringentos sexaginta unum ad exilium ordres et les cérémonies de l'Eglise; qu'il com-
eremi destinavit? (L. ii de persecutione Afri- manda ensuite qn'on les élevât et qu'on les
cana.) » instruisît dans l'Eglise : et Atbauase étant dc-
On pourrait douter si tous ceux que Victor venu grand, il le fit diacre (Socrate, l. i,c. II),
appelle membres de l'Eglise étaient ecclésiasti- Il y avait donc dès lors des séminaires déjeunes
ques ou simples fidèles (Ibid., l. v). Mais il n'y enfants dans les églises. a pas lieu d'hésiter en ce qu'il dit ailleurs que XV. Saint Ambroise avait fondé un monas-
le clergé seul de Carthage montait à cinq cents tère dans les faubourgs de Milan, témoin saint
personnes ou plus. « Universusclerus Ecclesiae Augustin même. «EratmonasteriumMediolani,
Carthaginis cœde inediaque maceratur, fere plénum bonis fratribus, extra urbis mienia sub
quingenti, vel amplius. » Ambrosio nutritore (Conf.. l. vui, c. (j). » Mais
On lut dans le concile de Calcédoine un acte la seule situation de ce monastère hors la ville
authentique oii Ibas, évèque d'Edesse, dit que montre bien que ce n'était que pour des moines
son clergé était d'environ deux cents ecclésias- qu'il avait été établi ; au lieu que saint Augus-
tiquesou davantage. 'EoTiv i x-«2&; r,u.wv Wxcaîovôvo- tin institua le monastère de ses clercs, non-
L».iT«v,[iiy.p(d-pbî,T;x3tl-X£iovtov(Act. x,conc.Calc.).En seulement dans la ville, mais aussi dans sa
effet, dans les souscriptions du clergé de cette maison.
ville, on voit les noms d'un fort grand nombre Saint Martin bâtit aussi un monastère à deux
de prêtres, de diacres et de sous-diacres. milles de la ville de Tours, dont il était évèque;
XIV. Cet exemple du chapitre ou du clergé mais ce ne fut non plus que pour des religieux d'Ibas n'a pas été rapporté pour faire croire qui habitaient la jjlupart dans des cavernes que tous ces ecclésiastiques vécussent en com- creusées dans la montagne. « Duobus fere munauté. Je ne crois pas qu'en tout l'Orient on extra civitatem millibus monasterium sibi ait jamais vu ces congrégations purement slatuit, etc. Discipuli erant octoginta, etc. pieecclésiastiques. Les prêtres et les ecclésiasti- rique saxo superjecti montis cavato, receptaques inférieurs y étant ordinairement mariés, cula sibi fecerant (Severus Sulpicius, L de vita et le nombre de ceux qui consacraient leur Martini, c. vu). »
corps à la continence étant très-petit, parce Ainsi, ni saint Ambroise, ni saint Martin ne
que les canons qui la prescrivaient aux clercs firent cette admirable alliance de la vie ecclé-
majeurs y étaient très-mal gardés, il n'y avait siastique avec les vertus de la profession mo-
ni apparence ni espérance d'y établir jamais naslique. Cet avantage était réservé à saint
ces saintes sociétés d'ecclésiasti(|ues. Ce défaut Augustin, non pas de fonder des monastères,
était en quelque façon compensé par un prodi- mais de faire vivre son clergé dans les exercices
gieux nombre de monastères. des mêmes vertus et des mêmes austérités
Saint Basile fut comme l'Augustin de l'O- qu'on pratiquait dans les monastères, rient, mais il ne put assembler que des congre- Il est vrai que toutes les églises s'elïorcèrent
gâtions monastiques (Basilius, in Regulis fus. à l'euvi d'avoir des évêquesqui eussent été for-
disput,, c. xv; et in Regul. brev., c. ccxcii). mes de la main de saint Martin, et qui eussent
11 est vrai qu'il donnait à ses religieux la con- passé par toutes les épreuves de son monastère :
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« Plures ex his postea episcopos vidiniiis. Qunc distin{j:uàt des autres ecclésiastiques, si ce onim esset civitas, aut ecclesia, (ju;ii non se de n'est la sinjfularité de leur modestie. On ne Martini nionasterio cuperet liahere saeerdotes? servait à leur table (jne des lé},aimes ; et si on y (Ibidem.) » Mais on ne peut nier (jue le sémi- voyait quelcjuefois de la viande, ce n'était que nairc de saint Au^^ustin ne lût encore plus pour les hôtes ou pour les infirmes, propre k cultiver de saints ecclésiastiques, et à On y servait du vin ; et en cela ils étaient former d'excellents évoques, ({u'un monastère dilVérents des moines à qui l'usage du vin et où l'on ne fait nullement profession des fotic- de la viande était entièrement inconnu (Postions sacerdotales, et où l'on fait plutôt [)rofes- sidius , c. xxu). 11 faut encore ajouter à cela sion de les éviter que de les apprendre. (|ue le clergé de saint Augustin n'était autre
XVI. Saint Augustin dit lui-même (jue c'é- (|ue le clergé propre de l'église cathédrale vitait de son séminaire que les évoques étaient vaut en communauté avec l'évêque. Ils ne tirés pour aller prendre le gouvernement des vouaient la continence qu'en recevant un églises. ordre sacré : ils ne ])rometlaient l'obéissance
Ayant ramené à l'unité de l'Eglise un grand qu'cà leur évêque, qui était leur supérieur
nombre de douatistcs dans la ville de Fussale, unique et immédiat, et ils la promettaient
qui était de son diocèse, il voulut y faire ériger aussi dans leur ordination. Ainsi, quant à la
un évêché nouveau et y consacrer un évêque. continence et à l'obéissance, ils n'avaient rien
Il y fit venir pour cela le primat de Numidie. qui ne leur fût commun avec tous les autres
Le prêtre qu'il croyait avoir disposé à accepter ecclésiastiques. Le seul point qui leur était
cette importante charge refusa absolument de proj>re étaitla désappropriation et le vœu qu'ils
s'y soumettre. « Omnimodo resistendo frustra- en faisaient en consentant à cette condi-
vit (Epist. ccLXi), » Saint Augustin ne put se tion, sans laquelle saint Augustin ne les eût
résoudre à renvoyer le primat, qui était un pas ordonnés. Voilà à mon avis les diffé-
vénérable vieillard, sans rien faire, et n'ayant rences.
avec lui qu'un lecteur de son monastère, XVllI. J'ai dit qu'ils vouaient la pauvreté
nommé Antoine, « In monasterio a nobis par- évangélique en recevant l'ordre sacré qui ne
vula quidem œtate nutritum, sed prœter le- leur était donné qu'avec cette condition. Ce
ctionis officium nullis clericatus gradibus et n'était qu'un vœu implicite et une profession
laboribus notum, » il le présenta et le fit or- tacite, semblable à celle par laquelle aujour-
donner évêque. d'Iiui les sous-diacres s'obligent au célibat par
Saint Augustin blâme lui-même sa précipi- leur ordination. C'est peut-être ce qui a trompé
tation dans ce dernier choix. Aussi les suites ceux (jui ont cru que l'on ne faisait point de
en furent funestes et lui causèrent bien du dé- vœux dans ce monastère ecclésiastique de saint
plaisir. Mais cela est hors de notre sujet. Il Augustin.
suffit de remarquer que c'est de son séminaire Ce saint évêque dit que les clercs qui ont fait
que saint Augustin tirait les évêques; et si ce profession de cette perfection particulière :
lecteur n'était pas digne d'une si éminente « Professus est sanctitatem, professus est cpm-
dignité, le prêtre témoigna assez combien il muuiter vivendi societatem, » ne peuvent s'en
en était digne par sa fermeté à la refuser. retirer qu'en tombant à demi, car ils ne tom-
XVII. xVjoutons ici un mot sur la conformité bent pas tout à fait, puisqu'ils persévèrent dans de ce séminaire de saint Augustin avec les les autres obligations de l'état ecclésiastique : chanoines réguliers qui portent le nom, mais « Si ab hoc proposilo ceciderit, et extra maqui font encore i)lus de gloire d'imiter les nens, clericus fuerit, dimidius et ipse cecidit vertus de ce saint Père. (De diversis serm. U), 50). »
La ressemblance en est fort grande : de part De même qu'une vierge qui s'est consacrée
et d'autre ce ne sont que des clercs et des ec- à Dieu peut ne pas s'enfermer dans un monas-
clésiastiques liés par les trois vœux et vivant tère ; mais si elle s'y est une fois retirée , elle
en commun; au reste, appliqués à toutes les n'en peut sortir sans tomber à demi, (piehiuc
fonctions j)ropres au clergé. Mais on ne peut soin qu'elle prenne de sa pureté : « Virgo sacra
nier qu'il n'y ait aussi quelque différence entre etsi nuncpiam fuit in monasterio, et virgo sacra
ces deux sociétés. Les ecclésiastiques de saint est, illi nubere non licet : quamvisesse in mo-
Augustin n'avaient rien en leur habits qui le nasterio non conq)ellitur. Si autem cœpit esse
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in nionasterio, et deseruit, et tanien virgo est, diniidia mit. »
La profession de stabilité que ces vierges faisaient, ne consistait (lu'a entrer dans le monastère : Si cœpit esse iiimonasterio. Après cela elles n'en pouvaient sortir sans violer leur profession , quoiqu'elles demeurassent vierges.
XIX. Cette comj)araison de saint Augustin est tout à fait juste : car ces vierges, après avoir voué la virginité, vouaient encore la stabilité, et la vie commune avec la pauvreté dans un monastère, en y entrant : de même que les clercs, après avoir voué de s'acquitter de toutes les obligations des ordres qu'ils avaient reçus, faisaient encore profession de pauvreté , de vivre en commun, et de persévérer dans le séminaire, en y entrant.
Ce sont ces fllles religieuses à qui saint Augustin adressa sa règle, comprise dans une de ses lettres, semblable à la vie des clercs du séminaire, mais proportionnée à elles. Car outre le vœu de chasteté, « Ut non solum car-
nales nuptias contenmeretis , » elles s'obligeaient à la vie commune, et Lliam eligerxilis in domo societatcni unanimi babitandi, » et à n'avoir rien en propre : « Non dicatis aliquid proprium, sed sint vobis omnia communia (Epist. cix). »
Pour cela elles donnaient au monastère ce qu'elles avaient possédé dans le monde : ce (|ue les clercs faisaient aussi le plus souvent, comme nous dirons ailleurs : « Quœ ali(juid babebant in sa'culo, (juando ingress;e sunt monasterium, libeuter velint illud esse comnmne. »
Enfin, ces saintes vierges ne portaient que les habits connnuns, sans se distinguer des autres filles : M Non sit notabilis babilus vester, nec alfectetis veslibus })lacere, sed moribus. »
Il n'en était pas de même de toutes les autres religieuses de ce temps-là; mais saint Augustin régla celles-ci avec le même esprit et le même tempérament qu'il avait fait paraître dans la discipline de son séminaire.
VII. Autres preuves tirées de saint Jérôme
VIII. Nouvelles preuves que saint .\ugustin ne fut jamais moine.
IX. Des communautés purement ecclésiastiques, où l'on ne renonçait point aux biens patrimoniaux.
I. Celui qui pourrait disputera saint Augustin avec plus d'apparence la gloire d'avoir allié la vie cléricale avec la réforme des monastères, est le grand et célèbre Eusèbe, évêque de Verceil.
Néanmoins, si nous examinons de près ce que saint Ambroise a écrit sur ce sujet, nous reconnaîtrons que cet illustre confesseur ne s'étudia nullement à garder ce tempérament et cette médiocrité où s'arrêta depuis saint Augustin ; mais il passa outre, et ne se contentant pas de donner à son clergé quelque teinture, et comme une image des vertus des solitaires, il leur en lit prendre l'habit, la profession et l'état, les chargeant en même temps des fonctions sacerdotales.
Ainsi il faut dire que saint Augustin laissa son clergé dans l'état ecclésiastique, et n'ajouta à la vie et à la piété cléricale que la vie en commun et la désappropi iation ; au lieu qu'Eu-
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scbe de Verceil établit l'étal et la profession inonasti(|iics dans son Eglise. L'un apprit à ses ecclésiasti(jiiesà imiter (|iit'I(iue chose des vertus monastiques, dont les laïques se rendaient anssi fort souvent les imitateurs; Tautre leur lit entièrement embrasser la profession monasticjue, sans renoncer aux fonctions du clergé.
II. Ecoutons saint Ambroise : « In Ecclesia Vercelensi duo [»ariter exigi videntur ab episco|)o, mouastcrii continentia, et disciplina EcclesiiT. Ihrc enim priiuus in occidentis partibus diversa inter se, Eusebius sancta? memoria? conjunxit, ut et in civitate positus instituta monachorum teneret, et Ecclesiam regeret jejunii sobrietate (Epist. lxxxu). »
Voilà manifestement la profession monastique, imtituta Monachorum , dans le clergé de V'erceil.
Il dit plus bas : «îLtc duo in atlentione Cliristianorum devolione prœstantiora esse quis ambigat, clericorum officia et instituta monachorum. »
Il n'oublie pas l'abstinence^ les jeûnes, le travail, la prière continuelle des moines; il assure que c'est dans ces sainis et pénibles exercices de la vie monastique que saint Eusèbe acquit cette force et cette patience infatigables qui le rendirent victorieux de ses persécuteurs. « Eusebius prior levavit vexillum confessionis. Hœc patientia in sancto Eusebio monasterii coaluit usu,et durioris observationis consuetudine, hausit laborinn tolerantiam. »
Ni saint Augustin^ ni Possidius n'ont rien dit de semblable en parlant des clercs du monastère d'Hippone ; ils n'ont parle que de la vie en communauté, et de la désappropriation. Quant au reste, leur vie était la même que celle des autres ecclésiastiques, aussi bien que leur habit.
Saint Ambroise parle presque en mêmes termes dans un autre endroit. « In hac sancta Ecclesia eosdem monachos instituit, quos clericos, etc. Ut si videris monasterii lectulos, instar orientalis propositi judices (Serm. lxix). » C'est évidemment attribuer au chapitre de Verceil et la profession des moines, et toutes leurs austérités.
III. Quand saint Ambroise dit en ces deux endroits que saint Eusèbe imita et introduisit dans l'Occident ce qu'il avait vu dans l'Orient, il fait voir clairement qu'il établit des moines dans son chapitre. Les mona-tères avaient commencé, et s'étaient admirablement multi-
pliés dans l'Orient , avant qu'on en vît dans l'Occident: mais en tout l'Orient il n'y avait pas une seule église où les ecclésiastiques vécussent en communauté, et fissent voir dans leur discipline une image de la vie religieuse.
IV. Saint Rasile, à la vérité, parle en quelque endroit des chanoines qui vivent en com-
lUUnauté C •Jrfô; tÙ»; £v xo'.vo*iîo) xavcvutoù;. Mais
c'est des cénobites (ju'il jtarle, c'est-<à-dire, des moines (jui vivaient en commun, au lieu que les autres vivaient seuls et séparés. Et c'est dans ses constitutions monastiques qu'il en parle, oi^i il donne des préceptes admirables à ces deux sortes de moines, qu'il distingue trèsexactement (Cap. xvui, Constit. Monast. Et epist. Lxui, cccxcu .
11 les appelle chanoines, y.avMixcy,- , comme observateurs fidèles de la règle qui s'appelle canon, /.*vwv : /.a'y.w; tÎv xavc'va tcù P'.oy S'iaçuXâaaovreç . Enfin, il le soumet à un supérieur autre que l'évê- (}ije, Tû x.i()r,-;oj;j.£vw TTE'.Ocajvoi, ce qu'il ne ferait pas, si ç'eussent été des ecclésiastiques semblables à ceux de saint Augustin , vivant en communauté avec leur évêque.
Saint Basile, dans sa lettre ccclxxi, dit qu'il avait bâti à Césarée une fort belle église, joignant une maison libre pour révè(|ue seul, et des logements plus bas pour les serviteurs de Dieu, Td; ôîpa-sjTzl; toj Osoj : c'étaient des moines, et saint Basile remarque lui-même que sa maison était séparée de la leur. Lorsqu'il n'était encore que prêtre et grand-vicaire, il avait aussi une compagnie de moines dans sa maison.
V. Saint Epiphane a excellemment représenté la foi et la police de son temps, dans son traité de l'exposition de la foi catholique. Il dit qu'on ne conférait le sous-diaconat et les autres ordres supérieurs qu'à ceux qui avaient conservé la virginité et l'intégrité de leur corps, -7.:6=v...; (Cap. xxi) ; ou au moins à des moines, av;â^oj(î'. (Cap. xxui); ou enfin à des gens (|ui gardassent continence du vivant de leurs femmes ou après leur mort; il dit ensuite qu'il va des moines qui font leur séjour dans les villes, et d'autres qui demeurent dans des monastères et en des lieux écartés.
De ces deux endroits de saint Epiphane, nous pouvons conclure : 1" Que dans l'Orient on tirait ordinairement les plus saints d'entre les religieux pour les élever aux ordres et aux dignités ecclésiasticiues.
:2" Que ces moines qui habitaient dans les
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villes étaient vraisemblableinent ces laïques episcoi)osjejunantes, nonbihentes vinum, etc.»
qui vivaient religieusement et en coiumiinaiilé, Enfin, il l'assure que pour faire celte adnii-
dont saint Augustin a rendu un si illustre té- rable alliance des vertus religieuses avec les
moignage. (lar saint Kpipliane les distingue travaux de l'épiscopat, il n'a cpi'à se pro|)Oser
des moines (jui habitaient dans les monastères, la vie de saint Paul et des autres apôtres, dont
En effet, les monastères n'étaient point encore les évèques sont les successeurs,
communs dans les villes. Il paraît encore, par cette lettre de saint
3° Que saint Epiphanc n'eût pas passé sous Athanase, qu'on arrachait des monastères un
silence les communautés des simi)lesecclésias- grand nombre de saints évèques, mais ([u'il
ti(iues, s'il y en eût eu de son temps, pui3(|u'il n'y avait point en Orient de congrégations
n'a rien oublié de ce (jui pouvait rehausser la ecclésiasti(iues où les évèques et leur clergé
gloire de l'Eglise, et surtout du clergé. imitassent de près la vie commune et les autres
L'auteur de la vie de saint Epiphane assure points inn)ortants de la disci[»line monasti(|ue.
(jue ce saint prélat vivait, dans son évèclié, dans Car, saint Athanase n'eût |)u s'en taire dans
la compagnie de quatre-vingts moines, il se une occasion si propre et si favorable,
met lui-même du nombre : « Eramus in epi- Vil. Saint Jérôme, qui était parfaitement ins-
scopatu omnes monachi octoginta (Cap. lv). » truit de l'état de l'une et de l'autre église, fai-
Si ce récit est véritable, c'était donc une sant à Népotien une peinture achevée d'un communauté de moines, dans l'évcclié, et peut- excellent ecclésiasti(iue, n'avance pas un seul être même dans les fonctions ecclésiastiques ; mot de l'obligation, ou de la coutume, ou de la c'était un de ces exemples de l'Eglise orientale bienséance de vivre en communauté avec (jue saint Eusèbe, évè(|ue de Verceil, aura |)U d'autres clercs. H lui donne au contraire divers imiter : mais ce n'était nullement une société préceptes qui supposent une vie retirée et parpurement ecclésiastique. ticulière dans sa maison; par exemple, d'avoir
Sozomène apprend bien, dans le livre vi, toujours à sa table des pauvres et des passants,
chap. 20, que dans la ville de Rhinocorure, de ne recevoir point de femme dans sa maison,
après que plusieurs saints religieux en eurent et autres semblables.
été évèques, les clercs vécurent aussi en commu- L'épitaphe que saint Jérôme fit du même nauté, ayant une même maison et une même Népotien, après sa mort, apprend qu'étant entable, et ne possédant rien qu'en commun. Kotvr, core jeune il avait désiré avec passion d'aller ^è è<jTi ToTc aùTo6i x.AT.pi«cU owaiç te, xa'i t.-At.-z,i., v.x: t' visitcr Ics mouastères dc l'Egypte et de la àxxa lïâvT*. Mais cet exemple est singulier et |)eut- Mésopotamie; mais (jue le respect qu'il avait être uni(|ue dans l'Orient, comme il paraît par pour son oncle l'avait retenu, et qu'il avait les saints Pères de ces |)remiers siècles, et i)ar trouvé en sa personne la sainteté d'un évê(iue les autres historiens qui ne disent rien de sem- rehaussée par les vertueux exercices d'un blable. moine. « Cumque arderet aut ad ^Egypti mo-
VI. Saint Athanase écrivant au moine Dra- nasteria pergere, aut Mesôpotamiœ invisere
contins, pour l'exhorter à accepter l'épiscopat, choros, vel certe insularum Dalmatiœ solitu-
lui représente im grand nombre de ceux qui dines occupare, avunculum pontificem dese-
ontconservé dans cette dignité éminente toutes rere non audebat, etc. In uno atque eodem et
les vertus et les austérités même les i)lus imitabatur monachum, et pontificem venera-
grandes de la vie religieuse, à laquelle ils batur. »
s'étaient dévoués dès leur jeunesse. Son oncle l'ayant fait prêtre, malgré toute
« Neque enim tu solus ex monachis es con- sa résistance, il exerçait au dehors les fonc-
slitutus , neque solus monasterio pra'fuisti. lions du sacerdoce, et dans l'évêché il prati-
Nosti Sera|)ionem monachum esse, et quot <juait toutes les austérités des solitaires: « Re-
monachorum |)nvrectum? Necjue a te ignora- licto foris cierico, post((uam dominu se contu-
tur, quot monachorum pater fuerit Apollonius, lerat, duritia^setradiderat monachorum, creber
Nosti Agathonem , et Aristonem. Memor es in orationibus , vigilans in precando , etc.
Ammonii, cum Serapione. Audisti de Cue, de Mens;c avunculi intererat, etc. »
Paulo, et aliis mullis. » Et plus bas : « Licebit Cela montre qu'il n'y avait encore nulle
tibi in episcopatu esurire, silire, vinum non com|)agnie d'ecclésiastiques vivant en com-
habere, jejunare fréquenter, etc. Novimus et mun, et que les monastères mêmes ne faisaient
i8u DES con(;uk(;ations. — chaimtue quatrième.
(|no coininoncer de paraître dans rOccidenl. siimus ; cum ali(|uando(;liam Imnusmonaclius
Mil. l'iiiissons j)ar quelques preuves qui \i.\ bununi clerieuiu taeial (Episl. lAXvij. »
fassent connaître avec encore plus de clarté et Les moines mêmes reconnaissaient que toute
plus d'évidence que la congrégation instituée la famille de saint Augustin était composée de
par saint Augustin a été purement ecclésias- clercs : « Omnes lilios a|)Ostolatus tui dominos
ticjue, et que ce saint évoque n'a jamais été en- nostros clericos, digneris officio nostro salu-
gagé dans l'état monasticiue, ni avant son tare (Epist. ccLvn). » C'est le salut d'un moine
ordination, ni après , ni dans le monastère qui à son clergé. Saint Augustin s'est ajjpelé lui-
était dans les jardins de l'église, ni dans le même confrère, non-seulement des prêtres et
monastère des clercs qui était dans l'évèché des diacres, en les nommant a compresbyteros,
même. condiaconos (Epist, xlix, lxxvui) ; » mais aussi
Ce saint et incomparable docteur a fait voir des clercs, en leur écrivant « conclericis (Epist.
tous les états de sa vie en distinguant ses livres lxu, ep. lxvui, cxxxvhi^. » Il n'a jamais écrit
selon les divers états où il les avait écrits. Or, de la même manière aux moines. Enfin, ni
il assure qu'il a écrit les uns avant le baptême, dans le livre De Opéra Monachorum, ni dans
«Nondum bapti/atus, adhuc catechumenus ; » aucun autre, saint Augustin ne s'est jamais
les autres après son baptême, « Baptizatus, mis au nombre des moines, ni aucun Père
adhuc in Italia, etc. in Africa constitutus, etc.;» ou écrivain ancien ne lui a jamais donné cette
les autres étant prêtre, « Apud Ilipi)onem Ke- qualité.
gium presbyter; « enfin les autres étant déjà Toutes ces choses ne sont ici déduites que
évêque, « Episcopus ^Retract., lib. i et u). » pour rendre plus indubitable la proposition que
Il n'aurait pas omis son état de religieux et les nous avons tâché d'établir/'que la congrégation
livres qu'il aurait composés durant cette sainte instituée par saint Augustin était purement
profession s'il était véritable qu'il l'eût une fois ecclésiastique,
embrassée. IX. Nous n'avons pu apercevoir, dans tout
Possidius confirme cette preuve lorsqu'il dit ce qui a été dit, aucun vestige d'une commu-
que saint Augustin, peu de jours avant sa der- nauté d'ecclésiastiques simples, sans vœux,
nière maladie, fit cette censure très-exacte de c'est-à-dire sans le vœu de désappropriation.
tous ses ouvrages, qu'il avait publiés lorsqu'il Caria chasteté et l'obéissance étaient des enga-
était ou laïque, ou prêtre, ou évêque. « Recen- gements inséparables des ordres, au moins des
suit libros, quos primo tempore conversionis ordres supérieurs. Il faut néanmoins avouer
suœ adhuc laicus , sive quos presbyter, sive qu'il y en avait aussi de cette sorte,
quos episcopus dictaverat (Cap. xxvui). » Ainsi Julien Pomère en parle clairement lorsqu'il
saint Augustin n'était que laïque quand il blâme l'avarice de ceux qui semblaient n'être
reçut les ordres sacrés. entrés dans ces communautés que pour épar-
II dit ensuite que saint Augustin vécut gner leur patrimoine; « Propter hoc fortassis
soixante-seize ans, dont il en avait passé près in congregatione viventes, ne aliquos pauperes
de quarante dans la cléricature ou dans l'épis- pascant, ne advenientes suscipiant, aut ne
copat. « In clericatu, vel episcopatu ferme suum censum expensis quotidianis imminuant
quadraginta. » (De vita Contempl., 1. xi, c. 10). »
Enfin , Possidius dit clairement que saint 11 parle encore de ces communautés ecclé-
Augustin était encore laï(iue quand on l'enleva siastiques simples et sans vœux , quand il
de force pour le faire prêtre. « Solebat laicus, réprime la vanité de ceux qui prenaient occa-
ut nobis dicebat, ab eis tantum Ecclesiis, quœ sion de s'élever au-dessus des autres , de ce
non habebant episcopos, suam abstinere prœ- qu'ils payaient à la communauté une pension
sentiam. » proportionnée à la nourriture qu'ils en reti-
Saint Augustin, étant encore prêtre, se dis- raient. « Quod si aliquid de fructibus suis Ec-
tingue des moines et se met au rang des clercs, clesiœ, velut pro ipsa expensa sua contulerint,
disant qu'à peine d'un moine vertueux on en non se prœferant inani jactantia illis , quos
peut faire un bon ecclésiastique. « Nimis do- nihil habentes, pascit et vestit Ecclesia, etc.
lendum si ad tam ruinosam superbiam mona- (Ibidem). »
chos surrigamus , et tam gravi contumelia La lecture de ce même chapitre fait con-
clericos dignos putemus, in quorum numéro naître que ces communautés étaient composées
DES SÉMINAIIU^S AUX SIXIÈME ET SEPTIÈME SIÈCLES
de trois sortes de personnes: les unes n'avaient jamais eu de patrimoines; les autres y avaient renoncé; les derniers conservaient leur patrimoine et en faisaient part à la communauté.
Ce furent ces sortes de communautés qu'on fit revivre dans le w" siècle, comme nous le ferons voir dans la suite (I).
(!) II y a eu dans tous les siècles des tentatives efficaces pour amener, autant que possible, le clergé séculier à vivre en communauté. Dans le xivc siècle, Gérard Groot, né à Deveiiter en Hollande, institua les clercs de la vie fommune. Leur but était de pratiquer la vie des apôtres et des premiers chrétiens, qui n'avaient qu'un coeur et qu'une âme, et n'avaient rien en propre, mettant tout en commun. Ils ne s'engageaient par aucun vœu. Ils étaient soumis aux évèques ; c'est pourquoi ils ne suivaient pas tous les mêmes règlements dans les ditTérentes maisons, car les évéques faisaient tels changements qu'ils jugeaient utiles, selon le besoin des localités.
En 1639, Barthélémy Ilolzauser, né près d'Augsbourg, fonda les clercs séculiers vivant en commun, pour renouveler le ministère pastoral et le mettre à l'abri des dangers qu'occasionnent l'oisiveté et l'isolement. Ils s'engageaient à n'avoir plus d'autre volonté que celle de l'évéque, pour la distribution des emplois, de sorte qu'il pouvait disposer d'eux selon qu'il le jugeait à propos pour le plus grand bien des âmes; la table était commune, les exercices de piété se faisaient en commun, les revenus des bénédces étaient également mis en commun. La fin de cet institut était de former de bons pasteurs pour les villes et les campagnes. Pour pouvoir faire le bien dune manière stable, ils prêtaient un serment qu'ils appelaient conventionnel, par lequel ils s'obligeaient à ne point se séparer du corps de leur propre mouvement. Les revenus, tant casuels que fixes des bénéfices, étaient ainsi administrés : premièrement, on prélevait ce qui était nécessaire pour vivre selon que le requiert la bienséance ecclésiastique, pour
faire des charités raisonnables, assister ses père, mère, frères et sirnrs qui seraient dans le besoin ; secondement, le surplus devait être employé pour l'entretien des prêtres vieux et infirmes, de ceux qui sont mis en pénitence, de ceux qui n'ont pas un bénéfice suffisant à pouvoir assister leurs parents dans la pauvreté. Cette s,ilutaire institution se répandit en Allemagne, en Pologne, en Hongrie, et même dans un diocèse d'Espagne, celui de Girone.
En 185.">, on a vu revivre, dans le diocèse de Verdun, les clercs réguliers de Notre-Snuveur, fondés jadis par le B. Pierre Fourrier. Mais comme c'est une véritable congrégation religieuse, nous n'avons rien à en dire ici, puisqu'elle ne concerne en rien le clergé séculier.
On peut msttre, parmi les clercs séculiers vivant en communauté, la très-méritante association de Saint-Sulpice, puisqu'elle dirige une paroisse de Paris et plusieurs grands séminaires. En effet, le pieux fondateur, M. Olier, en prenant possession, avec ses ecclésiastiques, de la paroisse de Saint-Sulpice, voulut que toutes les rétributions qui provenaient du casuel et du bénéfice fussent mises en commun, et que chaque ecclésiastique se contentât, selon le désir de l'Apôtre^ d'avoir sa nourriture et de quoi se vêtir. Il ne manquait qu'une chose à la pieuse association de Saint-Sulpice, si riche en vertus et en scieuce théologique, c'était de soumettre ses règles à l'examen et à l'approbation du Saint-Siège. En 1863, Saint-Sulpice a demandé à Rome, à la grande joie de tous ses admirateurs, l'approbation de ses règles, et l'a obtenue, en recevant de Pie IX les éloges les plus mérités. (Dr ANDRÉ.)
I. Du séminaire épiscopal des jeunes clercs, en Espagne
II. Conformité de la conduite de ces séminaires avec la vie religieuse des moines.
III. Description admirable de ce même séminaire et d'un autre, où Tévèque vivait eu communauté avec tous ses prêtres et ses diacres.
IV. En France, ces deux séminaires étaient réunis en un dans la maison épiscopale.
V. VI. Exemples tirés de Grégoire de Tours, des séminaires où les cliauoines vivaient en communauté.
Vil. Vlil. En Angleterre, la vie de communauté fut établie par Augustin et par un grand nombre d'évèques qui furent ses imitateurs.
IX. Peinture merveilleuse du séminaire de saint Grégoire le Grand dans son palais pontiDcal, composé de clercs et de moines très-savants et très-vertueux.
X. Ce grand pape était lui-même le supérieur, le directeur et le théologien de cet incomparable séminaire.
XI. Les évèques d'Afrique avaient leurs séminaires, même dans leur exil. Celui de saint Fulgence était composé d'évèques, de clercs et de moines. Le mariage a banni les séminaires du clergé oriental.
I. Les séminaires et les congrégations ecclésiastiques étaient, comme nous venons de voir,
la retraite et l'école des clercs qu'on ordonnait dès leur première enfance.
Le concile II de Tolède (Can. i), commande expressément que ces jeunes enfants qui auront été tonsurés et ordonnés lecteurs, soient élevés dans un séminaire, en la présence de l'évéque, sous la conduite d'un sage directeur, et que si, à l'âge de dix-huit ans, ils prennent une sainte résolution de consacrer toute leur vie à la continence, on les éprouve encore deux ans avant que de les faire sous-diacres.
« De Iiis quos voluntas parentum a primis infantiîi" annis in clericatus officio, vel monacliali posuit. pariter statuimus observandum, ut mox cum detonsi, vel ministerio lectorum contraditi fucrint, in domoecclesiœsubcpiscopali pra^sentia a pra}posito sibi debeant erudiri. At ubi octavum decimum aplatis suœ annum compleverint, si gratia eis castitatis Deo inspi-
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rante placiierit, hi lanquam appetitores arctis- in condavi episcopi manere non sinit , ut et
simaî vitœ levissimo bomini jiigo subdantur; iidein in cellulis suis testes vittc habcant, vi-
ac primo siibdiaconatus ministerium, proba- tanique suam sicut nomine , ita et meritis
tione liabita professionis suie a vi^^esinio anno teneant. » suscipiant. » Entre les prêtres et les diacres, il n'y avait
II. Ce canon fait remarquer les merveilleux donc que ceux que leur vieillesse ou leur infirrapports (ju'il y avait alors entre la profession mité excusait qui pussent se dispenser de desainte de ces jeunes clercs et celle des moines, meurer et de vivre en communauté avec leur
Il dit que les parents consacraient leurs en- évoque, « quos forte infirmitas, aut aetalisgra-
fants à Dieu, en les dévouant dès leurs |)re- vitas, in conclavi episco[)i manere non sinit. »
mières années à la cléricature ou au cloître. Encore étaient-ils eux-mêmes obligés de se faire
Que les jeunes clercs étaient nourris dans un im petit séminaire dans leur propre maison, et
séminaire comme dans un cloître. Que s'ils d'y vivre en commun avec un ou plusieurs
embrassaient la continence à l'âge de dix-huit ecclésiastiques.
ans, on éprouvait encore durant deux ans la Quant au séminaire des moindresclercs voici
fermeté de cette résolution sainte. Enfin, qu'a- ce que le même concile en ordonne. « Prona
près cela ils devaient se considérer comme des est omnis œtas ab adolescentia in malum. Ob
personnes engagées à mener une vie austère, hoc constituendum oportuit, ut si qui in clero
à marcher par le chemin étroit des vertus pubères, aut adolescentes existunt, omnes in
évangéliques, et à porter le joug du Seigneur, uno conclavi atrii commorentur, ut lubricae
que la seule charité rend doux et léger. «Tan- œtatis annos non in luxuria, sed in disciplinis
quam appetitores arctissimœ vitœ levissimo ecclesiasticis agant, deputati probatissimo se-
Domini jugo subduntur. » niori, quem et magistrum disciplinse, et te-
III. Le concile IV de Tolède (Can. xxi, xxn, stem vitœ habeant. Quod si qui ex his pupilli xxui), fait voir comment un double séminaire, existunt, sacerdotalitutela faveantur, ut et vita l'un dans la maison épiscopaIemême,oùrévê- eorum a criminibus intacta sit, et res ab injuque, accomi)agné de ses prêtres et de ses dia- ria improborum. »
ères, répand sur eux et avec eux, sur tout son Si entre ces jeunes clercs il y en avait d'in-
diocèse , une odeur de vertu et de piété qui dociles, on ne les renvoyait pas, pour ne pas
ferme la bouche à la plus noire médisance, les exposer au torrent de l'iniquité du siècle.
L'autre dans une autre maison près de l'église, ou même à devenir des apostats de la profes-
où tous les jeunes clercs vivent sous la direc- sion cléricale , mais on les domptait en les
tion d'un saint vieillard qui ne les perd jamais enfermant dans des monastères. « Qui autem
de vue, et qui ne veille pas seulement sur leur his prœceptis resultaverint, monasteriis depu-
personne et sur leur vie , mais aussi sur les tentur, ut vagantes animi et superbi severiori
affaires temporelles, s'il en est besoin. Enfin, régula distringantur. »
s'il y a des prêtres ou des diacres à qui leur IV. L'Eglise de France n'était pas moins
infirmité ou leur grand âge ne permette pas zélée pour la régularité de ses séminaires,
de vivre en communauté avec l'évêque, ce mais je ne sais s'il y en avait de deux sortes,
concile leur permet de vivre en particulier, comme nous venons de voir qu'il y en avait en
pourvu qu'ils soient accompagnés et éclairés Espagne.
de quelque autre ecclésiastique qui puisse être, Le concile II de Tours (Can xn), rassemble
ou le témoin de leurs vertus, ou le censeur de les prêtres, les diacres et les plus jeunes clercs
leurs vices. dans la maison de l'évêque, comme une troupe
« Ut excludatur deinceps omnis nefandœ d'anges (jui doivent le garder, et qui ne doi-
suspicionis occasio, et ne detur ultra sœcula- vent pas souffrir qu'il y demeure aucune
ribus locus obtrectandi, oportetepiscopostesli- femme, afin que cette compagnie toute céleste
monium probabilium personorum conversa- d'ecclésiastiques ne rencontre rien qui puisse
sionis et vitœ in conclavi suc habere, ut et Deo le moins du monde souiller sa pureté, placeant per conversationem bonam , et eccle- « Licet episcopus Deo propitio clericorum
siœ per optimam famam. Similiter placuit, ut suorum testimonio castus vivat, quia cum illo
quemadmodum antistites, ita presbyteri atque tam in cella, quam ubicumque fuerit, sui
levitœ quos forte infirmitas aut œtatis gravitas habitent; eumque presbyteri, et diaconi vel
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(leinceps clericorum turba jiiniorum Dco au- Il est vrai que ce saint ne se rendit pas à ces
tore conservent : sic tanien propter zelotem remontrances, mais c'est parce qu'il aspirait
Deum nostrum tam lonj^e absint episcopus et et s'exoryait déjcà pour la vie des solitaires,
conjux, mansionis propinquitate divisi, ut nec « Ita vacabat jejuniis, ut nec ad convivium
hi qui ad spem recuperandam clericorum ser- mensae canonica^ cum reliquis accederet cleri-
vitnte nutriuntur, famularum propinqua con- cis. Quod audiens arcbidiaconus , frendens
tagione poliuantur. » contra eum, ait : aut cum reliquis fratribus
Je doute si ces paroles, « Hi qui ad spem cibum sume, aut certe discede a nobis. Non
recuperandam clericorum servitute nutriun- enini rectum videtur, ut dissimules cum bis
tur,» se doivent entendre des clercs mêmes qui habere victum, cum quibus ecclesiasticum
sont dans un séminaire, comme une seconde implere putaris oftîcium. »
pépinière de ces divines plantes qui doivent VI. Il y avait donc et en Espagne et en France
un jour peupler et enricbir tout le champ de des séminaires et des communautés, où tout le
l'Eglise : ou des esclaves qui les servaient, et clergé d'une ville vivait avec l'évêque dans une
qui en même temps étaient si saintement ins- même maison, mangeait dans le même réfec-
truils, qu'on en faisait souvent de très-bons toire, et apparemment, parce que c'est une
ecclésiastiques. suite comme nécessaire , possédait tout en
Quoi qu'il en soit, ce concile (Can. xiii) veut commun, sans qu'aucun de ces bénéficiers reçût
que l'évêque ne soit servi et gardé que par ses aucun revenu ecclésiastique, ou aucune distri-
ecclésiastiques, auxquels il donne le pouvoir de bution en particulier.
bannir toutes sortes de femmes de la maison En effet, cette table des chanoines, « Mensa
épiscopale, qui est aussi la leur. « Habeant mi- canonica, mensa canonicorum, » dont Grégoire
nistri Ecclesiae, utique clerici, qui episcopo de Tours vient de parler, n'était entretenue
serviunt, et eum custodire debent, licentiam que des revenus de l'Eglise, et tous les ecclé-
extraneas mulieres de frequentia cohabitationis siastiques étant obligés d'y prendre leur réfec-
ejicere. » tion, comme l'archidiacre de Bourges vient de
y. Néanmoins ce canon ne dit pas aussi for- nous assurer, pourquoi leur eût-on encore
mellement que celui de Tolède que tous les ec- donné une portion des revenus de l'Eglise,
clésiastiques sont obligés de se joindre au sémi- dont tout le superflu, après l'entretien des
naire de l'évêque. Je ne sais même si l'on peut clercs et des églises, est dû aux pauvres ?
rapporter à cela ce qu'a écrit Grégoire de VII. Si ce raisonnement ne paraît pas con-
Tours, de l'un de ses prédécesseurs, nommé vaincant, on sera peut-être persuadé par
Baudin, entre lequel et lui il n'y a eu que Con- l'exemple de l'Eglise anglicane, lorsqu'Augus-
thaire et Euphronius qui aient occupé ce siège, tin, envoyé par le grand saint Grégoire, lui vint
« Hic instituit mensam canonicorum. » donner une seconde naissance.
H y a beaucoup d'apparence que ce fut la vie Ce grand pape prescrivant à Augustin les commune que ce bon évêque institua entre ses divines règles sur lesquelles il devait former ecclésiastiques, car il les faut tous comprendre cette nouvelle Eglise, lui ordonna de ne pas sous ce nom de chanoines (Hist. 1. x). Nous faire quatre parts des revenus et des ofTrandeS serons peut-être persuadés de ces deux propo- de l'Eglise, comme on faisait ailleurs, mais d'v sitions, que tous les ecclésiastiques d'un évè- vivre en communauté avec tous les ecclésiasque étaient appelés chanoines, et qu'à Tours, tiques que leur ordre ou leur piété avait enaussi bien qu'ailleurs, ils vivaient en commu- gagés à la continence, selon sa première pratinauté, si nous faisons réflexion sur ce que le que dans le monastère où il avait été élevé et même Grégoire de Tours dit dans un autre en. selon la pratique sainte de l'Eglise naissante, droit du saint abbé Patrocle, qu'ayant reçu la Quant aux autres clercs d'entre les mineurs tonsure de l'évêque de Bourges Arcadius , et qui ne voudront pas se lier à une perpétuelle quelque temps après le diaconat, il s'adonna à continence, il leur donnera leurs distriljutions une si étroite abstinence, qu'il ne se trouvait les laissera marier, et ne laisseiapas après cela jamais au réfectoire avec les autres clercs; ce de veiller sur eux pour les faire vivre saintedont l'archidiacre lui fit une sévère réprimande ment, dans l'observation des règles ecclésiaslui remontrant que la singularité était toujours tiques, dans le chant des psaumes, et dans la vicieuse dans les communautés (Vitse Patrum). fuite de tous les dérèglements du siècle.
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« Mos Scdis ApostoliCiT est, ordinatis cpisco- aussi bien que Tadmirable Aidan, (nii avait pis pnrccpta tradere, utin omnistipendio(nio(l établi la demeure de révrujue et de tout son accedit, (luatuor debeant fieri portiones, etc. clergé dans le plus fanneux des monastères Sed quia fralcrnitas tua mona?teriiregiilis cru- d'Angleterre, avec l'abbé et les moines, sur dita, seorsuni fieri non débet a clericis suis in les(|U('Is aussi l'évêque avait unedouceetaiu)a- Ecclesia Angloruni banc débet convorsalioneni ble surintendance. « Si (juidem a temporibus instituere, qu;e initio nascentis Ecclesia^ luit anticpiis in insulaLindis furnensium episcopus Patribns nostris, in quibus nuUus eorum, ex cum clero et abbas solebat manere cum mollis (|ui possidebant, ali(iuidsuum esse dicebat, nachis, qui tamen et ipsi ad curam episcopi sed erant eis onmia communia. Si qui vcro familiariter perlinerent. Qnia nimirum Aidan, sunl clerici extra sacros ordines constituli, qui qui prinuis ejus loci episcopus fuit , cum mose continere non possunt, sortir! uxores debout, uacliis illuc et ipse monacbus adveniens, moet stipendia sua exterius accipcre. Quia et de nacbicam in eo conversationem institnit, ((uoiisdem Patribns novimus scriptum, quod divi- modo et prius beatus pater Augustinus in debatur singulis, prout cuique erat opus : de Canlia fecisse noscitur, scribenteei reverendiseorum (luociue stipendio cogitandum at(iue simo i)apa Gregorio, quod et supra posuimus providendum est, et sub ecclesiaslica régula (L. iv, c. lxxxvu). »
sunt tenendi, ut bonis moribus vivant, et ca- lîède dit ailleurs : « Una eademque babitatio
nendis psalmis invigilent, et ab onmibus illi- utrosque simultenet, etc. Omnes loci ipsius
citis et cor, et linguam, et corpus Deo aulore anlistites usque liodie sic episcopale exercent
conservent. Communi autem vita vivcntibus oflicium, ut régente monasterium abbate, om-
jam de faciendis portionibus, vel exliibenda nés presbyteri , diaconi , cantores, lectores ,
hosi)italitate,etadimplendamisericordia, nobis cœtericiue gradus ecclesiastici , monaclucam
quideritloquendum, cumonmequod superest, per oniniacum ipso episcopo regulam servent
in causis piis ac religiosis erogandum est, (Beda, in vita sancti Cutberti, c. xxi). »
Domino docentc, quod sui)erest, date eleemo- IX. Quant à l'Italie, dont le pape ordonnait
synam (Beda, 1. i, c. 27). » plus conuuunément les évêques, il est fort
VIIl, Après cela on ne pourra plus douter probable que les séminaires et les congréga-
que rétablissement de la vie commune entre lions ecclésiastiques y étaient plus rares, puis-
les ecclésiastiques n'exclue le partage des biens qne saint Grégoire vient de nous assurer (|ue
de l'Eglise , et ne les conserve tous dans la les papes, entre les règlements qu'ils prescri-
communauté. On ne doutera pas non plus que vaient aux évêques en les ordonnant, leur ap-
TEglise anglicane ne suivît ce modèle de la prenaient à partager en quatre portions les
perfection évangélique des clercs dans son ré- revenus de leurs églises, et que ce partage pré-
tablissement par l'admirable et religieux Au- suppose que les clercs ne vivaient pas en com-
gustin, qui répandit sur son clergé les plus munauté ni entre eux, ni avec leurs évoques,
purs rayons des vertus monastiques. Il est vrai que le saint évêque de Verceil
Qui peut douter que le célèbre Théodore ne Eusèbe avait fait une sainte alliance entre la
soutînt une discipline si sainte, lui qui avait vie monastique et la profession cléricale : mais
sucé le lait de la piété et de la vie régulière ce qui a été ci-devant rapporté du pape Céles-
dans les monastères d'Orient, et que le pape tin, fait bien voir que les papes n'avaient pas
Vitalien chargea de l'archevêché de Cantorbéry, extrêmement favorisé ce mélange de ces deux
d'où il gouverna si saintement toute l'Eglise professions saintes, mais différentes.
d'Angleterre? Ce fut lui qui porta sur le trône Saint Grégoire, qui signala les commence-
épiscopal le célèbre Céadda , dont le même ments de sa conversion par la fondation de six
Bède témoigne qu'il avait toujours avec lui un monastères en Sicile , et d'un septième à Rome
séminaire de saints ecclésiastiques : « Fecerat où il se consacra lui-même à Dieu , ne se con-
sibi mansionem , non longe ab Ecclesia, in tenta pas, lors(iu'il fut monté sur le trône apos-
qua secretius cum paucis , id est, septem sive tolique , de faire cette sainte union de la vie
octo fratribus, quoties a labore et ministerio cléricale avec la régulière dans l'Angleterre,
verbi vacabat, orare ac légère solebat (L. 4 , 11 la fit, et la fit éclater sur le plus grand théà-
c. vui, ni). » tre du monde, en vivant lui-même dans son
Céadda avait aussi été tiré d'un monastère , palais à Rome, comme dans un monastère avec
DES SKMINAIRES AUX SIXIÈME ET SEPTIÈME SIECLES. .i8r>
une compagnie de clercs, et une troupe de quit.Videbanturpassim cumerudilissimisclerisaints moines, dont l'agréable confusion eût cisadlia^rere ponlilici religiosissinii monachi;et été capable, si elle eùttroiivé assez d'iniit.iteurs, in divcrsis jn-ofcssionibus habebalnr vita comde remettre l'ordre et la discipline dans toutes munis: ita ut talis esset tune sub Gregorio pelés églises du monde. nés urbem Romanam ecclesia , qualem banc
Jean Diacre assure que ce saint pape écarta fuisse sub Apostolis Lucas, et sub Marco evan-
tous les laïques de son palais, et n'y admit que gelista pênes Alexandriam Pbilo commémorai
des clercs et des religieux: « Cfoterum pru- (Ibid., c. 1:2). »
dentissimus rector Liregorius remotis a suo XI. Cette réunion de la profession religieuse
cubiculo sa'cularibus , cloricos sibi prudentis- avec la vie cléricale neflorissaitpas moins dans
simos consiliarios familiaresque delegit , inter les séminaires d'Afri(|ue, où le grand et incom-
quos Petrum, etc. Monacborum vero sanctissi- parable saint Augustin avait autrefois donné
mos sibi familiares elegit, inter quos, etc. L. n, connuencementà tant de congrégations ecclé-
c. 11). » siastiques, dont son séminaire d'Hippone avait
Il nomme quelques-uns de ces illustres été comme la pépinière,
clercs, qui composaient la sainte famille de ce La cruelle persécution des Vandales n'avait
saint pape : Pierre, diacre, qu'il fait disputer pu empécber que les évèques d'Afrique ne
avec lui dans ses dialogues ; Emilien, notaire, fissent d'abord ou des séminaires, ou des mo-
qui recueillit sous lui les quarante liomélies nastères, dans le lieu même de leur exil, et au
sur les Evangiles ; Patérius, notaire, qui a fait milieu des plus affreuses solitudes. C'est ce
ces excellents recueils de ses ouvrages; Jean, que Ferrand Diacre raconte de l'évèque Fauste
défenseur, qui alla en Espagne rétablir Févé- dans la vie de saint Fulgence : « In eodeni
que de Malaga injustement déposé, et con- proinde loco, ubi relegatus tenebatur, mona-
damner justement àla même peine les évèques sterium sibi construxerat, in quo spiritualiter
qui avaient été les auteurs de cette injuste dé- vivens apud omnes Christianos honorabilis
position; le moine Marinien, qui fut depuis habebatur (Vita Fulgent. c. iv). »
évêque de Syracuse et vicaire du Siège aposto- Saint Fulgence fut son disciple, et ensuite
lique en Sicile; Augustin et Mellitus, qui furent son imitateur, surtout après avoir été fortifié
les apôtres d'Angleterre, Claude, abbé du mo- de l'exemple, tant du saint évêque de Syracuse
nastère de Classe, qui composa tant d'ouvrages Eulalius, « Qui virtute discretionis super onuna
sur les recueils qu'il avait faits des discours de decoratus, monacborum professionem singula-
ce pape, quoiqu'il s'écartât quelquefois de la riter diligebat,babensetiam ipse monasterium
justesse de ses sentiments. « Qui de Proverbiis, pro[)rium, cui semper adluerebat, quoties ab
de Canticis canticorum, de Prophetis, de Libris ecclesiasticis actibus vacabat, » que de Févêque
Regum , deque Heplafeucbo, papa disputante, Rufinien d'Afrique, qu'il trouva aussi exilé en
multa licet, non eodem sensu composuit. » Sicile, et vivant connue un religieux dans la
X. Voilcà le plus llorissaut séminaire et la plus solitude, « Vitam monacbi laudabiliter gerens
excellente école de la science ecclésiastique et (Cap. xu, xuO. »
des vertus religieuses qui fut jamais. Ce saint Aussi saint Fulgence, après sa promotion à
pape en était et le supérieur, et le tbéologien, l'épiscopat, conserva toutes les saintes pratiques
et le directeur; il sanctifiait son palais parla du cloître, et se bâtit aussitôt un monastère :
pureté des vertus claustrales, il n'omettait « \ec ita factus est episcopus, ut esse desisteret
rien dans l'Eglise des fonctions ecclésiastiques; monacbus : sed accepta [)ontificis dignitate,
les plus saints religieux et les plus savants ec- professionis praMeritœ servavit integritatem ;
clésiastiques lui étaient attacbés, comme à leur servata vero professionis integritas plus ornavit
père et à leur maître commun , et vivant en pontificis dignitatem. In nullo loco visus est
communauté avec lui, ils faisaient revivre à sine monacbis habitare. Propterquodacivibus
Rome le siècle d'or de l'Eglise naissante à Jéru- Ruspensibus boc primum beneficium ordina-
salem sous les apôtres, et à Alexandrie sous tus eitiscopus postulavit, ut fabricando mona-
Févangélisle Marc. sterio locum congruum darent (Cap. xvui, xix,
« Cum quibus Gregorius die noctuque ver- xx). »
satus , nibil monasticic perfectionis in palatio, La vertu de saint Fulgence était trop écla-
nibil pontificalis instilutionisiuEccIesiadereli- tante pour n'être pas persécutée. Son double
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séminaire de clercs et de moines l'accompajina dans son exil : « Comitantibus ergo monachis simul et clericis, magister egregius iitrinsfiiie professionis extitit, etc. » Dans le lieu propre de son exil il se fil un séminaire d'évècjues, de clercs et de moines, les attirant tous ù la vie commune, à la lecture et à l'oraison en commun.
« Inter ipsa sane primordia gloriosi exilii, monastcriumcongregare, paucos secum ducens monachos minime potuit ; sine fraterna tamen congregatione vivere nesciens, coej)iscopos suos illustrem et januarium habitare secum persuasit volontés. Quibus unico serviens charitatis affectu, similitudinem magni cujusdam monasterii, monachis et clericis adunatis sapienter effecit. Erat quippe eis communis mensa, commune cellarium, communis oratio, simul et lectio. »
Voilà un exemple d'un séminaire conunun aux évèques, aux clercs et aux moines même de plusieurs évéchés. Il suffit de dire (jue les clercs supérieurs mêmes étaient ordinairement mariés dans l'Eglise orientale, pour faire comprendre que les séminaires de clercs en étaient bannis. Mais si les évèques grecs imitaient saint Fulgence, et s'ils faisaient comme lui une partie de leur séjour dans leurs monastères, ils en étaient d'autant plus dignes d'admiration.
Ce saint prélat, après son retour dans son évêché , continua de demeurer parmi ses moines, mais en sorte que sa présence ne diminuait en rien l'autorité et les fonctions de l'abbé. « Postcjuam cathedram scdit , adhuc inler monachos habitare desideravit. » (1).
(1) Ce qui est dit ici du célibat dans rOccident, si favorable à l'augmentation du sacerdoce, nous engage à compléter une note précédente, relative à la grave question du célibat portée devant les tribunaux civils. Nous terminions en disant qu'il se manifestait une tendance qui était de nature à inquiéter les catholiques, et nous en donnions pour preuve que le tribunal de Périgueux avait porté un arrêt de partage, c'est-à-dire qu'il fallait revenir sur la question en s'adjoignant un membre de la magistrature. Les craintes que nous exprimions se sont réalisées; le tribunal a rendu un arrêt qui autorise le prêtre Brou de Laurière à contracter mariage. Cet arrêt a porté ses fruits. Le 22 juillet 1864, le tribunal civil d'Angouléme était réuni pour décider si l'abbé Chatagnon, prêtre interdit, pouvait con-
traindre l'officier de l'état-civil à célébrer son mariage, o Plusieurs tri- 0 bunaux de première instance, disait l'avocat, ont décidé en faveur a de la liberté du mariage des prêtres dégagés des devoirs et des a obligations de leur ministère. Ils leur ont reconnu les droits de (I tous les citoyens, et récemment encore un tribunal voisin, appaitea nant également au ressort de la cour impériale de Bordeaux, a cr proclamé le même principe. « Tandis que nous rédigeons cette note supplémentaire, nous apprenons que le tribunal d'Angouléme a heureusement rendu un arrêt qui rejette la demande du prêtre susdit. Mais hélas! il n'en est pas moins vrai que d'autres tribunaux ont légalement ouvert la voie qui peut mener... Dieu sait où.
(Dr André.)
III. Des séminaires dans la maison des curés
IV. Utilité admirable du séminaire de la maison ou de la ville épiscopale, pour y appeler tous les curés de la campagne par bandes, les uns après les autres, pour y être instruits et embrasés d'une ardeur nouvelle.
V. Règlements pour les séminaires des jeunes gens dans les monastères.
VI. Tous ces séminaires étaient les mêmes que les écoles. VU. Les plus nombreux étaient ceux des monastères.
Vill. Et le nombre des enfants de la première qualité y était fort grand.
I. Il y avait deux sortes de séminaires , comme l'on a pu reconnaître par ce qui a été dit ci-dessus. Les uns étaient dans les monastères, les autres dans les évêchés.
Hincraar dit qu'il fut nourri dès sa plus tendre enfance dans un monastère , avec l'habit des chanoines, c'est-à-dire des clercs; qu'il en fut tiré pour entrer dans le palais de l'empereur Louis ; mais qu'enfin s'étant résolu de renoncer à toutes les vaines espérances du siècle , il entra dans le monastère de Saint- Denis , qui avait embrassé depuis peu la réforme ; cet auteur nous montre évidemment par là qu'il y avait dans les monastères des séminaires d'ecclésiastiques.
« Qui in monasterio, ubiab ipsis rudimentis infantias sub canonico habitu educatus, indeque eductus, in palatio Domni Ludovici impe-
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ratoris non modico tempore mansi. Conversis auleni ad regularem vilain et hahitum fratribus in monasterio Sancli Dionysii, ubi niilritiis fueram , in illud , sœculum iugiens , sine spe, vel appetitu episcopatus, aut alicujns prœlationis , diutius degui (Hincmar., tom. ii, pag. 304). »
Il paraît clairement que les jeunes enfants étaient nourris dans les monastères, avec l'habit ecclésiastique, comme dans des séminaires, pour se former à la vie cléricale, ou à la profession monastique.
II. Quant aux autres séminaires qui étaient dans la maison même de l'évèque, on ne peut pas les représenter en termes plus formels que le concile 111 de Tours (Anno 813, can. xii) , lorsqu'il ordonne que ceux qu'on destine à la prêtrise passeront auparavant un temps considérable dans le palais épiscopal pour y être instruits des devoirs du divin sacerdoce, et pour être éclairés et examinés de plus près et plus à loisir, avant que d'être élevés au comble d'une si haute et si sainte dignité.
« Sed priusquam ad consecrationem presbyteratus accédât, maneat in episcopio, discendi gratia officium suum tandiu, donec possint et mores et actus ejus animadverti : et tune si dignus fuerit, ad sacerdotium promoveatur. »
III. Les premiers de ces séminaires étaient pour les jeunes enfants, dans lesquels on ébauchait les premiers traits de la piété chrétienne et de la vie cléricale ; les seconds étaient pour les clercs plus avancés en âge, et qui avaient déjà fait quelque progrès dans la vertu ; auxquels par conséquent on préparait des dignités et des charges plus hautes dans l'Eglise. On peut encore mettre dans le premier rang les séminaires des jeunes clercs, que les curés de la campagne formaient dans leur maison, et dont ils se servaient dans le service divin de leur paroisse.
Théodulphe, évêque d'Orléans, ordonne à ses curés d'amener avec eux au synode deux ou trois de leurs clercs : « Necnou duos, aut très clericos, cum quibus missarum solemnia celebratis, vobiscum adducite, ut probetur, quam diligenter, quam studio se Dei servitium peragatis (Capitul. Theodulph., c. iv),»
C'était donc tout ce qui regardait le service divin dont ces jeunes clercs devaient être instruits dans la maison des curés de la campagne.
IV. Voici une autre utilité des séminaires que les évêques entretenaient dans leur palais ou
au moins dans leur ville épiscopale. Tous les curés de la campagne y étaient appelés par tour et par bandes, les uns après les autres, afin de laisser toujours dans les paroisses autant de ministres qu'il en était besoin pour Tadministration des sacrements et pour la célébration des divins offices. L'évèque, ou par lui-même, ou par l'organe des personnes savantes, enseignait à ces curés, assemblés auprès de lui, toutes les vérités et toutes les pratiques les plus essentielles et les plus importantes, pour s'acquitter saintement de leur divin ministère, par de fréquentes conférences touchant les saintes lettres, les canons, les offices divins , la pratique des sacrements, leurs prédications, leur vie et leurs mœurs.
C'est ce qui fut ordonné dans lescapitulaires de Charlemagne . « Statutum est, ut omnes presbyteri parochiœ ad civitatem per turmas et per hebdomadas ab episcopo sibi constitutas conveniant discendi gratia : ut aliqua pars in parochiis presbyterorum remaneat, ne populi et Ecclesiae Dei absque officio sint; et ahqua utilia in civitate discant, ut meliores ad parocliias demum et sapientiores atque populis utiliores absoluti revertantur. Et ibi ab episcopo, id est in civitate, sive a suis bene doctis ministris bono animo instruantur desacrislectionibus , et divinis cullibus, et sanctis canonibus, quie prœdicare et facere debent, etc. (L. vi, c. 1G3). »
Ainsi ces séminaires de la maison ou de la cité épiscopale servaient à former les prêtres et les curés, avant qu'on leur confiât cet ordre divin et cette charge si pénible, et à les soutenir dans la suite de leur administration , par ces fréquentes retraites (ju'ils venaient faire par troupes, pour se renouveler dans l'esprit et dans la ferveur du sacerdoce.
V. Quant aux séminaires des monastères, Crodogangus n'a pas oublié, dans sa règle des chanoines, tous les règlements nécessaires pour bien conduire ceux qui étaient en la disposition des chanoines réguliers.
Le concile d'Aix-la-Chapelle, tenu en 816 (Cap, cxxxv), sous Louis le Débonnaire, a emprunté les propres termes de cette règle en cet article, aussi bien qu'en plusieurs autres. Rien n'importe plus que de donner un bon et sage directeur à cette jeunesse , dont l'âge bouillant s'emporterait facilement à des excès. Il ne suffit pas de réprimer la chaleur et les emportements de leurs passions, il faut les ins-
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triiire de toutes les sciences ecclésiastiques, il faut en faire de dijj^nes ministres de l'autel : « Qualiter ecclesiasticis doctrinis inibuti, et arniis spiritualibus induti, Ecc!esi;u utilitatibus découler parère, et ad j^radus ecclesiasticos quandociue diyne possint promoveri.»
L'âge de ces jeunes plantes est exprimé par ces termes : « Pueri et adolescentes, qui in cougrogatione sihi comniissa nntriuntur vel erudiunlur. » C'était uniquement pour le clergé qu'on les élevait, comme il paraît par les mêmes termes et par les suivants : « Ita jugibus ecclesiasticis disciplinis constringantur. » La manière de les instruire dans un mémo dortoir , sous la direction d'un sage vieillard : «Omnes in uuo conclavi alrii commorentur, deputato probatissimo seniori, » y est tirée mot à mot du canon xxni du concile IV de Tolède.
Vl. Il y avait donc plusieurs sortes de ces séminaires de jeunes clercs : les uns dans les monastères des moines, d'autres dans les monastères des chanoines, d'autres dans les maisons des évoques, d'autres enfin dans les paroisses des villes, ou à la campagne, dans les maisons des curés; et ces derniers n'étaient pas tant de véritables séminaires que des ombres imparfaites ou des images de séminaires.
Il faut avouer que ces séminaires de jeunes clercs étaient les mêmes que les écoles, connue il paraît par un cai)itulaire de Louis le Débonnaire, concerté avec les évêques : « Inter nos pari consensu decrevimus , ut unus([uisque episcoporum inscbolis habendis, et ad utililatem Ecclesite militibus Cluisti prœparandis et educandis, ab liinc majus studium adhiberet (Capitul. Car. Magn. Addit., 1. u, c. 5). »
On ne doutera plus que ces écoles ne fussent unitiuement destinées à former des ecclésiastiques, et par conséquent que ce ne fussent de vrais séminaires, si l'on considère la suite de ce même décret, qui oblige tous les prélats, quand ils viendront au concile provincial, d'y amener avec eux au moins quelques-uns de ces jeunes soldats qui doivent un jour remplir les premières charges de la milice céleste de l'E'^lise : « Ut quando ad provinciale episcoporum concilium ventum fuerit, unusquisque rectorum scholaslicos suos eidem concilio adesse faciat , quatenus et cœteris ecclesiis noti sint, et ejus solers studium circa divinum cultum omnibus manifeslum fiât. »
Le concile \T de Paris, tenu en 8-29 (Can. xxx),
sous le même empereur, se plaignit (juelques années après de la négligence des prélats et de l'iniixéculion de; cette ordonnance de Louis le Débonnaire : « Super hac ejusdem princi[)is admouitione , imojussione. «Ce concile renouvela le commandement de faire venir au concile provincial quelques-unes de ces nouvelles plantes cultivées dans les séminaires,
VII. Mais (juelque soin que l'on prît pour instituer ou pour maintenir les écoles ou les séminaires dans les évêchés, on trouva plus de facilité et à les établir et à les conserver dans les monastères.
Dans la fondation de l'abbaye de Saint-Riquier, qui se fit au temps de Charlemagne, on trouve que le nombre des religieux devait être au moins de trois cents, outre cent jeunes enfants qui portaient le même habit, étaient nourris à la même tîble et assistaient aux mêmes offices, étant partagés en trois bandes, chacune de cent religieux et de trente-trois petits enfants qui devaient s'assembler toutes pour chanter les lieiu'es canoniales et ensuite se succéder les unes aux autres pour partager entre elles le chant perpétuel du chœur et le repos.
« Trecentos monaclios regulariter victuros constituimus. Centum etiam pueros scholis erudiendos, sub codem habitu et victu statuinuis, (jui fratribus per très choros divisis in auxilium canendi et jtsallendi intersint, etc. (Chronici Centulensis, l. u, c. xi ; Spicileg., tom. IV, p. -it)9). »
VIII. Tous ces enfants n'étaient donc cultivés dans les écoles et dans les séminaires que pour être incorporés au clergé ou à Tordre monasticjue. Aussi en portaient-ils dès lors l'habit et assistaient-ils aux mêmes offices.
Il est rapporté, dans la suite de cette même chronique (Ibid., I. m, c. xvi) , que les enfants des comtes, des ducs et des rois mêmes étaient nourris dans ce monastère. « In hoc enim cœnobio duces, comités, fihi ducum , filii comitum , filii etiam regum educabantur. Omnis sublimior dignitas quaqua versumperregnum Francorum posita , in sancti Ricarii monasterio se parentem habere gaudebat. » D'où on peut conclure que quelques-uns de ces enfants qui étaient cultivés dans ces séminaires n'étaient pas destinés pour la cléricature.
Cette difficulté se lève sans peine , si l'on considère que de la famille royale de Charlemagne même il y en eut plusieurs qui embras-
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sèrent la profession religieuse ou la cléricature. Ainsi on ne peut douter (jue les entants des pins {grandes maisons ne se partaj^eassent entre la |)rofession des armes et la milice ecclésiastique. Au moins les parents destinaient quelques-uns de leurs enfants à Tétai ecclésiastique, et les faisaient entrer dans ces doux engagements, connue nous dirons en un autre endroit, quoi(iu'il fût peut-être libre à ces enfants de rompi'e ces liens (juand ils avaient atteint les premiers rayons de leur propre liberté.
Enfin, cet endroit même de la chronicjue de Saint-Riquier ne faisant mention de cette foule de haute noblesse dans ce monastère qu'au sujet de l'abbé, qui était en même temps comte et paraissait souvent avec ses troupes à la tête des armées; ce vain éclat dune dignité séculière, quoique peu convenable à la profession religieuse , ne laissait pas de pouvoir servir
d'attrait aux vaines prétentions des grands du siècle. « Tali ratione quidam nosti-alum abbatiuu comités insinuil erant et abbales, etgeneros;r parentilitatis lumine emicabant, et sacrœ l'egulîc servatores , in ipsis etiam exercituum turmis, ante Dei oculos liabebantur. »
Les comtes dont il est ici fait mention n'étaient pas des comtes séculiers qui eussent pris le titre seul d'abbés en se saisissant des biens de l'abbaye ; mais c'étaient des abbés réguliers et profès (jui portaient le nom de comtes et en faisaient les fonctions. «Abbas ergo Heligaudus, simulque comes, cum hujus cœnobii moderator existeret, etc. Si ali(|uisquœrat, cur nostras rector, abbas et comes insimul extiterit , etc. »
Il nous reste encorde queUpie chose à dire sur les séminaires depuis l'an mil ; mais nous en parlerons ci-après (I).
(1) Un historien d'Italie, Bossi, tome su, p. 153, constate que, dès le v« siècle, il y avait en Italie, chez tous les curés, des espèces de petits séminaires. Voici ses paroles : « Presso le chiese parrochiali
• erano pern state instituite per tuita l'Iialia al principio del secolo « quinto alcune scuole, nelle quali i giovanetti dovevano es;ere in-
• struiti nei primi elemeiiti délie scienze. »
Les séminaires avaient disparu dans la tourmente révolutionnaire, mais lors de la conclusion du concordat, le souverain pontife exigea leur rétablissement, quoique le gouvernement les abandonnât aux secours et aux ressources de la divme Providence. Voici ce que dit l'article II : o Les évéques pourront avoir un chapitre dans leur ca- « thédrale, et un séminaire dans leur diocèse, sans que le gouvernet ment s'oblige à les doter. » Dans son décret du 9 avril 1S02, exécutif du concordat , le cardinal-légat Caprara disait : o Tous les
• archevêques et évéques qui seront préposés aux églises de la noua velle circonscription, devront, conformément à ladite convention, ■ travailler, selon leurs moyens et leurs facultés, à établir, en con-
• formité des saints canons et des saints conciles, des séminaires où 0 la jeunesse qui veut s'engager dans le service clérical, puisse être
• formée à la piété, aux belles-lettres, à la discipline ecclésiastique.
• Us doivent donner à ces séminaires, ainsi érigés et étabhs, selon « qu'ils jugeront devant Dieu être le plus convenable et le plus utile
0 à leurs églises, des règlements qui fassent prospérer l'étude de « leurs sciences, et qui insinuent en toute manière la piété et la « bonne discipline, n
De son côté, le gouvernement, oubliant que le concordat autorisait les séminaires, exige, dans l'art. 11 des organiques, que les évéques lui demandent Vautorisntion d'établir des séminaires. Dams l'art. 23, il va plus loin encore ; il veut que les règlements faits par les évéques pour leurs séminaires soient soumis à L' APPROBATION du premier consul. On voudra bien ne pas perdre de vue que nous avons dit, dans une note antérieure, comment Pie VU et le cardinal Consalvi jugeaient lesdits organiques.
En 1804, le gouvernement annonça, par l'organe de Portails, que « la dotation des séminaires ne pouvait qu'être à la charge de l'Etat, o En conséquence, il fut alloué à chacun de ces établissemeuts une somme de 150,000 francs pour frais de premier établissement, une bibliothèque et un certain nombre de bourses et de demi-bourses. L'article 3 du décret de 1S07 statua que les bourses seraient de 400 francs, et les demi-bourses, de 200 francs. Nous croyons qu'il y a aujourd'hui 2,526 bourses, réparties entre les diocèses, suivant leur étendue et leur population. Par une ordonnance du 5 octobre 1814, Louis XVllI autorisa la création des petits séminaires. « Les arche-
• vèques et évéques de notre royaume, dit l'article 1", pourront
• avoir, dans chaque département, une école ecclésiastique dont ils
1 nommeront les chefs et les instituteurs, et où ils feront élever et g instruire dans les lettres des jeunes gens destinés à entier dans les 0 grands séminaires, t
D'après le droit canonique, si les revenus du séminaire sont insuffisants, tous les bénéficiers, évêque, chanoines, curés, sont obligés, sous peine de censures et des autres peines du droit, à s'imposer une taxe spéciale prescrite par le concile de Trente. La sacrée congrégation du concile est encore explicite sur ce point. Par la constitution Creditœ nobis, Benoit XIII a fixé que la taxe du séminaire serait de trois à cinq pour cent du revenu du bénéfice, qu'elle serait déterminée par l'évéque, assisté de deux députés du chapitre, et de deux députés du corps des curés, choisis par l'assemblée synodale. Si, au contraire, le? ressources du séminaire sont suffisantes, le saint concile décide que la taxe du séminaire doit être ou diminuée, ou supprimée, in totum vel pro parte remittatur (Cap. xviii, sess. x.mii). C'est le cas où se trouvent les séminaires en France qui, soit par les bourses du gouvernement, soit par leurs biens-fonds ou leurs capitaux, ont des ressources suffisantes. Mais ici une question de droit se présente naturellement. Est -il permis, comme on le fait dans bien des séminaires, de faire souscrire aux jeunes prêtres des obligations de solder des annuités pour dédommager le séminaire de la gratuité ou demi-gratuité qu'ils ont eue pendant leurs études cléricales? Nous disons hardiment non avec le droit. En effet, ou ces jeunes gens sont boursiers, ou ils sont élèves gratuits, c'est-à dire alimentés aux frais de l'établissement. L'article premier du décret du 3 aoiit 1808, prescrit qu'il sera dressé tous les trois mois un état nominatif des boursiers, et adressé au préfet. Or, de quel droit forcerait-on ceux qui ont payé leur pension au séminaire avec la bourse qui est sur leur tête, à payer par des annuités ce qu'ils ne doivent pas 7 En dehors de ces bourses, qui ont leur destination déterminée, les séminaires ont des rerenus provenant soit de legs pieux, soit de quêtes, soit de leurs immeubles, soit de rentes qui constituent la dotation ou le patrimoine des clercs pauvres qui doivent former, d'après la volonté formelle du concile de Trente, la portion préférée du persoimel des séminaires : pauperum autem filios prœcipue eligi vult (Cap. iviii sess. xxiii de Reform.). Eh bien ! de quel droit encore forcerait-on ces derniers à payer par des annuités ce qu'ils ne doivent nullement, puisqu'ils ont soldé leur pension avec leur patrimoine, spécialement destiné à eux? Dans des instructions annexées à la constitution Creditœ, Benoit XIII pose, au no 3, cette question qu'il espère voir résoudre affirmativement partout : Quot sunt clerici qui, ob egestatem suam, GfiATUITO alantur? Il est évident que l'esprit et la volonté de l'Eglise sont que les pauvres clercs soient élevés gratuitement dans les séminaires, puisque leurs revenus constituent leur dotation. Nous ajoutons que le droit offre le moyen rescissoire de l'obligation injuste qu'on leur a fait souscrire. On n'a qu'à voir tous les canons du titre XL, livre 1er du corps du droit : De iis quœ vi metusve causa fiunt.
(Dr André.)
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CHAPITRE SEPTIEME
DU CLERGE OU DU CHAPITRE DES EGLISES CATHEDRALES PENDANT LES CINQ PREMIERS SIECLES.
\. La plus grande partie des églises du monde ne suivirent l'exemple de Verceil, ni de saint Augustin, et ne réduisirent point leur clergé en communauté.
il. Les prêtres et les diacres de la ville épiscopale ne laissaient pas de faire un corps et un collège, qui gouvernail sous l'évèque et avec l'évèque tout le diocèse.
m. IV. Preuves des conciles et des papes.
XIV. Et en leur absence aussi
XV. Avec quel honneur l'évèque doit traiter les prêtres et les diacres.
I, Eusèbe de Verceil, qui avait associé par un zèle inconcevable deux extrémités aussi opposées que les constitutions monastiques et les fonctions du clergé, eut plus d'admirateurs que d'imitateurs.
Le tempérament que saint Augustin avait pris en ne changeant rien de l'état ecclésiastique, et lui communiquant seulement quelques traits et comme quelques rayons de la piété singulière des religieux, eut un succès plus favorable.
Nous avons appris de lui-même, et de Possidius, que ces monastères de clercs ou séminaires se multiplièrent extrêmement dans l'Afrique. Mais l'histoire ne nous ai)prend pas si les autres provinces furent touchées d'un exemple si saint et de l'amour eifectif d'une institution si salutaire; au contraire, elle ne nous fait que trop justement appréhender que cette lumière brillante , qui commençait d'éclater dans la réforme du clergé d'Afrique , n'ait été presque aussitôt éteinte et comme étouffée dans sa naissance , par la tempête effroyable et par
l'inondation des Vandales , qui conquirent et désolèrent toute l'Afrique.
Ainsi dans l'Orient, et presque dans tout l'Occident, le bonheur et la grâce de la vie commune, de la pauvreté évangélique, et des autres conseils de perfection , ne s'est trouvée que dans lesmonastères; etc'estordinairement de là que quelques étincelles en ont volé jusque dans le clergé, non pas pour y former des communautés entières, mais pour y inspirer l'amour de la perfection dans le cœur de quelques particuliers.
On ne peut douter que la piété extraordinaire des évêques et du clergé de France ne fût écoulée des monastères de Saint-Martin et de Lérins. Nous dirons ailleurs comment celle sortedecongrégations ecclésiastiques fut renouvelée sous l'empire et par les soins de Charlemagne et de ses successeurs.
IL Mais quoique les chapitres des églises cathédrales ne vécussent pas en communauté, ni entre eux, ni avec leurs évêques durant ces cinq premiers siècles, ils ne laissaient pas de former un corps, et un même corps avec leurs évêques, et de partager avec eux les soins et le gouvernement des diocèses , ou plutôt de les gouverner avec eux sans division et sans partage, avec une parfaite dépendance de leurs prélats, avec une concorde inviolable entre eux, et une autorité entière sur les fidèles.
Les prêtres et les diacres des villes épiscopales faisaient le clergé supérieur, à qui nous donnerons par avance le nom de chapitre, et ne formaient qu'un corps et comme un conseil avec leur évêque, ayant indivisiblement avec lui et sous lui le gouvernement de tous les antres ecclésiastiques et de tous les fidèles du diocèse.
111. Le concile de Nicée (Can. m) défend aux évêques, aux prêtres et aux autres clercs, de souffrir dans leurs maisons des femmes, quoique parentes, qui puissent rendre leur couver-
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sation le moins du monde suspecte. Il défend (lUX évêqiies , aux prêtres et aux diaci'es de passer d'une église à l'autre (Can. xv). Enfui voyant que les diacres s'élevaient au-dessus des prêtres, il leur ordonne de se ressouvenir de leur rang, et de se regarder comme ministres des évêques et comme inférieurs aux prêtres (Can. xvni), quoiqu'il ne leur refuse pas • l'intendance et la juridiction sur les autres clercs et sur les laïques.
Ainsi ce clergé de prêtres, supérieur aux diacres et aux laïques, était dans un sens égal à révèque et en même temps son inférieur et soumis à sa juridiction. C'est ce qu'on appelle aujourd'hui chapitre, nom qui lui a été donné depuis longtemps.
Le concile d'Antioche donne à ces trois ordres le titre de présidents dans l'Eglise : « Si quis eorum qui prœsunt Ecclesiae aut episcopus aut presbyter, aut diaconus : v. ti? tûv irpcsoTtiruv (Can. 1).
Le même concile (Can. xxii) défend aux évêques d'établir des prêtres et des diacres dans les églises qui ne sont pas de leur diocèse. La raison est que ces ordres sont supérieurs et comme impératoires, s'il est permis de parler ainsi ; au lieu que les autres ordres ne donneat que de simples fonctions d'administration.
Le concile de Sardique (Can. xiii) ne veut pas qu'on précipite les néophytes, en les poussant aux hautesdignités des évêques, des prêtres et des diacres, c'est-à-dire, à ce clergé qui est appelé clergé par excellence, et qui est destiné pour être employé au gouvernement de l'Eglise.
Le concile de Valence dégrade les évêques, les prêtres et les diacres qui auront été convaincus, ou qui par une humilité fausse et indiscrète se seront accusés eux-mêmes de quelque péché mortel au temps de leurordinatiou, de sorte qu'ils ne soient plus censés faire partie de ce clergé qui doit gouverner l'Eglise avec l'évêque.
Dans les actes du concile d'Ephèse (Part, i, conc. Ephes., c. xxxui, xxxiv, et act. 1, ibid.), on trouve plusieurs lettres écrites par saint Cyrille aux prêtres et aux diacres , c'est-à-dire au clergé, et au peuple d' Alexandrie. Le concile d'Ephèse écrit aux prêtres, aux écotwmeset aux autres clercs de Constantinople, pour leur apprendre la déposition de Nestorius. 11 écrit aussi au clergé et au peuple de Constantinople.
Saint Cyrille y blâme Nestorius d'avoir excomnmnié le clergé des prêtres et des diacres, qui s'opposaient à la |»ublication de ses erreurs :
x'/.r.y--i â"»".ov •TrscoJj'jTifwv /.*i 3'i7.y.ivwv (Act. Ul .
Dans une autre session le même concile écrit à ses confrères les prêtres, aux diacres, à tout le clergé et au peuple de Constantinople (Epist. catholic, ibid.); et en un autre endroit, aux prêtres et aux diacres de Constantinople et aux évêqiies qui s'y rencontreront. Saint Epiphane dit que Marcion vint à Rome, après la mort du pape Hygin, et tâcha d'y surprendre les prêtres qui gouvernaient alors cette Eglise, et qui avaient été disciples des apùtres. « Seniores adiens, qui ab apostolorum discipulis edocti , adhuc supcrerant, etc. Sanctissimi illi Dei Ecclesiae presbyteri et doctores, etc. (Epiphan., h. xlu, n. 1, ■2). »
Tout cela fait connaitre qu'il y a eu un clergé qui était comme le sénat de la ville épiscopale, lequel gouvernait le diocèse avec l'évêque et qui en son absence le gouvernait pour lui. Ce qui est une véritable descriptioji d'un chapitre d'une église cathédrale.
IV. Le pape Sirice condamna Jovinien et sa nouvelle hérésie dans une assemblée de ses prêtres et de ses diacres, qu'il appelle son presbytère : « Facto ergo presbyterio , constitit christianae legi esse contraria, etc. Omnium nostrum , tam presbyterorum, quam diaconorum, quam etiam totius cleri una suscitata fuit sententia (Epist. ii). » Saint Ambroise reçut cette sentence du pape et la confirma par un synode de sa province, et récrivit au pape : « Quos sanctitas tua damnavit, scias apud nos quoque secundum judicium tuum esse damna tos. »
Je ne dirai rien ici des décrétales de ce pape et de ses successeurs, pour la punition des prêtres et des diacres qui souillaient le sacerdoce par leur incontinence; nous tn parlerons en un autre endroit plus commodément.
Le pape Félix prononça une sentence de déposition contre le faux évèque d'Antioche, Pierre Cnaphée, et il la prononça en son nom et au nom de tous ceux qui soutenaient et qui gouvernaient avec lui le Saint-Siège apostolique, c'est-à-dire de ses prêtres et diacres : « Firma sit haec tua depositio a me et ab his qui una mecum apostolicum thronum regunt (Epist. iv).»
Ce même pape témoigne, en un autre endroit, que l'éminence des évêques, des prêtres
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et des diacres est incontestablement ce qu'il y ques, opinant et souscrivant en leur nom.
a de plus haut et de plus excellent dans l'Eglise. Léon même y avait envoyé pour y présider en
« l'tergoab EcclesiiesumniitatibusinchoenniS; sa place deux évèques, et un ])rètre de son
quos episcopos, presbyteros vel diaconos fuisse Eglise de Home.
consliterit, etc. (Epist. vu). » Ce pape avait envoyé un peu auparavant au
Ce qui a déjà été dit fait voir que les évc- concile d'Ephèse (Concil. Ephes., act. 1), avec
ques, les prêtres et les diacres composaient un un évoque et un prêtre, le diacre Hilaire, qui
collège distingué de tous les autres corps de qui s'y opposa avec une grandeur de courage
l'Eglise, réglé par des lois plus parfaites, et digne du rang qu'il tenait dans la première
réuni dans l'exercice des pouvoirs les plus Eglise du monde, à toutes les entreprises tyran-
éminents de l'Eglise, et par conséquent dans nicjues de l'impie Dioscore, et y arrêta tout le
lés délibérations qui y étaient n cessaires. progrès de l'eutychianisme par cette seule pa-
V. Ce que nous avons dit des papes Siricc et rôle, Contradicitur.
Félix fait manifestement connaître ([ue les prê- Bésula , diacre, assista au vrai concile d'Etres et les diacres de l'Eglise romaine assistaient plièse, de la part de l'archevêque de Carthage. aux conciles romains avec les évèiiues qui se Plusieurs autres évêques y assistèrent aussi, et rencontraient fortuitement à Rome, y délibé- y souscrivirent par des prêtres et des diacres raient et concluaient avec le pape toutes les de leurs Eglises qu'ils y avaient envoyés en leur affaires importantes qui étaient portées au tri- nom. Le prêtre Philippe y exerçait aussi la bunal de la première Eglise du monde. fonction de président et de légat au nom du
11 faut faire le même jugement des autres Saint-Siège apostolique , avec deux évêques.
E'^'lises, soit métropolitaines, ou épiscopales. On sait que les vicaires du Saint-Siège auxcon-
et de la manière que les atîaires, tant spiri- ciles de Nicée et de Sardique, avaient aussi été
tuelles que temporelles, s'y traitaient et s'y des prêtres de l'Eglise de Rome, conjointement
résolvaient par l'union et la conspiration de avec des évêques.
tout le clergé supérieur, c'est-à-dire des prêtres VII. Si les prêtres et les diacres étaient appe-
et des diacres, avec leur évêque. lés par les évêques à la délibération et à la
Dans le concile romain, sous le pape Hi- résolution des plus importantes difficultés que
laire, où on traita de la translation d'un èvè- l'on traitait dans les conciles particuliers , et
que d'Espagne d'une église en une autre, outre avaient quelque part même dans les conciles
le pape et les évêques, les prêtres et les diacres œcuméniques , on ne peut douter, après cela,
de rE"lise romaine y assistèrent aussi, les que les affaires ordinaires de chaque diocèse ne
prêtres assis, et les diacres debout : « Residen- se gouvernassent par leur conseil sous l'auto-
tibus etiam universis presbyteris, adstantibus rite suprême de l'évêque.
quoque diaconibus. » Les acclamations s'y Le concile IV de Carthage a expressément
firent aussi par les évêques et par les prêtres, commandé que l'évêque , non-seulement ne
soit pour confirmer la sentence du pape, soit donne les ordres à personne sans avoir pris
pour lui souhaiter une heureuse vie, et une l'avis de son clergé : « Ut episcopus sine con-
longue prospérité. « Ab universis episcopis et silio clericorum suorum clericos non ordinel
presbyteris acclamatum est; ut disciplina ser- (Can. xxii) ; » mais aussi qu'il ne prononce sur
vetur, ut canones custodiantur, rogamus. Hi- aucune affaire qu'en l'assemblée de son clergé;
lario vita, etc. » à moins de cela sa sentence est déclarée nulle.
Au concile 111 romain (Act. 1 et 4, etc.) sous a Ut episcopus nullus causam audiat absque le pape Félix III, tous les prêtres de Rome sous- proesentia clericorum suorum : alioqui irrita crivirent; et la présence des diacres y est aussi erit sententia episcopi, nisi clericorum sentenmarquée. « Aslantibus quoque diaconibus. » tia confirmetur (Can. xxiii). » Il en est de même du concile II , tenu à Rome Saint Augustin dit que si l'évêque seul pousous le pape Gélase. Les prêtres y font aussi les vait dégrader les clercs , le clergé et les prêtres acclamations solennelles, conjointement avec qui étaient en dignité pouvaient excommunier les évêques. les laïques, o Quam facile de gradu clericorum
VI. Plusieurs prêtres et plusieurs diacres quisque ab episcopo, vel de congregatione laiassistèrent au concile de Calcédoine (Conc. corum, sive ab ejjiscopo, sive a clero, vel quo- Calced., act. 1), y tenant la place de leurs évô- cumque prœposito , oui est potestas, eximi-
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tiir (Aiigust. contra I*armen., lib. 3, cap. ii). » Sévère Sulpice remarque que saint Martin confiait l'examen et le jufrement dos causes à ses prêtres |)Our s'o(cu[)er lui-même de la prière avec plus de liberté : « Cum quidam in alio secretario presbyteri sederent , vel salutationibus vacantes, vel audiendis negoliis occupati, Marlinum vcro u?(|ue in eam lioram, (jua solemnia pojiulo ajji oonsuetudo deposceret,sua solitude cobibebat (Dialog. îî). »
Saint Jérôme dit que c'était vraiment le sénat de l'Eglise : « Et nos babemus in Ecclesia senatum nostrum, cœtum prcsbyterorum (llieron., in c. ni Isaiœ). » Saint Rasile dit la
même chose : tÔv (Tjvï'^^picv toù rfiaf-l'jTSf.oj xarà -niv
wo'xiv (Basil, epist., cccxix).
Saint Cyprien communiciuait jusqu'aux moindres cboses à ses prêtres et à ses diacres, et il délibérait avec eux sur tous les points importants de sa conduite. C'est avec les prêtres et les diacres qu'il veut qu'on traite de quelle manière il faut recevoir les pénitents : « Deinde sic collatione conciliorum cum episcopis, presbyteris, diaconis, confessoribus pariter astantibus laicis facta, lapsorum tractare rationem (L. i, ep. u; 1. ii, ep. vu; 1. iv, ep. ii). » Si les confesseurs avaient part à cette délibération, c'était la victoire qu'ils avaient remportée sur les ennemis de la foi qui leur avait acquis ce privilège extraordinaire.
Ce saint prélat avait fait, dès le commencement de son épiscopat , la sage et sainte résolution de ne rien faire sans l'avis de ses prêtres et de ses diacres : « Ad id vcro quod scripserunt corn presbyteri nostri, solus rescribere nihil potui, cum a primordio episcopalus niei statuerim nihil sine consilio vestro et sine consensu plebis mea privatim sententia gerere (L. in, ep. x). »
Il leur communiquait toutes les ordinations et toutes les promotions qu'il faisait, comme quand il éleva le prêtre et le confesseur Numidicus cà la dignité de prêtre ou de cbanoine de Carthage. Car c'était une grande élévation d'être incorporé au chapitre ou au clergé de la cathédrale : « Admonitos nos et instructos scialis dignatione divina,ut Numidicus presbyter ascribalur prcsbyterorum Carthaginensium numéro; et nobiscum sedeat in clero, luce clarissima confessionis illustris (L. iv, ep. x). »
Ce n'est donc pas sans raison que saint Ignace dit que les prêtres sont les conseillers
de l'évêque, qu'ils ont séance près de lui, et qu'ils ont succédé au sénat apostolique, ajap&j-
àrc<TTc.'>.(.)v(E|)ist, ad Trallianos).
Mil. Ce (jue nous venons de dire montre clairement (jue le clergé supérieur de chaciue ville é|)iscopale composait un corps et formait le conseil de révê([ue, gouvernant avec lui et sous lui tout le temj)orel et le spirituel du diocèse.
Voilà la nature des chapitres en ces premiers siècles : voilà leurs occupations, voilà le rang et l'autorité sublime (ju'ils avaient. Ils ne vivaient pas en comnuinauté, non plus (jifà présent; mais ils possédaient en comnum tous les revenus de l'église, chacun en recevant les distributions manuelles proportionnées à son ordre et à son travail, comme nous dirons en son lieu. Ils étaient liés entre eux et avec leur évêque par une société très -étroite et trèsnécessaire , pour le maniement de toutes les affaires spirituelles et temporelles du diocèse ou de la province.
La différence la plus considérable de ces anciens chapitres d'avec ceux de ces derniers siècles est en ce que les anciens chapitres : 1° n'étaient composés que de prêtres et de diacres; i° ces prêtres et diacres étaient les curés et les pasteurs de toutes les paroisses de la ville épiscopale; ou s'il n'y avait point do paroisses distinguées de la cathédrale, ils en exerçaient toutes les fonctions; 3" leur ordination même était ce qui leur donnait cette qualité, cette charge et celte autorité.
Le presbylérat et le diaconat, aussi bien que l'épiscopat , était non-seulement un ordre , mais aussi un bénéfice, et un bénéfice chargé du soin des âmes à proportion de l'ordre. Le clergé de l'Eglise romaine n'est encore à présent composé que de prêtres, et de diacres cardinaux, titulaires des anciennes paroisses de Rome, et concourant, sous le pape et avec le pape, dans les consistoires, pour la résolution de toutes les affaires qui ressortissent à Rome. Et ce clergé de l'Eglise romaine est dans le temps présent l'image vivante et le parfait modèle du clergé ancien de toutes les villes épiscopales.
Socrate dit qu'après la mort d'Atticus, évoque de Constantinople, les prêtres Philippe et Proclus étaient les plus favorisés des nobles : mais que Sisinnius, qui était le prêtre ou curé d'une église du faubourg où tous les ans le
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peuple allait célébrer la fête de l'Ascension, accorder même le nom et les honneurs de
l'emporla sur eux, et succéda à Atlicns par la l'ôpiscopat.
faveur du peuple ; ce qui montre que les curés Le concile d'Antioche (Can. xviii), accorde
comi)osaiei»t le chapitre, et cpie les |>rctres ou les honneurs et les fonctions de ré|)iscopat,
chanoines avaient des églises particulières pour tt; naf,; y.%\ -rr? XeiTojp^-a;, à ceux qui auront été em-
lesquelles ils étaient ordonnés. « Sisiunius péchés, par des obstacles insurmontables, de
presbyter non in ulla ecclesia intra urbem prendre possession de leurs évêchés.
ordinatus, sed in suburbio, etc. (Socrat.,1, vu, X. Ce n'étaient pas ces deux seuls accidents
c. 26). » (jui réduisaient les évêques à être incorporés
Hilaire, sur la première lettre de saint Paul à dans le clergé des églises cathédrales: de
Timothée, dit que dans chaque cité il doit y n'avoir pu surmonter les obstacles qui traver-
avoir un évèque, sept diacres, et un nombre saient la prise de possession de leur évêché, et
de prêtres, afin qu'il yen ait deux pour chaque de se rencontrer dans une ville, où il y avait
église : « Septem diaconos, alicjuantos presby- déjà un évêque catholique ; en voici un troi-
teros, ut bini sinl per ecclesias. » Saint Augus- sième qui est accompagné des marques d'une
tin fut d'abord le seul prêtre de Yalérius ; et piété extraordinaire. On ordonnait souvent des
lui, étant évêque, eut neuf prêtres dans son évêques contre leur volonté ; leur extrême
chapitre, outre les diacres. Voyez sa lettre cent- humilité, et l'amour de la retraite l'emportait
onzième. quelquefois sur les lois de l'obéissance; ainsi
IX. Les prêtres et les diacres de la ville épis- on les laissait jouir du nom, des avantages
copale avaient une éminence et une supériorité et du rang d'évêque dans la compagnie des
sur les prêtres et les diacres de la campagne, prêtres.
c'est-à-dire sur les curés des paroisses des Tel fut Eustathe, métropolitain de Pamphylie, champs. Aussi le concile de Néocésarée (Can. à qui le concile d'Ephèse (Act. 7) adjugea tous xni), défend aux prêtres ou aux curés de la cesavantages : «Sedquiaadversusejusanimum campagne de célébrer la messe dans l'église a rébus gerendis alienum non admodum decathédrale, l'évêque ou les prêtres de la ville certareoportuit, sed miseraripotiussenem, etc. étant présents : que s'ils sont tous absents, il le Justum rectumque definimus; ut nomen retileur permet. neat episcopi et honorem et communionem :
Pour l'honneur du clergé de la ville, des tô -rii; èttic^t:^; ôvoaa , )cal -rr; tEu-w xal tyîî y.otvwvîaç. Ce
évêques y étaient souvent comme associés par mot honor riar,, exprime tous les émoluments
divers accidents, et ils ne se croyaient pas dés- temporels, qui consistaient alors en distribu-
honorés de rentrer dans une si auguste com- fions plus amples.
pagnie, dont ordinairement ils avaient été Enfin, ce concile défend seulement à Eustathe
tirés, et qui avait tant de part aux pouvoirs, de donner les ordres, et de sacrifier par sa
aux fonctions et à l'éclat de la dignité épisco- propre autorité, [at, -/.sipoT&vEïv [ayi -ou upoup-fEiv à^l^ia; ài
pale. esvTtaç ; le consentement de l'évêque du lieu
Le concile d'Ancyre (Can. xvui] déclare que étant nécessaire pour l'une et l'autre de ces
les évêques qui n'auront pu se faire recevoir deux fonctions.
dans les villes pour lesquelles ils avaient reçu XI. Nous ne pouvons pas mettre dans ce
cet auguste caractère , pourront entrer dans la même rang les évêques que leurs crimes
même compagnie de prêtres, tôv rpsapjTspcv, de avaient rendus dignes dedéposition. Lasainteté
laquelle ils étaient sortis, et y jouir des bon- de la prêtrise ne souffre pas qu'on en juge
neurs et des avantages de l'épiscopat, pourvu dignes ceux qui sont indignes de l'épiscopat.
qu'ils demeurent unis et soumis à l'évêque Ainsi ceux que Pholius, évêque de Tyr, avait
diocésain. ordonnés évêques, ayant été dépouillés de
Le concile de Nicée (Can. vin) ordonna que ré|)iscopat, et renvoyés à l'ordre des prêtres
les évoques novatiens se réunissant a l'Eglise, par Eustache, évêque de Béryth, les légats du
dont ils s'étaient séparés, conserveraient leur pape et les autres évêques du concile de Calcé-
rang et leur dignité, s'il n'y avait point déjà doine (Act. 4), cassèrent cette sentence, et
un évêque catholique dans la même ville : que déclarèrent que selon les lois de l'Eglise, c'était
s'il y en avait un, ils auraient rang parmi les un sacrilège, Upoauxia, de condamner un évêque
prêtres, et l'évêque catholique pourrait leur pour quelque crime, et le laisser dans les fonc-
DU CLERGÉ OU DU CHAPUUK DES ÉGLISES CATHÉDRALES
tions de la prêtrise, qui sont incompatibles mus, etc. (Epist. m apud Cyprianum). » Et
avec le crime. Ce concile en fit un canon exprès, en une autre lettre : « Oinnes enim nos decet
« Episcopum in presbyteri };radum deducere, pro corpore tolius Ecclesiaî, cujus |)er varias
sacrilegium est (Can. xxix). » qnasquc ])rovincias membra digesta sunt ,
Ce n'est pas de cesévètiues déposés qu'il faut excubare \E|)ist. xxix). »
entendre ce que les évèques catliolicjnes du Voici à ce sujet deux rétlexions aussi justes
concile d'Epbèse (Act. 4), disaient de plusieurs que nécessaires : 1° Que le clergé ou cbapitre
des partisans de Nestorius, que c'étaient des ayant à régir tout le diocèse après la mort du
évèques sans évèchés, et évèques de nom seule- prélat et en son absence, il est absolument né-
ment : « Ne civitates quidem oblincnt, sed solo cessaire qu'il ait ai)pris à manier le gouvernail
nomine sunt episcopi ; » car on les dislingue durant la vie et en la présence de lévèque ;
expressément de ceux qui avaient été déposés. 2° Que cela s'entend non-seulement d'un
Il est donc plus probable que c'étaient des diocèse particulier, mais aussi d'un archevê-
évêques réduits au rang des prêtres en l'une clié , d'une église primatiale ou patriarcale, et
des trois manières que nous venons de mar- de l'Eglise romaine même, qui a ime inten-
quer. dance générale sur toute la cbrétienté. Si le
XII. Le clergé des églises cathédrales se sen- clergé de Rome parle connue portant le poids
tait comblé d'honneur par la coutume ordi- et la sollicitude de toutes les églises du monde,
naire que les évèques fussent tirés de son corps, saint Cyprien lui parle dans le même sens
par le retour de tant d'évêques dans ce même dans les lettres qu'il lui écrit,
corps, et par la grande part qu'il avait au gou- 11 faut néanmoins avouer que, pendant que
vernement de tout le diocèse ; et cet honneur le siège était vacant, le clergé réservait les af-
pouvait enfler le cœur des moins modestes, et faires les plus importantes à l'évèque qui
leur faire oublier la dépendance dans laquelle dexait succéder,
ils doivent être à l'égard de leur évêque. C'est ce que témoigna le même clergé de
C'est ce qui a obligé les conciles h faire tant Rome : « Quanquam nobis différends hujus de canons pour défendre aux prêtres de rien rei major nécessitas incumbat, quibus post entreprendre sans l'agrément de l'évèque. Ces excessum Fabiani nullus est episcopus procanons, qui semblent rabaisser les prêtres, re- pter rerum et temporumdifficultates constituhaussent effectivement leur éminente dignité, tus (Epist. xxxi). » Et un peu plus bas : « Ante En effet, ce sont autant de marques évidentes constitutionem episcopi, nihil innovandum qu'une bonne partie de la puissance des évê- putavimus, ut intérim dum episcopus dari a ques leur était commune avec les prêtres, à la Deo nobis sustinetur, in suspenso eorum causa réserve de cette dépendance essentielle dans teneatur, qui moras possunt dilalione suslaquelle sont les prêtres à l'égard de leur évê- tinere. »
que. Le concile d'Arles : « Ut presbyteri sine XIY. Les évèques, en quittant leurs diocèses,
conscientia episcoporum nihil faciant (Arelat.. ne donnaient point de bornes au pouvoir de
an. xix). » Il y a une infinité de canons pa- leur clergé, mais les canons, la coutume et la
reils (Apost., c. xxxvui, Laodic. lvii). modestie réserx'aient beaucoup de choses aux
XIIL Enfin le clergé de la ville épiscopale, évèques.
après la mort de l'évèque, gouvernait tout seul Saint Ignace écrit en cette sorte aux prêtres
le diocèse, ayant appris du vivant de l'évèque d'Antioche : « Presbyteri pascite eum, qui in
à le gouverner conjointement avec lui. Le vobis gregem : usquequo ostendat Deus eum
ckrgé de Rome fit bien voir qu'il était chargé qui vobis principabitur. » Saint Cyprien écrit
de toute la conduite de l'Eglise romaine pen- à ses prêtres et cases diacres : «Officiummeum
dant la vacance du Saint-Siège, lorsqu'il écri- vestra diligentia prœsentet , et faciat omnia
vit en ces termes au clergé de Carthage : qua? fieri oportet circa eos, etc. (L. ni, ep. vi^.»
« Et eum incumbat nobis, qui videmurprae- Et en une autre lettre : « Ilortor et maudo ut
positi esse, et vice pastoris custodire gregem ; vos vice mea fungamini circa ea gerenda, quie
si négligentes inveniamur, dicetur nobis, quod adniinistratio religiosa deposcit (Ibid., ep. x).»
et antecessoribus nostris dictum est, qui tam Par ces lettres de saint Cyprien, et par plu-
negligentes pra^positi erant, quoniam perditum sieurs autres, nous voyons que l'évèque étant
non requisivimus, et errantem non correxi- obligé de s'absenter de son diocèse, le gouver-
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nemcnt était ordinairement dévolu au clia- niinistro déferre, ut parenti, etc. Nequeoffendit
pitre ou au clergé tout entier, sans qu'on y sacerdoteni, si aut presbyter, aut minister, aut
distinj,aiât un grand- vicaire à qui l'évèque (|uis(|uam de clero, aut niisericordia, aut jeju-
l'eùt particulièrement confié. nio, aut integritate, aut doctrina, aut lectione
Les lettres de saint Cyrille ( L. i, ep. i) et existimationem accunuilet suam. Gratia enim
même de tout le concile général d'Eplièse, ecclesiœ, laus doctoris est (Idem, c. xxiv). »
adressées aux prêtres, aux économes et aux C'est dans ce sentiment que saint Augustin
autres clercs de Constantinople sur la déposition écrivait autrefois que l'épiscopat était à la
de Nestorius , confirment qu'en l'absence et vérité au-dessus de l'ordre des prêtres, mais
après la mort des évê(jues, le cori)S entier du que l'évèque Augustin était en beaucoup de
chapitre prenait le maniement des allaires, manières au-dessous du prêtre Jérôme :
Cela est tout à fait certain après la mort des « Quanquam secunduni honorum vocabula,
évècjues ; l'on ne manquerait peut-être pas quœ jam Ecclesite usus obtinuit, episco|)atus
d'exemples qu'en leur absence ils substituaient presbyterio major sit; tamen in multis rébus
un grand-vicaire. Augustinus Hieronymo minor est (Epist. xix). »
Saint Cyprieu écrivit au prêtre qui gouver- Saint Jérôme exprime excellemment ce que
naitl'évêclié de Léon et d'Astorgue en Espagne, les évêques et les clercs doivent se rendre et
et au diacre qui gouvernait celui de Mérida attendre les uns et les autres : « Episcopi
pendant l'absence des évêques. Saint Hilaire sacerdotes se esse noverint, non dominos :
témoigne néanmoins lui-même dans son livre, honorent clericos, quasi clericos, ut et ipsis a
qu'il écrivit et qu'il donna à l'empereur clcricis, quasi episcopishonordeferatur.Scitum
Constance, qu'étant exilé, il gouvernait son illud est oratoris Domitii : cur ego te, inquit,
Eglise par ses prêtres. « Licet in exilio perma- habeam ut principem, cum tu me non habeas
nens, et Ecclesiœ adhuc per presbytères meos ut senatorem (Epist. ad Nepotianum). »
communionem distribuens. » Il ajoute que l'évèque et les prêtres sont
XV. Aussi saint Ambroise représente admi- comme Aaron et ses enfants, ne faisant tous
rablement aux évêques (ju'ils doivent consi- qu'une même famille sacerdotale et un mêiue
dérer tous les ecclésiastiques , surtout les sacerdoce. « Quod Aaron et filios ejus, hoc
diacres, comme les propres membres de leur episcopum et presbyteros esse noverimus. Unus
corps, et les employer avec les sentiments Dominus, unum templum , unum sit etiam
d'estime et d'amour que cette union si étroite ministerium. »
leur doit inspirer : « Episcopus ut membris Voilà la vraie image des chapitres et de leur
suis, utatur clericis et maxime ministris, ([ui union avec le prélat. Elle paraît encore dans
sunt vere filii : quem cuique viderit aptum l'ordonnance du concile IV de Cartilage (Can.
muneri, ei deputet. (Offtc., 1. n, c. 27). » xxxv) , où il est dit que, bien que la chaire de
Ce Père dit ailleurs que l'évèque peut quel- l'évèque dans l'église soit élevée au-dessus des
quefois regarder, non-seulement les prêtres , chaires des prêtres , l'évèque doit reconnaître
mais les diacres mêmes comme ses pères; dans le particulier qu'ils sont tous ses collègues,
et si leur science , leur sainteté et leur mé- « Ut episcopus in Ecclesia et in consessu pre-
rite leur a acquis une estime et une vénéra- sbyterorum sublimior sedeat : intra domum
tion extraordinaire dans l'esprit des fidèles, il vero collegam se presbyterorum esse cogno-
doit en concevoir de la joie et croire que ce scat. »
qui fait l'éclat et l'ornement de son église ne Je dirai dans la suite, en quel temps et en
peut qu'être très-honorable à celui qui en est quelles églises on donna des prêtres et le plus
le père et le pasteur. souvent des évêques visiteurs et intercesseurs,
« Sed et sacerdotem convenit presbytère vel pour gouverner les évêchés vacants.
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DES CHAPITRES DES ÉGLISES CATHÉDRALES DEPUIS CLOVIS JUSQU A CHARLEMAGNE.
L Alliance des chapitres avec les monastères et les séminaires.
II. La plupart des séminaires dont il a été parlé, étaient les chapitres même des cathédrales.
III. IV. V. Divers règlements des conciles de France pour les chapitres. Les curés et les bénéficiers simples y étaient en quelque façon associés. D'où vient le nom de chanoine. Les fonds de l'église étaient donnés aux chanoines à usufruit.
VI. VIL Vili. Les ciiies et les abbayes leur étaient confiées. Ce n'est que la matricule ou le canon. Les prêtres jugeaient avec l'évèque.
IX. En Espagne, les prêtres et les diacres composent les chapitres, et assistent aux conciles.
X. Les curés sont transférés à la cathédrale, demeurant curés primitifs. Pourquoi les chanoines de la cathédrale sont au-dessus des curés.
XL En Italie, les chapitres étaient composés de prêtres et de diacres ; ils assistaient au concile, ils faisaient le conseil de l'évèque ; on tirait les évèques de leurs corps.
XII. Le collège des cardinaux est un parfait modèle des anciens chapitres.
XIII. Du chapitre de la grande éghse de Constantinople ; le nombre des clercs de tous les ordres fixé par Justinien ; ils officiaient dans toutes les églises de la ville par tour.
XIV. Autres chapitres de l'Orient. On y vieillissait dans le diaconat.
XV. Du nombre des diacres
XVI. Autres règlements sur le nombre des clercs de la grande église de Constantinople.
XVII. A Rome, il y avait des congrégations monastiques proche des grandes églises, pour y aller célébrer l'office canonial du jour et de la nuit.
L Les chapitres des églises cathédrales ont été autrefois si unis aux séminaires des clercs et aux monastères des religieux , qu'il nous a été impossible, dans le chapitre précédent, de traiter l'un de ces trois sujets, sans y envelopper les deux autres. Il faut donc ajouter ici ce qui regarde plus particulièrement les chapitres ou le clergé des églises épiscopales, atin de passer ensuite aux monastères.
II. Si l'on considère sans prévention ce que nous venons de dire des séminaires , on ne doutera pas (jue ce ne fussent là les véritables chapitres, et les seules conip;ignies qui composaient tout le clergé des grandes Eglises.
Le concile IV de Tolède veut que tous les prêtres et les diacres demeurent et vivent en conmiun avec révè(iue. sans on excepter d'autres que ceux à qui leur grand âge ou leur infirmité ne permettra pas de persévérer dans
Th. — Tome II.
cette vie commune , et fait vivre tous les moindres clercs dans une même maison pioche de l'Eglise. Peut-on concevoir qu'il y eût un autre clergé ou un autre chapitre que celui-là? Et quand le concile II de Tours ordonne à l'évèque de vivre dans sa maison avec ses prêtres, ses diacres et ses clercs inférieurs, sans y souffrir aucune femme, n'est-ce pas là tout le clergé de cette ville épiscopale? Grégoire de Tours ne leur donne-t-il pas le nom de chanoines, « Mensa? canonicœ , mensa canonicorum, » et ne les fait-il pas vivre en comnmnauté?
11 est vrai qu'on n'y voit point encore ni doyens ni prévôts, ni d'autres dignités, mais seulement des prêtres, des diacres et des clercs; mais on ne peut douter que ce n'ait été la première figure des chapitres. Nous avons vu un prévôt qui conduisait le séminaire des plus jeunes clercs; nous avions déjà remarqué ailleurs un archichanlre; nous avons parlé des archiprêtres et des archidiacres. Voilà les dignités du chapitre qui n'étaient effectivement que des offices ou des administrations.
Mais peut-on rien de plus convaincant que ce qui a été rapporté de l'Eglise anglicane rétablie par saint Grégoire et [)ar saint Augustin, I)Our montrer que le chapitre et tout le clergé de la cathédrale n'étaient autre chose que cette congrégation d'ecclésiasiicjues qui n'avaient tous qu'une même maison et une même table avec l'évèque ?
Cela n'est guère moins clair dans le récit que Ferrand fait des évèques d'Afrique, et surtout de saint Fulgence, qui avait réuni dans une même maison, à la même table, à la même étude, aux mêmes lieux et aux mêmes heures de prière des évèques, des ecclésiastiques etdes moines. Il est vrai que c'était dans son exil en l'île de Sardaigne, mais on peut juger parla de ce qu'il fit en xXfrique après son retour.
Sans (juil soit besoin de recourir aux conjectures, le même auteur de sa vie assure que la douceur d'Hildéricdans les commencements
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de son règne après la mort de son père , ayant rappelé tous ces illustres bannis dans leurs églises, saint Fulgeuce incor[tora en (jnehiue nianièie sou clergé avec son monastère , en renii)lissant de ses moines toutes les places vacantes de son clergé.
« Clericorum "vero si quadefuerunt ministeria reparans, probatos sibi multos ex fiatribus mouachis ad ecclesiasticam niilitiaui translulit, ibi (iuo(|ue cbaritati cousulens , ut iluni pa'ue omnes clericos ex illo monasterio ordinal, antiquîP familiaritatis monente notitia, nulla lis aliqnando monachos et clericos ventilaret (Can. xxix). »
III. Mais ces séminaires ou ces chapitres vivant en conunuuauté étaient rares.
En France saint Rigobert fut le premier des archevêques de Reims qui mit son chapitre en communauté : « Primus fertur comnuine eis instituisse irrarium. » Ce sont les paroles de l'auteur de sa vie chez Bollandus. Mais cela n'arriva qu'après l'an 700.
Le concile d'Agde (Can. xxn), distingue les prèlres et les autres ecclésiastiques de la ville et de la campagne :« Civitatensessivediœcesani presbyteri, vel clerici. » Le concile lldeVaison (Can.xxu) faitlamème distinction des prêtres de la cité et des champs, en leur donnant à tous le pouvoir de prêcher. « Ut non solum in civitatibus , sed etiam in omnibus parochiis verbum faciendi daremus presbyteris potesta-
tem. »
Le concile de Clermont ^Can. xv) les dislingue aussi, et leur donne k tous la qualité de chanoine aussi bien qu'aux diacres : « Si quis ex presbyteris, aut diaconis, qui neque in civitate, neque in parochiis canonicus essedignoscitur, sed in vilUilis habitans , in oratoriis officio sancto deserviens, etc. »
Ce concile distingue les bénéficiers qui servent dans les oratoires particuliers, et qui sont comme des bénéficiers simples, des bénéficiers curés, à qui il donne le nom de chanoines ; et il oblige ces bénéficiers de venir passerlesjours des fêtes solennellesavecl'évêque dans l'église cathédrale : « Prœcipuas solemnitates nullatenus alibi, nisi cum episcopo suo in civitate teneat. »
De ce canon il faut conclure trois choses : 1° que les curés des paroisses des champs , prêtres et diacres, sont appelés chanoines, « in parochiis canonicus ; » 2° que les curés de la ville épiscopale sont compris dans les termes
tout semblables avec les prêtres et les chanoines de la cathédrale; et ainsi ils composaient le chapitre de la cathédrale. 3° Que les bénéficiers simples du diocèse étaient aussi en leur manière du corps du cha))itre, puisqu'ils devaient s'y rejoindre aux jours des grandes solennités.
iV. Le concile 111 d'Orléans (Can. n) prive du nom et des distributions des chanoines tous les ecclésiasti(|ues (|ui ne rendront pas à l'évêque l'obéissance (ju'ils lui doivent, et à leur Eglise l'assistance qu'ils lui ont promise. « Inter reli(iuos canonicos clericos, ne bac licentiaalii vitientur, nullatenus habeantur neque ex rébus ecclesiasticis, cum canonicis stipendia aut munera ulla percipiant. »
Ainsi on appelait chanoines tous les bénéficiers qui avaient part aux revenus et aux distributions de l'église, et qui étaient écrits pour cela In Canone , c'est-à-dire dans la matricule de l'église. Ce qu'on ne jtouvait pas dire de ceux qui desservaient les oratoires ou les chapelles domesti(jues des grands , de la main des(juels ils recevaient aussi ce qui était nécessaire pour leur entrelien, et qu'ils n'abandonnaient que les jours des grandes fêtes , parce que les grands étaient obligés, aussi bien qu'eux, de les venir passer avec l'évêcjue.
V. Au reste, ce concile (Can. xvu), montre manifestement que le clergé de la ville épiscopale était comblé des faveurs et des bienfaits de l'évêque ; c'est à ceux de ce corps que l'évêque donnait des fonds et des terres de l'église pour en jouir comme usufruitiers pendant leur vie, h condition que l'évêque pouvait les échanger pour d'autres de même valeur, et même les leur ôter entièrement , si leur désobéissance menait à mériter ce châtiment.
« Si quid a clericis, de decedentium sacerdotum munificentiis habetur vel possidetur, deinceps a successoribus nullatenus auferatur, ita ut qui decessorum largitatibus gaudent, officia ecclesiae, obedientiam et atîectum sacerdotibus praebeant, etc. Si episcopo placuerit commutare, sine accipientis dispendio in locis aliis commutetur. »
Voilà les prébendes des chanoines de la cathédrale, qui commençaient à se former par les libéralités arbitraires des évêques que leurs successeurs ne pouvaient pas révoquer que par un échange, ou par une sentence jiiridicjue contre un chanoine incorrigible. « Si contumacia accipientis extiterit, erit in arbitrio
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pnrsidenlis, utrum \el qualitcr dcbeant revo- rexerit, rescripti in matricula gratlum suum
cari. » digiiilate)ii(|iie recijjiant ^Can. ii). »
Le concile V d'Orléans défendit de donner Ce terme de matricule, outre le cataloi^^ue
les ordres ou de conférer des bénéfices j)endant des clercs, signifie aussi le trésor et les revenus
que le siège épiscopal est vacant : « Nullus aut de l'église, où avaient part tous ceux dont les
in civitate, aut per parochias ordinare clericos noms étaient écrits dans ce catalogue. Le
présumât. » C'est comme si ce canon défen- synode d'Auxerre (Can. mi] le dit assez claire-
dait au chapitre, à qui l'administration de mont : « Quicum(|ue volum liabuerit, in ecclo-
l'église vacante par la mort de l'évoque est sia vigiiet, et matricula} ipsum votum, aut
dévolue, de conférer ni ordres, ni aucun bé- i)auperil)us rcddat. »
néfice, lui enjoignant de veiller à faire élire Le concile de Tours (Can. xxin) appelle canon
promptement un évéque qui remplisse les le livre des offices de l'église; mais on sait (|ue
fonctions épiscopales. ce terme se prenait aussi pour le catalogue des
VI. C'était à ses chanoines que l'évêque don- clercs, aussi bien que celui de matricule,
nait ordinairement les cures, les abbayes et les Le terme de canon était un terme de guerre
autres bénéfices de la ville ou de la campagne, très-usité parmi les historiens, pour signifier la
avec pouvoir de les laisser jouir en môme provision de vivres qui se donnait aux soldats,
temps d'une partie des revenus de leurs cha- et le rôle de ceux qui avaient part à celte pro-
noinies, au cas que les revenus de l'autre bé- vision,
néfice ne fussent pas suffisants. VIII. Le concile II de Tours (Can. vu) ne
.l'ai employé le nom d'abbaye, non pas que permet pas à l'évéquc de déposer un archiprètre
recclésiasti(|ue fût abbé, car il y avait toujours sans l'assemblée de tous les autres prêtres :
un abbé ou une abbesse dans le cloître; mais « Sine omnium suorum conq)resbyterorum
l'ecclésiastique était l'administrateur de l'ab- cousilio. » Cette assemblée de prêtres semble
baye et en retirait du revenu, à peu i)rès être le chapitre, qui est juge avec l'évcciue de
comme un abbé couuuandataire ou connue son chef, c'est-à-dire de l'archiprétre. 11 n'était
vicaire-général de revè(iue pour tout ce qui ])as juste ([ue les diacres et les autres clercs
regardait cette abbaye. Ce n'était qu'une admi- inférieurs devinssent les juges d'un prêtre,
nistration, et c'était néamnoins un vrai titre et Nous avons déjà expliqué les canons de ce
un véritable bénéfice, parce que, comme nous concile qui parlent du clergé, c'est-à-dire des
ferons voir ensuite, ceux qui en étaient pourvus prêtres, des diacres et des autres clercs qui
n'étaient nullement amo^ibles au gré de Té- étaient avec l'évêciue dans l'évêché, comme
vêque. dans un séminiiire. Ce concile (Can. xix) donne
« De bis vero clericorum personis, qute de dans un autre canon le nom de chanoine aux
civitatensis Ecclesiaî officio monasteria, diœ- clercs mineurs et aux lecteurs qui accom-
ceses, vel basilicas, in quibuscumque locis po- i)agnent les archiprêtres à la campagne : 7ifius
sitas, id est, sive in territoriis, sive in i|)sis Icctor canonicorum suorum. Perpétue, évê([ue
civitatibus, suscipiunt ordinandas: in poteslate de Tours, adressa son testament : Presbijteris,
sit episcopi, si de eo quod ante de ecclesiaslico diaconibus et clericis Ecclesiœ meœ (Spicilegii,
munere habebant, eos ali(iuid,aut nihil exinde tom. v, p. 105).
liabere voluerit. Quia unicui(iue facuUas Mais il ne se peut rien dire de plus beau que
suscepti monasterii , diœcesis vel basilicœ ce que nous lisons dans le livre m des poésies
débet plena ratione sufficere (Ibidem , can. saintes de Eortunat, sur les louanges du cha-
xvni). » ])itre de Paris, composé de l'évêque, des prêtres
Vil. Le concile IV d'Orléans (Can. xiu) fait et des diacres, continuellement appliqués au
jouir des privilèges et des immunités de la chant des divins offices : « Celsa Parisiaci cleri
cléricature tous les clercs qui sont écrits dans reverentia pollens, Ecclesiœ genius, gloria,
la matricule de l'Eglise : « Quorum nomina in munus, honos, carminé Davidico divina poe-
matricnla ecclesia: teneantur inscripla. » On mata pangens cursibus assiduis dulce revolvit
effaçait de celte matricule les noms des incor- opus. Inde sacerdotes, leviticus bine micat
rigibles; et, après (ju'ils avaient fait pénitence, ordo, illos canities, lios slola pulchra tegit. In
on les y rétablissait, comme nous rapi)rend le medio Germanus adest autistes honore, etc. »
concile d'Agde : « Cum eos pœnitentia cor- IX. En Espagne, le concile I de Brague fut
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tenu dans l'église métropolitaine de celte ville, à leur église cathédrale quand ils le jugeraient
les évoques, les prêtres, les diacres y étant avec à propos, en les laissant être comme curés pri-
le reste du clergé : « Considentihus simul mitifs de leur première cure, dont ils conser-
cpiscopis, pra'sentibiis (|uo(jue |)rcsl)yleris, vaiont encore une partie des revenus, laissant
astantibuscjue ministris, vel universo clero. » l'autre aux {)rèlres et aux diacres qu'ils subsli-
Vollà le clergé de la ville qui assiste au con- tuaient en leur place, avec l'aveu de l'évêque,
cile. et sur lesquels ils avaient toujours une autorité
Mais le concile VI de Tolède (Can. iv), faisant fort grande,
un règlement concerté sur ce sujet, n'y admet « l't omnes episcopi provincial nostra> si vo-
qu'un certain nombre de i)rètres et de diacres luerint, de parocliianis [)resi)yteris ac diaco-
choisis, parce (]ue ce sont les évoques, les prê- nibus cathedralem sibi in ecclesia principal!
très et les diacres qui font le véritable corps facere, maneat per omnia licenlia. Et quamvis
de la hiérarchie ecclésiastique. ab episcopo suo slipendii causa per bonam
« Post ingressum omnium episcoporiim, obedientiam aliquid accipiant, ab ecclesiis ta-
atque consessum, vocentur deinde presbyteri, men in quibus consecrati sunt, vel a rébus
quos causa probaverit introire. Post hos ingre- earum extranei non maneant : sed pontilicali
diautur diaconi probabiles, (juos ordo i)0i)osce- electione, presbyteri ipsius ordinatione, pre-
rit interesse, et corona facta de sedibus ejùsco- sbyter alius instituatur, qui sanctum officium
porum, presbyteri a tergo eorum resideant. peragat, et discretione prioris presbyteri victus
Diacones in conspectu episcoporiun stent. » etvestitus rationabiliter illi ministretur, ut non
Si les conciles sont les images de l'Eglise egeat. » universelle, les chapitres sont aussi la repré- 11 y a quelques remarques à faire sur ce casentation de chaque Eglise particulière. Ainsi, non : r Que les revenus des curés étaient ordicomme l'Eglise se ressemble parfaitement à nairement plus grands que ceux des chanoines, elle-même, comme les évêques, les prêtres et |)uisque nous voyons ici que les curés des pales diacres étaient les membres du concile, ils roisses ont de la peine à se résoudre de passer l'étaient aussi des chapitres de chaque Eglise, à l'église cathédrale; et, si l'on donne aux Et il ne fallait pas s'étonner qu'on admît les évêques le pouvoir de les y contraindre, ce diacres au conseil de l'évêque ou du chapitre n'est <[u'en leur laissant la meilleure partie de qui gouvernait tout le diocèse, puisqu'ils étaient leur premier revenu. Nous avons aussi déjà vu reçus dans les conciles généraux, où on réglait que l'évêque, pour favoriser (juehiues-uns de l'Eglise. universelle. ses chanoines, les transférait dans les cures.
Lorsque le concile de Mérida (Can. v) défendit 2" Que ce concile donne le nom de cathe-
de députer des diacres pour tenir la place des dralis aux chanoines; et cathedralem facere,
évêques dans les conciles provinciaux, ce rè- c'est faire un chanoine.
glement fut un règlement nouveau, contraire 3" Que, quoiqu'il semble d'abord que l'oflîce
à l'ancienne discipline de l'Eglise, et je crois des curés soit sans comparaison plus important
qu'on n'y déféra pas. Les diacres avaient lou- que celui des chanoines, ce n'est pas néanmoins
jours été et furent encore depuis les vicaires- sans raison que ce concile permet aux évê(jues
généraux des évêques; ainsi, ils pouvaient bien de transférer les meilleurs curés et d'en faire des
représenter leurs personnes dans les conciles, chanoines dans leur Eglise cathédrale, en sub-
Quant aux canons qui défendent aux diacres stituant dans leur cure un autre prêtre ou curé
de s'asseoir en présence des prêtres, ils doivent qui n'aura qu'une pension congrue. La raison en
s'entendre des diacres en leur propre rang, est que les chanoines sont comme les membres,
mais non pas des diacres quand ils tiennent la les yeux et les mains de l'évêque, et font avec
place de leur évêque. Quelle a[)parence y a-l-il lui un conseil et comme un sacré sénat qui
que les diacres de l'Eglise romaine, qui repré- gouverne tout le diocèse. Or, on ne peut douter
sentaient la personne du pape et qui i»rési(laient que l'intendance générale surtout le diocèse ne
aux conciles œcuméniques, avec les évêques et soit d'une importance toute autre que celle d'une
les prêtres envoyés de Rome, ne fussent pas seule paroisse. Et c'est peut-être aussi la raison
assis dans le concile? pour laquelle ce nouveau chanoine demeure
X. Ce concile de Mérida (Can. xu) permit aux toujours le curé primitif de sa première cure,
évêques de transférer les curés de la campagne parce que le chapitre et l'évêque sont effecti-
DES CHAPITRES DES ÉGLISES CATHÉDRALES
voment les princi[)aux directeurs de toutes les II ne juge pas ailleurs que les procédures
Eglises du diocèse; d'un évèqiie puissent être juridi(|ues, si ses
4° Que ce concile ne parle <iue dos prctres et niandenients ne sont souscrits par ses prêtres
des diacres que révè(jue peut traiisicrcr dans et par ses diacres : « Mandato Icgaliter facto,
son chapitre, parce ((ue les chapitres n'étaient tuisac preshyterorum seu diaconornni in testi-
coui|)0:^és (jue de prêtres et de diacres; nionium suhscriptionibus roborato (L. n, ep.
T)" Qu'enfin ce concile renouvelle le décret xv, i.x; I. u, c\k lix). » du |)Ouvoir des évèciues pour donner quelijues 11 l'ait voir en un autre endroit que les cliafonds aux clercs, pour reconnaître leur piété |)itres étaient les pépinières ordinaires d'où et leur exactitude aux oHiccs, avec jiouvoir de l'on tirait les évé(iues, (juand il écrit au mêles reprendre si ces clercs les laissent dépérir tru|)olilain de Cagliari qu'il ne doit pas entieentre leurs mains. Voilà encore les comnien- renient dépeupler son propre chapitre , en céments des prébendes. tirant de là un trop grand nombre d'évoqués
XL Venons à l'Italie où saint Grégoire, pape, pour les autres Eglises : « Sic tamen ut non
fait bien voir (jue les chapitres n'étaient pas omnes ad episcopatum de Ecclesia ipsius eli-
fort nombreux, quand il ordonne à révê(jue gaiitur. Nam sic eum convenit alias ordinare,
qu'il envoie pour visiter l'Eglise de Piombino, ut Ecclesi;o sua^ de personis, qutc in ea possint
destituée de pasteur, d'y ordonner un prêtre proficere, necossitatem non faciat. »
cardinal et deux diacres, et d'ordonner outre Enfin ce saint pape ayant à faire plusieurs
cela trois prêtres pour toutes les paroisses du règlements considérables pour la réformation
diocèse : « l't unum cardinalem illic presby- de l'Eglise de Rome, il les fit dans une assem-
terum, et duos debeas diacones ordinare. In blée synodale d'évêques et de ses prêtres, en
parochiis vero prœfatic Ecclesiœ très similiter présence des diacres et du reste de son clergé :
presbyteros (L. ij ep. 15).» C'est tout le secours « Gregorius, cum episcopis omnibus, et Ro-
qu'on donne à cette Eglise qui n'avait pas seu- manœ Ecclesiœ presbyteris résidons, astantibus
ment de prêtres pour y donner le baptême. Je diaconibus et cunclo clero (Conc. 111 Roman.,
laisse les autres exemples pareils. sub Gregor. I).» Il n'y eut pourtant que les
Ce souverain pontife écrit « aux prêtres, aux évêcpies et les prêtres qui souscrivirent,
diacres et au clergé de Milan, » sur l'élection Le pape Martin 1" en usa de mômepourcon-
de leur évêque (L. ii, ep. xxix; 1. iv, ep. xxiu). damner les patriarches monothélites d'Orient :
H ordonne ailleurs qu'après que l'élection de « Sedentibus episcopis et presbyteris, astanti-
l'évèque sera faite , cinq des plus anciens prê- bus diaconibus et clero universo (Epist. n). »
très et autant d'anciens diacres viennent à Ce saint pape écriTant à toute l'Eglise de Jéru-
Rome en demander la confirmation: « Quinquc salem, adressa sa lettre aux évêques, aux prê-
de prioribus presbyteris, et quinque de prœ- très, aux diacres, aux moines, après son grand
cedentibus diaconibus (L. v, c. xu). » concile romain, et mit la même adresse à sa
Ce pape, donnant lui-même la liberté à un lettre synodale, adressée à l'Eglise universelle :
esclave, fit signer avec lui à l'acte d'affran- «Episcopis, presbyteris , diaconis , abbatibus,
chissement trois des anciens prêtres et trois monachis. »
diacres de son Eglise : « Propria manu cum Les adresses des lettres de Grégoire II sont
tribus presbyteris prioribus, et tribus diaconi- les mêmes, aussi bien (|ue les souscriptions de
bus pro plenissima firmitate subscripsimus. » son concile romain, à la réserve des souscrii)-
Eh une autre rencontre, pour donner à un tions des diacres qui y sont ajoutées après
abbé le pouvoir de faire un testament , il con- celles des prêtres.
sulta premièi'ément et fit intervenir à l'acte Xll. Le chapitre de l'Eglise de Rome , que
qu'il en donna à quelques évêques qui se trou- nous avons depuis appelé le collège des car-
vèrent à Rome, les prêtres, les diacres et le dinaux, est le plus parfait modèle de l'ancienne
clergé de Rome : « Considentibusejjiscopis, et discipline sur ce sujet. On a pu ci-devant re-
presbyteris, etc. Astantibus etiam diaconis et marquer qu'il était principalement composé
clero, etc. Ut cum fratribus filiisque nosfris, des prêtres et des diacres du clergé de Rome •
quid statuendum sit, deliberare possimus, etc. que le j)ape y délibérait avec eux de toutes les
Quœ uobis cum fratribus filiisque nostris in ailaires importantes , non-seulement de son
connnune visa smit (L. ix, ep. xxiij. » Eglise, ou de son é^êché particulier, mais aussi
DES CONGRÉGATIONS. — CHAPITRE HUITIÈME
de TEfilise univcMSoUe; que les cvêquesquise lecteurs , vinf^t-cinq chantres, ce qui lait le
trouvaient fortuitement à Rome y étaient nombre de (juatre cent vinj-t-cinq clercs, ou-
aussi appelés ; (jue ces prêtres et ces diacres tre les cent portiers,
avaient aussi place dans les conciles romains. Comme les clercs des moindres églises ou de
Enfin l'autorité aussi bien que le zèle de cet la ville , ou du diocèse de Constantiuople, briillustre clergé parut aduu"rablement sous Eu- guaient la faveur des grands f»our se faire gène 1'% lorscju'on craignit qu'il ne se relâchât transférer dans la grande église de cette ville de cette constance invincible de ses prédéces- impériale , l'empereur condamne et défend seurs contre les patriarches monothélites. Dans cette infâme avarice, et déclare que les clercs cette occasion le clergé , secondé du peuple de ne sont pas moins obligés i)ar les canons de Rome , fit une sainte violence à ce pape, qui persévérer constamment dans la même église ajiparemment n'en était point fâché , i)our ne où ils ont été ordonnés , (jue les moines dans pas soullrir même qu'il reçût la lettre synodale les monastères où ils ont fait j)rofession. de Pierre, patriarche de Conslantinople, ni qu'il « Nam si super venerabilibus monasteriis dît la messe avant (jue d'avoir promis de ne la prohibemus ex alio monasterioad aliud transpoint recevoir. migrare, multo magis neque reverendissimis
C'est ce qu'en dit Anastase Bibliothécaire : clericishoc permittimus, lucri et negotiationis
« Et accensus populus et clerus eo quod lalem liabere demonstrationem, hujusmodi horum
synodicam direxisset; minime est suscepta, sed desiderium judicantes. »
cum majore strepitu est a sancta Dei Ecclesia Cet empereur défend d'ordonner de nou-
projecta: ut etiam nec eumdem Papam dimit- veaux clercs dans les Eglises, juscju'.à ce que
teret populus et clerus missas celebrare in ba- leur nombre soit réduit à ce qui a été déter-
silica sancttr Maripe ad prœsepe , nisi promi- miné, et d'en ordonner au delà du nombre
sisset Pontifex minime eam aliciuando susci- qui a été réglé par les fondateurs, sur le pied
père. » du revenu qu'ils y assignaient. H ajoute que
Le nom de chanoines , (jui était commun à s'il est nécessaire de remplir le nombre et la
tous les clercs, fut enfin particulièrement affecté place vacante d'un clerc^ il vaut mieux la
à ceux de l'Eglise principale. Nous en remar- remi)lir de l'un de ceux qui sont ailleurs sur-
querons le temps ailleurs, mais saint Boniface, numéraires, que d'en ordonner un nou-
archevêque de Mayence, le donne encore com- veau.
munément à tous. « Coepiscopis, presbyteris. Tous ces règlements sont d'une extrême
diaconibus, canonicis clericis, etc. (Epist. vi).» conséquence dans les Eglises et dans les temps
Comme cette application fut assez nouvelle, où tous les biens sont possédés en commun par
elle n'a pas eu de lieu dans le principal clergé une congrégation ecclésiastique. Aussi ces
de Rome. mêmes règles ont été renouvelées dans toutes
XllI. Quant à l'Eglise grecque, Juslinien les compagnies monastiques desdernierssiècles, nous apprend que, comme il n'y avait eu d'à- pour empêcher le nombre excessif qui eût enbord qu'une église à Conslantinople, lorsqu'on fin attiré la ruine des monastères. y en ajouta ensuite trois autres, les ecclésias- Ce qu'il y a de plus remarquable dans ces tiques de l'ancienne église allaient partout constitutions de Justinien est cette unité pridesservir ces églises nouvelles: « Quoniam mitive de l'Eglise et du clergé de chaque ville, quidem non pro[)rios clericos, neque una qui- où l'on ne peut concevoir que la chose se soit dem harum trium habeat basilicarum, sed passée autrement. Et c'est sans doute de là communes sunt, et sanctissimoe majoris eccle- qu'est venue la primauté, l'autorité et la jurisiœ, et earum, et omnes circumeuntes , secun- diction ancienne des chapitres des cathédrales dum quemdam ordinem et circum ministeria sur toutes les autres églises de la ville, conin eis célébrant (Novel. 3, 6 et 16). » jointement avec l'évêque.
Cet empereur détermine dans cette consti- Eu effet, originairement toutes les Eglises
tution le nombre des clercs de la grande église particulières ne sont que des écoulements et
de Conslantinople qui doivent aussi faire les connne des démembrements de l'ancien clergé
divins offices dans les trois autres , savoir, de l'église cathédrale, qui autrefois desservait
soixante prêtres, cent diacres, quarante diaco- lui seul toutes les églises, allant célébrer les
nisses, quatre-vingt-dix sous-diacres, cent dix stations, tantôt dans l'une eftantôt dans l'autre,
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ou y envoyant tantôt les uns, et tantôt les autres afin de s'en servir connue d'un l)Ouclier pour
de son corps. repousser les importunes sollicitations des
XIV. Le clergé de Constantinoi)!e assista au grands, (jui demandaient |)Our leurs amis, ou concile qui s'y tint sous Agapcl et Menas : place dans son clergé, ou même des offices « Pra3sente venerabili clerc regia» civitalis. »> ijui étaient déjà remplis jiar d'autres : ce qui Au concile de Mopsueste, qui tut relu dans la diminuait beaucoup les revenus de l'Eglise, en V session du V' concile général, les [)rélres, augmentant excessivement le nombre de ceux les diacres, les sous-diacres, les lecteurs de la à qui il fallait donner des distributions. « Adeo" même ville y assistèrent aussi. On y reçut la (piidem, ut iiide diariorum (juantitas, quœ déi)osilion tie Jean, ([ui n'était encore que i|>sis datiu", magnopere excrescat [Daronius, diacre, quoiqu'il eût passé quarante ans dans an. U18, n. -4). »
le clergé. Thomas diacre y en avait passé qua- Cet empereur permet donc au patriarche et
rante-ueuf, un autre Jean, diacre, cinquante, à son clergé de fixer le nombre des ecclésias-
En tout on y reçut la dé|)OSitioRdeonze prêtres ti(jues, tant de l'église catliédrale (|ue de deux
et de cinii diacres, et il est à croire que ce cha- autres, (ju'on peut appeler collégiales dans
pitre n'était pas plus nond)reux. Mais il n'a i)as Constantiiio|»Ie, avec défense après cela d'en
été inutile de remarquer qu'il y en avait j)lu- recevoir davantage, et d'excéder jamais ce
sieurs dans les chapitres (jui vieillissaient dans nombre ime fois déterminé, si ce n'est que
le diaconat, sans être jamais élevés à la pré- quelqu'un donnât a l'église, ou pour soi-même,
irise. ou pour un autre, quehjue fonds considérable ;
XV. Le concile In Triillo s'est mis en peine car en ce cas il sera reçu par-dessus le nond)re de justifier la constitution de Justinien, et ordinaire, sans admettre néanmoins jamais les l'usage de plusieurs Eglises, où il y avait plus personnes irrégulières. « Ordineni sacrorum de sept diacres, quoique les apôtres n'en eussent canonum niliilominus observando. » d'abord élu que sept, et que le concile de XVII. Je n'ai pas parlé dans ce chapitre des Néocésarée eût ordonné (jue dans les plus congrégations monastiques qui étaient origigrandes villes on n'excédât pas ce nombre, qui nairement destinées par les propres fondateurs avait été comme consacré par l'exemple de des monastères à aller célébrer les offices divins l'Eglise naissante. Mais ce concile n'a pas du jour et de la nuit dans les églises cathémieux rencontré dans cet article c^ue dans quel- drales et collégiales voisines, dont les ecclésiasques autres. tiques étaient titulaires.
Il prétend que les sept diacres dont il est Anastase Bibliothécaire en parle souventdans
parlé dans les Actes n'étaient que pour l'admi- la vie des papes, et dans celle de Grégoire 111
Distration du temporel, et nullement pour les il fait mention de ces monastères fondés au
sacrements (Can. xvi). Nous avons justifié ci- voisinage pour aller tous les jours et tontes les
devant le contraire par les saints Pères. Le nuits célébrer l'office canonial dans les éiiises
plus court eût été de dire que les apôtres de Saint-Pierre, de Saint-Paùl, de Saint-Jean de
créèrent autant de diacres qu'il en était besoin Latran, de Saint-Chrysogone.
pour l'état présent de toute l'Eglise de Jéru- « Construxit monasterium circa titulum
salem. Le concile de Néocésarée jugea que ce sancti Gbrysogoni, constituens ibi abbatem et
nombre était encore suffisant pour le nombre monachorum congregationem, ad persolven-
présent des fidèles dans chaque EgUse; mais das Deo laudes in eodem titulo diurnis no-
que depuis il avait été nécessaire d'en éhre un cturnisque temporibus, ad instar officiorum
nombre beaucoup plus grand, parce que la beati Pétri ai)Oïtoli , segregatum videlicet
multitude des fidèles était incomparablement monasterium a jure potestatis presbyteri dicti
plus grande. tituli. »
XVI. 11 faut revenir aux chapitres des Eglises Cela fut sans doute imité dans (juclques lieux orientales. Le patriarche Sergius fit faire une de l'Occident, et de là on voit l'union des moines constitution à l'empereur lléraclius, en l'anOlS, avec les chapitres.
CHAPITRE NEUVIÈME
DES CHAPITRES SOUS LEMPIRE DE CUARLEMAGNE.
I. On appelail chanoines ceux qui avaient pour règle les canons (ie rF4'lise ; et on donnait le nom de régulieis à ceux qui suivaient la règle de saint Henoit.
II. Pépin et Clmileniagne conimenc(Mil à presser tous les ecclésiastiques de vivre en communauté dans des cloîtres, el à suivre la règle de l'évêquede Metz, Crodogangue.
III. Les conciles font des ordounauces pour cela
IV. L'exécution ne put s'en faire aussitôt dans toutes les Eglises, faute de revenus temporels.
V. Ressemblance de ces congrégations de chanoines avec les abbayes de moines.
VI. 11 se forma des congrégations de chanoines hors di s cathédrales, par le relâchement de quelques moines, à qui on permit de se séculariser el de vivre en chanoines.
VU. Preuves qu'il y avait des congrégations de chanoines, outre les chapitres des cathédrales et les communautés de moines.
VUl. Nouvelles preuves de ce qui a été avancé dans le nombre sixième.
IX. La règle de Crodogangue fut commune aux chapitres des cathédrales et aux chanoines des collégiales ; aussi bien que celle du concile d'Aix-la-Chapelle, sous Louis le Débonnaire.
X. Nouvelles instances pour mettre tous les chapitres en communauté.
XL L'évèque y vivait avec les chanoines.
Xll. Ce chapitre vivant en communauté avec l'évèque, faisait son conseil, et était vraiment le même que l'ancien clergé, qui gouvernait les diocèses avec l'évèque et sous l'évèque.
XIIL Nouvelles preuves de cela.
XIV. Fondation de nouvelles collégiales, outre celles dont il a été parlé.
I. Il y a eu deux sortes de chapitres, les uns composés de chanoines, les autres de moines ; ceux-ci dans un monastère, sous la direction d'un abbé, et ceux-là vivant aussi en communauté, sous la puissance de l'évèque.
Le concile de Vernon (Can. xi), sous le roi Pépin, en 75,%, distingue admirablement ces deux sortes de communautés religieuses. « De illis hominibus, qui dicunt quod se propter Deum tonsurassent, et modo res eorum vel pecunias habent, et nec sub manu episcopi siint , nec in monasterio regulariter vivunt ; placuit ut in monasterio sint sub ordine reguiari , aut sub manu episcopi sub ordine canonico. »
On ne peut pas donner la qualité de réguliers aux chanoines, dont il est parlé dans ce canon, puisqu'ils sont op[)osés aux moines, à qui la qualité de réguliers y est alfectée : ces termes : « Regulariter vivunt, sub ordine rc-
gulari , » ne conviennent qu'aux moines. Ce qui vient de l'observance de la règle de saint Benoît; les chanoines tiraient leur nom de la profession qu'ils faisaient de vivre selon les canons. C'est là le véritable sens de ces paroles, « Sub ordine regulari,sub ordine cano-
nico. »
Voilà la véritable origine du nom de chanoines pendant le siècle de Charlemagne , car dans les siècles précédents, il est i)lus vraisemblable que ce nom était attribué à tous ceux qui étaient écrits sur la matricule de l'église, (ju'on appelait aussi de ce nom y-ay-ùv ; comme en étant les bénéficiers. Enfin , voilà le sens primitif de ce terme de réguliers, qui a été depuis étendu au delà de ses anciennes bornes.
Si j'ai confondu les monastères avec les chapitres , c'est parce que plusieurs chapitres ont été composés de moines (ju'on avait substitués à la place des chanoines dont la conduite n'avait pas paru assez édifiante. J'en donnerai les exemples ci-après : remarquons toujours ici que le même concile fait mention de clercs qui vivaient sous la discipline de leur abbé, et qui étaient aussi immédiatement soumis à l'évèque diocésain. Par ces derniers on peut entendre avec quelque fondement les moines, qui avaient passé dans le clergé, et qui dépendaient encore en quelque manière de leur abbé , et dont on pouvait considérer les maisons comme des monastères. C'est peut-être de ces compagnies de clercs qu'il faut entendre un autre canon du môme concile. «Ut clerici conductores non sint, nisi pro causa Ecclesiarum , ordinante episcopo suo, vel abbate (Can. xvi). »
II. Charlemagne garda la môme distinction des moines et des chanoines, mettant au rang des chanoines absolument tous les ecclésiastiques qu'on commençait de contraindre, par une douce et sainte violence, à vivre en communauté.
« Canonici observantia ordinis vel nionachi proposito consecralionis, etc. Schokc per
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sin^-^ula monnstiM'ia, vol episcopi.i fiant, etc. post([uain episcopus, aut abbas suiis cos leci-
Oni ?e voto monachioa' vita» constrinxenint, i)ere voluerit. »
nionichice et rejîulariter vivant, etc. Siniiliter Le concile VI d'Arles, tenu en 815 (Can. vi),
qui ad clericatum accedunt, (|iiod nos noini- distini^nie les clianoiiu'S des réj^uliers, (jui sont
nanius canonicam vitani, voliinuisiit illi ca- les moines : « Providendmn ('i)iscopo (jualiter
nonice secundnin siiani rej^iilani vivant, et canonici vivere debeant, nec non et nionachi,
episcopus eorum regat vitani, sicut abba nio- ut secundum ordineni canonicuni, vel re^j^ila-
nachoruin (Capitular. A(iuisj::ran., an. TSî), rem vivere studeant. »
can. Lxxii, Lxxiii). » III. Mais le concile de Mayence, tenu en 813
Ces deux articles du capitulaire d'Aix-la- (Can. ix), assujétil généralement tous les clercs
Chapelle, de l'an 780, méritent deux réllexioiis à la vie canoniale, c'est-à-dire, à la vie com-
de conséquence. La première, que la clérica- mune dans un même cloître, et à la règle de
turc et la profession de chanoine passait i)Our Oodogangus.
une même chose. « Qui ad clericatum acce- « In omnibus igitur, quantum humana fradunt, quod nos canonicam vitam nomina- gilitas permittit : decrevimus, ut canonici mus. » Cela venait de l'obligation à laquelle clerici canonice vivant , observantes divinoD on avait assujéti tous les clercs de vivre en Scriptura? doctrinam et documenta Patrum, et communauté. ut simul manducent et dormiant, ubi bis fa- La seconde que Charlemagne propose aux cultas id faciendi suppetit, vel qui de rébus chanoines, c'est-à-dire à tous les clercs, de vivre ecclesiasticis stipendia accipiunt, et in suo selon leur règle, c'est-à-dire, selon les canons, claustro maneant, et obedienliam secundum « Volumus ut illi canonice secundum suam canones suis magistris exhibeant, etc. Discreregulam vivant. » Ainsi on poiuTait s'imaginer tionem esse nolumus inter cos (jui dicuntur que ce fut là l'origine de ce nom de chanoines s.Tculimi reli(}uisse, et adhuc s;t;culum sectanréguliers. Je doute néanmoins de cette origine, tur. Placuit igitur sancto concilie, ut ita diset les canons que nous rapporterons dans ce cernantur, sicut in régula clericorum dictum traité feront voir le contraire. Mais il y a beau- est. »
coup de sujet de croire que cet empereur fait La règle des clercs expressément nommée :
allusion à la règle des chanoines, composée « Régula clericorum.» était aussi marquée par
par Crodogangus, évoque de Metz, sous le ces autres expressions : « Observantes divinœ
règne du roi Pépin son père, et qu'il en or- Scripturœdoctrinam, et documenta sanctorum
donne l'observance générale à tous les ecclé- Patrum, etc. obedientiam secundum canones
siastiques. exhibeant (Ibid. Can. xx).» Parce que la règle
En effet, Paul Diacre assure que ce fut Cro- de Crodogangus n'est qu'un tissu des Ecritures,
dogangus qui donna connucncement à la des canons, des ouvrages des Pères, et surtout
vie commune des clercs, qui les assembla dans de la règle de saint Benoit. Car on ne peut
des cloîtres semblables à ceux des monastères, douter que cette Règle des Clercs ne soit celle
et qui leur donna une règle. «Hic clerum de Crodogangus, puisque ce même canon du
adunavit, et ad instar cœnobii intra claustro- concile de Mayence renferme le chapitre lxiv
rum septa conversari fecit. Normamquc eis de la règle de Crodogangus.
instituit, qualiter in ecclesia miUtare deberent IV. Mais il ne faut pas oublier la limitation
(Du Chesne, histor. Franc, tom. u, p. •204). » que ce concile même met a son ordonnance.
Charlemagne confirme nos réilexions précé- Quoique Charlemagne et les conciles eussent
dentés dans un canon suivant, où il prescrit fait des décrets pour obliger tous les ecclésias-
à tous les clercs de vivre en vrais religieux, ou ti(iues à vivre en communauté dans un même
en vrais chanoines. « Ut illi clerici, (|ui fingunt cloître, cola ne put être généralement observé,
habitu vei nomino monaohosesso, et non sunt, parce ({u'il ne se trouva pas partout un fonds
onuiimodis videntiu" esse corrigendi, ut vel suffisant pour faire subsister ces nombreuses
veri monachi sint, vel veri canonici (Capitular. conununautés.
Aquis., c. Lxxvu).» Paul Diacre dit que Crodogangus commença
Le concile de Francfort (Can. xxvn) met les à établir la vie commune entre ses chanoines
clercs sous l'évêque ou sous l'abbé « De cleri- par l'assignation des revenus qui étaient ué-
cis, ut nullus eos post hœc retinere audeat, cessaires pour leur entretien : « Quibus anno-
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nas vitœque siibsidia siitficieiiter laigitus est, ut peritnris vacare negoliis non indigentes : divinis solumniodo officiis excubarent. »
Tous les évLHiues ne [iurent pas d'abord en faire de même, et c'est le sens de cette restriction du concile de Mayence : « L'bi bis facultas id laciendi suppetit, \el qui de rébus ecclesiasticis stipendia accipiunt. »
On n'obligeait donc à entrer dans ces sociétés saintes , où l'on imitait la vie commune des moitiés, que ceux qui avaient surtisammenl de quoi s'entretenir, ou des fruits de leurs bénéfices, ou des revenus de la communauté.
V. Ce même concile de Mayence (Can, xx) nousa|>prend que l'extrême ressemblance qu'il y avait entre ces deux sortes de conmumautés des cbanoines et des moines, avait rendu le nom de monastère commun aux sociétés de cbanoines : « Perspiciant missi loca monasteriorum, canonicorum pariter et monacborum, similiterque puellarum. »
La clôture y devait être la même : « Omnia necessaria infra monasterium exerceantur, ut non sit nécessitas clericis, vel monacbis vagandi foras, etc. Claustrum firmum habeant, in quo salvari possint animœ, in eis comniorantium sub disciplina canonica, vel regulari. »
Le supérieur des cbanoines portait aussi le nom d'abbé, comme il paraît par le canon suivant : « Episcojius sciât, per singula monasteria, quantos quisque abbas canonicos babeat in monasterio suo : et lioc omnino ambo pariter provideant, ut si monacbi lieri voluerint, regulariter vivant; sin autem, canonice vivant omnino ;^Can. xxi). »
Ainsi non-seulement les noms de monastère, d'abbé et de règle, étaient communs aux sociétés de moines et de cbanoines, mais les eboses mêmes signifiées par ces mots.
VI, Ce dernier canon fournit le sujet d'une remarque qui n'est pas à négliger : c'est qu'avant rétablissement de ces congrégations cléricales, il y avait plusieurs ecclésiastiques qui suivaient de près la manière de vivre , la retraite, la solitude, la pauvreté des moines, et le nombre en était devenu si grand, que le nom, la tonsure et la profession des clercs et des moines se confondaient assez souvent , comme nous l'avons remarqué en plusieurs rencontres. Or autant ce mélange apparent avait été utile d'abord aux ecclésiastiques qui joignaient à la sainteté de leur ministère
la pureté des vertus monastiques; autant dans la suite du temps il devint dangereux au règlement des monastères, où les moines commencèrent à prendre les mêmes libertés cju'ou pardonnait aux clercs, comme ne se distinguant pas eux-mêmes des clercs. Ainsi les moines voulaient vivre en clercs, et les clercs se couvraient de l'apparence trompeuse des moines, et ce n'étaient plus ni de vrais clercs ni de vrais moines.
(^est cet abus au(juel Cbarlemagne et ce concile voulaient remédier par ces canons et par cet exact discernement entre les monastères des cbanoines et ceux des réguliers.
Le père Le Cointe a montré, en l'an 8-20, que dans saint Martin de Tours, les moines étaient devenus cbanoines, vivaient en cbanoines et en portaient le nom, ayant aussi un abbéclianoine, quoicju'à Corméry il y eût ciniiuante moines qui élisaient leur abbé , avec l'agrément de l'abbé de Saint-Martin.
Ce même concile de Mayence (Can. xxii) condanma à la prison les clercs vagabonds, qui n'étaient soumis ni à révè([ue ni a un abbé : « iVeque sub episcopo, neque sub abbate, clerici vagi, sive acepbali , sine canonica , vel regulari vita. »
Sous ce mot de clercs on entend encore les moines aussi bien que les ecclésiastiques. Et il semble que le nom de clerc était (juelquefois comme général, embrassant les cbanoines et les moines, et alors le nom de cbanoine ne se donnait qu'aux vrais clercs qui étaient simplement ecclésiastiques.
Le concile 11 de Reims, (jui futtenulamême année 1813. « Lecti sunt canones, ut quisque canonicus legem vitamque suam minime ignoraret. Lecta est régula sancli Beuedicti, ut ad memoriam reduceretur abbalibus, etc. (Can. vni. ix). »
VU. Nous n'avons pas encore pleinement prouvé (juil y avait des cbapitres de deux sortes, outre les cloîtres des moines, les uns sous révè(|ue et dans les églises catliéd raies, les autres sous un abbé, observant la vie commune et la règle des cbanoines. En voici une preuve incontestable, tirée du concile 111 de Tours, tenu en i813, qui distingue en trois canons ditîéreuts ces trois genres de comnmnautés religieuses, et remarque leur propre caractère et leurs différences essentielles.
Le canon xxm parle des cbanoines <iui composent le cliapitre de l'cvêcbé , et vivent en
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i( niniunaulé avec l'évcMiue dans un mémo AurélienjSaintUenoîtetlantd'aulrosqui curent
rércctoire et un même dortoir, l'évcque four- \oguc, elque le relàclicmenls'y étant glisse, ces
nissant tout ce ([ui est nécessaire à leursubsis- chanoines conmienccrent à y vivre i>lutùt en
lance : « Canonici et clerici civilatum, (jui in clercs (|uen religieux, surtout quand ces deux
episcopiis conversanlur, consideravinuis ut in noms connuoncèrent à n'être plus guère dis-
claustris habitantes, sinuil omues in uno dor- tingués ; et enlin quand Pépin et Charlemagne
mitorio dormiant, simuhiue in uno reliciantur connnencérentà réformer tous les cor|is ecclé-
refectorio, quo lacilius possint ad horas cano- siastiques, on leur donna le choix de vivre à
nicas celebrandas occurrere, ac de vita et de lavenir en moines ou en chanoines , c'est-à-
conversatione sua admoneri et doceri : victum dire, de suivre la règle de saint lieiioît, ou celle
ac vestimentum juxta facultatem episcopi acci- de Crodogangus.
piant, ne pauperlatis occasione per diversa va- Voici les preuves de cette |)roi)Ositiou. Le ca-
gari cogantur, etc. » non xxiv du même concile III de Tours parle
Le canon xxiv contient la description des évidemment des monastères où la vie cano-
chanoines as>emblés sous un abbé :« Simili niale avait été autrefois gardée, et il ordonne
modoet abbates monasteriorum, in ipiibus ca- (ju'on l'y rétablisse. « Abbates monasteriorum,
nonica vita antiijuitus fuit, vel nunc videtur in quibus canonica vita antitjuitus fuit. »
esse, sollicite suis provideant canonicis, ut ha- Le canon suivant est bien plus clair; il dit
béant claustra et dormitoria in quibus simul qu'il y a des monastères où la règle de saint
dormiant, sinml(|ue reliciantur, horas canoni- Denoît est entièrement abolie, et où les abbés
cas custodiant, victum et vestitum juxta quod vivent plutôt en chanoines ({n'en religieux:
poterit abbashabeant, ijuo lacilius ad Dei servi- « Monasteria in quibus régula beati lîenedicti
tium possint constringi, sintque abbates sibi penitus aboiita negligilur, etc. Aliqua sunt in
subditis bene vivendo duces et prœvii, etc. » (juibus pauci sunt monachi, qui prœdicti palris
Enfin, le canon XXV regarde les moines, sou- regulam suis abbatibus promissam habeant,
mis universellement à la règle de saint Benoît, quippectun ipsi abbates magiscanonice, quam
«Monasteria monachorum, in quibus olim monachice inter suos conversari videntur. »
régula patris Bcnedicti conscrvabatur, etc. » Il est donc |)robable que quelques-uns de
La vie comnuuie, le cloître, le même réfec- ces monastères où les abbés et les moines s'é-
toire et le même dortoir, le chant réglé des talent depuis longtemps si fort relâchés que
heures canoniales, le droit d'être vêtu et nourri leur vie approchait plus de celle des chanoines
des revenus de la comnumauté, étaient des que de celle des moines, passèrent enfin pour
avantages communs à ces deux sortes de cha- des monastères de chanoines, et furent insen-
noines. siblement sécularisés.
Leur différence essentielle était la soumission Charlemagne reprochait aux chanoines de
immédiate des uns à l'évcque, des autres à Saint-Martin de Tours leur inconstance et leur
l'abbé, et la demeure des uns dans la cité et légèreté, qui leur faisait tantôt prendre le nom
dans la maison épiscopale, « Canonici et clerici de chanoines . tantôt celui de moines. « Ali-
civitatum, qui inepiscopiis conversanlur, etc.;» quando enim monachos, aliquando canonicos,
des autres hors des villes é|)iscopales, au moins aliquaniio neulrum vos essedicebatis(E[)ist. ad
hors des maisons des évêques. Albiimm tom. i. Capitul. Baluzii). »
VIII. Comme il est libre à chacun de suivre Le concile de Vernon donna à ces sortes de
ses conjectures, et que le danger n'en peut être moines relâchés le choix des deux professions,
grand , si Ton demeure toujours bien per- de chanoines, ou de moines, « Placuit ut in
suadé que ce ne sont que des conjectures, et monasterio sint sub ordine regulari; aut sub
non pas des vérités certaines; je ne craindrai manu episcopi, sub ordine canonico. »
point de proposer ici celle qui m'est tombée Charlemagne leur donna encore le même
dans l'esprit en cherchant l'origine de ces choix dans le capitulaire d'xVix-la-Chapelle.
congrégations des chanoines hors de l'évêché « lUi clerici , qui se fingunt habitu vel nomine
et sous des abbés. monachos, et non sunt, corrigendi omnimodis
Il y a quelque vraisemblance ({u'elles avaient videntur, ut vel veri monachi sint, vel veri ca-
été autrefois de vrais monastères sous la règle nonici. »
de saint Colomban, on de saint Césaire , saint Le concile de Mayence enjoint à l'évêque de
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visiter tous les monastères de son diocèse, et En effet, le concile de Mcaux , tenu en 845
d'y examiner avec l'abbé tous les relifïieux, afin (Can. un) sons Cliarles le Chauve, distinj^ue
de leur l'aire déclarer nettement s'ils veulent bien ces deux sortes de chanoines, les uns dans
vivre selon la règle des moines , ou selon la la cité é|)isc()|)ale, les autres dans les moiias-
discipline des chanoines. « Hoc pariter provi- tères, mais il leur |)rescrit aux uns et aux
deaiil episcojjus et abbas , ut si niouachi lieri autres les mêmes règles.
Yoluerint, rogulariter vivant : sin autem cano- «Ut canonici in civitate vel monasteriis,
nice vivant onmino. » C'est évidenunent leur sicut constitutum est, in dormitorio dormiant,
donner la liberté de se séculariser. Tous ces et in refectorio comedant, et tam sani quam
passages ont été rapportés ci-dessus. infirmi canonice vestiantur, atque in claustris
Personne ne se mit en peine alors d'exami- lioris congruisdegant,et sub custodiacanonica
ner et de vérifier l'origine et la fondation de Icctionibus et ca?teris divinie institutionis
chaque monastère, pour voir si dès le coni- insistant officiis. »
mencement on y avait établi et observé ensuite Cela fait voir que la vie et la discipline des la règle monasliciue. On se reposa presque par- cliaf)itres des églises cathédrales était aussi rétout sur cette maxime, qu'il vaut mieux avoir gulière et la même que celle des autres chades chanoines vivant bien , que des moines noines, qui vivaient dans des monastères sous scandaleux. Ajirès cela on ne doit pas s'étonner la direction d'un abbé.
si les titres d'abbé et le nom de monastère sont X. La suite de ce canon est une preuve cer-
devenus communs aux sociétés purement ec- taine qu'on avait ordonné à tous les évêques
clésiastiques. d'établir cette régularité de la vie commune
IX. Ce fut certainement pour le clergé de son dans tous leurs chapitres. Il y est dit que si
église cathédrale et de tout son diocèse que quelque prélat n'a pu encore le faire, faute de
Crodogangus dressa sa règle. La préface et moyens ou d'une place commode, il doit avoir
tout le tissu de cette règle en fournit une in- recours au roi, suivant la constitution de Louis
finité de preuves. Il résulte de là que ce fut le Débonnaire, afin que les trésors de la libé-
aussi principalement pour cet ancien clergé de ralité et de la piété royale suppléent à la pau-
l'Eglise que le concile d'Aix-la-Chapelle, tenu vreté et à l'impuissance de l'Eglise: « Si vicina
en H^6 sous Louis le Débonnaire , inséra toute episcopio terra de fisco fuerit, regia liberalitas
cette règle dans ses canons, sans faire mention eamdem terram ad servorum Dei habitacula
de l'auteur, comme Crodogangus avait effleuré construenda largiri dignetur (Capitul. Car.
toute la règle de saint Benoît, sans avoir dit un Mag., 1. iv, c. 50). »
seul mot de lui. XI. Ce voisinage de l'église cathédrale et du
Il est recommandé aux évêques de ne pas monastère des chanoines était absolument nérecevoir un nombre excessif de clercs dans leur cessaire, afin que l'évêque y put vivre dans la congrégation, mais de se proportionner aux même communauté et dans la même régularevenus et aux forces (qu'ils ont pour les nour- rite que ses chanoines.
rir et pour les conduire. On les exhorte à ne Cela paraît dans les canons qui ont donné à
pas donner entrée dans leur chapitre aux seuls l'évêque, dans ces congrégations, la même
esclaves de leur Eglise, sur lesquels ils puissent place et la même fonction que les abbés rem-
exercer une domination plus impérieuse , quoi- plissaient dans les leurs; mais en voici une
qu'ils ne doivent pas d'ailleurs exclure ces es- décision formelle dans le concile de Ponthyon,
claves s'ils ont du mérite(Conc. Aquisg.,c. 1J8, sous Charles le Chauve : « Ut episcopi in civi-
119). tatibus suis proximum ecclesiœ suôe claustrum
Comme l'évêque Crodogangus et le concile instituant, in quo ipsi cum clero secundum
d'Aix-la-Chapelle se servent ordinairement du canonicam regulam Deo militent (An. 876,
terme de « Pr;elatus et pr;epositus, » (jui peut can. vui). »
être commun aux évêques et aux abbés, on XII. Hincmar ne fut pas des moins zélés
peut de là conjecturer que toute cette règle pour l'établissement de la vie commune dans
convient également aux congrégations des son chapitre; il augmenta le nombre de ses
chanoines qui résidaient dans les églises cathé- chanoines, et il donna jdus d'étendue à leur
drales sous la direction immédiate desévêques cloître par les bienfaits du roi . « Pne(;e|)tum
et à celles qui avaient des abbés. Caroli de via, qua3 impediebat ad claustrum
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oanonicorum sanctfc Rcmcnsis Ecclosiir ampli- pôle vacante do Reims, et sur ce que l'archi-
licandum, quoniam et uumeruin eormndein diacre et les autres chanoines de Reims lui
canonicorum au^^menlaverat , idem donuius avaient présenté ceux qu'ils désiraient qui
Hincmarus obtinuit (Elodoard., 1. ui, c. 10). » fussent ordonnés.
Mais ce que je trouve de plus remarquable, « Quo circa cum epistola regia, ut ipsum
c'est que ce savant et expérimenté prélat gou- Ilalduinum presbyterum ordinaret, atque in
vernait son Eglise en prenant les avis de son Allivillari monasterio abbatem sacraret, arclii-
<iia|)itre, conune de l'ancien conseil des évc- diaconus Remensis Ecclesia?, cum aliis commi-
(jues (Ibid., c. xxiv), nistris, tam canonicis, quam monachis illi
En voici un exemple pour le temporel. L'é- obtulerit, ([uemque ad votum pra'fali principis
ylise de Reims avait des terres en ïlinringe; et ofTerentium ordinaverit. Unde jutiicatum
un abbé demandait de les tenir à cens, liincmar est a synodo eumdem episcopum niliil damna-
nc voulut rien conclure sans le conseil de ses tionisde illius ordinalione attigisse (Flodoard.,
chanoines. « Abbas sub censu sibi dari petebat. 1. in, c. '2). »
Sed Hincmarus id agere sine clericorum suo- Quoique Flodoard dise que la lettre du roi
runi consilio renuens, mandat ut easdem ad ordonnait à cet évèque de Chàlons d'exercer
custodiendum intérim susci[)iat, et descri|)tio- les fonctions épiscopales dans un évèché va-
nem earumdem sibi mittere sludeat, et i)ostea cant : « Jussus est regiis litteris Caroli régis,
quod cum ecclesiasticorum consilio ministro- ut (juia metropolis Remorum Ecclesia pastore
rum rationabilius consideraverit, ei remanda- carebat, in confectione chrismalis, aliis(iue
turus sit. » negotiis ecclesiasticis, pro sui possibilitate con-
Deux chanoines s'étant lâchement séparés sulere procuraret. » il est certain néanmoins
de leur sainte congrégation, rarchevè(|ue écri- que ce ne pouvait être que le clergé de l'Eglise
vit au prévôt et aux autres clmno'mes, Prœpo- vacante qui lui donnât une juridiction légi-
sito et cœteris fratribus Ecclesiœ Remensis, àe time; et c'est ce que fit le clergé de Reims,
quelle manière il fallait les recevoir une se- c'est-à-dire les dignités et les chanoines qui
coude fois, et comment il les fallait traiter, composaient le chai)itre : «Archidiaconus, cum
« Pro receptione Odalardi et Valterii, qui aliis comministris, tam canonicis, quam mo-
ab ipsa congregatione irregulariter discesse- nachis. »
rant, etc. (Ibid., c. xxviu). » Il leur écrivit Le chapitre succédait donc à la juridiction
encore pour faire la même grâce au diacre après la mort de Tévèque, et de là on peut
Adalgaudus , eu faveur de qui le roi même conclure qu'il l'avait pu exercer avec lui pen-
avait employé ses prières : « Pro quo rex etiam dant sa vie.
Ludovicus precatorias ei per eumdem direxe- XIII. La règle de Crodogangus nomme Farrat.» chidiacre le primicier, Prhn/ciarius, et le En effet, révè(|ue vivant en communauté prévôt Prœpositus, entre les dignités qui comavec ses archiprètres, ses archidiacres, ses cha- posent et qui gouvernent les chapitres (Reg., noines et tous les ofliciers de sou Eglise, il est I. i, c. 347). Ainsi, on ne peut douter que les impossible que ce ne fût de leur conseil qu'il chapitres ne fussent cet ancien clergé qui faigouvernàt le temporel et le sjjirituel de son sait le conseil de Févècjue, et dont le concile Eglise. Le chapitre même avait l'autorité de de Carthage, rapporté par Réginon, dit que faire le i)rocès aux prêtres et aux diacres qui Févêcpie ne pourra rien aliéner sans son conçu étaient les membres, cile et ses prêtres :« Ignorante concilio, et C'est ce qui est clairement résolu dans les presbyteris suis (Conc. Carthag., eau. xxxiii).» capitulaires de Charlemagne : « Si (luis episco- Aussi Aldric, archevêque de Sens, ayant à pus damnalus a synodo, vel presbyter aut dia- faire un changement considérable dans son conus a suo ca[)itulo, ausi fuerint de sacro église , en communiiiua le dessein à ses chaministerio aliquid conlingere, non liceat ei noines et même aux moines et aux laïques, restitutionis spem habere (L. vu, c. G). » pour prendre leurs avis : « Idcirco una cum Loup, évêcjue de Chàlons, accusé d'avoir or- consilio fratrum nostrorum, canonicorum vidonné prêtre un diacre de Reims, se justifia delicet et monachorum, nec non et fidelium sur l'ordre qu'il avait reçu du roi Charles de laicorum, visum est nobis, etc. (An. 8Ji; Spifaire les fonctions épiscopales dans la métro- cileg., toni. u, pag. 580). »
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Jonas, évc(iue d'Autun, assignant de nou- lorsque le siège du métropolitain est devenu
veaux fonds pour la subsistance des cinquante vacant.
chanoines de son église, ne voulut rien faire La troisième est que les abbayes célèbres
que par le conseil des prêtres, des diacres et entrent aussi en société avec l'évoque et le
des autres membres de son clergé, qui étaient clergé dans les conseils et le gouvernement
ces mêmes chanoines : « De facultatibus eccle- du diocèse. Cela se voit dans cette lettre, où
siœ cul deservio, canonicorum cœtui milii il s'agissait de l'élection d'un nouvel évê(iuc
commisso ali(iuod subsidium conferre stu- de Paris.
dui, (îtc. Secundum canonicam auloritalem (>cla se justifie encore par ce que nous venons
adhibito consensu presbytcrorum, diacono- de rapporter d'Aldric , archevêque de Sens,
rum, ac totius sequentis ordinisejusdem Eccle- lors(ju'il proteste lui-même agir avec le conseil
sioî, ob divini cultus amorem super addere de ses frères, c'est-à-dire, des chanoines et des
studui eis, etc. (Spicileg., tom. vni, pag. 112, moines. « Cum consilio fratrum nostroruin,
an. 8oS]. » canonicorum videlicet et monachorum. » Mais
Ces chapitres et ces corps de chanoines suc- cela |)araîtra encore plus dans les chapitres
cédèrent à l'aucien clergé de l'église, qui l'ai- suivants, où nous ferons connaître les rapports
sait le conseil éternel de l'évêque, ou plutôt et les alliances des moines avec les chapitres et
c'était ce môme clergé réuni plus étroitement les chanoines.
dans un même cloître et vivant en commu- XIV. 11 reste une difficulté à résoudre, savoir
nauté avec son évêque. On le comprendra faci- si tous les chapitres ou congrégations de cha-
lement, si l'on considère les inscri|)tions des noines hors des églises cathédrales ont été des
lettres, semblables à celles que nous avons rap- monastères, où, au lieu des anciens moines
portées ci-dessus de saint Augustin, d'Alipe et déréglés, on a fait un établissement de cha-
de quelques autres évêques d'Afrique, qui noines ou d'ecclésiastiques bien réglés en sécu-
écrivaient à leurs confrères les autres évêques, larisant les anciens moines parunesage etcha-
conjointement avec les communautés de clercs, ritable condescendance.
qui leur étaient comme incorporées. En voici Nous avons dit que tel avait été le commen-
un exemple du clergé de Paris , associé avec cément, ou plutôt le renouvellement des cha-
plusieurs autres communautés religieuses , noines vivant en congrégation hors des cathé-
écrivant à l'archevêque de Sens , à son clergé, diales dans le siècle de Charlemagne; mais
aux autres évêques de la même province , et nous n'avons pas nié qu'il n'y ait eu ensuite
à leur clergé. plusieurs fondations immédiates de ces sortes
« Ptcligiosissimis patribus et fratribus , Gue- de chapitres dansdes églises collégiales^ comme
niloni metropolilano Senonicœ sedis antistiti , elles ont été depuis appelées,
et universo clero ejus, et cœterarum Eeclesia- Charles le Simple fonda un chapitre de
rum praîsulibus,quasdiœcesismemoratce sedis douze chanoines dans le palais d'Altigny.
censentur, cunctisque in eis Deo famulantibus « Capeila in qua duodecim ordinis ecclesia-
clerus matris Ecclesiœ Parisiorum et fratres stici viros statuimus, qui diu noetuque divina
cœnobii sancti Dionysii et sancti Cermani , et lioris competentibus fréquentent officia, etc.
beatœ Genovefœ, ac Fossatensis , diversorum- ad usufructuarios mensœ canonicorum, de re-
que monasterium unanimitas (Epist. xcxui, bus nostris ibidem contulimus, etc. (Baluzius,
inter Epist. Lupi Ferrar.). » in Append. ad Lupum,p. 523). » Le roi soumit
Nous apprenons de là trois vérités impor- ce chapitre à l'abaye de Compiègne, en sorte
tantes. La première , que le clergé de chaque que le prévôt et le doyen de l'abbaye de Com-
évêque faisait un corps inséparable du même piègne nommeraient un doyen et un trésorier
évêque, entrant en communication avec lui de dans cette sainte chapelle , et que ce trésorier
tous ses conseils et de toute sa conduite. offrirait tous les ans à l'abbaye deux cierges de
La seconde, que le clergé de PEglise métro- douze livres de cire,
politaine est préféré dans cette inscription aux Charles le Chauve, imitant la piété de Charle-
évêques de la même province, parce qu'il ne magne son aïeul, ({ui avait fondé un chapitre
fait qu'un même corps avec le métropolitain, à Aix-la-Chapelle, « In |)alalio Acjuensi capel-
et succède même à l'autorité et à la juridiction lam construxisse, et clericos inibi constiiuisse
du métropolitain sur les évêques suffragants, (An. 87G ; Spicileg., tom. x, p. 157, etc.) , »
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fonda aussi lui-niOme Tabbayo royale de Comjiièjxnc, et y assigna des revenus sulfisants pour ( ent chanoines, « Atque elericos ibi numéro centuni decrevinius, » auxtjuels il donna toutes les exemptions nécessaires pour les conserver dans la retraite et la tran(|uillitédelavie sainte des cbanoines. « Similiter etiani totius silentii, et (luietudiuis canon icie ibi niorein observan-
dnni;, etc. Eique liberam canonicœ liccntiam tril)nimus. »
Etienne, cvèque de Clermont, fonda dans la paroisse de Lésigny un chapitre de douze chanoines, sous la déj)endance de l'abbé et des cbanoines de Saint-Julien de Urioude. « Duodecim constituantur canonici, etc. (An. *.)(i:2 ; Spicileg., tom. xi, p. :21)0). »
CIUriTRE DIXIEME.
DES CHAPITRES DES EGLISES CATUEDRALES DEPUIS LAN MIL
I. Les chapitres n'étaient autrefois composés que de prêtres et de diacres, qui faisaient le conseil de Tévèque.
II. Les sous-diacres y entrèrent, quand le sous-diaconat fut déclaré être un ordre sacré.
III. Les chanoines qui ne sont pas sous-diacres, n'ont ni voix, ni séance au chapitre.
IV. Le concile de Trente désire que tous les canonicats aient un ordre sacré annexé.
V. Le sacré collège des cardinaux, parfait modèle des anciens chapitres.
VI. Les chanoines sont encore les conseillers nés des évèques. Ce qu'ils peuvent ou ne peuvent pas, conjointement ou séparément, selon les décrétâtes, et selon le concile de Trente.
vil. Du pouvoir des évèques et des chapitres à juger et à punir les chanoines.
Vlil. Autres pouvoirs des évèques et des chapitres, séparément ou conjointement.
XVII. Des prébendes données à des communautés régulières
I. Comme la hiérarchie instituée par le Fils de Dieu est composée d'évèqiies, de prêtres et de diacres, aussi les chapitres n'étaient autrefois composés que de i)rètres et de diacres, qui faisaient le conseil de l'évéque. Pascal II prescrivant à révèque de Compostelle la manière de régler son Eglise, lui ordonne d'y établir des prêtres et des diacres cardinaux, qui soient comaie ses conseillers et ses aides. «Cardinales in Ecclesia tua presbyteros, seu diaconos taies
constitue, qui digne valeant commissa sibi ecclesiastici regiminis onera sustinere (Epist. x).»
II. Comme l'on commença, au temps d'Urbain II, de mettre le sous-diaconat au rang des ordres sacrés, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, on communiqua aussi aux sous-diacres les avantages les plus considérables des chanoines , savoir, la séance dans les sièges hauts, et la voix ou le droit de suffrage dans le chapitre.
Les deux conciles de Béziers, en 1^233 (Can. xui), et en i-2-iO (Can. xxn), publièrent ce même statut : « Inbibemus, ne aliqui canonici SiPculares, stallum in choro vel vocem habeant in capilulo, nisi fuerint in sacris ordinibus constituti : nisi ex causa cuin eis fuerit ab episcopo dispensatum. »
On parle dans ce canon en mêmes termes qu'aux siècles passés , « in sacris ordinibus constituti ; » mais ces termes avaient commencé d'avoir plus d'étendue que par le passé parce qu'on y comprenait les sous-diacres.
III. Le concile de Valence, en 1:248 (Can. iv), renouvela les peines canoniques contre les chanoines qui refuseraient de se faire ordonner sous-diacres, diacres ou prêtres, dans les besoins de leur Eglise, « quando nécessitas hoc requiiit. » Celui de Saumur en i2o3 (Can. xxxr, XLVin I , voulut qu'on {)rivàt des, preôendes sacerdotales les chanoines qui refusaient de recevoir la prêtrise.
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Ces dispenses, que les conciles de lîéziers junioratiis, comme ce canon même l'insinue
avaient peimises à révèciue, semblent être (Gomecius, 1. vni de geslis Ximenii; llieron.
détendues par le concile d'Avignon de 1337, Dlanca, llispan. ill., lom. ni, pag. 7-27; Ville-
qui défend absolument de faire entrer dans le Hardouin ; Les Observât, de Ducange, p. 274;
cba[)itre, sous quelque prétexte que ce soit, Histoire de Tournus, pag. 197).
ceux qui n'étant pas sous-diacres, ne |)euvent Le concile de Trente (Sess. xxn, can. 4) con-
yavoirde voix, soit dans les chapitres des cathé- firmanl ce statut, y comprit les églises régn-
dralcs, soit dans ceux des collégiales. « Cum lières aussi bien que les autres, et n'y soutint
nuUus cathedralis vel collegialis ecclesiœ ca- aucune dispense. « Quicumque in cathediali,
nonicus, nisi sit subdiaconus, vocem de jure vel collegiata, sœculari, aut regularia ecclesia
in capitulo habeat, etc. » divinis mancipatus officiis, in subdiaconatus
Le concile de Ravenne, en 131 i (Can.i), n'a- ordine saltem constitutus non sit, vocem in
vait pas non plus permis de dispenser d'un cai)itulo non habeat, etiam si hoc sibi ab aliis
statut si raisonnable, déclarant néanmoins que libère fuerit concessum. »
cette règle ne comprenait pas les communautés iv. Mais ce concile (Sess. xxiv, can. 12) ap-
monastiques. « Solummodo in sacris ordinibus procha l'état des Eglises cathédrales bien plus
constituti, et non alii ad cai)itula vocentur, et près de leur première origine, quand il or-
vocem habeant in capitulo. Et ha}c intelligi- donna qu'on y alîectàt un ordre sacré à tous les
mus de sa^cularium clericorum capitulis, non canonicats et à toutes les portions, en sorte
de conventibus religiosorum. » qu'ily en eût au moins la moitié de prêtres, sans
La profession religieuse peut tenir lieu d'un déroger aux coutumes particulières encore plus
ordre sacré pour des délibérations capitulaires. louables, qui exigent que tous les chanoines,
Mais il ne faut pas omettre que ce concile a ou la i)lus grande partie soient prêtres; cette
reconnu que les chanoines tenaient la place des distribution doit être faite par l'évêque et par
apùtres et des disciples à l'égard de l'évêque, qui les chanoines.
est comme le vicaire de J.-C. « Apostolorum et « In omnibus Ecclesiis cathedralibus omnes discipulorum vicem hic tenet. » canonicatus ac portiones habeant annexum or- L'Allemagne n'avait pas observé ce règle- dinem presbyterii, diaconatus, vel subdiacoment avec la même exactitude que la France natus. Episcopus autem cum consilio capituli et l'Italie. C'est aussi de (luoi se plaignit le designet ac distribuât, prout viderit expedire, concile de Mayence, en 1519 (lxxxvi), assurant quibus quisque ordo ex sacris annexus in poque la décadence si)irituelle et temporelle des sterum esse debeat, ita tamen ut dimidia salchapitres n'était provenue que de ce qu'on teni pars presbyteri sint ; cteteri vero diaconi, avait admis dans le chapitre et au droit de suf- aut subdiaconi. Ubi vero cousuetudo laudabifrage les plus jeunes chanoines, qu'on appelait lior habet, ut plures, vel omnes sint presbyteri damoiseaux, domicellares. omnino observetur. »
Voici ses termes : « Non sine magna ratione Ce décret du concile de Trente fut reçu dans
majores nostri, juniores canonicos, quos domi- le concile de Tolède^ en 1500 (Can. ix), et dans
cellares vocant, non statim ut bénéficia acce- celui de Bordeaux, en 1383 (Can. xvii). Celui
perint, ad capitula admitti, sed ad tempus sub de Bourges, en 1584 (Tit. xxxiv, c. 2), ordonna
jugo pra;latorum detineri voluerunt, etc. » seulement que les chanoines seraient obligés
Comme en Espagne on appelle infants lesfils de recevoir le sous-diaconat, dans la première
des rois, et infantado les terres de leur apa- année de leur réception, quand ils en auront
nage; en Aragon, ils avaient autrefois appelé atteint l'âge. Ce qui semble supposer (]u'on ne
infancons les nobles du premier rang. Aussi les recevra chanoines qu'en âge d'être faits
en France on donnait le nom de vaslet, comme sous-diacres dans un an.
vasselet, ou de danzeau et damoiseau, aux en- Enfin, le concile de Bordeaux, en 1624
fants des seigneurs, en leur jeunesse, surtout (Can. x) veut que dans les rangs et les séances
aux cadets ou puînés; les demoiselleries étaient des chanoines on ait |)lus d'égard à leur ordre
les terres allectées à ces puînés. Les chapitres sacré qu'a leur réception ; en sorte néanmoins
api)li(juèrent ce même terme avant le sous- que dès (jue ceux qui avaient été reçus fort
diaconat, aux jeunes chanoines qui étaient jeunes, auront recula prêtrise, ils reprendront
autrefois appelés juniores, et leurs bénéfices le rang de leur réception avant les prêtres.
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plus anciens piètres qu'eux^ mais moins an- elle conseil de l'évêque. Elle déclara seule-
ciens chanoines. ment (jue le même âge nécessaire pour les
•le ne sais si cela s'accorde bien avec ce que cures, serait aussi nécessaire |>our ces dignités
dit Fagnan, (jue dans les églises cathédrales et et pour ces canonicats.
dans les basiliques de Home, si un prêtre est VI. Selon le nouveau droit même les chapourvu d'un canonicat alTecté aux sous-diacres noines sont encore les conseillers nés des éveil ne célébrera jamais solennellement, mais il (jues. Le concile d'Elne, en 1005, renvoie les fera les fonctions du sous-diacre , et n'aura causes au jugement de l'évêque et des chanoiséance au chœur ([u'après les chanoines diacres nés. « Emendetad judicium episcopi et canoni- (Eagnan., I. 1 décret., par. Il, pag. 377), de corum, etc. Querela ad cpiscopum, velad ejus njéme que dans le sacré collège les cardinaux canonicos liât. »
qui sont pourvus des titres de diacres ne pren- Calixte II défendit aux archiprêtres et aux
nent séance qu'après les cardinaux prêtres, archidiacres d'interdire les curés sans l'agré-
quoiqifils soient eux-mêmes d'ailleurs prêtres, ment de l'archevêciue et du cha|)itre : « Prœter
ou évêques et arclievè(jues. archie|)iscopi et totiuscapituli vestri conmiune
V. C'est néanmoins le sacré collège des car- concilium (Epist. xni). »
dinaux qui doit cire regardé connue le |)lus Alexandre III remontraexcellemment au pa-
achevé modèle des chapitres de l'église dans triarche de Jérusalem (juc ne composant qu'un
les siècles de sa jdus pure discipline. Il n'est même corps avec ses clianoines, dont il était le
composé que d'évêques, de prêtres et de chef, et eux les membres, il était sur|)renant
diacres, qui sont les sénateurs et les conseillers qu'il prît conseil d'autres que d'eux, et qu'il
nés du |)ape. instituât, ou destituât des abbés, des abbesses,
C'est pour cela que les siècles suivants de et d'autres bénéficiers, sans leur avis,
l'âge moyen ayant fait entrer dans les chapitres « Novit plenius tuœ discretionis prudentia,
un grand nombre de jeunes clercs, dont la cjualiter tu et fratres tui unnm corpus sitis : ita
principale occu|)ation était le chant solennel cpiod tu caput, et fratres lui membraessecom-
des offices divinsdans le chœur, on a été enfin probentur. Unde non decet omissis membris,
obligé de distinguer dans les chapitres des te aliorimi consilio, in Ecclesiic tuœ negotiis
cathédrales deux sortes de chanoines, savoir, uti; cum id non sit dubium, et honestati tuœ,
les jeunes, pour la divine psalmodie seulement; et sanctorum Patrum institutionibus contraire,
et les autres, savoir, les ciercssacréspourcom- Innotuit autem auribus nostris, quod tu sine
poser le sénat et le conseil de l'évêque. consilio fratrum tuorum, abbates, abbatissas,
Ainsi on peut dire que le concile de Trente et cœteras personas ecclesiasticas instituis et
a heureusement réuni les avantages des pre- destituis,etc. (Append. Conc. Lateran. III, par.
miers siècles, lorsque les chanoines étaient des ult., c. xviii. C. Novit. et C. Quanto, De bis quîE
prêtres et des diacres, qui composaient le sénat fîunt a Prœl. sine consen. Capituli). »
et le synode perpétuel de l'évêque , avec ceux Le synode d'Augsbourg, en 1548 (Can. m),
des siècles moyens, où la plus divine de toutes affermit les ordonnances synodales de l'évêque
les fonctions, c'est-à-dire la psalmodie solen- par le consentement du chapitre : «Approbante
nelltj des caniiquos divins, a été aussi la plus cathedralis ecclesiœ nostrœ veiieiabili capitulo,
continuelle occupation des chanoines. statuimus et ordinamus ut, etc. »
En l'an 1630, la congrégation du concile fut Le cardinal Polus, dans les articles qu'il
consultée sur le chapitre de la cité de Siponto dressa pour la réformation du clergé d'Angle-
en Italie, où il y a des cures sans autres curés terre, reconnaît que les chanoines n'ont été
que les dignités et les chanoines de la cathé- institués que pour être les conseillers et les
drale, qui ont chacun une cure distinguée des coadjuteurs des évêques et |)Our chauler les
autres, excepté rarchidiacre qui dessert les louanges de Dieu : « Cum canonicatus et prœ-
cures de ceux qui sont absents ou morts (Bar- bendas in Ecdesia instituendi ratio et causa
bosa de Paro, p. 1, c. n, n. 30). bœc fucrit, ut qui ad eos assumuntur, episcopo
La congrégation du concile ne changea rien assistant, eumque in muneris sui functione,
à cette disi)osition si conforme à la plus an- consilio et opéra adjuvent, et in divinis officiis
cienne discipline de l'Eglise, où les curés de celebrandis Ecclesiœ inserviant (Décret. 3). »
la ville composaient le clergé de la cathédrale, Le concile de Trente (Sess. xxiv, cap. xii) qui
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appelle les chanoines le sénat de l'Eglise, a si diim canonicatnm cl pnebcndam arcliiepisco-
fortemcnt renoué cette bonne intelligence et patui, utitaarchiepiscopust;ui(juain canonicus
cette communion réciprocjue de toutes les intrarel ca|)itulum (juoties vellet et in ipso
affaires importantes entre l'évèque et le clia- pnesideret : cpio jure eliam nunc ulitur. Sup-
pitre, que le j^rand saint Charles se crut ohlij^é plicant humillime e|>i<c()pi sanctilati suœ, ut
de s'opposer, avec son concile V de Milan di;^netur omnibus ejusdem provinciie episcopis
(Cap. xi), à ceux qui voulaient la porter tro[) bullam comnmnem conferre , ad uniendum
loin, et asservir l'évoque à suivre toujours le episcopatui canonicatum,etc. » Lepaperépon-
sentiment de son chapitre. Il déclara que cette dit que dans le besoin il ne refuserait pas la
nécessité n'avait lieu (jue dans les esi)cces où même grâce à chaque évèque en particulier,
elle est exprimée par le concile. Quoique cet archevêque n'eût séance dans le
« Ubi Tridentina siynodo, aut provincialibus chapitre qu'à cause de la prébende unie à l'ar-
conciliis constitutum est, de cai)ituli dérive chevêche, il y présidait néanmoins et faisait
consilio aliquid agendum esse, non propterea valoir cette autorité de préséance pour laréfor-
tamen illud sequendi necessilatem sibi impo- mation du chapitre. « Ad ingrediendum capi-
sitam esse episcopus exi?timet , nisi in iis tula, et eis prtcsidendum in ipsisque refor-
tantum, de quibus inspeciatim nominatimque mandum omnia. »
cautum est. » Les canonistes veulent au contraire que l'é-
Le concile de Bordeaux en to8i (Tit. de vêque, dans son propre chapitre, ne y)renne
Episc. et Capit,, n. 28), usant de la même pré- séance qu'après le président, quand il y assiste
caution, déclara que puisque l'Eglise cathédrale comme chanoine , et non pas comme évêque
tirait son nom de la chaire épiscopale, il était (Fagnan., inl. ni Décret., pars i, pag. 251). Ils
ridicule d'en vouloir donner la souveraine avouent néanmoins qu'il faut s'en tenir à la
autorité au chapitre, parce qu'elle appartenait coutume. Or, qui doute que ce ne soit une
à l'évèque comme au chef, dont les chanoines coutume, ou un statut beaucoup plus louable,
dépendaient comme ses membres. « Déclarât quand l'évèque entre dans le chapitre, de don-
haec sancta synodus, pnrcipuam in ipsis Eccle- ner rang au chef avant tous ses membres?
siis autorilatem adepiscopospertinere. Eosque La décrétale Postulastis , de concessione
consilio et opéra capitulorum et dignitatiim Prœbendœ , fait bien mention de cette double
juvari debere, ut menibrorum capili cohœren- manière dont les évêques assistent au chapi-
tium et obsequentium. » tre comme évêques, ou comme chanoines,
C'est un malheur déplorable que, dans une mais elle n'exprime pas quelle séance il y prend;
partie des Eglises cathédrales, les choses ne si ce n'est qu'on veuille conclure qu'il n'y
soient plus en un élat que les évêques puissent préside pas quand il n'y assiste que comme
appeler les chanoines à leur conseil, et être chanoine, de ce que si le chapitre néglige de
mutuellement présents à leurs délibérations et conférer dans le temps, le pouvoir de conférer
à leurs chapitres. est dévolu à l'évèque.
Aussi le concile de Rouen, en 1581 , dans les Le titre particulier des décrétales , qui traite
propositions et les demandes qu'il fit au pape, de cette matière , De his quœ fiunt a prœlato
n'oublia pas celle-ci : que les exemptions des sine cunsensu capUuli ( L. m, c. x), déclare
chapitres étant un obstacle invincible à tous nulles les aliénations , les institutions ou des-
les etforls qu'on peut faire pour corriger les titutions d'abbés, d'abbesses et d'autres béné-
abus qui se sont glissés dans les Eglises cathé- ficiers, les confirmations ou concessions que
drales, comme l'archevêque de Rouen avait l'évèque fera sans le conseil de son chapitre,
obtenu du pape l'union d'un canonicat et d'une « Cum eorum consilio , vel sanioris partis
prébende avec sa crosse, afin de pouvoir assister cadem peragas et pertractes, et i|Ufc slatuenda
et présider comme il faisait au chapitre comme sunt, statuas, et errata corrigas et evellenda
chanoine, Sa Sainteté accordât aussi à tous les dissipes et evellas. »
évêques de la province la même faveur, afin L'évèque ne peut donc aussi faire des ordon-
de présider comme chanoines à toutes les nances , ni conclure les alfaires importantes,
assemblées cai)itulaires, et y réformer tous les ni corriger les abus sans l'avis de son chapitre,
désordres. « Nani antea archiepiscopi nostri II ne peut donner des églises paroissiales à des
impetraverunt a sede Romana huilas ad unien- monastères, parce que ce sont autant d'aliéna-
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lions. Les abbés ou les aiilrcs cbcfs des éfilises toute l'auforité et loule la juridiction (|ui peut
colléf^iales (|ui ont droit de préscnlation ne leur a|)pailenir, surtout pour l'adunnistralion
peuvent présenter aux év(Miues sans le consen- de leur temporel. « Ca'leris auteni in rébus,
tement de leur clia|)itre , à moins d'être soute- ca|)ituli jurisdictio et potestas , si (|ua eis com-
nus d'un privilège ou d'une coutume ancienne petit, et bonorum aiiniinistratio . salva et in-
qui leur donne ce droit. Enfin , les procureurs tacta omnino relin(iualur. »
des cbapitres descalliédrales doiventètre reçus Ainsi les cliapitresdes catliédralesayant droit
dans les conciles provinciaux pour y délibérer de faire des statuts pour les choses qui les con-
surtout des affaires qui les regardent. cernent i)ro|)rement, selon le droit conuuim et
Dans le titre suivant des décrétâtes il est dit: selon la résolution de la congrégation du conque les églises ne pourront être mises en inter- cile, on demande s'ils peuvent y apposer des dit que par révêtjue et le chapitre; et ([ue lé- ])eines. La même congrégation réjjondit, en vé(jue pourra, avec la plus grande partie du KiOT, (ju'ils le |)0uvaient , non pas par voie de chapitre, imposer quelque taxe sur tous les juridiction, mais par une espèce de convention chanoines pour les réparations de l'église, no- à laquelle ils s'engagent eux-mêmes, pourvu nobstant la résistance du moindre nombre que ces peines soient telles que des particu- (Innoc. III, Reg. i, epist. ccxxxi). tiers puissent eux-mêmes se les imposer; en- Un des articles de la plainte que le chapitre core leurs successeurs n'y sont nullement end'Angoulême fit au pa])e Innocent 111 contre gagés , si l'évêque n'a confirmé les statuts son évê(|ue fut qu'il confirmait les abbés élus, (Fagnan., in I. i Décret., part, i, pag. t29, 130). et terminait les causes difficiles sans le consen- VIL Selon les décrétâtes mêmes (C. Qualiter tement des chanoines. « Confirmât abbales et et {|uanto. De accusât.), les évêques ue peutractat causas difficiles, sine canonicorum as- vent juger les causes criminelles (ju'avec le sensu. » Le pape manda à l'archevêque de conseil des chanoines de la catliédrale. «Coram Bourges d'en informer. Ecdesia} senioribus. » Il est vrai qu'aujourd'hui
Le concile de Trente a souvent ordonné aux les chanoines, ou par ignorance, ou par négliévêques d'agir avec le conseil de leur chapitre gence, ont laissé prescrire les évêques contre comme pour établir un lecteur de théologie; eux, et par la coutume légitimement prespour déterminer les ordres sacrés qui doivent crite, les évêcjues jugent seuls les causes criêtre attachés à chaque canonicat , pour régler minelles.
les offices du chœur ; i)Our régler l'état des re- « Sed hodie forte propter ignorautiam cano-
venus du séminaire ; pour chercher les moyens nicorum , communiter episcopi contra eos
les plus innocents d'augmenter les fonds elles i)nuscripserunt, ut ipsi soli absque capituli
revenus des canonicats trop pauvres (Sess. 5, consilio de criminibus in(|uirant, et jurisdi-
c. i; Sess. 24, c. xii; Sess. 23, c. xvui; Sess. 2i, ctionem exerceant, et valet talis praîscriptio,
c. xv). seu consuetudo. »
Ce qu'il y a de plus important , c'est que le Ce sont les termes de Fagnan, qui ajoute que
concile de Trente veut que la préséance et le nonobstant cela, dans les chapitres exempts,
premier rang d'honneur soit toujours donné à l'évctjue ne pourrait faire le procès à un cha-
révêque même dans le cliapilre, « lu eapitulo noine criminel qu'en gardant les formes [)res-
prima sedes; » que l'évêque puisse assembler crites par le concile de Trente (Sess. 2o, c. vi),
lui-même le chapitre quand il le jugera à pro- c'est-à-dire , conjointement avec deux chanoi-
pos, pourvu que ce ue soit pas pour délibérer nés choisis par le chapitre même au commen-
de queUiue matière qui regarde ses intérêts. cernent de chaque année (Fagnan., ibid., I. v,
« Qui si aliquid canonicis ad deliberandnm pag. 123; Sexl., 1. i,tit. 4, c. m). Caria congré-
proponant,necdereadsuum, vel suorumcom- gation du concile a déclaré que ce décret du
modum spectante agatur, ei)iscopi ipsi capitu- concile de Trente, i)Our les deux chanoines
lum convocent, vota exquirant,el juxtaeacon- adjoints à l'évêque, ne regardait que les
éludant (Sess. 25, c. vi). » chapitres exempts. Si quelques chapitres de
Eu l'absence de l'évêque , ce n'est pas son France ne se conforment pas à ces réponses de
grand-vicaire , mais le doyen du chapitre qui Fagnan et de la congrégation du concile , c'est
exerce ces pouvoirs, selon ce concile. (jue le concile de Trente n'y est pas encore en-
Quant au reste le concile laisse aux chapitres tièrement reçu, ni pratiqué.
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Selon Innocent III (C. Irrefragabili. De offic. décision de la congrégation du concile (Fagnan.,
ordin.) et le concile de Latran, la coutume peut in I. i décret., part, xi, pag. ii"). avoir acquis aux cliapitres des cathédrales la Suivant le droit des décrétâtes, si révè(|ue
juridiction elle droit de corriger les chanoines; assistait au chapitre comme en étant le chef et
s'ils négligent de le faire après avoir été avertis le président, la négligence du chapitre à corri-
et après avoir reçu un terme de Tévèque , le ger les chanoines ne faisait point retoml)er ce
droit en est dévolu à l'évèque même. «Ex- pouvoir entre ses mains, mais entre celles du
cessus canonicorinn cathedralis Ecclesiœ, (|ui métropolitain. S'il y assistait comme simple
consueverunt coirigi [)er caj)ituluni, in illis chanoine, le chanoine accusé pouvait appeler
Ecclesiis, qu» talem consuetudinem hactenus du chapitre à lui, et par la négligence du cha-
habuerunt, etc. » pitre le droit de juger lui était dévolu, parce
Les canonistes conviennent (jue la juridic- (jii'en ce cas on distinguait en lui les deux per-
tion de l'évèque se peut prescrire |)ar les cha- sonnes distinctes de chanoine et d'évèque. En
pitres, par les abbés et par les autres prélats ce cas même de dévolution , l'évèque jn-
inférieurs. Les évêques mêmes, réduisant leurs geait des chanoines avec le conseil du cha-
chanoines en communautés, donnèrent appa- pitre.
remment à leurs supérieurs toute l'autorité Mais depuis le concile de Trente (Sess. xxv,
nécessaire pour corriger les inférieurs. Cela c. (>), dans tous les chapitres d'Italie (jui sont
se faisait d'abord sans formalités et sans bruit, entièrement soumis à la juridiction de l'évèque,
les formalités et les censures s'y sont peu à peu les chanoines sont d'abord jugés par l'évèque
introduites, etc'estcette juridiction de fulminer sans attendre la dévolution de ce droit parla
des censures que la coutume a acquise aux négligence du chapitre. Et dans les chapitres
chapitres. d'Espagne, qui sont tous exempts, l'évèque peut
Nous avons autant de preuves et autant aussi tl'abord juger les causes criminelles des
d'exemples de cette vérité (ju'il y a de commu- chanoines avec deux ou trois adjoints, nautés naissantes; les évêcjues ne s'y mêlent VllI. Quelque juridiction (|ue l'évoque ait
pour la correction des crimes (jue pour sup- sur le chapitre et sur les chanoines, le chapitre
pléer à la négligence des supérieurs ; le temps peut néanmoms punir de(juelque peine légère
court, la prescription se forme, et les peines, les irrévérences, les désobéissances et les au-
au conmiencement arbitraires, passent enfin très fautes des chanoines, des prêtres habitués
en peines canoniques. et autres membres de la même Eglise, sans
Mais le concile de Trente (Sess. vi, c. A), a procédure juridique, par simple voie de corbien changé la disposition de cette décrétale, rection. «Noncontentiose, non cognitionaliter, qui ne permettait à l'évèque de punir les cha- sed correctionaliter, » comme parlent les canoines coupables que lors de la négligence des nonistes. chapitres. Le chapitre Cîim continuât, de foro compe-
Ce concile (Sess. xxv, c. 6) donne à l'évèque tenti, y est précis. On en peut voir des exem-
le pouvoir de visiter et de corriger son chapitre pies en France dans Fevret. Ces peines doivent
et tous ses chanoines, sans aAoir égard à leurs être légères. Ainsi ce ne peuvent être ni ex-
priviléges ou coutumes, autant de fois qu'il en communications , ni emprisonnements. J'ai
sera besoin, « quoties opus fuerit; » et par déjà dit que cet usage a commencé et com-
conséquentsans attendre la néghgenceduclia- mence toujours nécessairement avec les com-
pitre et sans monition précédente, en prenant munautès ou congrégations naissantes, qui ne
les adjoints qu'il lui plaira, ou n'en prenant pourraient autrement subsister, point du tout. « Per se, vel illis, quibus vide- Il paraît, par un décret du concile IV de La-
bitur adjunctis. » tran (Can. vu), sous Innocent III, que les cha-
Hors de la visite, l'évèque ou son vicaire noines mettaient quelquefois leur église en
peut faire le procès criminel aux chanoines, interdit, ce dont l'évèque pouvait se plaindre
avec le conseil et le consentement de deux au métropolitain, et célébrer même dans l'é-
autres chanoines que le chapitre doit élire pour glise, si la cause n'en avait pas été notoirement
cela au commencement de chaque année, sans juste et raisonnable. On en voit des exemples
déférer à quelque privilège ou h. quelque cou- dans le Sexte, tiré du concile ï de Lyon (De
tume contraire qu'on pût lui opposer, selon la Sentent, excomm. in Sexto).
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Le concile II de Lyon ((]an. xvii) modéra cet certer les moyens les plus propres et les |)lus
usage par de saj,a's tenipiiranients. efficaces pour défondre leur autorité contre les
La décrétale de (xdeslin 111 (C. Qua>sivit. De chapitres de li'urs cathédrales, (pii ne tendaient
his (|u;e fiunt a niajori parte ca|>itulij fait voir (ju'à les inquiéter [>ar des |)roces, des interdits
qu'un chanoine particulier , i)ar une audace et autres voies seinhlables.
incroyable , entreprenait (piehpu'fois d'in- IX. Il paraît par là (]uc les chapitres, selon
terdire l'éj^lise cathédrale, sans le consente- le droit commun, ne sont pas seidement du
ment de révècjue et du reste du chapitre, (le conseil de cluuiue évoque en particulier, mais
sont apparemment ces emportements cpii ont aussi de tous les évèijues assendjlés dans le
fait abolir ces pratiques téméraires et péril- concile provincial. Cela s'entend des chapitres
leuses, dont la naissance n'avait pu être qu'une des cathédrales, quoique les autres y aient
usurpation. aussi quelquefois été appelés.
Il n'en est pas de même du pouvoir des Innocent III voulut (jue les églises collégiales
évèques de juger et châtier leurs diocésains, députassent aussi quehjues-uns de leurs corps,
sans prendre conseil de leur chapitre ; ce que pour être présents au concile IV de Latran,
Boniface Vlll déclare pouvoir être une cou- parce ({u'on devait y traiter des alîaires qui re-
tume et une prescription canonique, « dum gardaient aussi leur temporel (Couc. gêner.,
tamen sit prspscripta canonice consuetudo (In tom. n, p. i:2i).
Sexto, I. I, tit. IV, c. 3). » Le légat du Saint-Siège qui présida au con-
En effet, comme les évê(iucs sont avant les elle de IJude, en l"27V),y fit assister et consentir
chapitres, et que la juridiction est essentielle non-seulement les chapitres des cathédrales et
à leur caractère, comme ils ont été eux-mêmes collégiales, mais aussi les supérieurs des reli-
pour ainsi dire les créateurs de leurs chapitres, gieux de Cîleaux, de Saint-Benoît, de Prémon-
et qu'ils ont réglé dans les conciles la part tré, de Saint-Augustin, des Dominicains, des
qu'ils leur devaient donner de leur autorité , Cordeliers et des autres ordres, parce qu'ils
il ne faut pas regarder la prescription dont étaient tous intéressés k la réforme générale
parle ce pape comme une coutume qui aug- qui s'y faisait des Eglises du royaume,
mente la puissance des évê(iues aux dépens de iMais ce même récit, qui fait voir la nécessité
celle des chapitres, mais comme un retour et de faire assister les procureurs des chapitres
un reflux d'un ruisseau dans la source dont il des Eglises cathédrales au concile provincial,
était émané. montre en même temps combien il a été né-
Le concile provincial de Reims s'étant plu- cessaire que les évèques aient fait éclaircir les
sieurs fois assemblé à Saint-Quentin, l'an 1:232, différentes matières où ils devaient avoir voix
et ayant soumis à l'interdit tous les diocèses décisive ou seulement consultative,
de la province, afin d'obliger le roi de faire Cette question fut agitée avec beaucoup de
réparer les injures et les dommages qu'on chaleur dans la seconde congrégation du con-
avait fait souffrir à l'évêque de Eeauvais, les cile de Reims, en 1583; et enfln il fut conclu,
chapitres de la même province, secrètement et les procureurs des chapitres demeurèrent
sollicités par le roi, s'opposèrent à cet interdit, eux-mêmes d'accord que les ehapitres n'avaient
comme n'ayant point été appelés à ces con- un suffrage décisif que pour les matières qui
ciles, et le firent enfin révoquer. regardaient leurs exemptions, leur juridiction,
Le siège métropolitain de Reims étant va- leurs droits et privilèges et leurs intérêts temcanten 1271, Milon, èvêque de Soissons, indi- porels; mais que, pour toutes les autres, ils qua le concile provincial à Saint-Quentin, se- avaient seulement voix délibérative. Ion la coutume de cette province. Le chapitre X. Cette matière sera traitée plus au long à de Reims, dont on n'avait [)as demandé le con- l'endroit où nous parlerons des conciles présentement, s'y opposa et le retarda jusqu'à ce vinciaux. Il faut passer aux pouvoirs du chaque ce différend eût été terminé. pitre pendant que le siège épiscopal est vacant.
Le concile provincial de Reims assemblé à Grégoire IX déclare que c'est au chapitre à
Compiègne, en 1277, résolut que tous les évê- confirmer ou à annuler les élections (|ui se
ques de cette province s'assembleraient une font dans les monastères pendant que l'évêché
fois tous les ans à Paris, dans la quinzaine de est vacant.
la Pentecôte, pour délibérer entre eux et con- Boniface VIII décide que, si l'évêque a été
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pris par les païens ou par les schisinaliqiies, pendant (|ue le siège priinalial était vacant, prcrailininistialiun S|)iriluelle ou temporelle du tendant avoir ce droit par le droit conmuin et diocèse est dévolue au clia[)itre, et non pas à par un privilège particulier. L'évèque en aprarchevèque, de même que s'il était uiort (C. pela au pape, qui manda au chapitre de lever Cum olim. De niajorit. et obed.). Ce pape dé- ces censures ad cnutolnm et sans préjudice, clare (pie rarclie\èque ne peut donner de visi- L'évè(iue d'Angers étant mort l'an l'iîK), le teur ou administrateur à une église vacante, chapitre d'Angers cMivoya au roi et au chapitre si ce n'est (jue le chapitre s'acipiitte avec trop de Tours, dont le siège était aussi vacant, pour de négligence de ce devoir (C. Si Episco[)US. De obtenir permission d'élire : « Traclaverunt de suppl. neglig. Pra>lat. In Sexto). mittendoad capituluniTuronense, pro petenda j.es cardinaux étant eu possession d'une ju- licentia eligendi , prout fuerat consnetum ridiction comme èpiscoi>ale dans leurs litres, (Spicil., tom. x, pag. 2.V2, :2.^'^, '^rio, 2()"2, 200, Honoré m (G. Ecclesiie. Ibidtin) voulut bien 208,2(39).» La permission devait être demanque les chapitres y succédassent, après leur dée, au cas qu'on y fût obligé : « Si ad hoc camort, à toute leur autorité, excepté celle de pitulum Andegavense teneretur. » Le chapitre corriger, d'excommunier et de suspendre, qu'il de Tours ne voulut pas passer cette condition, se réserva pour le bien de la paix : « Excepto Ainsi, la permission fut demandée absolument quod de correctione, et excommunicatione et et accordée : « Petiit simpliciter et pure licensuspensione ijjsorum, pro bono i)acis, nostraî tiam eligendi a capitulo Turonensi, quamvis providentiœ rtservatus (G.Hisquœ. Demajorit. mandatum conditionale haberet. » L'élection et obed.).» ayant été faite, ils en demandèrent encore la Ainsi, les autres chapitres succèdent à la confirmation au chapitre de Tours. Le doyen juridiction contentieuse des évêques et au pou- et le cha[)itre de Tours examinèrent l'élu et voir de fulminer les censures. Cela est encore l'élection, et donnèrent ensuite l'acte de leur plus clair dans le chapitre Episcopali , de confirmation : « Nos de eleclionis et electi memajoritate et obedientla, in Sexto, où il est ritis plenius cognito et discusso, et eis dilidit que le chapitre peut absoudre de toutes les genter examinatis, electionem ipsam quam excomnmnications dont l'évèque même absou- invenimus fore canonicam, et electum prœdrait. Dans la décrétale Ad abolendam. De dictutn autoritate metropolitana confirmahcret/cis, le chapitre fait le procès aux héré- mus. » Enfin, ils mandèrent aux évêques de tiques, le siège èpiscopal vacant. la ])rovince de se trouver à Angers le dimanche Lés chapitres ne succèdent pas néanmoins avant la Pentecôte, pour y ordonner le nouau droit de conférer les bénéfices, puisque Bo- veau prélat : « Vobis et vestrum cuilibet auto- Diface VIll répond que le visiteur ou adminis- ritate metropolitana mandamus, quatenus Antrateur, c'est-à-dire le grand-vicaire nommé degavis intersitis Doniinica, etc. » par le chapitre, ne peut conférer les bénéfices Dans la compilation des constitutions anqui sont de la collation de févêque: «Bénéficia ciennes des rois d'Angleterre, publiées à Lontamen quœ ad collationem pertinent episcopi dres en 1672 (Antiqua3 Constitut. Regum conferre non potest, si ab alio quam a Romano Angl., p. 1010), on trouve celle d'Edouard, qui pontifîce fuerit deputatus (C. Ecclesia^, ut su- agrée l'élection faite d'un cvêque, et confirmée pra).» par l'official du chapitre métropolitain de Cas- Mathieu Paris dit (lu'en 12i3, comme quel- sel, en Irlande, i)endant (fue l'église de Cassel ques-uns mettaient en doute si, le siège romain était vacante, cet officiai ayant en même temps vacant, les cardinaux étaient dépositaires de cassé l'élection faite d'un autre contre les cal'autorité pontificale, les cardinaux écrivirent nous.
une lettre qui leva ce doute : « Nos autem pe- Le concile de Trente défend aux chapitres
nés quos potestas residet, A[)Ostolica Sede va- de donner des lettres dimissoires pour les
cante, etc. » ordres dans la première année (|ue le siège est
Il conte, en la même année, comme les vacant, quelciue |>rivilége ou queUiue coutume
moines bénédictins qui composaient le chapitre (ju'on puisse alléguer, si ce n'est pour ceux qui
de la cathédrale de (^antorbéry lancèrent une sont pressés de recevoir les ordres dans l'année
sentence de suspension et d'excommunication par la nature de leur bénéfice,
contre révèiiue de Lincoln et ses partisans, Le même concile (Sess. vu, c. 10) ordonne
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au chapitre de l'Eglise vacante d'élire un éco- foritate nw/ropolitana, i\oni]ccl\n\)\irc é\a'di\è-
nome pour l'administration du temporel, s'il posilaire. L'archevêque de Tours ayant (Hé élu
en est chargé, et un grand-vicaire ou ofllcial et confirme, mais étant encore arrêté a Rome,
pour le spirituel. Le métropolitain su[)pléera le concile provincial fut assemblé par le cha-
au défaut ou à la négligence du chapitre (Se?s. j)itre , par ordre ex[)rès du pape adressé au
XXIV, c. !()). S'il s'agit d'une église niétropoli- chapitre.
taine, ce sera le plus ancien évc(iue de la pro- Mais il ne se peut rien ajouter au suprême
vince: et s'il est (juestion d'une église exempte, pouvoir qu'exerça le prieur du chapitre de •
ce sera l'évêque le plus proche qui choisira un Canlorhéry, ai)rès la mort de Cautier, qui en
économe et un grand-vicaire, si le cha|>ilre avait été le cinquante-unième archevêque :
néglige de le faire. Enfin, le nouvel évêijue ce fut comme le couronnement et le triomphe
fera rendre com[)te à l'économe, au grand-vi- de l'autorité des chapitres.
Caire et aux autres qui se sont mêlés de l'ad- Les antiquités de la Grande-Rretagne (Anne
ministration du diocèse vacant. 1327) nous en parlent ainsi : « Hic [)aucis men-
Ainsi le concile de Trente n'a rien diminué sibus omnem illam intermediam jurisdictiode l'autorité que les chapitres avaient aupara- nem ante intermissam, plene exercuit, atque vaut, lors de la vacance ; et bien qu'ils ne puis- renovavit. De clericis ad ecclesiastica bénéficia sent pas conférer les bénéfices de la collation pnfsentatis et patronorum jure diligenter Indes évêcjues, ils peuvent en autoriser les per- quisivit, electiones contirmavit, intestatorum mutations selon la glose sur la Clémentine bona administranda commisit, provocantium A'e concess/otie , de renmi permutât ione , et appellationos recepil, visitavit, procuraliones en recevoir les résignations selon l'Extrava- recepit, synodum celebravit. Clerum ex mangante , Execra.bilis de Prœbendis , dont voici dato régie ad parlamentum citavit ; coutumales termes : « Ordinarios intelligimus episco- ces et in suam jurisdictionem committentes pos , vel ecclesiis cathedralibus vacantibus , coercuit; bénéficia vacantium scdium contucapitula earumdem. » lit, omniaque ad archiepiscopalem jurisdictio-
Le chapitre, qui peut instituer les bénéficiers nem per singulas species tam excjuisite exer-
que l'évêque instituerait, ne peut conférer les cuit, ut nihil fuerit praîtermissum, prœter
bénéfices qu'il conférerait. « Etsi capitulum episcoporum consecrationem ; quam cum sua
sede vacante bénéficia , quae ad collationem autoritate peragere non poterat , episcopo
episcopi pertinent, conferre non posset, prœ- Londinensi mandavit et injunxit, ut suffraga-
sentatos tamen a patronis , potest adniittere neis congregatis. Menenensemet Pangorensem
si sunt idonei , et eos instituere in benefi- episco|)OS lum electos et sua autoritate confir-
ciis, etc. (C. Etsi capitulum. De Institutionibus matos consecraret. Quibus sic consecratis, in
in Sexto).» La raison est qu'il a été juste de testimonium et fidem consecrationis, litteras
réserver les fruits de l'évêché vacant à l'évê- conventus sigillé sigillatas dédit; excitata hoc
que futur. Or, la collation des bénéfices est modo et agnita Cantuariensis conventus, sede
comptée entre les fruits. 11 a été bon de réser- vacante, potestate (Hallier, de Eccles. Hier. ,
ver au prélat le choix de ceux qui doivent être pag. 347). »
les principaux coadjuleurs de son ministère. Il Ce n'est donc pas sans raison que la rote a
a été nécessaire de laisser le diocèse en un état reconnu que le clia|)itre pouvait faire la visite,
où il ressente le besoin pressant qu'il a d'un recevoir les procurations, connaître des crimes,
pasteur (Spicil., tom. x). même hors de la visite (Fagnan., in I. i décret.,
Les pouvoirs du chapitre d'une métroi)ole part, xi, pag. 508). Mais voici une remarque à
vacante sont excellemment représentés dans faire.
l'exemple précédent de l'élection de l'évêque Le roi d'Angleterre Edouard 1", peu avxint
d'Angers, en 1290. Le chapitre d'Angers de- l'an 1300, ayant uonuné à Tarchidiaconé de
manda au chapitre de Tours, dont le siège Dublin, vacant en régale, le prieur et le cha-
était vacant, la permission d'élire un évêque. pitre de la Sainte-Trinité de Dublin lui firent
Le chapitre de Tours donna cette permission, représenter (jue la coutume était, que lors de
confirma l'évêque élu, reçut la visite qu'il lui la vacance du siège mélroi)olitain, les archi-
rendit, et qu'il était obligé de lui rendre trois diacres leur fussent présentés, et reçussent
mois après sa consécration. Tout cela se fit, rt^^ d'eux l'administration spirituelle du "diocèse
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qu'ils avaient accouliiino d'avoir. « Vawu archi- pouvoirsordinaircselen mèmeteinpsdélégiu-s,
diaconi Dnblinenses (jui pro teinpoie fiicniit, ce {|iie le concile de Trente exprime on insinue
consuevissent in dictiarcliiepisfo|)atus vac.ilio- par ce ternie etiam, p.issent de l'évcciue au
nilms pr;rsiMilari eisdeni, et ab i|)sis jmisdi- cliapitre, selon les résolutions de la congréga-
ctiononi spiritualilalis civitatis et diœcesis lion du concile 'Kagnan.. ibid.j.
Dul)linensis, quain iidenn archidiaconi vacante ^o Les coU dions des bénéfices qui sont du
sede habere consueverunl, recipere ((>onstit. droit de l'évèque doivent être réservées au suc-
Ant. regum Angl., pag. t8i). » La question fut cesseur.
examinée, et enfin le prieur elle chapitre de la ;r Les aliénations des biens ne peuvent se Trinité estimèrent à propos de déférer à la faire par les chapitres, conformément au connonunalion que le roi avait laite de l'archi- cile d'Ancyre, raj)porté au canon Siqua de rediacre en régale. bus, 12, q. 2.
Cette coutume m'a paru remarquable. Car -i° Ni les translations d'un clerc d'une église
les archidiacres exerçant leur juridiction sur à une autre, parce que ce sont comme des
tout le diocèse pendant la vie de l'évèque, et aliénations, selon le chapitre Fraternitatem,
cette juridiction étant devenue ordinaire de dist. 71.
déléguée qu'elle était, il semblait assez naturel 5° Les chapitres ne peuvent donner des di-
qu'ai)rès la mort de l'évèque le diocèse vacant missoires pour les ordres ou la tonsure , dans
demeurât soumis à leur même juridiction, la première année que le siège épiscofial est
D'ailleurs le clergé et les chapitres sont en droit vacant, si ce n'est à ceux qui sont obligés de les
et en possession, depuis les premiers siècles, de recevoir par le bénéfice qu'ils possèdent déjà,
gouverner les diocèses et les Eglises pendant ou qu'on leur présente. En cela le concile de
leur veuvage. Trente a modifié la décrétale de Boniface VIII,
C'était donc un accommodement fort raison- qui permettait absolument aux chapitres des nable d'allier ces deux puissances et de confier cathédrales vacantes, de donner les permissions, à l'archidiacre le vicariat du cha[)itre. Si le de recevoir et de donner les ordres. « Sede vachapitre de la Trinité n'était pas celui de la cante capitulum, seu is ad quem administralio cathédrale de Dublin, comme il semble paraître spiritualium noscitur pertincre, dare possunt dans cet acte, c'est une particularité surpre- licentiam ordinandi (C. Cum nuUus. De temp. nante ; et il serait difficile de rien trouver ordinal., in Sexto). » La congrégation du conailleurs de semblable ou d'approchant, si ce cile déclara, en 1588, que: si l'évèque était non'estce qui a été dit ailleurs de l'abbé de l'île toirement hérétique, il se faisait la même dé- Barbe, à Lyon, qui gouvernait autrefois le dio- volutionauchapitre(Fagnan.,ubisupra,p.509]; cèse vacant. que si les chanoines étaient dispersés hors du
La régale n'a pas peu apporté de change- lieu de leur résidence, la permission d'un seul ments à la disposition du droit commun dans résidant suffisait, parce que les droits du châles royaumes où elle a été autorisée. Comme pitre se conservent en un seul membre ; que si cet ouvrage regarde la discipline de l'Eglise l'on ne peut aborder les chanoines pour avoir universelle , j'ai cru y devoir rapporter les des dimissoires, il faut recourir non au métrodécrétales mêmes et les décrets du concile de politain ni à l'évèque le plus proche, mais au Trente, qui n'ont plus, ou qui n'ont pas encore pa[)e.
cours dans la France. Et si je ne manjue pas 6" Le chapitre ne succède pas aux pouvoirs
quels sont ces décrets auxquels notre usage est de l'ordre épiscopal, il ne s'en fait pas non
contraire, c'est que souvent nous en usons phis de dévolution au supérieur, mais le cha-
diversement en divers temps et en divers pitre nomme des évoques pour exercer ces
parlements. fonctions d'ordre. Ainsi on peut dire en un
XI. Quoique la juridiction épiscopale, après sens qu'il s'en fait une dévolution au chapitre,
la mort des évèques, retombe naturellement 7" Le chapitre ne succède pas non |)lus à la
aux chapitres, il y a pourtant quelques modifi- juridiction de l'évèque sur ses fiefs, comme il
cations exprimées dans le droit. est manifeste dans le chapitre Verum. De foru
1" Les pouvoirs qui n'appartiennent à l'é- competmti. La raison est cju'il n'est pas à provoque que jtar un droit délégué, ne peuvent pos que le seigneur ait des vassaux qu'il ne appartenir au cliapitre durant la vacance. Les voudrait pas avoir. Et c'est la même raison (^ui
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réserve à l'cvè(iiie fiilur la collation dos béné- élection, on à se faire consacrer après sa con-
tices. llrniation, ou à deuiander le |)alliuni, au cas
8" Le chapitre ne succède pas à la juridiction (|ue ce lût un arclicsétiue, a|»rès sa consécra-
de l'évoque exconiniunié ou suspendu pour tion. Ces trois, ou ces neuf mois écoulés, le
ses crimes ou pour son incapacité (Fa^nan.,1. in chapitre |)renait raduiinislralion du diocèse,
décret. 4, part. l,}). "240, :2ll, 257, 258). La dévo- connue le siège étant \acanl, el était en pou-
lution s'en fail alors au pape seul et innuodia- Aoir aussi bien que dans l'obligation d'élire un
teinenl. C'est l'usage de l'Eglise, au(|uel le droit autre é\ètiue.
n'est point contraire, et en cela môme il passe Les élections ayant été prcscjne abolies par
pour cire conforme. Il n'en est pas de nicnic les concordats que les princes chrétiens ont
quand révè(|ue est notoirement hérétique. Car faits avec le pape, le concile de Trente (Sess.
le siège est alors véritablement vacant, et non xxni, c. 2) a ordonné que si les évoques ne se
pas seulement intvrprétativement , connue faisaient sacrer trois mois après leurs [)rovi-
parlont les canonisles. Et par conséquent le sions, ils seraient obligés à resliluer les fruits;
chapitre succède. s'ils tardaient encore trois mois après cela, ils
9" Le chapitre ne succède point à la juridic- seraient privés de leurs évcchés. « Ecclesiis
tion volontaire de i'évèiiuo, mais seulement à ipso jure sint privali. »
la nécessaire : ce qui est encore une autre rai- L'ordonnance de Blois ne lit qu'une inter-
son (jui lui ôle la collation des bénéficos, dont prétation de ce décret dans son article 8%
la collation a|)[>artenail à l'évèque seul. La Les évoques seront tenus de se faire sacrer
secontle règle de la chancellerie réserve au dans trois mois après leurs provisions oble-
pape seul tous les bénélices qui vaquent jus(]u'à nues ; autrement sans autre déclaration, seront
la prise de possession de l'èvèiiue nouveau, tenus de rendre les fruits. Et si, dans trois
Cette règle n'est |)as reçue en France. autres mois en suivant, ils ne se sont mis en
10" Les cha[)itres ne succèdent pointau droit devoir de ce fau'o, ils seront entièrement pri-
de donner des indulgences. vables du droit desdites églises, sans autre
Outre ce qui a été dit, les canonisles ont cru déclaration, suivant les saints décrets,
pouvoir conclure des textes des décrétâtes que Le terme du concile privati, étant expliqué
les cha|)itres pouvaient, pendant que le siège par celui de l'ordonnance privahlcs, il résulte
épiscopal est vacant, recevoir les résignalions que le chapitre doit user des formalités et des
des bénéfices, en faire les permutations, faire nionitions juridi(iues pour déclarer le prélat
les unions des Eglises, approuver les confes- élu, premièrement privé des Iruits, et ensuite
seurs, faire échange des dernières volontés dos de révrché même. Le cha|)itre de Toulouse
mourants, ou les faire exécuter, juger des n'ayant pas gardé ces formes quand il déclara
causes du mariage, donner les dispenses que le siège archiépiscopal vacant, et le cardinal
l'évèque donnerait, assister ou donner à un de la Valette privé de l'archevêché, il eut le
prêtre le pouvoir d'assister à la célébration déplaisir de voir sa procédure cassée. Voyez
d'un mariage pour le rendre valide, exiger le Cirou sur le titre De supplendaneglif/. Prœlat.
secours charitable, faire la visite du diocèse, Xlll. Le droit n'oblige nullement les cha-
donner le pouvoir d'absoudre des cas réservés pitres à nommer un grand-vicaire ou un offi-
à l'évoque, administrer lui-même la juridiction cial pour exercer sa juridiction. Au contraire,
épiscopale pendant les huit jours que le concile les deux chapitres iSV episcopus, et ecclesiœ, in
donne pour nommer un grand-vicaire; au li(?u Sexto, de siipplcnd. negUrj. Prœlat. semblent
d'un grand-vicaire (|ue le concile lui ordonne pi'ésup|)Oser (jue le cha[»itre l'exercera innné-
de nommer, en nommer deux ou plusieurs, si diatement,
c'est une coutume immémoriale (Barbosa. de Mais le concile de Trente (Sess. xxiv, c. 16)
Dignit., c. XLu), S'il y a en cela quelques points ordonne aux chapitres de nommer un graud-
de la juridiction volontaire , ce sont autant vicaire ou un officiai dans les huit premiers
d'exceptions à la règle générale. jours de la vacance, ou tle confirmer l'ancien ;
Xll. Le droit connuun reconnaissait une à moins de cela le pouvoir et le devoir tout
autre espèce de vacance interprétative du siège ensemble en est dévolu au mélro[)olitain. Et si
épiscopal, savoir : si l'évèque différait plus de c'est une Eglise métropolitaine ou exempte,
trois mois ou à se faire confirmer a[)rès son c'est le plus ancien évoque de la i)rovince ou le
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plus proche à qui ce droit est dévolu. Enfin le mêmes du droit d'exercer immédiatement leur
vicaire nommé ou confirmé jmr le cliai>itie auloritt- (|uan(l ils le jufîcnt à |tro|ios.
est com|»lable au successeur do toute son admi- XIV. Le nombre des chanoines était ordinai-
nistiation. rement fort grand , |)uisque i'ierre de IJlois
La congrégation du concile a déclaré en souhaite avec passion et ne désespère pas de
diverses rencontres, (\ue le concile ne |)ermet- voir son église collégiale de Blois rétablie dans
tait anx chapitres que la nomination d'un seul son |)remier éclat, et le nombre des chanoines
grand-vicaire, j)uis(|ue dans le même cha|)itrc luonter jus(iu'à cpiatrc-vingts. « Nutnerum
où il trouve bon qu'on élise un ou plusieurs canonicorum usquo ad octogenarium crescere
économes, « lumm vel i)lures, » il dit siiuple- (Epist. lxxvui). »
ment qu'il élira un grand-vicaire (Fagnan., 1. 1, Les cathédrales ne cédaient i)as aux collépart. H. p. riOO, 510). Mais si c'est une coutume giales. Et il est à croire que le nombre était inmiémoriale, dans (pielques chapitres, d'en d'autant plus grand, que les biens de l'Eglise nonuner deux, on ne juge [)as ([ue le concile étant encore possedésen commim, suffisaient à ait Aoulu y déroger. l'entretien d'un bien plus grand noiùbre de
Elle a aussi déclaré que ces grands-vicaires chanoines, qui se contentaient aussi que la peuvent toujours être révoqués par les cha- communauté pourvût à leurs besoins, sans pitres pourvu qu'ils en nomment d'autres dans excès et sans superfluité. huit jours. Enfin elle a déclaré que l'exercice Lors même que les fonds et les revenus de delajuridictionrésidantdanslevicoire-général, cette communauté ecclésiastique eurent été c'est à lui a se donner des substituts quand il partagés, on ne laissa pas d"y recevoir encore est absent et non pas au chaj)itre, et le cha- les chanoines en la manière qu'on reçoit prépitre ne peut sans lui nommer les visiteurs du sentement dans les congrégations religieuses, diocèse. sans en avoir déterminé le nombre. Et lors-
C'est une preuve après tant d'autres qui ont que le nombre des chanoines excédait celui été touchées ci-dessus, que les chapitres ont des prébendes, ou l'on partageait une prédroit de visite dans tout le diocèse durant la bende entre deux chanoines, ou bien les dervacance, quoique quelques-uns en aient douté, niers reçus attendaient la première prébende Les arrêts mêmes du parlement de Paris sont qui viendrait à vaquer, favorables à ce droit (Fevret, 1. ui, c. 3, n. 38). Ces expectatives et ces partages de prébendes,
Si le concile a obligé les chapitres à nommer qui n'avaient paru d'abord que comme des
un grand-vicaire, c'a plutôt été en affermissant moyens innocents d'entretenir un grand nom.
l'usage ordinaire qu'en en établissant un non- bre de chanoines, attirèrent avec le temps de
veau. Le concile de Tolède, dès l'an 1347 (Can. fâcheuses conséquences, qui portèrent les con-
ni), suppose que c'est un usage commun, ciles à faire ces trois décrets : qu'on ne divise-
« Episcopi suffraganti nostri, vel sede vacante rait plus les prébendes, qu'on ne donnerait
vicarii per capitulumdeputati. » Lescanonistes point d'expectatives, et qu'on fixerait dans
parlent le même langage. toutes les églises le nombre des chanoines.
C'est peut-être aussi plutôt le dessein du Voici les canons du concile de Chàteau-Gon-
concile d'enjoindre aux chapitres d'élire un tier, en 1-231 (Can. vi, vu), sur ces trois arti-
vicaire en huit jours, que de leur enjoindre clés. « Statuimus quod ubi non est certus
d'en élire un. Car si les évêques mêmes avaient numerus canonicorum , statuatur; ne fiât Ec-
partout des vicaires-généraux, il était bien plus clesiarutn sectio, vel i)nebendarum, sed cum
nécessaire que les chapitres en eussent, parce integritate conferantur. Nec aliquis de cœtero
qu'il leur était bien plus difficile de s'en in ecclesia cathedrali iustituatur ad vacaturam
passer. prœbendam. »
Mais comme on a douté si les évêques pou- Ces canons furent renouvelés et confirmés
valent exercer immédiatement leur justice cou- dans le concile de Saumur, en 12o3 (Can. x).
tentieuse, on a peut-être aussi formé le même Le concile de Latran (Can. vui), sous Alexan-
doute sur les chapitres. Et conune il est certain dre III, avait sim|)lement ordonné qu'on ne
que les évêques ont ce pouvoir, il pourrait se conférât point de prébende avant qu'elle va-
faire aussi que l'obligation des chapitres à quàt, et qu'on la conférât dans les six premiers
nounner un grand -vicaire ne les privât pas eux- mois (ju'elle vaquerait. Cela ne déterminait
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point le nombre des chanoines. Innocent III numerns ininisfrantinni poterit laxnri et sla-
fait évidemment connaître (|u'il y avait des tui, jji'out jnia re(|uirnnl. »
Efiliscs en son temps oi'i ni les prébendes n'é- Il est à remar(|ner datis ce canon : 1" (|n'on
talent point séparées, ni le nombre des clia- y traite de la môme manière de la réception
noines réglé : « Utraqne pars confessa est, (|nod des chanoines et des moines ; '2° (|ue les biens
in |)raîdicta Eeclesia non erant distinct.c pruî- étaient encore également possédés en com-
benche, nec canonicorum numcrns crat certns mun paiini les uns et les autres; ;{" tjue la
(Capnt Ex parte. De conces>ione pra'ben- règle du nombre des chanoines et des moines,
dis). » est la |)roportion des revenus de chaque Eglise.
Aussi ce pape ordonne qu'on reçoive dans Aussi un canon suivant du même concile
cette Eglise de nouveaux chanoines, si ses (Can. vm) porte (juc si le nombre des cha-
moyens le permettaient. « Si Astensis Ecclesiaî noines réguliers ou des collégiales est déter-
suppetant faeultates. » D'oîi il résulte (pi'on miné, il est encore bien |)lus juste de régler
devait recevoir autant de chanoines dans ces celui des cathédrales, et (|ue par conséquent
chapitres que le revenu de la communauté eu chatjue église fixera le nombre de ses cha-
pouvait entretenir. noines selon ses moyens; « juxta facullatein
Ce pape décide ailleurs qu&. les prébendes ecclesiarum, » sans pouvoir raugmenter sans étant distinguées dans le chapitre de Trente, la permission de Tordinaire, « nisi justa de et un nouveau chanoine y ayant été reçu de- causa, et de licentia ordinariorum suorum, » puis peu, on devait au plus tôt lui conserver ni le diminuer sans l'intervention du même une prébende. « (àun ex qno receptus es in ordinaire, ({ui le fera lui seul où il en a le poucanon icum, non debeas carere prœbenda (C. voir. « Tbi ad eos solos si)ectat. » Cum super. Ibidem). » Les évêques surchargeaient d'un nombre
Il y avait des églises où le nombre avait été excessif de chanoines et de clercs les églises
fixé dans la fondation même, selon ce pape, où ils avaient droit de les instituer. Aussi ce
« Primam ordinationem ejusdem ecclesiœ canon déclare nulles toutes ces nominations
fuisse, ut in ea tredecim essent personœ, prœ- au-dessus du nombre réglé, et condamne les
positus scilicet cum duodecim fratribus ( C. évêques de fournir eux-mêmes à la dépense
Litteras, ibid.). » D'où il résulte que la fixation de ceux qu'ils ont nommé contre ce statut.
du nombre des chanoines vint, ou de la fonda- Le concile de Palence, en 13-22 (Can. ix), .fit
tion ou du partage des prébendes, ou enfin des la même ordonnance. « In Ecclesiis tôt secun-
dangereux inconvénients qui naissaient d'un dum canones instituendi sunt clerici , quot
nombre excessif de chanoines. possunt de earum reditibus commode susten-
Le concile de Ravenne, en 1317 (Can. v), dé- tari, etc. » Le concile de Nicosie, en Chypre,
plore encore l'ambition et l'avarice insatiable en 1310 (Can. vi), se contenta de priver les
de ceux qui faisaient recevoir leurs proches chanoines surnuméraires de voix et d'aumusse,
dans les églises cathédrales ou dans les monas- jusqu'à ce qu'ils eussent été pourvus de la pré-
tères, par des intérêts tout à fait charnels, bende qu'ils attendaient.
Aussi l'archevêque défend d'y recevoir per- XV. Ce fut une règle générale et invariable
sonne les trois années suivantes, sans la per- de proportionner le nombre des chanoines aux
mission de l'évêque ou du métropolitain, afin revenus et aux fonds des Eglises, et de l'aug-
que pendant ce temi)S-là on puisse régler le menter à proportion qu'ils augmentaient,
nombre à proportion des revenus. Innocent III, parlant du chapitre de Ferrare,
« Prœsente approbante concilio statuimus, qui avait fait confirmer par le Saint-Siège le
quod de ca^tero nuUus instituatur vel recipia- statut {)ar lecjuel il avait fixé le nombre de ses
tur in fratrem et canonicum alicujus cathe- chanoines, déclare qu'on a inséré ou qu'on a
dralis ecclesiœ, vel collegiatœ, vel monacbum dû insérer, comme c'est la coutume, dans ce
alicujus monasterii, vel canonicum regularem statut et dans la confirmation, cette clause né-
,sine licentia speciali ordinarii loci, ac métro- cessaire et universelle, si ce n'est que les rc-
politani. Hoc statutuuî dnrare volumus usque venus de l'Eglise s'augmentassent si fort avec
ad triennium , seu sequens concilium, infra le temps (pr'ils fussent suffisants pour im plus
quod œstimationesbonorum et redituum fient, grand nombre. « Cum in constitutione prir-
ila quod pro corum facultatibus competens dicta et confirmatione Sedis Apostolictc , vel
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fiicM-it, vel es?e dcbtieril, siciit consuevit, cx- |»iT?suni. Nisi iii lantiini excrtscerciit E^•cle^i;e facullîites , quoil pluiibiis possenl siitTicero coiii|iotenter (0. Cuiii M. Ferrariensis. De ConstitiiUonibus). »
C'est une maxime si essentielle et si invariable, (ju'on doit augmenter le nombre des elianoines à proportion que les revenus auj^^niLiilent, qu'on n'a nul égard aux statuts contraires ni aux contirmations qu'on peut en avoir obtenues du Saint-Siège, ou bien l'on suppose qu'elle y a été sous-enlendue, parce qu'entln elle a dû selon la coutume, y être exprimée.
Le fondement de cette police est que le revenu de l'Eglise, étant originairement le patrimoine de J.-C. et des pauvres, il doit être distribué selon la mesure du besoin, et non pas selon les excès du luxe et de la superfluité.
xVussi les deux sortes de canons que je viens de citer, et qui ordonnent de fixer le nombre des elianoines, et de ne point diviser en deux une même prébende, disent clairement que ce n'est que pour em|)êeber que les elianoines ne tombent dans la mendicité, qui désbonorerait leur dignité. Ceux qui se donneront la peine de lire ces canons au long y trouveront cette raison exprimée.
C'était aussi pour cette même raison qu'on défendait de partager une prébende entre plusieurs, parce que la prébende n'avait été que de ce qui pouvait être nécessaire à l'bonnête entretien d'un ecclésiastique. Les prébendes avaient été d'abord de pain et de vin, c'est-àdire des distributions manuelles en espèces, ce qui ne pouvait guère excéder la mesure du nécessaire. On donna le même nom aux fonds qu'on laissa prendre aux clercs particuliers, parce que ces fonds leur tenaient lieu de prébende.
Les canonistes conviennent à la vérité qu'on n'est obligé de créer de nouvelles prébendes et d'augmenter le nombre des cbanoines que des revenus qui sont demeurés communs cà tout le ebapitre, et non pas de l'augmentation de cbaque prébende, qui n'est due qu'à l'industrie particulière du chanoine (Fagnan., in 1. I, part. I, p. 135). Mais cette superfluité d'une sorte de bien qui est essentiellement le patrimoine des pauvres, ne paraît pas facile a accorder avec ce sentiment : si ce n'est qu'on dise ([ue la création de nouveaux canonicats
n'est pas la seule manière de bien et saintement ménager le sufierllu des biens ecelésiasti(pies et qu'on satisfait à l'obligation indis- |)ensable de ces sortes de biens, en donnant exactement tout le superllu aux pauvres.
Le décret du concile de Trente de ne recevoir pas dans les monastères un |)lus grand nombre que celui qui |)eut être entretenu des revenus et des aumônes ordinaires doit aussi s'entendre , supposé que les revenus ne reçoivent pas une augmentation si notable qu'elle soit suffisante pour un pins grand nombre.
La congrégation du concile ayant déclaré que l'évêciue peut créer des cbanoines surnuméraires, et le chapitre ayant toujours ce même droit, la première prébende qui vient ensuite à vaquer est toujours due au surnuméraire ; non (ju'on ait pu la lui |)romettre, c'eût été un pacte simoniaque et nul; non qu'il puisse l'exiger, il n'y a aucun droit par justice ; mais parce que les canons ont destiné les premières prébendes vacantes ou les revenus communs et superflus aux cbanoines surnuméraires (Fagnan., ibid. pag. 1, 8. Et in tom. ni, part, i, p. 138, 127). Au reste ce pouvoir de i'évèque est un reste de son ancien droit de recevoir les chanoines dans sa communauté.
Or, il est sans doute que le consentement du chapitre est nécessaire afin que I'évèque puisse augmenter le nombre des chanoines , soit que le nombre eût été réglé ou qu'il ne l'eût pas été. S'il avait été confirmé par le Saint-Siège, il ne le pourrait, à moins que les revenus de l'église eussent été augmentés , suivant la décrétale d'Innocent 111, que nous avons citée (Ibidem). Enfin, cette nomination de chanoines surnuméraires ne doit pas être faite sans raison ; il faut les former et les assujétir à tous les offices de l'Eglise, et n'en pas nommer un nombre disproportionné à celui des anciens chanoines.
Quant au droit de ces chanoines surnuméraires , d'avoir séance dans les hauts sièges, d'avoir voix au chapitre et de participer aux distributions, il n'y a point de règle certaine, si ce n'est la coutume de chaque chapitre ou l'intention de ceux qui autorisent cette nouvelle création de chanoines (Ibidem, in 1. ni, part. I, p. 127, 128).
Le concile de Trente (Sess. xxiv, c. 15) ayant donné aux évêques le pouvoir d'augmenter par diverses voies le revenu des canonicats,
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tant des cathédrales (jnc des colli'fiiales, dans leurs infirmités ou leurs occupations pres-
los lieux où il n'est pas sullisaiit, mémo avec sautes ne lein- permettent |)is de s'y trouver,
les distributions; et ayant voulu (jue cela se ils doivent satisfaire à une obligation si sainte
Vd du consentement du chapitre ; ayant même et si précise, ou être privés non-seulement des
permis d'en diminuer le nombre pour en auij:- distributions, mais aussi des },'ros fruits,
menter le revenu, c'est une preuve certaine « Incipiuit inteHij-cre cur vicarii dicaninr,
{]ue ce concile a voulu (|ue dans toutes ces superpelliceis quoque utantiu'. Cujus enlm
sortes (t'alVaires l'Eglise agît de concert avec le vices gèrent , nisi canonicis adjutores acce--
chai)itre. dant, horum nimirum (|ui vel adversa va-
L'ordonnance de Rlois, dans l'article 2.^), a leludine detenti, vel negotiis necessariis avo-
conlirmé ce pouvoir des évé(iues, à augmenter cati interesse non possunt, etc. Suspensionis
le revenu des chanoines ou en en diminuant le po'ua etiam a fruciibiis, nedum quoiidiauis
nombre, ou en y unissant des bénélices simples illis (|ui distribuuntur, sed a grossis (juoijue
non réguliers, pourvu que le nombres des cha- pro culpie modo animadvertendum in non jia-
noines demeure toujours suflisant pour le ser~ rentes. »
vice divin. Le concile de Cambrai, en iriOo (Cap. xv),
Le concile V de iMilan (Acta Eccles. Mcd., voulut que ces vicaires destinés à chanter les
p. 209, 270), défendit de créer des chanoines heures canoniales, « Vicarii qui canonicas ho-
surnuméraires, si ce n'est dans la nécessité et ras in clioro canant, » fussent prêtres, ou dans
fort rarement. « Si (juos aliquando, ut jure les ordres sacrés, ou au moins lecteurs, et, s'il
permissum est , canonicos supranumerarios se pouvait, liés à la continence.
creari contigerit, id justis solum causis ac pêne C'était peut-être une singularité de l'P^glise
necessariis, iisdem comprobatis, et perraro cathédrale de Paris d'avoir des clercs destinés
(|uidem fieri statuimus, » pour chanter les oftîces de la nuit et du matin,
Quand les bénéficiers de la même Eglise qu'ils appelaient i)0ur cela c/mco.s ma/?/^//?rt/e5.
sont élevés au rang de chanoines surnumé- On jieut voir l'acte par lequel le chapitre aug-
raircs, ils ne peuvent pas alors même se dis- monta leurs appointements, en Tan t200
penser des services qu'ils devaient auparavant (Gallia Christ., tom. i, p. iiO, 447).
à l'église. Si ces services étaient incompatibles L'Eglise de Chartres et quelques autres
avec la dignité de chanoines, il n'eût pas fallu avaient des clercs marguilliers, clcricos matri-
les élever à un si haut rang. cularios, outre les chanoines et les clercs du
XVI. Les chapelains, les vicaires, les por- chœur, clcricos de choro (Analect. Mab., t. n,
tionnaires, les demi-chanoines et les surnu- p. 577).
méraires sont connue les substituts et les Les porlionnaires et demi-portionnaires des
coadjuteurs des chanoines. Le concile de Bé- chapitres d'Espagne ont souvent prétendu
névent, en 1091 (Can. n), abolit les chapelains avoir les mêmes avantages que les chanoines,
qui s'étaient multipliés contre le statut du surtout dans les cathédrales, où ils ont entrée
chapitre, et sans le gré de l'évêque. « Capel- dans le chapitre pour délibérer de certaines
lanos, qui contra slatutum numerum in ec- alTaires où ils sont intéressés; mais la congré-
clesiis sine consensu sui episcopi militaverint, gation du concile a toujours répondu qu'ils ne
interdicimus, etc. » sont nullement compris ni dans les honneurs,
Entre les statuts de l'Eglise de Lyon, en l'an ni dans les privilèges des chanoines, et qu'ils
1251 (Concil. Gêner., tom. u, p. 253, 4), on ne peuvent prétendre que ce que la coutume
trouve cette distinction entre les chanoines, particulière de chaque chapitre leur a accordé
« Sunt in eadem ecclesia majores canonici , (Eagnan., 1. i Décret., part, u, pag. 5, 6).
et alii minores prfcbendarii , et iterum duo- XVII. Je parlerai ailleurs des chanoines
decim capellani ; quorum nullus in sua in- laïques. Disons ici un mot des prébendes (jue
stitutione percipit beneficium temporale, prœ- l'évêque et le chapitre de la cathédrale accor-
terquam quotidianam refectorii distributio- daient aux autres communautés régulières,
nem. » pour se les incorporer en quelque manière, et
Le concile I de Cologne, en 153G (Can. xi), pour les engager plus étroitement, par un lien
témoigne aux vicaires , qu'étant les vicaires si gracieux, à se maintenir dans la pureté de
des chanoines, pour assister au chœur, quand la vie régulière.
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Il y a là-dessus trois principaux points à renian|ncr: fQue les autres coninnuiantés rt'li- ^iieuses avaient des prébendes dans le chapitre de la cathédrale, et (lu'elles en devenaient par là comme les membres.
!2" One c'était un doux et fort engagement pour les lier pins étroitement à la régularité de la discijiline, parce (jue cette prébende leur avait été donnée en vue de leur régularité passée.
3° Que le chapitre de la cathédrale observait alors la vie commune et la régularité religieuse, ce qui le portait à s'unir et s'incorporer toutes les communautés religieuses.
Tout cela paraît admirablement dans la lettre du pape Grégoire Vil aux chanoines de la collégiale de Saint-Martin de Lucques , où il les exhorte à reprendre la vie commune et Tob-
servance régulii're , et les oblige à rendre à révé(iue la prébende (ju'ils en ont reçue : « Moneo ut conmnmem vitam vivatis, et ut omnia bona vestra in comnumem ntilitatem rediganlur, et conmnniiler ex[)endantur : aut si id facere recusatis, EcclesitX» prfcbendam in manu episcopi ad Ecclesi^e ntilitatem reddatis (L. vi, ep. 2). »
Alexandre 111, écrivant au doyen et au chapitre de Paris, ordonne, comme ils l'avaient souhaité, que les prébendes atfectées aux communautés ne puissent être conférées à d'autres particuliers : « Cum quœdam monasteria et ecclesiœ prœbendas habeant in ecclesia vestra, etc. (Concil., tom. x, pag. 1855). »
Nous traiterons ailleurs j)lus au long de cette matière (1).
(1) La révohition, qui a fait le tour de l'Europe, a fait subir des modifications profondes dans les chapitres de tous les paj's catholiques. Que sont devenus les puissants et princiers chapitres d'Allemagne? On sait que les diflërentes principautés ecclésiastiques de la Germanie avaient sous leur domination cinq millions de sujets répartis dans les plus riches provinces. Or, c'étaient les chapitres qui, outre leurs grasses prébendes, élisaient ces princes-évéques ou archevêques, souverains temporels dans leurs diocèses. Où sont les riches chapitres de la catholique Espagne, dont les prébendes offraient des revenus épiscop'îux? Le cardinal Consalvj fut nommé, en 1807, par le roi d'Espagne, à un canonicat de la cathédrale de Cordoue, qui rendait plus de vingt-cinq mille francs [Mémoires, ii, p. 281). La plupart de ces chapitres avaient un personnel de quatre-vingt à cent chanoines. Ainsi, dans notre France, le chapitre de Laon était composé de quatre-vingt-quatre membres, celui de Soissons, de quarante-cinq. La plupart des chapitres avaient une puissance temporelle effective. C'est ainsi que celui de Soleure était co-seigneur de la ville (MuUer, Hist. des Suisses, m, p. 43).
La nomination dans les chapitres variait beaucoup. La plupart des canonicats . des grands chapitres d'Allemagne étaient héréditaires dans certaines aristocratiques familles. Ailleurs le chapitre avait une partie des nominations, et l'évéque l'autre. Le Saint-Siège avait aussi ses réserves. Durant le xvii'e siècle, la plupart des chapitres se perpétuaient, pour ainsi dire, eux-mêmes. Chaque chanoine nommait un coadjuteur qui lui succédait de plein droit Nous tirons d'un document authentique et officiel, le liber ix conclusionum de l'ancien chapitre de Carpeotras, une de ces nominations, parce qu'elle tombe sur un nom historique, M. d'Orléans de Lamotte, le célèbre évéque d'Amiens. Dans l'assemblée du 5 novembre 1702, le chanoine Devillario prit ainsi la parole : " Je me donnais autrefois l'honneur de H vous proposer que je voulais faire un coadjuteur et vous en de- € mander vos sentiments, et ayant eu votre agrément sur la propo- ■ silion que je vous fis de la personne de M. Louis-François-Gabriel
< d'Orléans de Lamotte, j'envoyai ma procuration à Rome, ensuite a de laquelle mondit sieur d'Orléans de Lamotte a obtenu des bulles a qu'il vous présente, il vous prie d'en faire faire la lecture, de l'ad- « mettre au forma dignum, le faire mettre en possession de ladite B coadjutorerie et faire tous les actes nécessaires. « Et plus bas : Cl Die 20 aug. 1708. M. Louis-François-Gabriel d'Orléans de Lamotte, Il diacre de cette ville et coadjuteur-chanoine dans cette église, vous
< présente des bulles obtenues de Mgr le vice-légat d'Avignon pour n le canonicat, prébende théologale, et vous prie d'en faire la lec- € ture, de l'admettre à sa profession de foi, le faire mettre en po&- 0 session, et faire généralement tous actes nécessaires, d
Voici ce iiu'on entend en droit canonique par le forma dignum mentionné plus haut. Le pape accordait certains canonicaU avecun bref apoelé forma dir/num, parce qu'il contenait cette clause ; Quatetius idoneus reperiatur. Celui qui était ainsi pourvu présentait ce bref à son évêque, qui devenait l'exécuteur de ce mandat apostolique, en ce sens qu'il lui appartenait de vérifier et de constater si le pourvu était réellement idoine à occuper le bénéfice vacant. S'il n'y avait contre lui aucun motif d'indignité, alors le bref était exécutoire et le pourvu devait être immédiatement installé comme chanoine. Cette
nomination n'était conditionnelle que dans l'exécution, elle était absolue dans sa substance. Du moment que celui qui était pourvu in forma rf(fl««m était trouvé réellement digne, dès ce moment, hnbebat, comme disent les canonistes, non solum jus ad rem, sed etiam in re. Un simple clerc pouvait être pourvu d'un canonicat in forma dignum avec la condition de recevoir les ordres sacrés en temps op>portun.
En opposition à tous les principes de droit canonique, le congrès schismatique d'Ems, tenu en 1785 par quelques archevêques d'Allemagne, disait dans sou article huitième : o Le refus ou la concession « de la résignation in favorem, dépend uniquement du BON PLAI- 0 SIR de tout évéque, contre lequel aucun recours ultérieur ne sau- 0 rait avoir lieu. i Un canoniste de bon aloi dit, au sujet de cet article : Il Peu à peu tout le chapitre sera composé de favoris de 0 l'évéque. Alors l'épiscopat sera un petit état oriental, où la contra- 0 diction, la remontrance n'auront plus lieu. La dominatio in cleris, 0 dont saint Paul avait une si grande aversion, sera la plus chère pré- 0 rogative des évéques. Ce pouvoir donné aux évéques est contre a toutes les règles du droit canonique. » {A pud ^e'woires historiques du cardinal Pacca, p. 207.)
Aujourd'hui, généralement et plus particulièrement en France, les chapitres ne sont plus que l'ombre des anciens chapitres, dont ils ont cependant tous les droits canoniques. Examinons-les dans les différentes nations de l'Europe. Voici l'article 3 du concordat bavarois de 1817 : u Ordinat capitula Ecclesiarum metropolitanarum et suffraga- « nearum ; et constituit in prioribus duas dignilates et decem canoni- (1 cos, in posterioribus item duas dignitates cum octo canonicis. » Art. 10 : Il Sanctitas sua conferet prïeposituram in ecclesiis metropo- 0 litanis et cathedrahbus. ad decanatus autem norainationem babebit " rex, qui etiam nominat ad canonicatus in mensibus papalibus; in 0 aliis sex mensibus nominabit in tribus primis archiepiscopus vel Il episcopus, et iu aliis tribus capitulum. •
Le concordat napolitain de 1818 sauvegarde aussi les droits du Saint-Siège. Art. 10 : « Canonicatus libéras coUationis in capitulis, « respective conferentur a Sancta Sede et ab episcopis, scilicet sex Il primi anni mensibus a Sancta Sede, aliis vero sex mensibus ab epi- 0 soopis. Prima dignitas semper erit liberjE coUationis sanctœ Sedis. »
Le concordat prussien de 1821 est remarquable sous le point important qu'il confère aux chapitres l'ancien droit d'élire l'évéque. Art. 2 : « Constituilur numerus dignitatum et canonicorum in singuu lis metropolitanis et caihedralibus. » Art. 3 : « Quilibet ad canoni- « catus et dignitates assequendas constitutus esse débet in majoribus Il ordinibus, qui saltem per quinquennium utilem Ecclesia: operam « noverit, vel in sacra theologia aut in jure canonico doctoratus lau- 0 ream rite fuerit consecutus. d L'article 1 établit que la nomination des chanoines appartiendra tix mois au pape et six mois aux évéques. La première dignité est toujours réservée au pape. Art. 5 : « Ca- II pitulis facultas tribuitur, ut in singulis illarum sedium vacationibus « infra cousueii trimestris spatium dignitates et canonici capitulariter 0 congregati novos antistites ex ecclesiasticis quibuscumque viris re- 0 gni Borussici incolis ad forraam SS. canonum eligere posu sint. »
L'article 4 du concordat belge de I82S accorde ce même droit aux
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DES CHAPITRES DES ÉGLISES COLLÉGIALES. DES ClIANOINKS RÉGILIERS ; ET DE LA VIE COMMUNE DANS LES CIlAPnUIi:S DES CATHÉDRALES LT DES COLLÉGIALES, APRÈS l'aN MIL.
L En quel temps la vie commune recommença dans les collèges ecclésiasliiiiies. Ce fut pour bannir l'incontinence où le cleriîé était tombé. Décrets des conciles et des papes Nicolas 111 et Alexandre 11 pour cela.
II. Réflexions sur ces décrets. On n'obligeait point les clercs à une entière désappropriation.
III. De là naquirent deux sortes de congrégations, les unes se désappropriant seulement des biens de l'Eglise, les autres niôrae de leur patrimoine.
V. Saint Uomuald avait ébauclié ce même dessein
VI. La désappropriation des bénéfices était alors d'autant plus facile à persuader, que la séparation des bénéfices était encore très-nouvelle ; et plusieurs les avaient ou usurpés, ou achetés.
Vil. Cette réformalion se fit lentement. Yves de Chartres y contribua et établit lui-même une communauté de clercs réguliers.
VIII. Quand on donna à ces cbanoines le nom et la règle de saint Augustin.
XV. Rapport des chanoines réguliers aux moines
L La vie commune a été observée durant plusieurs siècles dans les églises collégiales aussi bien que dans les cathédrales.
L'historien Adam (L, ii, c. 33, 34, 35) remartiue que l'archevêque de Hambourg Unuan fut le premier en ces quartiers-là qui assembla une coin|)agnie de chanoines, les communautés ayant été juscju'alors comme mêlées et comi)Osées en partie de moines et en partie de chanoines : « t'nuanus primus omnium cougregationes ad canonicam regulam Iraxit, quœ ante quidem mixta ex inonachis et canonicis conversalione degebanl (Baronius, an. 1013, n. 7). »
Mais ce fut sous Nicolas 11 ou sous Alexandre 11 qu'on rétablit et (ju'on multiplia les comnumautés régulières des chanoines, soit dans les cathédrales, soit dans les collégiales. Le clergé s'étant effroyablement relâché dans tout l'Occident, et s'étant comme abîmé dans la saleté d'ime incontinence presque universelle, ou ne jugea pas pouvoir y rétablir la pureté et la continence qu'en séparant les clercs supérieurs du commerce contagieux du monde et les renfermant dans des cloîtres, pour y joindre à la dignité du sacerdoce les vertus de la vie commune et religieuse.
Cela i)araît avec évidence dans le canon de deux conciles romains, sous ces papes, en 1059 et en 10G3 (Can. iv), où, api-ès avoir parlé des
chapitres, sans parler des nominations aux canonicats : o In vacatio- 0 nibus sedium episcopallum, capitula illarum ecclesiarum ex candi- « datis, de quorum nominibus prius rex certior l'actus fuerit, et quos • régi gratos cognoverint, archiepiscopum vel episcopum eligant. «
L'article 22 du concordat autrichien de 1855 dit : u Dans toutes « les églises archiépiscopales et épiscopales. Sa Sainteté conférera la 0 première dignité, à moins qu'elle ne soit de patronage la'ique, auquel « cas, au lieu de li première, ce sera la seconde. Aux autres dignia tés et prébendes canoniales, Sa Majesté continuera de nommer, 0 excepté à celles qui sont à la libre collation de l'évéque, ou sou- « mises au droit de patronage légitimement acquis. En qualité de « chanoines desdites églises, on n'admettra que les piètres pourvus « des qualités prescrites généralement i)ar les canons, et qui se seront 0 appliqués avec honneur au soin des âmes, aux atTaires ecclésias- « tiques ou à l'enseignement des sciences sacrées. Il ne sera plus né- 0 cessaire de justifier de titres de noblesse, à moins que l'acte de « fondation n'en e>;ige. Quant à la louable coutume de conféi^r les « canonicats au concours public, partout où elle est en vigueur on la o maintiendra soigneusement. » Art. 23 : « Dans les églises métro- « politaines et épiscopales, partout où ils manquent, on établira le a plus tôt possible un pénitencier et un théologal selon le mode prest critpar le concile de Trente (Sess. v, cap. i; sess. xsiv, cap. viii). Les évéques conféreront lesdites prébendes, conformément aux
0 canons du même concile et aux décrets apostoliques sur la maie tière. »
D'après le concordat espagnol de 1831, les chapitres sont composés du doyen, premier siège post ponlificalem; de quatre dignités, savoir : archiprétre, archidiacre, grand chantre et écolàtrc : il y aura de plus les trésoriers dans les métropoles ; puis de quatre chanoines avec office annexé, savoir : le magistral, le théologal, le lecteur, le pénitencier; puis de vingt-cinq chanoines ordinaires et de vingt-quatre bénéficiers pour les métropoles, et de vingt chanoines ordinaires et de seize bénéficiers pour les cathédrales. Le gouvernement nomme à la dignité de doyen des chapitres. Les canonicats qui ont un office annexé sont conférés, par voie de concours, par les prélats et les chapitres. Les autres chanoines sont nommés alternativement par le gouvernement et les prélats respectifs. Les bénéficiers sont nommés alternativement par le gcuvernement , les évéques et les chapitres. Le pape nomme à la dignité de grand chantre dans tous les chapitres. Le siège vacant, le chapitre ne nomme qu'un seul vicaire capitulaire ou officiai, ainsi que le prescrit le droit. On voit que le personnel des chapitres d'Espagne est encore respectable et permet de célébrer les oi"fices avec pompe. Avant la révo. tion espagnole, le nombre des chanoines des métropoles, cathédrales et collégiales était do 1,384; il est réduit aujourd'hui à 1,912. Les canonicats reçoivent du gouvernement un irailement de 1,500 à
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pivtrcs et dos diacres, qui furent les seuls desquels on exigea r ij^oureuscinenl lecélibaldans ce nouveau létablisseuienl de l'ancienne discipline, on les exhorte ensuite, même t^vec commandement, de se réunir tous dans Tobservance de la vie cbmnuine, telle (jue fut la vie du clergé dans les temps aposlolicpies.
« Et prircipientes statuimus, ut lii |)rœdiclo-
rum ordinum, (|ui pra'deccssoribns nostris obedientes, castitatem servaverinl, jtixli Ecclesias, (juibus ordinati sunt, sicut o|)Oiiet religiosos clericos, sinuil manducent et dormiant, et (juiihiuid eis ab Ecclcsia com|)etit^ connnuniter babeant. Et rogantes monenms, ul ad aposlolicam comnumem vilarn summopere pcrvenire studeant, quatenus perfectionem
1,800 francs. On voit que nous sommes loin du beau canonicat de Cordoue, de 2r\000 francs, donné au cardinal Consalvi en 1807.
Passons maintenant à nos pauvres cl cliétifs cliapitres de France, composés seulement de neuf niemhres. Le concordat ne dit que ces mots dans l'article 11 : » Les évoques pourront avoir un chapitre (I dans leur cathédrale, sans que le gouvernement s'obli|,'e à le don ter. n Malgré cela, la pensée bien arrêtée du gouvernement était de les doter, mais lorsqu'il aurait réalisé son projet des articles organiques tendant à établir le gouvernement personnel absolu dans chaque diocèse. Canoniste, nous devons faire connaître les lois de l'Eglise en cette matière, comme dans les autres. Le cardinal Caprara, exécuteur du concordat, par son décret du 10 avril 1802, érigea canoniquement les chapitres : « In eaque ecclesia N. capilulum a ex dignitalibus et canonicis secundum numerum ut infra, postmo- « dum praificienduni erigimus et instituimus. » Par le même décret, le plénipotentiaire du souverain pontife accorda à l'évéque, pour cette première fois seulement et comme une faveur spéciale, l'autorisation de nommer, pour la première fois seulement, à toutes les dignités et à tous les canonicats : « ut dignitates omnes etiam princia pales et canonicatus pro prima hac vice idoneis ecclesiasticis viris n libère et LICITE conferre possit. » Voilà le droit canonique ; l'évéque reçoit de l'autorité ciimpétente la faculté de pouvoir, pour une fois seulement, nommer lui-même licitement les dignités et chanoines de son chapitre. Malheureusement les articles organiques vinrent remplacer le pape par César, pour dicter des lois à l'Eglise, et les choses marchent en France comme on sait. Or, comme canoniste nous demandons humblement si de telles nominations sont licites? On a vu par tous les autres concordats que le pape et les chapitres eux-mêmes ont leurs droits dans les nominations capitulaires. La situation un peu anormale des chapitres préoccupe depuis longtemps les hommes qui sont convaincus que lEglise a tout à gagner dans le retour au droit canonique. En 1855, il parut une brochure fort remarquable de science et de logique, écrite dans un très-bon esprit, sous ce titre significatif : Questions i,ur l'état actuel des cha?ioincs et des chapitres en France, ce qu'ils sont, ce qu'ils doivent être d'après le droit par une réunion de chanoines. La conclusion débute ainsi : (1 II nous semble qu'après cette courte revue, il est impossible de ne Il pas se convaincre que les chipitres, en France, n'ont plus rien de Il commun, ni avec les chapitres autrefois existants dans notre pays, Il ni avec ceux du reste de la chrétienté, ni avec la législation ordi- 0 naire qui doit régir ces sortes d'institutions. » La brochure ne parle pas des nominations.
Parmi les énormités anticanoniques des articles organiques, une des plus révoltantes fut celle de l'article 36 qui annulait complètement la juridiction des chapitres pendant la vacance du siège, et ne leur permettait pas de nommer un vicaire capitulaire pour gouverner le diocèse, laissant ce droit et ce pouvoir aux vicaires-généraux de l'évéque dé^ funt. Comme on réclama de partout contre celte énormité, par un décret du 28 février 1810, le gouvernement rapporta l'article 36 des organiques, et publia l'article 6 de ce décret : » En conséquence, Il pendant les vacances des sièges, il sera pourvu, conformément aux Il lois canoniques, au gouvernement des diocèses. Les chapitres pré- 0 senteront à notre ministre des cultes les vicaires-généraux qu'ils Il auront élus, pour leur nomination être reconnue par nous, u Nous ne saurions trop répéter qu'il dépend un peu des évêques de faire annuler tous ces tristes articles organiques dont un si grand nombre ont été déjà abrogés et sont tombés en désuétude.
En vertu du décret exécutoire du 10 avril 1802 du cardinal légat, les chapitres n'ont-ils pas le droit de présenter à l'évéque des candidats pour les canonicats vacants? Evidemment ce décret ne déroge en rien aux lois de l'EgUse sur ce point. L'évéque doit mettre au concours parmi tous ses prêtres les deux canonicats du pénitencier et du théologal. Heureusement , depuis quelques années, la France s'est rapprochée de Rome, et cette affectueuse effusion de la fille vers la mère amènera inévitablement parmi nous le règne du droit canonique et des lois de l'Eglise à la place des arbitraires, du gouvernement personnel et absolu, du cé?aiisme dans le sanctuaire.
Pour être complet sur cet article, nous devons dire qu'en 1863, le gouvernement français a repris l'antique usage de doter huit cha-
noines du chapitre de Saint-Jcan-de-Latran, à Rome, qui sont à sa nomination. Voici sur ce fait des renseignements authentiques :
Henri IV, après son abjuration et la solennelle absolution qui lui fut donnée par Clément VIII, sous le portique de la basilique de Saint-Pierre, le 17 septembre l.')95, se fit le bienfaiteur de l'église de Saint-Jean-de-! atran et lui concéda, en 1G04, l'abbaye de Saint- Pierre-dc-Clairac, au diocèse d'Agen. Pour éterniser ce souvenir et les liens étroits qui unirent toujours depuis les princes de la famille ainée des Bourbons à cette basilique, le chapitre fit placer, sous un des portiques du temple, la statue en bronze du « bon Henri, n
C'est à partir de cette époque que les rois de France substituèrent dans leurs rapports avec les cardinaux le titre de n Mon cousin, i> à celui de : « Cher ami, » employé jusqu'alors. Ce ne fut qu'après Henri I'/ que le titre de chanoine de Saint-Jean-de -Latran fut donné aux souverains de la France. Ils furent même parfois appelés : « protochanoines, » comme ayant le droit d'occuper la première stalle au chapitre.
On sait peu de choses sur l'abbaye de Clairac, les papiers et les monuments ayant été dispersés et détruits à plusieurs reprises différentes, dans la guerre contre les Albigeois, et i)lus tard dans les luttes sanglantes contre le protestantisme. La Gallia Christiana nous apprend que le dernier abbé de cette abbaye fut D. Jean II de Teillac, qui abdiqua au mois de septembre IGOl, moyennant une pension annuelle de deux raille livres. Cette abdication fut provoquée par la donation qu'Henri IV fit à la même époque de l'abbaye au chapitre de Saint-Jean-de-Latran. Suivant les conditions imposées par le donateur, les revenus de l'abbaye devaient se partager en deux parts : l'une d'elle devait être répartie entre les chanoines, les bénéficiaires et le clergé de la basilique, et l'autre affectée à huit nouveaux chanoines désignés par Henri IV et les rois de France ses successeurs [ab IJenrico et successoribus ejus Francorum regibus). Le chapitre s'engageait, en outre, à faire célébrer, tous les ans, deux messes solennelles à l'autel majeur, pour Henri IV et les rois de France {pro Henrico et regibus Francorum). Une somme de 150 scudis, prélevée sur la première portion des revenus, devait être distribuée entre tous les prêtres présents à la cérémonie.
Les revenus de l'abbaye supprimée furent plus tard remplacés par une rente annuelle de vingt-quatre mille livres, qui fut fidèlement payée jusqu'à la première révolution. La restauration reprit les anciennes traditions et se fit un devoir de demeurer la bienfaitrice de la première église de la chrétienté. La révolution de 1830 vint de nouveau interrompre le service de cette rente. En 1863, après d'assez longues négociations, le gouvernement français a décidé de suivre les errements du passé et do compter annuellement les 24,000 livres au chapitre de Saint-Jean-de-Latran.
Si nos renseignements ne nous trompent pas, les conditions convenues sont à peu de choses près, celles du passé. Six mille francs seront affectés au culte.
Des 18,000 francs restants, 9,000 seront répartis entre les chanoines, les bénéficiers et le clergé de l'église, suivant les règles canoniques, et le reste sera employé à doter huit chanoines du chapitre au choix du gouvernement français. Des deux messes solennelles imposées par la fondation primitive, l'une a toujours continué a èlre célébréç, malgré l'interruption du service de la rente, chaque année le 6 novembre, par le chapitre' de l'arcliibasilique pour le repos de l'àme de Henri IV et de ses successeurs. C'est la seconde messe qui sera désormais dite pour l'empereur des Français. On a choisi cette année le 20 avril, parce que ce jour co'incide avec l'anniversaire de la naissance de Napoléon III.
Le chapitre de Saint-Denis fut créé par le premier Empire, il fut reconstitué par Louis XVllI; mais il était toujours privé de l'institution canonique, ce qui n'en pouvait faire qu'une communauté de prêtres et non un chapitre.
EnlTn, en 1843, Louis-Philippe finit par où l'on aurait dû commencer; il sollicita et obtint du Saint-Siège une bulle qui le constitua véritablement chapitre et chapitre exempt. Le grand aumônier est son primicier; il est ensuite composé de dix chanoines-évéques non résidants, de vingt-quatre chanoines de second ordre..
(Dr André.)
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consecuti, ciim liis qui ccntesimo fructu ditantiir, in cœlesfi |);ilria mereantur ascribi. »
II. l^Ce tut donc là le comniencenicnt du rétablissement de kl vie commune dans tous les chapitres, pour remédier au débordement de l'incontinence, qui s'était universellement répandue dans tout le clergé. C'est ce qui est insinué par ces i)aroles : « Ut Iii qui obedienles pra'decessoribus nostris, castitalem servaverint, etc. »
2° Ce ne fut pas un simple conseil, ce fut un commandement : « Prîrcipientes staluimus. »
3° Ce commandement fut universel pour tout l'Occident; car ces conciles romains étaient composés de plus de cent évè(iues, et tous les papes du même siècle travaillèrent, dans ces conciles universels, à bannir un désordre qui s'était universellement répandu dans tout le clergé de l'Europe.
4° Ce canon rétablit la vie commune, pour faire loger et manger ensemble tous les bénéficiers; mais, quant à la désappropriation des biens temi)orels, elle est restreinte aux revenus de leurs bénéfices, et la liberté de jouir en particulier de leur patrimoine leur est laissée : « Et (juidquid eis ab Ecclesia competit, communiter habeant. » Nous avons montré cidessus que la règle qui fut dressée pour les chanoines, sous l'empereur Louis le Débonnaire, avait gardé le même tempérament, leur laissant la libre jouissance de leur patriinoine.
5° Il semble néanmoins que ce canon exhorte enfin les chanoines à une parfaite régularité, dont la désappropriation entière est comme Fàme, lorsqu'il leur propose l'exemple des apôtres et du clergé apostolique et qu'il se sert seulement du terme d'exhortation et de prière : « Rogantes monemus, etc. »
III. Aussi, après ce concile, on vit dans toute l'Eglise une réformation générale dans la plus grande partie des chapitres, les uns se contentant d'obéir à ce qui avait été commandé, et possédant, dans les saintes délices de la vie commune, les fonds et les revenus des églises cathédrales ou collégiales sans partage; les autres embrassant même ce qui n'était que de conseil, et renonçant à tous les biens de la terre pour commencer une vie toute céleste dans les congrégations des chanoines réguliers. Ce furent là les deux manières différentes de la vie commune qui se multiplièrent alors dans l'Eglise.
IV. Les laïques mêmes sentirent quelques
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étincelles de ce divin feu et de cette ferveur religieuse, lîertolde raconte (pie, dans toute l'Allemagne, un fort grand nombre de laïques s'assemblèrent dans les monastères des clercs ou des moines pour y vivre sous leur conduite, dans l'observance exacte de la discipline, après s'être donnés eux-mêmes avec tous leurs biens.
« His lemporibus in regno Teutonicorum communis vita multis in locis floruit, non solum in clericis et monachis religiosissime commorantibus, verum etiam in laicis, se sua(iue ad eamdem communem vitam devotissimeott'erentibus. Quietsi habitu necclerici, nec monachi viderentur, ne(]uaquam tamen eis meritis dispares fuisse creduntur, etc. Nempe ipsi abrenuntiantes sacculo, se et sua ad congregationes tam clericorum, quam monachorum regulariter viventium devotissime contulerunt : ut sub eorum obedientia communiter vivere, et eis servire mererentur (Baronius, an. 1001, n. 4, 5, 6). »
Urbain 11 prit la défense de ces fervents imitateurs de l'Eglise primitive contre les insultes des médisants : « Eamdem conversationem dignissimam, quod in primitiva) Ecclesi:r forma impressa est, judicantes, approbamus, confirmamus, etc. »
Cette dévotion s'étendit jusque dans les villages, où des troupes innombrables de toutes sortes de personnes et de jeunes tilles mêmes, renonçant aux vanités et aux délices trompeuses du monde, menèrent une vie toute religieuse sous l'obéissance des prêtres.
V. Mais il faut reprendre le discours des communautés ecclésiastiques, dont on avait déjà vu quelque renouvellement au temps et par les soins de saint Romuald, selon le témoignage de Pierre Damien dans sa vie : « Constituit itaque vir sanctus plures canonicos et clericos, qui laicorum more, sœculariter habitabant, prœpositis obedire, et communiter in congregatione vivere docuit (Cap. xxv). »
Yl. Il était d'autant plus facile de faire consentir les chanoines et les autres bénéficiers à cette désappropriation des biens de l'Eglise et à cette vertueuse et délicieuse manière de les posséder en commun, que la séparation et le partage des fonds était encore alors une innovation, et peut-être même assez souvent une usurpation.
Cela paraît clairement dans la lettre de Grégoire VII aux chanoines de Lyon, qu'il convie à imiter l'exemple de leur doyen^ qui avait re-
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nonce à tous les bénéfices (|ii'il avait accjuis sans leur consentement : « Prudenti ac salubri consilio duclus, obedientias Ecclesia.' c;eteraque bénéficia, quœ sine conniiuni consensu fratrum acquisiverat, in manus nostras sponle renuntiavit, et se uUerius non intromissurum promisit (L. VI, ep. 30). »
Voilà un exemple de cette première division, pour ne pas dire dissipation, qui se fit des fonds de l'Ej^^ise entre les chanoines, quelquefois par violence et sans le consentement du chapitre, quelquefois avec un consentement acheté à prix d'argent, comme il est dit dans la même lettre : « Tam bis qui furto subduxerunt, quam bis qui obedientias, vel Ecclesiœ dispensationes pretii pactione adepti sunt. »
Enfin ce pape ajoute que, pour prévenir ces usurpations, on avait quelquefois fait entendre le tonnerre de l'excommunication, mais que l'avarice avait été sourde et impénétrable à toutes ces terreurs.
La simonie n'avait pas moins honteusement ni moins impunément inondé toute la face de l'Eglise que l'incontinence. Ce second désordre donna occasion à un grand nombre de saints ecclésiastiques de renoncer aux bénéfices que leurs parents leur avaient acquis, même à leur insu, par un commerce infâme, et à se ranger dans le port tranquille et assuré des communautés régulières.
Tel fut le célèbre Matthieu, qui fut depuis cardinal évèque d'Albano , qui , dans cette appréhension si juste, résigna tous ses bénéfices entre les mains de son évêque et se jeta dans l'ordre de Cluny, ne croyant pas son salut assez assuré dans l'état des chanoines, où il ne voyait pas encore reluire la pureté et le désintéressement si nécessaires à l'état ecclésiastique (Bibl. Cluniac, p. 1303).
« Videbat institutis illis clericorum nihil prope religionis inesse, multa ibi simulari , pauca in veritate geri , ambitione , cupiditate , aemulationecunctainterturbari, et subtonsura vel habilu clericali, rectius mercenarios, quam canonicos posse vocari. » Voilà comme en parle Pierre le Vénérable, abbé de Cluny.
VII. Ces reproches n'étaient alors que trop véritables , 3t il est à croire que ce furent autant de piquants aiguillons qui poussèrent les chapitres à la réformation parfaite et à la vie commune. Un si grand changement ne pouvait néanmoins se faire qu'avec beaucoup de peine et en beaucoup de temps.
Aussi, Yves, évêque de Chartres, déplore avec beaucoup de raison que la vie commune à laquelle universellement tous les clercs devaient se porter par tant d'obligations, fut encore si rare et si peu commune qu'il semblait qu'elle eût été généralement proscrite de toute la terre.
« Hœ sententiœ apostolicœ nullum clericum a vita communi excipiunt, nec civilis, nec suburbanœ ecclesiœ presbyterum. Quod vero communis vita in omnibus ecclesiis pêne defecit, tam civilibus, quam diœcesanis, non autoritali, sed desuetudini etdefectuiadscribendum est ; refrigcscente charitate, qua? omnia, vult habere communia ; et régente cupiditate, quœ non quœrit ea, quœ Dei sunt et proximi, sed tantum quaî sunt propria (Epist. ccxv). »
Ce saint évêque ne se contenta pas de donner des larmes à ce relâchement, il donna tous ses soins à rétablir la vie commune et régulière entre les chanoines. Il réforma lui-même le monastère de Saint-Quentin de Beauvais, dont il était prévôt ; il en fit comme une pépinière, dont il tira un grand nombre de chanoines réguliers, qu'il envoya à divers évêques, pour y fonder d'autres semblables colonies de la vie
régulière.
C'est ce qui l'a fait passer pour le restaurateur des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Vincent de Beauvais, saint Antonin etOnuphre lui donnent cette gloire en l'an 1078. « Sub ipso cœpit reflorere canonicus ordo primum ab Apostolis, postea ab Augustino regulariter institutus. »
VIII. Ces auteurs pourraient bien s'être trompés s'ils ont prétendu que les chanoines réguliers d'Yves de Chartres s'autorisèrent du nom glorieux, ou d'une règle de saint Augustin. Il n'en paraît pas le moindre vestige dans toutes ses lettres. La lettre 286 des dernières éditions ne se trouve pas dans les anciennes ; et elle donne sujet de douter qu'une main étrangère ne l'ait fabriquée.
En 1090, Gérard, évêque de Cahors, mit des chanoines réguliers dans sa cathédrale et les fonda, mais ce fut sans parler de la règle de saint Augustin. Il avoue lui-même que la chose était très-nouvelle. « Cujus rei cum nulla, vel rara in partibus nostris invenirem vestigia, etc. »
Aussi Sigebert dit simplement que l'ordre des chanoines institué par les apôtres, et réduit à la vie régulière par saint Augustin , commença à refleurir sous Yves de Chartres. « Ca-
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nonicus ordo prirnum ab Apostolis, postea a B. Au^nistino episcopo regulariter institutus, sub Yvoiie cœpit retlorere (S[)icileg. viii , p. 161). » Encore cela se doit entendre de la France. Car nous avons déjà vu que saint Romuald et puis le concile romain sous Alexandre 11, avaient renouvelé la ferveur ancienne de la vie régulière ; mais ce fut toujours sans parler de saint Augustin.
11 n'y a pas de réplique à la preuve qu'on peut tirer de l'établissement des chanoines réguliers d'Yves de Chartres, alors prévôt de Saint-Quentin de Beauvais, dans l'église de Saint-George à Troyes.
Philippe, évèque de Troye?, lit cet établissement en 108o avec le consentement de son chapitre, ayant fait venir Yves môme, avec quelques-uns de ses chanoines , et ayant reçu de lui la règle, non pas de saint Augustin, mais de l'église de Saint-Quentin deBeauvais.j Domno itaque Y'vone abbate Trecis in capitulo B. Pétri résidente, hœc ratio approbata est ex utraque parte, ut fratres sancti Georgii a sancto Petro sua teneant , a beato autem Quintino regulam (Spicilegii, t. xi, p. 302). «C'est-à-dire que ce nouveau collège de chanoines réguliers dépendrait pour le temporel de la cathédrale de Troyes, et pour les règlements spirituels de Saint-Quentin de Beauvais.
Si , dans l'acte d'association qui fut fait en 1228 , entre les abbés de Saint-Jean-en-Vallée de Chartreset Saint-Quentin de Beauvais, il est dit quY'ves de Chartres avait fait fleurir l'église de Saint-Quentin sous la règle de saintAugustin, c'est qu'on parlait alors selon le langage du temps, et on le faisait avec d'autant plus de justice, qu'Yves de Chartres avait fait pratiquer les mêmes observances de la règle de saint Augustin (Ibidem., p. 307).
Le prêtre Bertold dit, qu'en 1095, Lutolf, doyen de Tout, institua près de cette ville une abbaye de chanoines réguliers sous la règle de saint Augustin, ce qui fut confirmé par le pape Urbain II. « Clericos secundum regulam B. Auguslini vivere professes congregavit , etc. Dominus Urbanus papa tirmissime decrevit, ut clerici illius loci regulam sancti Augustini in perpetuum custodiant. »
Il est aussi vrai que peu de temps après l'auteur contemporain de la vie desaintGebehard, archevêque de Salzbourg, assure que Conrad, archevêque de la même ville, avait réduit à la régularité les chanoines de saint Augustin.
a Majoris Ecclesitp clericorum vitam in melius informavit, et communem vitam canonicoruni sancti Augustini illi initiavit (liaronius, an. 1111, n. 25). »
Avant cela, Urbain 11 écrivant à l'évèque ou à l'abbé Boger, de Soissons , suppose qu'il y avait des chanoines de saint Augustin. « Proposai vestri ordinem secundum regulam B:
Auguslini, etc. (Epist. xvin, Append.). »
Voici encore la règle de saint Augustin dans la lettre du pape Innocent II, à l'abbé de Saint- Menge, à Chàlons. « Nullus ibi nisi regularis canonicus , et secundum B. Augustini regulam subrogetur (Epist. xii).»
Le concile de Reims en ll31(Can.vi, ix)oùle même Innocent II présida, distingua tous les réguliers en deux règles, celle de saint Benoît pour les moines , et celle de saint Augustin pour les chanoines , défendant également aux uns et aux autres d'étudier aux lois ou à la médecine. « Spreta beatorum magislrorum Benedicti et Augustini régula. »
Le concile II de Latran^ sous le même pape, employa les mêmes termes. Le pape Anastase IV parle en mêmes termes des chanoines réguliers de Saint-Jean de Latran à Rome. « Ordo canonicoruni ibi secundum B. Augustini regulam noscilur institutus (Epist. xi). »
On rapporte des privilèges et des lettres d'Urbain 11 et de Pascal 11 pour les abbés et l'abbaye des chanoines réguliers, qui ont pris leur nom de l'église de Saint-Buff , dans le diocèse d'Avignon, quoique l'abbaye de Saint-Ruff, qui est le chef d'ordre, soit à Valence, en Dauphiné,
Anselme, évêque d'Havelberg, parle dans ses dialogues de ces chanoines , et les met sous la règle de saint Augustin.
« Augustinus Hipponensis episcopus, collectis non falsis fralribus vita apostolica praeelegit vivere, quibus etiam régulas vivendi in communi pra}scripsit. Cujus vestigia sequens quidam religiosissimus N. de sancto Ruffo in Burgundia tempore Lrbani papœ surrexit, qui collectis in eadem canonica professione fratribus totam illam provinciam primo illuminavit (L. i, c. 10; Spicileg., tom. xni, p. 111, 93). »
Il parle ensuite de la congrégation de saint Norbert. « Surrexit in eadem professione Norbertus tempore Gelasii papœ. »
Cet évêque renferme ailleurs tous les moines sous la règle de saint Benoît , et tous les cha-
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noines réguliers sous celle de saint Augustin. (( Nec nionaclios qui sub régula beati Rene- (licti militant ; nec canonicos qui sub régula beati Augustin i apostolicam \ilam gerunt , imitantur. »
Ce prélat dédia ces dialogues au pape Eugène 111, et alors on ne doutait point que les chanoines réguliers ne se fussent tous déclarés pour lu règle de saint Augustin.
Jacques de Vitry parlant de la fondation de Saint-Victor à Paris par le roi Louis le Gros en 1113, comme on le prétend, il la met aussi sous la règle de saint Augustin. « Supra firmum et stabile fundamentum regulœ sancti Augustini (Histor, Occ, c. xxiv). »
Saint Bernard distingue dans ses lettres les chanoines de saint Augustin d'avec les moines de saint Benoît (Epist. u, ni). Et au commencement de son livre des préceptes et des dispenses, il parle des règles de saint Basile , de saint Augustin et de saint Renoît.
Etienne de Tournay a de la peine à comprendre comment les Grammontois se disent chanoines, ne suivant pas la règle de saint Au-
gustin.
Il n'y a donc plus lieu de douter que ce n'ait été environ l'an iloo qu'on a commencé à revêtir l'ordre des chanoines réguliers, du nom et de la gloire de saint Augustin, ce qu'on n'avait pas fait dans le neuvième siècle.
La raison en était évidente , et ce fut peutêtre une chose concertée, pour distingue ries chanoines réguliers de ces derniers siècles d'avec ceux du temps de Louis le Débonnaire et du concile d'Aix-la-Chapelle, qui leur dressa une règle. Ceux des derniers siècles faisant profession de renoncer à tous les biens de la terre, étaient en cela les parfaits imitateurs du clergé de saint Augustin, ce qu'on ne peut pas dire de ceux du neuvième siècle, qui pouvaient ne pas abandonner leur patrimoine.
IX. C'est peut-être aussi ce qu'on a entendu par la règle de saint Augustin. En effet, il ne dressa jamais de règle particulière pour son clergé, se contentantdela règle et de l'exemple des apôtres , où il faisait voir très-clairement et la vie commune et la désappropriation parfaite. Mais on était bien aise d'opposer cette règle, plutôt pratiquée qu'écrite par saint Augustin, à la règle des chanoines propriétaires du neuvième siècle, qui fut apparemment plus soigneusement écrite que pratiquée.
Après cela on peut bien avoir donné le nom
de la règle de saint Augustin à (|uel(|ues constitutions postérieures, ou d'Yves de Chartres, ou de (|uelque autre zélé propagateur de la même réforme. Par exeuqde , ([uand le concile de Montpellier, en 1:214 (Can. xxvi, xxvu) défend aux chanoines réguliers de quitter leurs surplis, si ce n'est pendant leurs maladies, ou en d'autres nécessités exprimées par la règle , et de ne porter jamais de fourrures à cheval, suivant la règle de saint Augustin. « Superpelliceis semper utanlur , nisi erit de permissione regulœ, etc. juxta regulam R. Augustini, etc.» Ce sont des règlements postérieurs, qu'on a autorisés de ce nom spécieux, parce que c'étaient les pratiques des plus parfaits imitateurs de saint Augustin.
Ces règlements ne se trouvent en façon quelconque dans la lettre cent neuvième de saint Augustin , qui contient la règle qu'il donna aux religieuses qui vivaient sous la conduite de sa sœur.
Le père Hugues Médard a remarqué que ce fut le célèbre abbé Renoît qui compila la concorde des règles sous l'empire de Louis le Débonnaire, qui, changeant quelques termes dans cette lettre écrite à des religieuses, en fit une règle propre à des religieux ou à des chanoines réguliers, de même qu'il avait tâché d'ajuster à des religieux les règles que saint Césaire et Aurélien, archevêques d'Arles, avaient écrites pour des religieuses. Mais il ne paraît point, ni qu'au temps de Louis le Débonnaire, ni qu'à celui d'Yves de Chartres, cette lettre ou règle de saint Augustin eût été proposée aux chanoines réguliers de saint Augustin. L'abbé Renoît, ce fameux compilateur de la concorde des règles ne pensa seulement pas à fabriquer ou à proposer les règles à d'autres qu'à des religieux. S"il est vrai, comme on le dit, qu'il y ait tant de manuscrits oîi cette lettre cent neuvième de saint Augustin ne soit pas telle que nous l'avons dans nos éditions communes, ce pourraient bien être des manuscrits postérieurs à ce fameux compilateur de la concorde des règles.
Le pape Renoît XI publia, en l'an 1339, dans une de ses bulles, toutes les constitutions des chanoines réguliers, répandus dans une infi_ nité d'églises cathédrales et collégiales partout le monde ; mais cette lettre de saint Augustin n'y a point de part (Concil., tom. ii, part. 2, pag. 1799, etc.).
X, S'il est vrai que Gervais, archevêque de
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Reims, ayant réparé l'église de Saint-Denis de Reims, y ail établi des chanoines réguliers suivant la régie de saint Augustin en 1007, comme on a cru le vérifier par les chartes de cette abbaye : « Cauonicos ibi constitui beati Augustini ordineni regulamque profitentes (Desnos, in canonico regul., 1. m, c. 32), » ce sera là une des premières occasions où celte règle ait été mise en vogue.
11 est fort vraisemblable que cet archevêque ne fit que communiquer à l'abbaye de Saint- Denis les règles de son église cathédrale, où la régularité et la vie commune étaient exactement observées, et où l'on ne s'en relâcha qu'en M9o. Car ce fut alors que le savant et zélé Etienne de Tournay écrivit une lettre si pressante au doyen de Reims pour le détourner de la résolution qu'on y avait prise d'abandonner la vie commune et partager entre les chanoines le patrimoine de leur communauté (Epist. clx).
(]e partage avait déjà été fait dans une grande partie des cathédrales de France, et il importait d'autant plus (fue l'Eglise de Reims ne se laissât pas dépouiller de cette prééminence de sainteté, qui la rehaussait au-dessus de toutes les autres.
« Singulari quodam privilegio ecclesia Remensis inter alias Galliarum Ecclesias eminebat, perseverans cum x\postolis in communione panis et oratione, etc. Scio mansuetudinem domini Rcmensis archiepiscopi tantam esse, ut facile cedat, maxime cum generalis Ecclesiae Gallicanae consuetudo , singulares portiones canonicis suis distribuendas concédât etapprobet, et summi Pontificis autoritas non reclamet. »
En l'an 1136, Hugues, évèque d'Auxerre, donna à ses chanoines plusieurs paroisses avec leurs dîmes, à condition que, pendant tout le carême, ils vivraient en communauté dans le réfectoire. « Ea conditione ut per singulos annos tota quadragesima in refectorio communiter comedant (Spicileg., tom. xiii, p. 314).» C'étaient des vestiges de la vie commune entre les chanoines des cathédrales que les évêques tâchaient de rétablir.
Si, avant 1:200, la coutume générale des églises cathédrales du royaume de France avait déjà abandonné la vie commune et avait autorisé le partage des prébendes entre les chanoines, il faut donc reconnaître que ce renouvellement de la vie apostolique n'y avait duré qu'une centaine d'années. Mais il est certain que la vie commune s'était conservée dans plu-
sieurs cathédrales de France et ailleurs, depuis |)lusieurs siècles, et avant le décret d'.Vlexandre 11, qui la renouvela dans les lieux où elle s'était éteinte.
Telle était l'Eglise de Reims, comme nous venons de voir, et celle de Besançon, comme nous apprend Pierre Damien , qui dit (juc l'archevêque y avait un logement près de l'église, si écarté du commerce du monde, qu'il pouvait passer pour une sainte solitude ; que de l'autre côté de l'église, les chanoines avaient leur cloître, qui était une école des plus saintes études et des exercices de la vie régulière.
« Claustrum post absidam ecclesiœ tuo duntaxat habitaculo dedicatum, ubi tam private, tam remote studio potes orationis ac lectionis insistere, ut eremitica videaris solitudine non egere. Alterum quoque claustrum, ubi candidus clericorum tuorum cœtus. Illic velut in cœlestis Athenaî gymnasio, sacrarum Scripturarum erudiuntur eloquiis, etc. (L. ni, cp. 8]. »
Le même Pierre Damien fait ailleurs une admirable peinture de la vie pénitente de la communauté de ses chanoines dans l'église de Vélétry (L. m, ep. 10). L'évêque et la plus grande partie du chapitre de Belley, impétrèrent une bulle d'Innocent H, en ll-i'i, pour établir la communauté des biens et la règle de saint Augustin dans leur église (Gall. Christ., tom, n, p. 3G1; tom. ni, pag. 787, 967, etc.). Le même Innocent II confirma, en 1137, l'établissement que l'évêque de Nice avait fait des chanoines réguliers dans sa cathédrale, et ordonna qu'on n'y pourrait même élire d'évêque qui ne fût chanoine régulier. « Nemo ibi prêter regularis episcopus ordinetur. »
Jean, évêque de Séez, soutenu de l'autorité du pape Honoré 111, de l'archevêque de Rouen et du roi Henri, d'Angleterre, établit, en 1131, les chanoines réguliers, tirés de Saint- Victor, de Paris, dans son église cathédrale. Arnulphe, évêque de Lisieux, frère de Jean, écrivit ensuite une lettre sur ce sujet au pape Alexandre 111, où il l'assure qu'avant cette réformation treize chanoines avaient peine de subsister dans l'église de Séez, où présentement il y en avait trente-six réguliers. Le successeur de Jean tâcha de renverser la régularité qu'il avait établie; il prétendait que les réguliers n'étaient pas capables d'exercer les charges d'archidiacre qui sont élevées à une si grande juridiction. Arnulphe travailla à prémunir et à affermir le
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pape contre les artifices de ce prélat relâché (Arnulplius, ep. xxv, xxvi).
Gérald , évè(|ue de Galiors, établissant des chanoines réguliers en son é}j:lise, en 1090, avec l'agrément de Tarchevêque de liourges et du comte de Toulouse, déclare que c'était une chose très-nouvelle et sans exemple dans ces quartiers. Aussi, n'y parle-t-il point de la règle de saint Augustin : «Cujus rei cum rara, \el nulla i)ene in partibus nostris invenirem exempla, undecumipie non sine labore clericos bonœ opinionis in unum aggregavi (Spicileg., toni. vui, p. 101). »
Saint Laurens, archevêque de Dublin, établit aussi des chanoines réguliers dans son Eglise. Le gi and saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, trouvant son chapitre composé de religieux depuis tant de siècles, prit lui-même l'habit et la règle de chanoine régulier (Surius, die 24 Nov., c. ii). Le compilateur de la bibliothèque de Prémontré prétend que les églises patriarcales, les métropolitaines et épiscopales, surtout celles de France, ont été gouvernées autrefois par les chanoines réguliers (Bibl. Praem., p. 96, etc.).
Nangis dit qu'en H29 saint Norbert, archevêque de Magdebourg, mit les chanoines réguliers de son ordre en la place des séculiers. Guillaume de Tyr (Liv. ix, chap. 9) dit que Godefroy de Bouillon ne fut pas plus tôt maître de la ville de Jérusalem qu'il y fonda et dota un chapitre semblable à ceux de l'Occident.
Jacques de Vitry, dans le chap. 58 de l'Histoire de Jérusalem, dit que l'église patriarcale de Jérusalem, qui est celle du Saint-Sépulcre, était desservie par des chanoines réguliers de Saint-Augustin, qui avaient un prieur au lieu d'un abbé et à qui appartenait le droit d'élire le patriarche.
XI. Le nombre n'a peut-être pas été moindre des églises cathédrales remplies par des moines : Augustin et Laurens, apôtres d'Angleterre, étaient moines, et y mirent dans tous les évêchés des religieux au lieu des chanoines : « In episcopiis suis vice canonicorum, quod vix in aliis terris invenitur, monachos pie constituerunt (Ordericus, l, iv). » Deux cents ans après, les Danois firent une irruption dans l'Angleterre et y renversèrent toutes les églises. Cette désolation dura presque jusqu'au temps de saint Dunslan, qui fit venir en Angleterre saint Abbon, abbé de Fleury, avec d'autres
saints religieux, pour rétablir l'état monastifjue dans les églises d'Angleterre.
Le renouvellement de la discipline ne se fit néanmoins proprement qu'au temps de Guillaume le Conquérant et de l'archevèciue Lanfranc. Ce fut alors que le pape Alexandre II écrivit à cet archevêque pour s'opposer à l'audacieuse entreprise de ceux qui voulaient bannir les moines de toutes les cathédrales et leur substituer des clercs.
« Moliuntur de ecclesia S. Salvatoris in Dorobernia, quae est metropolis totius Britanniœ monachos expellere, et clericos ibi constituere; et ut in omni sede episcopali ordo monachorum extirpetur, quasi in eis non vigeat autoritas religionis (Ordericus Vitalis,an. 1070, [). 510). »
Ce pape ajoute les décrets de ses prédécesseurs qui ont établi et confirmé l'ordre monastique dans toutes les églises d'Angleterre (Epist. XXXIX, Alex. II).
Jean de Salisbury a peut-être un peu exagéré les mésintelligences fréquentes entre les archevêques de Cantorbéry et les moines de la cathédrale. Robert du Mont dit, en 1151, que de dix-sept évêchés d'Angleterre, il y en avait huit dont les cathédrales étaient possédées par des moines, une par des chanoines réguliers, ce qu'il était difficile de trouver ailleurs : « In octo eorum sunt monachi in episcopalibus sedibus; hoc in aliis provinciis, ut nusquam,aut raro invenies (Epist. ccxxvu). »
J'avoue que ces colonies de moines, dans les chapitres des cathédrales, n'ont pas été si fréquentes ailleurs que dans l'Angleterre; mais il est aussi très-véritable que la vie commune et la régularité exacte qu'on y observait était fort peu ditférente de l'état monastique. Le concile de Cologne, en 1536, fait descendre la discipline régulière des chanoines de celle des moines : « Sint reipsa ut sunt nomine canonici, id est regulares. Neque enim clam est, primam eorum originem, monasticœ fuisse disciplinai (Part, m, c. A). »
Le sens de ce canon n'est pas que les moines aient précédé les chanoines dans toutes les églises; mais c'est que la première règle de Crodogangus, qui fut dressée pour les chanoines, n'était presque autre chose que la règle de saint Benoît accommodée à l'état ecclésiastique.
Baronius confesse que l'église de Saint-Jean de Latran, à Rome, qui est la cathédrale du pape, a été occupée par les religieux du Mont-
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Cassin jusqu'à Innocent II ; elle fut depuis une passion ardente à son chapitre de vivre en
donnée aux chanoines réguliers. coninuinauté avec eux. après avoir réuni tous
Les évêques du concile de Langres, en 1 1 l(i, les revenus de Tévèché avec ceux du chapitre obligèrent les chanoines réguliers de Saint- en une niense comnuine, alin d'être ensuite Etienne de Dijon de quitter la solitude de la distribués selon les besoins de chacun. Les campagne, où ils s'étaient retirés depuis quatre lettres du pape Eugène III taisaient foi que, ans par un amour passionné de la retraite, et sous l'archevêiiue Obert, le chapitre de Milan de retourner dans leur église. Les conciles de vivait dans cette régularité parfaite. Dom Bar- Reims et de Latran, en 1131 et 1139, traitèrent thélemy-des-Martyrs, archevêque de Brague, les chanoines et les moines avec la même se- fit la même proposition à son chapitre avec vérité, en leur détendant également l'étude des aussi peu de succès, lois et de la médecine. XIII. On aura pu observer, dans ce qui a été
Le concile de Béziers, en 1233 (Cap. xiv), dit juscju a présent, que les évêques ont été les
propose aussi bien aux chanoines réguliers plus ordinaires fondateurs des communautés
qu'aux moines l'obligation indispensable de la régulières dans leurs chapitres et des autres
pauvreté, la chasteté et l'obéissance : « Abdi- églises collégiales de leur diocèse. Pierre Da-
catio proprietatis, continentia carnis, obedien- mien loue l'archevêque de Besançon de ce que
tia regularis. B Le concile de Salzbourg, en non-seulement il contenait tous les chanoines
1274 (Can. v), après avoir proposé aux moines de sa cathédrale dans la régularité dii cloître,
les plus importantes de leurs règles, en fait en mais il bâtissait en même tem|)S deux autres
même temps une loi pour les chanoines régu- églises collégiales. « Praeter istas, duas alias
liers : « Hœc eadem in canonicis regularibus.» noviter canonicas uno simul eodemque tem-
XII. Le discours de la vie commune parmi pore construis (L. m, ep. 8, 10; ep. 45). » les chanoines nous a insensiblement jetés dans Pierre Damien avait lui-même réduit son
toutes ces digressions, qui peuvent néanmoins chapitre de Vélctry à la vie régulière. Alexan-
passer pour des preuves convaincantes de ce dre II conOrma la fondation qu'avait faite
que nous voulions établir. Les grands évêques l'évêque de Passau, en Allemagne, d'une étatise
des derniers siècles ont fait les derniers efforts et d'une maison de chanoines réguliers.
pour persuader à leurs chapitres de se réunir Calixte 11 confirma toutes les fondations sem-
tous dans un corps de communauté (Gomecius, blables de l'évêque de Bamberg. « Abbatias vero
de gestis Ximenii, I. i). et regulares canonicas per industriam tuam in
Le cardmal Ximenès n'eut pas plus tôt été religionis ordine stabilitas, nulli hominum fas
sacré qu'il fil proposer cette manière aposto- sit in posterum immutare (Baronius, an. 1124
lique de vivre en communauté à son chapitre n. 2, ep. vui). »
de Tolède : « Ut canonici, et eorum socii, qui Ces exemples montrent évidemment que les portionarii dicebantur, ad vitae communitatem évêques fondaient ces abbayes et ces églises redirent. » Au moins il demanda que les offi- collégiales de leur propre autorité, et que l'on ciers de l'autel qui sont en semaine demcu- ne recourait au pape que pour empêcher que rassent pendant ce temps-là retirés dans un les évêques futurs ou d'autres violents usurpalieu de retraite. Les chanoines appréhendèrent leurs ne renversassent ou ne jetassent dans le que ce vigoureux prélat, qui était passionné relâchement ces sanctuaires de piété. Etienne pour le renouvellement de l'ancienne disci- de Tournay s'adressa au pape Alexandre 111 pline, « restituenda) veteris disciplinée cupidis- afin qu'il réprimât par son autorité les chasimus, » et qui travaillait achiellement à une noines séculiers qui menaçaient de faire vioexacte réformation de tous les monastères lence aux chanoines réguliers de Blois. d'Espagne, n'eût formé un semblable dessein « Oritur juxta eos et utinam non contra à leur égard ; mais ce sage prélat se contenta quœdam plantatio singularium , seu sseculade les exhorter à reprendre l'institution des rium, canonicorum, quos utrum Pater cœlestis chanoines réguliers de Saint-Augustin, qu'ils plantaverit , necdum scimus. Placeat oculis avaient quittée, sans vouloir user de contrainte, benevolentiœ vestrae Pater, ut jura reo'ularium ni pour cet article, ni pour celui des officiers non minuant sœculares, ut filiorum panes non de l'autel. coniedant alieni (Synod. Paris., Hist. univ.
Saint Charles, archevêque de Milan, témoigna Paris., tom. vi, p. 374, ep. lxxxv). »
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Le concile de Cologne, en 1260 (Can. vu), nécessaire pour réreclion crime église coUé-
rétablit la vie coniniune et régulière parmi les giale.
chanoines de toute la i)rovince. Les prélats de Plusieurs l'estiment nécessaire , mais ils ce concile usèrent du pouvoir (lue leur carac- avouent eux-mêmes qu'il y en a plusieurs tère leur donnait, et qui leur était encore con- autres d'un avis contraire, aux sentiments desfirmé par une décrétale du droit nouveau, qui quels la Hôte môme se conforma en Tan 4625 permet aux évèques de contraindre les clia- (Barbosa, De Can.etdig,, c. u, n. 8). Jean du noines de leurs églises de joindre tous leurs Bellay, cardinal évèque de Paris, érigea en cliarevenus, de vivre en communauté dans une pitre et en église collégiale le collège de Saintmémo maison, et de proportiomier leur nombre Nicolas du Louvre, qui n'était cUèctivement aux moyens et aux charges de leur église. qu'un collège d'étudiants (Synod. Paris., llist.
« Slatuimus, ut facultatibus ecclesiarum ve- univ, Paris., tom, vi, p. 'Ali). 11 était mani-
strarum , proventibus et expensis diligenter festement soutenu du chap. Quoniam. De ho-
inspectis, certum in eis valeatis ponere nume- nestate Clericonim , où le pape reconnaît ce
rum clericorum , et statuere ut bona eorum pouvoir dans les évèques.
veniant in commune, in una domo vescantur, Sous le roi Edouard I" d'Angleterre, l'évêque
atque sub uno tecto dormiant et quiescant. Si de saint Davids, en la principauté de Galles,
qui vero contradictoresextiterint, licitumvobis érigea une collégiale avec Tagrèment de ce
sit per suspensionem officii et beneficii, aut roi. En 1286, l'èvèque de Durham érigea une
graviori etiam pœna si opus fuerit, ad banc eos riche paroisse en l'église collégiale, ce qui fut
observantiam compellere , appellatione non conlirmé par le roi Edouard I" (Constitut. An-
obstante (G. Quoniam de vita et honest. Gleri). » tiqua} Reg. Ang., p. 325, 460, 462).
Cette décrétale est plus vraisemblablement Quelques-uns disent que la congrégation du
de Grégoire VII que des autres papes du même concile a déclaré que ce pouvoir était réservé
nom, et elle cessa d'être en vigueur quand la au pape (Barbosa. De Off. ep., part. 3, alleg. 68).
ferveur que ce pape, successeur d'Alexandre 11 Uebuiîe se contente de dire que la coutume
et de Nicolas II, avait tâché d'entretenir, se fut est de faire intervenir l'autorité du pape pour
ralentie. l'érection des collégiales. « Hocsolettîeri papte
En 1135 Guérin, évèque d'Amiens, fonda un autoritate, licet quidam dicant fieri posse
collège de chanoines réguliers dans une église episcopi autoritate (Rebuf., Prax. de erect. in
d'Amiens qui relevait du chapitre, et le sou- Colleg.). »
mit avec son prévôt au doyen du chapitre. Les chapitres mêmes des cathédrales ont été
« Sub decano majoris ecclesia", » en sorte que autrefois institués et fondés par les évèques et
le ])révôt appelât le doyen à son secours, quand i)ar les princes temporels, comme il a été sou-
11 en aurait besoin : « Guipas corrigat, et in vent montré ci-devant, et comme on pourra
quibus necesse fuerit, coadjutorem, sibi deçà- l'observer dans la suite. Quand l'évêque Gérold
num adhibeat(Spicileg.,tom.xii,p.l59, 162).» d'Aldembourg eut fait consentir le duc de Saxe
En 1U5, l'évêque d'Amiens fit de ce prieuré à la translation de son siège épiscopal à Lubeck,
une abbaye dont l'abbé dépendrait toujours ils y établirent tous deux un chapitre de douze
du chapitre. chanoines et un prévôt, et leur assignèrent des
Les chanoines prévenaient quelquefois par prébendes, au temps du pape Adrien IV (Hel-
leur fervente piété les sollicitations de leur mod., 1. i, c. 89).
évèque, et se soumettaient au joug de la ré- XIV. Les congrégations régulières de cha-
forme, connue il paraît du chapitre de Romans noines envoyaient aussi des colonies nouvelles
en Dauphiné, et de Saint-Sornin ou Saturnin à dans les pays les plus éloignés, à la demande
Toulouse, par les lettres de Grégoire VIL qui des rois et des évèques. Absalon évèque de Ros-
confirma toutes leurs saintes résolutions sur ce child en Danemark, en obtint une de l'abbaye
sujet (L. H, ep. 59; 1. ix, ep. 29). On peut de Sainte-Geneviève à Paris, pour son diocèse ,
aussi voir les lettres d'Innocent II, pour une comme il est raconté dans la vie de Guillaume,
semblable réforme, dans Saint-Menge de Châ- abbé de Roschild, qui fut un de ceux qui
Ions (Epist. xn). y furent envoyés (Baron., an. 1161, n. 18).
Les canonistes nouveaux traitent cette ques- Innocent 111 prit sous sa protection les cha-
tion : si l'autorité du pape est absolument noines de Vaterford, en Irlande, qui étaient de
DES CHAPITRES DES ÉGLISES COLLÉGIALES, etc. 537
la réforme de Saint-Victor de Paris (Regest. à leur société ceux qui étaient déjà ent^agés
XIII, epist, 80). dans celle des chanoines réguliers.
L'histoire de l'abbaye de Saint-Martin de Nous avons déjà dit (juc le concile de
Tournay assure (jue saint Norbert fonda cent Langres. en 11 10 (Concil., tom. x, pag. S.M),
abbayes de son ordre en l'espace de trente ans ll.tx), rappela dans leur premier institut les
(Spicil., tom. XII, p. 4i9). Il en fonda même chanoines réguliers de Saint-Etienne de Dijon,
dans la Palestine. Il serait surprenant (|ue des qui, depuis quatre ans, s'étaient retirés dans
chapitres de chanoines eussent fondé des mo- une solitude. Calixte II et Anastase IV ont
nastères pour des moines, si le pape rrbain 11 défendu aux chanoines réguliers de sortir de
n'avait vérifié lui-même (juc le monastère de leurs congrégations sans l'agréiuent de leurs
Corméry avait été fondé par les chanoines de supérieurs, même pour entrer dans une société
Saint-Martin de Tours, et que par conséquent plus austère.
les nouveaux abbés de Corméry devaient tou- C'est apparemment l'rbain H qui fut le pre-
jours venir prendre la crosse du tombeau de mier auteur de cette moditication dans un
saint Martin. « Canonicorum studio fuisse îpdi- décret rapporté par Gratien. Car le concile
ficatum (Conc. Gen., tom. x, pag. G02). » d'Autun (xix. q. 3 , sous Grégoire Vil, défendit
L'abbaye de Saint-Vast, à Arras, ayant au absolument aux moines de recevoir les cha-
contraire un petit chapitre de chanoines dans noines réguliers ; Urbain II ajouta : « Sine
sa dépendance et dans sa même exemption, et abbatis toliusque congregationis permissione. »
les abbés ayant obtenu du Saint-Siège l'union 11 est vrai i\ue Gratien rapporte au même
de cette mense à la leur , en faisant desservir endroit un autre décret du même l'rbain II,
C(.'tte église par des religieux, Innocent 111 con- qui défend abï'olument aux chanoines réguliers
firma la résolution plus pieuse d'un autre abbé, de se faire moines, si ce n'est pour expier
d'y rétablir des chanoines séculiers et de leur quelque crime : « Ne quis canonicus regularis
fournir des revenus suffisants. « Ad amplian- professus, nisi quodabsit, publiée lapsus fuerit,
dum cultum divini nominis, canonicos soecu- monachus efficiatur. » Mais celte matière me
lares prout ibidem quondam fuerant , in ea mènerait trop loin, et elle n'est pas autrement
ordinare desideras (Innoc. 111, 1. i, ep. 1G6 . » de mon sujet.
XV. Ces chanoines avaient la prééminence Je remarquerai seulement que nonobstant le
sur les monastères de leur fondation, mais, en décret d'Urbain II, le pape Innocent 111 permit
général , tout l'ordre des chanoines a eu la que dans la nécessité un moine très-vertueux
préséance et le rang d'honneur siu- les moines fût fait abbé d'un monastère de chanoines ré-
comine faisant une partie du clergé. Abélard a guliers en Orient, à condition qu'il ne prendrait
traité cette question dans une de ses lettres, à jamais les ordres sacrés, de peur que cette élé-
l'avantage des moines contre les chanoines ré- vation ne lui entlàt le cœur et ne le rendit moins
guliers (Epist. m). supportable à ses inférieurs (Extra, de a?tat.
Ce (|u'il dit néanmoins ne regarde que la ordin., c. 8, 10; A Costa, ibidem;. Aussi dans le perfection suréminente des vertus et des austé- besoin les canons permettaient d'élire pour rites monastiques. Et cela n'empêcha pas abbés les clercs des ordres mineurs. « Ita vide- Pie IV de terminer ce ditférend en faveur des licet quod ad sacrosordinesnon a?ceudat; cum chanoines, quand il prononça que les chanoines instante necessitatis articulo possit in abbatem de Saint-Jean de Latran, dans toutes les procès- assumi etiam in minoribus ordinibus constisions et dans toutes les actions publiques, pren- tutus. »
draient le dessus comme ecclésiastiques ; mais Dans une décrétale suivante ce pape permit
que les abbés de leur corps et ceux des béné- à un chanoine régulier qui s'était fait moine,
dictins en particulier prendraient rang dans et qui, par le conseildeson métro[)olitain. était
les conciles et ailleurs selon l'antiquité de leur revenu dans son premier couvent, d'en prendre
promotion i^Sponde., anno 1564., n. 18). la conduite en qualité d'abbé, quoique Urbain II
Aussi le concile d'Autun, en 1077 (xix, q. 3, eût défendu et puni ces changements d'un
c. Nullus Abbas), défendit aux moines d'attirer ordre à un autre (1).
^l) L'ordre des chanoines-réguliers de Saint-Ruf prit naissance maison y attenant, en 1038, à quatre chanoines de sa cathédrale qu j
dans une chapelle rurale dédiée à ce saint, premier érêque d'Avi- voulurent suivre une règle très-sévère. Dans le xiie siècle, cet ordre
gnon, chapelle que Benoit, évéque de cette ville, accorda, avec une prit une grande extension, surtout lorsque l'anglais Brakespear, abbé
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XV. De saint Clirysostome
XVI. De saint Augustin. Ces Pères avaient pratiqué les austérités monastiques, sans en embrasser l'état, et sans en faire profession.
XVII Saint Antoine ne laisse pas d'être l'auteur de cet institut, quoiqu'il eût été ébauché par d'autres.
1. Les monastères, les prieurés el les abbayes ont un rang si honorable entre les bénéfices,
que nous ne pouvons pas nous dispenser d'en parler et d'en découvrir l'antiquité, leur liaison avec l'état ecclésiastique, et enfin leur dépendance des évoques.
Quant à l'origine des monastères, nous avons déjà assez fait connaître (ju'elie ne peut pas avoir précédé la paix de l'Eglise et l'empire de Constantin. La fureur des tyrans se serait sans doute déchargée sur ces sanctuaires de la piété chrétienne, et si l'histoire avait passé sous silence leur établissement, elle n'aurait pu taire leur ruine. 11 faut donc avouer de bonne foi, avec saint Jérôme et les anciens Pères, que la profession monastique n'eut son commencement qu'avec l'empire de Constantin.
Paul, Antoine et Hilarion donnèrent naissance à cette institution si sainte dans l'Egypte et dans la Palestine, et de là elle se répandit comme un torrent de bénédictions dans tout le
de Sainl-Ruf, eut été nommé cardinal-légat en Suède et en Norvège. Il établit dans les régions Scandinaves plusieurs maisons de son ordre qui furent florissantes jusqu'à l'époque de la réforme. Lorsqu'en 1153, le cardinal Brakespear monta sur le trône de saint Pierre, sous le nom d'Anastase IV, l'ordre des chanoines de saint Ruf s'étendit en Espagne et en Italie. Un document conservé par dom Marteiine [de antiq. rit. Eccles., tome m, p. 99) nous démontre les grandes austérités de cet ordre. 11 est recommandé que, lorsque des novices se présenteront, on leur lasse connaiire l'esprit de la règle : » Et intérim Il prœdiceiuureis paupertas loci, asperitas domus, seventas disciplinas, Il et quantus labor sit, in illius professionis observatione, quam gravis a casus in Iransgres'rione, etc. « Lorsqu'enfin ils avaient revêtu l'tiabit blanc et le surplis canonical, ils devaient s'attendre à une vie bien dure : u Et in omnibus motibus suis signum habere humiUutis, caput a submittere, terram aspicere, meraor esse lUms publicani qui non Il audebat oculos suos levare in ccclum. » En 1210, les Albigeois détruisirent de fond en comble l'église et l'abbaye de Saint-RuI', dont il ne reste plus aujourd'hui qu'un fragment de chapelle et du clocher. Les chanoines-réguliers de Saint-Ruf se transportèrent alors à Valence, où ils possédaient un prieuré. Cette maison, devenue daus la suite un magnifique palais abbatial qui sert aujourd'hui de préfecture, fut le chef d'orure et la résidence de l'abbé général jusqu'en 1773, où une bulle du souverain pontife éteignit et sécularisa l'ordre des chanoines de Saint-Ruf, en mettant leurs biens à la disposition des évéques.
Ou sait qu'il y avait un très-grand nombre de congrégations différentes de chanoines-réguliers, dont les principaux, après ceux de Saint-Ruf, étaient les Préraontrés, les Génovéfains de l'abbaye de Saint-Victor de Pans, les Antonins, les Grandmontains,les chanoines de Sainte-Croix, en Portugal, de Latran el de Saint-Sauveur, en Italie, des Célestes à Venise. Les révolutions, qui ont désolé l'Europe depuis la fin du xvilie siècle, ont détruit partout les chanoinesréguliers. U n'en existe plus actuellement que six monastères en Allemagne, à Klosternenbourg , Neustift , Vorau , Hersogenbourg, Reigersberg, Saint-Polten, ayant en tout environ trois cents membres appartenant, croyons-nous, à l'ordre des chanoines-réguliers de
Saint-Sauveur. Il reste en outre douze abbayes de Prémontrés à Prague, Saaz, Ighau, Reichenberg, Olmùtz, Tepl, Solau, Deutschbrod, Wiltau, Schlaîgt, Géras, Neureusch, ayant en tout trois cent cinquante membres.
En 1819, un décret pontifical unit la congrégation des chanoinesréguliers de Bologne à celle de Latran, et prescrivit que désormais cette congrégation, ainsi unie, s'appellerait l'ordre des chanoiitesréQi/Hers du Saint-Sauveur de Latran. Le cardinal Pacca fut nommé exécuteur de la bulle pour la révision de la règle qui fut solennellement approuvée, en 1840, par le pape Grégoire XVI, après que la sacrée congrégation des évéques et réguliers eut résolu les six questions suivantes qui furent posées : 1" doit-on et comment approuver les nouvelles constitutions des chanoines-réguliers du Saint-Sauveur de Latran, présentées par le P. Vincent Tizzani, vice-procureur général de l'ordre? Affirmative juxta modum; '2o convient-il d'admettre les modifications proposées par le R. P. abbé général? Af/irmative; 3o doit-on ajouter que, pour l'aliénation des biens meubles précieux et immeubles, on doit s'en tenir à l'extravagante Amôirioso', nonobstant ses antiques privilèges? Affirmative; 4o doit-on exprimer que pour l'expulsion des sujets indignes, on doit observer le décret d'Urbain VIII, renouvelé par Innocent Xll? Affirmative; 5o si l'on doit déclarer que pour l'érection de nouvelles maisons dites chanoinies, on doit s'en tenir à la constitution inslaurandœ d'Innocent X? Affirmative; 6o S'il y a lieu à d'autres changements? Ad eminentissimum / rœfer.tum cum Emo ponente.
Tous les canonistes savent que l'extrasagante Ambitiosœ susmentionnée se trouve parmi les extravagantes communes au livre du droit, ayant pour titre : De rébus Ef.clesiœ non atienandis. Elle est du pape Paul il. Elle défend, sous de très-graves censures, d'aliéner, d'hypothéquer, d'inféoder, de grever les biens ecclésiastiques, excepte dans les cas permis par le droit; de vendre et d'aliéner, sous quelque titre que ce soit, les meubles précieux des églises, les objets d'art, que leur rareté, leur valeur ou leur antiquité recommandent, les tableaux, les ornements anciens, les livres rares , les vases remarquables, les reliques, les arbres des jardins qui produisent un revenu.
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reste de la terre. Saint Jérôme propose celle (inestion de rantiquité de la \ie inonasti(iiK', au comnienceinent de la vie de saint Paul, et il la termine en faveur de ce même saint Paul et de saint Antoine, dont celui-là donna le progrès et l'éclat à cette profession sainte.
« Inter multos sscpe dubitatum est, a quo potissimum monachorum eremus habitari cœpta sit. Quidam enim altius rejjelentes, a beato Elia et Joanne sumi)sere principium. Quorum et Elias i)lus nobis videtur fuisse , quam monachus; et Joanncs ante proplielare cœpisse (juam natus est. Alii autem in qua opinione vulgus omne consentit, asserunt Antonium bujus i)ropositi caput fuisse. Quod ex parle verum est. Non enim tam ipse ante omnes fuit, quam ab eo omnium incitata sunt studia. Amatlias vero et Macarius discipuli Antouii, quorum superior magistri corpus sepelivit, etiam nunc affirmant, Paulum quemdam Thebœum principem istius rei fuisse; quod non
lam nomine, quam oi)inione nos quoque comprobamus. »
11 est donc vrai ([ue Paul fut le premier solitaire; mais n'ayant point eu de disciples, il laissa à Antoine la gloire d'avoir donné conmiencement à ces écoles saintes d'une vie toute céleste.
11. Si saint Antoine fut . premier père et le fondateur des monastères d'Egypte, saint llilarion le fut de ceux de la Syrie. Témoin le même saint Jérôme dans la vie de ce saint : « Necdum tune monasteria erant in P.ilœstina, nec (iuis(|uam monacbum ante sanctum Hilarionem in Syria uoverat ; ille fundator et erudilor bujus conversalionis et studii in bac provincia fuit. Habebat Dominus Jésus in yEgyptosenem Antonium,babebatinPalœstina Hilarionem juniorem. »
m. Saint Athanase écrivit la vie de saint Antoine ; et Tayaut fait connaître à. Rome, lorsqu'il y vint lui-même , ce fut comme une
Le décret précité d'Urbain VIII et d'Innocent XII, de 1691, prescrit les conditions requises pour l'expulsion d'un religieux incorrigible. Il en faut cinq : la récidive dans un crime grave, comme la fornication, le vol; la monition ou la réitération d'un châtiment infligé pour l'amendement du coupable ; information de la procédure selon les formes prescrites dans chacun des ordres religieux in ordine ad expulsionem ; la carcéraiion formelle du coupable in jfjunio et pœniteniia; l'incorrigibilité notoire et juridiquement prouvée. Quand on dit que la procédure doit être selon les formes prescrites par les constitutions de chaque ordre, cela veut dire, d'après les canonistes, que les motifs de l'expulsion doivent être juridiquement prouvés, c'est-à-dire démontrer que le coupable a été puni trois fois antérieurement pour crime grave ; ou, s'il en a commis un de ceux qui nécessitent l'expulsion, qu'il a reçu avant la procédure trois monitions canoniques, et que nonobstant tout cela il s'est endurci dans le mal. On peut voir ces deux décrets dans Ferraris, vo Ejecli a Religione.
Le droit canonique étant négligé en France depuis près d'un siècle, nous croyons faire une chose éminemment utile en complétant nos notes par tous les renseignements scientifiques de nature à laisser chez tous nos lecteurs une connaissance parfaite du droit et de ses applications- Les décrets précités ordonnent que la procédure contre un religieux coupable se fasse selon les formes prescrites par les constitutions de chaque ordre ; nous croyons très-uiile d'en donner un exemple. Nous avons sous les yeux un petit volume très-rare et très-ourieux, imprimé à Rome en 1667, avec ce titre : Practica cnminalis ad sancle administraiidam justitiam in ordine fratrum minorum regularis observantiœ, genernli capitula romano, aiuiî 1G39 probante et mandante. 11 y est traité du juge ordinaire et délégué, des accusateurs, des défenseurs, etc. Les juges ordinaires sont le général, le commissaire général, le provincial, le gardien. Parmi les cas de récusation des juges, il y a celui-ci: a Qui teos extrajudicialiter 0 gravaverint. » Le jugement doit avoir lieu par suite d'accusation, de dénonciation ou d'enquête. Quand c'est par dénonciation, on doit faire précéder le jugement d'une monition charitable. « Accusator • dicitur qui per testes idoneos ad probationem legi'imam coram 0 praelato se obligat. » Ne peuvent être accusateurs m dénonciateurs judiciaires, les infâmes, les calomniateurs, les ennemis nisi suam proseguantur injuriam, les laies. Le corps du délit est actualis delicti inspeclio. Il y a ensuite l'énumération de tous les crimes sujets à procédure criminelle. Nous y trouvons celui-ci . <■ qui « in morbum gallicum incident ex delicto. » Celui qui est tombé dans cette honte u declarandus est perpetuo inhabilis ad omnia offin cia et suffragia ordinis ac etiam ad audiendas confessiones. n Parmi les différentes peines nous trouvons la prison, qui doit être « reclu - 11 sio in obserato loco, sine corda et caputio; » les galères « quas « quoad sacerdotes commutari potest in reclusionem intra erga- <■ stulum. 0 Voici un autre crime et son châtiment : o Qui convictus
« fuerit suspectam domum intrasse actumve carnalem sollicitasse, Il mox ab eo loco perpetuo exulari débet et bimestri carceri man- 0 cipari. »
11 y a un chapitre consacré à la torture : « Tanquam inslrumentum Il subsidiarium ad eruendam veritatem. s Les instruments de la torture sont : cnrcer, ftinis, taœilli, sibiti, ignis. Pour des crimes trèsgraves, on peut infliger la corde pendant une heure; mais alors il faut se faire assister d'un médecin « qui liget, et deposito brachia Il laxata componat. n Lorsqu'il s'agit du fouet « nudi cum solis femo- 0 ralibus, manibus ligati, per tria intervalla, flagellis, superioris arbi- « trio dire torqueri possint, ac pane et aqua macerari... sibili et 11 taxilli ad tempus duorum miserere, n Si le crime est un de ceux qui outragent la nature « ob detestationem nefandi criminis reus igné 11 torquendus est, ad ciijus conspectum cogatur tenere pedes lardo 0 inunctos, brevissimo tamen tempore, ne reddatur ad ambulandum Il inhabilis. d Nous terminons ces détails de procédure criminelle monastique, en disant que les chanoines-réguliers du Saint-Sauveur de Latran, qui l'ont amenée, avaient un grand nombre de maisons en Italie, et ne possèdent plus, par suite de la révolution, que l'abbjye annexée à la magnifique église de Saint-Pierre-aux-Liens, à Rome.
O.T a vu que dans leur réorganisation par Grégoire XVI, en 1841, la sacrée congrégation a exigé qu'ils se conformassent exactement à la constitution instaurandœ d'Innocent X. Comme un canoniste ne doit rien laisser d'obscur et d'inexpliqué, nous allons résumer cette bulle comme nous avons fait des autres qui sont mentionnées dans la même aflaire. En 1652, Innocent X pour obvier au relâchement de la discipline monastique, publia cette constitution pour supprimer en Italie tous les petits couvents. Leur personnel étant insuffisant, est- il dit dans le préambule, la discipline se relâche, les divins offices ne se célèbrent plus, la dissipation et l'esprit du monde s'introduisent par l'oisiveté et font de ces petits couvents des lieux de désordre. Leur nombre excessif, au lieu d'être un bien, augmente le mal. o Cum- 0 Que conventus sive loca parva hujusmodi in efl'rsna^am quasi excre- 0 verint multiudinem , hinc licet omnibus intelligere qujecumque Il reformationis remédia cassa fore et irrita, d En conséquence, par autorité apostolique, il supprime tous les petits couvents, de quelque ordre ou institut que ce soit dont le personnel trop peu nombreux ne suffit pas à lobservalion de la règle et de la décence religieuse. Chacun des couvents supprimés en recevra l'avis immédiatement, et les religieux seront tranférés dans d'autres maisons de chaque ordre respectif. Les églises et les couvents supprimés restent interdits sous peine de censures pour les violateurs. Désormais il sera rigoureusement défendu de fonder, établir ou recevoir un couvent quelconque sans l'approbation expresse du Saint-Siège, qui prononcera, après un examen rigoureux des choses fait par la congrégation des évêques et réguliers.
(Dr André.)
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semence céleste qui remplit toute l'Italie de ces divines plantes, qu'on n'avait encore vues que dans l'Orient. C'est ce que le même saint Jérôme dit dans l'épilaplie de Marcelle, (jui fut la première (lui embrassa cette profession.
« Nulla eo tempore nobilium fcminarum noverat Romai propositum monachorum, nec audebat propter rei novitatem, ignominiosum, ut tune putabatur, et vile in populis nomen assumere. H;pc ab Alexandrinis sacerdolibus pai)atiue Aibanasio et postea Petro, qui persccutionem ha'reseos Arianœ déclinantes, quasi ad tutissimum communionis sucT portum Romam ccnfugerant, vitam beati Antonii adbuc tune viventis, monasteriorumque in Thebaide Pacliomii, et virginum ac viduarum didicit disciplinam. Nec erubuit protiteri,quod Christo placere cognoverat. »
Saint Jérôme vint quelque temps après à Rome, et il ne contribua pas peu à en faire comme une autre Jérusalem, par la multiplication toute miraculeuse qui s'y fit de ces maisons consacrées à la pénitence. C'est ce qu'il écrit à s.iinte Principie.
« Suburbanus vobis ager pro monasterio fuit, et rus electum pro solitudine : multoque ita vixistis tempore, ut ex imitatione vestri, conversatione multarum, gauderenms Romam factam Jerosolymam. Crebra virginum monasteria, monachorum innumerabilis multitudo, ut pro frequentia servientium Deo, quod prius ignojuiniœ fuerat, esset postea gloriœ. »
IV. Saint Jérôme dit que cette sainte profession était nouvelle à Rome, et que sa nouveauté l'exposait au mépris et aux insultes des gens du monde. 11 rend le même témoignage dans sa lettre à Paule, sur la mort de sa flUe Rlésille. « Quousque genus detestabile monachorum non urbe pellitur. » Pammaque fut un des premiers qui préféra la glorieuse ignominie de la croix a la honteuse vanité du siècle : et étant très-illustre par sa noblesse, il chercha une gloire plus solide dans l'obscurité de la vie monastique.
Saint Jérôme s'en explique ainsi, en le consolant sur la mort de sa fenuue Pauline. « Nobis posl dormitionem soumumque Paulina} Pannuachium monachum Ecclesia peperit posthunmm , et Patris et conjugis nobilitate patritium. Nostris temporibus Roma possidet. quod mundus ante nescivit. Tune lari sapientes, potentes , nobiles christiani. Nunc multi monachi, sapientes, potentes, nobiles, quibus
cunctis, Pammachius meus sapientior potentior, nobilior âfy.-.coTfâTT-fo;, monachorum , etc. Quis hoc crederet, ut consulum [)ronepos inter purpuras senatorum . surva tunica pullatus incederet. »
Nous parlerons en son lieu de l'hôpital (jue Pammaque bâtit, et du conseil que saint Jérôme lui donna, d'être le parfait imitateur d'A- i hraham, en servant les pauvres de ses propres mains. Nous avons aussi parlé ci-devant du monastère de Milan, sous saint Ambroise, et de celui de Verceil , fondé par le fameux Eusèbe, évêque de Verceil.
V. Toutes les îles de la mer de Toscane se ressentirent du bonheur de l'Italie; ce furent à l'avenir autant de colonies de saints religieux. Le même saint Jérôme en est témoin dans l'épitaphe de Fabiole : « Quod monasterium non illius opibus sustentatum est ; Augusta misericordiae ejus fuit Roma. Peragrabat ergo insulas. et totum Etruscum mare : Volscorumque provinciam, et reconditos curvorum littorum sinus, in quibus monachorum consistuntchori vel proprio corpore, vel transmissa persanctos et lideles viros munificentia circuibat. » Et avant lui saint Ambroise. « Mare est ergo secretum temperantiœ, exercitium continentia), etc. »
VI. Saint Martin btàtit son premier monastère à Milan, d'où ayant été chassé par la persécution des Ariens, il se retira dans l'île Gallinaire: il revint en France , et bàlit son second monastère près de Poitiers, où il était venu se rejoindre à saint Hilaiie. Enfin, étant fait évêque de Tours, il bcàtit le célèbre monastère de Marmoutier, à deux milles de la ville ( Sever. Sulp., in vita R. Mart., c. iv, v).
Ce fut là le commencement des monastères de la France, si l'on n'aime mieux donner cette gloire à l'île et au monastère de Lérins, d'où Sidoine Apollinaire fait sortir tant de saints évèques de France et tant d'excellents religieux (Carm. 1(3 et 1. vni, ep. xiv, 1. ix, ep. ni). Mais saint Honoré , qui fut depuis évêque d'Arles, ayant été le fondateur de Fillustre monastère de Lérins. il faut avouer que les mona>tères de saint Martin étaient plus anciens d'environ cinquante ans.
VIL Nous avons déjà parlé en un autre endroit des monastères que saint Augustin fonda dans son évêché. Possidius assure qu'il en laissa plusieurs de l'un et de l'autre sexe ; et on peut conclure de là qu'il donna vogue en Afrique à
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ces colonies de la vie pénitente. « Clerum suf- « Isludergosolumfiiitaiitiquissimum niona-
llcienlissimuni et monasteria viroruni ac fe- chorunigeniisquodnouniudotefnporesedeliam
Hiinarum continenliuin ciini suis pra'positis yratia prinuim est, quodiiue i)er annos pluri-
plena Ecclesiic diniisil(hi vita Aug., c. ult.). » nios soliini inviolabile ; iisiiue ad abbatis Pauli
Ce saint docteur op|)Osant aux vertus fausses vel Antonii duravit ;elatem. »
et affectées des manichéens la piété sincère et X. Je ne sais si Cassien pourrait bien i)rou-
la perfection achevée des solitaires de l'Eglise ver que les premiers lidéles de TEglise de Jéru-
cathoiique, ne propose que ceux de l'Egypte salem renonçaient au mariage aussi bien (ju'à
et de l'Orient. Si cette sainte institution eût eu leurs héritages. L'autre point est plusvraisem-
cours dans l'Afrique, lorsijuil écrivait ce livre, blablc, qu'il y a toujours eu depuis quelques
il n'eût pas été chercher si loin de quoi repous- particuliers qui ont vécu dans la retraite, et y
ser ces ennemis de la vérité. « Quis nescit ont pratiqué toutes les vertus des véritables
sunnnœ continentiaî liominum christianorum solitaires.
multitudinem per totuni orbem in dies magis Comme on est remonté au-dessus de saint
magisque ditVundi, et in Oriente maxime atque Antoine jusqu'à saint Paul ermite , on pour-
^gypto , quod vos nullo modo potest latere rait aussi monter encore plus haut , et former
(De moribus Eccles. Cathol., c. xxxi). » la suite de celte sainte institution, qui remplit
VIII, Repassons à l'Orient, où l'on faisait à les trois premiers siècles. Mais à dire la vérité saint Basile le glorieux reproche d'avoir donné cet enchaînement est imaginaire , l'histoire ne cours à la vie monastique dans la Cappadoce. nous apprend rien de cette continuation , elle « Accusamur vero et hujus, quod homines ha- n'est appuyée que sur des conjectures. Il faut beamus pietatis studiosos, ^7,7»;, qui mundo ajouter ([ue ces solitaires écartés des trois prerenuntiarint. Ego vero vitam impenderem , ut miers siècles n'ont point formé de disciples, possent mihi hœc delicta impingi ; haberem- n'ont point ouvert d'écoles, n'ontdressé aucune que apud me viros, qui me doctore hoc pietatis règle, n'ont pu se distinguer par aucune sorte studium amplexi hactenus fuissent. Nunc au- d'habits, n'ont point formé de corps diffétem et in /Egypto et in Pala>slina et in Mesopo- rent du clergé et des laïques ; ce qu'on ne tamia audio talem esse virorum quorumdam peut pas opposer à saint Antoine et à ses imivirtutera, etc. » tateurs.
IX. Après avoir montré comme le berceau XI.Quand on voudra parleravecjustesse, il n'y de la profession monastique dans toutes les aura autre chose à dire, si ce n'est que les moiparties du monde , il ne sera pas diflicile de nesvéritables établis parsaintAntoineonttrouvé comprendre quelle a été la pensée de ceux qui dans les premiers chrétiens, dans les apôtres, en ont pris le commencement de plus haut et dans J.-C. même, dans saint Jean-Baptiste, dans ont dit que les premiers chrétiens et les apôtres Ehe, Elisée, et les anciens prophètes, un momêmes en avaient été les auteurs : quelques- dèle admirable des vertus qu'ils ont excellemuns sont remontés jusqu'à saint Jean-Baptiste , ment pratiquées. Mais les vertus sont cornet jusqu'à Elle même. munes aux moines, au clergé, à tous les fidèles
Cassien le dit ouvertement: « Cœnobitarum et aux saints du Vieux Testament. Pour trou-
disciplina a tempore prœdicationis apostolicœ ver des moines, il faudrait outre cela rencon-
sumpsit exordium. Nam talis extilit in Iliero- trer une règle , une communauté , un habit
solymis omuis illa credentium multitudo, etc. particulier, un état distingué des autres, des
(Collât. 18, c. v). » exercices réglés et uniformes , des écoles, des
Il assure, dans la suite de son discours , que colonies ; et c'est ce qu'on ne trouve point qu'ala plupart des fidèles s'étant depuis un peu près saint Antoine. C'est ainsi qu'il faut entenrelàchés, et ayant voulu conserver la foi de dre saint Cyrille, évêque de Jérusalem , et les J.-C. dans l'état du mariage et sans renoncer autres Pères, qui ont fait passer Elle et saint à leurs biens, il y en avait eu un nombre cou- Jean-Baptiste pour instituteurs de la vie mosidérable qui, n'ayant rien diminué de cette nastique (Cyrill. Hierosol., Catech. 3; Greo^or. première ferveur, s'étaient retirés dans des Nyss. in Cant. homil." et 15). solitudes , et y avaient continué la succession XII. Saint Jérôme s'est entièreme.nt déclaré de ce saint institut jusqu'au temps de Paul et pour cette manière d'expliquer la pensée et les d'Antoine. expressions de ces Pères. Après avoir fait une
542 DES C0N(;RÉGATI0NS. — CHAPITUE DOL'ZIÈME.
peinture Irès-exacle de la vie et des exercices tique de ces dames et de ces seigneurs, dont la des moines d'Kfiypte, il dit en même temps (|ue noblesse et les richesses répondaient à la granl*aul et Antoine en ont été les auteurs et les deur de lionie et de l'empire romain, instituteurs , et que tels étaient autrefois Jean- Saint Atlianase fait commencer à saint An- Baptiste, Elle , Jérémie , tels étaient les Essé- toine la \ie religieuse de la même manière, en niens, dont Pliilon et Joseph ontsi admirable- se retirant dans une maison des champs près ment représenté les exercices. Paul et Antoine de la ville. 11 n'est pas hors d'apparence que ne seraient pas les auteurs d'une profession c'est ainsi que quelques-uns d'entre les saints qui aurait été commencée et élevée jusqu'au Pères ont été moines au commencement de comble de la gloire par tant de grands hom- leur conversion, mes, plusieurs siècles avant eux. XIV. Saint Grégoire de Nazianze, au rapport
Saint Jérôme veut donc seulement dire que de saint Jérôme, s'étant dépouillé de son évê-
tous ces grands hommes avaient éclaté dans ché. se retira à la campagne, où il imita la vie
les mêmes vertus , et avaient comme ébauché des moines. « Vivo se episcopum in loco suo
ce grand et admirable dessein. «Taies Philo ordinans , ruri monachi vitam exercuit (In
Platonici sermonis imitator , taies Josephus , Script. Eccl.). » Mais ce saint évêque enseigne
Gra^cus Livius, iu secunda Judaicœ captivitatis lui-même dans l'éloge de saint Basile la fidèle
historia . Essenos refert. Hujus vitœ autor compagnie qu'il lui avait autrefois tenue dans
Paulus, illusfrator Antonius, et ut ad superiora les plus ])énib]es exercices de la vie religieuse :
conscendam , prince[)S Joannes Baptista fuit. « Hinc illi timica una et pallium unum , et
Talem virum Jeremias describit, etc. (Ad Eu- stratushumilectus, vigiliéP etsuavissimacœna,
stoch., de custodia virgin.), » panis et sal, quod commune utriusque nostrum
Je ne veux pas m'engager dans cette ques- studium fuit (Orat. xx). »
tion épineuse, si les Esséniens de Philon et de II raconte après cela comment saint Basile
Joseph étaient chrétiens : ce serait une digres- bâtit en un même endroit deux sortes de monas-
sion trop longue et trop éloignée de mon sujet, tères différents, appelant les ui;s Asceteria et
Il me suffit d'avoir fait connaître, au cas même Monasteria, pour ceux qui s'abîmaient dans la
qu'ils le fussent , comment Paul et Antoine ne contemplation et dans une solitude très-pro-
perdraient rien de leur avantage. fonde, et destinant les autres pour les exer-
Ajoutons encore ce passage de saint Jérôme cices de ceux qui vivaient en communauté ,
sur ce même sujet, dans sa lettre à Paulin, tûv )cavcv./.û/ y.al uivà^uv (Orat. xxi).
« De institutione monachi. Episcopi et presby- Il montre ailleurs la même distinction dans
teri habeant in exemplum Aposlolos, et aposto- les monastères d'Egypte. Il témoigne en un
licos viros ; nos autem habeamus proposili autre endroit à saint Basile qu'il ne pouvait
nostri principes, Paulos et Antouios, Julianos, penser qu'avec une extrême douleur, et avec
Hilarionem , Macarios. Et ut ad Scripturarum beaucoup de regret, aux premières délices qu'ils
autoritatem redeam . noster princeps Elias , avaient tous deux goûtées dans les solitudes du
noster Elisœus, nostri duces filii prophetarum. Pont, aux veilles, aux chants des psaumes, à
etc. De his suntetilli filii Rechab, etc. »Et dans l'oraison continuelle, à l'étude des Ecritures,
sa lettre à Rustique : « Filii prophetarum, au travail des mains, à la culture des arbres,
quos monachos in veteri Testamento legi- et à tant d'autres occupations également saintes
mus. » et délicieuses.
XIII. Arrêtons-nous un peu à ce que saint « Quis psalmodias illas et vigilias dabit, et
Jérôme écrivit à la vierge Principie . fille de quis diurnas operum vices et labores , quis
sainte Marcelle , qui embrassa avec sa mère la lignorum comportationes, et lapidicinas, quis
profession monastique, en se retirant seule- arborum consitiones et irrigationes, quis pla-
m.ent en sa maison de campagne , et prenant tanum illam auream et Xercis platano prœs-
un habit brun et modeste, aussi bien que Pam- tantiorem, in qua non rex , sed monachus ,
maque : « Suburbanus vobis ager pro mona- ucvacT^,;, luxu diffluens sedebat quam ego plan-
sterio fuit, et rus electum pro soîitiidine, etc. tavi. Apollo rigavit, hoc est, excellentia tua,
Quis crederet ut consulum pronepos furva tu- Deus autem in honorem nostri auxit (Epist.
nica puUatus incederet. » xni). »
Voilà tout le mystère de la profession menas- L'auteur de la vie de saint Grégoire donne
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sujet de croire qu'en cet endroit il parle (le la sus occupât porlum. kl autem divina proviretraite qu'il fit avec saint Basile dans les soli- dentia factiini scimus, (pue hune ad Ecclesia» tudes du Pont, après qu'ils eurent tous deux ulilititem , ab cxercitalione iniinodica, iiifirété ordonn(^'s prêtres malgré leur extr('mc r(^'- niitalisoccasionibusrepeliit, ut iMl|)editusa>grisistance. Saint Ampliilo(pie vivait alorsdans la tudiiie, speliincis renunli.ue cogerelur. llinc même solitude. Saint (iiégoire se jeta encore jani a Melelio diaconus ordinatus, etc. (Pallad. une fois dans la retraite, après avoir renoncé h de vita (llirysostoin., c. v). » levêché de Sasime. Enfin, après qu'il eut aussi Voilà en quelle manière saint Clirysostome abandonné la conduite de l'Eglise de Constan- a été, et n'a jamais été moine. Il l'a été, parce tinople, il se retira dans sa maison de cam|)a- (|u'il en a prati(|ué durant (|uel(iue temps les gne, où il passa le reste de sa vie très-sainte- austérités incroyables, et il ne Ta jamais été, ment, mais sans renoncer à une partie de son parce qu'il ne s'y est engagé |)ar aucune propatrimoine , qu'il avait réservée (Greg. Nanz., fession : il les a quittées quand il a jugé que sa carm. in Monachos hypocritas). santé ne pouvait plus les supporter, il n'a peut-
C'est ce qu'il dit lui-même qu'on lui repro- être pas changé d'habit, il n'a pas renoncé à
chait, quoique fort injustement: « Dicens me son jiatrimoine.
divitem et copiosum esse , ut qui liorlum et C'est, à mon avis, de la même manière, que
otium, et mediocrem fontem habeam, etc. Nos saint Basile, saint Grégoire de Nazianze, saint
si fontem , vel hortuluin , vel umbrosum ne- Amphilociue, saint Augustin, ont aimé et imité
musculum possideamus , id delicias interpre- les vertus de la vie monastique, sans en faire
tamini. » une véritable profession. C'est vraisemblable-
Enfin , ce divin théologien a levé toutes les ment ce que saint Jérôme voulait faire enten-
diflicultés dans le poème de sa vie, où il déclare dre, quand il a dit, des dernières années de
qu'après avoir délibéré sur la manière de vie saint Grégoire de Nazianze : « Ruri monachi
qu'il choisirait, entre la retraite des moines, et vitam exercuit. » Les laïques et les clercs
la vie embarrassée des villes, il prit un milieu, peuvent consacrer une partie de leur vie aux
afin d'être utile aux autres sans se perdre exercices laborieux des moines , sans être
lui-même: « Media inter illos, hosqueprocedo moines. Car on ne peut être véritablement
via meditans ut isti, commodum illorumœmu- moine, si l'on ne se dévoue pour toute sa vie
lans. » à cette sainte profession , et si l'on ne renonce
Ainsi quand l'auteur de sa vie dit qu'il entièrement à tout ce que l'on possédait sur la
aima toujours mieux être moine que mon- terre.
dain , pauvre que riche , il l'entend de la vie XVI. Je ne sais s'il faut mettre Sévère Sulpice
retirée, et non pas de la profession monasti- dansée même rang, car il retint une partie de
que. ses grands biens, et il eu fit un hôpital, où il ser-
XV. Saint Chrysostome passa six années dans "vait lui-même les pauvres, comme nous avons
une affreuse solitude, et y ayant ruiné sa santé déjà dit. Mais il n'y a nul sujet de douter que
par son assiduité à la prière et à l'élude, par telle n'ait été la retraite de saint Augustin,
ses mortifications , et surtout par ses veilles lorsqu'il se retira dans l'Afrique et dans sa
continuelles , il fut obligé de reprendre la vie maison des cbamps aussitôt après son baptême,
commune et de revenir à Antiocbe , où il fut Certainement il n'embrassa jamais l'état mo-
bientôt ordonné diacre, etcinq ans après, quel- naslique, quoiqu'il en pratiquât tous les exer-
que résistance qu'il fît , Flavien l'éleva à l'or- cices avec ses amis,
dre des prêtres. « Placuit ei percepta baptismi gratia cum
((In juventulis flore vicinos occupât montes, aliis civibus et amicis suis Deo pariter servien-
ibique congressus seni cuidam Syro, sese illi tibus, ad .\fricam et propriam domum agros-
sociiim dédit, imitatusvitae continentiam duri- que remeare. Ad quos veniens, et in quibus
tiamque propositi. Mansit autem apud illum constitutus : ferme triennio, et a sejam aliena-
annos quatuor, etc. Postea solus remotiorem tis curis sœcularibus, cum iis, qui eidem ad-
eremum pctiit, ibique speluncœ inclusus, bien- bœrebant, Deo vivebat, jejuniis, orationibus,
nium fere peregit. Quo in tempore jugiter bonisque operibus, in lege Domini meditans
ferme sine somno persistens, Scripturas san- die ac nocte (Possid., c. in). »
ctas penitus edidicit, etc. Ecclesiasticum rur- XVII. Ç'avaient été les premiers commence-
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monts (le saint Antoine, de se retirer en sa maison des dianips, on tont proche. « Inci- |)iens eliam ipso in locis paululuin a villa remotioribus manebat , » dit saint Atlianase (Ca|). Il, in ejus vita). L'exemple lui en avait été frayé par plusieurs autres : « Nondum lam crebra erant in .Egypto monasteria, ne(iue onmino (|uis(]uamaviam solitutliuem noverat; sed ([uicumque in Cliristi servitute sibimelipsi prodesseciipiebat, non longe a sua villula separatus instituebatur. Erat in agello vicino senex quidam vitam solitariam a |)rima seclatus ii'tate. Ilunc Antonius cum vidisset, aemulatus est ad bonum. »
Saint Antoine ne s'arrêta pas à ces commen-
cements. 11 se distingua des Pères de l'Eglise, dont nous venons de parler : il |)assa jnscju'au comble de la |)erfection de la vie monastique, il en ouvrit le premier les écoles, dont la ré- |)utation se ré[)andit et attira des imitateurs de tout le monde ; par là il l'emporta sur tous ceux (|ui avaient avant lui connue ébauché cette institution admirable, et mérita le glorieux titre de père et d'instituteur des solitaires.
Saint Jérôme l'en a appelé illustrateur, parce qu'il a considéré ce que saint Atlianase vient de dire du grand nombre de ceux qui avaient marché devant lui (1).
(1) L'annaliste espagnol dom Manriquez prétend que l'ordre monastique de Saint-Benoit a compté jusqu'à quarante-sept mille abbayes ou prieurés. C'est peut-être un peu exagéré, mais le savant Blancliini, annotateur d'Anastasc le bibliothécaire, nous apprend qu'à liome seulement, pendant les ixe et xe siècles, il y avait quarante abbayes d'hommes et vingt de femmes; qu'il y avait en outre soixante églises desservies par des chanoines-réguliers. Parmi ces abbayes, quatre, Sainte-Praxède, Saint-Sabas, Sainte-Cécile, Saints-Etienne et Cassien, étaient habités par des religieux grecs de l'ordre de Saint- Basile, qui célébraient tous les offices dans la langue de saint Jean Chrysostome.
La plupart de ces abbayes acquirent un degré de puissance et de richesses considérable. En Angleterre, avant la réforme, les abbés étaient lords de la chambre des pairs, et on les appelait abbés-souverains. En Allemagne, un grand nombre d'entre eux étaient princes du Saint-Ernpire et seigneurs temporels de vastes provinces. Le plus grand des historiens modernes, Jean de Muller, dans son Histoire des Suisses, nous montre l'étonnante puissance des abbayes de l'Helvétie. L'abbesse de Zurich était co-souveraine du canton, l'abbesse de Claris était dame du lieu, l'abbé de SchatTouse en était aussi coseigneur, celui de Murbach était souverain de Lucerne, et l'abbé de Masmunter l'était de Mulhausen. En faisant connaître les utiles travaux des moines, il détaille les richesses territoriales de l'abbaye d'Hauterive, près de Fribourg, qui dépassent tout ce qu'on peut imaginer. 11 nous apprend ailleurs que l'abbaye d'Engelberg avait quarante villages sous sa domination, celle de Wettingen, des fiefs immenses dans le pays de Baden. « L'évéque de Coire et l'abbé de « Disentis, dit-il, tome vi, p. 255, sont les plus grands seigneurs de • la Rhétie. ■.>
■ En Italie, les abbayes du Mont-Cassin, de Bobbio, de Farfa, de Camaldoli, de Monte-Virgine, de la Cava, de Vallombrosa et autres avaient des possessions territoriales immenses. En France, Cluny,
Citeaux, Anchin, Jumiéges, Saint- Germain-des-Prés et bien d'autres encore étaient des fiefs considérables. Les Hyéronimites en Espagne et les Cisterciens étaient en possession de petites provinces.
Mais ce furent principalement ces prospérités temporelles qui amenèrent la décadence monastique. V'ainement l'Et;lise tenait la main à des réformes continuelles; bientôt les réformes avaient besoin elles-mêmes d'être réformées. Les détracteurs de l'état monastique oublient trop que, quoique vouée à la perfection, la vie religieuse est cependant composée d'hommes, c'est-à-dire de ces pauvres créatures dont le Saint-Esprit a dit : Sensus enim et cogitatio humani cordis in malum prona sunt ab adolescentia sua (Gen. vi, 5). Avec la décadence morale, la dépopulation s'était faite partout. En 1788, la célèbre abbaye de Lérins et ses prieurés n'avaient plus en tout que cinq moines (i/zs^ du Alonast. de Lérins, ii, p. 311). Un journal de 1789, Les Veillées d'un Français, no 111, nous apprend que les quelques bénédictins de la maison de Saint-Ma. ùn-des-Champs, à Pans, offrirent à l'assemblée nationale, au nom de leur maison et de leur ordre, l'abandon de leurs biens et de leurs couvents, moyennant une pension de quinze cents livres pour chaque religieux. Parmi nos manus>:rits, nous possédons les lettres adressées, le 16 juillet 1791, par les chartreux de Bonpas, près d'Avignon, à l'assemblée nationale, pour déclarer qu'ils meurent d'envie de reprendre leur liberté et de rentrer dans le siècU.
Le bill de 1535 détruisit six cent quarante-cinq maisons religieuses en Angleterre. La révolution française ferma onze cent quarante-sept abbayes des différentes branches bénédictines et des prémontrés. Nous croyons que dans toute l'Allemagne il ne reste plus qu'une trentaine d'abbayes de bénédictins. La révolution espagnole a détruit les trois cent vingt abbayes et les seize chartreuses de ce royaume. Eu Italie, tout aujourd'hui est converti en casernes. Il n'y a plus en France, en Belgique et en Angleterre, que quelques abbayes cisterciennes de la réforme de la Trappe. (Dr André.)
CHAPITRE TREIZIEME
ALLIANCE DE l'ÉTAT MONASTIQIE AVEC LES ORDRES ET LES FONCTIONS ECCLÉSIASTIQUES^ PENDANT LES CINQ PREMIERS SIÈCLES DE l'ÉGLISE.
I. Les monastères et les abbayes ne feraient pas des bénéfices sans cette alliance de la cléricature et du raonachisme.
II. Preuves de l'antiquité de cette alliance par les papes et les conciles.
III. C'étaient les ordres supérieurs auxquels on élevait les moines.
IV. Saint Pacome et ses religieux faisaient la fonction des lecteurs, sans avoir été ordonnés.
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V. Combien ce saint homme voulait que les religieux s'éloi- niatldrites furent Iionilllùs après les prêtres,
gnassent par euï-mèmes des saints onires avant les diacres . conime étant eux-mènies
VI. Combien les mouies étaient lentes dv aspirer. i- d
VII. Dans les déserts, les moines avaient" des églises et des prêtres, ail nioins la plllS ^M'ande partie. « Keprètres de leurs corps. verendorum epiîcoporum, presbyteroruni, ar-
VIII. Quelle modération saint .\ugustin voulait qu'on ?ardàt, „i,i„,T„,|,.i|„r,,m rliwnnnniin nr tnlius clori en n'appelant aux ordres que les plus vertueux d'entre les Cllimandi llariim , (ll.KOnoiniil ac lOllUS ClLU
moines. professiones co^aiovinnis froin. m conc., an.
IX. La profession monastique nVlîacait pas l'irrégularité. .15,)) „ I/empereur Tliéodose le Jeune écrivit
X. Un évèque ne pouvait ordonner le moine d'un antre. ■ r i • i •* i> i ■ i
XI. Saint .\ugustin condamne également l'ambition des moines a 1 archimandrite tiarsunias pOUr lui (tonner . qui recherchent, et l'opiniâtreté de ceux qui fuient les ordres. ordre de se trouver au COncile d'Epllèso aU
XII. Diverses autorités des autres Pères, pour engager les ^^^^^ ^^ ^^^^^ l^ç archimandrites d'Orient. « Lomoines dans les ordres sacrés.
XIII. Rutin met des moines, au lieu du clergé, dans son église cum tenentem omniiim Orientis arcUimandriuiagniiique du chesne. tarum (Coiic. CalcecL, act. 1). »
bourgs d?s'""ïies' "' *""'"'' ^'''^'■'"' ^' " '""'"''' '"' ^'"' ^ l'-'^ction i du concile de Constantinople,
XV. Suite du même sujet. tenu sous Flavien , comparut Abrahamius ,
XVI. Combien ils eurent de crédit dans les plus grandes af- prêtre et archimandrite, avec trois autres relifaires de l'Edise. . ,. , ., .-r-ii- ^l
XVII. Réponse h une objection. g'cux diacres du monastère d Eulyches, |.retre
xvr.i. Deux manières diverses d'appeler les moines à la clé- et arcllimandrite. Dans l'action Ti (Ibidem),
"'^v.v'^n I • . j,.. . • .A. < . ir 1-, l'on menace Eutvchès de le déposer et de le XIX. Ils ne changeaient pas d elat, ni n étaient pas affrancUis . ' ■
des observations pieuses par la cléricature. priver tant de la pielrise que de la supériorité
de son monastère, ce qui fut enfin exécuté ; et
L Les monastères ne pourraient pas trouver à cette sentence souscrivirent, après les évê-
place entre les bénéfices, si les dignités et les ques, dix-huit prêtres et archimandrites, un
ordres ecclésiasti(|ues ne pouvaient leur être diacre archimandrite, un moine archiman-
accordés. Mais cette profession toute sainte drite. Cette alVaire ayant été portée au second
n'eut pas plutôt éclairé la terre de ses rayons, concile d'Ephèse (Ibidem), les religieux d"Eu-
que les évèques les plus zélés pour la pureté tychès écrivirent à ce concile pour la justifica-
de la discipline de l'Eglise n'eurent point de tion d'Eutychès; la lettre est souscrite par un
plus forte passion que celle de faire cette al- prêtre, dix diacres, trois sous-diacres et plu-
liance si avantageuse de la sainteté monastique sieurs autres religieux,
avec les saints ordres. A la session iv du concile de Calcédoine, on IL Le pape Sirice témoigna ce désir ardent fit aussi comparaître dix-huit iirètres et arcbipar ces paroles : « Monachos quoque, quos ta. mandrites. On y lut aussi une lettre écrite h men morum gravitas, et vitœ ac fidei institu- l'empereur Marcien par plusieurs arcbimantio sancla commendat, clericorum officiis ad- drites suivis d'un grand nombre de clercs : gregari, et optamus et volumus (Ep. i, c. 3). » « A minimis archimandritis, et ab omnibus Il est vrai que ce pape ne faisait nulle grâce comitibus suis in Christo, et reliquis clericis, des interstices à ces saints religieux : mais les et monachis et laicis. » Saint. Epipliane nomme autres papes ne furent pas si rigoureux, comme les moines après les évèques, avant les prenons l'avons prouvé ailleurs par une lettre du très, en parlant du schisme de Mélèce (Epiph., pape Gélase (Celas., ep. ix). ba>r. lxviii).
Aussi saint Dalmace, prêtre et arcbiman- 111. Dansions ces exemples les moines faidrite de Constantinople, qui avait passé qua- saient un corps distingué du clergé et des laïraute-liuit ans sans sortir de son monastère, ques, toujours préféré aux laïques, queUjuefois parut à la tête de tout le clergé de Constanli- mêlé avec le clergé : les archimandrites ou nople , et écrivit en cette qualité au concile abbés étaient prescjue toujours prêtres ; il y œcuménique d'Epbèse quand il fallut se dé- avait dans un seul monastère un nombre conclarer pour la défense de saint Cyrille contre sidérable de prêtres, de diacres et de sous- Nestorius et Jean d'Antiocbe (Concil. Epbes., diacres, sans qu'il soit parlé d'es ordres infé- Epist. Catbolic). rieurs, auxquels la longue pénitence et la vie
Dans le concile de Constantinople, où saint religieuse pouvaient peut-être suppléer en un Abundius, évêque de Côme, et les autres en- temps où on ne les donnait pas toujours tous voyés du pape Léon reçurent la confession de à la même personne, foi des évèques et des religieux, les arcbi- IV, En voici un exemple qui pourra servir
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de preuve. Saint Pacôme, ce père de tant de tisfait d'avoir obtenu ce qu'il avait passionnésolitaire?, voyant un villaj^e voisin désolé, où nient désiré, se rt-oonnul, et -vint remercier le les laboureurs étaient entitreinent privés de saint, en lui témoignant qu'il était redevable la lecture des Ecritures et des divins mystères, de son salut à son extrême douceur, qui l'avait persuada à l'évèque d'y bâtir une église, et, délivré d'une tentation à laquelle il eût sueen attendant qu'on y ordonnât des clercs, il combé.
y allait lui-même avec ses religieux le samedi VI. Cassien représente en quelque endroit
et le dimancbe, et il y lisait les divines Ecri- les artiticieux déguisements dont le démon se
tures. sert |)oiu* taire désirer aux religieux les digni-
« Cum necdum essent ordinati clerici, ([ui tés et les fonctions ecclésiasti(iues. « Nonnun-
solenmia pk'bi peragerent, ipse ad lioram con- quani vero clericatus gradum, et desiderium
ventus ecclesise cum nionacbis occurrebat, sa- presbyterii vel diaconatus immittitfbeCœnob.
lutiferas plebi paginas relegens, quia nondum Instit., 1. u, c. 14, ITi). » C'était le diaconat
ibidem leetores liierant constituti, nec alii cle- seulement , ou la prêtrise, qu'un religieux
rici, qui ministeria sacra celebrarent. Quamdiu pouvait ambitionner; car nous avons vu (|ue,
ergopresbyleretreliquusordoclericorum abe- sans être ordonnés, ils faisaient quebjuefois
rat, Pacomius veniebat, et sic alacritcr ac in- les fonctions des moindres ordres ; aussi parle-
verecunde lectoris implebat olTicium (Vita S. t-il ensuite de l'un de ces solitaires, séduit
Pacom., apud Rosveid., c. xxvi). » par le démon de l'orgueil, cpii fut surpris dans
Saint Pacome faisait donc l'office de lecteur, sa cellule lorsqu'il s'exerçait tout seul, et qu'il
quoicju'il n'en eût pas reçu l'ordre; et Dieu contrefaisait le sacré ministère du prêtre et du
donna tant de bénédictions à son zele, que plu- diacre à l'autel.
sieurs païens se convertirent, « Unde plures Ces exemples font voir que les solitaires ne
institutione ejus, ab errore conversi facti sunt croyaient nullement que leur état fût incom-
Christiani. » patible avec la prêtrise, quoique leur humilité
V. Ce saint homme ne souffrit point que les les dût éloigner de la pensée de ces hautes
religieux s'ingérassent dans les fonctions du dignités.
sacerdoce : il faisait venir des villages voisins VII. Ee même Cassien (Collât, m, c. 1) fait
des prêtres pour célébrer les divins mystères ailleurs l'éloge du saint abbé Paphnuce, qui
aux jours solennels, et pour donner la sainte avait vécu dans la solitude depuis son enfance
communion aux frères; s'il s'en rencontrait jusqu'à l'âge de quatre-vingt-dix ans, y exerçant
néanmoins quelques-uns d'entre eux qui eus- le divin ministère de la prêtrise, et y avait
sent auparavant été ordonnés prêtres, il s'en élevé au diaconat un admirable religieux,
servait volontiers pour exercer ces divines nonmié Daniel, ayant plus d'égard cà sa vertu
fonctions ; mais il ne jugeait pas qu'un reli- qu'à son âge. Il voulut le faire aussi son suc-
gieux pût désirer les premiers rangs d'hon- cesseur dans les fonctions de la prêtrise, et il
neur, ou les saints ordres, sans une ambition le fit ordonner de son vivant. Dieu en disposa
criminelle. « Cogitatio feralis ambitus, si in autrement, et Daniel mourut avant Paphnuce,
mentes irrepserit monachorum, ut vel primi sans avoir exercé la prêtrise, parce (pie son
cupiant esse vel clerici (Cap. xxiv, ibid.). » Ce humilité l'emporta sur son mérite; et quoi-
directeur incomparable fit néanmoins paraître qu'il fût prêtre, il se contenta de servir de dia-
sa sagesse toute divine dans une rencontre cre à Paphnuce.
mémorable (Cap.xv,ibid.j.» « Optans sibimet successorem dignissimum
En religieux prêtre et père de plusieurs reli- providere : superstes eum presbyterii honore
gieux, importuné par les instances pressantes provexit. Qui tamen prioris humilitatisconsue-
de l'un d'eux, qui souhaitait avec une passion tudinem non omittens, nihil unquam sibi illo
démesurée d'être élevé à la dignité des clercs, prœsente , de sublimions ordinis adjectione
vint consulter saint Pacôme. Ce saint fut d'à- donavit : sed semper abbate Paphnucio spiri-
vis d'accorder à ce religieux indiscret la dignité taies hostias offerente, hic velut diaconus, in
dont il était indigne, et gagner par cette sage prioris ministerii permansit officio (Collât, iv,
condescendance celui qu'un refus, quoique cl).»
très -juste, porterait au désespoir. Ea chose II y avait donc des églises, dans ces affreuses
réussit comme il l'avait jugé. Ce religieux sa- solitudes, où les moines s'assemblaient et y
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avaient des pnMres et des diacres de leurs ([u'au contraire il est très-véritable que les
corps. Cela parait encore par ce (pie le même meilleurs religieux ne sont |»as jjropres a l'état
Cassien raconte ailleurs, ([ne Théophile, arche- ecclésiasti(ine, si leur piété n'est soutenue de
vô(iue d'Alexandrie, leur ayant envoyé des la science, et si leur conduite passée aussi bien
lettres circulaires où, selon la coutume, il leur que leur vie présente n'est irréprochable,
annonçait en (|uel jour on célébrait la fcte de « Nimis dolendum. si ad lam ruinosam su-
Pàques, et où, par occasion, il invectivait contre perbiam monaihus surrij:amus, et tam gravi
l'erreur des Anthro|)omor|ihitLS, ces solitaires, contumeliaclerico^dignos put» inusjn<|iioru!n
plus vertueux (jue savants, en furent si scan- numéro sunuis : cum ali(|uando etiam bonus
dalisés, (piils se résolurent de refuser leur monachus vix bonum clericum faciat, si adsit
conmiunion à Théophile; et les plus habiles ci snfficiens continentia, et tamen desit iu-
d'entre eux crurent user de beaucoup de mo- struclio necessaria, aut personie regularis inte-
dération s'ils se contentaient de ne pas soullVir grilas. »
la lecture de ces lettres. L\. 11 faut, en passant, remarquer deux
De quatre églises et de tous les prêtres qui choses dans cet endroit de saint Augustin: la
étaient dans la solitude de Scélé, il n'y eut que première, qu'il se met lui-même au nombre
Paphnuce, qui en gouvernait une, dont la sim- l'ts clercs, et nullement en celui des moines,
plicilé éclairée souscrivit à la doctrine de l'ar- ce (|ui justifie ce que nous avons dit sur ce
chevêque Théophile. sujet; la seconde est que, quel(|ue grande que
Cassien raconte tout cela comme en ayant puisse être la piété présente d'un religieux,
été le témoin oculaire : « Denique et ab lus elle ne suffit pas jwur ellacer les irrégularités
qui erant ineremo Scythicommorantesqniqne *|u'il pourrait avoir contractées avant sa con-
perfectione ac scientia, omnibus qui erant in version, et pour le rendre capable des saints
yEgypti monasteriis, pra>eminebant, ita est Iutc ordres.
epistola refulata, ut pueter abbatem Pai)linu- (^est ce que saint Augustin entend par ces
tium, nostra> congregalionis presbylerum, paroles :« Si desit personai regularis integri-
nuUus eam cœteroriim i)resl)yttrorum, qui in tas. » Ainsi, ce Père déclare qu'un saint reli-
eadem eremoaliis tribus ecclesiis pra^sidebantj gieux peut être irrégulier pour les ordres en
nec legi quidem aut recitari in suis conven- deux manières : ou par le défaut de science,
tibus prorsus admitlerent [Collât, x, c. îî). » « si desit instructio necessaria, » ou par quelque
VIII. Saint Augustin ne put souffrir sans une crime commis après le baplême.
extrême douleur (ju'Aurele , archevêtiue de Ajoutons cette troisième remarque, que les
Cartilage, admît aux ordres ceux (jui s'étaient moines déserteurs étaient dès lors condamnés
enfuis des monastères; mais il témoigna assez, par les docteurs de l'Eglise, comme ayant re-
dans la lettre qu'il lui en écrivit, qu'autant nonce cà l'espérance de leur salut. Car Aurèle
il avait de ressentiment qu'on fît entrer dans n'avait admis ces moines fugitifs à la cléri-
le clergé ceux qui n'avaient pas eu assez cature que dans la créance qu'il avait que saint
de vertu pour persévérer dans les monastères, Augustin, leur évêque, avait agréé leur des-
autant il aurait de joie d'y voir appeler ceux sein; et saint Augustin proteste qu'étant sortis
qu'une vertu longtemps éprouvée dans les du cloître contre ses ordres, ils ne peuvent
exercices de la pénitence en aurait rendus passer que pour des infâmes apostats,
dignes. « Desertores monasteriorum, etc. Sed de
« Non est ista via danda servis Dei, ut se fa- istis credo arbitrata sit beatitudo tua, quod no-
cilius putent eligi ad aliquid melius, si facti stra voluntate, ut suis potins conregionalibus
fuerint détériores. Et ipsis enim facilis lapsus, utiles essent, de monasterio recessissent. Sed
et ordini clericorum fit indignissima injuria, falsum est, sponte abierunt, sj)onte deserue-
si desertores monasteriorum ad militiam de- runt, nobis quantum potuimus, pro eorum
ricatuseligantur; cum ex iisqui in monasterio sainte retinentibus. »
permanent, non tamen nisi probaliores atque X. Saint Augustin assure, dans la même
meliores in clerum assumere soleamus (Epist. lettre, que les évêques d'Afrique avaient ré"lé
Lxxvi). B cette affaire en son temjJS : « Antequam de bac
Il ajoute (jne tant s'en faut que d'un mauvais re aliquid in concilio statueremus. » Ce fut, à
religieux on puisse faire un bon ecclésiastique, mon avis, le concile V de Carthage (Can. xiu)
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qui fit ce rèpleniont : « Si quis de alterius mo- fut ordonné prêtre, et comme son extrême liu-
nasterio rcpertum, vel ad clericatiim promo- mililé, (jui le rendait si di^^ne de ce divin mi-
vere voluerit, vel in suo monasterio majorem nistère, l'empêchant d'en faire l'exercice, son
monaslerii constituere; episcopiis (jui hoc fe- frère !\iulini('n fut ordonné jjrêtre par saint
cerit, a ca^terornm connnunione sejunclus, Epiphanc dans son monastère de Bethléem,
sua) tantum plebis communione conlentus Nous avons aussi rajiporté les paroles admi-
sit. » ral)!es de saint Ambroise sur l'alliance et la
Ce canon et l'occurrence pour laquelle il fut réunion qu'Eusi'be, évêcjue de Verceil, avait
fait montrent combien les évêques d'Africiue faite de la dignité de l'état ecclésiastique avec
étaient passionnés pour rencontrer entre les la sainteté de la vie relijxieuse, c'est-à-dire de
moines des personnes dignes des fonctions sa- ce qu'il y a de plus grand avec ce qu'il y a de
cerdotales, et combien ils étaient jaloux que plus saint dans l'Eglise, ceux qui avaient été -formés dans leurs monas- Nous avons aussi touché la lettre de saint
tères ne leur fussent pas enlevés par les autres Athanase à Dracontius, où il l'exhorte de ne
évoques. Car ce statut fait manifestement con- pas préférer son repos et son intérêt particulier
naître que les moines d'un diocèse étaient aussi à l'avantage public de l'Eglise, qui l'appelait
bien attachés à leur évêque propre que les du cloître à l'épiscopat, et il lui propose un
clercs ; d'où il s'ensuivait que les autres évêques nombre fort grand de saints évêques qui, ayant
ne pouvaient les employer sans une usurpation passé leurs premières années dans la religion,
criminelle. avaient enfin couronné toutes leurs vertus par
XI. Mais saint Augustin n'a jamais mieux fait la charité et la sollicitude é|)iscopale. Nous connaître ses sentiments sur ce sujet que dans avons montré que les monastères de Saintsa lettre à Eudoxius, prêtre et abbé du monas- Basile, dans l'Orient, aussi bien que ceux de tère de rîle Caprarie (Epist. lxxxi). U lui fait Sainl-Martin, à Tours, et de Saint-Ilonoré, à voir que les clercs et les moines sont les mem- Lérins, en France, avaient été comme des sébres d'un même corps, qui partagent tellement minaires où s'étaient formés les plus saints le repos et le travail entre eux, que l'avantage évê(iues de l'Eglise.
qui revient de l'un et de l'autre leur est com- Pallade, dans la vie de saint Chrysostome,
mun à tous; au reste, que les religieux doivent parle du célèbre Isaac, prêtre et abbé de cent
autant s'éloigner de l'ambition qui fait recher- cinquante moines^ dont Théophile en avait
cher l'éclat et la dignité des saints ordres, que choisi sept ou huit pour les faire évoques (Pal-
de la paresse qui en fait refuser le travail, lad., c. xv). Un autre en avait deux cents, dont
lorsque l'Eglise les y ai)pelle, elle qui a le droit plusieurs furent aussi ordonnés évêques. Si
de leur connuander. ces saints religieux étaient estimés dignes de
« Unum corpus sub uno capite sumus, ut et l'épiscopat et s'ils y étaient si souvent appelés,
vos in nobis negotiosi, et nos in vobis otiosi on ne peut douter qu'on ne les honorât encore
sumus. Exhortarnur in Domino, ut propositum plus souvent de la prêtrise et du diaconat. Je
vestrum custodiatis, et usque in finem perse- ne dis rien des autres ordres, pour la raison
veretis. Ac si qua operam vestram Ecclesia que j'ai touchée et que saint Jérôme vient de
mater desideraverit, nec elatione avida susci- confirmer, piatis, nec blandiente desidia respualis. » Xill. Sous l'eminre d'Arcade, Rufin bâtit un
XII. Saint Jérôme dit que, lorsque sainte palais magnifi([ue aux faubourgs de Calcédoine: Paule visitait les déserts arides et infructueux, on l'appela le Chesne ou la Chesnaye. 11 y fit mais très-fertiles en plantes célestes, une mul- construire, avec une somptuosité qui répondait titude infinie de moines alla au-devant d'elle à ses grandes richesses, un superbe temple en par honneur, entre lesquels il y en avait un l'honneur des ajwtres saint Pierre et saint grand nombre dont le diaconat et la prêtrise Paul, avec un monastère dont les moines derehaussaient réminente vertu : « Occurrente vaient composer le clergé de cette église : sibi sancto et venerabili episcopo Isidore con- « Monachos etiam in vicino coUocavit, qui clefessore, et turbis innumerabilibus monacho- rum ecclesiœ supplerent, ol t^? kxXYKJÎaç rbv xXTîpov rum, ex quibus multos sacerdotalis et leviticus èTCAripwv (Sozom., lib. vni, c. 17). » sublimabat gradus (In Epitaphio Paul.). » XIV. Ainsi, les moines passèrent des déserts
Nous avons dit ailleurs comme saint Jérôme à la ville pour y sanctifier les autres par leur
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exemple, eii\ (jui avaient auparavant (jiiilté la civitatem , similein reddifam de cœlo. » Us
ville i)our se sanctitier dans les déserts par de parlèrent aux j libres avec une fermeté si ^'éné-
continuels exereices de prières et d'austérités, reuse et avec une charité si en^Mj^eante, (|u'ils
En ellèt , il était bien juste qu'après avoir les désarmèrent ( Homil. xvii , ad l'opul.
amassé dans la solitude les précieux trésors de Antic).
la sainteté, leur charité les portât à venir ré- Ce même saint avait jugé ailleurs que les
pandre dans la ville ces mêmes trésors, et à les monastères ne devaient pas être tort éloiLMiés
conuuunicjuer à leurs frères. des villes, pour n'être pas aussi tro|) éloij^nés ■
Saint Jérôme avait écrit à Paulin, en lui tra- des commodités de la vie dont ils ne peuvent
çant les règles de la vie rehgieuse, que, s'il se passer : « Ut ii loci neque ita multum ab
aspirait à l'état ecclésiasticjue, il devait faire hominum conspectu remoti, solitudiuis tamen
son séjour dans les villes, afm de faire son sa- otium , quietemque habeant (De Sacerdoc,
lut en travaillant à celui de ses frères; mais 1. vi, c. (i. »
que, s'il se voulait consacrer à la profession Saint Augustin plaça son premier monastère
monastique, ce nom seul devait lui inspirer dans l'enceinte de l'église, comme dit Possi-
l'amour de la solitude, comme il lui en impo- dius, ou, comme il l'explique lui-même, dans
sait l'obligation : « Si oftieium vis exercere les jardins de l'évêché (Conf.. 1. vin, c. 0). Il
presbyterijSi episcopatus te vel opus, vel honos dit que saint Ambroise avait un monastère à
forte détectât, vive in nrbibus, et castellis, et Milan, hors les nmrs de la ville, « extra urbis
aliorum salutem fac lucrum anima^ tua:». Sin mœnia. » U assure ailleurs qu'il y avait des
autem cupis esse (juod diceris, monachus, id monastères à Carthage : « Cum apud Cartha-
est, solus, quid facis in urbibus, quîc utique ginem mouasteria esse cœpissent (L. i Retract.,
non sunt solorum habitacula, sed multorum c. :2I). »
(De institutione Monachi ad Paulinum). » XVI. L'auteur de la vie de saint Grégoire de
11 dit la même chose dans sa lettre (id Riisti- Nazianze nous apprend que le père de ce divin
cwn inonachwn de virendi forma. Et, écrivant théologien, étant évêque de Nazianze et s'étant
à Héliodore : «Clerici in suis urbibus commo- laissé surprendre par les artificieux déguise-
rantur. » Et à Marcelle : «Tantam frequentiam ments des hérétiques, il se souilla de leur
hominum saltem invilum videre, a proposito communion et souscrivit à leur doctrine. Tous
monachorum et quiète aliéna sunt. » Et dans les moines du pays se séparèrent aussitôt de
l'épitaphe de Fabiole : « Peragrabat insulas et sa communion, et une grande partie du peuple
reconditos curvorum littorum sinus, in quibus suivit leur exemple. Alors le llls vint au se-
monachorum consistunt chori. » cours du père, le porta à reconnaître sa faute
Voilà sans doute linstitution primitive et la et à en demander pardon; et, après lui avoir
règle générale des solitaires. Mais la loi de la fait faire une confession sincère de la foi ca-
charité est la souveraine dispensatrice de toutes tholique, il le réconcilia avec l€s moines et
les autres lois, et c'est elle qui contraignit les avec le peuple.
évoques d'appeler les solitaires dans les villes, Cet exemple fait voir, aussi bien que celui de
de les engager dans les fonctions et dans les Dalmace dont nous avons [tarlé, l'intérêt que
dignités ecclésiastitjues, et de les obhger, par les religieux prenaient aux affaires de l'Eghse,
ce moyen, à rê|)andre sur tous les fidèles ces leur crédit et leurs services importants dans
trésors spirituels dont ils s'étaient enrichis des rencontres périlleuses,
dans la solitude. Théodorét (L. iv, c. xxiv, xxv) a décrit les
XV. Saint Chrysoslome nous apprend que ce illustres combats du célèbre solitaire Aphraates
fut une occasion extraordinaire qui fit descen- et de plusieurs autres qui quittèrent la solitude
dre ces saints religieux de leurs montagnes pour venir s'o|)poser à la persécution des Ariens
dans la ville d'Antioche, pour la délivrer de soutenus de l'autorité de l'empereur Valeus. Il
l'épouvante extrême où elle était des juges et ajoute (jne saint Antoine leur en avait donné
des magistrats, qui y avaient établi un tribunal l'exemple au temps de Constance, venant lui-
elTroyable contre une nuillitude de crimuicls. même à Alexandrie pour soutt-nir la foi et la
Ces saints parurent comme des anges accourus jiersonne d'Athanase contre les Ariens. « Reh-
du ciel : « Undit^ue confluxerunt, velut angeli cta soliludine totam illam circuibat urbem
quidam de cœlo profecti; erat cernere tune qua omnes doceret,tum Athauasium prœco-
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iK\u veritatis, tiini Aiianos veritalis hoslesesse lapsu (De vita Erein.)- » H parle do la seconde
(Tlicotlor. Lect., 1. i). » en écrivant au moine Kusliijue : « Cuni ad
Daniel Slylile ne témoigna pas moins de i)erfectam cctatem veneris, et te vel j)Opnlus,
vigueur cjuaiid il descendit de sa colonne pour vel poiitilex civitatis in clerum elegerit, agito
s'opposer aux violentes attacjues que le tyran qua' clerici sunt, et inter ipsos sectare nielio-
Basilisc donnait à la foi orthodoxe, en con- res, quia in oinni conditione et gradu, optimis
damnant le concile de Calcédoine. Les moines mixta sunt pessima. »
mêlés parmi le peuple donnèrent la terreur à II est aisé d'appliquer cette distinction à tous
l'impie Anastase, lorsqu'il persécutait l'Eglise les autres exemples qui sont rapportés dans ce
avec le plus de fui'eur (L. u;. Evagrius rapporte cliai>itre, et de se détromjjer d'une ojMnion
les lettres (juc l'empereur Léon écrivit a tous aussi fausse (lu'elle est comnuine, que lordi-
les métropolitains et à tous les célèbres soli- nation émancipait pour ainsi dire de la profes-
taires, Siméon Stylite, Baradat, Jacques, pour sion monasti(iue.
avoir d'eux une nouvelle confirmation de la foi XIX. Pour une conviction encore plus grande
du concile de Calcédoine (Evag., 1. n, c. 9). de la vérité que nous avançons, on peut allé-
Le même historien avait raconté plus haut guer l'exemple de trois excellents religieux,
(L. 1, c. 13j, comment Siméon Stylite, par l'ar- Barses, Euloge et Lazare, qui furent ordonnés
deur et l'intrépidité de son zèle, avait obligé évêques, non pas pour aller gouverner un dio-
l'empereur Théodose de révoquer les ordres cèse, mais i>our faire voir en leurs personnes
qu'il avait donnés pour faire rebâtir les syna- une éminente vertu couronnée de la plusécla-
gogues des Juifs. tante de toutes les dignités. « Creabuntnr epi-
XVII. Toutes ces occurrences singulières scopi non urbis alicnjus, sed honoris causa, n'empêchent pas que saint Jcrome n'ait dit en qui veluti vitie pie anteaclae compensatio in général que l'office des moines n'est pas d'en- propriis monasteriis iliis deferebanlur. » C'est seigner les peuples , mais de pleurer leurs ce qu'eu dit Sozomène (L. vi, c. 34).
péchés : « Monachum se esse, non loquendo et Ceux qui défèrent avec peine à ce récit de
discursando, sed tacendo et sedendo noverit. Sozomène auront plus de créance pour le pape
Monachus non doctoris, sed plangenfis habet Innocent 1", qui oblige à l'observance de la
officium ; qui vel se , vel mundum lugent règle monastique et surtout de la continence,
(Apolog. ad Domnion.,advers. Vigilant.).» Cela les moines qui passaient du cloître à la cléri-
s'entend quand l'Eglise ne les appelle point à cature. « De monachis qui diu morantes in
des emplois ecclésiastiques. monasteriis, si postea ad clericatus ordinem
XVIII. Remarquons en passant que la pro- pervenerint, non debere eos a priore proposito motion des moines à la cléiicature se faisait de deviare, etc. Quod diu servavit , in meliori deux façons : h la demande du monastère, ou gradu positus, amittere non débet (Epist. ii, selon le besoin des évêques; en les laissant dans c. 10). »
le monastère ou en les en retirant et les atta- Quant à l'histoire que rapporte Sozomène,
chant à une église cathédrale ou paroissiale, on pourrait y ajouter celles que nous avons
La première de ces promotions les laissait dans citées ailleurs de Théodoret , touchant ces
le même engagement aux fonctions monas- saints solitaires que des évêcjues ordonnèrent
tiques oii ils étaient auparavant; la seconde prêtres, sans espérance qu'ils eu fissent jamais
les asservissait uniquement aux fonctions du les fonctions. Théodoret parle de Barses, évê-
sacerdoce. que d'Edesse. Saint Basile lui écrivit deux
Saint Jérôme parle de la première, quand il lettres (L. iv, c. 15, ep. cccxxvi, cccxxvii) ,
écrit à Héliodore : « Quod si te ([uoque ad ordi- mais ou n'a nulle preuve que ce soit celui dont
nem clericorum pia fratrum blandimenta sol- parle Sozomène. licitant, gaudebo de ascensu, sed timebo de
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CHAPITRE QUATORZIÈME
ALLIANCE DE L ETAT ECCLESTASTIOI E AVEC CELUI DES MOINES, EN ITALIE ET EN ANCLETERRE , DANS LE SECOND AGE DE LÉGLISE, c'eST-A-DIRE DEPUIS CLOVIS JUSQIj'a CIIARLEMAGNE.
I. Celle alliance est également avantageuse à l'un et à l'autre état.
II. En quel cas saint Grégoire permettait au\ clercs qui s'étaient faits moines de rentrer dans leurs églises. Que la vie des clercs embrassait les vd'ux et les pratiques saintes du cloilre, d'une manière excellente.
m. Tous les moines ne pouvaient pas prétendre aux ordres, si à la pénitence ils ne joignaient l'innocence, c'est-à-dire l'exemption des crimes canoniques.
IV. Autres prouves (le cela môme. La vie monastique tenait lieu, ou du sous-diaconat pour quelques-uns, ou au moins des interstices qu'il eût fallu garder.
V. La sainteté de la vie religieuse était une excellente préparation au sacerdoce.
VI. Les religieux eurent enfin des prêtres de leur corps
VII. Alliance admirable du numachisme et do la cléricalure dans le palais poniilical de saint Grégoire : co séminaire apostolique et le collège des cardinaux fut alors une seconde pépinière d'évèques.
VIII. Saint Equice et saint Benoit joignirent les travaux de la prédication aux rigueurs de la vio monastique.
IX. X. XL La cléncature jointe à la profession monastique. Tout le clergé d'Angleterre, à l'exemple d'Augustin, fut longtemps composé de moines Boiiifacc IV, pape, déclare dans un synode romain, que les moines sont capables de toutes les fonctions sacerdotales.
XII. En Irlande, tous les évèques mêmes s'étaient soumis à un abbé prêtre, successeur de saint Colomban.
L L'alliance de la cléricature avec la profession monasticjue a paru assez, dans les chapitres précédents, par le fréquent retour qu'il a fallu faire sur l'état des monastères. Ajoutons ici ce qui reste à dire sur une société si sainte et égalonienl avantageuse aux ecclésiastiques et aux religieux, avant que de passer aux autres chefs qui ne regarderont plus que l'état nionasti(|ue.
IL Saint Grégoire ne permettait pas que les clercs qui s'étaient jetés dans les monastères en pussent sortir pour rentier dans leurs |)iemières églises, à moins que leur évéque, touché de leur extraordinaire piété, les retirât du cloître pour leur conférer la prêtrise et les attacher au service de quelque église.
a Si quos a clericatu in monachicam conversionem venire contigerit, non liceat eis ad eamdem, vel aliam ecclesiam denuo rtmeare ; nisi talis vita? monachus fuerit, ut episcopus, cui ante militaverat, sacerdotio dignum prœ-
viderit, ut ab eo debeat elegi, et in loco, quo judicaverit, ordinari (L. i, ep. xl).»
Ce pape se met peu en peine de l'obligation de ce nouveau curé pour l'observance des vœux et de la profession religieuse. Les ecclésiastiques ne retirant (|ue leur simple entretien de leurs bénéfices, et gardant la continence inséparable des ordres majeurs, ne dilléraient pas beaucoup des religieux pour la chasteté et |)Our la pauvreté évangelique ; au reste, quant h l'obéissance , ils la rendaient tout entière à révé(iue. La stabilité dans une église était équivalente à celle des moines dans leurs monastères. Enlin, la Rclif/ion et la conversion des 7nœi(rs, que les moines |)rometlaient alors dans leur profession, au lieu des trois vœux, étaient des termes que nous avons déjà vu fort souvent dans les canons leur être communs avec les ecclésiastiques. Et certes, l'observation ponctuelle des canons était très-propre pour leur procurer les vertus désignées par ces termes, aussi bien (jue les règles des monastères.
111. L'évéqued'Orviéto mancjuant de prêtres, le pape lui donna la permission qu'il demandait, d'ordonner prêtres quelciues-uns d'entre ses moines avec le gré de leur abbé, et a|)rès avoir bien examiné s'ils n'étaient point chargés de quelque crime qui les rendît irréguliers : « Ne quod absit, liic honor , et illis pœna, et vobis incii)iat esse peccatum (L. v, ep. xxvii). »
Il ordonna aussi à l'évêque de Palerme de donner la prêtrise au religieux du monastère de Saint-Hernie (|ue ses confrères choisiraient pour leur dire la messe dans leur couvent, pourvu que ses mœurs répondissent à une si haute dignité : « Cujus vita, mores, et actio tanto possit ministerio convenire (Ep. xli). »
Ces deux exemples suffiront pour montrer
. (jue , si la majesté du sacerdoce honorait la
sainteté religieuse, et si en revanche la sain-
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teté des cloîtres relevait la dignité de la cléri- giier encore d'autres, de cette omission des
catiire, il y avait ncaiiinoins une sainteté et ordres mineurs, [)Our ceux qui s'étaient exercés
une puieté dans les saints ordres qui ne i)OU- (luehjue temps dans les pénibles travaux de la
vait |)as être confiée a toutes sortes de reli- vie nioiiiisliiiiie. Si l'on ne juge pas à propos de
gieux. En efl'et, ceux qui entraient dans la dire (jue la vie religieuse tient lieu [)our (luel-
religion pour y expier par les larmes de la pé- (jues-uns des ordres mineurs, il laiulia dire
nitence les crimes de leur jeunesse, qui les (ju'elle tenait lieu au moins des interstices,
eussent rendus inca|)al)les des ordres, ne pou- qu'il eût fallu garder en exerçant les ordres
valent jamais y aspirer, (jnelque fervente et mineurs.
queUpie longue (|u'eùt été leur pénitence dans Enfin, ce pape ajoute que, si Opportunus se
les monastères. C'est ce que nous justifierons trouve avoir été autrefois souillé de (juclque
dans la suite. crime canonique, il ne doit plus penser (ju'à
Outre la sainteté du cloître, celle de l'inno- entrer dans un monastère pour y consacrer le cence était nécessaire pour les saints ordres, reste de ses jours à la pénitence. « Si qutC vero c'est-à-dire, rexem[)tion des crimes canoni(iues gravia obviant, multo magis admonendus est^ qui étaient soumis à la pénitence pul)li(|ue ut sœculum relincpiat, et liœc perfectius dedans les premiers siècles, et ([u'on conuutiiça fieat. »
vers le sixième siècle à expier par une péni- Il y avait donc deux sortes de personnes dans
tence secrète, quand ils étaient secrets, mais les monastères. Car ceux qui y avaient ap[)orté
au\(|ucls la même irrégularité était toujours l'innocence y ac(|uéraienl une perfection (jui
invari;il)lement attachée. les approchait infiniment du sacerdoce; mais
IV. Saint Grégoire le dit dans une lettre, où ceux qui y entraient pour y pleurer les crimes
il veut qu'avant que d'élire un nouuué 0[»por- qui les eussent rendus incapables du sacer-
tuims, on examine s'il n'a point autrefois com- doce n'y trouvaient non plus le remède de
mis de crime contre les canons. « Et si nulla leur irrégularité dans la |)énitence que ceux
ei crimina, quœ per legis sacrœ regulam morte qui faisaient la pénitence publique dans les
muictanda sunt, obviant, » et que l'en ayant églises.
reconnu innocent, on l'exhorte ou à se faire V. Ce n'est pas seulement pour arriver au moine, ou à recevoir le sous-diaconat, et de se sacerdoce , mais c'est au>si pour en exercer purifier encore (pielque temps dans les saints saintement le saint ministère que la profession exercices de cet ordre avant que de passer aux religieuse est un moyen très-propre et trèsordres sacrés, et enfin à l'épiscopat. « Tune excellent. Aussi, ce pape conjure un évêque de hortandus est, ut vel monacims, vel a vobis France de ne pas arracher de son monastère subdiaconus fiât. Et postaliquantum temporis, un religieux à qui il avait autrefois donné la si Deo placuerit, ipse ad pastoralem curam de- cléricature, et (ju'il avait depuis ordonné diacre beat promoveri (L. IX, ep. 13). » de ce monastère; parce que de le tirer du
Pour disposer un homme de bien à l'épisco- cloître pour le transférer dans son église ,
pat, on doit, suivant ce passage, l'exhorter ou c'était le retirer du port pour le jeter dans les
de se faire moine, ou de recevoir le sous-dia- vagues impétueuses des affaires de l'Eglise,
conat. Ainsi, l'état monastique est mis dans le «Ut quia turbulento sœcularium curarum
même rang des ordres mineurs et môme du tumuitu se segregans, quietis desiderio por-
sous-diaconat qui commençait à être un ordre tum monasterii appetiit, rursum in ecclesiasti-
majeur, en tant que ce sont comme deux carum curarum non debeat perturbationibus
diverses sortes de noviciat pour se préparer implicari ; sed in Dei laudibus permittatur
aux ordres majeurs et à la sainteté même de secure ab his omnibus remanere, ut postulat
l'épiscopat. (L. x, c. 39). « De là vient que le pouvoir des
Aussi, ce pape insinue par ces paroles que si évoques à retirer du cloître ceux qu'ils des-
Opportunus, dans le choix qu'on lui proposait, linaient aux ordres n'était pas sans limites,
préférait l'état monastique, cela lui tiendrait \T. Nous avons ci-dessus fait voir plusieurs
lieu du sous-diaconat, et on lui conférerait en- monastères où il n'y avait point de prêtres, et
suite le diaconat et les autres ordres sacrés. où l'évêque en envoyait un pour dire la messe
Nous avons touché ailleurs quehiues exem- quand l'abbé le demandait. Nous y en avons
pies, et nous pourrons dans la suite en allé- aussi vu d'autres où l'un des religieux élu par
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ses confrères était ordonné pnHre et y célébrait la messe, non pas tous les jours, mais quand il était ncce^saire, « ({uoties nuccsse fueril (L. x, ep. 51). »
Ce ne fut [)as seulement i)Our observer plus étroitement la solitude ([ue les religieux se résolurent enlîn d'avoir un prêtre de leur corps, mais aussi pour se délivrer de la tyrannie des clercs qui, sous le prétexte ap|>arent de la direction spirituelle des monastères, eu dissipaient le teni[)orel.
C'est de quoi le même saint Grégoire se plaint àrévèque de Ravenne : « Pervenerat ad nos monasteria in l{avenna> partil)usconsliUita onmino clericorum vestrorum dominio pra*gravari, ita ut occasione (piasi refiiininis, ea, quod dici grave est, velut in pro[)rietate possideant (L. vi, ep. 40). »
Ce pape fait ensuite une défense générale aux ecclésiastiques d'entrer dans les mona?;tères, si ce n'est ])our y prier, ou pour y dire la messe, quand ils en serunt priés par les religieux. « Nullam deinceps in eis clerici, vel hi (\m in sacro sunt ordine constituti, ob aliud habeant, nisi orandi tantummodo causa, licentiam accedendi, aut si forte ad peragenda sacra missarum fuerint invitati mysteria. »
Eului, ce pape défend à tous les religieux qui auront été tirés du cloître pour les ordres sacrésdeneplusjamais s'ingérer après cela dans les affaires du monastère.
\1I. Mais quelle alliance plus parfaite et plus magnifique de la cléricature et du cloître que celle qui se fît dans le palais de cet incomparable pape, qui y conserva toujours un nombre considérable d'excellents religieux, avec l'élite des plus pieux et des plus savants ecclésiastiques, et qui tira de ce monastère, que nous pouvons appeler épiscopal et apostolique, un grand nombre de saints évèques, et même d'apotres , pour les envoyer faire de nouvelles conquêtes sur l'empire du démon, et étendre au delà des mers le royaume de J.-C.
Nous avons déjcà parlé de ce séminaire de clercs et de moines dans le palais apostolique, et nous avons dit (jue c'est de là que ce pape envoya Augustin et les autres collègues de son ai)ostolat en Angleterre.
Ce saint pape voulut bien informer les orientaux mêmesde lamissionde ces religieux, dont le ciel avait confirmé l'apostolat par les mêmes miracles qui faisaient admirer les
apôtres. « Ut monasterii mei monacbiim ad pra'iiicationem evangelii transniittere debuissem, etc. Lt apostolorum virtutes in signis quœ exliibenl, imitari videanlur, etc. (L. vu, ep. 30). »
Il envoya de temps en temps de nouveaux renforts de moines en Angleterre, les tirant tous de son monastère apostolique, c'est-à-dire, ' de sa propre maison (L. ix, ep. 5^2). C'est ce qu'en dit Jean Diacre : « Augustinumcum aliis domus su;r monasterii monacliis in liritan- " niam evangelizandi gratia destinavit (L. n, c. :{:3). »
Cet auteur rcmaniuc dans un autre endroit que ce pa|)C reganla le sacré collège de ses cardinaux et son monastère connue deux séminaires d'évê(jues, et qu'il en tira ellèctivement de l'un et de l'autre un grand nombre d'excellents prélats, qu'il envoya en diverses églises pour y exercer le ministère apostoliciue avec la même sainteté qu'ils avaient vu éclater dans le trône aposloliciue de Pierre. « Et si quando nécessitas ordin.indi sacerdotesobrepsit, neque cardinales ecclesia^ sua-, neque monachos monasterii sui penitus excusavit, quo minus illis ecclesiam regendam connnitteret, (jui exemplis et verbis pariter illam irdificare melius potuissent (L. ui, c. 7). »
Après avoir nommé ceux d'entre les cardinaux à qui ce pape donna des évêcbés, il vient aux moines de son monastère : « At vero ex monaebis monasterii sui iMarinianuniBavenmc, Maximiauum Syracusis, et Sabinum Callipoli pra?sules ordinavit. Sed et Auguslinum pênes Anglos a Galliarum episcopis ordinari prœcepit ; per quem ad episcopatum in eadem gente monacbi ejusdem patris tem[)ore div^rso provecti sunt, Mellitus , Justus , Laurentius et Paulinus. »
VlU. 11 est bien probable que ces saints religieux ne firent pas leur apprentissage dans la conversion d'un nouveau monde, et qu'ils avaient fait leurs premiers essais aux environs de Rome, en prêchant dans les villages et à la campagne.
Le célèbre Equilius, dont il semble que saint Grégoire ait été ou le disciple , ou l'imitateur dans la fondation et dans la police de ses monastères, joignait les pénibles travaux de la prédication avec les austérités de la vie reli-
gieuse.
vSaint Grégoire, témoin de ce fait, tâcha d'augmenter le zèle d'Equitius , et porta sa
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charité à courir par toutes les villes, bourgs, NJUaf-os, cliàleaux et maisons, i)Our y répandre le sacré feu dont il était entlannné et dont il avait pi heureusonient embrasé ses monastères.
(( Tantus illuni i'ervor ad collif!endas Deo animas accenderat, ut sic nionasteriis pncesset, ijuatcnus per ecclesias, per castra, per vicos, per sinjj;ulorum quoque fidelium donios circuuKiuaque discurrerot, et corda audienlium ad aniorem patriiu cœlestis excitaret (Dialog., 1, I, c. i, et 1. Il, c. 8, 19). »
Oui peut douter que l'exemple de ce grand saint n'animât ses religieux du même zèle, et que saint Grégoire, qui rapporte dans ses dialogues la mission que ce saint reçut du ciel et les miracles qu'il fit pour justifier sa conduite, qui paraissait extraordinaire , n'ait été convié lui-même parde si mémorables exemples à employer ses moines aux fonctions des apôtres, dont ils imitaient de si près les vertus.
IX. Saint Grégoire raconte, dans le même ouvrage, les victoires que saint Benoît remporta par ses prédications sur les restes de l'idolâtrie : « Gommoiautem eircimuiuaque multitudiuem pnedicatione continua ad lidem vocabat. » Et ailleurs : « Vicus erat, in quo non minima multitudo hominum ab idolorum cultu, Benedicti fuerat exhortatione conversa. » Saint Colomban convertit aussi à la foi beaucoup de païens, selon l'auteur de sa vie.
X. Boniface IV, qui fut le quatrième pape après saint (Grégoire, déclara, dans un concile romain, que c'était avec plus d'animosité que de science que quelques-uns avaient douté si l'on pouvait commettre à des religieux les fonctions sacerdotales. « Neque pœnitentiam, neque chrislianitatem largiri, neque absolvere posse per sacerdotali olficio injunctam potestatem. »
Ce pape réfute celte erreur, dont la jalousie était plutôt la mère que l'ignorance, par les exemples de saint Grégoire pape, d'Augustin d'xVngleterre , de Martin de Pannonie , qui n'eussent {)as épousé des églises si la profession
monastique leur en eût donné l'exclusion. « Qui ncijuaciuam annulo i)ontificali subarrarentur, si quia monachi fuerunt, pra-dictis uli prohiberenlur (Collectio Romana Ilolstenii). »
Entln ce pape conclut que si les prêtres, soit d'entre les moines, soit d'entre les chanoines, « Sacerdotes monachi, at(jue canonici, » sont les anges du Seigneur , les religieux étant montés à un plus haut point de contemplation, semblent composer un ordre su[)érieur d'anges et mériter le rang des chérubins, dont les six ailes que l'Ecriture leur donne semblent être représentées par la disposition de l'habit monastique.
Cette comparaison de l'habit religieux avec les ailes des chérubins était fort au goût des écrivains de ce siècle-là, surtout des Grecs.
XI. Nous avons déjà dit ci-dessus que le pape Zacharie donna la cléricature et en môme temps l'habit de moine à Hachis, roi des Lombards, pénitent. « Glericusque efl'ectus monachico inductus est habitu. » Nous avons rapporté un grand nombre d'exemples de cette nature, oîi il semble tju'on confondait en quebiue manière la cléricature avec le monachisme.
XII. Ce que nous avons dit suffit pour l'Angleterre, où il paraît que la vie monastique fut introduite par Augustin dans tous les évêchés et dans les chapitres. Mais il ne faut pas oublier ce que Bède raconte du monastère de saint Colomban , a|)ôtre des Irlandais , dont l'abbé était prêtre et avait la surintendance, non-seulement des autres monastères, mais aussi de toute la province, et, ce qui est plus surprenant, des évoques mêmes qui avaient bien voulu avoir cette déférence pour les successeurs de l'apôtre de leur nation.
« Habere solet ipsa insula rectorem scmper abbatem presbyterum , cujus juri , et omnis provincia, et ipsi etiam episcopi ordine inusitato debeant esse subjecti ; juxta exemplum primi doctoris illius qui non episcopus, sed presbyter extititetmonachus (Beda, 1. m, ci; Baron., an. 165, n. 32). »
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CHAPITRE QUINZIEME
ALLIANCE DE l'ÉTAT ECCLÉSIASTIQIE AVEC LE MONASTIQUE, EN FRANCE, EN ESPAGNE, EN AI KIQUE ET EN ORIENT, AUX SIXIÈME, SEPTIÈME ET IIUHIÈME SIÈCLES.
I. Les conciles de France appellent les religieux au ministère sacerdotal.
II. Le monastère de Lérins était encore une pépinière d'évèipies.
III. Luxcuil était un séminaire de missionnaires. Saint Colomban et saint Cuslase en avaient donné l'exemple.
IV. Le monastère île I.obes avait un de ses religieux évèquc, pour prêcher avec i)lus d'autorité.
V. On passe de France en Espagne, et on y voit les conciles déclarés pour élever les abbés au-dessus des diacres, et quelquefois u)éuie au-dessus des préties.
VI. Eu Afrique, saint Fuliience justifie l'alliance dont nous parlons. En Orient, il y avait un fort grand nombre de prêtres et de diacres dans les monastères.
Vil. Vlll. Les règles nuinasli(iues s\ir ce sujet. Parallèle des pratiques anciennes et nouvelles de rOrienl et de rOccidenl : elles sont loules louables, quoiipie contraires ; il est même vrai que les nouvelles ont quelquefois paru meilleures aux anciens.
IX. Les clercs ne pouvaient se faire moines sans la permission de l'évèque ; mais l'évèque ne pouvait pas la leur refuser.
X. La règle de saint Benoit reçoit sans peine les clercs inférieurs, mais non pas les prêtres. Pourquoi.
XII. Ils ne marchent qu'après l'abbé, quoique laïque
I. La même union sainte et avantageuse du clergé et des cloîtres s'établit et se fortifia aussi dans les autres églises.
Dans celle de France , le concile d'Agde (Can. xxvii) , défend d'ordonner les moines vagabonds dans les villesoudans les paroisses, si leur abbé ne rend témoignage de leur boime vie. Si l'évèque manque de clercs et qu'il souhaite en avoir d'entre les moines, il ne le peut que du gré de l'abbé. « Si neceï-se fuerit clericum de monacliisordinari, cum consensu et voluntate abbalis prœsumat episcopus. »
Les conciles IV et V d'Orléans furent souscrits par des abbés qui tenaient la place de leurs évoques. Le concile de Tours ordonna que les évoques qui ne pourraient pas assister en personne au concile pro\incial y enverraient des abbés ou des prêtres en leur place, nommant toujours les abbés devant les prêtres. Au synode d'Auxerre plusieurs abbés souscrivent avant tous les prêtres ou curés.
H. L'abbaye de Lérins continua d'être la mère et l'école d'une bonne partie des évêques de France. C'est le témoignage qu'en rend
saint Césaire, archevêque d'Arles : « Beala et felix insula Lirinensis, (jua^ cum parvula et plana esse videatur, innumerabiles tamen moules ad cœluni misissecognoscitur.Ha'c est qiue eximios nutrit monacbos, et pru'stanlissimos per omiies provincias erogat sacerdotes. Ac sic quos accipit lilios, reddit j)atres ; et quos nutrit parvulos, reddit magnos ; ({uos velut tiroiies accepit, reges facit (Hom. 25). »
Saint Césaire était lui-même une de ces divines montagnes (|ue cette île avait élevées jusqu'au ciel, et c'était dans cet illustre noviciat (ju'il avait a[»pris toutes ces célestes vertus qu'il lit depuis éclater sur le trône éininent de l'Eglise.
111. Si le monastère de Lérins envoyait des évêcpies à la plus grande jtartie des provinces, celui de Luxeuil fournissait des missionnaires à la campagne. Car saint Eustase, qui en fut abbé après saint Colomban, dont il avait été le disciple, suivant les ordres qu'il en avait reçus de ce céleste maître, entreprit la conversion des peuples voisins, qui étaient ensevelis dans les profondes ténèbres de l'hérésie, ou même de l'idolâtrie.
Le succès favorable de ces premières tentatives l'encouragea et le porta à i)Ousser ses victoires jus(pies dans la I^avière, où il fit de grands progrès, et en laissa la poursuite aux chefs et aux soldats qu'il avait formés pour cela. « Reversus Eustasius ad Luxovium, magistri sui prœçeptum implore parât , ut gentes quœ vicina; erant, fidei pabulo nutrirentur. Progressus ergo Warascos pra-dicando convertit populos, etc. ad l'.oias tendit, etc. (Vita ejus c. IV, apud Surium, 29 lAIart.). »
Saint (ial ne fut pas moins célèbre entre les disci[4es de saint Colomban, ni moins ardent à imiter son zèle pour la conversion des infidèles. Saint Colomban l'en chargea lui-même, parce qu'outre la langue latine il parlait aussi celle de ces peuples barbares ({ui languissaient encore dans la nuit de l'idolâtrie. « Columba-
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nus bcato Gallo iil injunxit oflicii, ut populum successores , qui leguntur fuisse episcopi et
ab errore idololatme ad cultum Dei exhorta- abbates ( Du Cbesne, llistor. Franc., tuui. i,
tioue sakilari revocaret ; quia ipse banc a Do- p. 088). »
rnino gratiaui nieruit, ut non solum latinic, Les exemples semblables (jui ont été ci-de-
sed eliam barbarica' locutionis coj^nitionem vant, et qui seront encore allégués dans le pro-
non parvam baberet (Vita ejus, c. vi Sur., die grès de cet ouvrage ne nous permettent j)res-
10 Dctobr.), » que pas de douter de ce récit. Mais ce qui
Soit que cette connaissance d'une langue suit chez le même auteur ne mérite peut-être
barbare lui vînt du ciel ou qu'il l'eût acquise pas la même créance : que c'est de là que
par létude, c'était une maniue d'un mission- l'abbé de Lobbe a conservé le droit d'user des
naire apostolique. On sait qu'une partie des ornements propres aux évê(jues, et d'en exer-
monastères de France qui se formèrent dans cer la juiidiclion ; si ce n'est (jue cet auteur
la suite embrassèrent la règle de saint Coloiu- eût voulu dire que les papes qui ont accordé
ban et le prirent i)our le divin modèle de leur ces privilèges aux abbés de Lobbe, ont eu
vie et de leur conduite. 11 faut conclure de là quelque égard à la dignité des anciens abbés
qu'ils ne négligèrent pas le salut des peuples, qui y avaient été durant quelque temps or-
en travaillant à leur propre sanctification. Or, donnés évoques.
on ne peut douter que la prédication ne soit V. Dans l'Espagne, le concile d'Huesca (An.
la plus apostolique et la plus éminente de 598), ordonna que tous les évêques tinssent
toutes les fonctions ecclésiastiques , et qu'on tous les ans leur synode diocésain avec les
ne peut la communiquer aux religieux sans abbés, les prêtres et les diacres de leur dio-
les admettre dans toutes les dignités de la clé- cèse, pour les contirmer tous dans l'observance
ricature. religieuse des lois ecclésiastiques. « Annuis
Il ne faut pas s'étonner après cela si un an- vicibus unu?quisque nostrum omnes abbates
cien auteur a écrit que le monastère de monasleriorum , vel presbytères et diaconos
Luxeuil était une pépinière d'évèques aussi suœ diœcesis congregare praecipiat, et omnibus
bien que d'abbés : « Quis locus, vel civitas non regulam demonstret, etc. » gaudeat, ex beati viri disciplina rectorem ha- Les abbés prennent ici leur rang avant tous
bere pontificem, vel abbatem? (Le Cointe, ad les prêtres, aussi bien que dans le synode
an. 012, n. 22). » d'Auxerre et dans quelques autres conciles que
IV. Les abbés de Lobbe, célèbre abbaye près nous avons cités. Le concile de Mérida (Can. n)
de Tuin, dans le pays de Liège, ont été long- nomme les prêtres ou les curés avant les abbés,
temps évêques, sans autre fonction épiscopale en leur enjoignant à tous de recevoir avec
que celle de prêcher aux peuples barbares et honneur la visite de l'évêque. Le concile 111 de
idolâtres, depuis que saint Ursmar y porta ces Brague (Can. vu), place les abbés entre les
deux qualités d'évêque et d'abbé , au temps de prêtres et les diacres, en les exemptant tous
Pépin l'ancien. également des châtiments corporels, a Qui gra-
Yoici les paroles de l'auteur de la vie de ce dus jam ecclesiasticos meruerunt, id est pre-
saint apôtre des Flamands : « Dicendum pau- sbyteri, abbates, seu levitœ, exceptis graviori-
cis, cur dictus sit episcopus, cum Lobia non bus et mortalibus culi)is, nullis debeant verbe-
sit sedes episcopalis. Quia enim intentus erat ribus subjacere. »
semper lucrandis animabus, et quia niulti bar- Il est bon de remarquer ici que la qualité
bariccP gentis, ut supradicti Flandrenses, ad- d'abbé est mise entre les degrés ecclésiastiques,
hue detinebantur vanis idololatriae su[)ersti- entre la prêtrise et le diaconat. Le concile XllI
tionibus , prœdicandi tantum gratia , sicut de Tolède en use de même (Can. n). competebat rudimentis novellae fidei, est or- Les abbés souscrivirent au XV' avant les
dinatus episcopus. Quod factum quoque de prêtres, et ils y souscrivirent en leur nom, au
sancto Amando legimus. A quo etiani locus lieu que les prêtres n'y souscrivaient qu'au
Lobiensis tantum dignitatem est adeptus, i)ar- nom des évêques qui les avaient envoyés. La
tim ob hoc , partim quia locus regius regia même cho^e paraît dans le XV1'\ nnmificentia est constructus, ut nulli commit- Le concile Xll de Tolède (Can. iv) con-
teretur, nisi primum esset ordinatus episco- damna la violence du roi Vamba , et en
pus. Quœ dignitas perduravit eliam in multos même temps la facilité excessive de l'évêque de
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Mcriila il ol)éir à ce roi, on érigeant un évèché sainte contestation entre les évoques et les
nouveau clans le monastère du saint confesseur |>lns saints religieux, ceux-ci fuyant les saints
Piniénius, qui avait été en même temps abbé et ordres avec tous les innocents artifices dont
évêi|ue du monastère de Dume. Ce nouvel ils se pouvaient aviser, et les évèipies au con-
évèché fut cassé, mais nous n'avons pas laissé traire leur déclarant une sainte guerre pour
de trouver des monastères ilont les al)l)cs étaient les y forcer.
évo(iues , et nous en rencontrerons encore La règle de saint Aurélien 'Cap. xlvi) ne per-
d'autres dans la suite de cet ouvrage. met à iabbé que l'ordination d'un prêtre, un
VL Ce que nous avons dit ci-dessus de saint diacre et un sous-diacre d'entre ses religieux,
Fulgence nous doit suffire pour l'Eglise d'Afri- s'il le juge nécessaire. La règle du Maître
que, et pour être pleinement persuadés que (Cap. i.xxxui), ordonne de recevoir dans les
l'état ecclésia?ti(iue n'y recevait pas peu d'avan- monastères les prêtres qui voudront s'y reti-
tage de sou étroite alliance avec la profession rer, mais comme des étrangers, eu leur faisant
religieuse. H faut donc venir à l'Eglise grecque, faire les offices et dire les collectes dans les
où nous rencontrons d'abord un très-grand églises pour honorer leur caractère, mais sans
nombre d'archimandrites et de religieux de la leur donner aucune part au maniement du
seconde Syrie, qui envoyèrent une reciuête au tem|)orel, de peur (ju'ils ne donnassent Texclu-
pape llormisde pour implorer son secours sion aux abbés mêmes, comme à des laïques :
contre l'hérésie qui faisait d'étranges ravages « Ne et ipsi obtentu honoris de ratiociniis, vel
dans l'Orient, et ils nous font voir par leurs dominatione monasterii, utpote laicos abbates
souscriptions qu'ils étaient tous ou prêtres ou excludant. »
diacres (Post ep. xxii Hormisd.). Les archi- Les évèques et le clergé n'étaient pas encore mandrites, qui paraissaient en très - grand bien revenus de leurs prétentions fondées sur nombre dans les actions l et 5 du concile de leur ancienne possession de tout le temporel Constantinople , sous iMénas, sont aussi tous des églises de leur diocèse. Ainsi, durant queldans les ordres sacrés. ques siècles, ce ne fut pas sans peine et sans
Avouons après cela que si l'humilité des beaucoup de précaution que les monastères
solitaires les a souvent éloignés de la prêtrise conservèrent les revenus et les offrandes que
lors même qu'ils étaient abbés et pères de plu- la libéralité des fidèles leur donnait. Enfin,
sieurs monastères, les évêques n'ont pas laissé cet article de la règle du Maître veut (jne
de les honorer du sacerdoce contre leur vo- l'abbé exhorte doucement ses prêtres à tra-
lonté, et d'honorer en même temps le clergé vailler de leurs mains, aussi bien que les
de la société de personnes si saintes. autres religieux; et, s'ils ne se rendent pas à
C'est ce qui paraît clairement dans la vie du ces douces semonces, qu'il les prie de s'en redivin Sabas, qui donna naissance à tant d'il- tourner dans leurs églises, lustres enfants et à tant de célèbres monastères, Vlll. Toutes ces circonstances de n'être reçus et qui ne voulait néanmoins ni monter lui- que comme des étrangers, /^;-e^/v;jo;v///i /oco, même, ni laisser monter aucun des siens aux de n'être jamais admis au gouvernement du degrés éminents de la cléricature, jugeant que temporel, d'être un sujet de continuelles déla seule pensée d'une si grande élévation était fiances à l'abbé même, comme n'étant que incompatible avec la modestie religieuse. « Ut laïque, et enfin ce danger d'être renvoyé à son qui nec ipse auderet susciperc dignitatem sa- église; toutes ces circonstances, dis-je, semblent cerdotii, nec alicui alii ex eis (|uibus pi\Terat, nous persuader que ceux {|ui étaient déjà prêrem perniittebat. Ita enim statuebat, sacerdo- très, s'ils venaient à se retirer dans les monastium esse semper monachis causam ambitionis tères, n'y étaient jamais parfaitement incor- (Vita ejus, c. xxu apud Surium, Decem. die 1). » pores et peut-être même n'y faisaient point de
L'évèque de Jérusalem ne laissa pas de lui profession,
conférer la prêtrise et de lui attirer par ce En effet, il était difficile de bien cimenter
moyen une vénération plus grande et une cette union d'un prêtre avec une compagnie
obéissance plus prompte de la part de ses reli- toute composée de laïques. Saint Grégoire nous
gieux qui ne lui étaient pas encore assez sou- a aussi appris ci-dessus que si un religieux était
mis. appelé aux saints ordres hors du cloître, il ne
VIL II est donc à croire qu'il y a eu une pouvait plus après cela se mêler des affaires du
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monastère. Mais il est à croire que tout cela nxMiio , qui en apercevait aussi les inconvé-
n'avait lieu que dans rOceideut pendant (|ne nienls, les a clian^^écs, et ne peut les avoir
les abbés mêmes n'étaient [>as clercs, et qu'au- clianj^^ées que pour d'autres encore meilleures,
cun de leurs religieux n'entrait encore dans la C'est une prévention plus commune (jue rai-
cléricature. Car, dans l'Orient, où nous avons sonnahle d'estimer les usages parce qu'ils sont
vu tous les abbés et même plusieurs simples anciens : si les plus anciens étaient les meil-
religieux élevés aux ordres sacrés, toutes ces leurs, ils n'auraient pas été changés par les
jalousies eussent été trop mal fondées. anciens Pères mêmes , après un juste balan-
II est même très-plausible que dans l'Occi- cément des biens et des maux qui les accom-
dcnt même les abbés furent tous ordonnés pagnaient.
prêtres avant la fin du vu" siècle, puisque nous IX. Ce fut après cette parfaite communica-
les avons vus, dans les synodes diocésains et tion de la cléricature aux religieux que le con-
dans les conciles provinciaux, tenir rang le plus cile IV de Tolède (Can. l) déclara aux évêques
souvent avant les curés et les prêtres, au moins qu'ils ne devaient pas s'opposer aux saintes
précéder toujours les diacres. La police même résolutions de leurs ecclésiastiques, lorsqu'ils
du siècle de saint Grégoire sur ce sujet nous a désiraient embrasser la profession monastique
paru fort embarrassée. Car les monastères ne pour s'y consacrer à la contemplation des vé-
pouvaient pas se passer de prêtres, et néan- rites du ciel et*à la perfection de la vie évan-
moins ils étaient forcés d'user contre eux de gélique. «Clerici qui monacliorum propositnm
toutes les précautions imaginables. Ainsi, ils appetunt, quia meliorem vitam sequi cujiinnt,
trouvèrent enfin par leur propre expérience, libères eis ab episcopo in monasteriis largiri
(jue le meilleur parti pour eux était d'avoir des oportet ingressus , nec interdici propositum
prêtres de leur corps. eorum , qui ad contemplationis desiderium
C'est ce qui commença à se pratiquer , transire nituntur. »
comme saint Grégoire même nous l'a montré. Ce canon supi)0se une vérité incontestable :
Mais ce saint pape sembla mettre la dernière que les ecclésiastiques étaient par leur ordina-
niain à cette parfaite communication du sacer- tion si étroitement attachés et comme asservis
doce aux religieux , quand il les envoya en à l'évêque qui les avait ordonnés et à l'église
Angleterre faire les fonctions non-seulement pour laquelle il les avait ordonnés, qu'ils ne
sacerdotales, mais aussi apostoliques. pouvaient en aucune façon rompre ce dou-
Si la première disposition des monastères ble lien sans se rendre transgresseurs de
où il n'y avait point de prêtres mérite de la foi qu'ils avaient promise à leur église et
justes louanges, la police suivante, qui leur de l'obéissance qu'ils avaient vouée à leur
en a accordé, eu mérite encore plus, puisque évêque. Ainsi ils ne pouvaient passer dans
les ])ressantes et indispensables nécessités, tant des monastères sans le consentement des évê-
des monastères que de l'Eglise, ont enfin con- ques.
traint les plus sages et les plus saints d'entre Mais ce concile oblige les évêques de ne pas
les papes et les évêques de faire ce change- refuser une permission si juste, qui ne dimi-
ment, et de faire exercer le ministère aposto- nue pas le nombre de leurs sujets, mais qui
hque à ceux qui embrassaient avec plus de en augmente le mérite, et qui les rend d'au-
ferveur les conseils et les vertus apostoliques. tant plus utiles à l'Eglise qu'elle les rend plus
Il en est de même de la demeure des an- vertueux et plus saints. Quelque jugement ciens religieux loin des villes, dans les soli- qu'en puissent porter les yeux de la chair, tudes écartées : elle avait ses avantages, mais ceux qui sont les plus saints sont aussi les le changement qui s'est fait a été encore plus plus utiles à l'Eglise, quoiqu'ils semblent ne avantageux à l'Eglise, puisque saint Chrysos- rien faire ; et Tactivilé destituée de vertu et tome et saint Augustin ont jugé, avec tant de sainteté fait plus de bruit que de profit ded'autres saints évêques, qu'il était plus utile vant les yeux de la Vérité éternelle, que ces flambeaux de sainteté éclairassent les X. Saint Benoît ordonna dans sa règle qu'on villes, et embrasassent le clergé même du feu ne se rendît pas facilement à la demande des sacré dont ils brûlent. ])rètres qui désireraient d'être reçus dans ses
Cessons de regretter les bonnes et saintes monastères, « Non quidem eicitiusassentiatur
pratiques de l'antiquité , lorsque l'antiquité (Cap. lx) ; » mais qu'on se rendît enfin à leur
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constante persévérance à frapper à la porte , du cloître suppléeront avantafrcusenient au
après leur avoir déclaré qu'ils seraient obligés défaut du sous-diaconat et des autres ordres mi-
à Tobservation exacte de la règle. 11 leur donne neurs. « Si quis abbas sibi presbyterum vel
séance après l'abbé. diaconuni ordinare petierit, de suis eligat, qui
Quant aux autres clercs, il ne commande pas djgnus sit sacerdotio finigi fCan, lxii). » qu'on leur fasse les mêmes dilllcultés, il ne (le saint législateur déclare à ce nouveau
leur assigne leur |)lace que dans un rang mé- prêtre que la dignité qui l'élève ne doit pas
diocre entre les autres moines , et il leur fait renfler; que pour être prêtre, il en est encore
promettre l'observation de la règle et la stabi- plus soumis à la règle; que l'abbé , quoicjue
lité , ce qu'il send)lait n'avoir i)as si expressé- laïque, a droit de lui commander ; enfin ({ue sa
ment exigé des prêtres. « Clericorum aulem si mauvaise conduite pourrait bien forcer ses
quis eodem desiderio monasterio sociari vo- frères de le traiter, non pas conime un prêtre,
luerit, loco mediocri coUocetur. Et ipse tamen mais connue un rebelle. « Ordinatus caveat
se promitlat de observatione regulic, vel pro- elalionem, nec(|uidquam prîPsumat, nisi (juod
pria stabilitate. » ei ab abbate prœcipitur; sciens se multoniagis
Les religieux recevaient plus difficilement disciplinée regulari subdituni , etc. Quod si
les prêtres dans leur société que les autres aliter pn^sumpserit , non ut sacerdos, sed ut
clercs. Leur grande élévation et leur engage- rebellisjudicetur. »
ment plus étroit à l'Eglise faisait (jue les moi- Xll. Quel(|ue respect que ce saint liomme
nés n'osaient les recevoir, encore moins les portât aux prêtres, il ne les fait pourtant mar-
refuser, ils n'osaient leur faire faire [)rofession cher qu'après l'abbé , (jui n'est pas seulement
de garder la règle , et encore moins les en dans les ordres, et les soumet à sa juridiction
dispenser. Mais quant aux autres clercs infé- claustrale. « Concedatur ei post abbatem stare
rieurs, ne leur donnant qu'un rang médiocre et benedicere, aut missas cancre, si tamen
entre les moines, ils montraient bien qu'ils ne jusserit ei abbas. Sin alias, nullatenus aliqua
mettaient pas une si grande diflerence entre pncsumat (Cap, lx; ad an. 518). » eux et les religieux. Aussi avons-nous vu que Le i)ère Le Cointe a rapporté un exemple
les évoques mêmes voulaient bien que les d'un laïque que les moines ne voulurent pas
années passées dans la vie monastique tinssent admettre à la communion chez eux, ni à la
lieu des exercices des ordres mineurs pour se messe. Les dimanches même , les moines qui
disposer au diaconat et h la prêtrise. avaient été ordonnés prêtres avant leur pro-
XI. Aussi saint Benoît passant ensuite à ceux fession célébraient le service divin; mais ils que l'abbé choisit entre ses plus excellents re- n'y admettaient que les religieux et non ligieux pour les honorer des ordres sacrés, il pas les laïques, ils les renvoyaient à leurs pane parle que de la prêtrise et du diaconat, roisses. comme présupposant quêteurs longs exercices
CHAPITRE SEIZIÈME
COMBIEN LES EVÊQLES ONT CONTRIBUE A LA PROPAGATION DE L ÉTAT MONASTIQUE , ET A LA MULTI- PLICATION DES MONASTÈRES. DIVERSES PARTICULARITÉS DE LA PROFESSION MONASTIQUE, DEPUIS
CLOvis jusqu'à CHARLEMAGNE.
I. Les monastères n'ont pu s'établir qu'avec la permission IV. V. VI. En Italie, en Angleterre, en Afrique.
des évêques. Vil. VIII. En Orient.
H. III. Ils ont été la plupart fondés et dotés de leurs libéra- IX. X. XI. Diverses lois de Justinien pour les monastères,
lités, en France, en Espagne. pour la réception des esclaves, pour l'élection des abbés, pour
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les procès, pour les religieuses, pour les églises des moines, clara que l'évêque pourrait donner jusqu'à la
pour les généraux. . .•- i-j Ji
Xii Diverses résolutions du grand saint Grégoire sur les Cinquantième |)artie (les biens de son éj-'lise au
mômes matières. monastère (ju'il fonderait dans son dioeèse,
xlv: Des%tlorTief ''''^ '" '' ""'''"'' '"""'"^'■''- J"^'^"^^"^ "1"^' ^'*^^^'^ ^'"'^ j^'^^e médiocrité pour
accommoder le monastère sans incommoder
1. La propagation des monastères et des or- l'Eglise. Si, au lieu d'un monastère, l'évêque
dres religieux, qui s'est faite par la faveur et voulait gratifier une aulre église où il aurait
les bienfaits des évoques, est une maniue glo- dioisi sa sé|)ulUire, ce concile ne lui permet
rieuse de leur admirable alliance avec l'état (pie la donation de la centième partie des biens
ecclésiastiiiue. de son église, avec cette condition qu'il ne
Le pape Symmaque (Epist. ui) répondit aux pourrait faire que Tune de ces deux libéraconsultations de saint Césaire , archevètiue lilés. et non pas toutes les deux ensemble : d'Arles, que les fonds qui avaient été donnés à « Monasterio non am[)lius quam quintjuagesil'Eglise n'en pouvaient être aliénés, quoiqu'on mam partem dare debebit ex rébus Ecclesiœ en pût donner la jouissance aux clercs d'un oui piu'sidet. Ecclesi.T vero, qucp monasticis mérite extraordinaire pendant leur vie, ou aux non inforniabitur regulis, aut quam pro suis monastères : « Nisi forsitan aut clericis, liono- magnilicare voluerit sepulluris, non amplius rum meritis,aut monasteriis religionis intuitu quam centesimam partem conferre lice- (Cap. i). » bit, etc. »
Les conciles d'Agde (Can. xxvii) et d'Epone En voilà assez pour montrer combien les
(Can. x) défendirent qu'on ne bâtît aucun mo- évèques étaient passionnés pour la fondation
nastère et qu'on n'instituât aucune comi)agnie et la multiplication des monastères dans leurs
nouvelle de religieux sans la permission et diocèses, combien les conciles ont travaillé
rai)probation de l'évêque : « Nisi episcopo per- pour modérer ces profusions, et combien ils
mittente, aut probante, etc. Cellas novas aut ont été favorables aux nouveaux établissements
congregatiunculas monacborum absque no- des monastères,
titia episcopi proliibemus institui. » III. Saint Isidore, évêque de Séville, qui fut
lï. Le concile III de Tolède (Can. ni. iv) per- le père des monastères d'Espagne aussi bien
mit aussi aux évèques de donner à des monas- que de leur règle, assure qu'après les exemples
tères quelques fonds de leur église, pourvu d'Elie , d'Elisée, des prophètes et de Jean-
qu'elle ne fût pas incommodée de cette libé- Baptiste, Paul et Antoine, Hilarion et Macaire
rallié : « Si quid vero, quod utilitatem non furent les premiers instituteurs de l'état mo-
gravet Ecclesiœ pro suffragio monacborum, nastique : « Conversationis liujus nobilissimi
vel ecclesiis ad suam parocbiam pertinentibus principes, Paulus et Antonius, etc. (De Eccles.
dederunt, fîrmum maneat. » Oflîc, 1. n, c. 15). »
Ce même concile permet encore à l'évêque H dit qu'il y a six différentes espèces de
d'établir un monastère dans quelqu'une de ses moines, dont il y en a trois aussi louables que
églises paroissiales, et non-seulement d'y unir les trois autres méritent d'être décriées; que
tous les revenus de cette paroisse, mais encore les anachorètes ne peuvent se hasarder à cette
d'y donner quelque fonds de son église cathé- parfaite solitude, qui ne se rassasie que des
drale, pourvu qu'en enrichissant ses enfants il eaux célestes de la contemplation; ({u'après
n'appauvrisse pas son épouse : « Si episcopus s'être exercés l'espace de trente années dans
unam de parochianis ecclesiis suis monasterium l'obéissance et dans les austérités du cloître,
ditare voluerit, ut in ea monacborum régula- On peut connaître par là de quelle nature
riter congregatio vivat, hoc de consensu con- furent les abbayes que ce saint évêque fonda,
cilii sui liabeat licentiam faciendi. Sit stabile. Saint Fructueux, évêque de Brague, dressa
si de rébus Ecclesiœ suœ eidem loco aliquid aussi une règle pour les moines, et il fonda lui
donaverit, quod detrimentum Ecclesiœ non seul trois monastères, selon les auteurs de sa
exhibeat. » vie. Le concile de Tolède, qui ne permettait
Comme il pouvait y avoir du doute dans le aux évèques d'en doter qu'un des fonds ou des
discernement des fonds et des libéralités qui revenus de leur cathédrale, ne leur défendait
incommoderaient ou n'incommoderaient pas pas d'en fonder autant d'autres qu'ils vou-
l'église cathédrale, le concile IX de Tolède dé- draient, soit de leur patrimoine ou des moyens
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infinis et du trôsor inéi)uisal)le de leur ingé- Syagriiis, évoque de la même ville, et par la
nieuse charité. reine Bruneliaut. « Quod in civitale Augusto-
IV. Saint Aurélien et saint Césaire, évèciiies diinensi a Syagrio e|)iscopo , et excellenlissima d'Arles, ont aussi composé des règles et sans filia nosfra regiua constructum est, etc. (L. ii, doute fondé jiliisieurs monastères en France, ej). x). »
Saint Césaire vit avant sa mort plus de deux Si les évéques de France peuvent passer après
cents religieux sous la conduite de sa sœur, ces exemples pour les fondateurs de la plus
sainte (lésaric, dans le monastère qu'il leur grande partie des monastères de ce royaume,
avait fondé à Arles ((Wpriamis in vita Ca'sarii). saint Orégoire les surpassait autant en celte
Saint Ouen, évoque de Uouen, peujtla tout sainte ferveur <|u'en Téminence de sa dignité,
son diocèse d'un si grand nond)re de ces Les six monastères de Sicile et le sei)tième de
saintes colonies, qu'on eut cru ([u'il ne voulait Home (|u'il bâtit et dota d'abord au connnen-
pas imiter la Tliébaïde de l'Egypte, mais la cément de sa conversion sont une assez grande
surpasser; il en ré|)andait même dans toutes preuve des richesses inépuisables de sa charité
les provinces de la France, ne donnant point envers cette portion choisie du trou|)eau de
de bornes à l'amour d'un bien qui n'en a J.-C. Les monastères n'étaient plus pauvres dès
point. qu'il était informé de leur pauvreté (L. i, epist.
« Ardebat summo studio monasteria et loca xui, xlii, liv).
sacra peromnesFranciîcprovinciasconslruendi L'empereur Maurice ayant fait une loi pour
maxime vero inproi)riadiœcesi ; ubisanemulta fermer la porte de tous les cloîtres à ses sol-
cœnobia, eaque ampla et nobilia afundamcntis dats, ce saint pape y apporta un sage et juste
condidit; non pauca vero priorum antistitum tempérament, en commandant qu'on les y
et abbatum desidia neglecta instauravit, etc. reçût, pourvu qu'ils ne fussent point compta-
Tantus ibi erat numerus cœnobiorum diversi bles des deniers publics , et qu'ils témoignas-
sexus, puta monachorum ctmonacliarum, (luœ sent une sérieuse résolution de se convertir
ad ejus institutionem, tanquam divinœsationis par une épreuve , ou un noviciat de trois ans,
messes quœdam , subito enituere , ut multi- avant que de recevoir l'habit de religion,
tudine et religione ^Egypli monasteria, ab Ce saint pape (L. vu, epist. xi), envoyant une
Antonio quondam instituta , icquare vide- troupe de ses admirables religieux en Angle-
retur. » terre, non-seulement y rétablit la foi dans les
Voilà le père de tant de magnifiques monas- conquêtes des Anjilais sur les Bretons , mais y
tères qu'on admire encore dans le diocèse de renouvela la pureté de la foi et de la discipline
Ilouen ( Surius, Aug. die 2i). Saint Eloy, évê- dans les monastères des liretons même , oii le
que de Noyon , n'eut pas moins d'ardeur pour nombre des moines était si prodigieuxqueBède
la construction des monastères. 11 en fonda un assure (jue le seul monastère de Bancor était
de religieuses à Noyon, mais ses disciples, en divisé en sept bandes, dont chacune avait ses
suivant ses célestes conseils, en bàtirentun fort supérieurs et n'était pas composée de moins de
grand nombre dans tout le royaume, où plu- ti'ois cents religieux , qui vivaient tous du tra-
sieurs d'entre eux furent évêqucs. vailde leurs mains.
« Sed et alia multa monasteria, quoîque ejus « In monasterio Bancor lantus fuisse fertur opère, (jusque vero institulione a discipulis numerus monachorum, ut cum in se|)tem ejus constructa, hodie intra ('.allias noscuntur: portiones esset cum prœpositis sibi rectoribus nam multi ex discipulis ejus ecclesias condide- monasterium divisum , nuUa harum portio runt, multi monasteria salubriler rexerunt, Juinus quam trccentos homines haberet, qui multi etiam in regimen episco^)ale sublimali , onuics de labore manuum suarum viveresole- Ecclesiispr;cfuerunt(S. Audoenusin vitasancli bant(liist. Angl., l, n, c. u). » Eligii, 1. H, c. v). » VI. Les évêques d'Afrique n'avaient pas ou-
Saint Domnole, évoque du Mans, fonda plu- blié que saint Augustin avait donné commen-
sieurs abbayes dans son évêché des revenus cément aux monastères dans leur vaste conti-
et des fonds de sa cathédrale (Surius, die IG nent. L'évêque chez lequel saint Fulgence fit
Maii). sa première retraite avait bâti un monastère
V. Saint Grégoire confirma la fondation du dans le lieu de son exil (Ferrand., invita Fuimonastère et de l'hôpital d'Autun, faite par geut., c. iv, xu).
Th. — Tome II. 36
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L'évèqiie de Syracuse qu'il visita en allant à IX. Jiislinien jtrescrit dans la même novelie,
Rome, avait aussi un monastère ou il allait que les laïques feront un noviciat de trois ans
goùler les délices et la i)aix de l'esprit, après avec leur habit et leurs cheveux de laïques,
l'embarras de ses occupations épi^copales. avant de recevoir l'habit et la tonsure des
« Monachorum ])roressionem su|)er onmiadili- moines, c'est-à-dire, avant de faire pro-
gebat, habens etiam ipse monasterium pro- l'ession : la règle de saint i*acôme ordonnait
prium, cui semper adliœrebat , quoties ah la même chose ; mais saint Antoine recevait
ecclesiasticis vacabat (Cap. xui, xix). » d'abord à la vêtureetà la profession religieuse.
Un autre évêque, banni de l'Afrique, vivait Cet empereur veut (ju'on reçoive même les
en moine dans une île voisine. Saint Fulgence, esclaves, et que l'esclavage saint du souverain
après sa |)romolion à ré|)isco|»at, donna ses seigneur où ils entrent, les alfranchisse de la
premiers soins à bâtir im monastère. Kntin, servitude des hommes. « Sivc servi sint, non
étant exilé dans la Sardaigne, il bâtit un inquietari, migrantes ad connnunem omnium
monastère à ses dépens près de Cagliari, et il y cœlestem Domininn, et arripiantur in liber-
vécut avec quarante religieux, juscju'à son re- tatem. Nam si nmltis casibus etiam ex lege
tour en Afri(|ue (Cai». xx, xxvn). hoc lit, et lalis qua'dam libertas datur ; quo-
VU. Le célèbre patriarche irAlexandrie saint modo non pnevalebit divina gratia, talibus eos
Jean l'Aumonier bâtit deux monastères nou- absolvere vinculis? (Nov. v, c. 2) »
veaux dans Alexandrie, et les dota des revenus II ne veut pas même que les maîtres de ces
de révèché, ne croyant pas que le patrimoine esclaves puissent les arracher du monastère
des pauvres puisse être plus libéralement dis- durant les trois années de leur noviciat, si leur
tribué qu'à ceux qui se sont dévoués à la pau- prétention n'est fondée que sur la servitude,
vreté évangélique. 11 n'exigea d'eux que les 11 enjoint aux moines de manger tous dans
offices solennels de vêpres et des veilles de la le même réfectoire, et de dormir tous dans un
nuit, et il éprouva que le sacré re[)0s de ces même dortoir, sans séparations, en des lits dif-
solitaires est plus utile à l'Eglise (jue le travail férents, à la réserve des contemplatifs, à qui
apparent debeaucoup d'autres (VitaejuSjC. W). on donne le nom d'anachorètes et d'amateurs
A l'exemple de ces religieux, toute la ville du repos, r.au/.àarai, Quicscentes (Cap. ni). S'ils
d'Alexandrie commença à chanter durant les sortent du monastère après leur profession ,
nuits les louanges de Dieu, et se transforma les biens qu'ils y avaient apportés y demeurent
comme en un grand et vaste monastère. « Et et ne leur sont jamais rendus (Cap. iv, v, vi).
ad similitudinem monasteriiexhis civitas pêne Enfin l'abbé doit être élu, non pas par les re-
vivit, in diversis locis pervigiles hymnodias ligieux, mais par l'évêque, qui aura plus d'é-
Deo referens. » gard au mérite et à la capacité qu'à ranticjuité
VIII. Justinien commence ses ordonnances ou à l'âge (Cap. ix). sur la police des monastères, par la permission X. Quant à l'élection de l'abbé, cet empeque l'évêque doit donner de les bâtir, par les reur la remit depuis aux suffrages des reliprières qu'il doit faire lui-même, et la croix gieux, après avoir promis en présence des qu'il doit arborer en mettant les premiers saints évangiles d'élire le plus digne, qui defondements. « Si quis monasterium œdificare vait ensuite être ordonné ou installé par l'évoluerit, episcoi)um advocct, ille manus exten- vêquc (Novel. cxxni, c. ;ii, 3a). 11 voulut aussi dat ad c(elum et per oralionem locum couse- dans ses dernières constitutions (ju'on rendît cret Deo, figens in eo crucem, sicque inchoet aux maîtres leurs esclaves, s'ils les redemanœdificium (Novel. v, c. 1). » daient durant les trois années de leur noviciat;
En voilà assez pour justifier que dans toutes mais (ju'après leur profession ils fussent entes provinces de l'Eglise, les évêques ont été fièrement affranchis, à condition néanmoins les Pères et les fondateurs de la plus grande de retomber dans leur ])remière servitude, si partie, et en quelque manière de tous les le libeninage les faisait sortir du monastère, monastères. Et afin de toucher en passant quel- Il permit de donner des cellules à part à ceux ques points importants de la profession monas- à qui leur âge et leurs infirmités auraient tique de ces mêmes siècles , rapportons ici rendu la vie conunune intolérable (C. xxxvi). quelques articles qui furent arrêtés à ce sujet 11 défendit à l'avenir les monastères compar cet empereur. muns aux deux sexes , et sépara partout les
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relif,neux des religieuses. Il ordonna nue l'ô- ques , et fera éclater sur eux son zèle ci sa
vèque examinerait le prêtre ou le diacre (jne Juste indignation, s'ils ne châtient rigoureu-
les religieuses auraient élu pour leur porter sèment tous les violemenls de ses constilu-
la sainte communion et se charger de leurs lions.
alfaires; que s'il n'était pas encore élevé à ces « Monastcriornm exarchus, si quis per loca ordres sacrés et (|u'il en tût digne, Tévèque fuerit^ sicut in hac felicissima civilate , h;rc les lui conférerait et le chargerait du soin du sollicite curet, et mittat a|)ociisiarios i»cr momonastère , sans néanmoins (ju'il y put de- nasteria, etc. Sed etiam uniuscujusque civilameurer. « Feminis aulem (luemcimiipie ii)s;e tis episcopus, etc. Sive patriarcha, sive metroelegerint, sive presbyterum, sivc iliaconum, ad polita, etc. Neque enim imperium despiciet faciendum responsum, ant sanctam cis com- h.TC negiigi , neque rctinebit indignationem munionem portandam , sanctissimus episco- advcrsns abhatem, necjue contra loci episcopus, sub quo sunt, deputet, queni récite lidei puni, et sub eo positos defensores, si hœc non et boncC vit;e esse cognoverit. Sin vero, etc. » observaverint, etc. »
Cène furent donc plus les réguliers (|ui gou- XII. Les lettres de saint Grégoire (L. i, ep.
vernèrent les religieuses après cette séparation xxxni, xxxix, xl, xlvih) font voir les saints
des monastères doubles. Elles n'étaient diri- emportements de son zèle pastoral, pour rap-
gées que par un prêtre ou un diacre, (jui leur peler les moines dans les cloîtres dont ils
apportait la communion et prenait soin de étaient sortis, pour arrêter leurs courses vaga-
leurs affaires, ayant été élu par elles et con- bondes de monastère en monastère et de pro-
flrmé par l'évêque. vince en province, pour empêcher les femmes
Si un religieux quitte son monastère pour d'habiter proche des monastères, pour déchar-
se rengager dans la vie séculière, outre qu'il ger les religieux de la poursuite des atfaires et
est privé de toutes les charges qu'il avait pos- des procès et en charger un séculier habile
sédées, l'évêque et le magistrat le feront ren- avec des gages réglés.
trer dans son monastère; et, s'il en sort encore « Ei monasterii ipsius generaliter debeas une fois, le gouverneur de la province le sai- constituto solatio commendare negotia. Expesira et l'enrôlera entre les plus bas officiers de dit enim parvo inconnnodo a strepitu causala justice (Cap. xlu). rum servos Dei quietos existere, ut et utilitates
XI. Enfin cet empereur (Novel. cxxxni, c. 2, cella? })er negligentiam non pereant, et servo-
4, 5), après avoir protesté qu'il ne travaille rum Dei mentes ad opus Dominicum liberio-
qu'à faire observer les canons, pour rompre res existant (L. i, ep. Lxvn]. » Et dans une
tout le commerce des jeunes religieux avec les lettre à un abbé : « In causis istis procurato-
personnes séculières, ordonne que, s'il y a une rem institue, et tu ad leclionem atque oratio-
église publique dans leur monastère, ils n'y nem vaca (L. n, ep. ni). »
viendront que pour assister à la messe , et II porte les religieux à l'hospitalité, h l'au-
qu'il ne paraîtra dans l'église que quatre ou moue, et, avant toutes choses à payer leurs
cinq vieillards qui auront passé leur vie dans dettes. « De hospitalitate esto sollicitus quan-
les exercices du cloître, et auront mérité ou la tum potes, largire pauperibus : ita tamen ut
prêtrise ou le diaconat ou quelqu'un des autres serves, quod Floriano restitui débet. » Il oblige
ordres, afin que leur conversation toute sainte les religieux de s'api)liquer à la lecture. « In
avec les séculiers et leurs entretiens de la vie ipsis fratribus monasterii tui quos video, non
spirituelle répandent un pjirfum céleste qui invenio eos ad lectionem vacare (L. ii, epist.
fasse juger de la piété de tout le monastère, xxni). »
Les exarques , c'est-à-dire les généraux des II a un soin merveilleux de faire ordonner
monastères dans les endroits on il y en aura, ])ar les évêques les abbés que les religieux
comme ta Constantinople, veilleront à l'obser- d'un monastère avaient élus. Il soutient cou-
vation rigoureuse de la discipline monastique, rageusement contre l'empereur Maurice (jue
et feront visiter les monastères par leurs apo- l'entrée des monastères doit être libre et aux
crisiaires ; comme aussi les archevêques, les comptables publics, en les acquittant de leurs
évêques et les métropolitains par les défen- obligations, et aux soldats, puisqu'il y en a
seurs de leurs églises. Enfin l'empereur même plusieurs qui ne peuvent aller au ciel que par
sera le censeur commun des abbés et des évè- la voie du cloître. « Et plericjue sunt qui nisi
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oninia reliqucrint, salvari apud Deum nullale- rares dans TOccident, qu'ils étaient ordinaires
nus possunt (L. ii, ep. lxh). » parmi les Orientaux. Je dis les généraux des
Il défend aux moines de tenir des enfants monastères, et non pas les généraux d'ordre,
sur les sacrés fonts, d'être parrains et d'avoir parce que leur pouvoir s'étendait sur tous les
des commères : « Sibi commatres facere (L. ii, monastères d'une certaine règle, en (iuel<|ue
ep. xl). » pays qu'ils fussent répandus. Et ces généraux
Il maintient dans la sainte liberté des en- des monastères ne se trouvaient que dans
fants de Dieu, ceux (lui n'avaient abandonné l'Orient.
leurs maîtres, soit ecclésiastiques ou séculiers, J'avoue qu'il est parlé dans la vie de saint
que pour n'être plus esclaves de J.-C. dans la Colomban de ces archimandrites, qui avaient
profession monastique où ils avaient été reçus juscju'à mille abbés sous leur obéissance :
apiès une longue probation. « Tt ab humano « Ita ut mille abbates sub uno archimandrita
servitio liber recédât, qui in divino obsequio esse referantur. » Mais c'est des Orientaux
districtiorem appétit servitutem (L. iv, epist. qu'on parle dans cet endroit, le mot d'archi-
XLiv). » mandrite le montre encore, aussi bien que ce
Il prend un soin extrême à maintenir les nombre prodigieux d'abbés, qui ne s'est jamais
monastères dans la possession des autres mo- vu dans l'Occident.
nastères qui leur avaient été unis par leurs Si saint Grégoire a fait voir un monastère
fondateurs (L. viii, ep. xxxix) ; et à ne pas uni et soumis à un autre ; si saint Fulgence a
laisser recevoir dans le clergé les moines que établi une parfaite société entre deux monas-
leurs maîtres n'avaient mis en liberté qu'à tères, cela ne remplit pas l'idée d'un général,
condition d'entrer et de persévérer dans un Mais l'auteur de la vie du grand Eutychius,
monastère (L. vu, ep. xxxi, xxwi). qui fut depuis patriarche de Constantinople,
Il s'emploie cà faire rentrer par force dans dit positivement, qu'étant encore religieux et
les cloîtres ceux qui avaient apostasie (L. xu, abbé, il fut fait catholique, c'est-à-dire général
ep. xx) : ce qui nous fait croire que l'expé- detous les monastères d'une métropole. «Totius
rience avait déjà fait connaître qu'il ne fallait monachorum cœtus in ea provincia guber-
plus ni chasser les moines incorrigibles, ni les nandi provinciam cepit, exquo catholicus, seu
laisser aller dans les précipices où leur égare- generalis appellatus est (Cap. xv). »
ment les porterait, quoique saint Benoît eût Marian, abbé de Saint-Delmace à Constan-
ordonné de mettre liors du monastère ceux tinople, et exarque de tous les monastères
qu'on n'avait pu corriger ni par l'excommu- situés dans cette ville impériale, est nommé
nication ni par les peines corporelles, et de ne dans l'action première du concile de Constan-
les y plus jamais recevoir s'ils en sortaient, ou tinople, sous Menas. On y nomme aussi Serge,
s'ils méritaient d'en être chassés pour la troi- prêtre et visiteur, Periodeules ; Léonce, abbé
sième fois (Cap. xxvni, xxix). et vicaire de tout le désert ; Sophronius, archi-
Le concile premier d'Orléans, canon xix, mandrite, est le premier de tout le désert. Paul,
ordonna qu'avec l'aide de l'évêque les moines envoyé du monastère de Saint-Maron , qui
fugitifs fussent emprisonnés, « sub custodia était le premier de la seconde Syrie (Act. o) ;
revocentur. » Le concile 11 de Tours, canon xv, Alexandre, exarcjue des monastères de Constan-
excommunie les moines fugitifs (jui se sont tinople.
mariés, jusqu'à ce qu'ils retournent au cloître. XIV. Quant aux solitaires qui vivent seuls, le
Le concile de Poitiers, tenu pour pacifier les concile //< r/Vi/Zo (Can.xLi,XLii) en a parlé dans
religieuses de l'abbaye de sainte Radegonde, le même sens que l'empereur Justinien dans
soumit au dernier anathème les religieuses les constitutions ci-devant citées, condamnant
fugitives. Le concile V de Paris, canon xu, ceux à qui cette solitude n'est que le voile d'une
excommunia tous les apostats jusqu'à leur re- lâche fainéantise, d'une ignorance extrême et
tour au monastère. d'un détestable libertinage; et rehaussant avec
XllI. On a i)u observer dans ces diverses de très-justes éloges la vertu des autres, qui
lettres de saint Grégoire, qu'il y a maintenu après de longues épreuves dans la vie com-
l'exécution de la meilleure partie des règle- mune des cloîtres, se sont enlin abîmés dans la
ments qu'avait renouvelés l'empereur Justinien. méditation des Ecritures, et dans les chastes
Les généraux des monastères étaient aussi délices de la contemplation.
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Le concile VU île Tolètle (Can. vu) en a parlé niée fussent dans l'enceinte du monastère, et
dans les mêmes sentiments. Ce lut aussi dans sons la [luissance de l'ahbé. « Inlra eadeni
le même esprit que le concile d'Agde (Can. monasterii septa^ sub abbalis polestate separa-
xxxvHi) voulut que les cellules séparées ([u'on las cellas habeanl. » i
donnerait à ces religieux d'une vertu consom-
I. L'un et l'aiilre état a ses obligations essentielles
II. Les moines élevés aux dignités du clergé, conservent les pratiques de la sainteté monastique, qui ne sont pas incompatibles avec leur nouvel état.
III. Les moines compris dans le clergé. Si les abbés étaient prêtres. S'ils pouvaient donner la cléricature.
IV. Les moines destinés à faire l'oftice divin dans les principales églises de Rome.
V. On leur confie les cures
VI. Un abbé en droit de gouverner un arcbevêclié, lorsque l'archevêque était absent ou décédé.
VII. Grand pouvoir des moines dans le tribunal de la pénitence.
VIII. Tous les religieux appliqués aux confessions ne se relâchaient pas de la sainte sévérité des canons.
IX. Plusieurs curés relevaient des abbayes. De ceux qui quittaient leurs cures pour se faire moines.
X. Des évoques qui embrassaient la profession monastique
XI. Celui qui avait fait vœu de se faire religieux, ayant été après cela élu et consacré évèque, entre en religion, et après avoir fait profession reprend le gouvernail de son église.
XII. Un saint prêtre passionné pour les personnes et les exercices des moines.
XIII. Dans l'Orient, les évêques tirés du cloître en gardaient l'habit et les exeicices.
XIV. Il est faux que la cléricature ou l'ordination relâche les liens et les obligations de l'élat religieux.
XV Relàchemenl des nouveaux Grecs.
XVI. Multitudes des moines dans lès conciles généraux
XVII. Ce furent les religieux qui travaillèrent le plus à la conversion des inlidèles.
L A cause de l'étroite alliance qui a toujours été entre la i)rofession ecclésiastique et la religieuse, Cliarlemagne l'ait conjointement ressouvenir les uns et les autres de leur |)rofession et de leur vœu. « Ut clerici et monacbi in suo proposito, et voto quod l)eo |)roniiserunt, permaneant ( Capitular. Aquisg. , an. 780, c. xxvi). »
11 avait en vue le concile de Calcédoine (Concil. Calced., c, vu), qui interdit également aux uns et aux autres la milice et toutes les digni-
tés séculières. Constituimus nequead militiam neque ad dignitatem siccularem venire. »
II. Ce prince renouvela encore le décret d'Innocent 1", qui commande aux moines, lorsqu'ils seront a[)pelés aux dignités saintes de la cléricature, de ne rien retrancher des austérités et des saints exercices de la profession monastique. « Item in decretis Innocentii papœ de eadem re, ut monachus si ad clericatum proveliatur, propositum monachicœ professionis non amittat (Ibid., c. xvii).»
m. Le concile de Francfort (Can. vi) donne rang aux moines entre les clercs, ordonnant à l'évéque de recourir à son métropolitain, et ensuite au roi s'il s'aperçoit que son autorité ne soit pas assez respectée par ses sujets. « Si non obedierit aliqua persona episcopo suo de abbatibus, presbyteris, diaconibus, subdiaconibus, monacliis, et cœteris clericis. »
Les moines sont mis dans le même corps du clergé dans un canon suivant (Can. xix), qui leur défend également l'entrée des tavernes. « Ut presbyteri, diaconi, monacbi, et clerici tabernas ad bibendum non ingrediantur. »
Les abbés conuuencèrent à être plus ordinairement élevés au sacerdoce. La règle de saint Ilenoît ne supposait pas que Uabbé fût toujours prêtre (piand elle ordonnait, que si un l)rétre était reçu dans la religion, il naurait rang qu'a|)iès l'abbé. « Concedatur ei post abbalem stare et benedicere (Can. lx). »
Le concile d'Aix-la-Cha|)elle, tenu en 817 (Can. LXii), voulut que l'abbé, le prévôt et le doyen donnassent la bénédiction au lecteur,
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tinoiqu'ils ne fusseiil \r>\s pnHres. «Abhas, jure poteslatis presbvtori piiodicli liliili (Anast.
pra-pusilns, vcl decamis, ([uaiiivis presbytori lîibliot.i. »
non sinl , lectoribus bcncilictionciii tri- Dans rt'i^lise incine ilcSaint-Pieiic les offices
buant. » étaicnf cétébrés par une senil)lable coiif-réga-
* Ec concile romain, sous le pape Eugène 1", tion de moines, et les messes étaient solennel-
eii 827 (Can. xxvn), ordonna que les abbés lement chantées par les prêtres et le clergé,
seraient prêtres, afin de pouvoir plus efficace- « Ut in oratorio nomini eoruni dicato in Ira
ment corriger et expier les fautes de leurs infé- ecclcsiam beati Pétri a|)ostoli, sub arcu princi-
rinurs. « Sacerdolalem cpioque honorem sint j)ali, a monacliis \igili;e celebrarenlur , et a
adepli , ut peccantium sibi subjectorum fra- presbyteris hebdomadariis missarum solem-
trum valeant omnimodis refrenare et ampu- nia. »
tare connuissa. » Etienne IV, avant que d'être pape, avait
Le grand nombre d'exemples contraires ([ui été admis dans l'église de Saint-Cbrysogone et
se trouvent dans l'histoire , (;pt une preuve dans sa congrégation mêlée de luoines et de
constante ((ue ce canon fut mal observé. clercs. « Ulicque clcricus atque monachus est
Le concile Vil œcuméni(iue permit à l'abbé efFectus. »
de conférer la tonsure cléricale et l'ordre de Adrien I" renouvela l'ancienne coutume qui
lecteur aux religieux de son obéissance, s'il s'était un peu relâchée, que deux congréga-
élait prêtre et s'il avait lui-même été béni par lions différentes de moines vinssent chanter
révê(iue. On voit dans cette concession une les offices divins dans Saint-Jean-de-Latran :
preuve évidente que tous les abbés n'étaient « Officia celebrarent, hoc est, matutinam ho-
pas prêtres, mais (jne itlusieurs d'entr'eux ram, primam, tertiam, sextam, sed et nonam,
l'étaient. Rathérius, évêque de Vérone, défen- etiam et vespertinam. »
dit à ses curés, dans l'instruction synodale qu'il V. On confia même le gouvernement des
leur fit, de faire des clercs sans sa permission, cures aux religieux, comme il paraît par le
« Clericuni nemo vestrum sine licentia faciat concile de Mayence (An. 847), sous l'arche-
nostra. » vêque Raban. « Nullus monachorum aliquid
Nous avons dit ailleurs que les conciles de proprietatis habeat; et res sœculares, quibus
Cartilage permettaient aux curés de faire des renuntiavit, nullatenus sibi usurpet; nec paro-
chantres , et déclaraient que les chantres chias ecclesiarum accipereprœsumat, sinecon-
avaient place entre les clercs. Ainsi, ce concile sensu episcopi. De ii)sis vero titulis in quibus
aurait accordé aux abbés prêtres ce que d'au- constituti fuerint, rationem episcopo vel ejus
très conciles avaient permis aux curés. vicario reddant, et convocati ad synodum ve-
Agobard met les abbés au noiubre des pas- niant. »
leurs qui ont l'intendance spirituelle des âmes. Toutes ces précautions d'assister au synode
Ainsi la bienséance semble demander qu'ils de l'évêque, de lui rendre compte ou à ses
soient prêtres. «In nomi ne pastorum et recto- grands-vicaires, de l'administration de leur
rum intelligantur abbates et pnrpositi atque cure, et de ne s'y point ingérer s'ils ne sont
presbyteri (De modo Reg. Eccl.). Ce sont là les appelés par l'évêqne, monlrent bien que le
pasteurs subalternes sous l'évêciue, les abbés nombre de ces moines chargés de la conduite
pour les moines, les prévôts pour les chanoines des paroisses était considérable,
et les curés pour le reste des fidèles. VI. Ledrad, archevêcjue de Lyon, écrivant à
IV. Grégoire III fonda des monastères près l'empereur Charles, lui raconte comment il a
des églises de Saint-Chrysogone et de Saint- réparé l'abbaye de l'île Barbe, dans la Saône, et
Jean-de-Latran à Rome, pour chanter les divins y a donné une congrégation de quatre-vingt-dix
offices du jour et de la nuit dans ces églises, moines, un abbé digne de succéder à tant
de la même manière qu'on les célébrait dans d'illustres abbés qui avaient régi ce monastère,
Saint-Pierre, sans dépendre du curé ou du qu'il lui a accordé la même puissance de lier
recteur. « Constitueus ibidem abbatem et mo- et de délier (jue ses prédécesseurs avaient
nacliorum congregationem ad persolvendas obtenue des anciens archevê(|ues et lui a
Deo laudes in eodem titulo, diurnis atque no- encore confirmé l'ancienne prérogative dont
clurnis lemporibus, instar officiorum ecdesiœ les abbés précédents avaient joui, de gouver-
beati Pétri apostoli, segregatum videlicet a ner le diocèse de Lyon pendant l'absence des
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urcliovr(|iiL'S , ou peiulant que l'Ej^lise était sance des clefs (|iie pour délier les moines du
veuve. même cou\enl, se donnaient la liberté d'éten-
« Ahbati tradidimus |)otestatem ligandi et dre ce même pouvoir sur les laïcjues, sur les
solvendi, uti liabuerunt priudecessoressui,cla- clercs et sur les religieuses. On n'accourait à
rissimi viri, ipii ipsum locum rexerunt. Quos eux que pour se soustraire à la longue sévéritt?
Euclierius, Lu|)us atcpie Cenesius c;eleri(iue des canons péiiitentiaux, dont les évè(iues et
episco|ti Lugdunenses, ubi ipsi deerant, aut les prêtres séculiers étaient mieux instruits, et
non polerant adesse , mittebanl cogniliu-os, plus jaloux de leur observance religieuse,
utrum catliolica tides reclecrederetur, nelraus Mais comme ce n'étaient que des défauts
Lan-elica pullularet. Quibus in tantum erat particuliers en général, on i)eut dire que les
commissa cura, ut si Ecclesia Lugdunensis religieux <lès lors soulageaient les évêcjues et
viduaretur |)roprio patrono, ipsi in cunctis les curés d'une jtartie des affaires (jui regar-
adessent rcctores et consolatores, ([uousquc daient le tribunal de la iiénitence. En ellel, le
Ecclesia a Domino dignissinio illustrarelur saint abbé Ail ne parut-il pas plus exact et
pastore (Agobardi opéra). » plus sévère que les évêques , lorsque la prin-
VII. Quant au pouvoir de confesser et d'ab- cesse de Capoue l'ayant appelé à elle pour se
soudre, le concile VI, tenu à Paris en 8-2«.), en confesser d'avoir fait tuer i)ar ses enfants un
condanmant la passion démesurée qu'on avait comte qui était leur parent, mais dont la |)uis-
de se confesser aux religieux plutôt qu'aux sauce leur doimait de la jalousie , il répondit
évêques, (ju'aux curés ou aux autres prêtres d'abord ({u'elle se devait adresser aux évêques
séculiers, nous apprend (|ue les la'iques, les qui sont les seuls dépositaires des clefs du
religieuses et enfin les ecclésiastiques même ciel : « Ego peccator sum, nec habeo potesta-
avaient une même ardeur de n'avoir [)oint tem ligandi atcjue solvendi, vade ad episcopos
d'autres confesseurs que des moines. qui lia-c judicare possunt : et quodcumque
Ce concile (Can. xi.vm) se plaint avec justice, tibi dixerint illi , facito. » Elle répartit (jue
parce qu'il ne parle (jue des religieux dont le les évêques lui avaient ordonné de dire
pouvoir d'absoudre avait été limité par les trois t'ois la seiuaine le psautier, et de faire
évêques dans leur cloître, et deshmiues qui ne quelques aumônes : « Prœceperunt ut psalte-
préféraienl la direction des religieux que pour rium legerem ter in liebdomada, et eleemo-
éviter la sévérité des lois canoniciues de la [)é- synas facerem indigentibus (Apud Surium, die
nilence, dont les évêciues et les curés étaient 20 Sept., c. xv). » Ce saint lui représenta, que
plus sévères observateurs. cela ne suffisait pas, si pour satisfaire aux pa-
«NuUo modo qui|)|)e nobis convenire vide- rents de celui qu'elle avait fait mourir, il ne
tur, ut monacbus relicto monasterio suo, id- leur mettait entre les mains un de ses enfants,
circo monasteria sanctimonialium adeat, ut auteur de cet exécrable liomicide. Elle s'en
confitenlibus peccata sua modum pœnitentiœ excusa, et le saint lui prédit une longue suite
imponat. Nec etiam illud videtur nobis con- de calamités qui allait fondre sur sa tête,
gruuni, ut clerici et laici episcoporum et pre- H ne faut pas croire que ce saint abbé vou-
sbyterorum canonicorum judicia déclinantes, lut exposer le fils de cette princesse à la ven-
monasteria monacborum expetant. ut ibi mo- geance de ses ennemis ; il s'assurait ou de leur
nacliis sacerdotibus confessionem peccatorum générosité, ou de son crédit auprès d'eux; il
suorum faciant. Pra>serlini cum eisdem sacer- savait que le sacrement de pénitence avec ses
dotibusmonacbisid facere l'as non sit,exceptis suites a été quelquefois res|)ecté, comme un
liis duntaxat, qui sub monastico ordine secum asile encore plus vénérable que celui des tem-
in monasteriis degunt. lUis nanuiue peccalo- pies. Enfin, il se peut faire que ce fût un
rum confessio est facienda, a quibus subinde temps , ou un lieu où les homicides même
et modus pœnitenliiP, et consilium salutis ca- s'expiaient encore par des amendes pécu-
piatur : et a (juibus post tempora |)œnitentiœ niaires.
peracta, secun.lum canonicaui institutionem , Après tout, il faut avouer que les saints ont
si episcopusjusserit, reconciliatio mereatur. » quehiuefois des vues que les autres hommes
VllL Les justes plaintes de ce concile ne re- n'ont pas, et qu'il faut respecter leur conduite
gardent que ces deux abus inexcusables. Les re- et leurs résolutions dans des rencontres singu-
ligieux i)rêtres n'ayant reçu des c\ éques la puis- lières, où nous ue i)ourrions pas les imiter.
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Voici un aiilre exemple d'une inflexible se- leur démission , (|ue Vixhhd Loup ne lui eût
vérité dans la personne de saint ilomuald , justifié jtar les canonscjue cela se |)<>uvail taire,
abbé etinstiluteur des Camaldules. 11 condamna (a; savant abbé commenea sa lettre par hiii)ro-
à la vie monastique le favori de Tempereur tester (|ue la chose n'avaitjamaisétéseukMuent
Otlion, nonuTié TJiamnus, pour y expier le par- mise en doute.
jure, dont il avait usé pour attirer le sénateur « Vestra prudentia relinqnendi suos eis titu-
romain Crescent entre les mains de l'empereur los copiam negavit facturam , ut liberius et
qui le fit mourir contre la foi (|u'il avait pro- districtiusinstitutioncml>.Henedictise(|uantur,
mise. « Quia Tliamnus et fraudis conscius, et nisi forte nostra parvitas auctoritalem vobis
perjurio tenebatnr obnoxius , idcirco a beato depromat, absque \itio posse fieri. Id tametsi
Homualdo justus est relinquere sœculum. » nunquam in controversiam vocalum,vel audie-
L'empereur n'en fut pas quitte pour per- rim, vel magistra lectione compererim, etc.
mettre à Thamnus d'obéir au saint: s'étant (Epist. xxix). »
lui-même confessé à saint Uomuald, il se sou- Il lui représente ensuite que J.-d. ayant conmit à la pénitence qui lui fut imposée, d'aller vie les laïques mêmes à la perfection des contes pieds nus de Rome à réglise de Saint-Mi- seils évangéliques, il n'était pas séant à un cliel sur le mont Gargan , de s'enfermer dans évêque d'en détourner les prêtres. « Ab eaigile monastère de Classe à Kavenne, durant tout tur perfectione quam Deus etiam laicis pro le carême, de s'y adonnera la psalmodie et au ])Osuit, absit ut summoveat sacerdotes. » Que jeune, de porter le cilice, et de coucher sur une c'est Dieu même (jui est l'auteur de la dissolunatte. Enlin , il promit à saint fîomuald de tion du mariage si»irituel du pasteur et de son quitter l'empire et de prendre l'habit de la Eglise, quand il l'appelle à un état de jdus religion dans un monastère. « Promisit beato grande vertu : qu'il n'y a presque point de mo- Romualdo, quod imperium relinciuens, mo- nastère où on ne voie quelque curé qui s'y nacliicumsusciperethabitum ; etcui innumeri est retiré, comme en un port assuré après les mortales erant obnoxii, jam i[)se paupcrculo orages du siècle : «Jam vero de presbyleris fratri cœpit esse subjectus (Surius, die l'J Junii, (|uiil dicam, cum nullum fere monachorum c. XXV, xxvi). » reperiatur monasterium , quo non aliciui
Si le relâchement de quelques moines atti- eorum, sœculi tumultus déclinantes, conces-
rait à eux quelques-uns de ceux qui aimaient serint. » Que l'archevêque de Sens Aldric s'é-
mieux qu'on flattât leurs plaies (lue de les gué- tait résolu à rentrer dans sa première retraite
rir ; la fermeté inexorable de plusieurs autres du monastère de Ferrières, d'où il avait été
semblables à saint Nil et à saint Komuald , tiré, et l'eût fait si la mort ne l'eût prévenu;
était un puissant attrait pour tous ceux qui ne enfin que la règle de Saint-Benoît, à qui saint
croyaient pas que le salut éternel leur pût (irégoire le Grand a donné de si grands et de
coûter trop cher, et qui attendaient desconseils si justes éloges, permet à l'abbé de recevoir
plus sincères, plus sévères et plus désintéressés des prêtres dans son monastère, ce qui est une
de ceux qui, renonçant à toutes lesillusions du mar(|ue certaine que cette conduite n'est point
siècle, s'étaient eux-mêmes consacrés à une contraire aux canons : «(]um bcatus Gregorius
rigoureure pénitence. regulam Patris lîenedicti approbat, eadem
IX. On sait assez que plusieurs |)aroisses avec autem régula sacerdotes cum officio susci-
leurs églises, ayant été assignées à des monas- piendos censet, etc. »
tères pour leur fondation et pour l'entretien des X. Quant à l'article des évêques qui passent
religieux, les prêtres de ces paroisses relevaient du cloître à l'épiscopat, le pape Nicolas, écri-
des abbés. Tel était celui dont Loup, abbé de vaut à l'archevêque de Sens Egilon, lui fait
Ferrières , écrivait à l'archevêque de Sens, bien connaître que le décret d'Innocent I, (jiie
« Hic presbyter ex ecclesia sancti Pétri et nostra, nous venons de citer, n'avait encore rien perdu
etc. (Epist. Lxxxii). » Nous parlerons ailleurs de sa vigueur, et qu'il devait joindre au plus
plus au long de cette matière. saint et au plus élevé ministère de TEglise
Tels étaient encore ces deux autres prêtres tontes les prati(iues saintes et les observances
ou curés, (jui se résolurent à embrasser la vie religieuses dont il avait fait auparavant pro-
monasti(|ue en quittant leurs Eglises ; l'arche- fession dans son monastère,
vêque de Sens Ganelon ne voulut point acce[)ter « Tuuni |)ra)terea, frater carissime, i)ropositum
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observa, et ([iii clin in monasterio inoralus es, s'y enfja^ea qu'avec ce tempérainonl nrccs-
a |irislino vofo (.livcrterc noli. Quod eiiiiii diii sairc, eu tant (jifils ne seraient point inconi-
in huniili liabitu ciislodisti, prufccto indeccns palihlos avec Icj fonctions de répisco[)at.
est, in potiori posiliis diniiseris ordine, hoc Je ra[»iiorlt'rai aillcnrs la lettre dn pape In-
ipsum sancta quo(jne Scriptura, venerandisiine nocont 111, on il ilonne la même résolution de
dccretis pleniter edocentibus (Concil. (iall., ce cas et obli.ue ré\r(jue d'aller accomplir son
toni. lu, p. 373). » vœu de religion.
Charlemajine renouvela le mC'me décret Saint lîernard, évè(|ue dTIildesheim, se
d'Innocent dans ses capitnlaires : «Item in voyant près de finir la sainte et illustre carrière
dccretis Inuocentii pajue, ut monachus si ad de son épiscopat, voulut prendre Tliabit mo-
clericatum proveliatur, proposilum monacliicic nasti(|ue dans une chapelle, dans laquelle il se
professionis non amittat (Capitulare, 1. i, fit porter peu de temps après, pour quitter le
c. "21). » monde dans le même lieu où il y avait re-
XI. Saint Rembert, malgré toutes ses résis- nonce: «Tactus infirmitate ultima, cumadesse tances, ayant été élu archevè(iue de r.rème dès exitus sui horam scnsissct, in camdeni capelle jour de la mort de saint Anscliarius, son lam se ferri praîcepit, justum esse asserens, prédécesseur, il ne crut pas, après sa consé- ibidem vitœ terminum sorliri,ubi sa'culi abrecration même, être dispensé du vœu qu'il avait nuntiationis habitu se contigissct insigniri (Sufait d'entrer en religion aussitôt ai)rès le décès rius, die "20 Nov., c. xlui; 1 1 De gestis PontiL, de saint Anscharius, sous la discipline duquel Angl.). »
il avait été élevé. Les évèques mêmes qui l'a- (ùiillaume de Malmesbury raconte comment
valent consacré jugèrent qu'il devait accomplir Odon, évêque de \Vilton, en Angleterre, refusa
son vœu; il ne perdit pas un moment de temps autant qu'il lui fut possible l'archevêché de
et il alla faire profession dans le monastère de Cautorbéry, sur ce que l'on n'en avait encore
Corbie, en Allemagne, promettant à Dieu l'o- jamais élu qui ne fût moine : « Nullum enim
béissance, la conversion des mœurs et la sla- ad id tempus, nisi monachili schemate indu-
bilité, selon la règle de saint Benoît, autant tum, archiepiscopum scdisse. » Enfin, Odon
que ces saints exercices seraient compatibles fnt forcé par le roi et par les évê([ues d'accepter
avec les travaux et les occupations de l'épis- cette prélature; mais, sans perdre un moment,
copat. il passa la mer, vint faire la profession monas-
« Tenebatnr jam olim Rembertus volo ejus- tique à Fleury, et repassa en Angleterre pour modi obstrictus, ut post sancti Anscharii gouverner son archevêché : « Transito mari obitum, mox et propositum et habitum mo- apud Floriacum monachilia accepit , frugi nasticum amplecteretur. Quamobremcommu- homo et prudens, ut nec favorem civium rinicato cum pontificibus qui ipsum consecra- deret, nec priscam consueludiuem décolorant consilio, statim ut ordinatus fuit, ad novœ raret. »
Corbeiîc monasterium properans, illins profes- XII. Ces exemples font voir que tous ces
sionis habitum ex toto suscepit. Conversationis saints prélats étaient bien persuadés que l'épis-
auteni illius professicnem ila fecit. ut obedien- copat, qui est un état de la plus haute perfec-
tiam, et conversionem morum, et stabilitalem tion, n'a rien d'incompatible avec la profession
secundnm rcgulam sancti Renedicti exhiberet, que les religieux font de la perfection des cou-
quatenus labores et occui)aliones suscepti epi- seils évangéliques.
scopatns permitterenl (Surius, die 4 Febr., Le saint prêtre et martyr d'Espagne Euloglus
c. x). » était encore bien persuadé de l'excellence de
En effet, il prit un religieux avec lui, dans cet admirable mélange de la vie cléricale avec
son évêché, pour ap|)rendre de lui les exercices les exercices du cloître, lui qui, sans avoir
saints de la vie religieuse. Ce qui mérite une jamais fait profession du monachisme, en pra-
atlention })arlicidière dans cet exemple, c'est ti(iua toutes les vertus, alliant toutes les austé-
la distinction que cet évêque fit entre l'habit rites monastiques aux divines fonctions du sa-
et les exercices de la vie monastique. Pour cerdoce.
l'habit, il le prit constamment pour ne jamais « lia clericatum agens proprium, ut régule quitter : « Illius professionis habitum ex larem ordinem non dimitteret alienum : ita toto suscepit; » mais, pour les exercices, il ne monachis adhœrens, ut monachus probaretur :
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ita iu clero degcns, ut nionaclius videretur, « lUos auUin qui revcrouter monarliicaiii
utrohiqiie aptus adcnrrens, et iitraruin(|ue vitaiii sectati siint, episcupaleni iiicniermit lio-
prolcssiorius iiuus siil'licienlissime C()ni|)lt'ns : noreiii, conservarc sclioiiia et aiiiicluiii iiioiia-
ciirrobat sii'pius ad cœnol)iorum sacratissimos chicorum iiidiiiiiLiiloiiini ^ et ipsaiii beatain
grcges, Sed ne pro|)riLiin ordiiium coMteiuncre vitain deceruimus , et niilliis oiniiino tiabeat
putaretur, ad deriiin iteriiin remeabal : in (juo potestatetn deponcre jani dictuni sebeina ,
dum ali(iuod tenipus persisteret, ne virtus propter typbtini et anoganteni voluntateni, ne
aniini ciiris sœcularibus enervai'elur, iterum per hoc inveniatur pro[)riorLim transyressor
nionasteria repetebat (Surins, die IJ iMarlii, paclorum. »
c. ni). » (le concile ne crut pas cju'un religieux qu'on
XIII. Si nous passons en Orient, nous y trou- aj^pelait à la dignité épiscopale , put omettre verons une alliance incomparablement plus les pratiques saintes de la religion, ou en quitétroite entre ces deux professions saintes. Les ter l'habit, sans se rendre coupable d'une vapatriarches et les évèques étaient ordiiiaircment nité et d'une présom|)iion indigne de ce doutirés d'entre les moines, et il y a une infinité ble état , et sans devenir itrévaricateur des d'exemples de ceux qui sont rentrés dans le vœux et des saintes promesses qu'il avait faites cloître pour y finir encore plus saintement une à Dieu, sainte carrière. Il n'est donc pas véritable que tous les évê-
Le patriarche Paul, à qui Taraise succéda, ques commençassent leur ordination par se
s'était retiré dans un monastère et y avait pris faire moines. Photins en usa artilicieusement
l'habit de la religion : « In numerum mona- de la sorte , pour rendre i)lus pardonnable la
chorum se retulit, mutato amictu (Vita Tarasii précipitation inouïe avec laquelle il recevait
Suri., men. Febr., die 25, c. v). » tous les saints ordres.
Le patriarche Ignace était moine; mais l'au- On n'exigeait pas des moines les mêmes
leur de sa vie, Nicétas, assure que le scélérat intervalles entre les ordres sacrés , qu'on de-
et infâme Photius, qui le détrôna, de laïque mandait aux laïciues. On supposait une longue
([u'il était, se lit lui-même patriarche, prenant course dans les austérités de la règle monas-
tous les ordres en res|)ace de six jours : le pre- tique , et on jugeait qu'elle pouvait compenser
mier jour il se fît moine, le second lecteur, le ce qui manquait aux interstices des ordres,
troisième sous-diacre, le quatrième diacre, le Ainsi ce que Photius faisait, ne pouvait passer
cinquième prêtre, et le sixième évèque et pa- que pour un déguisement, et une illusion con-
Iriarche : « Prima die monachus ex laico, se- forme à son génie,
cundo lector, etc. » XIV. On peut juger partout ce discours com-
Ce seul exemple ne suffit point pour per- bien est éloignée, non-seulement de la vérité,
suader, que tous les évêques orientaux fissent mais encore de la vraisemblance, l'idée de ceux
la même profession religieuse avant que d'être qui ont i)ensé que la vocation à la cléricature
ordonnés évêques, afin de s'engager à une dégageait entièrement les moines de l'état mo-
éternelle continence, à laquelle les autres ec- nastique, et de tous les liens sacrés qui l'ac-
clésiastiques et les prêtres même ne s'obli- compagnent.
geaient pas. La seule consécration de l'épisco- Ajoutez à cela la novelle de Justinien, rap-
pat était assez suffisante pour imi)Oser aux portée dans le Nomocanon de Photius ( Tit. V),
évêques la loi d'une inviolable chasteté. c. xxix) qui interdit le mariage aux clercs mi-
II y avait de la différence entre les évêques neurs , s'ils ont été auparavant religieux. « Si qui passaient du cloître sur le trône de l'Eglise . monacbus, clericus factus fuerit, ne audeat ad
et ceux ([ui n'avaient jamais fait profession. Le matrimonium accedere , etiamsi eum gradum
concile VIII général (Can. xxvu) les distingue sit assecutus, in quolicetclericisuxoresducere,
lorsqu'il ordonne à ceux-ci de n'user du pal- scilicet cantoris et lectoris. »
lium que dans les tejups et les lieux déterminés Ainsi, l'ordination d'un moine élaituneaug-
pour cela : et qu'il commande à ceux-là de con- mentation de beaucoup d'obligations nouvelles
server dans l'épiscopatle même habit qu'ils ont sans aucune diminution des précédentes, qui
reçu et qu'ils ont porté étant moines, et de n'étaient point incompatibles avec la cléri-
joindre à cet habit de sainteté toute la régularité cature.
de vie qui doit raccompagner. XV. Quant aux prêtres ([ui se faisaient reli-
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gieux , le patriardie Michel les resserra tous dans leur monastère, (|U()i(jiie la eoutuiiie eût été (le ne les point retrancher, ni du corps, ni des fondions des autres ecclésiastiques.
« Cum enini nios esset, ut (jui ex laicis sacerdotihus monachi facti fuerant, et ad sacerdohuii niinisteriuin |)ritis adscripti erant , etiam post vitam nionasticani in niinislroruni cor|)ore et catalogo pernianerent, et uua cuni laicis sacerdotihus versarentur ; sanctissinius dominus nostcr Michael longam hanc consuetudineni habuit pro nihilo, et statuit ut ex laicis soluni sacerdotihus niinisteria constarent, monachi autcm in suis monasteriis assiderent (Juris Orient., toni. i, p. '230. Balsamon in Nomocan., lit. i, c. 3). »
Si ce fut un zèle pur et religieux qui porta ce patriarche à en user de la sorte, j'en laisse le jugement à d'autres. Mais il nous paraît (jue la coutume immémoriale avait été que les hénéficiers, les curés, et cnlln toutes sortes de clercs conservassent leur rang , leur séance , leurs fonctions dans les chapitres et dans tout le clergé, après (|u'ils avaient ajouté à la dignité cléricale la sainteté de la profession religieuse. Ce mélange de clercs et de moines a duré plus longtemps dans les chapitres et dans tout le clergé de l'Occident.
XVI. Dans le concile Vil général, presque tous les légats du pape et des autres patriarches absents étaient des religieux. Dans l'action i de ce concile (Can. xiv), après les souscriptions des évêqnes, on trouve celles d'une multitude incroyable d'abbés et de moines , qui avaient été les défenseurs invincibles des sacrées images et les colonnes vivantes de la foi de l'Eglise. Ainsi ce n'est pas sans raison que ce concile donna ou confirma aux abbés qui étaient prêtres, et qui avaient été bénis par leur évêque , le pouvoir de conférer les ordres mineurs aux religieux de leur couvent.
Dans le concile Vlll général (Act. 9), plusieurs moines rem|)lirent aussi la place des patriarches absents, et entre autres Joseph, archidiacre et vicaire du patriarche d'Alexandrie.
XVII. Il ne faut pas omettre l'apostolat de tant de saints religieux qui travaillèrent à la conversion des peuples barbares du Nord, et en furent les premiers évèqucs.
L'histoire ecclésiastique d'Adam, chanoine de Brème (Cap. ix , xn , xiv , xxvn, xxvni , xxxvi), apprend que Louis le Débonnaire ayant
fondé l'abbaye de Corbie, en Allemagne, et l'avant peu|»lée d'une colonie de religieux de Corbie, en France, en tira un saint religieux nonnué Ansgarius, pour l'envoyer prêcher en Danemark et aux autres peuples du Nord. Le succès en fut si heureux qu'Ansgarins fut sacré archevê(|ue d'Hambourg, et continua de gouverner cette nouvelle église en qualité de légat du Saint-Siège. II s'associa son disciple le diacre Uimbert, et pendant que les Normands et les Danois désolaient la France et l'Allemagne, ces deux apôtres allèrent subjuguer à l'empire de J.-C. leur état propre, le Danemark et la Suède, par de saintes et admirables représailles. Les armées les plus nombreuses n'osaient paraître devant les Normands pendant (jue ces deux intrépides missionnaires traversaient les mers et allaient conquérir à J.-C. leur propre pays.
« Et quia vastatio Normanorum, vel Danorum excedit omnem crudelitatem , eo plus mirum, (luod sancti confessores Dei Ansgarius et Rimbertus per tanta pericula maris et terrœ illas gentes intrepidi adibant et pra'dicabant, ante quarnm impetum ncc armati reges aut potentes Francorum populi subsistere poterant (Ibidem, c. xxxvui, xxxix). »
Saint Uimbert joignit toujours aux travaux de réi)iscopat les austérités de la vie religieuse, et fit agréer aux empereurs (lu'Adalgarins, religieux de Corbie. fût son coadjuteur pendant les incommodités de sa vieillesse , et son successeur après sa mort. Après une longue et glorieuse course de travaux le pape Nicolas 1" permit à Adalgarius de prendre pourson coadjuteur et pour son successeur lloger, moine de Corbie (C. xli, xlu). Ces saints archevêques donnèrent enfin des pasteurs et des évèques au Danemark, à la Suède et à la Norvège.
Nous avons parlé ci-devant de la mission de saint Boniface et des autres disciples de saint Romuald dans la Russie. On pourrait ajouter beaucoup d'autres exemples. En voilà assez pour faire connaître que l'Eglise n'a pas eu sujet de se repentir d'avoir confié les fonctions apostoliques aux plus saints d'entre les religieux , puisque c'est à eux qu'elle est redevable de la conversion de tant de nations infidèles.
Saint Boniface et saint Lulle, archevêque de Maycnce, et avant eux saint Suvibert et saint Luidger, avaient été les apôtres de l'Allemagne et l'avaient accoutumée à recevoir et à donner
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des pn'lats, iVaiilanl \Aus projires à prêcher rEvan{j[ile , qu'ils en pratiquaient plus exactement les conseils par les t'ngayenients de la profession nionasticjue.
Aruolle , religieux de Saint-Emmeram de Ratisbonne , raconte dans le second livre de la vie de saint Eniineram , que l'évèché de Ratisbonne était alternativement confié à im chanoine et à un moine, qui résidait et faisait la fonction d'abbé dans le monastère de Saint- Emmeram, C'était une institution admirable pour allier l'état ecclésiastique avec le monas-
ti(|ue, et c'était l'apôtre de l'Allemagne, saint Boniface (jui en était l'auteur.
a Ex eo tcmpore (|U() primum a lîonifacio Apostolica Si'dis vicariojuxla décréta canonuni in Rojoaria ordinabanlur ci)i?copi , vicissim sibi succedebant in hujus episcopatu monachi atque canonici ; ita ut si antecessor csset canonicus, fieret successor monachus, el iterum huic antecessori succederet canonicus. llœc consuctudo usque ad nostra permansit tempora. »
CHAPITRE DIX-HUITIEME
ALLIANCE l)E L ETAT ECCLESL\STIQLE ET DU MONASTIQLE APRES LAN MIL.
I. Les chapitres et les évôchés même affectés à des religieux. Les abbés nécessairement prêtres.
II. Le pape Urbain II déclare que la sainteté de l'état monastique rend les religieux d'autant plus dignes et plus capables de l'administration des sacrements.
III- Diverses mau^ues de l'alliance étroite de la cléricature el du monachisme.
IV. Autres marques tirées des conciles de Constance et de Trente.
V. La charité pastorale des évèques et des curés, peut les élever à un plus haut degré de perfection que les austérités du cloître.
VI. La conspiration des congrégations religieuses avec les évêques, a quelquefois étouffé les schismes formés dans l'Eglise.
VII. Les plus éminents trônes de l'Eglise ont été très-souvent remplis par des religieux. Les souverains et les plus grands prélats ont cru être honorés et sanctitiés par l'habit monastique.
VIII. Contre les excès d'un moine trop grand admirateur de la perfection de son état.
X. Sentences nobles de saint Bernard sur celte matière
I. Les bénéfices étant en partie séculiers, ou purement ecclésiastitiues, et en i)artie réguliers ou monastiques, nous n'avons pu nous dispenser de dire quelque chose de l'alliance de ces deux états, qu'il est nécessaire de distinguer, mais qu'il serait aussi réciproquement dangereux de trop séparer.
Le concile de Bourges en 1031 (Can. xxiii, XXIV, xxv), renouvela les lois et les obligations communes des clercs et des moines de ne pou-
voir passer d'une église ou d'un monastère où ils ont été attachés, « ubi prius titulati sunt, a à un autre, sans la permission de l'évèque ou de Tabbé, et de ne pouvoir abandonner leur état, obligeant les moines fugitifs de reprendre leur habit ; et si les abbés refusaient de les recevoir, de se joindre aux ecclésiastiques, « maneat cum clericis in monasteriis , vel apud ecclesias. »
Alexandre II écrivit à Lanfranc , archevêque de Cantorbéry, pour maintenir lesmoines dans Je chapitre de Cantorbéry et dans ceux de plusieurs autres cathédrales d'Angleterre , contre les ecclésiastiques qui avaient conjuré leur perte (Epist. xxx).
Eadmer raconte comment les évêques que Guillaume le Conquérant avait établis dans les évêchés d'Angleterre , de l'ordre clérical , avaient formé cette conjuration, contre les chapitres d'Angleterre remplis par des moines, et que Lanfranc lit revenir le roi de ce dessein et obtint ce privilège du pape Alexandre II pour l'église de Cantorbéry (Eadm. Ilist. Nov., 1. I).
Le concile d'Aragon en 1062 , confirma l'an cien usage que les évêcjucs de Jaccaoud'IIuesca, qu'on appelait é^C(lues d'Aragon, lussent toujours élus d'entre les religieux du monas-
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tèrc de saint Jean de la Pegna. Sandoval a dans l'Eglise de Cracovie,et assisteraient aux
inséré dans sa notice des évoques de Painpe- oflices en surplis et aiimusse. «In Ecclesia Cra
lune, le privilège de Sanclie, roi d'Aragon en coviensi sit canonicus natus, etc. » 10^3, qui porte (jue les évècpies de Panijielune II. Ce fut peut-être cette efViision de la gloire
soient toujours élus du luonastère de Saint- et des avantages du sacerdoce sur létal uio-
Sauveur de Loire (Mariana.,I. vui,c.xiv). C'est nastiijue qui alluma la jalousie de quehjue
la reuiarciue du i)ère (lossart sur ce concile es[)rits emportés, (jui counnencèrent à publier^
d'Aragon. que les sacrements administrés par les moine s
Le concile de Poitiers en 1078 (Can. vu ) or- ne pouvaient être valides, donna (jue les abbés fussent prêtres , ou (ju'ils L'rbain II prit la défense des religieux dans
perdiss(înt leursabbayes.aLt abbatesetdecani, le concile de Nîmes, l'an lO'.H» (Can. ii, in, iv)
qui presbyteri non sunt, presbyteri fiant, aut remontrant à ces ridicules calomniateurs que
pr;elationes amitlant. » Il suffisait ([ue les ar- saint Grégoire, pape, qu'Augustin d'Angl e-
chidiacres fussent diacres , et néanmoins l'ar- terre, que saint Martin de Tours, avaient été
chidiacre précéda vingt et im abbés dans le moines, et n'en avaient pas été moins babiles
concile de Londres en 1075. Ainsi les chapitres pour administrer les divines clefs de l'Eglise,
étaient souvent composés de moines, les évé- Que saint Benoît obligeait les moines à reno n-
ques étaient choisis d'entre les moines, les cer aux vanités du siècle, non pas à la clérica-
abbés doivent être prêtres. ture. Que les clercs n'étaient pas moins obligés
Les chapitres étaient aussi quelquefois mêlés, que les moines d'être morts à tout l'éclat et a
ou mi-partie de chanoines et de moines. Dans toutes les illusions du monde. « Quod quidem
l'église de Saint-Ambroise de xMilan, il y avait apostolicis documentis, et sanctorum institu.
deux collèges , l'un de chanoines, l'autre de lis, non solum monachis; verum canonicis
moines, qui faisaient l'office successivement summopereimperatur, ut mortuimundosint.» l'un après l'autre dans la même église. Il y eut H montre après cela que les dignes minis-
quelque ditférend pour les heures, et ils s'en très des sacrements sont ceux qui approchent
rapportèrentaujugement du pape Innocent III. le plus de la vie et de la sainteté des apôtres.
Ce Souverain Pontife prononça en 1201, que par le renoncement de toutes les choses de la
ces deux collèges étaient très-anciens dans cette terre. « Itaque videlur nobis, ut bis, qui sua
égHse,« a longissimis rétro temporibus; » qu'il relinciuunt pro Deo, dignius liceat baptizare,
n'y avait nulle raison de soumettre l'un à l'au- communionem dare, pœnitentiam inqmnere,
tre;etque les moines devaient célébrer leur nec non peccata solvere, etc. Censemus eos
service immédiatement après la fin de chaque qui apostolorum liguram tenent, prœdicare,
office des chanoines (Italia sacra., tom. iv, baptizare, communionem dare, suscipere pœ-
p. 1001). nitentes, peccata solvere. »
L'église de Nardo, en Italie, fut autrefois un Les siècles suivants se sont conformés à ces
monastère de moines Grecs, puis de bénédic- décisions du pape Urbain IL Dès que nous
tins mêlés avec des chanoines , ce qu'on croit eûmes conciuis la Palestine, toutes les commu-
être une niar(iiie que ce fût autrefois une ca- nautés régulières de l'Occident y furent transthédrale (Italia sacra, lom. i, p. 1111). En l'2G7, plantées et commencèrent à y travailler à la
le cardinal légat évê([ue d'Albano, réforma conversion des Tartares, des autres infidèles et celte maison, y établit dix moines et dix cha- des chrétiens schismatiques. noines séculiers, les uns d'un côté du chœur La nation des Tartares dont le roi, après
les autres de l'autre., et donna des prébendes avoir tué le prêtre Jean, qui dominait toute
aux chanoines, le reste des biens demeurant l'Asie et était chrétien, en avait épousé la fille, à l'abbé et aux moines. En 1413, Jean XXUl paraissant le mieux disposé à recevoir les véérigea cette église en cathédrale. rites célestes de fEvangile, saint Louis y envoya
Longin dit qu'en 1059 mourut Aaron, le- des Jacobins et des Cordeliers (Canti. prac., quel, de moine de Cluny, fivait été fait abbé 1. n, c. liv, n. li). Vincent de Beauvais et dans un nouveau monastère de Thiniec, en les autres historiens ont traité des missions Pologne, et ensuite archevêque de Cracovie. apostoliciues confiées ensuite aux mêmes reli- Avant sa mort il avait donné ce privilège aux gieux dans tout l'Orient (Vinc. Bell. Specu. abbés de Thiniec, qu'ils seraient chanoines nés Hist., 1. xxxi).
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Depuis la découverlc des Indes occidentales les religieux ont eu la |)lus grande part aux pénibles travaux de la prédication évangéliiiue parmi tant de nations barbares et idolâtres. On a été et on est encore forcé de leur y confier la plus grande partie des cures. Kt on peut admirer après cela la providence de l'Kpoux inuuortel de l'Eglise, lecjuel voulant assujétir un nouveau monde tout entier à son Eglise, a suscité pour cela depuis quel(|ues siècles tant d'illustres cominunatités régulières, et leur a inspiré une ardeur tout autre qu'aux anciennes, et des constitutions mêmes, qui les engagent à travailler au salut des fidèles, et à la conversion des infidèles.
III. Dans le concile de Windsor, en \ I 11, on éleva à rarclicvêché de Cantorbéry, Radulplie, évèque de Uocliester, après avoir protesté que depuis Augustin, tous les arclievèqiies avaient été moines exepté un, qui pour cela et pour d'autres crimes avait été déposé par le pape.
Mathieu Paris, en l'an t228, dit qu'il fut décidé à Rome que les moines de Coventry, et les chanoines de Liehfield éliraient alternativement l'évoque de Coventry, quoi([ue jusqu'alors les moines seuls eussent élu.
(luillaume de Malmesbury dit que Odon eut peine à se soumettre à son élection pour l'archevêché de Cantorbéry, parce qu'on n'y avait encore vu que des moines; il y fut forcé, mais il se vint premièrement faire moine cà Fleury en France. Harsfeldius dit la même chose des évoques de Durham, dans le xi" siècle.
Le concile de Londres, en 1238 (Can. xiv), ordonna (lue selon les anciens décrets du pape Innocent 1", les moines qui seraient appelés à la cléricature, ne relâcheraient et ne changeraient rien à la régularité de leur vie. « Non debent ali([ualenus a priore proposito deviare, etc. Quod diu servaverunt, id in altiori gradu positi amittere non debent. » La cléricature est sans doute un degré plus haut et plus éminent que l'état monastique; mais il est admirablement rehaussé par la sainteté et les austérités de la vie religieuse.
Alexandre III, après avoir résolu que les gens mariés ne pourraient faire profession monastique, si leurs femmes ne la faisaient aussi, dit ensuite que celte règle est d'autant plus indispensable pour les ecclésiasticiues des ordres sacrés, que leur état est plus relevé (juc celui des religieux. « Cum igitur senatus sacrorum clericorum longe prœeraineat cœtui
monachorum, ila ut aliquando bonus monachus, vix bonum clericum faciat, nuUus conjugatorum est ad sacros ordines promovendus nisi,etc. (Append. (^onc. Later,, par. v, c. 6). »
IV. Le concile de Constance, en lit") (Sess. vui), condamna une proposition de Wicleff entre plusieurs autres, (jui combattait la perfection de l'étal religieux, comme si c'eût été un obstacle et une limitation opposée aux volontés de Dieu, et à ses divers desseins sur les âmes. « Si (juis ingreditur religionem privatam, redditur ineptior et inhabilior ad observantiam maudatorum Dei. »
Dans le concile de Bàle, en 1 i33, le docteur Kaltheisen, jacobin, fit voir par un discours fort long , et fort étudié, que l'état des religieux avait succédé à celui des apôtres, et en retraçait une image vivante et éternelle dans l'Eglise, non pas dans la direction et la surintendance sur toute l'Eglise; car il dit que ce sont les cardinaux qui les représentent dans cet état; ni dans la conduite particulière de chaque diocèse; car en cela les évéqucs leur ont succédé, mais quant à la sainteté d'une vie religieuse et pénitente.
Il faut môme demeurer d'accord (jue le concile de Trente (Sess. xxui, c. 10) a reconnu dans les abbés une participation du pouvoir épiscopal, en leur permettant de donner la tonsure et les ordres mineurs à leurs reli-
gieux.
V. Mais il est vrai, en général, que les fonctions hiérarchiques sont dans une éminence de gloire et de sainteté à laquelle les religieux n'ont [as toujours cru devoir aspirer; et, si ceux qui les exercent ne peuvent pas en même temps mener une vie aussi pure et aussi attachée à la contemplation que les plus saints religieux, la charité qui les porte à sacrifier les intérêts de leur propre sanctification au salut de leur prochain est el'.e-même une compensation surabondante de sainteté, qui les élève peut-être beaucoup au-dessus des plus parfaits religieux. Au moins, c'est ce que les religieux doivent croire; c'est ce que saint Bernard publiait hautement, quand il tâchait de réprimer la vanité des moines indiscrets qui s'élèvent au-dessus des évêques et des curés, dont la vie n'est pas si mortifiée que la leur.
« Meminerit scriptum : Melior est iniquitas viri, quam mulier benefaciens. Nam tu ([uidcm in tui custodia vigilans, bene facis : sed qui juvat multos, et melius facit et virilius. Quod
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si implere non snfficil, absquft ali(|na ini((ni- « Quid indecens si rclijïiosjp Ecclcsia} rcli-
tate,i(i est, absiiue (]iia(lani iiiaM|ii,ililate \ita' giosiis, sa[)iiMis, liUerafiis nionacluis, inilc in
et conversationis sua', mémento (Hiia cliaiitas iiontiliccm electiis est, unde episcopales , ar-
operit multitudinem peccatorum. ll;rc diela cliiepiscopales, patriarcliales, et ipsa omnium
sint contra geminam tentationem, cpia sa'pc vertex Ecclesiarum, Apostolica et Ilomana Sc-
viri religiosi e|)iscoporum vel amhire gloriam, des, patres sibi assumere consucverunt (L. i,
vel excessus temere judicare diabolicis instiga- ep. 29). »
lionibus incitantur (In Cantiea serm. xn). » Cuillanme, roi d'Angleterre, demanda à
VI. Les congrégations religieuses, animées saint Hugues, abbé de Cluny, six des religieux
de ce même esprit de saint Bernard, se tenaient pour être les oracles et les lumières vivantes
très-étroitemcnt imies et assujéties aux évè- de son conseil, dans la disposition des évècliés
(jues, épousant leurs intérêts avec un zèle plein et la conduite des églises de son royaume:
de sagesse dans toutes les occasions impor- « Supplicando, ut sex ei personas dirigeret ex
tantes. fratribus nostris, quorum consilioagere posset,
On peut voir les lettres de Hugues, abbé de quidipiid illi de Ecclesiis ordinandis foret
Pontigny, de saint Bernard, abbé de (Hairvaux, agendum, eisque rectoribus constitutis, securus
d'Etienne, abbé de Cîteaux, et de tous les abbés esset de ovibus custodiendis at(|ue regendis
de sa congrégation, adressées au pape Honoré II (Bibl. Clun., p. 453). » Le refus (ju'en fit ce
et au roi de France Louis le Jeune, pour faire saint abbé n'est pas moins digne d'admiration
rétablir dans les bonnes grâces de ce prince (jue la demande du roi.
l'évèque de Paris, contre lequel il avait fait L'empressement qu'un prince marque d'a-
cclater son indignation. Ils rendirent, peu de voir auprès de lui de tels ministres et de tels
temps après, le môme office à l'archevêque de conseillers, lui fait certainement beaucoup
Sens (Baronius, au. 11'27). d'honneur; mais un abbé mérite infiniment.
Dans le schisme d'Anaclet contre Innocent II, lorsqu'il retient ses vertueux moines dans leur
ils donnèrent un grand poids à l'affermissement sainte et tranquille solitude, et ne les aban-
de la paix et de l'unité de l'Eglise, en se décla- donne |)oint aux appâts tronqieurs d'une vie
rant, avec toutes leurs diverses congrégations, tunmltueuse et aux dangereux écueils de la
pour Innocent. C'est ce que nous apprenons de cour.
saint Bernard. Le roi Louis le Gros prit l'habit de Saintce Itaque Camaldulenses, Vallosombrani , Benoît et fit profession avant sa mort. Suger, Carthusienses, Cluniacenses, et qui de majori abbé de Saint-Denis, qui en fut témoin, dit que monasterio suut, mei quoque Cistercienses, les archevêques en faisaient autant : « Yideant Castemblenses, Cadumenses, Tironenses, Sa- qui monasticaî paupertati derogant, quomodo viniacenses, universitas denique et unanimitas non solum archiepiscopi, sed et ipsi reges, fratrum, tam clericorum, quam monachorum transitoriœ vitam œternam prœferentes, ad regularis vita^, probatœque conversationis, se- singularem monastici ordinis tutelam securisquentes episcopos, tanquam grèges pastores sime confugiunt îBaron.. an. Ii3{), n. 12). » suos, Innocentio firmiter adhierent (Baronius, Henri, frère du roi Louis le Jeune, se fit an. 1130, epist. cxxvi). » moine de Cîteaux, et aussitôt après on l'élut L'auteur contemporain de la vie de saint évêque de Beauvais (an. 11-49, n. 1.1). Bernard, Anlhelme, évêque de Belley, dit la même abbé de Bonneval, dans la vie de saint Bernard chose dans une autre occasion semblable : (L. u, c. t), nomme un pape, deux cardinaux « Intérim prœeuntibus Carlhusianis ac Cister- et un grand nombre d'évêciues qui étaient déjà ciensibus Alexander pontifex aCallis, His[)anis, sortis de Clairvaux.
Britannis brevi receptus est (Sur.,die 20Jun.)» Saint Anselme, archevêque de Cantorbéry,
VH. Après tout ce que nous avons dit, on ne ayant appris que l'évèque de Paris avait arraché
trouvera pas étrange que Pierre le Vénérable, de Saint-Martin-des-Champs le chantre de son
abbé de (^luny, ait écrit que toutes les chaires église, (|ui s'y était retiré pour y faire profession
episcopales, patriarcales, et le Siège Apostolique monastique, lui écrivit une lettre pleine de
même étaient le plus souvent remplis par des doctrine et de liberté (L. ni, ep. 12, 13), lui
moines, qui n'y montaient que par les degrés remontrant que le grand saint Grégoire et le
de l'élection et du mérite. concile IV de Tolède avaient prescrit des règles
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hieii contrairos à l'action qu'il venait de faire, une \ie entièrement parfaite. « Quia sunl in
voulant qu'il fût toujoiu's libre aux ecclésias- statu p(;rfoctionis exercenda-. »
tifjues de sY'uyayer dans une profession et dans 1\. Quant à l'Eglise grecque, Nicé|)liore
une vie plus écartée des orages du siècle : Grégoras rapportant l'élection du patriarche
« Qui inelioreni vitam sequi cupiunt, liberos de Constanlino|)le Ni[)lion , dont il fait gloire
esse debere ab episcopis (Kegest. xvi, ep. d-2). » d'avoir été disciple, dit (|u'aussitôt sa fenuiie
Innocent III écrivit <à révè(|ue de (ienève entra en religion, et que lui-même n'eût pas
(juc, s'il avait autrefois voué de se faire reli- osé mont(îr sur le trône [)atriarcal sans avoir
gieux et (jue si, tardant d'accom|)lir son vœu, il pris l'habit nionasticiue : « Et i[)se reverentia
avait été appelé à l'épiscopat, il devait s'en dé- Sedis habituni nionasticum induisset (L. vu),»
mettre pour aller accomplir son vœu; après si l'empereur ne l'eût emi)èché, parce que les
quoi, si on l'élisait encore une fois, il pourrait médecins avaient jugé (jue la délicatesse de
consentir à cette élection : « Gonsulinuis, qua- sa com|>lexion demandait absolument (ju'il
tenus si tuam onmino sanare conscientiam mangeât de la viande. Les autres évèques
desideras, regimen resignes Ecclesiœ mémo- Grecs étaient aussi, et sont encore présente-
ratae, ac reddas Altissimo vota tua : in hoc tibi ment tirés des cloîtres,
gratiam facientes, quod si capitulum ejusdem Comme les prêtres et les diacres grecs se
Gebennensis Ecclesise te postmodum canonice sont en quelque façon donné l'exclusion de
duxerit eligendum, concedimus ut electionem l'épiscopat par leur incontinence, ils se sont
recipias taliter de te faclam. » jetés eux-mêmes dans la nécessité de n'avoir
Vlll. La vertu a besoin d'un contre-poids de que des moines pour évêques. Mais ce n'est
peur qu'elle ne se perde et ne s'anéantisse en pas la continence seule, c'est toute la suite des
s'élevant trop ; aussi la Providence a permis, austérités claustrales, que les évêques grecs
que l'estime excessive que des religieux ont font monter avec eux sur le siège épiscopal ,
conçue pour la sainteté de leur état, les ait comme il paraît ici de l'abstinence de la
portés à des extrémités très-fàcheuses, (jui ont viande.
pu par leur guérison aussi servir de correctif à On peut voir dans l'Andronic de Pachymère
tous les autres. au liv. i, chap. 34 et au liv. ii, chap. 28, le
Matthieu Grabon , jacobin de ^Yeimar en chagrin des clercs, qui ne pouvaient tout au
Saxe , publia au temps du concile de Cons- plus monter qu'à la prêtrise, tous les évêchés
tance , que la pratique des conseils évan- étant réservés aux moines,
gélicjues était propre et particulière à les X. Toutes ces marques d'alliance très-étroite
pratiquer ailleurs sans péché; et que par con- de la cléricature avec l'état monastique sont
séquent c'était un crime de renoncera tous les comprises en quatre ou cinq paroles de saint
biens de la terre, et de les distribuer aux pau- Bernard , qui fut la gloire des moines, mais
vres, si l'on ne s'engageait en même temps qui n'en fut jamais le flatteur. 11 dit que l'or-
dans quel(|ue religion approuvée. Le concile dre monastique a commencé avec l'Eglise, ou
de Constance (Tom. i, p. 028, etc.) l'obligea à plutôt que c'est par Là que l'Eglise a com-
rétracter toutes ces erreurs, et le savant Ger- mencé : « Ordinem nostrum (jui primus fuit
son écrivit un petit traité contre lui, où il in Ecclesia, imo a quo ca^pit Ecclesia : cujus
montre que la religion chrétienne est la véri- Apostoli institutores, cujus lii quos Paulus
table religion, que J.-C. La parfaitement prati- tam sœpe sanctos appellat, inchoatores extite-
quée sans vœux, qu'on peut en pratiquer runt (Apolog. ad Cuill. Abb.). »
même tous les conseils sans vœu ; que les reli- 11 j)araît par ces termes, que selon la pensée
gions monastiques ne sont pas tant des états de ce saint et savant Père, les apôtres ont fait
de perfection, que des voies et des instruments les premiers profession, non -seulement de
pour l'acquérir : « Melius nominarentur viœ l'état ecclésiastique par les divines fonctions
quccdam, vel instrumenta, seu dispositiones ad du sacerdoce, mais aussi en quelque façon de
perfectionem acquirendam, quam status per- l'état religieux, par la |)ratique rigoureuse des
fectionis. » Enfin, que lei)ape, les cardinaux conseils évangéliques. Ainsi ces deux états de
et les prélats peuvent et doivent observer plus la cléricature et du monachisme ayant été si
parfaitement la religion chrétienne que les alliés dans leur première origine, il ne se peut
moines, puisqu'ils sont dans un état qui exige que dans la succession des siècles , ils ne
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conservent entre eux des ra[)ports et des correspondances adniiral)les pour leur gloire et leur conservation coinniune.
Othon, éviMiiie de Freisingen, a cru que c'était cette foule d'ordres monastiques et de saints relif(ieux, qui arrêtait les traits de la colère de Dieu si justement irritée contre le débordement de tant de crimes par toute la terre. « Ex peccatorum nostrorum mullitudine haud diu stare posse mundum putaremus, nisi
sanctorum meritis venc civitalis Dei civium, quorum in toto orbe copiosa varie et ()ulclire distincta florerent collo},Ma, sustentaretur. Diversos religiosorum ordines, quorum, ut dixi, sanclitate a misericordissimo judice malij,Miitas mundi supportaretur, silentio prtrterire incongruum arhitramur ; ut tanlorum malorum turbulentia', clarorum virorum gesla insignià metam et arliculum ponamus (Chron., 1. vu, c. 34). (I)»
(1) Rien ne sera plus capable de faire toucher du doigt l'alliance de l'état ecclésiastique et du monastique, que Thomassin a développée et suivie si savamment, que le relevé suivant, qui nous a coûté d'immenses recherches. Voici donc, à travers les âges de l'Eglise, la nomenclature des papes qui ont appartenu aux instituts religieux. A l'exception de ceux qui sont connus de tout le monde pour avoir été moines , nous joindrons les autorités. L'année est celle de leur mort.
Saint Télesphore, 139, anachorète {Anast. Bibl., l, col. 183).
Saint Denis, 269, moine [Id., col. 133 et 131).
Saint Grégoire le Grand, 601, bénédictin (Ciacc, Bist. Pont.),
Saint Adéodat, 676, moine du monastère de Saint-Erasme, au mont Cœlius [Préf. d'Anast., col. 91).
Saint Agathon, 682, moine du couvent de Saint-Eqiiitius {Ciacc, Anast.).
Saint Léon 11, 683, chanoine régulier {Ciacc).
Benoit II, 685, chanoine régulier de Latran {Id.).
Sergius 1er, "01, chanoine régulier {Td.).
Saint Grégoire II, 731, bénédictin {Id.).
Saint Grégoire 111,711, bénédictin [Id.).
Saint Zacharie, 752, abbé du monastère de Saint-Chrysogone, à Rome {Luilpr., col. 1077).
Etienne IV, 772, bénédictin, abbé de Saint-Chrysogone {Anast., col. 1150).
Pascal 1er, 824, bénédictin, abbé du monastère de Saint-Etienne, près Saint-Pierre {Anast.).
Eugène II, 827, chanoine régulier {Ciacc.].
Grégoire IV, 814, bénédictin [Id.).
Sergius II, 847, chanoine régulier {Id.).
Léon IV, 855, bénédictin du monastère de Saint-Martin, près Saint-Pierre {Anasl.).
Formose, 896, chanoine régulier {Id.).
Jean IX. 900, bénédictin {Ciacc).
Benoit IV, 903, chanoine régulier de Latran {Id.).
Léon V, 903, bénédictin {Id.).
Landus, 914, chanoine régulier de Latran (/</.).
Léon VU, 939, bénédictin. 11 l'atteste lui-même dans une de ses ettres {Patrol. de Migne, t. cxx.ïii, col. 1047).
Sylvestre II, 1003, bénédictin.
Sergius IV, 1012, bénédictin {Ciacc).
Clément II, 1016, bénédictin {Dom Gaetani , pre'f. à Saint Pierre Damien, patrol., t. cslv).
Saint Léon IX, 1051, bénédictin (S. Pet. Dam. i, col. 179).
Etienne X, 1058, bénédictin, abbé du Mont-Cassin {Bossi, Stor. à'Ital., XIV, p. 277).
Alexandre II, 1073, chanoine régulier {Ciacc).
Saint Grégoire VII, 1085, bénédictin.
Victor m, 1087, bénédictin {S. Pet. Dam., t. ii, col. e87, Migne).
Urbain II, 1095, bénédictin (S. Pei. Dam., col. 867).
Pascal II, 1118, bénédictin (S. Pet. Dam. II, col. 867).
Gélase II, 1119, bénédictin [Ciacc).
Innocent II, 1113, chanoine régulier de Latran {Id.).
Lucius II, 1145, chanoine régulier de la basilique de Sainte- Croix {Id.).
Eugène HI, 1153, cistercien, disciple de saint Bernard.
Anastase III, 1153, chanoine régulier de Saint-Ruf (ffe/yo/)-
Adrien IV, 1159, chanoine régulier de Saint-Ruf, près d'Avignon {Id.).
Lucius III, 1185, chanoine régulier de Latran (Ciacc).
Grégoire VIII, 1187, cistercien d'après dom Lenain, {Bist. de Citeaux, y\l, p. 325 ; prémontré d'après Hurter, inst. de l'Egl., il, . p. 473, suivi par Lequeux, antiq. relig. de Soissons et de Laon, n, p. 83).
Clément III, 1191, chanoine régulier de Latran {Ciacc).
Célestin IV, 1212, cistercien de l'abbaye de Hautecombe en Savoie (Dom Gucranger, saint Louis et la papauté).
Urbain IV, 1261, cistercien [Béraud, Bist. des comtes de Champagne, II, p. 91).
Innocent V, 1276, dominicain {Bélyot et autres).
Nicolas IV, 1292, franciscain {M'ading. unn. nrd. S. Franc).
Saint Célestin V, 1294, célestin.
Benoit XI, 1304, dominicain [Baron., Ann. EccL),
Benoit XII. 1342, cistercien [Baluze).
Clément VI, 1352, bénédictin {Id.).
Urbain V, 1372, bénédictin de l'abbaye de Saint- Victor de Marseille [Id.).
Alexandre V, 1410, franciscain {Ann. EccL).
Eugène IV, 1447, chanoine régulier des Célestes, à Venise {Opéra D. Barlhol. a Martyr.).
Sixte IV, 1484, franciscain.
Jules II, 1513, chanoine régulier de Saint-Ruf {Allié, .Bist. de Lérins, I, 352).
Paul IV, 1559, théatin.
Saint Pie V, 1572, dominicain.
Sixte-Quint, 1590, franciscain.
Benoit XIII, 1730, dominicain.
Clément XIV, 1774, cordelier du couvent des Saints-Apôtres, à Rome.
Pie VII, 1823, bénédictin de l'abbaye de Saint-Paul, à Rome.
Grégoire XVI, 1846, camaldule de l'abbaye de Saint-Grégoire, à Rome.
Peut-être avons-nous fait quelques omissions, mais nous croyons qu'elles sont rares. Dom Gaetani, dans son épilre dédicatoire à Paul V, pour l'édition des œuvres de saint Pierre Damien, ne craint pas d'affirmer que tous les papes, jusqu'en 1144, ont été bénédictins.
(Dr André.)
Th. — Tome 11.
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V. Suite de ces exemples en Angleterre
VI. Tontes les cathédrales d'Angleterre virent des moines dans leurs chapilres, au lieu des chanoines qui avaient euxmêmes succédé à des moines, et ces moines à des chanoines.
VII. Par quels degrés d'autorité se faisaient ces changements.
VUI. En Allemagne et en Italie les chanoines substitués aux moines.
IX. Des chanoines de saint Augustin
X. Plusieurs aimeraient mieux se soumettre à la règle des moines qu'à celle des chanoines.
I. La succession récipro(iiie des chanoines aux moines et des moines aux chanoines, ébauchée dans les précédents chapilres , mérite encore quelques éclaircissements qui ont été réservés pour celui-ci.
Adalbéron, évèque de Metz, après avoir souffert avec beaucoup de patience les effroyables dérèglements des chanoines de Saint-Arnould, de Metz, après des avertissements et des menaces , les ayant reconnus entièrement incorribles; « ut qui illorurn mores et vilam incorrigibilem noveram, » eiilin il les chassa et mit des moines en leur place, ayant pris l'avis de son clergé, des abbés et des laïques même. « Denique consulta nostrorum clericorum, scilicet abbatum utriusque ordinis, atque fidelium laicorum, prœfecimus ibi abbatem, cujus institutionibus in reliquum adventantes inibi, ordine monastico erudirentur (Concil. Gall., lom. iii, p, 582). » Le roi Odon et toute l'église de Metz y donna son consentement. « Cum consensu ducis nostri Odonis toliusque nostrai ecclesiœ. »
Adalbéron, qui fut parent et disciple du premier Adalbéron, étant archevêque de Reims, fit confirmer par un concile d'évèques (An. 983. Ibidem, p. 598), un semblable changement, qu'il avait fait dans l'abbaye de Mosom, où il substitua de saints moines à des chanoines scandaleux, comme ces mêmes chanoines
avaient autrefois succédé à des religieuses qui y avaient été premièrement établies.
«nie Mosomi cœnobialis locus, ab exordio sanctimonialium vitie aptatus, postmodum vero canonicorum ordine ab Heriveo pnedecessore nostro melius informatus, sed nefandis usibus utrobique negligenter incultus, etc. Quo comperto, abhibito fidelium nostrorum diligenticonsilio, liquido perpendens eumdem locum in canonicali ordine stare non posse, ibidem monasticcc religionis vitam ordinalo abbate conslitui. »
L'archevêque Tilpin de Reims, avait aussi rétabli des moines en la place des chanoines de l'abbaye desaint Rémi de Reims : « In cœnobio denicjue sancti Remigii monachos ordinasse, ac monastica vita eos tradilur instituisse; cum canonicos prius idem cœnobium à tempore Gibehardi abbatis, qui eamdem congregalionem ob amorem Dei et sancti Remigii reperitur adgregasse, ad hoc usque tempus habuisse feratur (Flodoard., 1. ii, c. 17). »
Flodoard ne rapporte cela que sur le bruit connnun, ainsi il n'y a pas une entière certitude que l'abbaye de saint Rémi de Reims, ait été premièrement fondée pour des chanoines, aux(iuels il est certain que Tilpin lit succéder des moines.
II. On pourrait s'imaginer qu'il était déjà arrivé à l'abbaye de saint Rémi, un même changement que celui qui arriva depuis à celle de son fameux disciple saint Thierry. Car Flodoard dit qu'en son temps les clercs avaient pris la place des moines dans la célèbre abbaye de saint Thierry. « Horum denique beatorum monasterium patrum, pro monachis modo clericos habet (L. i, c. 25). » Mais une vieille chronique dit que l'archevêque de Reims Adalbéron cbassa les chanoines de cette abbaye, et y mit des moines. « Canonicos e loco ejiciens, monachos restituit(DuChesne, t. m, p. 438). »
Le même Flodoard raconte dans sa chroni-
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que, comment Artord, archevêque de Reims, fit sorlir les ecclésiasliqiies du monaslèie de saint Basole, et y lit entrer des moines. « Monaclios mittit, expulsis clericis qui servicbanl ibi. »
Hugues Capet, avant de parvenir à la couronne, n'étant encore que duc dos Français, fit transporter avec pompe dans l'église de saint Barlliélemy, qui était alors desservie par des chanoines, les sacrés corps des saints prélats Samson, Magloire, Macut, Sénateur, parce que c'était la chapelle royale. « Ut in regali capella, etc. In qua canonicorum ordo dlvinuni celebrabat olficium [Anno9.V2. Du Chesne, t. 11, p. 018). » Mais ce même duc augmenta ensuite cette église et la taisant dédier sous les noms de saint Barthélémy et de saint Magloire, il en donna l'administration à des moines, avec pouvoir d'élire toujours un abbé de leur corps : « In qua etiam monachos ad divinum officium peragendum instituit, quibus seinper abbatem ex propria congregatioue praeesse, tam regali, quam sacerdolali autoritate stabilivit (Idem, t. m, p. 342). »
Son fils, le roi Robert, arrêta à Orléans ceux qui voulaient trans[)orter en Bretagne la plus grande partie du corps de saint Samson, et fit mettre ce sacré dépôt dans l'église de Saint- Symphorien (Ibidem, p. 345, 346). Enfin, ce même roi donna et assujétit à son abbaye de Saint-Magloire, de Paris, l'église consacrée en l'honneur du même saint dans le pays de Léon, en Bretagne.
Une autre chronique remarque que Salvator, évêque d'Aleth, c'est-à-dire de Saint- Malo, en Bretagne, n'avait porté à Paris que la moitié du corps de saint Samson avec le corps entier de saint Magloire (Ibid., 349).
On peut, après cela, aisément concilier les prétentions de ceux d'Orléans et du prieuré de Saint-Sauve, à Montreuil en Ponthieu, qui pensent avoir le corps de saint Samson, aussi bien que l'abbaye de Saint-Magloire, à Paris. Cette digression m'est pardonnable.
III. L'empereur Louis le Débonnaire avait aussi substitué des moines en la place des chanoines de la Celle, c'est-à-dire de l'abbaye d'Andaye : «Cella vocata Andagium, quœ olim inliabitaloribus ordinis canonici floruit, etc. Monachos incolas loci illius esse voluit (Ibid., p. 394). »
La chronique de saint Vandrille raconte comme le duc de Norn)andie transféra l'abbé Maiaard de l'abbaye de Saint-Vandrille à celle
de Saint-Michel-du-Mont, dont il chassa les chanoines (Spicilegii, tom. m. p. 250).
La chronique de l'abbaye de Senone fait foi qu'un duc de Lorraine chassa les moines pour établir des chanoines séculiers : « Canonicos sa'culares; » mais (ju'un de ses successeurs, [)lus religieux que lui, y rétablit soixante-dix ans après les moines, qui en avaient été les premiers possesseurs (Ibid., p. 300).
IV. Si, dans l'Angleterre, on connnença [)lus tard à subroger les moines aux clercs dans les églises cathédrales et collégiales, on le fit aussi avec une ferveur et une vitesse incroyables.
Saint Dunslan, archevêque de Cantorbéry, ne pouvant plus souffrir la scandaleuse incontinence des chanoines et des curés, obtint du pape Jean Xlll et du roi un pouvoir général de chasser tous les chanoines incontinents, et d'établir en leur place des moines.
« Ordo clericalis ea tempestate plurimum erat corruptus, et canonici cum presbyteris plebium voluptatibus carnis plus aequo inserviebant. Quod malum Dunstanus corrigerc cupiens, autoritate Joannis Apostolicœ Sedis antislitis, ai)ud regem obtinuit. quatenus canonici, qui caste vivere nollent, Ecclesiis quas teuebant , depellerentur ; et monachi loco eorum intromitterentur (An. 970, Osbertus in vita Dunsl., die 19 Mail, c. xxxvui). »
Saint Osval, évêque de Worcester, avait déjà commencé cette sainte et nécessaire réforme par un artifice aussi ingénieux que charitable. Ne pouvant user de son autorité avec succès sur ses chanoines, qui étaient des plus illustres familles et qu'il ne pouvait chasser, il fit bâtir auprès de son église cathédrale une autre église de la Sainte-Vierge, où il commença à célébrer les divins offices avec un nombre suffisant de moines. La piété de ce saint prélat et la vie exemplaire de ses religieux achevèrent bientôt de discréditer les chanoines; quelquesuns d'entre eux embrassèrent la même profession monastique; enfin le nombre des autres diminua si fort en peu de temps , que cette nouvelle église se trouva bientôt être la cathédrale.
« Quia clericos nec a pravitate convertere, nec indceoquod nobilesapud sœculum, atque potentes erant, quivit eliminare, construxit ecclesia^ contiguam ecclesiam, in qua ipse cum monachis, quos se proposuerat adunaturum, Christo serviret. Religio itiique monachorum contemptum clericis peperit, et vulgi conven-
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tumab els alicnafum sibiassiduum focit. Quid étant assez petit, on ne peut douter que ce
plura? Numerus clericoruni passini iiiiniiitiir, nombre do (}iiarante-hnit monastères nouvel-
nionai'liornm conventns in (lies au^eliu". Qui- lement établis, ne <'oin|)rît lescbapitres de pkr
dam insuper ex ipsis clericis conversi, numéro sieurs églises cathédrales,
illorum additi sunt. Hoc modo Sedes Pontifi- Il y a aussi i)eu de fondement de douter que
calis mulata est in ecclesiam li. Mariye semper la plus grande |)arlie de ces chapitres n'eussent
virginis (Ihid., c. xx\m). » été composés de religieux, depuis qu'Augustin,
V. Mais a|)rés que saint Dustan eût pro- apôtre d'Angleterre, donna coumie une seconde nonce cet arrêt irrévocable contre les chanoi- naissance à toute l'Eglise de cette grande île. nés incontinents, Athelvold, évèijue de Win- Etant religieux, et n'étant accompagné que de chester, fut le premier qui signala son zèle religieux, il est bien plus probable qu'il établit pour le faire exécuter dans son chapitre. Il fit la vie commune et religieuse dans le clergé de faire un grand nombre d'habillements monas- toutes les cathédrales. Ainsi , ce fut comme tiques, et les ayant fait apporter dans le chu'ur une révolution ou une circulation ()erpétuelie après la messe, il annonça à ses chanoines in- et alternative de l'état clérical et de l'état mocorrigibles, l'inévitable nécessité ou de quitter nastique dans les chapitres. Car la première leurs bénéfices, ou de prendre cet habit de fondation des églises se fit par des ecclésiasreligion. « Paratis complurimis monachorum tiques.
cucullis, etc. Aut disciplinam in pra^senti ap- La renaissance de ces mêmes églises sous le
prehendetis, aut loci islius beneficiis hinc eli- moine Augustin, se fit par des moines. Lerelà-
minati cedetis (An. 975).» Les uns se résolurent chôment des siècles suivants avait insensible-
généreusemont à la vie religieuse, les autres ment métamorphosé ces moines en chanoines;
quittant l'Eglise, recoururent à la protection l'imjjureté scandaleuse des cbanoines y fit
du roi qui convoqua le concile de Winchester, rappeler les moines, comme nous venons de
avec l'archevêque Dunstan (Ibid., c. xxxix), voir, et nous verrons ci-après comment les
L'archevè()ue demeura infiexible, mais ayant moines laissèrent enfin la place aux cha-
de la peine <à résister aux prières du roi qui noines.
s'était laissé toucher do compassion, une voix H est rapporté dans la vie de saint Suvibert,
du ciel termina la contestation, prononçant comment le saint archevêque d'York, Egbert,
qu'on ne pouvait changer sans une injustice le fit chanoine de son église, où l'on imitait
évidente, ce qui avait été ordonné avec tant de d'assez près les moines. « Illum canonicum
justice. « Tune subito crucifixi Dei imago, ordinans, etc. In quo conventu tam stricte
signo crucis in edito domus affixa, audienlibus monasticis se disciplinis mancipavit, etc. (Su-
cunctis dixit : nonfiet, nonfiet, judicastisbene, rius, die 1 Martii, c. iv). »
mutaretis non bene. » Ces chanoines retenaient encore les pratiques
Les enfants malheureux de ces pères impies, des anciens religieux, et faisaient comme un
renouvelèrent quelque temps après leurs pré- mélange de la vie des moines et de celle des
tentions dans le synode de Calne, où la fermeté ecclésiastiques, ce qui était comme un milieu
inexorable de Dunstan leur ferma encore la pour passer d'une extrémité à l'autre,
bouche, et la chute miraculeuse du plancher Vil. L'auteur de la vie de saint Osvald raconte
sur lequel ils étaient, mit fin à toutes ces dis- plus précisément par quels degrés d'autorité il
putes, fallut mettre k exécution ces réformes de cha-
En peu d'années, on fonda en Angleterre pitres. Le roi, le pape, l'archevêque, le concile
quarante-huit monastères en partie sur les national concoururent à une même fin et les
ruines des chapitres des chanoines abolis. « Et évoques furent exécuteurs,
alii plures clerici horum similes, de suis Eccle- « Auctoritate JoannispapœDunstanus archie-
siis ejecti sunt, et monachi in eorum locuni piscopus coacto generali concilio , statuit ut
substituti. Aucta est igitur religio per Angliam canonici omnes, presbyteri, diaconi, subdia-
in tanlum, ut quadraginta et octo monasteria coni , aut caste viverent, aut Ecclesias quas
monachis vel sanctimonialibns instituerentur, tenebant, dimitterent. Habebat autem regcm
cooperantibus Dunstano , Osvaldo et Athel- Edgarum bac in re fidelem adjutorem, etegre-
voldo (An. 979; ibid., c. cdviji). » gium defcnsorem. Porrohujusdecreti executio
VI. Le nombre des évêchés d'Angleterre demandata est Osvaldo Vigorniensi, et Ethelu-
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voido Vintoniensi episcopis (Apud Suriuin, saint Aufiustin. Cela serait tn-s-reniarquaMe si
Octob. die iri). » celte chroni(iue était d'une autorité ou d'une
VIII. L'auteur de la vie de saint Meinvert, antiquité un peu moins contestée. Il y est dit évê(|ue de Paderl)orn , propose encore un dans la suite An. Oi-ij (juc Frédéric, duc de exemple de ce mélan^^^e dont nous avons parlé, Lorraine, ayant substitué des moines à deschade moines et de chanoines dans un même clia- noints dans une de ses abbayes, le peu de satispitre, dans l'église de Brème. L'archevêque faction qu'il eut des moines, l'obligea peu de Lubentius n'y agréant pas celte confusion de temps après, d'y rappeler leschanoines. «Quia deux professions différentes, acheva d'éteindre facta monachorum satis expertus erat, caiionice (|ui restait de la discipline monastique, cos sieculares ibidem, sicut uscjue adhuc per- « Priuuis omnium congregationeni, (\ux aniea manent, instituit ,Pag. 300). »
quidem mixta ex monachis et canonicis con- X. Quoique ces révolutions semblent avoir
versatione degebat , ad canonicam regulam été alternatives , on peut dire avec vérité que
traxit (Surins Junii die v, c. 2'2). » les conciles, les papes , les grands évèques
Voilà comment les chanoines ont pris quel- et les princes ont été plus favorables à la ré-
quefois naissance dans les cathédrales mêmes formation (|u'à la sécularisation des chaj)itres.
du relâchement des anciens moines. Car il y Lors même que Louis le Débonnaire eût fait
avait bien plus de facilité à séculariser des dresser la règle des chanoines par le diacre
moines débordés (|u'à les réformer. Amalarius , et qu'il l'eût fait canoniser, pour
C'est ce que dit excellemment Rathérius, ainsi dire, par le concile national d'Aix-la-
évê(iue de Vérone, lorsqu'il substitua des clercs Chapelle, de l'an 8!G, une partie des plus célè-
aux moines débauchés d'une abbave de sa bres abbaves . où la vie canoniale s'était intro-
dépendance. « Cum |)erarduum sit monacho- duite, aimèrent mieux rentrer dans leur pre-
nun propositum, et talibus inconvenientissi- mière origine . qui était la profession monas-
mum : sicut enim monacho nihil sanctius, ita tique, que d'embrasser cette nouvelle règle des
niliil est hypocrita sceleratius : relicto imi)OS- chanoines.
sibili, ad possibilia me conferre operam dedi Le moine Ademar en parle ainsi : «Anno 816
(Spicileg., tom. u, pag. 230). » Ludovicus jussit fieri regulam canonicis. excer-
Ce prélat établit donc dans ce monastère au ptani de diversis Patrum Scripturis, decrevit-
lieu des moines, trois prêtres, un diacre, un que eam observandam a canonicis. Ut sicut
sous-diacre et quelifues petits clercs, afin qu'on monachi respiciunt ad librum reguhe sancti
y célébrât tous les jours la sainte messe et l'of- Benedicti, sicperlegantcanonici inter se librum
fice canonial du jour tout entier. « Ut inibi y\\x dericorum. Quem librum Amalarius dia-
nullo die missa deesset, hymnos in memoriam conus ab imperatore jussus,collegitex diversis
antiquœ consuetudinis, in laudibus matutinis, doctorum sententiis. Dédit ei imperator copiam
prima, tertia, sexta, nona, vespera et compte- librorum de palatio suo (Ademarusj. »
torio, qua? omnia ad horam debitam exhiberi Le soin que prit cet empereur d'envoyer
decrevi, cantarent. » cette règle dans toutes les villes épiscopales, et
J'ai remarqué cela en passant, pour montrer dans tous les monastères des chanoines , « Per
qu'on ne laissait pas d'assujétir un fort petit omnes civjtates et monastoria canonici ordi-
nombre de chanoines au chant de l'office cano- nis, n'empêcha pas t|ue l'abbaye célèbre de
niai tout entier. Ferrières, ne quittât la profession des chanoines
IX. La chroni(|ue de l'abbaye de Senone, pour reprendre celle des moines.
parle d'un monastère de religieuses dansl'évê- C'est ce qu'en dit Loup, abbé de Ferrières :
ché de Tout, où en leur place on mit des reli- « Certe Ferrariensis monasterii quondam no-
gieux bénédictins, auxcjuels enfin succédèrent bilis abbas et presbyter Sigulfus. qui usque ad
des chanoines de saint .\ugustin. « Ibidem mo- senium canonico habitu laudabiliter vixerat ,
nachos instituit episcopus sub norma sancti sponte se potestate exuit , et nostram , hoc est
Benedicti; (|uibus postea indeexpulsis, ordinis mojiachicam religionem assumpsit, atque do-
sancti Augustini canonici, sicut usque nunc nec diem obiret , suo passus est subjici disci-
ibidem permanent, suntinthronizati (Spicileg., pulo. quem ipsius voluntate, ac fratrum con-
tom. lu, p. ^Si. 3ii). » sensu, imperator Ludovicus memorato loco
Voila la première mention des chanoines de abbatem prœfecerat (Epist. xxixj. »
rs«-2
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Huit ans seulemenl après la mort de Louis le Débonnaire , les chanoines de Saint-M;irtial de Limoges obtinrent de Charles le Chauve le pouvoir de se réformer et de se faire moines : « Omnes canonici postraverunt se ad pedes ejus , postulantes dari sibi licentiam se fieri
monachos in eodem loco. Kex vero Deo gralias agens (Adcmarus). »
Le savant Hincmar avait été chanoine dans la célèbre abbaye de Saint-Denis , et entin il s'y fit moine , quand la réforme y eut été introduite Hincmar., ep. xxvi, ad Nicol. Pap.).
CHAPITRE VINGTIÈME
QUE TOLTES CES CONGRÉGATIONS DE CHANOINES NE S ENGAGEAIENT POINT A LA PALVKETÉ
VOLONTAIRE, SOIS L'eMPIRE DE CHARLEMAGNE.
I. Ce qui a été proposé se prouve par la règle de Crodogangus.
II. Autres preuves de la même règle, qui permet aux chanoines de posséder en propre leur patrimoine et leurs distributions.
III. Nouvelles preuves tirées du concile d'Aix-la-Chapelle, qui distingue les moines des chanoines par la désappropriation.
IV. Explication du canon de ce concile, qui semble permettre aux chanoines propriétaires de prendre leurs distributions.
VI. Preuves des capitulaires
Vil. Les chanoines n'étaient pas non plus obligés à la stabilité.
VIII. Nouvelles preuves que tous ces chanoines pouvaient être propriétaires.
IX. Ue là vient qu'on ne les appela jamais chanoines de saint Augustin.
X. On ne les appelait peut-être pas encore chanoines réguliers.
L Nous sommes enfin parvenus à cette question importante, savoir si ces congrégations ecclésiastiques , dont nous venons de parler, soit dans les chapitres des cathédrales, soit dans les abbayes particulières , joignaient a la vie commune le dépouillement de tous les biens patrimoniaux, et la profession ou le vœu de la pauvreté volontaire.
Le renoncement volontaire à tous les biens de la terre et la désappropriation n'ont jamais été une loi ou une obligation précise de tous les chanoines.
La règle de Crodogangusen fournitdes preuves, qui ne semblent pas souflrir de réplique. 11 y est ordonné , que si l'on donne à un prêtre, ou à un autre ecclésiastique quelque somme d'argent, ou quelque aumône, pour sa messe
ou pour la confession , ou pour le chant des psaumes, il pourra la retenir pour son utilité particulière, et en faire ce qu'il voudra. Mais si l'aumône en générât est faite pour toute la communauté, aucun particulier ne pourra se l'approprier.
a Si aliquis uni sacerdoti pro missa sua, vel pro confessione, aut clerico pro psalmis et hymnis . seu pro seipso, vel pro quolibet caro suo, aut vivente . aut mortuo, aliquid in eleemosyna dare voluerit ; hoc sacerdos vel clericus a tribuente accipiat, et exindequod voluerit faciat. Si autem a tribuente ad omnes sacerdotes aliquid in eleemosyna datumfuerit, hanc eleemosynam communem habeant, et psalmodiam vel missas pro illo miséricorde faciant (Cap. xLii). »
11 ne se pouvait rien dire de plus contraire à la désappropriation. En voici une autre preuve , qui n'est pas moins convaincante. La règle expose à ceux qui ont du bien en particulier, soit de leur palriinoine, soit des fonds de l'Eglise, l'ancienne obligation que les saints Pères leur ont proposée , de ne rien recevoir des distributions qui se donnent à ceux qui composent la communauté. On ne défendait donc pas aux chanoines d'avoir des fonds de l'Eglise en usufruit, ou des terres patrimoniales en propriété.
« Sanctorum Patrum sententise docent, clericos non di\itiarum sectatores esse» nec res Ecclesiarum inofûciose accipere debere. Inde dicit Prosper : Qui Ecclesiae serviunt, et ea qui-
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bus opiis non habent , aut libenter accipiunt, On en peut donc tirer les mêmes preuves en
aut exigunt, nimis carnaliter sapiunl (Ibidem, général, pour tous les cbanoines vivant en
c. iv). » communauté. Mais en voici encore de nouvelles
Nous avons déclaré ailleurs, que saint Pros- et de plus ex[)resses.
per, ou plutôt Julien Pomére, parle dans cet Ce concile déclare en termes formels, que la
ouvrage des clercs propriétaires, (|ui pouvaient dillerence des moines et des chanoines consiste
néanmoins en quel(|ue façon s'égaler à la vertu princi|)alement en ce point, que les chanoines
et au mérite des pauvres volontaires, en ser- peuvent posséder des fonds et des revenus et
vaut l'Eglise gratuitement et en abandonnant par conséquent se nourrir et se vêtir un peu
aux pauvres le salaire qu'ils auraient puatten- plus commodément, porter du linge, manger
dre de leur travail. de la viande ; ce qui n'est pas permis aux
II. La règle de Crodogangus continue à s'ex- moines
pliquer encore plus nettement sur le même « Quanquam enim canonicis, quia in sacris
sujet. « Hi vero (jui nec suis rébus abundant , canonibus illis prohibitum non legitur, liceat
nec Ecclesi;r habent possessiones, et magnam linum induere,carnibus vesci, dareetacci|)ere,
utilitatem Ecclesiœ conferunt, accipient in ca- proprias res et Ecclesiœ , cum humilitate et
nonica congregatione victum et vestimentum justifia habere, quod monacbis, qui secundum
et eleemosynarum partes , quia de talibus in regularem institutionem , artiorem ducunt
libro Prosperi dicitur. etc. » vitam, penitus inhibitum est (Concil. A(iuis-
Ce sont donc les véritables pauvres entre les gran., c. 115). »
chanoines à qui les distributions d'habits et Ce concile ajoute que les moines ayant re-
d'aliments sont justement dues, et non pas nonce à tout ce qu'ils eussent pu posséder eu
ceux à qui leur patrimoine ou leur bénéfice particulier, ils doivent plus abondamment être
fournit suftisamment |)our toute leur dépense, assistés dans toutes leurs nécessités que les
Il y avait un fondement encore bien plus chanoines, qui jouissent en même temps de
raisonnable de se plaindre de la sordide avarice de leurs biens propres et des revenus ecclé-
de ceux qui , possédant d'ailleurs de grands siastiques.
biens et ne rendant aucun service à l'église, « Et quia nihil sibi proprium reliquerunt
ne laissaient pas de recevoir des distributions monachi , mauifestum est illos copiosioribus
plus grandes que les autres qui étaient pauvres Ecclesiîc sumptibus, quam canonicos, qui suis
et qui travaillaient avec un zèle infatigable et Ecclesiœ utuntur rébus, indigere. Unusquis-
pour l'Eglise. Ce désordre était fort ordinaire, que enim, ut ait Apostolus, |)roprium donum
ainsi la pauvreté volontaire n'était de nulle habet a Deo (Ibidem). »
obligation parmi ces chanoines. IV. H y a bien un chapitre dans ce concile
« Solet in plerisque canonicorum congréga- d'Aix-la-Chapelle de 810 (Cap. cxx), qui semble
tionibus irrationabiliter atque indiscrète fieri, permettre aux chanoines qui ont du bien en
ut nonnulli clerici, qui et divitiis affluunt, et propre, ou des bénéfices, de recevoir encore du
aut parum aut nihil utilitatis Ecclesiœ confe- chapitre leurs aliments et leurs portions des
runt, majorem oieteris divinum strenue pera- aumônes. « Proinde qui et suas et Ecdesia.*
genlibus oflicium , annonam accipiant. Cum habent facultales, et utilitatem Ecclesia} aut
hoc ita fieri debere, nuuquam nec in auctoritafc interius, aut exterius conferuut. accipiant de
Scripturarum nec in traditionibus patrum congregatione cibum et polum, et partes elee-
possit inveniri (Ibidem, c. 7). » mosynarum. et his contenti sint, ne plus acci-
III. Mais connue on pourrait nous répliquer pientes, pauperes gravare videantur. »
que la règle de Crodogangus ne fut jamais Mais il y a beaucoup de fondement de croire
universelle pour tous les chanoines, venons à que ce texte est corrompu. 1" C'est un sens et
celle du concile d'Aix-la-Chapelle, de Tan 816, un règlement tout contraire à celui de la règle
que Louis le Débonnaire fit dresser générale- de Crodogangus, dont il a été tiré,
ment pour tous les chapitres et pour tous les 2° Il n'est pas moins contraire à l'autorité et
monastères où il y avait des chanoines. aux paroles formelles de saint Prosper, qui v
11 faut d'abord remarquer que les mêmes sont alléguées ensuite connue en étant le fon-
articles et les mêmes termes que nous venons dément. « Perpendentes Prosperi sententiam,
d'alléguer de Crodogangus y sont renfermés, qua dicitur. Qui sua possident, et dari sibi aU-
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quid voluiil, sine ^^randi peccato suo, unde pauiier'viclunis erat, non accipiunt. »
3" N'est-ce pas c'ho(|iier le sens commun que d'exhorter ceuv (|ui ont du [)alrimoine et des fonds même de l'Eglise, de se contenter de prendre leur nourriture et leurs distributions en argent de la mense commune, et de ne rien demander davantage?
4" Dans la suite, il est dit que ceux qui rendent des services considérables à l'Eglise, et qui, d'ailleurs, ne possèdent chose quelconque, doivent recevoir de l'Eglise leur nourriture, leurs habillements et leurs portions des aumônes. Ainsi, ce serait connue égaler ceux qui n'ont rien du tout à ceux qui i)ossèdent beaucoup, et leur donner un droit égal aux distributions de l'Eglise. Ce qui est manifestement contre l'intention du concile.
5° Il est vrai que ces derniers reçoivent nonseulement leur nourriture, mais aussi leurs habillements, ce qui n'est pas exprimé des premiers qui sont riches. Mais il est difficile de croire que ce soit en ce point là seulement que le concile désire que les chanoines riches épargnent la mense commune qui est consacrée aux nécessités des pauvres.
V. Je reviens aux preuves de l'état de ces chanoines propriétaires. En voici encore une aussi claire que les précédentes, tirée du chapitre 12-2 de ce concile d'Aix-la-Chapelle, de l'an 816.
Il ordonne aux chanoines qui possèdent des biens héréditaires et jouissent outre cela de l'usufruit de quelques terres de l'Eglise, d'ouvrir les trésors de leur charité, et de les répandre sur les pauvres au temps de famine et de stérilité, sans qu'ils puissent pour cela par une folle présomption, se préférer à ceux que l'Eglise nourrit, parce qu'ils sont vraiment pauvres.
« Qui vero et suis et Ecclesise abundant rébus, instante sterilitatis tempore, eis (luos pau. pères pascit Ecclesia, suis facultatibus cum carilate et humilitate suffragari procurent. Non tamen ob id se superbiendo exfoliant, quia sicut in libro Prosperi legitur : Non se debent hujusmodi inani jactantia pra?ferre bis, quos nihil habentes pascit ac veslit Ecclesia (Cap.
cxxn). »
VI. Je laisse les autres arguments qui ont déjà été cités de la règle de Crodogangus, dont les mêmes termes sont insérés dans ce concile depuis le chapitre 11 5 jusqu'au 1-25.
Le concile de Vernon, tenu sous le roi l'épin, l'an 7or», parlant des clercs qui possédaient leurs biens héréditaires, « Et niudo res eorum, vel pecunias habent, » leur ordonne bien de rentrer dans les monastères ou dans les maisons des évê(jues, pour y vivre en congrégation avec les autres sectateurs de leur même profession, mais il ne leur conunande point de renoncer à tout ce (ju'ils possédaient, avant (|ue d'entrer dans la maison ou dans la congrégation de l'évèque.
Au contraire, il y a un article des capitulaires de Charlemagne, (jui suppose évidemment qu'il y a des chanoines qui ont des bénéfices, c'est-à-dire des fonds de l'Eglise dont ils doivent retirer tout ce qui est nécessaire pour leur entretien, afin de soulager la congrégation dont les revenus sent destinés à assister les nécessiteux.
« Volumus atque pra?cipimus, ut sicut synodali atque canonica autoritate a pastoribus sanctœ Ecclcsiic sa^i)issime admoniti sumus, ut canonici clerici, qui in civitalibus, vel in monasteriis degunt , qui bénéficia habent , unde victum et vestimentum habere possunt, ut bis juxla x\poslolum contenti sint, et stipendia fratrum , unde pauperiores et hi qui assidue in pra'dictis locis Domino famulantes excubaut, atque ibi assidu um divinum explens officium, vitam sustinenl, nequaquam assumant, aut in suis usibus convertant. Scinms enim quia absque periculo atque dispendio animarum suarum hoc nullatenus facere possunt. Si quis hœc statula contempserit, utriusque careat, id est, et beneficio et praebenda, atque si gradibus fruitur ecclesiasticis , ipsis privetur (Addit., l. lu, c. 70). »
Ce chapitre semble faire allusion au concile d'Aix-la-Chapelle, quand il y est dit : Synodali autoritate admoniti sumtis. Et de là il faut inférer que le concile d'Aix-la-Chapelle n'a nullement permis aux chanoines, qui ont du bien d'ailleurs, de recevoir encore leur portion des distributions et des aumônes.
Il est bien vrai (jue ce chapitre ne parle que de ceux qui ont des bénéfices ecclésiastiques, mais les deux chapitres suivants étendent la même obligation sur ceux qui n'ont pas renoncé à leur patrimoine, empruntant les termes propres de saint Prosper : « Unod habet Ecclesia, cum omnibus nihil habentibus habet commune, nec aliciuid inde eis, qui sibi de suo sufficiunt, convenit erogare. Quando nihil
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aliiid ?it habontibus dare, quain perdere. Nec oblif^eait point de renoncer à leur patrimoine,
illi (jui sua possidenles, dari sibi ali(|uid vo- De la on conclura suis peine que les chanoines
lunt, sine f;randi peccafo suo , unde [)auper y étaient encore bien moins contraints,
victuseral, accipiimi (Ibid., c. Lxxvn, Lxxvni).» Vlll. On peut aussi laire (juelque réflexion
Tous les chanoines |>ou\ aient donc avoir des sur ce que les évoques de ce concile disent
bénéfices et posséder du patrimoine. dans la |)rélace (pie l'empereur les a exhortés
Vil. Si nous passons de la pauvreté à la sta- à l'aire un corps des ordonnances et des règles
bilité, nous ne trouverons pas qu'elle fût d'une des chanoines, qui sont répandues dans tous
obligation plus précise pour les chanoines. les ouvrages des saints l'ères et dans les ca-
Le même concile d'Aix-la-Cha[)elle. de l'an- nous des conciles. « Adjuuxit monendo , ut
née 8I(), blâme la conduite ambitieuse et im- quia canonicorum vita sparsim in sacris cano-
prudente de quelques évêques qui recevaient nibus et in sanctorum l*atrum dictis erat in-
plus de chanoines dans leur église (lu'ils n'en dita, alicpiam ex iisdem sacris canonibus et
pouvaient entretenir. D'où il arrivait ensuite sanctorum Patrum dictis institutionis formam
que les chanoines n"ét;uit pas assistés dans excerperet, etc. » Or les règles de la vie «èléri-
leurs nécessités, sortaient de la congrégation, cale , (jui sont parsemées dans les canons et
et s'abandonnaient à des dissolutions scanda- dans les saints Pères, n'imposent aucune obli-
leuses. « Hi taliter adgregati, dum a pra^iatis galion aux ecclésiastiques, ni de \ivre en com-
stipendia necessaria non accipiunt , claustra mun, ni de renoncer à ce qu'on a de propre,
societatemque caHerorum relinquentes, effi- l»our demeurer pleinement convaincu de
ciuntur vagi, et lascivi , guhe et ebrietati et cette vérité, il ne faut que considérer l'obli-
cœteris suis voluptalibus dediti ; quidquid sibi galion indispensable que le même empereur
libitum est, faciunt. » imposa à tous les évoques de faire observer
On ne traite point d'apostats ceux qui sont cette règle, Vormuhun canonicœ institutionis,
sortis de ces communautés, parce qu'elles sont et d'établir la vie connnune dans tous leurs
libres et volontaires. chapitres, ne leur donnant qu'une année pour
Et les évoques congédiaient aussi quelque- exécuter parfaitement tout ce que ce concile
fois ceux qu'ils y avaient reçus, mais ils ne avait prescrit (Concil. Gall., tom. u, p. 4-2(3).
devaient pas le faire [)ar le mouvement seul Après quoi il envoya ses intendants pour ob-
d'une sordide avarice : « Nec eos quos ratio- server la ponctualité ou la négligence de cha-
nabililer gubernare possunt , causa avariliœ que évèque à obéira une ordonnance si sainte,
abjiciant (Ibid., et c. cxix). » C'est pourquoi « Ut cum nos hujus rei gratia inquirendai
ce même concile déteste la conduite déraison- missos nostros per imperium noslruni desti-
nableet impérieuse des prélats qui ne faisaient naverimus, etc. » Et il déclara qu'il appellerait
entrer dans leur chapitre que les esclaves de en cour les évê(|ues négligents pour leur faire
leur église, afin d'avoir plus de liberté de les souffrir la peine qu'ils méritaient : « Quicum-
traiter avec empire, et de les priver de leurs que ille est, ante praesentiam nostram venire
distributions ; la seule crainte d'être encore festinet , (piatenus a nobis juxta quantitatem
traités conurie des serfs, ou d'être même ren- culp^e digne corrigalur. » Or il y eut eu autant
voyés dans leur premier escla\age, étant ca- d injustice (juc de témérité, de contraindre
pable d'arrêter toutes les plaintes qu'ils eussent absolument tous les ecclésiasti(|ues et tous les
pu faire d'un traitement si injurieux. « Tinien- chanoines au renoncement de leur patrimoine
tes ne aut severissimis verberibus afficiantur, à la désap|)ropriation entière, à la stabilité en
aut humana) servituti denuo crudelitcr addi- une congrégation.
cantur.» Des chanoines (jui eussent fait profes- IX. Après cela on comprendra sans peine la
sion dans une religion régulière n'eussent pas raison pour laquelle les chanoines dont il est
même pu appréhender d'être renvoyés dans traité dans les conciles, les capitulaires et les
les chaînes de la servitude. règles que nous venons de citer, ne sont jamais
Nous parlerons dans la suite des chanoi- appelés chanoines de saint Augustin. On n'a-
nesses, dont le même empereur Louis fit dres- vait garde de leur donner ce nom.
scr la règle par le même concile d'Aix-la-Cha- I" Parce que la congrégation des clercs que
pelle : et nous montrerons par les termes saint Augustin assembla dans sa maison é[)is-
formels de leurs constitutions, qu'on ne les copale, faisait luie profession rigoureuse de la
o8ti
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pauvreté volonlairo, comme il a été montré ailleurs, ce (|ui ne convenait pas aux chanoines dont nous parlons présentement.
i>" Nous venons de voir que la règle de (j'odogangus l'ut compilée des canons, des écrits des Pères en général, et surtout de la règle de saint Fienoît qui lui a servi comme de modèle. Ainsi saint Augustin y a eu très-peu de part.
3° La règle du concile d'Aix-la-Chapelle (Conc. Aquisg., c. cxn) qui est la même que celle que le diacre Amalarius composa et que ce concile autorisa, est presque la même que celle de Crodogangus. Ainsi, saint Augustin n'y a ri«n institué, et il faudrait plutôt donner cette gloire à saint Benoît.
4" Et l'empereur et le concile protestent ouvertement que la règle doit être compilée des canons et des écrits des saints Pères en général. En etfet, saint Jérôme, saint Prosper, saint Isidore, saint Grégoire le Grand y sont bien plus souvent allégués que saint Augustin.
5° 11 est vrai que les sermons de saint Augustin qui contiennent l'institution de son séminaire, y sont insérés et que la désappropriation de tous les membres de sa sainte société y est rapportée. Mais c'est une simple allégation , ou plutôt une narration continue de ce que lit saint Augustin, sans aucune ordonnance particulière du concile pour rendre cette même pratique universelle dans tout le clergé.
6° Au contraire, ces sermons de saint Augustin font voir comment lui-même dans la plus grande ferveur de son zèle, n'obligea pourtant pas tous les ecclésiastiques à vouer la pauvreté évangélique. Mais, laissant en leur liberté ceux qui étaient déjà dans la cléricature, il résolut seulement de ne donner à l'avenir les ordres qu'à ceux qui se dévoueraient à la vie commune avec lui et à la désappropriation de toutes choses. « Ego sum, qui stalueram nullum ordinare clericum, nisi qui mecum vellet manere. Ut si vellet discedere a proposito, recte illi toUerem clericatum, quia desereret sanctaî societatis promissum. »
7° Mais, dans la suite du tem|is ce saint prélat jugea plus à propos de laisser jouir de la cléricature ceux qui voudraient conserver la
l)ossession de leur patrimoine. « Ecce mute consilium. Qui volunt habere alicjuid proprium, quibus non suftieit Deus et Kcclesia ejus, maneant ubi volunt, aut ubi possunt, non eis aufero clericatum. »
Enfin, rien n'est plus clair dans ces deux sermons de saint Augustin (jue la profession de pauvreté et de stabilité que saint Augustin proposait à tous les ecclésiastiques qui embras" saient la vie commune avec lui et la nécessité inviolable de garder ce qu'ils auraient promis à Dieu. Au lieu que cette désappropriation n'est jamais proposée, bien moins imposée aux ecclésiastiijues, dans la règle de Crodogangus, ou dans celle du concile d'Aix-la-Chapelle.
Il est donc certain (jue toutes ces congrégations de chanoines, (jui donnèrent tant d'éclat au siècle de Charlemagne, soit dans les chapitres des églises cathédrales, soit dans les monastères particuliers sous les abbés, n'eurent jamais aucune attache particulière ni à la règle ni au nom de saint Augustin, et on peut dire même qu'elles n'observèrent jamais ce qui était le plus essentiel dans les congrégations autrefois établies par saint Augustin , qui était la désappropriation.
Cela se peut encore confirmer par la profession ouverte que tous les moines faisaient en même temps, de suivre la règle de saint Benoît, comme nous dirons dans un des chapitres suivants. Pourquoi n'eût-on pas dit aussi au moins en quelque rencontre, que les chanoines combattaient sous la règle, ou sous les auspices de saint Augustin. Cependant c'est ce qui ne se trouve eu aucun endroit.
X. Quant au titre de chanoines réguliers , il n'était pas non plus en usage. Au contraire, la qualité de chanoines séculiers semble leur être donnée dans l'assemblée des abbés et des moines, que le même empereur Louis le Débonnaire convoqua l'année d'après à Aix-la-Chapelle. « Ut nuUus plebeius , seu clericus sœcularis in monasterio ad habitandum recipiatur nisi voluerit fieri monachus (Anno 817, can.
XLU). »
Ces termes de (7erc .SVcî^//>r comprennent tous les chanoines, auxquels il n'est pas permis de demeurer parmi les moines.
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Nécessité de traiter celte matière. Voilà le statut qui fut fait de ne posséder
II. Peines contre les moines propriétaires. , commun les biens d'Efflise • « nri-ri
m. Pierre Damien tâche de les étendre à tous les clianoincs. ^]^ ^^^ commun leb mens a r.glise . « pra Cl-
IV. On lui oppose la règle dressée par le concile d'Aix-ia- pientes statuimus. » Mais à ce précepte le même Chapelle, sous Louis le Débonnaire, et il s'emporte contre elle, canon ajoute un conseil , de renouveler et n'en connaissant pas les auteurs. , « p , ■ ,
V. Pierre Damien faisait un précepte de ce que les papes ne retracer en eux-memes une parfaite image de proposaient que comme un conseil, la vie apostoli(iuc , qui fait profession de renon-
Vi. Commencement de la règle et des chanoines réguliers de ^.^^ ^ t^^g j^g j^j^j^g j^, j^ ^gj.^g_ ^, Roffantes mo-
saint Augustin. , ,.
VII. Comment les moines devinrent propriétaires , et quels nemus, Ut ad aposlolicam communem VltaiU remèdes on y apporta. surnmopere pervenirc studeant. »
VIII. Défenses de donner des obédieijces ou d.s petits prieu- „i p^ Damien, emporté par la sainte res a vie. De colorer son pécule de la permission de 1 aube. ' ' '^ ^«mn.
De donner de l'argent aux moines pour leurs habits. ardeur de son zèle, écrivit au pape Alexandre 11,
IX. Mauvaises défaites condamnées. Sentiments de Gerson. pour le porter à bannir absolunient toute SOrte
X. Règlements du concile de Trente et des conciles qui , • -i ■ ji i i i • ,. .. l'ont suivi sur ce sujet. "^ propriété d entre les chanoines, sans distm-
XI. Résolutions de la congrégation du concile contre les guer les chauoines réguliers d'avcc les autres.
pensions à vie, les meubles en propre etc. „ Fratres canonici ordinis (L. I, epist. XVI). » Il
Ml. Réponse a deux objections tirées des decrétales et des , . .,, , , . . '
arrêts des parlements. 'ui sufiit que les chanoines Vivent en congrégation pour être engagés à une entière abné-
I. Si la communauté des biens et de la vie gation des biens de la terre, de quelque nature était exactement observée, on ne verrait jamais qu'ils puissent être.
de religieux, ni de chanoines réguliers pro- Ce saint et zélé prélat, après avoir rapporté
priétaires. sur ce sujet ce que saint Augustin avait prescrit
La manière de posséder les biens de l'Eglise aux ecclésiastiques de son séminaire, qui fai-
en communauté, est la nature primitive et ori- saient tout son clergé, ajoute celte suite comme
ginaire de tous les bénéfices: les bénéfices, naturelle, que tous les chanoines qui vivent en
divisés comme ils sont présentement , ne sont communauté ne peuvent rien posséder en
provenus que des partages qu'en ont fait pre- propre. « In quibus sancli viri verbisevidenler
mièrement les clercs, et ensuite les moines ostenditur, quia clericus, qui pecuniam possi-
propriétaircs. det, ipse Christi possessio, vel hœreditas esse.
Il importe donc de bien connaître comment vel Deum hœredilate possidere non potest.
dans la suite des siècles la division des biens et Quod tamen non de clericis omnibus dicimus
la propriété se sont diversement établies. sed de bis specialiter qui canonico censentur
II. Le concile de Londres, sous Lanfranc en nomine, et vivuut in congregatione. »
J075 priva de la communion même après leur Aux autorités de saint Augustin, tirées de
mort, et de la sépulture les moines proprié- ses deux sermons « de moribus Clericorum, »
taires impénitents. Ce concile ne parle que des Pierre Damien ajoute celles de saint Jérôme et
moines, mais les deux conciles romains, sous de saint Prosper, qui ne sont pas moins évi-
Nicolas II et sous Alexandre II, en 11V>') et 10G3, dentés ni moins fortes pour la désappropriation
dont le canon a été cité ci-dessus comme le des clercs.
fondement de la vie commune, imposèrent à IV. Mais il y avait des communautés de cha-
tous les clercs majeurs l'obligation de la désap- noines qui opposaient à ces passages des Pères
propriation, en même temps que celle de la vie et à ces prétentions rigoureuses de Pierre
commune. « Simul manducent et dormiant, et Damien, la règle du concile d'Aix-la-Chapelle,
quidquid eis ab Ecclesiacompetit, communiter qui fut dressée l'an 8IG, par les soins de l'em-
habeant. » pereur Louis le Débonnaire, et qui permet de
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distribuer entre les clianoines (juelque somme dit (jiril avait répandu un poison dansl'Kglise.
d'argent, « parte eleemosynarun), » outre le « Venenum Ecclesiœ addidisti. » La lettre
vêlement et la nourriture. même de ces religieux n'ap|ili(jue cela qu'aux
Comme ces chanoines disaient simplement grandes richesses dont ce jtrince conil)la l'E-
quec'étaitleur règle (ju'ils ne taisaient pas écla- glise. «Qui i)r;ecipue ditaNit Ecclesias. » Cela
ter, ou qu'ils ignoraient peut-être eux-mêmes ne touche poiiit les clercs à cjui on ])ermet de
l'autorité du concile, des évèques et de reni[)e- garder leur patrimoine. A|)rès tout, ce n'est
reurqui en avaientétélesauteurs, Pierre Damien qu'une vision dont il n'a été parlé qu'environ
se donna la liberté de faire des invectives trois cents ans après la mort de cet enq)ereur.
contre celte règle du concile d'Aix-la-Chapelle, V. 11 n'y avait donc que saint Augustin (|ui
de lan 81(5, et de dire qu'il respectait les |>as- eût établi dansson clergé ce que Pierre Damien
sages des Pères (jui y étaient allégués, mais et les papes.de son siècle tâchaient d'introduire
qu'il ne pouvait souffrir les relâchements qui dans tout le clergé de l'Eglise occidentale, la
y sont autorisés, de donner une quantité excès- continence, la vie commune, la désappropria-
sive et extraordinaire de pain, de vin et de lion tant des biens héréditaires que des revenus
viande à chaciue [)articulier, et de faire des dis- ecclésiastiques ; mais les pa[ies ne le proposaient
tribulions d'argent entre les chanoines. que comme un conseil, Pierre Damien faisait
« Cum hieecanonicis objicimus, ipsis regulœ un précei)te de l'abnégation du i)alrimoine.
suœ librum nobis protinus objiciunt, ad regulae « Si quid tibi de propriis reservasti, audi Apo-
suae auctoritalem redeunt; eaque sibi proprie- stolum terril)iliter objurgantem, cur, inquit,
tatis pecuiium concedente, pati se pnTJudicium tentavit satanas cor tuum, mentiri te Spiritui
patiuntur. Quam nimirum regulam nos nec sancto, ut fraudares de pretio agri, etc. »
funditus improbamus , nec auctoritalem illi VI. Ce fut aussi alors (ju'on commença à
omniiio tribuinuis. l*robamus inquantum san- opposer la règle de saint Augustin, tirée de ses
ctis Ecclesiœ doctoribus consonat, abjicimus deux discours que Pierre Damien cite et qu'il
atque conspuimus, in quantum aulhenticis nomme De mortùus Cleiicorimi, îi Vancicnne
eorum institulis non concordat. » règle des chanoines, composée par les évêques
Je ne rapporterai pas ici le,s paroles aigres du concile d'Aix-la-Chapelle, de l'an 81().
de Pierre Damien contre celte règle. S'il en Comme il fallait opposer une règle à une
avait connu les auteurs, il l'aurait sans doute autre, on donna le nom de règle â ces deux
épargnée, et en aurait au moins attribué les sermons de saint Augustin. Pierre Damien ne
adoucissements à une charitable condescen- parle seulement pas de la lettre cent neuvième
dance. S'il avait examiné de plus près les pas- de saint Augustin, bien loin de l'opposer à la
sages des Pères qu'il allègue, il aurait aperçu règle relâchée des chanoines propriétaires,
que saint Augustin se garda bien de vouloir Ce fut aussi en ce même temps que l'ordre
assujétir tous les clercs du reste de l'Eglise à des clianoines se partagea en deux sortes de
la même règle et à la même désappropriation communautés , les unes suivant la règle du
à laquelle il obligeait les siens ; que saint concile d'Aix-la-Chapelle, et les autres celle de
Jérôme ne parle nullement des clercs vivant saint Augustin.
en congrégation, puisque ce ne fut que saint Quelque instance que Pierre Damien put
Augustin qui donna commencement à cet faire auprès de ce pape : « Ut h;cc apud inobe-
institul ; enfin que saint Prosper ne dépouille dientium clericorum , imo nummicolarum
pas les clercs de leur patrimoine et ne les resserre rebellionem eflicaciter valeant, sanctusaposlo-
point dans la vie commune, mais il les oblige latus vestri vigor impellat. » Ce pape et ses
seulement à ne pas toucher aux revenus ecclé- successeurs, animés de l'Esprit-Saint qui anime
siastiques, destinés au soulagement des pauvres, toute l'Eglise, n'ont jamais voulu faire un
s'ils ont du i)atrimoine. commandement de nécessité de ce qui n'avait
Je ne m'arrête pas à une vision ([ui est allé- été qu'un conseil de perfection dans tous les
guée en passant dans une lettre écrite i)ar les premiers siècles de l'Eglise,
religieux de saint Bernard, et rapportée par Les chanoines qui renoncèrent â toute pro-
Horstius dans le chapitre vide son introduction priété commencèrent alors à prendre le nom
aux œuvres de ce saint. Elle porte que rem[>e- de réguliers, comme sectateurs de la règle de
reur Louis le Débonnaire ouit une voix (lui lui saint Augustin, c'est-à-dire comme imitateurs
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de la vie commune et de la désappropriation désolés était le prétexte apparent des richesses
que ce grand prélat commença défaire prali- pariiciiliercs et illicites des moines.
quer à son clergé. Pierre Damien montre (pie Ce ne lut |)as seulement dans les monastères
ce terme était déjà commun en ce sens là dans de France, mais dans ceux d'Italie aussi que le
un autre petit ouvrage </e cow«m<«ii t;//rt C««o- torrent de la |)ro[)riété avait débordé. Inno-
nicorum. cent III travailla à la bannir du monastère de
Voici ses paroles pour exhorter tous les cha- Subioco, près de Uome, renouvelant les ancien-
noines à vivre en réguliers, puisque ce sont nés peines et les précautions du grand saiiit
deux termes de même signification, l'un grec, Crégoire, et protestant que bien loin que les
l'autre latin. « Plane quo |)acto (juis valeatdici abbés pussent permettre aux moines de j)0ssé-
canonicus, nisi sit regularis? Quomodo mona- der quoique ce fût, le pape même ne le pou-
chus, nisi juxia vim sui nominis, sit etiam sin- vait pas (Hainald., an. 1202, n. 7).
gularis? Volunt siquidem canonicum, hoc est On ne pouvait pas plus elticacement renver-
regulare nomen habere, sed non regulariter ser le prétexte trompeur de la permission des
vivere. » abbés, dont les moines couvraient leur avarice.
La règle des chanoines consistait autrefois « Nec ;estimet abbas, (juod super habcnda prodans les canons des conciles. Ce fut ai)rès cela prietate possit cum aliquo monacho dispensare : celle du concile d'Aix-la-Chapelle, presque la quia abdicatio proprietatis, sicut et cuslodia même que celle de Crodogangus. Ils en étaient castitatis adeo est annexa régula», monachali, appelés chanoines. Ceux cjui enfin se dévoué- ut contra eam nec summus i)ontifex possit li-" rent à celle de saint Augustin, en tirèrent le centiam indulgere (C. Cum ad. de statu Monanom de réguliers. De même que la règle de chorum). »
saint Benoît qui eut cours après et avec tant Vlll. 11 est probable que la défense que fait
d'autres, mériia enfin toute seule le nom de la même décrétale, de donner des obédiences
règle. à des moines pour toute leur vie, n'est qu'une
Ce sont enfin ces deux règles de saint Benoît suite de la désappropriation prescrite par la
et de saint Augustin qui ont fait donner le règle. « Nec alicui committatur obedientia per-
titre de réguliers aux moines et aux chanoines petuo possidenda, tanquam in sua sibi vila
qui y sont engagés. locetur, sed cum oportueritamoveri, sine con-
VII. Il s'en fallait beaucoup ({u'il ne fût au tradictione qualibet revocetur (Ibidem). » pouvoir de ces papes, de faire renoncer tous Les abbés étaient perpétuels, les obédienles ecclésiastiques à la propriété tant de leur tiaires ne pouvaient l'être, parce que les abbés patrimoine que des biens ecclésiastiques. Les ne posséilant rien qu'avec la communauté, ils moines mêmes, par l'irruption des Normands ne pouvaient pas devenir propriétaires, mais et la désolation générale qui s'en était suivie les obédientiaires étant ou seuls, ou avec un, de toutes les églises et de tous les monastères , ou deux autres moines, ils devenaient facileayant été dispersés de toutes parts, étaient déjà ment propriétaires, si on tardait de les rapauparavant devenus propriétaires. peler.
Après ce naufrage universel de la régularité, Cela est clairement marqué dans une autre
lorsqu'ils retournèrent à leurs abbayes, ce ne décrétale du même Innocent 111. «Deobedien-
fut que le nouvel ordre de Cluny qui retraça tiis et reditibus quorum curamgesserunt pecu-
l'image de l'ancienne perfection monastique, nia congregata (C. quanto. De Ofticio Ordi-
tous les autres religieux se contentèrent de narii). » Cette décrétale fait foi que ce désordre
pallier leur avarice du prétexte spécieux de la était commun aux moines et aux chanoines
permission de leurs abbés, prétendant que la réguliers. « Monachi, canonici et alii regu-
règle de saint Benoît leur permettait de possé- lares, etc. »
der tout ce qu'ils possédaient avec l'agrément Alexandre 111 avait été une cause innocente
de leur abbé. «Régula, inquiunt, jubet, ut nibil de cette propriété criminelle, lorsque dans le
babeat monachus , quod abbas non dederit, concile de Latran il permit aux abbés de laisser
aut permiserit. Abbates vero nostri taies sunt, posséder quekjue chose aux moines qui avaient
ut noslra non curent, et ob id permittunt nos des administrations, où ces moyens semblaient
habere quœ indigemus (Bibliot. Clun., p. 42^ nécessaires. « Qui vero peculium habuerit, nisi
43, 51, 215). » La pauvreté des monastères ab abbatefuerit eiproinjunctaadministratione
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permissum, aconimimione removeaturaltaris, leurs: ce qui était la ruine inévitable de la
et, etc. (('. Monachi. Do slalu .Mouacho). » pauvreté et de toute la disciiiline rcli^iieuse.
Clément 111 cita dans une décrélale le canon C'est [)ouniuoi il y (;sl ordonné ensuite de leur du concile de Latran et la règle de saint fournir en commun la nourriture et les vête- Augustin contre les chanoines réguliers pro- ments, et de n'en recevoir qu'autant que les priétaires (C. Super, quodam. Ibidem). Mais le revenus du monastère peuvent en entretenir, concile de Pans, en 1:212 (Part, u, c. 1), au- Le concile de Montpellier, en i2U (Can. torisa bien plus ouvertement un petit relâche- xviii\ défendit cet abus de donner de l'argent ment dont l(;s suites ordinaires ne pouvaient pour les habits, connue une occasion de proêtre que très-dangereuses, quand il permit aux priété : « Quia ex hoc datur materia proprium prieurs de posséder ce qui était nécessaire pour retinendi. » 11 ordonna qu'il y eût un drapier, leur administration, et aux moines, ou clia- c'est-à-dire un officier, entre les religieux ou uoines particuliers, de garder ce que leurs chanoines, qui fournît des vêtements. « In prélats leur permettraient ou leur donneraient, omni monasterio vel canonica regulari cerli « Id prœcipue cupinujs slatuendum, quod iii redditus de|)iilentur, de quibus, per manus régula beati Augustini, et beati Benedicti cou- unius, qui eos lideliter coUigat, fratribus prostat esse stalulum. Priores tamen et admini- videalur de vestimenlis. » strationem habenles ad coumiunem usum Mais comme si ce concile se fût aperçu des habere possunt ea, quae pertinent ad suam ad- conséquences pernicieuses du relâchement que ministrationem. » le concile de Paris avait toléré, il déclara que
Cet article ne serait pas périlleux, si ce les prélats réguliers ne pouvaient permettre ni
n'étaient que des prieurs conventuels, qui ne aux moines ni aux chanoines d'avoir quoique
possédassent rien que pour l'usage de leur ce fût en propriété. « Nullus monachus , vel
communauté , Ad cotnmimcm uswn ; au heu canonicus regularis proprium. habeat , nec
que les obédienciers, ou simples prieurs, etiam de sui abbatis, vel prioris licentia ; cum
n'ayant point de communauté, semblent ne ipsis hujusmodi dare licentiam non possent. »
posséder que pour eux-mêmes. Mais l'article Quant aux obédiences ou prieurés simples,
suivant est bien plus fâcheux : « Claustralis ce concile reconnaît que ce n'est pas être pro-
quoque aliquid modicum potestad suum usum priétaire que de les tenir par ordre des supé-
habere ; ita tamen si prœlatus suus ei specia- rieurs pour un temps seulement. « Quod si
liter dederit, vel concesserit. » aliquam obedientiam de sui majoris praecepto
Ce concile sembla interpréter mollement la teneant, donec illa secundum loci consuetudidécrétale d'Innocent III, ci-dessus alléguée, nem expendantur, talis regularis non dicitur qui avertissait les supérieurs réguliers de ne propler hoc proprium retinere. » pas s'élever au-dessus du Saint-Siège, en don- Cela semble insinuer que les revenus de Ponant des dispenses qu'il ne croit pas lui-même bédience étaient em[)loyés, pour les dépenses pouvoir donner. de l'abbaye, par l'ordre de Pabbé. En effet, ce
Les canonistes disent que le pape peut bien même concile (Can. xxvni), défend aux régutirer quelqu'un de l'état monastique dans liers de prendre une église, c'est-à-dire un bérétat ecclésiasti(iue et lui permettre après cela néflce pour leur prébende, c'est-à-dire pour de posséder, mais qu'il ne peut pas faire que leur entretien. « Nullus monachus vel canol'état monastique soit compatible avecla pro- nicus regularis, a sua, vel alla ecclesia, vel priété et la possession des biens terrestres. Ce persona ecclesiastica, ecclesiam , vel aliquid concile jugea que le simple iisage de fort peu aliud recipiat, vel teneal pro prœbenda. » de chose, avec dépendance de l'abbé, ne ren- Le concile d'Oxford, en 12-22 {Can. xliii), dédait pas les réguliers propriétaires. Cela pour- fendit de donner de l'argent pour les vêlerait passer sans contestation, si lesrelàchements ments, ordonnant d'établir pour cela un caen demeuraient où ils commencent. En eOet, mérier, Camerarium. Il défendit encore aux ce concile (Part, ni , c. 6) condamna l'usage moines et aux chanoines de tester, puisqu'ils pernicieux de quelques monastères de filles, où n'ont rien de propre; de tenir à ferme des on leur donnait en argent de quoi se nourrir terres, des églises ou des monastères ; enfin de et se vêtir, et on leur donnait si peu, qu'elles tenir des prieurés pour toujours ou pour un étaient contraintes de chercher le reste ail- trop long temps.
En effet, c'est le sens de ces paroles : « Ne alicui monacho , vel canonico regiilari , qui non sit obedientialis, custodia monasterii comniiltatur; ila quod ex longa ipsius niora, vel conversationo scandaluin orialur(Can. xlvii).»
C'était tellement la nature des obédiences ou des prieurés, de n'être donnés que pour un temps assez court, que le terme Obedientialis sifrnifiait un prieur révocable au gré du supérieur ou au terme réglé (Spicileg., toni. vi, pag. 3-2).
Les statuts des abbés de Tordre de saint Benoît, de la province de Narbonne, en ii22G, qui furent confirmés par Grégoire IX, ordonnaient à tous les obédienciers et à tous les prieurs de rendre compte tous les ans au cbapitre général, et de se démettre de leur cbarge entre les mains de l'abbé qui les rétablirait, s'ils avaient été fidèles dans leur administration. « Rennntient absolute administrationibus suis, etiam non requisiti in manu abbatis, abbates restituant eos, quos, etc. »
Le concile de Béziers, en 1233, renouvela la décrétale d'Innocent III, déclarant aux supérieurs claustraux que , la désapproftriation étant essentielle à lélat des réguliers, les abbés et les papes même n'en pouvaient pas dispenser. Le concile de Cognac, en 1238 ^Can. xiv), réitéra le canon du concile de Montpellier, en 121 i (Can. xx, xxiv), y ajoutant une défense aux abbés de donner des dispenses sur la propriété.
Le concile de Château-Gontier, en 1231 (Can. xxvi), et celui de Saumur, en 1235 (Can. xvi), déclarent nulles toutes ces dispenses données par les abbés, sous quelque prétexte que ce soit. «Ne monachi, nisi sint in administratione constituti, babeant aliquo colore possessionem, vel aliquam proprietatem etiam de licentia abbatum; cum licentia abbatis eis in hoc non valeat sulfragari. »
Celui de CluUeau-Gontier, en 1268 (Can. v), sembla céder à la violente passion de l'avarice des moines, leur défendant seulement d'avoir de l'argent ou d'autres richesses en dépôt hors de l'abbaye.
Le concile de Tours, en 1239 (Can. xi), condamna l'abus de donner de l'argent aux réguliers pour leurs habits ou pour leurs aliments; celui de Londres, en 1268 (Can. xlii, xliv), ajouta à cela la défense de tenir des fermes.
Les constitutions de Benoît Xll, en 1339 (Cap. XXVI, xxxvi)^ pour toutes les congréga-
tions des chanoines réguliers de saint Augustin, même pour celles des églises cathédrales, renouvela les mêmes défenses, leur i)ermettant d'imposer des [)ensions annuelles sur les prieurés et autres bénéfices de leur dépendance, si le revenu ordinaire des camériers et autres officiers et administrateurs n'était pas suffisant pour fournir des habits, des aliments et toutes les nécessités semblables aux chanoines. Et quant aux chanoines ou convers propriétaires, toutes leurs acquisitions leur sont ôtées dès leur vivant, et adjugées à la mense commune. Mais (juant aux obédiences, prieurés, administrations et autres bénéfices, on ne les limite plus à un temps déterminé, bien moins les dédare-t-on révocables au gré du supérieur. Ce qui est sans doute un relâchement d'autant plus déplorable, que ce pape désespérait d'y pouvoir remédier.
IX. Ce fut un relâchement bien plus exorbitant , lorsque le chapitre général des bénédictins d'Angleterre à Westminster, en l'an 1422 (Conc. General., tom. xu, p. 350), après avoir condamné les moines et les abbés propriétaires qui avaient des fonds et des biens autres que ceux du monastère ; après avoir proscrit la dangereuse coutume de donner de l'argent aux religieux pour leur nourriture et leurs habillements; permit néanmoins après cela aux religieux de recevoir et de garder de l'argent pour leurs nécessités particulières , pourvu que ce fût du gré du supérieur, et avec obligation de lui en rendre compte, autant de fois qu'il le demanderait, et au moins une fois l'an , en sorte que tout ce qui se trouverait de reste à la fin de l'année serait abandonné à la disposition du supérieur.
Ce chapitre reconnut bien que c'était une violation manifeste de la règle, mais il jugea que le désordre serait encore plus grand , si Ion entreprenait de le retrancher, et qu'il fallait tolérer un moindre mal pour en éviter un plus grand. « Illud juris consilium esse perlegimus, propter vitandum malum majus minus tolerare. »
Entre les œuvres de Gerson on trouve un traité contre les chanoines réguliers propriétaires, où ces condescendances des évèques et des chapitres généraux ou provinciaux des réguliers sont proposées comme un asile peu assuré des propriétaires Tom. i, p. 659, 660).
L'auteur de cet ouvrage leur répond, que la négligence des prélats qui ont toléré ces abus
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n't'initêche pas que ce ne soient toujours des abus, et qu'ils ne soient d'autant plus à déplorer, ijuMIs sont devenus coniuic irréruédiables; et (jue la permission i\c< abbés ou l'indulgeuce des cbajùlres ne peut être regardée comme une dispense léjiilime, tandis que la d( crétale d'Innocent III lera éclater à leurs yeux celte brillante \érilé, (jue le pape même ne peut pas dispenser les réguliers de la désappropriation (ju'ils ont si solennellement vouée.
X. Le concile de Trente (Sess. xxv, c. '2)^ après avoir détendu aux réguliers de posséder aucuns biens meubles ou immeubles, même au nom du couvent, déclare que les supérieurs ne peuvent leur permettre ni l'usage, ni l'usufruit, ni l'administration , ni la commande d'aucun bien stable ; que les administrateurs du bien des monastères doivent toujours être révocables au gré du supérieur, et que l'usage que les supérieurs permettront des biens meubles répondra à la pauvreté et à la modestie dont les religieux doivent faire gloire.
« Nec deinceps liceat superloribus bona stabilia alicui regulari concedere, etiam ad usum fructum , vel usum, administrationem vel commendam. Administratio autem bonorum monasteriorum , seu conventuum , ad solos officiales eorumdem , ad nutum superiorum amovibiles perlineat. Mobilium vero usum ita superiores permitlant, ut eorumsupellexstatui paupertatis, (]uam professi sunt, conveniat, nihilque superflui in ea sit : nibil etiam quod sit necessarium, eis denegetur. »
Le concile de Cambray, en loGo, (Part, xvni, c. 10), après avoir défendu de donner en argent, aux religieux, de quoi se nourrir ou de quoi se vêtir, commande aux supérieurs d'ôter aux officiers tous les droits et tous les émoluments qu'ils ont usurpés, d'ôter aux particuliers tout l'argent qu'ils peuvent avoir de leurs amis, de leurs procbes, ou de leur industrie, et de le faire servir aux besoins de la communauté.
« Rescindant super superiores et aboleant prorsus universa illa emolumentaet jura, quae anti(iuo more quibusdam monasteriorum officialibus concedi solebant. Breviter omnis illa pecunia vel res, quammonachus, velmonialis acquirere sive labore, sive industria, sive amicorum liberalitate, seu denique qualibet alia occasione possit, superiori mox tradatur, ita ut ad nutum ejus, tanquam res communis expendatur. »
il y a bien de ra|»parence (jue les prélats de ce concile jugeaient (|ueces règlements si sages et si exacts étaient entièrement confoi mes au statut et à l'intention du concile de Trente,
Le concile 1 de Milan, en th()5 (Cap, vni). ne fut pas moins sévère pour bannir la propriété des monastères de tilles, surtout pour les présents, (ju'elles ne peuvent recevoir sans l'agrément de la su[)érieure, qui ne leur doit jamais permettre de garder elles-mêmes de l'argent. Le concile IV de Milan, en 157G (Cap, xi), confirma la même cbose.
Le concile de Matines, en IPiTO (T, De Regularibuset Monial,, n, i), condamna les pensions et les revenus que les réguliers et les religieuses se réservent, ou qu'on leur domie durant leur -vie , aussi bien que les grandes sonmies d'argent que les officiers amassent sous divers i)rétextes, « Pensiones autem vitales, aut reditus perpétues nulli permittantur recipere, neque liceat eis ratione officiorum, vel ministeriorum pecuniam corradere, aut conservare, etiamsi in piosusus convertere velint, omnia in communes usus convertantur, »
Le concile de Rouen, en 1581 (T. De Monasteriis, c, xi, xii), se donna la liberté d'apporter queNjue adoucissement au décret du concile de Trente, eu permettant au supérieur de donner quelque fonds à vie à un religieux, pour le cultiver et l'améliorer, en sorte que tout le profit reviendra au monastère : « Attamen potest alicui tanquam officiario; ad tempus, aut ad vitam rem committere, cujus conditionem faciat meliorem, et acquirat non sibi, sed monasterio. »
Mais ce concile fait bien voir, immédiatement après, que ce n'est qu'une cbaritable et nécessaire condescendance qui l'a fait relâcher sur ce point, par l'appréhension d'un plus grand désordre : « In bis exequendis et reformandis prudentia et mansuetudine opus est, ne frangamus potius, quam corrigamus, quœ in pravum longa consuetudine induruerunt. »
Ce môme concile ordonne ensuite que tous les prieurs, bénéficiers et officiers claustraux soient amovibles : « Hos amovibiles decet esse, sicut onmes ofticiarios claustrales. »
Le concile de Bordeaux, en 1583 (Can, xxv), n'approuva point (|u'on donnât aucun fonds à vie à aucun régulier, et il condamna peut-être les pensions à vie quand il ordonna que les biens meubles mêmes donnés par les parents seraient rendus au supérieur et employés aux
nécessités communes du monastère : « lîona devait être incessamment remise entre les
mobilia, parentum et amicorum liberalilate mains del'abbesse, pour être employée pre-
donata , teneantur superiori tradere , ut in mièrement pour les nécessités de cette reli-
commune conferantur et conventui addican- ^rieuse, et ensuite pour celles de tout le mo-
tur. » nastrre.
Ce sont presque les termes propres du cou- « Censuit congregatio banc pecuniam an-
cile de Trente, confirmés dans l'assemblée de nuam, non obstante reservatione jam quœsi-
Melun, en 4579 : « Immobilia, vel mobilia tam esse monasterio, ideoque deferendam esse
bona, statim superiori tradantur, conventui(|ue recta ad manus abbatissa?, qujc primum pro-
incorporentur. » spiciat necessatibus monialis oralricis, et quod
XI. Le chapitre, « Monachi. de statu Mona- reliiiuum fuerit, in usus totius monasterii
chorum , » a paru à Navarre permettre le convertat. »
pécule aux réguliers avec la permission de On a diversifié et coloré en mille façons difleurs supérieurs; ce canoniste a même jugé férentes ces pensions annuelles |)Our des relique le concile de Trente n'avait rien changé gieuses: la congrégation du concile lésa toutes dans cette disposition du droit commun. Mais censurées, comme contraires au concile de le chapitre Monachi ne permet le [)écule qu'à Trente, et sujettes aux peines canoniques des ceux qui ont quelque administration où il est propriétaires.
nécessaire pour les dépenses communes du La congrégation des évêques et des réguliers
monastère, et alors ce n'est plus un pécule ou a joint son zèle à celui de la congrégation du
un bien en propre. Et îa congrégation du con- concile, et elles ont défendu conjointement la
cile a absolument rejeté ce pécule, et désap- réception des novices dans plusieurs monas-
prouve l'opinion de Navarre après le concile tères de filles jusqu'à ce que la communauté et
de Trente (Fagnan., in 1. lu décret., part. 1, la désapproprialiou y fussent parfaitement ré-
p. 3o6, et part. ^2, p. 16i, 105). tablies (Ibidem, pag. 173, 174).
L'opinion de Navarre n'a pas laissé d'avoir Enfin, Clément VllI, en 1600, publia un dé-
encore après cela des sectateurs et des appro- cret par lequel, expliquant le concile de
bateurs du pécule des moines, sous le bon Trente, ou y ajoutant, il condamna tous ces
plaisir des supérieurs. Fagnan a fort exacte- déguisements des réguliers propriétaires, leur
ment traité cette question contre ces canonistes commandant d'incorporer aux biens de la
relâchés, et a fait voir que le droit commun communauté, et d'y confondre pour les usages
des décrétâtes ne leur était aucunement favo- communsdetout le monastère, tout ce que les
rable, mais que le concile de Trente leur était particuliers pourraient avoir en meubles, ou
entièrement opposé. immeubles, en argent, en revenus, en aumô-
En effet, ce concile défend aux réguliers de nés, en dons, en salaires de prédications ou de
posséder des biens meubles ou immeubles, leçons, sans que les supérieurs en pussent ja-
méme avec la permission de l'abbé et au nom mais dispenser.
du couvent: « Possidere etiam nomine con- « Bona immobilia, aut mobilia, pecunia,
ventus mobilia vel immobilia (Ibidem, p. 170, proventus, census,etc. statim superiori tradan-
471, 173); » il commande que d'abord tous ces tur, conventuique incorporentur, atque cum
biens soient donnés et incorporés au couvent : cœteris illius bonis, reditibus, pecuniis, ac pro-
« Conventui incorporentur,» et qu'ensuite le ventibus confundantur , quo communis inde
supérieur puisse permettre l'usage des meubles victus ac vestitus omnibus suppeditari pos-
sans superfluité et sans indigence. sit, etc. Nulla quorumcumque superiorum di-
La congrégation du concile a clairement spensatio, nulla licentia , quantum ad bona
décidé que les supérieurs ne pouvaient per- immobilia, vel mobilia, fratres excusare possit
mettre aux religieux l'usage simple des biens quo minus culpœ et pœnœ ab ejusdem conci-
meubles superflus, et qu'ils se trompaient et lii decretis impositœ et ipso facto incurrendte
trompaient les autres quand ils se vantaient obnoxii sint, etiamsi superiores asseverent hu-
de pouvoir donner ces dispenses. Elle a décidé jusmodi dispensationes aut licentias concedere
que, si une religieuse s'était réservé une pen- posse; quibus in ea re fidem minime adhiberi
sion annuelle à vie pour son usage particulier, volumus. »
cette pension était acquise au monastère, et Xll. Il est facile d'inférer de toutes ces réso-
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lutions iioii-seultMiieiil de Clément VI H ou de la confj;régalion du concile , et du concile même de Trente, mais aussi de tant d'anciennes décrétales et des canons de conciles qu'on a rapportés ci-dessus : (jue si le pa[)e Innocent 111 se déclara pour la validité de la profession de celle qui ne l'avait faite qu'à condition de demeurer dans sa propre maison avec tous ses biens, «ut in domo propria cum omni substantiu sua remaneret (C. Insinuante. Qui clerici, vel voventes), » ce ne fut que parce (jue cette condition demeurait nulle, comme étant contraire à l'essence de la profession religieuse.
C'est ainsi que la congrégation du concile a expliqué cette décrétale, contre l'avis de plusieurs canonisles , en cassant si souvent les pensions que les religieuses s'étaient réservées en faisant profession (Fagnan., in 1. iv Décret., p. 51). En effet, comment Innocent 111 auraitil pu dire que le pape môme ne pouvait dispenser les réguliers de la désappropriation, s'il avait jugé que chaque régulier s'en pouvait dispenser lui-même, en se réservant des fonds ou des pensions?
Entîn quand les décrétales ne seraient pas aussi précises qu'elles le sont, le décret du concile de Trente ne souffre {)oint de réplique, quand il défend aux supérieurs de donner à leurs religieux quelque bien stable, soit en usufruit ou en commande, ou pour l'usage simple.
Si les parlements de ce royaume ont souvent confirmé ces pensions réservées à des religieux et à des religieuses, comme on peut voir dans les auteurs français qui traitent de cette matière, on pourrait dire que, puisque tant de canonistes, surtout avant le concile de Trente, n'ont pas désapprouvé cet usage , il n'est
pas étrange que des juges séculiers aient été dans le même sentiment, surtout si l'on fait réflexion sur tant de ditîérents relàcliements que nous avons montré avoir été tolérés |)ar (juelques conciles mêmes sur ce sujet (Mémoires du Clergé, tom. M, par. 3, pag. 105; Le Prêtre, Cent, i, c. lxiv; Fevret, de l'Abus, 1. IV, c. 6, n. 10; Louët, tom. u, pag. 20, 21).
Mais il est peut-êlre plus juste de penser que ces cours souveraines n'ont fait attention que sur l'obligation des parents à payer fidèlement ces pensions alimentaires, fondées sur le droit naturel même, et ont laissé aux supérieurs ecclésiastiques le pouvoir de faire ensuite exécuter les saints décrets, qui veulent que ces pensions soient incorporées à la mense commune du monastère, pour être employées aux usages communs de tous les religieux. Ainsi, il n'y a rien d'incompatible entre ces arrêts et les ordonnances ecclésiastiques.
Les canonistes se sont un peu plus relâchés en faveur des chanoines réguliers, qui occupent un bon nombre d'églises cathédrales en Espagne, surtout en Catalogne, et qui ont chacun leurs prébendes séparées. Ils leur permettent d'avoir l'administration et l'usage seulement de ces biens, parce qu'ils ne peuvent en avoir le domaine , et les obligent en même temps, sous peine d'une transgression criminelle de la pauvreté qu'ils ont vouée, d'être toujours disposés de s'en dépouiller, et de les remettre à leur supérieur quand il le redemandera.
« Canonicus qui portionem possidet, ita ut non sit animo paratus etiam ad superioris nutum relinquere, peccat manifeste contra votum solemne paupertatis, et tenetur diclam portionem restituere (Barbosa. Dedignitat.etCanon. c. i) (1). »
(l)Tous les canonistes sont d'accord que, après le décret du concile de Trente, les réguliers de l'un ou de l'autre sexe ne peuvent, même avec la permission de leurs supérieurs généraux qui se prétendraient autorisés à l'accorder, avoir un pécule q elconque, et que ceux qu' se prévaudraient d'une telle permission, tomberaient in eulpam et pœnam du concile de Trente. Il y a dans le corps du droit, titre de statu monachorum, une terrible sanction pénale contre le moine chez lequel on trouverait, après sa mort, un pécule quelconque : « Quid a si proprietas apud quempiam inventa fuerit in morte? Ipsa cum eo (1 in signum perditionis extra monasterium in sterquilinio subterretur Il secundum quod B. Gregorius narrât in dialogo se fecisse. « Nous devons maintenant citer le canon Monachi, allégué par Thomassin dans l'article 11, et si mal interprété par Navarre. Il se trouve dans le même litre susmentionné : u Et qui in extremis cum peculio in- " ventus fuerit, et digne non pœnituerit, nec oblatio pro eo fiât, nec " inter fratres recipiat sepulturam, quod etiam de universis religiosis 0 prascipimus observari. <> Quoi qu'en disent quelques canonistes, dont certainement nous estimons la valeur et le poids, il y a dans le même titre, canon Super quodam, la réfutation formelle de leurs décisions modérées, relativement aux chanoines réguliers; le voici en
entier : « Super quodam canonico regulari, qui in articulo mortis Il agens licet a priore suo commonitus proprium, quod contra regu- (1 lam lalenter habuerat, noluit resignare, et sic diem clausit extreic mum, et fuit inter alios fratres traditus sepulturae... Inquisition! tuae Il respondemus , quod ille canonicus non fuit tantum christiana se- II pultura privandus, verum etiam si sine maximo scandale potuit 0 fieri, de ipsa projici dignus Ecclesia. Hoc autern cum forte conti- " gerit, in similibus est faciendum. » La désappropriation des religieux est tellement dans l'esprit de l'Eglise, qu'une constitution d'Innocent XII, de 1692, intitulée Romanus Pontifex, détend, même au grand pénitencier, d'absoudre celui qui aurait reçu d'un religieux un présent de la valeur de dix écus, avant que cette valeur n'ait été restituée au couvent auquel appartient le donateur. Si la valeur dé» passait dix écus, outre la restitution, celui qui l'aurait reçue serait rigoureusement obligé à faire une aumône considérable.
Cependant le droit canonique autorise les supérieurs réguliers à imposer une pension sur les bénéfices amovibles annexés à leurs couvents et administrés par des vicaires séculiers. D'après tous les canonistes, une pension « est jus percipiendi partem fructuum ex Il alieno bénéficie auctoritate superioris ecclesiastici cuipiam clerico
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DES PAROISSES ET DES CURES COMMISES AUX CHANOINES REGULIERS ET AUX MOINES.
I. Divers règlements des conciles et des papes touchant les cures données ou ôtées aux religieux.
II. Deux raisons pour les leur commettre, l'incontinence des clercs et l'usurpation des églises par les laïques. Deux raisons pour les leur oter, le silence des cloîtres et la fuite de dépendre des évèques.
III. Diverses décrétales des papes jusqu'au concile de Trente.
IV. Divers règlements des conciles sur le même sujet des moines chargés d'une cure.
V. Les chanoines réguliers peuvent être curés
VI. Ce droit leur étant contesté, il leur est confirmé par Yves de Chartres et par les conciles. Avis salutaires d'Yves de Chartres.
VII. Les chanoines réguliers curés avaient un compagnon, et pouvaient être corrigés et destitués par leur abbé.
VIII. Suite du même sujet, si les curés réguliers peuvent être rappelés par leur abbé.
IX. llèglements du concile de Trente, et des papes qui l'ont suivi, sur les bénéfices dont les réguliers sont capables.
X. Résolution de quelques difficultés
I. Après avoir parlé, dans les précédents chapitres, de la désappropriation imposée aux moines et aux chanoines réguliers, voyons à présent s'ils peuvent posséder des cures. Urbain II , voyant qu'on voulait déclarer les moines habiles et incapables de l'administration des sacrements et des fonctions hiérarchiques, prit leur défense et prétendit que les plus parfaits imitateurs de la pauvreté et des autres vertus des apôtres sont aussi les plus dignes ministres des fonctions apostoliques.
Le concile de Rouen, en 107'-2 (C. xiii), condamna les moines, aussi bien que les clercs et les laïques qui achetaient les cures. Ainsi, les moines possédaient des cures. « Emuntur et venduntur cura; pastorales, scilicet ecclesi;B parochianse, tam a laicis, quam a clericis, insuper etiam a monachis; quod ne amphus fiât, interdictum est. »
On pourrait néanmoins entendre ce canon en sorte que les laïques et les moines fussent les vendeurs, et non pas les acheteurs des cures. On trouve dans la suite d'un autre concile de Rouen, tenu en 1074, la défense de
donner des cures aux moines : « Ut nullo monacho parocliia rcgenda committatur. »
Le concile de Winchester, en Angleterre, fit la même défense en 1070 : « Si (juis monachus etiam canonice susceptus fuerit, non permittatur ecclesiis publiée deservire (Can. v). »
Le concile de Poitiers, en 1078 (Can. v, vi), voulut bien que les abbés et les moines pussent administrer le sacrement de pénitence, pourvu que ce fût avec la permission de l'évêque : « Ut nullus abbas, monachus, vel quilibet alius pœnitentias injungat, nisi quibus proprius episcopus hanc curam dederit. » Mais cela s'entend dans leurs monastères.
Quant aux cures qu'on leur a remises, on leur permet seulement d'en tirer les revenus et d'y entretenir un prêtre qui soit comptable à l'évêque du soin des âmes : « Reditus beneficiaque obti néant, presbyter tamen de cura animarum episcopo respondeat. »
Le concile de Lillebonne, en 1080 (Can. xii), fit le même règlement, permettant au curé ou de vivre dans le monastère avec les religieux, prenant soin que l'église soit honnêtement entretenue, ou, s'il ne veut pas vivre avec les religieux , l'abbé lui donnera une honnête subsistance; et s'il refuse de le faire, l'évêque l'y contraindra. « Quod si presbyter cum monachis vivere nofuerit, etc. » Le même règlement doit avoir lieu dans les églises des chanoines.
Le concile de Poitiers, en 1100, interdit aux moines toutes les fonctions curiales : « Ut nullus monachorum parochiale ministerium presbyterorum, id est, baptizare, praedicare, pœnitentiam dare praesumat. »
IL Tous ces exemples montrent évidemment que ce n'était nullement l'usage de l'Eglise que les moines prissent la conduite des églises paroissiales, quoiqu'il y eût deux circonstances
« justa de causa concessum. » Mais, d'après plusieurs décisions de la vés. Cependant il pourrait, par dispense apostolique, conserver une Rote, un religieux ne peut conserver une pension sur un bénéfice pension sur son ancien bénéfice, à la condition que celte pension devenu vacant par sa profession solennelle à l'un des ordres approu- serait à l'usage de son couvent reconnu pauvre. (Dr André.)
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particulières qui semblaient alors les y en- cuuKiue parocliiales ponantur Ecclesias, sed in
gager : niajori conventu, aul cum aliquihus fralrihus
1" Les curés s'étant laissés aller à un torrent maneant (C. Monachi. De statu Monaclio-
crincoutinence, rien ne paraissait plus conve- runi). »
nable c(ue de subroger en leur [)lace des reli- Innocent IH, après avoir cité ce canon du
gieux. concile de Latran, déclare que les anciens
2° Les séculiers, qui s'étaient emparés des canons permettaient aux moines la conduite
églises et de leurs biens dans les contusions des paroisses à cause du ministère de la prédi-
déplorables de la déroute de l'empire de Cliar- cation (jui est toujours privilégié, et dont ils
lemagne, commençant à restituer ces églises étaient les plus capables. « Et per antiquos
aux religieux,, il était comme naturel que les canones etiam monachi possunt ad ecclesiarum
religieux en commissent la conduite à quelqu'un parochialium regimen in presbyteros ordinari,
de leur corps. ex quo debent prœdicationis offlcium , quod
Les canons que je viens de citer furent faits privilegium est, exercere (C. Quod Dei timorem.
dans ces sortes de conjonctures, néanmoins les Ibid.). »
évèques dejneurèrent fermes dans l'ancienne Ces décrétâtes d'Alexandre III et d'Innocent III
police de l'Eglise , de ne point charger les ont partagé les canonistes en deux sentiments
moines de la conduite des paroisses, par deux différents : les uns voulant que les moines ne
autres considérations. puissent être curés sans une dispense du pape,
La première est une opposition et une espèce qui seul peut dispenser du décret du concile
d'incompatibilité entre les fonctions curiales de Latran ; les autres, au contraire, concluant
et les exercices du cloître. Car on peut bien du concile de Latran môme, que pourvu qu'un
allier l'état et les exercices des chanoines avec moine ail un compagnon de son ordre, l'évêque
la régularité monastique ; mais cette alliance et son abbé peuvent lui confier une église
est sans conqtaraison plus difficile entre le paroissiale.
silence et la retraite d'un religieux et l'effusion Ce dernier sentiment est sans doute plus
de la charité d'un curé. conforme aux décrets de ces deux papes, mais
La seconde est l'indépendance que les reli- cela s'entend des paroisses distinctes du mo-
gieux conmiencèrenl alors d'affecter à l'égard nastère. Car si la cure est dans l'église même
des évèques par les privilèges apostoliques. En du monastère, Urbain III décide nettement que
etlet, celte condition fut toujours imposée par l'abbé doit présenter à l'évêque un prêtre sé-
les évèques, quand ils [)ermirenl que les laïques culier qui gouverne la paroisse, et lui en rende
donnassent les églises paroissiales aux moines, compte; n'étant ni amovible, ni punissable
que l'abbé présenterait aux évèciues im prêtre que par l'évêque. « In ecclesiisubi monachi ha-
séculier qui leur rendrait compte de sa conduite, bitant, populuspermonachumnonregatur, sed
111. Calixte H, dans le concile 1 de Latran, en capellanus qui populum regat, ab episcopo per
li22, défendit aux religieux toutes les fonctions consilium monachorum instituatur, ita ut ex
curiales. « Interdicinuisabbiiàibusetmonachis solius episcopi arbitrio, tam ordinatio ejus,
publicas pœnitentias dare, et infîrmosvisitare, quam depositio et totius vitœ pendeat conver-
etunctionesfacere,etmissaspublicascantare.)) satio (C. In Ecclesiis. De capellis Monacho-
Alexandre 111 semble distinguer deux sortes rum). »
d'églises, dont les unes appartenaient de plein En l'an l'2oi, l'abbé de Saint-Ouen à Rouen,
droit aux moines, et les autres ne leur appar- obtint du pape Alexandre IV le privilège de
tenaient pas d'une manière si étroite. Et c'est laire desservir par uii de ses religieux la cure
dans celles-ci seulement qu'il les obligea, dans qui était dans son église abbatiale,
le concile 111 de Latran, en 1179 (Can. ix, x), IV. Voilà quelle a été la police et le droit des
de présenter à Tévèque des prêtres qui leur décrétales jusqu'au concile de Trente. Etienne,
fussent responsables du soin des âmes. évêque de Tournay, se plaint dans une de ses
« In ecclesiis suis quie ad eos pleno jure non lettres des moines de Saint-Berlin, qui desser-
pertinent, instituendos presbyteros episcopis valent une de ses cures, ou par des vicaires an-
prœsentent, ut eis de plebis cura respondeant , nuels et à gages, ou par eux-mêmes, ce qu'il
etc. » Et dans le canon suivant : « Monachi avait défendu dans un de ses synodes selon les
non singuli per villas et oppida, seu ad quas- canons : « Per seipsos , quod sacris canonibus
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inliibitiini est, parochialia ministrant (Epist. ctriria^ sahitaris disseminalioiie iiisi^mcs com-
cc). » periemue, apiid ecclesias i)arochiales relicturi
Le concile de Cognac en \-23S (Can. xxix) dé- et conliiniatiiii simus, »
fend aux moines l'administration des cures Le concile île Trêves en 1540 (Can. xii) laissa
sous peine d'exconununicalion, si ce n'est dans aux moines les cures, qui sont si voisines de
la nécessité et avec la permission de révècpie leur monastère, auquel elles sont unies, <|u'elles
et de l'abbé : « Nisi in necessitale, cum abbatis ne les empècbent pas d'y résider et d'y vivre
et ipsius diœcesani licentia. » Le concile de avec la communauté.
Tours, en 1239 (Can. xiii), dit de même: « i\e V. Quant aux chanoines réj,^uliers, le pape
monaclii in ecclesiis parocliiabbus deserviant , Urbain 11 permit a l'abbé de Soissons de don-
nisi ab episcopo in casibus permissis curam ner à ses chanoines l'administration des cures
receperint animarum. » dépendantes de son abbaye, sansrien diminuer
Le synode de Nîmesen 1*281 renouvela toutes des droits de révèque.«Prœsentium lilterarum
ces refiles. Le concile de Colog^necn li23 (Can. autoritate concedinms, ut in |)arocbianis ec-
xn) frappa d'anathème les curés ou les vicaires clesiis, cjuasid vestrum monaslerium pertinent,
qui commettraient la conduite de leurs pa- rtgulares vobis liceat clauslri vestri clericos
roisses à des moines mendiants, ou non men- ordinare, (jui ecclesiis ipsis serviant, et populi
diants, s'ils ont le moyen de la confier à d'au- adjacentis parochiam , salvo episcopi jure de-
tres. « Modo aller idoneus commode haberi bito, sollicite procurare non negligant (Epist.
poterit, dolo et fraude seclusis. » xviii). »
Les constitutions du cardinal Campége pour Cette concession semble nouvelle, car s'il eût
la réformation du clergé d'Allemagne (Cap. été ou ordinaire ou libre d'en user de la sorte,
xii), confirmèrent cette exclusion des moines, cet abbé n'eût |)as eu recours au |)ape, ou il ne
même des exempts, de toute sorte de cures , lui eût au [)lus demandé que la confirmation de
hors les cas de nécessité. On y permit néan- l'usage commun. La raison est que l'ordre
moinsde laisser gouverner par des religieux les des chanoines réguliers était alors fort nou-
cures unies à des monastères, et si proches, (jue veau.
le religieux (jui les dessert peut vivre en même Mais cette grâce singulière se communiqua
temps dans le monastère, et y observer la ré- bientôt à tout l'ordre des chanoines réjiuliers.
gularité monastique. « Ecclesiœ tamen suis Le concile de Poitiers, en IIUO, auquel prési-
monasteriis unila', usque adeopropinquiTjquod daient les légats de Pascal II , successeur d'Ur-
religiosi earumdem curam habituri, in mo- bain 11, leur permit généralement à tous d'ad-
nasterio sub debitaque obedientia stare pos- ministrer les sacrements du baptême et de la
s:nt, modo sint habiles et idonei, per hujus- pénitence, de prêcher et d'enterrer les morts :
modi religiosos provideri possint (Cap. xui). » ce sont les fonctions curiales , avec l'agrément
Enfin , on s'y relâcha encore en faveur des de l'évêque. « Ut clericis regularibus jussu
monastères si pauvres, qu'ils manquent des episcopi sui , baptizare, prœdicare, pœniten-
clioses nécessaires , pourvu que le religieux curé tiam dare, mortuos sepelire liceat. »
soit absolument soumis à l'évêciue. « In (pioque Le canon suivant (Can. x) défend aux moines
permiltimus de monaslerio, quod tam tenue ces mêmes fonctions, « Parochiale ministerium
est,ut debitam sustentationemhaberenequeat: presbyterorum , » et met par là une grande
volentes religiosos qualitercumque exemptes, ditTérence entre les moines et les chanoines
curata bénéficia habentes, ordinario loci esse réguliers,
subjectos. » VI. Cette question avait été agitée avec cha-
Le concile de Cologne, en lo3G(Part. iv, c. leur de part et d'autre, s'il fallait permettre
xui), voulut que les cures unies aux menas- aux chanoines réguliers d'administrer des
tèrcs fussent administrées par des prêtres se- cures.
culiers ; mais en protestant que ce serait une Yves, évêque de Chartres, fut consulté sur ce
dureté intolérable de priver les cures d'un point par quelques chanoines réguliers du
curé religieux qui serait d'une érudition et diocèse d'Orléans, auxquels il répondit, comme
d'une vertu singulières. « Non tamen tam duri il nous paraît par sa lettre à l'évêque d'Or-
hic erimus , quominus interdum viros mona- léans même, qu'au conunencement de l'Eglise
slicos , quos singulari vilœ exemple , et do- on ne conuncttait le soin des âmes qu'a des
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clercs vivant en coninninauté : «In priinitiva Ecclesia nulhis constitutus est rector aniiiiarum , nisi de coniniuni vita assuniptiis Epist. ccxv). » Ce qui est vrai du temps que les apôtres et tous les fidèles vivaient en coninninauté selon le récit de saint Luc. Il ajoute d'autres décrctales anciennes , d'où il conclut que tous les clercs devraient vivre en commun : « Hœ sententiœ apostolica' nullum clericum a conimuni vita excipiunt, nec civilis , nec suburban<T ecclesiaî |)resbyteruni. »
Enfin , il conclut de là qu'on ne peut confier la conduite des âmes plus sûrement et plus saintement qu'à ceux qui ont renoncé à toutes les illusions du siècle, pour ne s'occuper que des pensées çt de l'amour de l'éternité. xMais cette charge importante ne doit être commise qu'à ceux dont la vie et la doctrine est au-dessus du commun , et elle ne peut leur être commise que par l'évêque.
« Nemo rectius custos prfpponitur vilne aliense, quam qui prius custos est factus vita^suae, etc. Non tamen ad hoc officium alii assumendi sunt, nisi (}uos vita et doctrina commendat ; et episcopalis autoritas ad hoc agendum idoneos probat. »
Ce pieux prélat donna le même avis à une communauté de chanoines réguliers du diocèse de Limoges, leur déclarant qu'ils ne pouvaient charger des cures que ceux de leur corps qui avaient donné des preuves plus éclatantes de leur sagesse, de leur piété et de leur fermeté contre les tentations du siècle, auxquelles le soin d'une paroisse semble les exposer de nouveau.
« Si qui ergo sunt in collegio vestro viri prudeutes et maturi, et igné tentatiouum examinai , quibus hoc onus imponi videtis eos ante prsesentiam episcopi, ut ab eo curas animaruni suscipiant, etc. (Epist, xciu). »
Ce second avertissement qu'il leur donne, de présenter à l'évêque ceux de leur corps qu'ils destinent à des cures, fait croire que l'évêque de Limoges, qui avait fait une ordonnance synodale pour exclure de l'administration des cures les chanoines réguliers, n'y avait été porté que par l'indépendance qu'ils semblaient affecter.
Yves de Chartres dit fort sagement, dans la même lettre, que cet évêque aurait beaucoup mieux fait de convier tous les ecclésiastiques à la vie régulière que d'exclure les réguliers des fonctions ecclésiastiques. « Qui rectius
fecisset , si omnes sacerdotes ad regulareni vilain invitasset, quam regulariter viventes a domiiiicarum oviuni custodia penitus removisset (Ibidem). »
Mais après tout, ce saint et sage prélat témoigne excellemment à ces chanoines rt'-guliers que cette exclusion, quelque humiliante (ju'elle paraisse pour leur corps, ne laisse pas de leur être fort salutaire : ainsi elle doit leur être fort agréable. Car qu'y a-t-il de plus souhaitable et de plus avantageux que de n'être point chargé des autres et n'avoir à répondre que de soimême? « Vos enim eo per viam Dei expeditius inceditis, si alienorum criminum deprimentes fasciculos cum quolidianis vestrorum excessuum lapsibus non portetis. »
Ce fut donc à ces sortes de contestations (ju'on voulut mettre fin dans le concile de Poitiers, dont nous venons de parler. Aussi on y ordonna que ce ne serait que de la main des évêques que les chanoines réguliers prendraient la conduite des paroisses. Ce droit était déjà si bien établi, au temps de Pierre de Blois, qu'il en fait une règle générale et une distinction solennelle entre les moines et les chanoines.
« Cœnobitœ quos monachos appellamus, ne alter alterius onere premeretur, singularem quisque sui custodiam clegerunt. Inde est quod nec baptizare, nec aliis prfcdicare, nec pœnitentias injungere eis licet. Vos autem apostoloruin multitudinis, quorum cor est unum, et anima una, vobis et aliis providere potestis et debetis (Serm. 36). »
Vil. Etienne, abbé de Sainte-Geneviève, et depuis évêque de Tournay, demanda à l'évêque de Chartres une décharge de quelques exactions nouvelles pour une de ses paroisses qui était gouvernée par deux chanoines réguliers : « In qua duo canonici regulares curam parochiae gerentes, Deo deserviunt (Epist. cxxxvi). »
Nous apprenons de là que dans chaque cure il y devait avoir au moins deux chanoines réguliers pour prévenir les relâchements ou les dangers auxquels est exposé celui qui est seul.
Ce célèbre abbé nous apprend un point bien plus important dans une de ses lettres au pape, où il le conjure de maintenir l'usage ancien, que les chanoines réguliers appliqués à des cures pussent être corrigés, et même rappelés dans le monastère quand l'abbé le jugerait nécessaire.
« Verum perhibemus testimonium, quod ab exordio nostri ordinis, parochiales canonicos
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nostros, in episcopatibus in quibiis siint, libère dans sa décrétale : Quod Dei tiniorem.
et absque contradictionc, pro necessitate vel Le concile de la province de Rouen, à Pont-
utilitate Ecclesiariim nostrarnm, vel pro sua- Audemer, en 1-279 (Can. xxiv), prit un tempé-
rum correptione culparuni consuevimus anio- rament fort juste, ce semble, pour accorder les
vere, et in claustrum reducere, et quoties res divers intérêts de l'évèque et de l'abbé dans
urj^ebat, excommunicare (Epist. clxx). » les diirérends de cette nature : ce fut que l'é-
L'occasion de cette plainte était l'insolence vè(iue ne donnerait la conduite de la cure aux
inouïe de ([uelques religieux curés qui avaient cbanoines présentés par l'abbé qu'après un rï-
gagné l'évèque de Soissons et s'étaient munis goureux examen et après avoir reçu promesse
de sa protection et du prétexte de l'atlacbe sin- de l'abbé qu'il ne les retirerait jamais sans l'a-
gulière que les curés doivent avoir à leur évé- grément de l'évèque; enfin (|ue, si l'abbé lais-
que pour ne pouvoir être ni corrigés, ni arra- sait vaquer la cure plus de quarante jours,
chés de leurs cures par leur abbé. l'évêciue y pourrait mettre un prêtre séculier :
Cela mettait une étrange confusion et une « Quodque eorum pnclati, postquam i|)si ab
indépendance très-dangereuse dans Tordre des episcoi»o recepti fuerint ad curam animarum,
cbanoines, et faisait autant d'abbés et autant eos sine conscientia episcoporum suorum, ab
de cliefs indépendants qu'il y avait de curés, eis non valeant amovere, etc. »
« Si pestis ista convaUierit, |)oril ordo cano- C'était reconnaître que ces curés réguliers
nicus, pereunt et sanclorum Patrum regularia sont effectivement amovibles ou révocables à
instituta, solvuntur fines et funes obedientia», la volonté des abbés, mais engager les abbés à'
et erunt coUegiis nostris tôt abbates, quot pre- n'user de ce pouvoir, que le droit leur donnait,
sbyteri parocbiales. » qu'avec la participation et le consentement des
Vlll. innocent 111, dans une décrétale citée évêques.
au numéro 3 de ce chapitre, dit bien que les IX. Par le droit établi depuis le concile de
chanoines réguliers peuvent être commis à Trente, les chanoines réguliers conservent tou-
gouverner des cures, pourvu (ju'ils aient un jours le même pouvoir de tenir des cures,
compagnon du même ordre avec eux, pour puisque le concile de Trente ne le? en a exclus
être leur soutien et leur aide dans l'observance qu'après qu'ils ont passé d'un ordre à un autre.
de la régularité, si cela se peut commodément. Car celte inconstance doit faire craindre que
« Ut exercens plebani officium, si commode ce ne soit le libertinage qui les pousse, plutôt
fieri poterit, unum canonicum regularem te- que le désir sincère de leur salut. Ainsi, il y a
cum habeas ad cautolam : cujus in liis qua' eu raison de leur défendre tous les bénéfices
Dei sunt et regularis observantiœ, tam cou- séculiers; car les réguliers sont toujours laissés
sorlio, quam solatio perfruaris (C. Quod Dei aux réguliers par le concile : « Taliter transla-
timorem. De statu Monachorum]. » Mais il ne tus, etiamsi canonicorum regularium fuerit,
détermine pas si l'abbé pourra retirer ces curés ad bénéficia sa^cularia etiam curata, omnino
et en substituer d'autres, quand il le jugera incapax existât (Sess. xiv, c. 10, 11). »
nécessaire pour leur amendement ou pour les Ce texte du concile fait voir que les cha-
besoins de son abbaye. noines réguliers, hors de ce cas d'instabilité,
Urbain 111 décide cette difficulté pour les peuvent se charger même des paroisses sécu-
cures qui sont dans les églises mêmes des lières, et non pas seulement des régulières,
moines, où il les oblige de présenter un prêtre c'est-à-dire de celles qui sont unies à leur
séculier à l'évèque, qui aura seul le pouvoir de ordre.
l'instituer et de le destituer : « Ita ut ex solius Si ce concile (Sess. vu, c. 7) permet aux évê-
episcopi arbitrio, tam ordinatio ejus, quam ques de mettre des vicaires perpétuels dans les
disposilio, et totius vitœ pendeat conversatio paroisses unies aux églises collégiales. Pie V
(C. in Ecclesiis. De Capellis Mon.). » Mais cela y dérogea par une bulle (lui permit aux cha-
ne regarde (|ue les curés séculiers dans les noines réguliers et aux mendiants de nommer
églises des monastères, ce qui est très-dit- pour ces cures unies des vicaires amovibles de
lerent des curés réguliers dans les [taroisses leur corps, les faisant approuver par l'évèque.
qui relèvent des abbayes , ou même dans 11 est vrai que celte bulle fut depuis réduite
celles qui n'en relèvent pas ; car c'est de aux termes du concile de Trente; mais, en 1o7,'>,
cette seconde espèce que parlait Innocent III le cardinal Borromée ayant mis un vicaire se-
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culier perpéluel au lieu du régulier dans une Ce que nous avons dit ne regarde pas les
de tvs églises, le pape le fit prier dy eu re- églises et les cures du Nouv(;au-Monde, où
ineltre un régulier et amovible, s'il s'y en Pie V |)erinit, en l.jljT, a la demande du roi
trouvait de capable (Fagnan., in 1. ni, part. !2 d'Espagne, que les moines [>ussent remplir les
Décret., p. 187). cures, puis(jue le défaut de prêtres séculiers y
Après cela, (Grégoire XIII ne laissa pas de avait di\jà rendu cet usage et ordinaire et aa-
publier une constitution, en i:i8i, par laquelle cien (iJidIarii, t. ii).
il défend aux réguliers de prendre des cures X. La décrélale In Ecclesiis^ de capelUs Mo-
séculières, même pour un tem|)S, même avec nachonim ne |)erïnettait pas aux réguliers
la permission de leur général, sans dispense d'exercer la cure dans l'église du monastère
du Saint-Siège. Les chanoines réguliers de- même, mais il fallait y établir un prêtre sécu-
mandèreut d'être dis[)ensés de celte constitu- lier.
tion, et ils furent refusés. Les canonistes avaient déjà remarqué l'inob-
La congrégation du concile déclara ensuite servance générale de ce statut (Idem ibid., (|ue les évêques ne pouvaient pas commettre p. 2il , Aussi le concile de Trente (Sess, xxv, des cures à des réguliers sans la dispense du c. :2), supposant que, selon la coutume, un répape, qui ne devait être accordée qu'aux ins- gulier est chargé de cette cure, il le soumet tantes prières de l'évèque pour les nécessités absolument à la juridiction de l'évêque pour de son église : « Quœ dispensalio non videtur tout ce qui regarde la conduite des âmes et concedenda, nisi instante episcopo, pro neces- l'administration des sacrements, sitate, vel utililate ecclesiie (Ibidem). » Il paraît d'abord étrange que les décrétales
Les réguliers sont bien moins capables des eussent permis aux réguliers de prendre des bénéfices séculiers non cures, que des cha- cures séparées du monastère, et leur eussent noinies ou des bénéfices simples. On leur a défendu celle du monastère même. Cependant toujours plus volontiers commis les bénéfices cette décision n'était pas sans quelque fondecures, à cause de la prédication, dont ils étaient ment. Il est certain qu'un religieux ne peut les plus capables. Le droit ancien même défen- pas à toute heure sortir hors de son monastère, dait aux réguliers les bénéfices séculiers. {)our aller assister ou visiter ses paroissiens, Alexandre 111 déclare qu'ils ne peuvent tenir sans blesser la régularité, le silence et la solides églises séculières sans contrevenir à leur tudedu monastère; mais, quand il est une fois vœu et devenir propriétaires : « Nec amplius relâché et logé hors du monastère par les voies in ecclesiis sircularibus debent assumi , nec canoniques, il ne peut plus être un sujet de contra votum, quod Domino fecerunt, venire scandale à qui que ce soit, probentur (C. Super eo. De regularibus). » C'est la raison pour laquelle les décrétales
Aussi, la congrégation du concile ayant con- ont défendu aux réguliers de posséder des
senti que, dans la nécessité et avec dispense du cures situées dans leurs monastères, et qu'elles
pape, un moine fût commis à une cure, elle leur ont permis de posséder des cures situées
ordonna en même temps que, sa nourriture ailleurs.
déduite, tout le reste des revenus fût donné Le concile de Tours, en io83 (Cap. xvi), dé-
aux nécessités de l'Eglise ou des pauvres. clara aux religieux mendiants qui, par dispense
Grégoire Xlll, consulté en 1578 par la con- du pape, ont été chargés de quelque cure au
grégation même du concile, décida qu'un cha- défaut des clercs séculiers, qu'ils sont toujours
noine régulier même était incapable d'un bé- obligés a leurs vœux, leur habit et leur ton-
néfice simple, parce que, quoique le concile de sure (1). Trente ne l'eût pas défendu, la défense du droit commun ancien n'était pas révoquée (Fagnan., ibid.).
(n Deoais Thomassin , la discipline qui autorisait les chanoines apostolique, ils étaient autorisés à occuper des cures, dans ce cas, ils
réL iers à occuper des cures, a changé. Benoit XIV, par la consti- ne seraient pas tenus de porter Ihabit canonical, ni de s'adjoindre
inMon Oood inscrutabilL déclara que les chanoines réguliers de La- un compagnon ce leur ordre. Ma:s, du moment qu il résignerait son
.n et de Saint-Sauveur étaient incapables de concourir pour les bénéfice paroissial ou qu'il en serait prive par sentence juridique, le
r ,rf s Dour les prébendes de théologal et de pénitencier, dacquerir chan:ine régulier serait obligé de rentrer dans son couvent.
rnIL" des bénéfices simples ou des pensions. U est absolument dé- Par la constitution Oneroso, du 5 septembre 17.-,0, le même Bj-
f^nd,. auxdif^ chanoines réguliers qui seraient pourvus d'une cure de noit XIV autorisa les chanoines réguliers premon.res d occuper des
sortir du cloUre Mais si, pour de graves raisons, et par dispense cures et des vicairies perpétuelles sans aucune dispense apostolique.
LA POLÏCE DES MONASTÈRES, LES LAURES, etc.
XI. Pourquoi les évoques n'en avaient nulle jalousie
XII. Autres preuves qu'il y avait des congrégations monastiques sous un abbé général.
L La police des monastères a été formée sur celle de TEglise, et les plus saints et les plus illustres enfants de cette divine mère ont aussi été ses plus fidèles imitateurs.
C'est ce qui a fait conclure à saint Jérôme que la discipline des religieux qui vivent en commun, sous les ordres et l'obéissance d'un supérieur, était et la plus sûre et la plus achevée, parce qu'elle était plus ressemblante à celle de l'Eglise, (jui est l'ouvrage de la sagesse et de la sainteté éternelles.
« Singuli Ecclesiarum episcopi, singuli archipresbyleri, singuli archidiaconi, et omnis ordo ecclesiasticus suis rectoribus nitilur. Iluc
tendit oratio, ut doceam, te non tuo arbitrio dimittendum, sed vivere debere in monasterio sub unius disci|)lina patris, consortioiiue multorum. Prteposilum monasterii timeas ut dominum, diligas ut patrem (Ad Rustic. Monach. de Vivendi forma). »
11. Ces religieux vivant en commun avaient donc un supérieur qui les gouvernait; comme leur nombre était quelquefois excessif, ce supérieur général avait comme des assistants, des prévôts, des doyens, qui partageaient avec lui le soin de son troupeau.
« Prima apud eos confœderatio est, obedire majoribus, et quidquid jusserint facere. Divisi sunt per decurias, atque centurias; ita ut novem hominibus decimus prœsit, et rursus decem proepositos sub se centesimus habeat. iManent separati, sed junctis cellulis, » dit le môme saint Jérôme (Ad Eustoch., de virgin. servan.).
Cette subordination de supérieurs sous un supérieur général est une imitation encore plus parfaite de la police ecclésiastique.
m. Mais saint Jérôme dit, dans le même endroit, qu'il y avait deux autres sortes de moines, outre ces cénobites. Les uns vivaient seuls dans les affreuses solitudes, et on les appelait à cause de cela anachorètes, comme de parfaits solitaires. C'était là le comble de la perfection monastique; mais il fallait y monter par les
En fait, avant la révolution, en France, en Allemagne et en Belgique, il y avait beaucoup de cures desservies par les prémontrés.
On ne doit pas perdre de vue que, d'après le droit canonique tout entier, les curés religieux sont nécessairement amovibles, parce qu'ils sont liés par leur vœu d'obéissance. Dans la constitution Cum alias, Benoit XIV n'a fait que résumer le droit antérieur, quand il a dit : 0 Si ob defectum sacerdotum sœcularium beneficiis curatis prsfician- « tur regulares, hi tanquam amovibiles ad nutum, possunt, nuUa ex- 0 pressa causa, ab orJinario vel etiam a supcriore regulari removeri. » Mais tout le droit nous apprend que, lorsque une cure est occupée
par un prêtre séculier, il devient par son titre seul inamovible, et ne peut être dépossédé que par une procédure canonique. Le droit caiionique n'admet de curé amovible que lorsqu'il y a dans une paroisse un curé primitif comme chapitre, évêque, monastère, hôpital, ou lorsque les fondateurs des paroisses ont expressément stipulé qu'elles seraient entre les mains de l'évêque. Or, on entend par fondateurs des paroisses ceux qui les font construire et les dotent de biens-fonds pour leur entretien et celui de leur clergé. C'est le cas du diocèse de Séville allégué naguère pour justifier ce qui ne peut pas l'être.
(Dr André.)
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degrés de la vie cénobiticiiie et par tous ces déserls qu'ils ne les corri{,'eaienl. « Pono virlu-
admirables exercices do toutes les vertus aus- tes non occullatione vitiorum, sed expugna-
tères (|ui se pratiquent dans les communautés, tione pariunlur Ibid., c. vni). »
Les derniers, qu'on nommait en Kgypte l'emo- Le saint abbé Paul lit un renversement bien
bolh et qui étaient les moins vertueux, se reli- plus merveilleux lorsqu'il revint dans la société
raient deux ou trois ensemble, ou |)eu davan- des monastères, après avoir passé vingt ans
tage, mais sans règle et sans supérieur, mettant tout seul dans une solitude à laquelle il ne
seulement en commun une partie du prix de s'était engagé qu'après avoir vécu trente ans
leur travail i)Our manger tous ensemble. Cette dans tous les vertueux exercices des cénobites,
indépendance dans laijuelle ils vivaient était Cet admirable solitaire, par un sentiment d'une
une source féconde de désordres. humilité incroyable, pensait avoir encore des
« lli bini vel terni, nec multo i)lures simul passions immortitiées qu'on ne peut bien dom-
liabitant, suo arbitratu ac ditione viventes : Et i)ter que dans la vie commune; et, en tout
de eo (luod laboraverint, in medio partes con- cas, il jugeait qu'il était plus sûr de s'attacher
ferunt, ut habeant alimenta communia. Ilabi- humblement à un état médiocre, que d'aspirer
tantautemquamplurimi in urbibusetcastellis; à une élévation périlleuse. « Minus est prœ-
et quasi ars sit sancla, non vita, quidquid vcn- sumpt;e snblimioris professionis difficultate
diderint, niajoris est pretii. Inter lios sœpe periculum. Melius cnim est devotum in mino-
sunt jurgia, etc. » ribus, qiiam indevotum in majoribus profes-
11 est bon de remarquer les défauts de cette sionibus inveniri (Collât. 19, c. ii, in). »
troisième sorte de moines, parce que, dans ces Enfin, Cassien ajoute que le comble de la
derniers siècles même, on a été obligé d'en perfection consiste h allier les vertus et les
abolir les restes. avantages de ces deux genres de vie si divers
IV. Cassien, qui a fait la description de ces et si excellents des parfaits solitaires et des cétrois sortes de moines, a donné aux deux pre- nobites. Tels ont été les Macaire , les Paphmières les louanges qui leur sont si justement nuce, Moïse et tant d'autres qui se sont partagés dues, et s'est emporté avec le même zèle contre entre la contemplation et l'action, et qui, tanla dernière. Il dit qu'en Egypte on les appelait tôt se sont abîmés dans les saintes délices de sarabaïtes, parce qu'ils faisaient profession de la solitude, tantôt se sont sacrifiés cà la charité ne recevoir la loi de personne et de vivre en et au salut de leurs frères, a Is vere non ex leurs propres maisons, ou bien deux ou trois parte perfectus est, qui et in eremosquallorem ensemble dans des cellules auxquelles ils don- solitudinis, et in cœnobio infirmitates fratrum naient le nom de monastères. aequali magnanimitate sustentât (Ibid., c. ix). »
«Districtionemcœnobii déclinantes, bini vel V. Ce fut dans ce dessein qu'on dressa des
terni in cellulis conunorantur, non contenti laures et des monastères en un même lieu,
abbatis cura atque imperio gubernari, sed hoc afin que les plus parfaits vécussent dans les
pra:;cipue procurantes, ut absoluti a seniorum laures qui étaient des cellules séparées les unes
jugo, exercendi voluntates suas, vel quo pla- des autres, et que les plus jeunes apprissent
cuerit evagandi, agendive quod libitum fuerit, dans les monastères, comme dans les écoles de
habeant libertatem, etc. » Et au même endroit: toutes les vertus, à mortifier leurs passions
« Aut in suis domiciliis sub privilégie hujus déréglées; enfin, pour faire que les solitaires,
nominis iisdem obstricti occupationibus perse- passant de fois à autre de leurs cellules dans
verant, aut construentes sibi cellulas, easque les monastères, eussent le moyen de s'élever a
monasteria nuncupantes, suo in eis jure ac li- ce haut point de la. perfection achevée qui em-
berlate consistunt, etc. (Collât. 18, c. vu). » brasse tous les avantages de ces deux merveil-
Cassien ajoute une quatrième sorte de leuses perfections. Tel fut le monastère du saint
moines, qui n'est qu'une dépravation de la et admirable abbé Gérasime, accompagné d'une
seconde. C'étaient des anachorètes qui com- laure de soixante et dix cellules, dont la des-
mençaient par où ils devaient finir, qui se je- cription nous a été donnée par l'ancien auteur
talent seuls dans la solitude avant que d'avoir de la vie du bienheureux abbé Euthyme.
appris à mortifier leurs passions dans les mo- « Hic ergo magnus Gerasimus, qui Jordanis
nastères réglés, et qui, par ce renversement solitudinis civis fuit simul et patronus, cum
indiscret, cachaient plutôt leurs vices dans les maximam illic lauram , quai non pauciores ,
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(|iiam septuaginta anachoretas habebat, con- solitaires, et on y célébrait tous les jours le
struxisset, et piœterea Cd^nobiuni in modio sacrifice du divin Agneau. « Cœpit prospéra et
ejus 0[)time coUocasset; curabat, ut qui inlro- l'oiix esse laura, et ejus aniplificari niultiludo,
ducebantur quideni nionaclii , nianerent in et deductus est Iratrum nunierus ad quinqua-
cœnobio et vitain nionasticaiu exercèrent. Qui ginta, et unicuiiiue eoruui luit icdiiicata cella,
aulem crebriset longisse laboribusexercuerant, et quotidie sacra peragebantur mysteria (Ibid.,
et ad perfectionis mensuras jam pervenerant, c. xxxu]. »
eos in ils, quîe vocantur, cellis, collocans, sub Le jeune Sabas se présenta à Eutbyme pour
hac jubebat vivere régula, ut (iuin(]ue dies être reçu dans sa laure; (iuoi(iue Eutbyme, par
hebdomad;r unuscpiiscpie in sua cella sileret, une lumière du divin Esprit, prévit les grands
nibil gustans, quod esset esculentum, nisi pa- progrès (jue Sabas ferait un jour dans les voies
uem et aquam et dactylos. Sabbalo autem et de la i)lus haute perfection, il l'envoya néan-
Dominica venicntes in ecclesiam, cum partiel- moins, selon la coutume, dans un monastère,
parint sanctificata, cocto uterenturincœnobio, Sabas, dans la suite du temps, bàlit lui-même
et sumerent parum vini [Surius, die 20 Januar., des monastères et des laures, mais il ne reçut
cap. i\\\). » personne dans les laures qu'après de longues
Saint Augustin a pris la défense de ces par- épreuves dans les monastères, faits anachorètes contre l'audace inconsidérée « Nulli imberbi licebat omnino lauram inde ceux qui les croient être inutiles à l'Eglise, gredi. Cum autem vidisset hic divinus pater ne voyant pas que leurs prières et leurs exem- eum qui renuntiaverat, et regulam monasticic pies sont d'une incroyable utilité, et comme institutionis didicisse, et recte mentem suam autant de trophées de la véritable Eglise sur posse custodire, et a mente sua ex[)ulisse ouitoutes les sectes profanes. Aussi, ce Père les nem rerum mundanarum meinoriam, ei pra'oppose aux Manichéens qui ne pouvaient avoir bebat cellam in laura, si corpus haberet infirchez eux que de fausses images de ces éminen- mum. Si vero esset fortis et robustus, ei jubetes vertus. « Videntur nonnullis res humanas bat cellam œdiûcare (Vita S. Saba^,c. ix, xxxvi, plus quam oporteret deseruisse, non intelli- xci; Surius, die 5 Decemb.). » gentibus quantam nobiseorum animus in ora- Saint Jérôme a remarqué les austérités des tiouibus prosit, et vita ad exemplum, (luorum monastères dans son premier livre contre Jovicorpora videre non sinimur. » nien : « Sordidam tunicam, nudos pedes, ciba-
Celte réponse est encore bien plus efficace rium panem, aquo; polum. » Et dans le second
contre ceux qui accusent d'inutilité tous les livre: «Tune pexa tuuica et nigra subucula
religieux et les communautés qui ne s'appli- vestiebaris, sordidatus et pallidus, et callosam
quent pas au salut du prochain, quoicjue elîec- opère gestitans mauum. Nudo eras pede. »
tivemenl leurs exemples, leurs prières et leurs Saint Augustin parlant des moines en géné-
charités contribuent beaucoup à l'éditication rai, dit qu'ils s'abstiennent du vin et de la
des fidèles, et que Kuffin n'ait pas craint de viande. « Non solum a carnibus et vino absti-
dire que le monde ne subsistait que par leurs nent, etc. »
prières : « Ut dubilari non debeat ipsorum VIL II n'est pas difficile de juger à laquelle
merilis adhuc stare mundum (Ruffin. Prolog, de ces sortes de différentes vies se peuveutrap-
in 1. u, de vitis Patrum). » porter les monastères, les abbayes, les prieurés
VI. Ce sont la les merveilleuses inventions et les autres bénéfices réguliers des siècles
de ringénieuse piété des solitaires pour joindre derniers.
les divers degrés de vertu et de perfection qui Les cellules séparées et indépendantes ont
ne semblaient pas être compatibles dans la été abolies, aussi bien que les petits monastères,
même personne. Les laures n'étaient pas ton- connue a|)prochant beaucoup de ces sarabaitcs
jours accompagnées d'un monastère, mais anciens que saint Jérôme et Cassien avaient
c'était une règle invariable qu'il fallait avoir dépeints avec des couleurs si noires. 11 est resté,
fait dans les monastères un apprentissage long et il se forme tous les jours des solitaires qui
et laborieux de toutes les plus ausièrcs vertus vivent seuls, sans supérieur et sans autre règle
avant que d'être admis dans les laures. Le que leur propre volonté; mais il est facile de
grand Euihyme avait lui-même dressé une tirer cette conséquence de ce que nous avons
aure avec cinquante cellules, pour autant de dit que le zèle de nos évoques à ne pas lessouf-
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frir est animé du même esprit cjue celui des assez connus par le seul nom de Tabennes,
anciens Pères. Il ne reste donc que le mélange remarquables par leurs austérités extraordi-
et le tempérament des cénobites et des soli- naires (De vit. Patr., l. n, c. 3). Il dit (|ue dans
taires, qui paraissent évidemment dans quel- la ville d'Oxirinque, il y avait plus de monas-
ques ordres des derniers siècles, ou la seule tères que de maisons, qu'a toutes lus licurcs
profession des cénobites qui se voit dans la du jour et de la nuit on y faisait retentir les
plu|)art des autres. louanges de Dieu, et qu'il y apprit lui-même
VIII. Le canon du concile de Vannes a com- de l'évèque du lieu (ju'il y avait vingt mille pris en peu de mots la meilleure partie de ce vierges consacrées à l'Agneau sans tache et dix (juc nous venons de dire. « Servandum (pioque mille religieux. Il ose même avancer que leS de monacbis, ne eis ad solitarias ccllulas liceat solitudes d'Egypte ne sont pas moins peuplées a congregatione discedere : nisi forte probatis de moines que les villes d'habitants. « Quanti post emeritos labores (L. i, De morib. Eccles. populi habentur in urbibus. tantae pêne haben- Cath., c. xxxi). » tur in desertis nmltitudines monachorum. »
Ce concile ajoute qu'on pourra permettre Enfin, il assure avoir vu le prêtre Sérapion, aux infirmes des cellules séparées, où on leur père de plusieurs monastères, et supérieur relâche (|uel(|iie chose de la dureté de la règle, d'environ dix mille religieux. « Sed et in repourvu que toutes ces cellules soient renfer- gione Arsenoite Serapionem quemdam prcsbymées dans l'enceinte du monastère. « Aut pro- terum vidimus , multorum monasteriorum pter infirmitatis necessitatem asperior ab abba- patrem^ sub cujus cura plura et diversa monatibus régula remittatur. Quod ita demum fiet; steria, quasi decem millium habeantur monaut intra eadem monasterii septa manentes, ta- chorum (Ibid., c. xvni). » men sub abbatis potestate separatas habere Théodoret envoya sa lettre au pape Léon cellulas permittantur. » par deux de ses prêtres et par l'exarque de ses
IX. Le canon suivant de ce concile (Can. vni) monastères. « Per Alipium monachorum quj donne ouverture pour un autre point qui nous apud nos sunt exarchum (Ep. cxni, cxvi). » reste à éclaircir ; il défend à un abbé d'avoir XI. Tous ces exemples ne permettent pas de plusieurs abbayes sous le nom de cellules ou douter qu'un seul abbé ou supérieur général de monastères. « Abbatibus quoijue singulis, ne fût très-souvent chargé d'un fort grand diversas cellulas aut plura monasteria habere nombre de monastères, qui faisait comme un non liceat, nisi tantum propterincursum hosti- seul corps et une congrégation dont il était le litatis, intra muros receptacula collocare. » chef. Les évêques ne concevaient point de ja-
Ces lieux de retraite dans les villes ont enfin lousie contre ces saintes et nombreuses socié-
été changés en monastères. Mais ce concile tés, ou parce que leurs vertus étaient encore
semble ne pas approuver une chose qui était plus miraculeuses que les miracles mêmes que
conuuune à tous ces fameux et illustres soli- Dieu faisait par leur entremise; ou parce que
taires. Car, combien de monastères fonda An- leur humilité et leur soumission étaient
toine dans l'Egv-pte, combien Pacôme dans la extrêmes envers leurs supérieurs ecclésiasti-
Théba'ide, Hilarion dans la Palestine, Théodose, ques; ou parce qu'ils n'habitaient encore ordi-
Euthyme, Sabas ne fondèrent-ils pas un nom- nairement que les solitudes; ou enfin parce
bre presque innombrable de laures et de mo- que ne vivant [(rescjue que du travail de leurs
nastères, et n'en furent-ils jias les supérieurs mains, queltjue étendue que pussent avoir ces
généraux durant leur vie? royautés spirituelles, elles étaient plus capables
X. La vie du bienheureux Postumius ap- de donner de l'admiration que de l'envie, prend que ce saint homme fut père de cinq mille Au reste, chaque monastère de ces congrésolitaires; mais que le grand Antoine en avait gâtions, soumis à un abbé général, avait son laissé cinquante mille sous la conduite et la abbé particulier. Ainsi, ces généralités d'ordres direction de Macaire. « Idem Macarius ab illu- monastiques n'avaient rien de contraire au stri viro Antonio monachorum fere quinqua- canon du concile de Vannes, qui défend à un ginta millia susceperat gubernanda(Kûsveid., abbé particulier d'avoir sous sa conduite immévitœ Patrum). » diate deux abbayes.
Sévère Sulpice, dans son second dialogue, XII. La règle de saint Pacôme, dont parle
dit qu'il y avait deux ou trois mille religieux saint Jérôme, et Palladius^ dans son Histoire
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lausiaquc, celle d'Osiésius son disciple, qui se nasticincs et dans ses règles étendues et abré-
lit encore dans la l)il)liolliè(|ue des Pères, celle gêes; toutes ces règles, dis-je, sont encore un
des célèbres Macaires (car il y en a eu deux), argument certain (ju'il y avait des congréga-
celle de saint Basile, qui est la plus étendue et lions ou des associations de |)lusieurs nionas-
la plus achevée, aussi bien que la plus certaine tères réunis sous l'obéissance d'un seul abbé
de toutes, contenue dans ses constitutions mo- général.
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